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—  Bataille  de  Neu\\  ii-d.  -  Retraite  de»  Auli icliieiis  »ur  I\eukir- 
cben.  —  P<akaue  de  la  Lalin.  —  îniiie  de  la  retraite  de  retiiieiiii. 

—  Marche  de  Lefebvrc  »ur  Ki-aiicrurl.  •  Affaire  de  Gruiiiiiiiea. 

—  Ney  e»l  fait  pnitoiiiiier.  -  Marche  de»  Aulricliieiw  sur  llbeu- 
•tadl.  —  Arn\<^des  Français  devaut  Fraiiefort.  -  NiHnrlIe  des 
préliiiunaires de  (i;tix. — Fin det  hoM ililës.  -  !Nou>caux  prt'iiarai  its 
contre  rii-laiide.  —  Hœhe  i  Pailn  —  18  fntctidor.  —  Maladie  et 
mort  de  llocbe.  -  KcMiiieur»  fiiiièbres  retidus  1  Uuclie.  (  I'.  l«0., 

bESTKtirTIO.I  DE  LA  RÉPtlBLIQI'E  DE  VeMISI.  —  IlISUmrtiuil 

à  Ft4Tj;jii>e      Rc'oliil  ()(i  j  Hrf>i  ij  cl  .i  r.i-eiii.i      .McMiicy  tlu 


^»«'llat  M'iiilieii  (  (mlic  riiisui  rci  tioii  ik-s  Moiii.i  ;ri.iiil.s     l'i  iw  et 


re|TiM'  <li' 
Saii'j  -  Kiifriii.i 


,S,ir  (!,•  Sjji. 


.M'ilUi  |||<-|i(s   cl(-N    IllI^'l  l.luX 


dans  It-'lMul.    -  t'iH       il,'  I  iiiMii  ii'L  (uni  M'iiilii'iiue.  l'î.iiiili-K 


de  fkiua|>arle  au  Si'iut  —  {>.)>|ue«  vérouaine».  -  Kiitrcvne  di* 
députés  vëniiieiis  et  de  Runa{tarte.  -  Massacre  d'un  é^ui|>a(}e 
framais  à  Venise.  --  Nouvelle  entrevue  d*-»  disputés  avec  Boiia- 
pane.  —  .Uanifesle  et  di'claialioii  de  f;uerre  contre  Venise.  — 
Marrlie  de  rarini<e  coiilie  Venise.  Moyen*  «le  d«'feu»e  de»  Vé- 
iiilieiis.  -  liiferlitiide  ei  déctiura^-cnent  du  St'nat.  —  Truisii^iie 
entrevue  avif  Roiiapai  te  -Traiit'de  .Milan.  --  Révolution  ^  Ve- 
niae.  -  Abdication  du  I>oi;f  et  du  .Sénat.  —  FntrA:  des  Français  h 
Venise.  - Itéineiidireuieut  de  la  Ri'publtque  vénitienne.  J*.  178.; 

Paix  de  Campo  -  Formio.  -  Lenteurs  de»  ué^odalinn*.  — 
Création  de  la  République  cisaltiiiie.  -  Rë\olutioii  i  (;^nf«.  — 
République  li/,nrîcnue  -  Aimiteryjiic  du  11  julllel.  l'iorla- 
inalloii  (11'  lioiLHurte.  -  Aiiirvv-^  «lo  I  dr  iiu'-f  d  lt.ilie.       t  r.nii'. 


de  («ix  il-  (jui|H)-Koi  [iiio  -  H<)iui|)di  te  j  Rastadt. 
solennelle  de  Koii.if>artc  jwr  le  Diretinitt'. 


1'.  IHS. 


—  /lc\  du  /  en!.  \  irtiir  liii|;iit'>  j  l.i  Uiudrlou^x-.  Année 
dune  cs<jdie  lrdur.iise  litsurrcitiini  ijéïK ule  des  lies  lian- 
çanq  occupée»  par  le»  Aiiglais.  —  Reprise  de  Sainte-Lucie  par 
te»  fraiiçai».  -  lentaiive  infructueuse  .'t  la  Martiiiii[iie,  A  Snîiiï- 


VuKeiit,  a  la  (■M-n.iiJ. 


j  l,iTi7miiriiii  if.     lU'ii  i.s<-  Je  N.iiiil-hus- 


taclie  et  de  Sjiiit-M.miii.  l'iutu  d'un  eaint)  rni-jnclié  ù  la 
Jamaïque. -La  Guadeloupe  en  i;'J(jet  I7!>7. -  Reprise  de  ^ainte- 


laicie  jvir  les  Anglais 


/le  Sainl-Domi/i^iic.     .SituatMii  en 


Tdussaiiil  - Ivtnnei  tiire.  -  AUJ<|iic  de  l'ort-au-l'hnrc 


par  Ri;;ji;(l  All.Kjur  t  t  ciniihal  île  l.wf;jne.  - 'J'rmili  fj,  du 
cap.  —  >  lilaU;.  —  Rciour  de  Sautbouai  avec  d'autres  ciHumis- 


«aire»  et  le»  çëiiéram  iJcsfuurneaux  et  Kocbainbeau. 

de  RiK-lKiiiiU  aii  eu 


T 


Renvoi 


raiife-     (hàdu  /nilifii    -  lies  di'  l'iniir 


et  de  fioui  Ixiii  eu  IT'-Xi  et  ir'J7.     HuU'i  l  .Suicotir     K^tadre  de 


Sercey  envoyée  dans  i  liide.  -  Opérations  marilimes.  -  Be-au 
combat  de  la  frégate  /«  f  irginie.  -  Crubiëre  de  l'amiral  Ri- 
cbery  i  Terre-Neuve ,  etc.  -  Prise  et  reprise  de  la  frégate  la 
/'estaJe.  —  Bataille  navale  du  cap  Saint-ViiK-eiit.  -  Attaque 
de  Santa-Crui  de  Ténériffe.  —  Bataille  navale  de  Cainperduyn. 

(P.  1«3.; 

PsEwiiRi  rr  reoo:«DK  Espéditiott  D'l>LA.<niE.—  Projet  d'in- 

en  Irlande.  -  Ftat  de  l'Irlande.     Pn'|>aralirs  de  l'eipé- 
diiioii     >r,;.M  iaLi<)n.s  ri)iii[mes  .^^e<•  lurd  MaUiiesbury.  -  Re:ards 


dner».      Lleiuit  de  lariiiA'  (IV\iK'ditii)ii.  LÎÏ^ 


IH-i-Muii  de  la 


10  l.i  lujjiure  iMilie.  —  Si  iDur  dans  h 


IMle.  -  liou\cl  eu  i  j 

baie  de  Haiiiry  —  Iteiimi  en  1  laiur.—  h  uaiitr,ii;i-  dya 

^"'.f*      '  tit'iiimc.  -  tiat  de  l'Irlande  en 
lif»  d'ulir  vN  I 


fort.  -  l'n.v/ 
d  HumiKTt  Mjr  Dublin 


 17'.iti.  —  l'iépara- 

id.-  e\[ie<litiou.  -  UéiMi  l  de  l'cstadic  de  RtM:lie- 


i-\Av%  d'Irl.inJe 

IrjlKMIM 


de-  li,j|lyiia.  —  l^milut  de  Casllebar.  —  Manhe 
l^>iiil)jl  (II-  li.illiiijiiiiiil.— Cjpitulalion 

sur  li-s 


d'HuniOert  -  Dëp.irt  de  l'iscuJif  de  llrest.  -  ArrivtS 


(x)niliji 
(■oiuImI  (Il 


n.iV.il,      Desti  uclmii  dr  I 


ea  IrldiiïIëT 


1(1  l.tnic. 
l-ni  de  rex|itxlilwn. 


■Vcoud  \o).ije  dr  .S.iv.iry 


U\ IMO-»  DE  LA  St  ISSE    -  f  KÉATtO?!  b'ct^B  RtPPlI.IQrE  Htlr 


-  Insurrection  du  pay»  de  Vaud.  -  Affaire  dcTIiiéreiis.  -  En- 
trée des  Français  i  Lausanne.  Révolutions  à  Bdle,  dans  l'Af 
govie,  etc.  -  McMires  défensives  de  Berne.  ~  Forces  et  |>otilions 
'le  l'artiiée  française.  -  Aniiislioc.  —  Irrésolutions  du  Sénat  de 
Berne.  —  Plans  d'attaque  de»  deui  parti».  —  Prise  de  Soleure  et 
de  Friliourf}.  —  Retraite  de»  IxMifédéré».—  Ocrupalionde  Moral. 

-  Destruction  de  l'Ossuaire.  —  Combat  de  Neueuet  L  —  Combats 
dr  .Vliabirrii ,  de  Fraubrunueti  d'Aiteiicn  et  d'Altmerkiuceo.  — 
Coinlial  et  prise  de  Berne.  -  liiMinretioii  de»  troupes  confé- 
dérée». -  Massacre  de  d'kriacti.  -  ■  tffeU  de  la  prise  de  Berne 
sur  la  Suisse.  -  Uppusiiiun  des  petits  cantons.  -  Révolution  i 
/ui  ieb.  t-oiiikils  divers.  Reprise  de  l.uceriic.  —  l'rnii  t  de 
Hrune.  —  f  tiibliNM  nieiil  de  la  ii»u>elli-  lU'pub  k|ue  liel\t  linuc. 

Kraiiiiiu  de  (.('iiiM'  .'i  l.i  1  r.iiH  i'  liisiii  rn  Imii  d[i  \  .iLiis  — 
Niuncaux  liouble»  ttaus  les  tietits  rji.tous.  —  i'acHitatKni  de  la 
?>u is.se.  1*.  i'(fj.) 

RÉVOI.rTIOM  KOIIAINE.-  ÉVÉ!«EME.'«TS  DIVERS.—  DispOSiliolU 

réciproques  du  Uireetuire  et  du  Gouverueiuent  |ionlitical.  — 
Flloiis  de  Joseph  Bonaparte  pour  piéveiiir  une  insurrection.  — 
Insui  miiou.-  Assassinat  du  général  Uupliot.  —  L'ambassadeur 
qii.lle  Rome.  -  Instniciious  du  IMrectoiiv  au  cuunnandant  en 
chef  de  l'année  d'Italie.  Marche  An  Français  sur  Rome.  — 
(xiiisteriiation  dans  Ro-ne  —  Ua-upalioii  du  château  Saint-Ange 
l>ar  les  Français.  -  Révolution.  -  Fondation  de  la  nouvelle  Ré- 
publique romaine.  —  Honneurs  funèbi-es  A  Uupbot.  -  Entrée 
des  Français  \  R«Miie.  -  Cxmcussions.  —  Révolte  de  l'année.  — 
Insurrection  à  Rome.  -  Répression  de  l'iiisurrcrtion.  -  Punl- 
tiim  des  tonciissionnalre».  -  Révolte  de  la  narnison  de  Mantoue. 

-  Insuricclion  en  ('4)rse.  —  Tnmliles  a  Vienne.  —  Elo  lioii  de 
l'an  VI.  —  [lîscussioos  avec  la  République  cisalpine.  -  Allait  es 
du  Piémont.  —  (Jccupation  de  l'urio.  —  Futs  des  nér.ocialioiis 
de  Rasladt.  ^^p.  217.) 

Gt'EESB  Antc  Naplks.  -  Disposition»  hostiles  de  Naples  con- 
tre la  France.-  Armée  naiwliiaim-.  —  Mack.  r.énéral  eu  ebêT^ 
r.hanipiiniiiet  pretid  le  rou  iiiauderiieiit  de  l'aniK-c  fiaixaise. — 
ri.iii  de  r.iiiipa,;iie  dr.M.iik.  luvasion  des  Hat«  rniniinn  — 
<  oiulwl  d'AM  ol 
.1  Kuiiie 


1  oiiikit  de  Rieti.  —  Knlrée  des  ^a|x^li^ains 
fiombat  de  Maijliaiio.  —  Combat  de  (  jmIj  r.aMi  il.tiia' 


Alfaiir  de  Calvi.  -  <:ai>ituljliMii  de  >!<  1m  h      Ki  [i-.ii[f  du 


Hciil  I  l'-e  (Il  N  Kr.iiu', 


tijijs  Honie. 


de  Naples  et  de  s<iii  aruicV 

(^>iiiIm1  de  Miiiii.ilid  Hc|n  iv  de  \  itcrbe.  M.u-rhe  des 
I  raiir.iis  sur  .Naples.  Al  laque  de  l.a(>wie.  l'riM'  de  Gaete.  — 
iMarclie  et  j<imi  lion  de  la  coUnii»;  <le  l.etiioiiie.  -  Marche  et  jooe- 
lioii  di- la  colonne  lie  l)uhe>iuie.  (  jpilulaiioii  de  (^|X)ue. — 
lii.<urreeliuii  des  ia^/aroui.  —  Nomellc  division  de 


Aniii.stite. 


r.M  inée.  —  Attaque  et  pri?e  de  Na|>les.  —  Création  de  la  Répu- 
()iii|ue  [virtliétH)|»eenne.  —  Disgrâce  de  Cliampiunnet.  (P.  ) 


FxptoiTio.^  D'tvYPTB.  —  Prise  de  Mnlte.  —  Débarque- 
ment. -  Prise  d'Alexandrie.  -  Motifs  de  l'Expédition.  - 
Discussions  avec  le  Directoire.  —  Préparatifs.  -  Arrivée  de 
Ronap.irte  à  Toulon.  —  Allocution  aux  troupes.  —  Lettre  aux 
commissions  militaires.  -  Départ  de  la  Botte.  —  Pi-oclamattoo 
à  Tannée.  -  Prise  de  Malte.  -  Départ  de  Malte.  -  Arrivée  sur 
la  rôle  d'Égypte.  -  Proclamation  à  l'année.  ~  Lettre  au  Pacha 
d'Fgyptc.     l)él>aninciuent.  —  Armée  d'Orient.  -  Aieiandri» 


.Tîîïï 


Prise  d'AlexandrH'. 
luii  de  rhi';vpte. 


Pniclaiiiation  aux  F|;yptieiis.  -  Des- 
IMatiielueks.      Turcs  oii  OtluinaiisT"^ 


AraUs.     L.i's  Cliciks.  -  Le»  cultivateurs  et  Fellâhs.  -  \je%  Bé- 


doiiiiig.  -  (it)[>tlie8. 


(  P.  -m.i 


Bataille  des  Pveamidks.     Pske  pc  Kaibe.  —  Ibmhim. 


Séjour  à  Alexandrie.  -  Départ 


lie)-  est  cxpulif  d  f^jp/e. 

\Mnir  le  Kairc.  -  fliaiTlic  dans  le  désert,  l'rivalions.  -  Danger 
eiiur»  [>;ir  Rituaparie.  -  Mort  du  r.eiicral  Min  ur.  Conilial  de 
U.muuii  li.  Mmiiad-Hey  et  Ibrahiin-Bey.  Géni  rosité  de  la 
leinmc  d  Ibrahim.  -  Ctnubat  de  tihébreis.  —  Suite  de  la  marche 
sur  le  Kaire.  -  I»écou rarement  tie  l'armée.  •  Ra'aille  des  Pyra- 
mides.    Ihrjhiiii-Bî'Y  el  le  I'.h  Im  irt-e-vute  ninli.  nt  li'  Kaiiv.  — 


 Ihrjhiiii-Bry  el  le  l'.irlia  d'i-c,\ pic  qmiK 

Le  quarlier  général  i  Kmljobeh.     l>eMTi|Hi.iii  -lu 


TtriQUE.  —  l  jnses  de  l  iiivasioii  de  la  Suisse.     Situation  inté- 
rieure de  la  Suisse.  -  Récianulioiis  des  V  aiidois.     Projets  du  I  litaircs. 

Uibun  Ochs.  -  Occupation  de  1  trouel.  -  Arrêté  du  Dircctoirt:.  |  Divan  du  Kaire  et  de  l'administraUou  des  prorijicés. 


l'iQ- 


clamaliuu  aux  hahilaiits.  ^  Ow  iiiutimi  du  Kaire.  -  .Mesures  mi- 
Entrée  de  Bonaparte  au  Kaire.  —  Organisation  du 

Expédi- 


d  by  Google 


trn 


TABl.F.  DES  MATIi  Ul.S. 


tu»  «mire  llirahim  -  Wlimnce  «le  la  cmiTaaede  b  Mecque, 
«-OmdMtdetalehieh     Ibraliim  r-ivi  L'XpuW tfl|S)'p(p.  -  Re- 

loar  »u  Kaire.  -  NouTclles  de  la  n..ttc  (!'-  244.) 

p'AwvKia.  —  Ordre»  àumw*  à  l'aonral  Brue>'».  — 
MMrdtBfUBftdaa»  la  raded'Aboijkir     Forces  de  la  flotte 

fUnnriKi  tfrtrtr *r HT*r"  -  ^""^  ^  - 
PitemifedtMii*^~BttUteMf«ltd'àiMiikir.-Lci  ar- 

jJITyimtiiiiii    ■ahiiHM  iir  rtr'^-    (P.  2S4.; 

truiiissBmrr  la  Auiifkis  V  ifemi. — rtm.  —  Thi- 
vaux  iVntîminMrattOn  tf  de  dvtthtâfmt,  —  flaaitaaiioD  de 

rtiiiir  lljdjy.  -  r«e  du  !NiI.  -■  F.Mc  du  PmphMr  -  Vie  inté- 
rieure de»  quiitieiu.  -  Institution  et  travaux  de  Bouaprtc.  - 
ItM^Wi*  dfl^fpte.  —  Seniccs  rendus  i«r  le»  ftavants  -  F«e  de 
l'AnuiTersaire de  la  Répuliliqae.- Création  de*  llùpitatitiet de» 
Lazareu.  -  Metum  dMalaMntioii  *  de  police  oiMMks. 
•  —  BliHliMdlldriHlKanBi. -^MMlMAlttrand-Diran. 

(P.  m) 

SacMissioN  ui  LA  BAUi-tsrm.  —  Uvktr  mr  Raibs.  — 

SoMUtiMon  <lt'  \a  r>.i!»c-ttiy|ite  —  GtMDlntde  MansoiuMli 
Combat  de  Beineriefa.—  Marctieile  DuQuaàtravera  riiMMuiitiiMi 

—  RepMtk  MmiWM  iIi     Situatioii  de»  troupe»  :^  ^  l  i  iin  I 
Courte»  contre  les  Arabe».  -  Afbiic  de  Taotaii.  -  CmioImA  de 
Uiab)>a»-Anieîr.  -  Attaque  de  DHnlétt«.--ClomhM  de  ClMMrah. 

—  Eipédiliuii  dâu»  le  lac  Meiualefa.  —  Ha»&an-Tnuljor  Com 
ImI  de  Matarieb.  -  ReooanattKaiire  du  lac  —  Ueroiiuai>«>aiK'e 
dnlMde  Natnm.  —  Admioiftraliiin  de  kléber  à  Alexandrie.  - 
Se»  docuMioiM  arec  Bonaparte.  —  RévoUe  du  Kaiie.  —  Pnitec> 
tioQ  accordée  aux  moinesdaSiDaL— EicnniiinkSiiei.  — Pm- 
saeedelloMr  Boi^— talNttdelloiH.  — Ckoal  de»  Deux- 
lien.  (F-  aw  ) 

CoRtiiÉTB  OR  LA  Hadt«- É«TPTit.  -  Sedymttn.  —  S«man- 
houd.  -  Ueaaix  reinoole  le  Nil.  —  <.i>iitl>.ii  di-  (  Iwlioubieh. 
Ooeupptioa  de  Siout.  —  Combats  de  Ma^tekiab  et  de  Mamourab. 

—  BlWIto  de  SedfMaB.  —  Attaque  ci  oonbat  de  HedioeÉi-el- 
Faiouin.  —  Dc»als  ponnuit  Mourad.  -  Séjimr  à  Giroeb.  -  Né- 
^iatioii»  ba»tile«  de  Mourad-Bey.  —iBmkÊLât  ZouaHuy.  - 
Combat  de  TaliUh.  —  Bataille  de  Samaihood.  —  PaaaaBe  de  la 
divUiw  A  Tbèbe».  — Mourad-Bey  quitte  la  i1aiit*-£g}  pie.  — 
ftlTMltiPr  de  Syèoe.  -  Cataracin  du  Nil.  -  Prise  de  l'Ile  de 
Philcp.  -  CoolNt  de  Luqaar.—  GqbImA  de  Keueta.  -  Cambat 
d'Abowaaaali.  -  FaUUHM  ém  àntm,  —  KéapfiariUoa  de 
MowtMer* -fiMttat  de  aihHH.  -  MkHtot  de  la  ^one 


r natte.  -  Cwrint  de  Cttpftwe.  -  AweBC  et  iineiiéle  de  Bwwt 

—  Fonn.it  h>!i  (l<>  (i>!f>nnp«  tnobilr».  —  Comltat  de  Byr-ri-Bar.  — 
fkxnlkat  <k^  Hanlis  1 1  deliîrijeh.—  ('.ombat  de  Ujdjc«i»eh.  ■  Com- 
bat de  Berii-Adiii.  —  Ortitruetinfi  d*AI>ou-Glr(]^.  —  Oxnbal  de 
Sytee.  -  ExpMitioa  et  occupelioa  de  i^oneir.  -  Lei  Ababdeiie. 
-MuathNidelillMMnrpto.  (PV) 

Expédition  ob  SvaiB.  —  Manifeste  de  la  Porte.  -  Mutifi  de 
rex|WMiliou  de  Syrie;  —  De«crip6on  de  la  Syrie.  —  Armée  de 
h)  rie.  -  Curp»  dCB  dromadaim.  —  Pieux  défciMilii.  —  llardie 

»ur  la  Syrie.  <>)mhais  «l'KI-Arych.  —  Capitulation  du  fort  d'EI- 
ArjTh.  -  KnlrtV  en  Pale»tiDP.  -  Occupation  de  Gaza.  •  &ié|^ 
et  prise  de  Jaffa.  —  Mamacre  de  la  garnison.  —  Visite  aux  pe»ti- 
Nrdide  JafTa.  -  Marcbeaur  Saiot-Jean-d'AcR.  —  Conliat  de 
Ml. — Oecu|nik>n  deCaiflSi.  —  Priw  delà  ftottHle  fhmcabe.  — 
lnvextt!t!iriiient  deS^-Jean-d'Acre.—  Alliance  nvre  1rs  I>ruse«. 

Vivres.  llâpUaui.  —  SKge  de  Saint-Jeaii-d'Arre.  I*re- 
nitère  époque  ;  Ocnipation  de  Saffiet  —  Oecopation  de  Sour. 

—  Suite  du  aU^ — Deuxiteie  <|ioqOe  :  nnnde  aortie.  —  Mort 
d'AiMd,ea|AafneanRtale.--CoinlbaCdeflaarelh<Nide  LaaM. 

R.il.iilli'  ilu  Mont-ThalMir.  —  Suite  du  «kiéye.  Attaque  ilc  la 
loiir  rat r(Sv  Mort  de  Caffarelli.  —  Suite  du  )iié(;c.—  Truisiî uus 
i^|HK|i:(';  I  l  |>1.iceCltlcaNinnL— Aisauu.  Mort  de  Rambaut» 
de  Bon,  de  Veooux,clc.— BoMijpBrte  ae  décide  A  rentrer  «■ 
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OkMMifw.  I  Comte  de  Ptkàti. 
É^tm^M  f  Comte  d'iJuviLiY. 


Origine  de  la  Chouanerie.—\ji  gaerre  des  Chouans, 
qui,  dans  l'origine,  n'était  qu'une  espèce  de  brigan- 
dage exercé  de  nuit  sur  1rs  grandes  routes,  et  qui  a 
flni  à  pea  prêt  de  la  joÊmt  façon,  fut  commencée  par 
des  maemblements  de  contrebandiers  n^duns  A  la  mi- 
aère  par  la  aappressioa  des  gabelles.  Avant  la  Itcvulu- 
Uon,  plu  de  1,000  ftmillca  ne  vivaient  que  da  com- 
merce frauduleux  du  scl,  fait  \  mniii  armée  sur 
ks  fronuères  de  la  Bretagne,  surtout  entre  Vitré, 
Fongerci  et  Laval  ;  l'aboNtien  des  dmiMiea  Inldrieima 
leur  enleva  ce  moyen  d'existence.  Ces hommct  endurcis 
à  la  fatigue,  habitui's  a  une  vie  aventureuse  et  vaga- 
bonde, se  rangèrent  naturctlemcut  alors  parmi  les 
ennemis  de  la  République.  Ils  se  rifligièrent  dans  les 
forêts;  celle  de  Pertre  fut  le  berceau  de  la  ChountuTle. 
Bientôt  une  foule  de  paysans,  qui  cbercbaieiu  Â  se 
aovstraire  au  recrutement  des  armées,  se  joignirent  â 
eux  et  firent  cause  commune.  C'étaient  alors  tout  sim- 
ptcmeat  des  voleurs,  ne  sortant  de  leurs  repaires  que 
la  mrit,  poar  se  mettre  A  l'aff  At  sar  les  grandes  routes. 
Dans  l'origine,  les  troubles  politiques  ne  servaient  pas 
même  de  pr^'ti  xte  A  leurs  bri{îand;!i;es.  M. ils  le  nom- 
bre de  ces  boniuies  croissant  avec  le  nu'cunlciitement 
aoiirievi  amtre  les  noovelics  Institutions,  les  cheh 

royalistes  eonrurent  la  pensée  de  les  faire  servir  A 
leurs  projets,  et  la  Cbouanerie  prit  peu  à  peu  une  cou- 
lear  politkpie.— Jean  Obonan,  qui,  avec  ses  trois  frères, 
s'était  Fait  remarquer  psr  son  courage  et  par  sa  haine 
contre  le  parti  républicain,  avait  été  choisi  pour  chef 
par  la  première  bande  réanie  dans  la  forél  de  Pertre ,  il 
om  i  la  guerre  et  anx  soMata  *. 


Progrèê  de  finstirreviion.  —  Un  grand  nombre 
de  rassemblements  se  formèrent  sur  dllMvnta  points 
de  la  Bretagne.  Le  jeune  Piquet  du  Boiignr,  praaerit 

*  Chouan  ou  ehat-kuant.  L'orisioe  dt  «  nom,     a  icrrf  à  dl> 
Ict  ianrsts  rojralincs  de  la  rm  dralle  d»  la  Leire,  an 


avec  toute  sa  famille,  en  commanda  un  dans  la 
forêt  de  Fougères,  et  Bernard  de  Villeneuve,  égale- 
ment proscrit  pour  ses  liaisons  avec  la  Rouarie,  en 
forma  un  autre  dans  la  forêt  de  larges.  —  lin  peu  plus 
vers  la  côte,  entre  Lamballe  et  Montcontour,  Charles 
de  Boisbardy  eut  auisî  un  rassemblement  sous  ses 
ordres.  PalHeme  et  dn  Mag  nui  ebsrehèrent  *  aoatefw 
la  rive  droite  Je  la  Loire.  —  L<'  comte  de  Labourdon- 
naye,  le  chevalier  de  ÎnIx  et  le  comte  de  Boulainvi^ 
Um,  travaUMiaH  è  bwiriarlB  MiiWhtB. 


Puiaare.—W  fallait  un  chef  unique  pour  donner 
quelque  ensemble  d'action  k  tous  ces  rassemblements 
épsrs.  —  Après  le  passage  de  la  Loire,  le  «Mnls  Joseph 
de  Puisaye  vint  s'offrir  de  lui-même.  Il  avait  été  dé* 
puté  aux  étatii-généraux ;  il  avait,  comme  maréchal 
de  camp,  commandé  l'avant-garde  de  l'armée  dépar» 
tementale  de  l'Eure;  on  lui  savait  de  l'esprit,  des  ta- 
lents, du  courape,  de  riiabilcté  et  du  Roi'it  pour  l'in- 
trigue et  l'activité.  11  parvint  aisément  à  s'euipartr  de 
ilesprit  deserédales  Bretons,  se  6t  reeoonaltrepear 

général  j)ar  la  plupart  des  autres  chefs,  (jui  avaient ,  il 
est  vrai,  moins  de  capacité  el  moins  de  droits  A  pren- 
dre la  direction  sopérienre  de  rinsarreetloii  ;  et  se  ser* 
vaut  de  ses  premiers  succès  comme  d'un  moyen  i>our 
en  obtenir  de  plus  grands,  il  ne  tarda  pas  h  établir  des 
liaisons  avec  l'Angleterre  et  à  donner  une  organisation 
à  l'armée  de  la  Chonaneriei.  qui  ne  commença  toutsMs 
i  se  Mre  remarquer  qu'aprè«  l'alNira  de  Saveiaj. 


Fouaie  de  la  fbrit  de  FrrAv.  —  ilfeff  de  Jem 
Chouan.— Ce  fut  aussi  vers  cetieépeqneqtte  la  Conven- 

tion  envoya  en  Bretagne  des  troupes  pour  réprimer  l'in- 
surrcciion.  lùi  décembre  1793,  le  général  Beaufort,avec 
eovinni  BjOQD  honnies,  oocupt  Fong^,  oft  Pniiare 


 ^   -^-_^j{rtciMl\)|iiaiooqiia 

dis  fSaSralSMWil  adapMt}  h  Kwt  remanier  à  la  flMDilteCoiiereaa, 
dMl  iactar.sliadevnlic  mrQOM.  MM  salntier  an  boam  de 

^'^—-^  i-fsHSt  Pila  de  Lnsl.  Vom  àntgon  la  rorme  de  toa 

i,  ses  vouiiuraTaicat  DomBié 
 l.qnBlM 

T.  n. 


;  iKMent  que  le  nom  de  chouan  a  <lé  donné  mat  IlIsColleviansit 
I  Ions  k»  ronUvbandlm  ou  vagabonds  de  nuit  (qnl  tomèrml  le  pn- 

\  micr  noyau  da>  iiaorut»),  i  raiMe  du  l'baUtudc  qu'Ut  avaient  de  i 
OHioiquer  eoMmUe  pendant  leurs  expéditions  Doctanw»,  ea  < 
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•vsit  établi  son  quartier  gfnéni.  Le  ranemblcineiit  de 

la  forêl  de  Perlre  sVtait  di'j.\  fait  remarquer  par  drs 
traits  d'une  férocité  inouïe.  Le  massacre  des  liabilants 
du  village  deCuillé  avait,  entre  autres,  excité  l'indi- 
gnatioa  générale.  Le  cantonneroent  de  Vitré  se  mit  ^ 
la  poursuite  des  Chouans  et  parvint  à  en  arrf'ler 
trois:  un  de  ces  prisonniers  offrit  de  racheter  sa  vie 
en  déconvraot  la  retraite  de  m  chefs  el  même  en  les 
livrant.  Huit  cents  hommes,  guidés  par  cet  honime, 
se  mirent  en  marche  et  arrivèrent  au  bourg  de  Pertre. 
Fntsaye  était  ctché  dans  une  csTeme ,  près  de  là ,  avec 
quelques  antres  ro]^lislei.  Le  commandant  du  détache- 
ment républicain,  afin  d'être  moiiu  remarqué,  se  porta 
sur  ce  point  avec  quelques  homme»  seulement.  Une 
décharge  de  coups  de  flisils,  à  l'entrée  de  la  omme, 
donna  l'éveil.  Deux  Qiooans  obscurs  furent  tués  en 
voulant  forcer  le  passage,  mais  Puisaye  et  quelques 
antres  réussirent  à  aféchapper.  Le  lendemain  on  fouilla 
la  forêt;  environ  700  insurgés  furent  tués  ou  prit>Le 
funenx  Jean  Chouan  périt  dans  cette  affaire. 

Manauvres  et  travaux  de  Pitisafe.  —  PoiMye  n'en 
continua  pas  moins  à  travailler  à  l'organisation  de 
la  Chonanerie,  quoiqu'il  reneontrit  de  grands  obstacles 
de  la  part  de  quelques  chefs  ,  surtout  de  ceux  du  Mor- 
bihan, qui  refusaient  de  reconnaître  son  autorité.  Il 
continuait  également,  ec  avec  beaucoup  d'adresse,  à 
entretenir  les  .Vnglais  des  forcis  immenses ,  disait-il , 
dont  il  pouvait  disposer  et  qui  n'avait  besoin  que  d'un 
faible  secours  du  dehors  pour  opérer  la  contre-révolu- 
tion. Ces  forces,  néanmoins,  jusqu'en  1791 ,  se  rédui- 
sirent quelques  rassemblements  de  30  ,1  200  hommes 
qui,  même  réunis,  ne  soutinrent  nulle  part  le  choc  des 
Bépal>lieains.Généralemenf  knrsaploitssebomaient  à 
quelques  surprises  de  nuit.  Sous  ce  rapport,  les  Chouans 
étaient  bien  différents  des  Vendéens,  qui  redoutaient 
surtout  de  combattré  pendsnt  les  ténèbres. 

Les  partisans  de  Puisaye  s'étant  accrus  des  débris  de 
l'armée  vendéenne  échappée  au  désastre  de  Savenay, 
il  essaya ,  de  concert  avec  quelques  habitants ,  de  s'em- 
parer de  Rennes.  Cette  tentative,  qui  avait  pour  but 
principal  de  prouver  au  ministère  anglais  la  force  des 
Chouans,  échoua  complètement  par  la  trahison  d'un 
des  coQjnrés* 

Puisaye  se  retira  dans  le  Morbihan ,  où  sa  présence 
lut  l'occasion  d'un  rassemblement  de  7  A 8,000 Chouans 
dans  la  forètdeMalao&  Mali  toate  celte  année  s*éva- 
nouit  devant  3,000  R^ndiUcains  que  lui  oppo8.i  le  gé- 
néral Beaufort.  Puisaye  revint  dans  la  forêt  de  Pertre 
et  s'arrêta  avec  bÛO  hommes  environ,  au  bourg  de 
liffré.  n  y  Ait  enveloppé  par  qndqnes  compagnies 
républicaines,  et  les  Chouans,  défaits  tH  pIcmiarclMC, 
furent  massacrée  pour  la  p'upart. 

Son  départ  pour  Londres,  —  Puisaye  se  sauva 
presque  aeuL  II  avait  déjà  formé  la  dcsidn  de  passer 

en  Ani^clerre  pour  y  presser  l'envoi  des  secours  et  des 

renforts  que  le  ministère  britannique  semblait  assez 
disposé  à  lui  accorder.  —  Avant  de  partir,  il  rédigea 
nna  praelmatloB  oA  0  prit  le  titre  de  général  en 
chef  de  l'armée  catholique  et  royale  de  Bretagne,  et 
qu'il  parvint  A  faire  signer  à  la  plupart  des  chefs  de 


rassemblements.  11  organisa,  pour  entretenir  la  révolte 

en  son  al)s<-nce ,  un  conseil  général  d'administration 
et  de  guerre,  dont  un  officier  bourguignon,  nommé 
[VsQieux ,  qui  se  faisait  appeler  le  baron  de  Cormatin, 
iuL  nommé  président  Cormatin,  avait  été  officier 
il.ins  la  j;ar(lc  cotistilutioinii'lle  do  Louis ,  il  (  tait  déjà 
iuajor  général  de  l'aruite  aux  ordres  de  Puisaye. 

Hoche  venait-  alors  d*étre  -nommé  au  commande- 
ment de  l'armée  des  ri'ilcs  de  Rn'st  et  de  Cherbourg, 
chargée  de  la  pouri>uiie  des  Chouans.  Cormatin,  aussi 
peu  général  que  Puisaye,  n'entreprit  point  de  lutter 
contre  un  tel  adversaire.  Il  resta  dans  l'ombre,  comme 
son  prédécesseur,  n'entr^enant  que  par  de  sourdes 
machinations  le  feu  de  la  guerre  civile.  Quelques  taux 
assignats  que  lui  envoya  Puisaye  l'aidfennt  i  faire  da 
nouvelles  recrues.  —  Néanniouis,  et  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  il  assista  aux  négociations  de  la  Jaunaie 
et  signa  même  peu  de  tempe  après  (le  2D  février  1706), 
avec  les  principaux  chefs  de  la  dÉOUaoerie,  ni  tnlll 
particulier  A  La  Idabilais. 


Dispositions  de  l' .4nglelerre.  —  Préparatifs  d'une 
grande  expédition.  —  L'.\ngleterre ,  qui  n'avait  ja- 
mais cessé  d'entretenir  les  illusions  des  insurgés, 
commençait  craindre  de  voir  la  guerre  civile  cceser 
enfin  en  Bretagne,  par  suite  du  découragement  des 
royalistes.  Ùans  le  but  de  ranimer  leur  ferveur,  elle 
faisatt  avec  un  grand  éclat  les  préparatid  d'une  eipé- 
dition  gigantesque  pour  venir  à  leur  secours.  Elle  J 
était  poussée,  en  outre,  par  les  instances  de  l'Autri- 
che qui,  depuis  la  paix  conclue  par  la  Bépublique 
avec  la  Prusse,  la  Hollande  et  l'Es|Ûlgne,  croyait  UM 
diversion  en  France  nécessaire  pour  amortir  laCOOpa 
qui  pouvaient  lui  être  portés  sur  le  lUiin. 

De  son  cAté,  le  comte  de  Puisaye,  qoe  toutes  les  re- 
lations s'accorde  à  représenter  comme  actif  et  entre- 
prenant,  intriguait  auprès  du  cabinet  de  Saint-James, 
avee  toute  Fardenr  natvrelle  1  son  ciracière,  pour 
hâter  les  préparatifs.  —  Le  bruit  de  Tsmiement  Bt 
accourir  \  I/tndres  le  comte  d'Artois,  qui  se  trouvait 
alors  eu  Russie.  —  Puisaye,  après  avoir  conféré  avec 
le  prince  de  tout  ce  qni  était  relatif  A  nntpédition  dont 
le  gouvernement  anglais  devait  lui  confier  le  comman- 
dement, envoya  en  Bretagne  et  en  Aiyou  des  agents 
affidés  pour  annoncer  la  prochaine  arrivée  de  rcseidfe 
et  pour  communiquer  de  terre  avec  cette  dernière  an 
moyen  de  signaux  convenus. 

Un  corps  d'émigrés,  au  nombre  d'environ  6,000,  A 
la  solde  du  gouvernement  anglais,  formait  la  princi« 
paie  force  de  l'expédition.  Cette  campagne  royale  (c'est 
ainsi  qu'on  l'appelait  alors  ) ,  fut  précbée  à  iiondrea 
par  révèque  de  Dol,  comme  une  véritable crolsada. 
La  plupart  des  émigrés  qui  en  furent  instruits  accou- 
rurent en  .Angleterre  de  tous  les  points  de  l'Europe 
pour  y  prendre  part.  Néanmeina,  comme  le  nombre 
n'en  paraissait  pas  suffisant,  le  gouvernement  britan- 
nique offrit  de  l'or  et  désarmes  aux  prisonniers  répu- 
blicains qui  voudraient  en  faire  partie.  La  misère  ex- 
trême oA  cf»-d  étaient  réduits,  et,  plus  enrora, 
l'esp^iir  de  profiter  de  la  circonstance  pour  recouvrer 
la  liberté,  les  décidèrent  A  accepter.  \a  régiment 
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Ropl-Louis  en  fut  presque  entièrement  composé.  Les 
émi^rte,  qai  ne  doutaient  jamais  de  rien,  ne  virent, 
4aMcet  RépnMicaint  ainsi  enr^imentés,  qu'un  sar> 
crott  d'auxiliaire»  ;  mais  les  Anglais,  il  y  a  lieu  de 
If  croire ,  ne  s'abusèrent  pas  sur  les  suites  pro[)ables  de 
cet  étrange  amalgame  d'opinions  et  de  caractères  si 
tppoïC».— On  a  prétendu  aussi  que  le  mélange,  dans  les 
corps  compostas  dYmigrés,  des  officiers  de  marine  et 
de  ceux  de  troupes  de  terre,  avait  été  le  résultat  d'une 
coabiiiaiMm  macblavéliqneqni  avait  fioar  bot  de  d<> 
traire  l'espoir  rif  la  marine  française.  —  Une  division 
d'enTiron  5,000  hommes  fut  mise  sous  les  ordres  du 
comtedHervilly.  Lecomie  deSombrenil  devait  prendre 
b  commandement  du  reste  des  ttwipea.  Pniaaye,  a 
son  grand  désappointement,  ne  conserva  que  le  grade 
de  général  en  chef  des  Chouans.  Le  cabinet  de  Saint- 
Jamea,  aaaa  doute  ponr  dieider  «n  pins  grand  nom- 
bre d'dmigrés  à  faire  partie  (!e  l'expf'dition ,  avait  d'a- 
bord promis  d'y  joindre  une  division  anglaise  de  6,000 
fcjttwtiopa  et  nn  régiment  d'artnierte,  mais  la  paci6- 
cation  de  la  Vendée  servit  de  prt'texte  pour  les  retenir 
i  terre ,  ou  du  moins  pour  en  retarder  indéfiniment 
le  départ  ;  de  sorte  que  les  troupes  de  débarquement 
m  se  composèitnt  qne  drAnigrés  ctde  prisonnion. 

jintêtatio»  de  Cdrmatin,  <—  MamnaneiU*  njraBstes 

en  FrftiJi,'ru',  promptenwnt  réprimés. -■  Outre  les 
émissaires  et  les  officiers  dont  Puisaye  s'était  fait  pré- 
cMer  sur  le  tbtttre  de  rinsarreetion  fintnre,  et  parmi 
lesquels  leehevalier  de  Tintcniac  occupait  le  premier 
fwug,  le  comte  d'Artois  avait  envoyé  en  Poitou  le 
Barquis  de  Rivière,  pour  faire  cesser  les  dissensions 
qnl  cxiaialent  entre  Charette  et  StofOet,  et  pour  enga- 
ger ces  deux  chefs  à  faire  une  diversion  m  faveur  de 
l'expédiliou  projetée. —  Gornia tin  proâlait  de  la  trêve 
ponr  ofganiacr  la  guerrecivile.  Hais  il  était  snnreillé  de 
près  par  le  gt'nérni  flumhert  ;  et  comme,  par  snlted'un 
excès  de  confiance  et  de  pri'somption ,  il  ne  se  donnait 
pas  même  la  peine  de  voiler  ses  intrigues ,  elics  furent 
aisément  déi  ou%-ertes.  On  en  eut  la  preuve  en  intercrp- 
tant  des  di^péchrs  qu'il  adressait  à  d'autres  chefs.  Au 
nnoment  où ,  plein  de  sécurité,  il  se  disposait  â  Joindre 
anboars  de  Cisay  un  rassemblement  destint'  à  sur- 
prendre an  convoi  d'artillerie,  il  fut  arrêté  avec  Soli- 
kae,  Jarry  et  quelques  autres  officiers. 
Cet  événement  fit  prendre  les  srroes  ft  tons  les  cbrfs 

royali^l^s.  Iloclie  Iniica  des  colonnes  mobiles  A  leur 
poursuite.  Silz  ayant  en  vain  tenté  de  surprendre 
Yannes,  fat  arrêté  an  ebftteau  de  Penhooet,  et  suc- 
eomba  dans  la  lutte,  en  essayant  de  se  faire  jour  A  la 
baTonnette.  (Georges  Odoudal  prit  le  commandement 
des  débris  de  sa  troupe  et  n'échappa  qu'avec  peine  au 
général  Avril.  Un  rasiiemblement  commandé  par  du 
Boisguy  fut  dissipi'  ^  Poiij^cres  par  le  (Ti'ni'r.t!  Humbert. 
Le  cbef  de  la  division  des  c6les  du  nord ,  Buisbardy, 
tut  surpris  et  laé,  le  13  joio,  aa  cbAfeau  de  Vllle- 
Fîeurcs,  avec  dix  de  ses  nffi,  iers.  Caqiiemy.  un  des 
officiers  de  Scépeaux.se  fit  tuer  i  CbAteau-Gontliier, 
dans  on  engagement  avec  la  colomw  mobile  du  géné- 
ral Lebley.  La  vigueur  de  ces  poursuites  calma  un  pca 
Pcffervescence  do  la  Cboaauerie  renaissante. 


Dépari  de  rexpMitlon.  —  L'pxp<'dition  projetée 
partit  d'Angleterre  en  deux  divisions,  l'une  vers  le  mi- 
lieu de  juin,  Tantre  dans  ie^  premiers  jours  de  juillet. 
Une  troisième,  portant  avec  elle  le  comte  d'Artois, 
devait  mettre  sous  voile  plus  tard ,  s'il  y  avait  lieu , 
c'est-à-dire  si  les  deux  premières  réussissaient.— L'An- 
gleterre avait  rarement  foit  im  armement  ansai  dis- 
pendieux. Il  se  composait  d'approvisionnements  et  de 
munitions  immenses,  d'armes  pour  80,000  hommes, 
d'habité  pour  W,MO,  d^ue  nombreuse  artillerie,  do 
2  millions  en  or  et  10  millions  en  faux  assignats  fa- 
briqués à  Londres.  Le  transport  des  troupes  et  de  tous 
ces  préparatifii  exigeait  160  bAthnents  de  charge.  —Le 
Commodore  Warren  escorta,  dans  la  Manche,  la  pre- 
mière division  avec  trois  vaisseaux  de  ligne,  plusieurs 
frégates  et  quelques  b&timents  légers. 


Débarquement  de':  cVn/^rrr  <7  Otiîhernn.  — Tl  avait 
été  décidé  que  l'expédition  prendrait  terre  près  de 
Qaiberon,  o*  Georges  Gsdondal  tétait  porté  avee  vu 
corps  insurgé,  et  dont  la  côte  n'était  pas  gardée.  Le 
27  juin,  au  point  du  jour,  Puisaye,  avec  son  état- 
major  et  12  à  l,â0O  émigrés,  commatulés  par  d'Her- 
villy,  furent  débarqués  au  moyen  de  baleanx  plats  et 
en  bon  ordre  sur  h  pln);e  de  Camae,  entre  la  pres- 
qu'île de  Quiberou  et  le  golfe  du  Morbiban.  Cette  opé- 
ration était  a^evée  i  onae  benres,  et  dUenrlIly,  enivré 
d'avance,  comme  ses  compagnons,  par  l'espoir  d'un 
succès  dont  il  n'avait  pas  la  modestie  de  douter, 
prit  gravement  possession  de  la  France  an  mai  de 
Louis  XVII.  Ensuite  il  établit  son  quartier  général  A 
Kamac  Le  reste  de  la  première  division  fut  m'is  A 
terre  le  lendemain  avec  les  armes  et  munitions  do 
toute  espèce,  pour  babiller,  nourrir  et  équiper  les  in* 
Surgés.  L'adjudant  général  Romans  sortit  d'Auray 
avec  2ôO  Képublicains  et  essaya  vainement  de  s'oppo- 
ser à  ee  débarquement. 

Le  premier  d<'barf|uemcnt  avait  été  A  peine  cffectui', 
que  le  bruit  s'en  étant  répandu  en  Bretagne  avec  une 
inconcevable  rapidité,  un  grand  nombre  de  paysans 
prirent  volontairement  les  armes,  et  les  capitaines  de 
paroisse  menaçant  de  mort  les  retardataires,  tous  se 
soulevèrent,  ils  accoururent  de  toutes  parts,  divisés 
par  troupes  ploa  ou  moine  considérables ,  rompant  les 

])onIs,  iiitiTcqitant  les  passajjeji,  et  pn'ci'dés  d'une 
foule  de  femmes  et  d'enfants  ;  de  lourds  chariots  traî- 
nant leurs  bagages  et  lears  bestiaux  qu'ils  eroysient 
mettre  ainsi  .t  l'abri  du  pillage.  Dans  l'attirail  néces- 
saire à  une  armée  débarquée  sur  une  plage  stérile, 
parmi  les  barils  de  biscuits,  de  salaison,  de  vin, 
d'eau-de-vie,  etc.,  se  trouvaient  des  caisses  rempliea 
d'uniformes  rouges  dont  on  babillait  les  paysans  bre- 
tons au  fur  et  a  mesure  qu'ils  arrivaient.  Ils  furent 
armés  et  «fganisés  dana  la  journée  du  SB  juin.  Puisaye 
en  choisit  l'i'liteeten  forma  trois  corps  de  l/jOO  hom- 
mer  chacun,  qui  furent  placés  sous  les  ordres  do 
Bois-Bertbelot .  deîlnleniae  et  de  Vauban. 

La  première  de  ces  colonnes  campa  derrière  Auray, 
sur  la  hauteur  de  Loc  -  Maria.  Elle  formait  la 
droite.  Tioleniac,  avec  la  seconde,  fut  dirigé  sur  Lan- 

deranl.  Meniion,  entre  iesdeui  cotoniies,  ftitoccnpi 
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]»8r  la  troisièim.  La  nancbe  tle  l'année,  du  tMè  de 

Sainle-Bnrbr  et  d'Ktpl ,  fut  rniivorlc  pnr  iinr  seconde 
ligne  d'insurgés.  Auray,  évacué  par  tes  Républicains, 
fut  occupé  sana  rftialance.  Celte  Tille,  que  traverae  ta 
grande  route ,  ouvrait  le  pays  aux  royalistes,  et  il  est 
probable  qu'ils  .lurnicnt  inpidfmcnt  conquis  la  Brela- 
goe  s'ils  eusiiC'ul  eu  quelques  milliers  d'Anglais  pour 
avilliairea,  et  ai,  profltaat  d'un  henreiii  dAiit,  lia 
eussent  marché  en  avant  avec  rftte  audace  et  cette 
résolution  qui  assurent  presque  toujours  le  succès. 

IHscuuioiu  entre  Puisaj'e  et  d'Urtvillr-  —  Tel 
dUH,  H  final  la  dire ,  le  |rian  de  Puisaye ,  et  l'esdeation 
en  eût  dti  favorisée  par  l'espèce  de  consternation  que 
le  débarquement  avait  Jeté  parmi  les  Républicains, 
qui  en  ignoraient,  la  force.  Doute  mille  Chouans  bien 
amiéa  et  bien  babiiMa  fonmieat  d<ià  le  noyaa  d'une 
armée  qui  pouvait  d'autant  plus  se  grossir  en  avançant 
rapidement ,  qu'on  ne  manquait  ni  d'armes  ni  de  ca- 
draa.  LlnluaMa  de  Puiaaya  était,  maUMnreuaaaaeiit 
pour  la  cause  royale,  balancée  par  celle  ded'Hervilly 
qui,  imbu  de  toutes  les  vieilles  routines ,  ne  voulait 
marclier  qu'avw  la  plus  grande  dreompeetioB,  aana 
liaa  donner  abeolument  au  hasard,  et  qui  résolut  de 
na  pas  s'éloigner  de<t  vaiii<ieaux,  d'y  attendre  les  renforts 
promia  par  Puisaye,  d'aguerrir  les  Chouans,  de  les 
4iacl|^îiiaret«BtedearaaBparer4eQubanmpogri^ 
tuw  «ne  paailim  mililaira. 

prise  du  fort  Penlliîh'rc  par  1rs  f'migris,'-OolTt. 
vne  perte  de  temps  irn'parable,  il  résulta  du  système 
de  temporisation  adopté  par  dllerTillf,  que  le  ftort 
de  Penthlëvre ,  qui  fermait  l'entrée  de  la  presqnlle  de 
Quiberon.  ne  fut  pris  tiue  six  jours  apr^s  le  débar- 
quement, alors  qu'où  aurait  dt)  s'en  emparer  tout  de 
anile^— Celle  tH«Mpi*lle,  dont  l'ithaane  n'a  que  trente 
toises ,  a  deux  lieues  de  longueur  sur  une  demi 
lieue  de  largeur.  Quoique  sablonneuse,  elle  est  assez 
fbtite.  On  T  tronve  cinq  m  ait  miséraUea  petHa  ha- 
meaux et  un  havre  ('troit  propre  S  un  débrirqucnimt. 

Trois  frégates  anglaises  et  un  vaisseau  rasé  avaient 
fait  le  30  juin ,  contre  le  fort  Pftithitvre  ,  une  première 
attaque  inutile.  Ce  Fort  Fut  assailli  de  Front  ei  en  flanc 
par  des  batteries  de  terre,  le  3  juillet,  pendant  que  des 
Chaloupes  canonnières  le  battaient  A  revers.  Dèpour- 
TÊt  de  mnniUona  et  de  Tivrea,  la  garnison ,  composée 

de  300  hnmmi's  du  4f*  n^RÏmcnf ,  sr  rpnrrrf  \  (!iscr«'tii)n 
après  un  feu  de  sept  heures.  D'ennemie  on  crut  qu'elle 
allait  devenir  amie.  Elle  fkit  avnHdt  Ineorporée  dans  te- 
régiment  d'Hcr vil ly,  qui  cul  mf-mc  l'imprudence  d'en 
laisser  une  compagnie  entière  dans  le  fort  pour  y  faire 
le  service. 

Tentative  euwtée  sur  Smnt-Malo.  —  Une  leutative 
ftat  faite  à  la  aaéaae  époque,  sur  Saint-Malo,  par  un 

chef  de  Chouans  nommé  L  ibaronais.  Il  s'agissiiit  de 
s'emparer  de  cette  place  par  surprise.  Là  coniptui  fut 
déeonvert  La  famemenr  Bt  femer  les  périra  de  la 

ville,  dans  laquelle  on  arrf'la  plusieurs  des  conjurés. 
Le  reste  fut  pris  ou  dispersé  dans  la  forêt  de  Comor. 

Dispositions  (!r  //nr Tandis  que  les  principaux 
chefs  émigrés  coiisuuuieQt  leur  temps  en  tristes  débals 


sur  Ica  prérfancei  et  le  eomnandenent,  le  général 

Hoihe  prenait  les  mesures  les  plus  nrlivrs  pour  être 
bientôt  en  mesure  de  changer  sa  position  offensive  en 
une  attaque  vigourewe.  D  ralliait  att  troupes  diaaé- 
minées  et  leur  assignait  divers  pointa  de  raaaunUe- 
ment  pour  les  avoir  a  sa  disposition,  on  pour  couvrir 
les  principaux  postes  menacés.  Le  général  Rey  eut 
ordre  d'envoyer,  sous  la  conduite  dn  général  Talielaas, 
1,000  hommes  d'élite  à'  Plo?m»el  afin  de  garantir 
Rennes  de  toute  surprise;  la  garnison  de  Brest  fut 
complétée;  djOOO  bommea  et  haUbooehes  •  feo,  de  li 
légion  du  Finistère,  vinrent  sous  1rs  ordres  de  Chabot 
se  poster  a  ^uimper.  Les  armées  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle et  de  Cherbourg  dirigèrent  5,000  bommea  et  40O 
chevaux  sur  Remea;  dea  eetonaea  mobiles  furent  or- 
ganisées et  mises  en  mouvement  sur  ttmalca  pi^taoft 
leur  présence  fut  jiiy,h'  nécessaire. 

Premiers  succèt  tle^  iiépuhlicains.  —  Chabot,  dès 
le  n  jolo,  avait  dUacbé  le  général  Jeanet  en  reeon- 

naissaocesur  Hennebun,  avec  1,500  hommes  de  troupes 
légères.  Les  avant-postes  des  Chouans,  qui  occupaient 
cette  position,  forant  m»  en  déroute  et  f^^elés  aor 
Landevant  oû  ils  répandirent  l'épeavanle.  Dans  le 
même  moment  et  après  un  vif  engagement,  Itois- 
Bertbelot  venait  d'être  chassé  d'Auray  par  le  général 
Bemans.  L'émigré  Tanban,  trta  ininlat,  lalaia  SgOHI 
hommes  >  M»-ndon,  ordonna  une  reconnaissance  sur  sa 
droite  et  se  porta  lui-même  sur  sa  gauche  avec  2,000 
hommes;  die  vraait  d*élre  forcée  et  avait  snbi  te  sort 
de  la  division  Tinteniae*  abanrlonuant  en  outre  aux 
Républicains  un  convoi  d'armes  et  de  munitions.  Vau- 
ban,  revenu  A  Mendon,  changea  la  fooedu  combat  en 
se  portant  avec  le  reste  de  sa  division  sur  les  derrières 
des  Rf'publicains.  Ceux-ci  furent  rompus  *  leur  tour  et 
ne  gagnèrent  Landevant  qu'avec  peine.  Vauban,avec 
une  partte  de  la  dtvMon  TInteniae,  qnll  avait  nDMe, 

vint  ensuite  Pbirrme! ,  In  retraite  de  RoivBerfhelot 
ne  lui  permettant  pas  de  reprendre  position  à  Mendon. 

imèrviHy  désespérant  de  réaiatcr  aux  RépuMicalna 
3\pc  les  troupes  à  sa  disposition,  établit,  quatre  jours 
après,  une  nouvelle  ligne  de  défense  dont  la  gaoebe 
s'appuya  â  Sainte-Barbe  et  la  droite  au  Mont-^int- 
Michel  et  à  Karnoe,  fiiposition  tout-â-l^it  viclniae,<ii 
ce  que  la  droite  pouvait  être  refoulée  dans  la  merptT 
huile  d'un  effort  sur  le  centre,  établi  â  PIoérmel. 

Ocvupalion  Uiv  liffnea  des  Émigrés.  -  Hoche  avait 
le  coop  d'eell  trop  militaire  pour  ne  pas  apprécier  lee 
vicis  de  la  position  du  général  émigré;  il  conçut  le 
projet  et  il  reconnut  dés  lurs  la  possibilité  d'empri- 
sonner son  ennemi  dans  la  presqu'île.  Le  7  juillet,  il  te 
força  a  se  replier  d'abord  sur  Sainte-Barbe,  que  lea 
royalistes  furent  presque  aussiirtt  contraints  d'aban- 
donner. —  DHcrvilly,  avec  tuut««  ses  troupes  régu- 
lières, tante  vainament  te  jonr  aaHrant  de  reninr  doM 
cette  position,  d'oft  allait  dépendre  la  aabit  de  aoa 
armée. 

Afin  de  couper  ani  reyallatea  tente  eonnnnicatioo 

avec  l'intérieur,  Iloche  établit  lui-même  ses  troupes  sur 
la  ligne  d'où  il  les  avait  déposlés.  et  malgré  leur  vive 
résistance  il  la  couvrit  de  retranchements.  Celte  ligne , 
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dtnétftvMltaMetdeinte  dt  flMtPmtlilftfre,iiir  la 
iitaiae  de  QuiberoD,  avait  »on  ceotre  en  Avant  de 
teiBta*Bwi»  «t  a^nyait  tes  deux  aitet  à  la  mer. 

attaque  projtt^e.  —  Diversions  de  Tinfenùtc  et  de 
ixuUiyjr.  —  Les  vivres  comoMDçaient  i  manquer  sur  la 
presqnlle  ot  ae  trouvaienl  entastéet  tant  de  bouefaet 
inutiles  ;  d'Herviliy  et  Puisayc  scdrcidémit,  le  ICjuillel, 
A  une  attaque  générale.  Pour  en  favoriser  le  «uccét  on 
arrêta  dt  liire  en  même  tempt  deux  diversions.  Le 
chevalier  de  Tinleniac,  chargé  de  l'une  d'elles,  débar- 
qua, le  11,  A  la  pointe  de  S,iint-.lac<|ue«,  avec  100  Émi- 
gré et  4,0U0  Chouans ,  qui  prirent  k  nom  à'arnu-e 
Bouge,  à  canae  de  la  couleur  de  lenrakabHa.  A  vingt 
lieues  de  lâ  et  sur  la  plage  de  Guidel,  ver»  Lorienl, 
3,000  bommea,  tous  les  ordres  de  Lantivy,  furent  aussi 
■la  A  terre.  Apièi  quatre  joura,  qu'on  suppoaalt  né- 
cessaires pour  rallier  1rs  partis  d'insurgés  qui  pouvaient 
ae  trouver  dans  le  pays  et  battre  les  détachements  ré- 
pablicaina»  ceadeux  divisions  devaient  se  réunir  le  15 
à  Baud,  et  le  16,  attaquer  à  lenrs  le  camp  dea  Béptt* 
Uicains. 

Tinteniac  réuuit  d'abord;  il  débusqua  de  Saraeau 
800  Républicaine  eommandéa  |Mr  Romane,  qu'il  battit 

ensuite  à  Musiiiac;  puis  il  se  jeta  un  pi-u  trop  .1  droite 
dans  la  forêt  de  Mollac.  Grouchy  le  poursuivit  avec 
trois  balaillena,  et  n'ayant  pu  l'atteindre  re^nt  ft 
l'embouehure  de  la  Vilaine.  Tinteniac  s'élant  ensuite 
concerté  avec  les  chefs' du  conseil  du  Morbihan,  qui 
avaient  reçu  dn  comité  de  Paris  l'ordre  de  tenter  une 
catpédilioaaiir  Saint-Malo,  crut  pouvoir  l'entreprendre 
et  revenir  assez  tflt  â  B;iud  pour  prendre  part  â  l'at- 
taque du  16. 11  s'empara  d'abord  de  la  ville,  mais  non 
ducbAteande  Jeaaelin,qui  repouaaatoutcaaea  attaqua  ; 
de  là  il  se  dirigea  sur  le  château  de  Coétlogon,  suivi 
par  Crubtier  et  par  k  général  Champeaux.  A  peine  ses 
aoldatacomnenfaientHla  à  prendre  quelque  repos  qu'ils 
tarent  attaqués  par  les  Républicains;  Tinteniac  s'é- 
lança, armé  d'une  carabine,  pour  rallier  les  siens  et 
proléger  leur  retraite;  mais  il  tomba  lui-même  percé 
de  coups,  et  sa  division  se  dispersa,  au  moment  où  le 
général  Hoche  livrait  ^  d'Herviliy  uti  combat  di'sas- 
treux  auquel  Tinleoiac  aurait  dû  prendre  part  s'il  eût 
anivi  eiactenent  aea  Inatructiona.  La  diTe.wnn  du  côté 
de  Quimper  fut  presque  nulle  ;  elle  n'opéra  que  quel- 
ques attaques  insignifiantes,  et  se  termina  par  le  rem- 
barquement de  la  diviiioD  Lantivy. 

Cbmbat  Sednte-  Barèe. — La  anonde  dlvMon  én 
Émigrés  parut  dans  la  baie  de  Quiberon ,  le  15  juillet. 
Teille  du  jour  ofl  d'Herviliy  se  préparait  à  tenter  une 
attaque  générale  sur  la  ligne  ennemie.  Malgré  ses 
vIvuB  tnatanera  et  rintérêt  bien  «vident  de  la  cauae 
roralistp,  Somhn-ail  ne  put  obtenir  de  débarquer  sa 
dirision  à  temps  pour  y  prendre  part.  D'Herviliy  vou- 
lait Btfder  pm^  lui  aeul  l*bonnenr  de  la  victeire,  aur 
laqvrtieaa  ridieule  confiance  n'avait  aucun  doute. 

Tnaban,  pour  favoriser  l'attaque,  descendit  avec 
SjiOO  hommes  et  100  soldats  de  marine  sur  la  plage  de 
Cwiftg,  Lee  Émigrés  s'avancèrent  a  la  pointe  du  jour 
en  vue  des  ouvrar;es  rie  Siinfe-Bni  be.  Le  réf^iiiicnt  delà 
Mtrtoe,  ployé  en  colouoes,  tenait  la  droite;  celui  de 


Dudrmiey  «'avançait  dans  le  même  ordre  à  cent  vingt 
pas  sur  la  gauche;  le  corps  de  d'Herviliy,  flormé  par 
sections,  se  trouvait  A  la  gauche,  ayant  derrière  lui 
en  réserve  une  division  de  Chouans  commandée  par 
.M.  de  Levia;  Loyai4migrant  flmnait  l'avant-ganle. 
Toutes  ces  troupes  s'élevaient  A  environ  4, ijOO  hommes, 
nombre  égal  k  celui  des  Républicains.  Hoche,  prévenu 
dès  la  vrille  par  detn  tranaftigea  de  Fattaque  projetée, 
avait  eu  le  temps  de  faire  les  préparatifs  néMaairca 
pour  recevoir  l'ennemi.  Un  feu  de  mousqueterie  engagé 
dans  le  lointain  fit  croire  aux  Royalistes  que  Tinteniac 
et  Lantivy  arrivaient  sur  1rs  derrières  dca  lignes  de 
Hoche;  leur  joie  cl  leur  confiance  rednubt^^rent;  Ils 
s'avancèrent  dans  le  plus  bel  ordre,  l'arme  au  bras,  sur 
l'avani^rde  répuUiealne,  poai^  au  pied  dea  bminnt. 
D'aprfs  ses  instructions,  le  général  Humbert  se  replia 
devant  eux  comme  s'il  cédait  i  l'effet  d'une  surprise. 
Les  Émigrés  prirent  cette  retraite  tlmuMe  pour  une 
fuite,  et  quelques  signes  de  mépris  se  mêlèrent  à  leurs 
cris  menaçants  ;  ils  furent  ainsi  attirés  jusqu'à  portée 
de  pistolet  de  quatre  batteries  que  masquaient  des 
com  pegniea  d'faiftinterie;  Arrivéa  à  un  point  cnlenté 
d'avance  et  oft  leurs  masses  profondes  se  trouvaient 
expo.sérs,  à  la  fois  de  front  et  d'écharpc,au  feu  de  toute 
l'artilleriè  républicaine,  la  aeène  changea  aubltementt 
une  effroyable  décharge  de  toutes  les  batteries  di'mas- 
quées  vomit  des  tourbillons  de  fer  dans  leurs  rangs 
épais,  et  y  abattit  dea  flica  «atlêfta;  oe  feu  eoatfaiot 
quelque  temps  sans  interruption ,  «  et ,  dit  un  témoin 
«oculaire,  s'il  ertt  été  au^si  bien  dirigé  qu'il  était 
«vivement  nourri,  pas  un  homme  n'eiU  échappé  des 
«  deux  régiments  qui  avaient  commencé  l'attaque,  s 
A  l'intrépidité  naturelle  de  ces  Français  émif^rés  se 
joignit  la  rage  d'avoir  été  ainsi  joués,  et  leur  attaque 
n'en  eootinna  qu'avee  pina  de  tarenr.  lyBervIlly  flt 
battre  la  charge.  La  Marine ,  Loyal-Émigrant  et  Du- 
dresney  se  précipitèrent  â  droite  sur  les  retrancbemcnts; 
vaina  efflartt  :  lenra  range,  crlbMa  par  le  ftu  de  la 
mousqueterieet  par  la  mitraille,fnreni  rompus  sur  tous 
les  points.  Quelques-uns  des  plus  intrépides  franchirent 
cependant  tous  les  obstacles  et  arrivèrent  dans  les 
demiera  vedana.  Maia  d'Herviliy,  plein  de  courage 
quoique  sans  talents  comme  général,  reconnut  lul- 
mème  l'impossibilité  du  succès  et  donna  l'ordre  de  la 
retraite.  8on  régiment  Peiéeola  ;  rofBcler  qui  portait 
cet  ordre  à  la  droite  ayant  été  tué,  celle-ci  continua 
a  s'avancer  pendant  que  le  res^e  du  corps  de  bataille 
exécutait  le  monveoMnt  rétrograde  :  on  battait  ta 
charge  d'un  cAté  et  la  retraite  de  l'autre.  Cette cireoiia- 
tance  produisit  un  mouvement  d'hésitation  parmi  les 
plus  braves.  Le  général  républicain  s'en  aperçut  et  fît 
charger  I«  colonne  royaliste  par  200  chevaux  et  par 
deux  bataillons.  ]/•  désordre  devint  général:  d'Herviliy 
fut  mortellement  blessé  d'un  coup  de  biacalen,  et  ce 
jour  eAt  peut-être  vu  la  ruine  eonidlte  dea  Royalialei 
sans  le  secours  imprévu  dr  Vauban.  Ce  rhef  .lyant 
échoué  dans  la  diversion  qu'il  devait  faire  sur  Karnac, 
s'était  rembarqué  en  désordre  et  revenait  au  fort  Pm- 
thièvrc  avec  le  commodorc  VVarrcn  :  il  s'a|)erçut  de  ta 
déroute  des  ÉmifTri*s:  aussitAf,  et  afin  dr  proti'-ger  leur 
retraite,  il  se  jeta  avec  ses  Chouans  dans  les  ouvrages 
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des  Ri'publicains et  en  foniKi  une  batterie  qui.  enfilant 
la  faUue«  criblait  les  ran^i»  de)>  vainqueurs  acltarués  à 
la  pounaile,  et  les  obligea  enfin  à  «e  replier  dans  leurs 
lignes.  Dana  ce  fatal  combat,  les  Ëinigr<!s  laissèrent 
cinq  canons  aux  Républicains.  Les  régimeats  de  la 
Marine  et  de  Dudresney  furent  presque  entièrement 
anéantis;  sar  cent  vingt  officiers  qui  les  commandaient, 
cent  tarent  tués  ou  blesaés. 


SUwUlom  aritàque  de$  ngreUMe*.  —  Dëbtu^iemetU 
de  Sombrcuil .  —Cette  dt'sastreuse  affaire  t'tail  (ii'cisive 
pour  les  Émigrés  i  ils  durent  se  ri^siguer  dès  lors  à 
icitcr  enfermés  dans  la  to^dhe  ob  ils  s'étaient  jetés  ; 
Boclie  appelait  ainsi  la  presqu'île  de  Qttiberoo.  Les 
forces  des  Rt'puhlieains  s'accroissaient  chaque  jour;  il 
ne  restait  aux  Royalistes  qu'un  moyen  de  salut,  te 
rembarquement;  mais  H  cet  doatem  <|ue  la  raison  d'bn- 
manitd  frtt  plus  puissante  que  la  raison  d'f'.tat  sur  les 
cliefs  anglais,  et  les  eût  décidés  A  permettre  un  retour 
qui  aurait  rendu  inutiles  les  frais  immenses  déjà  faita 
pour  rexp«?dition.  Cette  expi'dilion  ('tait  m.inqui'c;  les 
moins  clairvoyants  le  sentaient  :  néanmoins,  a  la 
presque  certitude  d'essuyer  la  honie  tfun  reftts  s*ils 
demandaient  à  se  rembarquer,  lesfimi8fésjoit;naient 
des  sentiments  de  g<'nt'rosil('  et  d'honneur  qui  leur  dé- 
fendaient de  le  faire;  car  c'eût  été  livrer  à  la  vengeance 
républicaine  les  Cbouans  qui  s'étaient  joints  à  eux  et 
les  Royalistes  de  l'intérieur  que  leur  approche  avait 
soulevés.  —  Le  mal  était  donc  irrémédiable  et  tout 
mardiait  à  une  catastropbe  inêvitsUe.  —  La  division 
Sombreuil  débarqua  le  17  et  prit  poste  â  Saint-Julien, 
au  milieu  de  la  péninsule  ;  mais  sa  présence  ne  suffi- 
sait pas  pour  relever  l'abattement  général  :  la  désertion 
était  devenue  si  fréquente  parmi  les  prisonniers  incor- 
porés aux  Émigrés,  que  Horlie,  qui  connaissait  la  si- 
tuation des  Royalistes,  fit,  dit-on.  insinuer  à  m  trans- 
fug»  d'y  rester,  comptant  qu'ils  le  serviraient  mieux 
qu'en  se  joiiînant  ouvertement  S  sts  trouprs,  ce  qui 
ne  tarda  pas  à  se  vérifier  par  la  prise  du  fort  Peu- 
tbtèvrc  —  Les  officiers  généraux  ne  se  souciaient  pas 
de  remplacer  d'Hervilly,  que  la  mort  allait  l)ierit(Ht 
soustraire  aux  repro.bes  mérités  que  lui  attiraient 
de  toutes  parts  sa  hauteur  et  son  Incapacité.  Paisaye, 
qui  lui  succéda,  quoique  nommé  par  le  m  nisicre 
anglais,  ne  jouissait  que  ifune  autorité  incert;iine.  les 
Émigrés  |>f  rsibtanl  â  le  regarder  comme  un  cbcf  de 
Gbouaos  sans  pouvoir  éur  les  corps  réguliers. 

Beprise  du  fort  Penf/iièviv  par  les  Eépttbticains.  - 
L'irritation  extrême  de  Is  Bretagne  contre  les  Républi- 
cains, cette  irritation  dont  les  Éini(;n's  n'avaient  su 
tirer  aucun  parti ,  prescrivait  au  gOnt'r.il  I loche,  placé 
entre  les  Royalistes  débarqués  et  une  population  enne- 
mie, d'en  finir  promplement  avec  les  premiers.  Il 
fallait  pour  cela  occuper  le  fort  Pcnlhièvre.  De  vieux 
uiililaiirs  soumis  encore  à  l'empire  des  anciennes  rou- 
tines voulaient  agir  méthodiquement;  ils  conieillairnt 
d'ouvrir  une  Iranehi''.  de  l);illre  en  br/'ihe,  etc.,  ce 
qui  eiil  fait  perdre  b.eu  du  temps;  iiocbe  voulait  un 

moyen  plus  expédiiif.8areescnti«fallea»  deuxsergeos- 


lagau^  f  majors  transAign  vinrent  lui  praposer de  ste  emparer- 

p.ir  surprise;  l'isthme  découvrant  ^  marde  basse  un 
sentier  par  où  ou  pouvait  le  tourner.  Ils  promettakut 
que  lenrs  camarades  de  llntdrieur  égorgeraient  les 
canonniers  émigrés  sur  leurs  pièces;  un  autre  déser- 
teur devait  apporter  le  mot  d'ordre.  —  Ce  fut  le  parti 
qu'adopta  le  général  républicain  et  pour  l'exécution 
duquel  H  dmina  des  ordres  précis.— L'attaqne  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  20,  par  un  temps  d'orage;  une  brume 
épaise  en  déroba  les  préparatiiît  aux  Émigrés.  Le  géné» 
ral  Humbert,  partant  ft  minuit  des  hauteurs  de  Saint- 
C/)lomban,  devait,  en  suivant  avec  500  hommes  de 
l'avant-garde  la  laisse  de  la  basse  mer,  se  porter  sur  le 
village  de  Kemstin,  en  tourner  la  droite,  fkancbir 
les  palissades  et  faire  main  basse  sur  tout  ce  qui  résis- 
terait. Le  général  iiolta  marchait  derrière  lui  pour 
le  soutenir  avec  le  reste  de  l'avant-garde.  L'adjudant 
général  Ménage,  avec  900  frenaffiera  de  la  brigade 
ValletfMiix,  avait  ordre  de  colbuter  les  grand'gardes 
ennemies,  et  filant  par  la  droite  le  long  de  la  mer,  de 
surprendre  le  fort  par  la  gorge  ssns  tirer  un  coup  de 
fusil;  il  (levait  fire  soutenu  par  le  reste  de  la  brigade. 
Trois  bataillons  restaient  seuls  à  la  garde  du  camp.  Le 
général  Lemoine,  après  avoir  posté  une  brigade  ft  ta 
hauteur  de  l'avant-garde, et  yavoir  laissé  un  batailUm, 
deux  pièces  de  quatre  et  sa  cavalerie,  devait  suivre  avec 
le  reste  la  queue  de  la  colonne  Valleteaux.  Des  pionniers 
portaient  des  sacs  de  terre  et  des  fssdnes  poor  combler 
les  fossi*»  ;  rien  en  un  mot  n'avait  été  omis  de  ce  qui 
pouvait  assurer  le  succès  decette  expédition.— On  partit 
H  onw  heures  du  soir.  L*orage  étsitsi  yMtsoi  qu'il  causa 
du  désordre  dans  la  marche  des  colonnes  d'attaque; 
Hoche,  que  son  activité  faisait  courir  de  l'une  a  l'autre, 
parvint  A  les  rallier;  elles  arrivèrent  à  deux  heures  an 
pied  du  fort.  Les  Chouans,  campés  sansgarda* tarait 
surpris  et  (Ror^i's  dans  1rs  premiers  ouvrages;  mais 
quelques  coups  de  fusil  ayant  répandu  l'alarme,  uu 
feu  terrible  commença  sur  les  assaillants.  La  colonne 
de  (;anrhe .  f;uiH('c  par  Ilombert,  dont  les  soldats  mar- 
chaient dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  foudroyée  de 
front  par  les  batteriesdu  fert,  et  de  flanc  par  1rs esnon- 
nicrcs  anglaises,  qui  bordaient  le  rivage,  considérait 
déjA  l'assaut  comme  impossible.  Hoche  y  était  accouru 
pour  prévenir  le  désordre  prêt  a  nall  re  :  il  était  do  même 
avisque  1rs  soldats  rt  leur  donnait  l'ordre  de  reprendre 
le  (  liemin  des  lignes,  croyant  avoir  donné  dans  an 
piège. 

Le  mouvement  rétrograde  allait  s'effectuer  quand 

un  j;ran<I  bruit  sur  la  droite  ayant  fait  lever  la  téte  au 
général  en  chef,  il  montra  à  ses  soldats,  et  ils  recon- 
nurent aux  premières  clartés  du  Jour,  le  pavillon  tri- 
colore nottant  sur  le  fort  Penthicvre  à  Ja  place  du 
drapeau  blanc.  C'était  Ménage  qui,  à  la  faveur  du  mot 
d'ordre  ei  guidé  par  les  transfuges,  avait,  ainsi  qUe 
ses  .300  grenadiers,  escaladé  le  fiHt  par  un  sentier 
réputé  inaccessible.  Les  canonniers  royalistes  avaient 
été  tués  sur  leurs  piéccs.et  le.s  portes  livrées  aux  Répu- 
blicains. Les  conjurés  de  l'intérienr  égorgèrent  eux» 
miMnes.  (lii-on.  Inirs  nffn  icrs  et  se  réunirent  ;^  Mi'naiïc, 
dont  U  s  soldats  firent  main  basse  sur  tout  ce  qui  ne  se 

joignait  pas  à  cux.  fiiciilAt  te  fort  tat  «nlièrmcnt  au.. 
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pouvoir  des  Rt'pabHniliM.  Hoche  7  entra  awriiAt,  ii 
nr  les  remparu  qui  venaient  d'êln  prit,  éleva  Ménage 

ao  grade  de  gt'ncral. 

Le  fort  Pentbtèvre,  situé  au  col  de  i'i&thme,  lUait 
nncarré  de  trente  loiwa«ir  chaque  lice,  qui  ne  liait  A 

la  côte  oppnsf'p  p.ir  un  camp  n  ir,in(  ln'  dmit  \c  mar- 
quis de  CoQUdes  ordoaua  l'évacuaiion  de»  qu'il  vil  le 
pavillon  tricolore  arboré  sur  te  fart.  Ortte  évarnation 
■te  fit  si  précipiUmmetit  que  les  Éinigrt^s  abandonne rt-nt 
le  parc  d'artillerie  placé  maladroitement  au  village  le 
plus  avancé  du  câté  de  l'ennemi.  Hoche  laissa  deux 
iMtalIloos  t  la  garde  du  fort  et  se  mit  en  marche  sur 
trois  j'olonnes  pour  balayer  la  presqu'île,  011  les  Kmi- 
grés,  dissémioi^,  se  ralliaieat  à  la  hâte,  ne  recevant 
ptaa  d'ordre*  de  personne. 

Départ  de  Puùare.  —Sombreuii  prend  le  com- 
mandement des  Émigrif.  —  Pulaaye  venait  en  effet 
de  (|uitler  l-i  Priiinsule;  ayant,  après  l;i  prise  du  fort, 
rencontré  Souibreuil  à  la  léte  de  sa  division,  il  lui  avait 
ordonné  de  prendre  me  poeition  et  de  l'y  attendre ,  et 
il  s't'tait  embarqué  sous  prétexte  d'aller  ^  bord  du 
vaisseau  du  commodore  VVarren,  presser  l'envoi  d'em- 
barcatkM»  deitiaéia  à  eanver  i*année.  U  aenble  que  ce 
n'était  pas  dans  un  pareil  moment  le  rôle  d'un  géné- 
ral en  (  hef,  et  que  le  dernier  offiiier  de  l'armt'e  tùl 
pu  servir  de  porteur  A  une  invitation  manuscrite 
adrcMée  dana  ce  but  ao  eommodore  anslaia  *. 

Sombreuil  restait  seul  chargé  du  commandement. 
Une  seule  voie  de  salut  s'offrait  encore  A  l'armée 
rofailate ,  c^était  la  reprise  dn  fort  Penthièvre  que  les 
r^{;iments  de  Beon  et  de  Damât  demandaient  à  grands 
cris  a  attaquer;  il  fallait  profiter  de  cet  élan.  Som- 
breuil hésita,  laissa  l'abattement  prendre  le  dessus  sur 
iedésespoir,  et  finit  par  donner  A  ses  troupe» l'ordre  de 
se  retirer  en  arrière  de  Saint-.lulien. 

Deux  colonnes  républicaines  longeaient  les  côtes  de 
la  picMiiinie.  Une  tnrisième  t'avançait  entre  eliet.  Dee 
femmes  ,  des  enfants  éplorés  les  préeédaient  en  fiiy.iiit 
et  poussant  des  cris  lamentables.  La  colonne  de  droite, 
■lalsré  le  flm  de»  eanonidère»  aoglalie»,  t^avança  au 

*  D'jpH*  kfl  Mémoires  sur  Qttlberon  àt  M.  Ronget  defUlc,  qui. 
il  bal  le  dire,  se  montre  XfH  partiàil  en  faveur  de  l*uiuye  ,  auquel 
ilemprtinle  une  grande  partie  de»  d^tjil»  qu'il  dontu-  «ur  l'cxpWi- 
tins,  Puiuye  a>ail  d<'-j.'i  fn\i>yi'  riniss.iir('  liolui  .i  bord  de8  MiM- 
l»*UT  angUi»;  tuait  «de  nunibmiv^  dirticiillt'» ,  du  l'juteiir  de /« 
JUarsrillaiie.  avatenl  retardé  le  dOpart  de  Rohu  ptmr  ta  floilp  an 
gU'ie,  el  Puitaye  arriva  presque  aiuxddt  que  lui  â  bord  de  l'ainiral, 
demniré  daim  une  if{iioranrr  itiinpli  lc  des  <:'V('iienieiitt.  Sur  le  coiutdc 
qui  lui  en  T»\  rendu ,  sir  John  Warren  déploya  toute  Hénertjic  el 
loaie  rartiviié  dont  il  avait  donné  laol  de  preuvet  depuit  le rommeo- 
eemil  de  l'niiMilmi.  D'après  ms  tignaux  et  «r*  ordre*  exértitén 
ane  sataummnigÊm  qasJ»  prwaplttudc,  «et  bitimenu  annét 
yrircBl  les  poMions  pMprtsi  pral^  le  icmbarvieqMDt  des  Rora- 

hs  imMinr.  UconMs  t»e  Urk  (FAIoMae).  d>  vlMlH|uali« 
pltov  dtfluMi^  Il  ta  M»alt  Al  Amwmw,  nmniée  par  te  oi^^ 
MMBéme,  foodroyaital  la  piase  par  laquelle  00  arrivait  ao  Fort- 
Ifcaf.  Taudit  que  leur  fra  raleniitMii  U  pourMillc  de»  Républicain* , 

kaaiirinii  aiif^lare  de  loin  b-i  rc^di-n  ri\aliiaienl  de  i'our.i)!ecl  d'ar- 
aenr  pour  uiiviT  quinze  ou  dix  hiiil  O'nl»  VKlinieii  qu'une  lern  tir 
MnétiqiK-  ou  IVfjareiiii  iit  du  déw-tpoir  avaient  fMi'ripili*  dan»  U-* 
flotn.  Abjurant  toute  r\faU\é,  loiilr  aniipalhîe  nalionalc.  Ie«  capi- 
lainr*  eundutuienl  etiv  tii<^iiM-<.  Ii  nrs  i  tialoupet  mr  toiu  leit  t>iiiiil«  où 
•U  voyaient  de»  boniiiK'»  en  |i  i  il.  el  loat  une  grêle  de  mouaquelrrie 
et  de  mitraille  venaient  jimiiliii  rtiHgakSdtepvMrà  ta  AnSVaela 
SMT  Cl  A  edie  de  ksn  casenis.» 


p:  S  de  charge  sur  Loyal-É migrant  et  Dudrrsney,  for- 
mant la  gauche  des  Émigrés.  Os  deux  cqrps  ne  résis- 
tèrent pris.  Li  plupart  des  soldais  jrtei eut  lenrs  armes 
eu  se  disant  Républicains.  La  division  d'ilervilly  se  mit 
en  pleine  déroute  el  le  précipita  enoite  vert  la  mer. 

Les  Émigrés  mettent  bas  les  armes.  —  Sombreuil, 
avec  sa  division,  qui  seule  lui  obéissait  encore ,  tfélalt 
alors  fin  iin'  an  fort  Porlalii;t'ii ,  seul  coin  de  la  pres- 
qn'lli-qui  ne  lût  pas  occu|)épar  lesliépublicains.  Deux 
curvetift  aoglaitet  soutenaient  ao*  ffeu.  Le  démpoir 
des  Royalisles  semblait  devoir  rendre  leur  rétif- 
tance  terrible ,  quand  ces  inoU  partirent  dea  nag» 
républicaine  :  «  Rrndci-vont ,  les  priaonniert  feront 
épargné»;  »  ce  que  les  Républicains  u'cnlendaient  qoe 
des  prisonniers  enrôli's  avec  des  Royalistes.  Sombreuil, 
trompé,  s'avant^a  pour  proposer  une  capitulation.  Plu- 
ticnrt  écrivain»  «linnent  quil  en  obtint  une,  ce  qu'il 
est  impossible  de  nier  on  de  eertifier.  Hoche  s'aperce- 
vant  que,  pendant  ces  pourparlers,  on  pressait  l'on- 
barquemcnt,  lit  pointer  tur  te  rivage  deux  canont 
eticirgrs  il  mitruille  qui  contraignirent  lea  hatquet  ft 
s'écarter  et  à  ne  plus  revenir.  —  Une  seconde  somma- 
tion fut  faite  aux  Émigrés  qui  restaient  indécis,  n'o- 
sant trop  se  fier  à  la  merci  des  Républicains.  700  gre* 
nadlers  les  chargèrent  alors  à  la  baïonnette.  Ce  moment 
fut  décisif:  quelques-uns  vendirent  chéreiucut  leur  vie, 
d'aniret  te  tuèrent  eus-mèmct  pour  ne  pat  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  niais  le  plus  grand  nombre, 
û  l'exemple  de  Sombreuil,  mit  bas  les  armes.  4,000  pri- 
sonniert,  20,000  fusils,  det  efVett  d'habiftement  et 
d'équipement  pour  30,000  hommes,  plusieurs  millkUM 
en  faux  assignats,  et  une  immense  quantité  de  mutti- 
tionsdeguerre  et  d'approvlsionnemeuts  de  tout  genrett 
Airentte  fruit  de  la  victoire 


Mort  lie  Sombreud.— Exécutions  mUitaires.  —  Les 
prttonniert  travertèrent  l'armée  victorieute  en  vomit- 
s.itit  mille  imprécations  contre  Puisaycet  l'Angleterre. 
11  furent  d'abord  dirigés  sur  Auray,  puis  sur  Vannet. 

Hodie  aurait  dériré  qûeletchefiidet  Émigrés  flitMit 

'Ce  tttamt  de  loat  ce  qui  a  éU  écrit  <ar  Quiberon ,  laol  par  lis 

Royaliile*  que  p.ir  les  Hi'publieain».  n'rtl  paj  d'aceord  aw  |«  Mé- 
moin't  que  >icnl  de  piililier  M.  Rouget  de  TUle  pour  coinhaltre 
l'opinion  iirrri  (tilt'r  il'urir  cn/'itulnlion  finie  tu  rc  let  Émi- 
/(n's  li  Qttilji  n^n.  M.  Iî<uij;ii  di-  lUIc  n'était  point  alors,  rooiincoo 
l'a  dit,  aide  d*' camp  d<-  llui  hc,  il  .ivail  suivi  volontain  iiuiu  le  re- 
prétentant  Tallien  ,  i  iiv.i\ i- pjr  laionvention  anprè»  du  l'année  de 
IIim'Im'.  Non»  allons  f.iirr  cunn^illre  lextiu'Ilciiu  iil  wni  nV  il. 

•  {jc  f;énéral  Iluclio,  lorsque  X'  le  rejoignit,  arrivait  au  pied  da 
Fort  Neurâ  la  léle  de  tn  grenadien.  Aprét  le*  avoir  rsaffSCDlia- 
laille  dans  us  fond.  S  l'abri  du  feu  dea  Anglait  :  •  Amii,  leur  cria-t-il, 

•  preocs InIclaecI  Bnitiont^i;  cl  toi,  t'adreuant  1  uo  pelil  lamiioar 
■«ilaeinmiiprtsdilHi.calKc  4e  U  cohmie,  tteas-tai  pNt  A 
■bauie  ta  Asfir.*  Ces  «Mta  m»  IraN  iMmoMr.cAkiffMMI. 
•mleriii-ie  «Thm  voix  ManMe  d  pnltaéf  ncnt  tmm,  gMral,  ^ 
•effIrojMbte  bécalomber-QwiMtoi-nwsqne  jelteePrtfpliqaa-MI 
«rlTcmenl.  Dois  je  remeUre  en  qnealion  ce  qui  «I  décidé?  Ooia-jB 
«laitaer  aux  .^nglaic  le  imipt  d'embarquer  le«  EiniKrét,  de  faire  un 
«  mouvement  uir  im-*  derrière*,  pcul-élre  de  me  couper  I*  rdralteP 
«  -Mai*.  Kiniral,  ce*  inalltcureux  prtoonnien,  entré*  de  force  daM 

•  !•■«  r.mi;''  t  niicini*.  qui  déneriaient  par  bande*  pour  renlrer  dans  les 

•  \âtn'«.  <|iif  titiij  U'umvrrtit  appi'llenl  pré*  de  vou>,  voit*  allez  doue 

•  le*  «'(;oi|;rr  p^U  -niélc ■  .  llix  lif  friiinl  el  »e  frappa  le  front  ;  puiS, 
apré«  aMilr  ri  tlx  lu  un  iiivt.iiil  ;  «  Tti  liien'medil  il  a>tT  chaleor, 
■  alli/li'iir  nt;nit  ir  i!r  iiiulirl^'i  nrmcs,  ou  qu'il»  imnl  ji  ii's  ù  la 

■nier.sJepotiHaiimoa  dKTal,  ixurcux  d'avoir  oUewt  ce  léfiit,  Il  ' 


Digitized  by  Google 


8 


FRANCE  MILITAIRE. 


IMlipnaii  Mhptnt  les  loii  répobliciiiies ,  et  il  écrivit  | 
dapf  ee  mu  au  Comité  de  salut  public  ;  jnais  Tallion 
fit  changer  les  dispositions  qu'on  avait  pu  couct^voir 
pour  cet  malheureux ,  si  toutefois  elles  étaieot  favo- 
rablei.«  Ge  til  ramu  de  oemiilicet  et  4e  «lipendiés 
«  de  Pitt ,  dit-il,  le  26  juillet  à  la  tribune,  ces  exi^cra- 
«  blet  «Bteare  de  toos  les  forhuts  et  d«  tous  les  désas- 
«  fret  centre  le^Mlt  It  Piwee  Ivtie  deiNiii  cinq  ma, 

«  ont  M  poursuivis  iiar  nos  braves  jusqu'au  sein  des 
«  flots,  mais  les  flots  les  ont  rqjetés  sous  te  glaive  de 
«  la  loi,  eus.  « 

générai  I^emoine,  chargé  de  l'appllcttian  rigou- 
reuse de  cette  loi  invoquée  par  Tallicn,  se  rendit  à 
Vannes  où  il  institua  des  commissions  militaires. 
flembiMU,  rév«qne  de  Del  el  entrée  cheAi, 

f  u  rent  j  ugés  le 29  juillet.  «Je  ju re  (d it  Som b  reu i  I  d a n  s  sa 
«dtfenae,etil  aontintaoodirejusqn'à  la  mort)qu'il  y  aeu 
«ww  eapilnlation  d'ai^  la^le  tae  Ênigrte  devaient 
«Mre  traités  conune  prisonniers  de  guerre.»  Et  adjurant 
alors  les  grenadiers  qui  étaient  présents:  «Répondez, 
f  igouta-t'il,  n'est-ce  pas  devant  votu  que  j'ai  capitulé?» 

flnMitiAl  fttt.  «Sivioiit ,  BM  cria  1v  giiifratt  ipitli  ikat  i  Mrs  ccMcr 
«Itin  dt  laBolic  aaetaiM.  Si  Je  pcrdt  oo  ttumme  it*  tout  lom  mont.» 
Je  me  porui  rapideaient  «en  le  tnat ,  oA  Je  «u  rt^Rner  une  cxlrtme 

aKiLitioii  [>ariiii  lii  [Uij  alistrR...  \  mon  ap(>rocbe  un  grand  nointire 
accourureni  au  bord  du  rorJRr  Quv  ii 'éprouvai  je  piiînt  lonque  du 
miiitii  d'iui  j  kUleiidit  t'élwrr  plimcurs  ^oi\  fini  iii'aiii<fliiuiil  |>ar 
inun  nom,  ocll«  miu  doule  d  am  uu»  lainaradt-i  ou  d'otricicri  qui 
m'ataient  connu  daos  ks  f^annujiis  '  •  .Miintiir».  dis  jo  J^et  le  («u 
tde  ferineW  que  j/t  pti»  rcnit-illir,  void  le»  propre*  parult'*  que  le 
■D<ral  m'm  chargé  de  *ou»  Irantmellre  :  —  ylHez  leur  tigmfter  de 
*mttf9  èat  tn  «rmut  ou  qu'Ut  tontjttét  à  la  mtr.—  Haie, 
•woniitor.  aaei  avans  aaiOfé  <hs  farj^mutairet,  et  noui  ainneoni 
«iMr  ripoBM<»Taas  a«BS  vn  brfavIlBB  4n\«  hwa  flrilB,  al 
««^  patalvaeia  la  iaOBiv.  llMiann,  dMdo-voaa,  nal  Mal  aVft 
eadrtMMa.  Svrtwt,  a  m  mum  la  ttatnX .  çu'tttalfÊUà  /Un 
teeuer  U  féudêta  flotte  angltUtei  si  J*  perd$  tim  hammg  Ht 
•tant  tout  mortM.  •  Ce  fut  en  ce  moaienl  qu'uoc  voix  «'écria  :  t  Eb  < 
«moiulenr,  ma* voyez  bien  qa'ito  tirent  uir  noni  comme  tur  voim.  > 
AKtp.'iliou  rauMe,q<iede  U  part  dct  ^mif;ri^K  |>uu\ai('iil  i  iidn^m  r  les 
avCliU  iils  d'une  mer  Iréaboulnue,  rt  la  iliule  forludc  dans  If  Korl 
Neuf  df  <)ik  Ii|Ucs  uii«  di-s  boiik  lfi  diriyi  s  du  la  IIliIIc  aii|;ldiM-  cuiilrt' 
DM  «x>loone« ,  qui  débouchaient  (ur  la  ciétfdc  la  piai^i';  mais  jlli  (;a 
Uns  dtfnicntle  p«r  toute  la  ronduilc  del  Anglaii  dan»  (-<'«  ii  rritiki 
circootlannt  ;  accuMlioo  eafaiitée  par  U  lerreur,  atiidfntciit  re- 
cueillie et  iirnpagte  par  la  baioc  nalionate,  alart  dan*  toute  ta  fbrcr, 
et  qui  don  Mre  rJaaaée  parmi  ce*  caloainiet  dont  le*  nations  rival«-« 
•ont  ti  MxiTcat  prodigue*  les  une*  envers  les  wlrcs.— lie  galop  d'un 
Cheval  que  JCenicndls  derriCre  noi  om  Ml  idonmcr,  «t  |e  vis  Mtnafc 
aoeoaranilenlifea 
alfaisfiêcria:«Qri« 

ir<ril>at*oasan 


on  CM  Ht  4a 


ride* 

 j  nlllciMprîani  *  1«  "«ort  Mtr 

le  ctvanip  c>e  bataillr  que  pour  Mre  livré*  à  dr«  InhimaiiT  inipdoya- 
blf*^  ix*  Mt  nioirci  de  M.  Rouget  de  l'Ule,  loin  de  détruire  l'upi- 
ai^4u|^^  eu  uae  cafilolaïaio,  BOUS  aoubicot        de  iiaïuR  à 


Lea  cendamnie  Antiit  ceadniti  le 

la  promenade  publiqnede  Vaanea,  nommée  la  Ga- 
triiufy  et  placés  sur  une  même  ligne  pour  être  fusillés. 
«  J  aime  II  voir 'mon  ennemi  en  face  »,  répondit  Som- 
breuil,  quand  on  lui  offrit  un  bandeau.  Et  comme  il 
était  couché  en  joue  :  a  Vise^  plus  h  droite  s'éeria-tril 
«  ou  voua  me  manqueriea.  »  Ut*  mots  furent  les  der- 
nière qu'il  flWMNIçe. 

Les  autres  prisonniers  furent  jugée  à  Airay,  et  exé- 
cutés |uès  de  M'ite  ville,  dans  uœ  pfilrle  encore  en 
véniniion  ptml  lei  hiMlanto  qai  In  — U. 

L'expédition  de  Quiberon  trompa  également  les  es^ 
pérances  des  Émigrés,  dra  inawgii  reynUsIee  cl  dan 

Anfilais.  Klle  souleva  dan»  le  temps  un  cri  général 
d'indignation  contre  l'Angleterre.  «Au  moins,  disait 
«  Pftt  •  SMriden,  le  sang  anglaia  n'a  pee  cnnié  à  Qol- 
«  bcron.  —  C'est  vrai,  répondit  l'omtearde  l'opposl- 
«  tion,  mais  l'Iionnettr  anglais  y  a  conté  par  tous  lea 
a  pores.  » 


■Hais  quoi,  ajooia-l-il  «uw  kor  hkNr  II  tonps  de  répsndifb  iff 
€t-«qM dit ttgrts parai wasrnY»Mi»las de Francal«?»A  est 
appel tM vialm feOM  ddala  tarlaiwlMr.  — •Oot.oiii.ilya daa 
•  Françai»,  CflMaté  la  foi*  loua  hw  prltoonim  enrôlé*  de  tan» 

«en  Anglcime.  I^tve  ta  nation  !  vive  la  /îi/^hW/vuc.'»  En  même 
ieiii|<«  te  déin^ant  dct  Eniicri'h.  iiu'iIk  |>uuuaieut  du  droite  et  de 
Kaudie,  lU  t'élanceol  au  bord  de  la  rudie,  d'où  il*  *e  jetlcpt  à  rarp* 

la  piaioaaiviHMniaMnisjMhisSIaiiiMnMnraaiaar 

de  Ml  aat;r.  « 

l.i-<,  I  iiii|jr(4  poivrent  In  arme*,  l'n  cntrclien  eut  lieu  ridre  le 
général  llocbe  ci  Sombreuit  Ils  te  promenéfcnt  «eul*  pendanl  quel- 
que temps  Mir  le  bord  d'un  rocber  qni  iiMadt  lannr.HMil  11 
tarent  rejoint*  par  le*  rrpré*cnUolt. 
•  Ko  débotM-baol  tur  la  ptale-fbrmr,  nous  vtme*  Hocha  et  SooK 

rte  *  ceid  de  l'eairaioni  an 


de  roDde  lecterioyaliilc  aomait  prMpMvIifllaéral  répubUcyada 
dnqiianie  «a  loixanie  ptcda  daoa  la  wm.  QnI  me  fit  pentcr  an  dus 
dtf  tiuiie  partageant  aoo  IM  me  la  pria»  dS  Osadé,  el  dormant  près 
de  lui  d'an  profood  aofnnMil  la  anll  ntiaa  du  Jour  otl  il  l'avaM 

liaiiii  el  fait  jiriMninier  à  la  bataille  de  Dreui.  Ik/rhc  d  Sonibreull 
s  .iv.iiKéiml  A  notre  reneonlrr.  —  <  Cilnyt  lis,  dd  lliw  br  aux  rrpré- 
.«'idatits.  je  vcHij.  pn'wiile  le  roiiiti  f  h.ii  h  i  de  Sonibn'iiil,  — comte 

•  de  Soiiibreiiil  iiiterroiii|ul  bUid  ai«ez  Cluurdlinent.  Moniieur,  j'ai 
■  «"l^  eu  pri  seme  aM  i-  iiiadi  nioin  Ile  \olre  scnu".-  Messieur*,  répondit 

•  Soiidiri  iiil.  les  iiialbeurt  de  ma  faniille  sont  connus  ;  il  a  dû  ni'étro 
t|<imi«  de  chercher  i  la  venger...  • 

M.  Rouget  de  l'isle  ne  cbercbe  point  à  deviner  quel  a  pu  étra  la 
iU)Et  de  l'enlretien  particulier  de*  deux  généraux.  Oo  «oit  par  aan 
rtdl  queSoaalircuil  avait  l'air  Inniiiiye  cl  litigat ,  i 
toaraaal  ratot  ffeaiMIna  «  la  gteiral  Hocha 
arani,  abmW  dioa  nw  itwli 
rfvrcaieaecauttHMadcia  «mMic.* 

*  Aprto  k  dMbnilioo  daSeaiInail  c(  è  dChal  dlofflckrs  fraacais 
qui  voiiluocnl  oaMIantr  à  Mre  partir  des  eotnmicsioai  miHtaina, 
des  officieit  étnuigfrt  composèrent  its  tribunaux  cxa'plloanels. 
0'apr<«  M.  Boogct  de  l'Iile.  les  ji^menu  el  le*  uécuuoo*  c'éla» 
«I 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1795. 

97  jciN.  DAarquement  des  Émîivés  S 
3  jvuxrr.  Prise  du  fort  Penibièvre. 
11  -DtoefdwdalliniialHatdaLantiTT. 


IC  jriurr  Combat  de  Sdnto-Bari». 
20  -  Reprise  du  fort  PmthièTrr. 

 Le»  f  mierés  mettent  baa  I 

26  —  Mort  de  Sombrcnil. 

A.  IILGO. 


On  louscril  cbci  DELI.OVE  ,  Éditeur,  pU-e  de  la  Bourse,  rue  de*  FiWes-S.-' 


laiik  •»  IstjpriaBcna  at  Fondcria  4«  Himovs  cl  Çomp. ,  roc  de*  FnBcs-Sourgeois-Saial'llidid.  I. 
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17U5.  — UPiaiAïiU.NS  SUU  LE  iUliiN. 


SOM  MjIIHK. 


t  diSML-fMMciRpite  *  tanMB  *  Jàadcn-Swd.--I 
tde  lInvM  *Mito-«'lliMlh.-llocoictcipmtlMiM  de  famntaai«.--€MMMMHMii(  defcta 
I  Cl  Itonn  mpeeliwMdn  ariMN  ftaaçaim  m  amricbicaim.— Pimiiw»  «lu  Miiii.-lllirrtar  nirta  taba.-rjpiinbtion  de  Manlieiiii. 
I  tfei  AulrkhieDt  sur  le  MayB.-IiimliMnnnit  de  UtoyaiiB  par  la  me  droite  du  Bliin. -Combat  de  lic  ii!rM>rrn  -  lnn<  iion  de 
dâMkTl  cl  de  Wunnwr.— Inaction  de  Pichcipii.— r<florle  An  armée»  rrançaiact.-  IWiraiie  de  l  ariiK^  Av  Sambrc  d  Mituf  -  1^  Aulri  • 
rhirnf  fonTm  le*  ligne»  de  M.iyrru  i .  Iii.ii'doti  de  f.l.iirf.!>  t  Ii:vi  rsioii  ii  i  ii.ii  'M.jr<  r,Mi.-<xKitbal  tur  la  I  fi  iiii  —  lli-ira.lr  d*-  Picbcgni. 
ComlMl  de  Frakcndabl.— Retraite  tur  )a  gueicti.— I>riK-  «le  Maaliciui.— Moutcuicuu  de  l'artote  de  Saiiibre  et  .Moue.— Anuittice.— Intur- 


JulrteUêiu. 

Jhmt  e  du  Bas  nhiii.—Cumrkvt. 
du  Uaut-Mim^VfviÊÊÊm. 


tde  Sambre-€t- Meuse.  \  Jotkoan. 
Mwtéade  Min^t-JUoteUf.  |  fi!^^^"; 

ItwettUsement  de  Maytnce.  —  Api^  la  retraite  des 
PruMiens  >ur  le  Bat-Rbin,  afin  de  couvrir  la  Westpba- 
lie,  la  priae  de  la  téte  du  pont  de  Maoheim  avait  teratioé, 
pMr  le»  «mées  da  RJum,  la  cimpagiie  «te  ITM.  Le 
gouvernemenlfrançnis,  tout  en s'occupant  des  moyens 
de  rentrer  en  paix  avec  l'Europe,  avait  ordonne  au 
fMnl  Horeiin,  eoimaandaht  l'année  de  la  Mmelle, 
de  bloquer  Luxemboui^ ,  et  au  pOnéral  Micbaud  de 
faire  cantonner  ka  troupes  de  l'arniée  du  Rhin  sar 
b  tire  tpniciia  aatow  de  Mayence,  afin  d'en  com- 
nmeer  l'iamtiateinent.  Ces  detti  places  étaient  les 
seales  qoe  nnuuoii  poeiédit  «Beon  de  ce  cAté  du 
fleuve. 

Mayenee  renferauM  nw  «anthoD  de  30,000  Avtri- 

chiens,  dont  le  plus  grand  nombre  campait  sur  les 
glacia.  Ua  s'opposèrent  de  teus  leurs  moyens  à  l'exé- 
cntioB  des  lisoee  dans  laquelle»  Miduod  établit  an 
troupes  autour  de  la  place,  tant  afin  de  les  mettre  à 
l'abri  de  l'injure  de  la  saison  que  pour  servir  de  pré- 
paratih  au  siège.  Tour  à  tour  ouTrien  et  combattants, 
k»  soldats  r^ublieains,  stimulés  par  les  conielli  et 
par  l'exemple  de  leur  général,  avaient  à  trpousser 
l'ennemi  d'une  main  tandis  qu'iis  tenaient  de  l'autre 
les  faialfuiMuta  de  leurs  iravain»  —  Malhenienscment 
les  ouvrages  qu'ils  commencèrent  alors  avaient  un  im- 
mense développement}  ils  consistaient  en  une  double 
ligne  de  dreonvaHalion  an  forme  de  demi-aercle  de 
quatre  l^ues  d'étendue,  depuis  Laubenheim  joiqn'A 
Monbacb.  Le  Rhin  en  formait  la  corde:  Mayence  en  oc- 
cupait le  centre.  Néanmoins  ces  travaux  turent  intuMés 
ai  neiiwmentqnHaftntnttpen  près  terminés  yers  la 
fin  de  janvier.  Les  Autrichiens  s'étaient  aussi  baraqués 
et  retranchés  en  avant  de  la  ville.  Les  deux  partis 
ae  tronvaicnt  ainsi  aeenper  des  canfw  conamriques 
dont  les  postes  intermédialits  étaient  die|Nitésefaaque 
jour  avec  des  suaès  variés.— Les  soldats  français  man- 
quaient de  vivres  et  d'habillements,  tandis  que  leurs 
ennemis,  abondamment  fonrais  da  tant  par  la  rbra 
droite  du  Rhin,  pouvaient  être  renouvelés  sans  cesse 
par  des  troupes  fraîches.  Le  discrédit  des  assignats 
lit  la  miaère  des  troapes;  ce  Ait  alors  q«e  le 
rnemcnl  n<  <  orda  huit  frnurs  par  mois  en  numA- 
nttre  aux  généraux  et  aux  officiers  de  tout  grade  qui 

T.* 


furent  aussi  admis  &  participer  à  quelqu 
distributions  de  vivres  iaiies  aux  soldats. 


Affaire  entré  Um  deux  lignes. — QoelqMS  cmst- 

mouches,  quelques  combats  sans  (grande  importance 
remplirent  les  deux  premiers  mois  du  blocus.  Ainsi, 
par  l'établissement  sur  la  rive  ganebe  d'mw  batterie  da 
f;ros  calibre,  Michaud  parvint  A  faire  taire  le  feu  des 
batteries  ennemies  de  la  rive  droite,  qui  l'incommo- 
daient besneonp.  Ainsi  Is  possession  d'une  lie,  voisine 
de  la  rive  gauche,  fut  vivement  disputée  les  20  et 
22  mars,  et  cette  Ile,  après  avoir  été  prise  et  reprise, 
fiuit  par  rester  aux  Français.  —  Les  Autrichiens,  pour 
se  venger  de  cet  éebee,  aRbetalfent,  le  38  mal,  nna 
attaque  gém'rale  sur  toute  la  ligne  française.  Dès  l'aube 
du  jour,  les  troupes  de  la  garnison  et  celles  campées 
sur  les  glads  s'avaneèmt  vers  les  avant-postss  répn- 
blicains,  qu'elles  réussirent  â  surprendre  sur  plu- 
sieurs points;  quelques  coups  de  fusil  ayant  répandu 
l'alarme,  on  battit  la  générale;  chacun  prit  les  armes 
et  se  précipita  vers  les  pointa  attaqués.— L'impétMSiltf 
de  l'ennemi  était  sur  le  point  de  forcer  la  ligne  du 
camp;  mais  les  soldats  se  rallièrent  à  leur  général,  qui, 
dans  le  tamnite  du  combat,  ent  la  jsmbe  fracassée  par 
un  bisraïen.  Cet  accident  redoubla  le  courage  des 
troupes,  qui  parvinrent  à  faire  rétrograder  en  désordre 
les  asssiliants:  eenx-ci  tentèrent  en  vain  de  se  refor- 
mer; ils  tarent  culbutés  et  rejctés  pèle-méle  dans  lenrs 
cantonnements,  laissant  l'intervalle  ei|tre  les 
lignes  couvert  de  morts  et  de  blessés. 


Combat  du  22  mai.— Prise  et  reprise  de  la  redoute 
de  JuadenSand,  —  Des  renforts  arrivaient  soocessive- 
ment  devant  IMayenoe.  Les  Antricbiens  angmentsient, 
de  leur  côté,  le  nombre  des  défenseurs  de  cette  place. 
Les  deux  armées  n'attendaient  que  le  moment  de  me- 
surer leurs  forces.  Mais  l'ordre  n'en  était  pas  encore 
donné,  et  Midland  employait  les  nouvelles  divisimis 
A  auj^menter  les  travaux  qui  ceignaient  la" place. 
C'est  ainsi  que  fut  établie  une  troisième  ligne  de 
drconvsllation,  armée  de  batteries  formiddMes.  Oea 
ligne»,  â  peu  près  achevées  dans  le»  premiers  jours  de 
mai,  éta.enl  susceptibles  d'une  bonne  défense;  un  seul 
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point  y  parais&ait  défectueux  icï-lail  rcxlrOrne  droite, 
^«1  ii'«vait  été  povMée  que  jaiqa'à  Laubenbâm,  alors 

qu'il  eiU  i^té  facile  de  l'appuyer  au  Rhin. 

Les  (iépublicaius  vcoaieat  d'achever  uae  grande  re- 
doàte  rar  an  terrain  appelé  leJundenSaml.  Le  général 
autrichien  Clairfayt,  chef  supérieur  de  l".irmi*edi'  dt'- 
fiMise,  n'solul,  le  22  mai,  d'opt^rer  une  nouvelle  alla- 
que  générale,  dans  l'espoir  qu'on  effort  bien  dirigé 
rontre  celte  redoute  et  deux  autres  postes,  oeux  du  bois 
de  Monbach  et  du  Ilardciibert; ,  surfirairnt  pour  l'en 
rendre  mallre,  ou  tout  au  moins  pour  lui  permettre 
d'en  détruire  les  retranchementi.  Un  déserteur  avait 
luiiiTUseinenl  prévenu  la  vfil'e  le  général  fiatiç.iis. 
Clairfayt  trouvant  les  Uépublicains  sous  les  armes, 
hésita  d'abord  il  donner  l'ordre  d'ktf aqner.  La  canon- 
nade dura  quatre  heures.  L'ennemi  se  décida  alors  à 
porter  en  avant  les  Manteaux  rouget,  troupes  légères 
récemment  levées  dans  la  Ualmatie  et  dans  la  Servie. 
Ces  soldats,  indiidplinés,  sVlaiieèrent  avec  la  plus 
grande  hardiesse  sur  les  retranehemenlH  du  bois  de 
Âlonbacb ,  et  prirent  une  redoute  armée  de  deux  canons. 

La  vue  de  tes  bandes  atraordinatres,  qui  a'avan- 

'  falant  nu  combat  en  pou.ssanl  des  cris  saiiv,-ij;ps,  ins- 
.  pira  d'abord  un  mouvement  de  surprise  aux  soldats 
;  répoMIcains;'  cet  éConmenent  m  Ait  pas  de  longue 
duré*';  ils  se  rallièrent  bientôt  et  reprirent  aux  Serviens 
et  aux  Dalinalcs  la  rrdoute  et  1rs  deux  pièces  que 
ceuKi  avaient  d'abord  enlevées.  Les  Manteaux  rouges, 
furieux  de  se  voir  ravir  leur  conquête,  recoannen- 
cèrent  avec  acharnement  un  combat  corps  A  corps,  où 
les  baïonnettes  françaises  eurent  l'avantage.  Se  voyant 
sur  le  point  d'être  cuveloppés.  Ils  se  décidèrent  ê  la 
retraite.  On  les  poursuivit  josquo  SOUS  les  murs  de 
Mayence.  —  Mais  si  l'attaqua  du  bois  de  Monbacb 
était  repoossée,  il  n'en  était  pas  de  même  de  celles 
du  poste  de  Hardenberg  et  de  la  redoute  de  Junden- 
Sand.  —  Les  Autrichiens  s'étaient  jetés  en  forces  si 
nombreuses  et  avec  tant  d'impétuosité  sur  ces  deux 
potaMs,  que  les  Francis  avalant  été  contraints  de  les 
abandoiURr.  L'ennemi  s'y  établit  et  en  resta  maître 
.  Jasqu'à  qoatK  heures  de  l'après-midi  ;  alors  les  aotdats 
-  rêpubUulua  a^avanotrent  de  nouveau ,  résolns  i  tes 
icprandra.— La  position  du  Hardenberg  docninait  la 
gaochede  leurs  ouvrages,  et  la  redoute  de  .lunden- 
8and ,  leur  avait  coiUé  des  travaux  infinis,  les  soldats 
s'écrièrent  eux-mêmes  que  œ  serait  unabcnledc  les 
laisser  à  l'ennemi.  —  lyTs  Autrichiens  se  virant  donc 
assaillis  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins. 
Gonmc  ils  avaient  d^  néanmoins  garni  d'une  artille- 
rie formidable  les  deux  poMirs  qu'ils  .ivnient  pris,  les 
premiers  pelotons  français  furent  criblés  par  la  mi- 
traille, ce  qui  i^arrèta  pas  la  maiche  des  suivants;  on 
battit  la  charge  et  ils  É'élanoèrent  avec  fureur  sur  les 
Autrichiens,  qui  furent  en  un  instant  culbutés  et 
reconduits  l'épéeaux  rcios  Jusque  sous  le  canon  de 


Pkhegru  prend  te  commandement  de  t  année  de 
Min^-Ko»elte.^Ce  tut  à  cette  épo<iue  que  l'ar- 
mée du  Rhin  prit  le  nom  darmèe  de  B/Un-et-âfosellf, 
et  que  Picfaegru  j  min  pour  remplaçer  Michaud, 


dallan  t  u.st  inent  malade  des  suites  de  sa  dernière  bles- 
sure. —  Il  s'établit  de  nouveau  pendant  l'été  une  espèce 
de  trêve  tacite  ciitri'  Us  doux  pai  lis.  La  Prusse  avait 
fait  la  paix  avec  la  France,  et  tous  les  yeux  étaient 
tournés  ven  les  négociations  qui  se  traitaient  I  Bftla, 
et  auxiiurlirs  un  grand  nombre  d'états  d'AllemagaC 
s'empressaient  de  prendre  part  sous  la  médiation  dH 
cabinet  de  BerNn.  iM  campagne  de  lltfi  na  a'cuvflt 
véritablement  que  Icrsque  le  général  JoordlB  Alt  en- 
voyé sur  le  Hbin  pour  en  effectuer  le  passage  <t  CWI- 
courir  au  blocus  définitif  de  Mayenoe. 

nioais  et  capiltilaliun  de  I.!ixemhoiiq;.—\jt  blocus 
de  Luxembourg  avait  eu  lieu  dans  les  dernière  joun 
d'otiobre  1794,  par  trois  Estons  de  farméc  de  la 
Mos4'lle,  aux  ordres  de  Moreaux.  Nous  ne  suivrons 
pas  dans  ses  détails  l'histoire  de  ce  blocus.  La  place,  ar- 
mée de  fiOO  pièces  d'artillerie,  faisait  un  feu  continuel. 
— Le  lOmait,  deux  divisions  de  l'armée  de  Sambre^et- 
Meuse,  commandées  par  IX'sjardiiis  eKîhapsal,  vinrent 
relever  les  troupes  de  siège  qui  furent  dirigées  sur 
Hayenee.  Le  général  Hatrjrcut  alon  tocaoMBandeaaant 
en  chef  du  blocus;  il  (it  construire  sur  une  hauteur 
boisée  une  batterie  destinée  à  brûler  la  ville.  Le  feld- 
marécfcal  Bender,  gouverneur  de  la  place ,  tenta , 
dans  la  nuit  du  15  au  16  mai,  une  airtai  pour  la  dé- 
truire, mais  ses  efforts  furent  sans  succès.  —  Enfin 
n'attendant  plus  de  secours,  et  tourmenté  par  les  solU- 
dtaitons  des  babitanto  qui,  efhayds  de  csti»  batterie 
menaçante,  se  croyaient  déjA  écrasés  sous  leurs  mai- 
sons, Bender  demanda  lui-même  a  capituler  le  l'^juia. 
Jonrdanet  le  eonvenlinmel  Tstot  aerandircnt  an  camp 
de  Luxembour);  pour  régler  les  articles  de  la  capitu- 
lation, qui  eut  lieu  le  7  juin.  La  garnison,  de  iifiOU 
hommes,  sortit  svee  les  bonneura  de  la  guerre,  et  fut 
renvoyée  sous  parole  de  ne  point  servir  contra  la 
France  en  ses  alliés  avant  d'avoir  été  échangée. 

salut  public,  voyant  les  lenteurs  du  «iége  de  Mayence, 
dont  la  possession  (ui  était  garantie  par  les  articles 
secrets  du  traité  de  BÉIcavcelaPraiaa,8Vta{t  décMd 
à  transmettre  aux  armées  de  Joardan  et  éaPkbigfn 

l'ordre  d'entrer  activement  en  eampapne,  ft  une  époque 
où  l'on  songe  parluu  déjà  à  prendre  des  cantoane- 
ments.— I^dis  que  les  traupeeda  Joni4an  sa  diapn» 
saicnt  à  passer  le  Rhin,  suivant  leurs  instructions, 
Pichegru  rassemblait  devant  Mayence  une  nombreuse 
artillerie  de  siège  et  tantes  les  mnnitions  néeeaaaiiea 
pour  attaquer  régulièrement  cette  place  par  la  rive 
gauche,  aussitôt  que  l'année  de  Sambrc«trMeuse serait 
en  mesure  d'an  compléter  le  blocus  sur  la  rive  droite. 


Situation  et  forces  respetiivet  des  arm^s  fran^ 
çaises  et  autrkhiennes.  —  Au  moment  de  la  reprise 
séricnsa  des  bsatilitéa  centre  rAutriehe,  la  ligne  ffem- 
çaise  s'étendait  depuis  BAIe  à  Dusseldorf-.  la  gauche, 
forte  de  97,000  hommes,  et  formée  par  l'armée  de 
Sanbie*ct«*Hense,  aux  ordrea  de  Jonrdas,  était 
gée  depuis  Bingcn  jusqu'au-dessous  de  Dusseldorf. 
L'arasée  de  IUii»elpkoaeUa,  réfortie  en  anae  dM- 
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aioDS,  formait  le  centre  et  la  droite,  et  son  effeelif 
mntttt  It  9SjOM  eombittaiilt;  die  occuimII  la  rive 
gmcfae  du  Rhin  éepah  Kwr,<-n  jusqu'il  Tlnninguc, 
pmaot  par  les  ftineuMs  li^es  de  Ma}  enre.  —  Oruix 
comnmidsH  rntrCnie  draits  mr  h  ilint*Miiii.— L'n^ 
mée  da  Nord,  qui  avait  détaehéplot  de  là  moitié  de 
ses  forces  pour  rrnforcrr  les  deux  armiies  de U Swnbre 
et  do  Rhin,  gardait  encore  la  Hollande. 

AfWèt  le  paix,  le  roi  de  Pnnae  ayant  rappelé  «es  «ol- 
dats.  les  Autrichiens  défendaient  seuls  la  rive  droite  du 
Rhin;  VVunnserde  Lorracb,  près  Bâie,  jusqu'à  Phi- 
Haboorg,  et  aalrfayt  de  Plillitboarg  Joaqu'A  Dut- 
atidorf  ;  les  forces  alliées  s'élevaient  près  de  180,000 
hommes.  L'armée  de  Rbin-et-Mose|ie  avait  ainsi  de- 
vant le  front  qu'elle  occupait,  l'armée  entière  de 
Wormser  et  une  partie  de  oilr  dé  Clairhqrt,  à  fauto» 
rité  de  qui  Wurmser  élait  subordonné. 

Ces  quatre  armées  belligérantes,  occupant  les  deux 
rfm  da  Rhin,  devaient,  étant  ft  peu  prta  d*^le  force, 

offrir  rrspccllvement  d'insurmnnfnMcs  diffirtiltrs 
celle  qui  voadrait  franchir  ce  fleuve  ;  aussi  1rs  géné- 
fnx  en  dief  araiblaient-ih  peu  cmpiesaAi  d'en  faife 
la  tatative.  La  difficulté  du  pass^^e  n'existait  pas  A 
la  ytriXé  au  même  degré  pour  les  Autridiiens,  maîtres 
de  Nayence;  mais,  en  dfiMOcfaant  de  cette  place,  ils 
cassent  eu  sar  leurs  Sanes deux  armées,  et  Clairfayt  ne 
voulut  point  mnyer  une  opération  aussi  hasirdée; 
Il  attendait  que  ses  adversaires  lui  offrissent  une 
neineaffe  oeenion  de  le*  «milwttre,  ce  qu'ils  m  de- 
vaient pas  tarder  Ji  faire,  étant  dirigés  pnr  un  comité 
plos  propre  à  la  paix  qu'à  la  guerre ,  et  où  l'on  s'aper» 
ccvaft  focilenent  de  Pabaence  de  Ganiot. 


Piusage  du  AAîh.— Jourdan  seul  s'occupait  active- 
ment de  préparatifii  de  passage.  Dans  la  nuit  du  l^sep- 
knbre,  il  fît  occuper  nie  deNeuwied  par  1,200  grena- 
dlnt«  et  le  lendrnnin  il  profita  de  l'espèce  de  stupeur 
et  Ptttaque  nécessitée  par  cette  occupation  avait  jeté 
rcvMni  f  povr  foife  conduife  en  a^rlêfe  de  ^Vafan* 
thurm  un  équipage  de  pont  qui  avait  été  d'avance  réuni 
rar  la  Moadte.  D'après  l'avis  de  Khïber,  il  avait  été  dé- 
crié ^lfvù  a^empaiei'alt  de  DusaeldeTF  poor  foTottan* 
le  passage  du  gros  de  l'arniée.  (*n  grand  nombre  de 
ûouvelles  barques  furent  louées  à  Duisbourg  et  diri- 
gées sur  la  Rhur  :  on  en  rassembla  un  nombre  suf- 
fisant pour  porter  la  fois  ,1.000  hommes. 

Le  passage  s'exécuta  dans  la  nuit  du  ."i  au  6  septem- 
bre,  vers  Dusseidorf ,  llrdingen  et  Eicbelcamp,  sous 
h  proleclton  dt  nombrmaea  batteries  établie*  anr  la 

rive^nclie.  le  rorps  du  général  d'Rrbarh  ,  de  10.000 
hammea  an  {dus,  éUtt  chargé  de  défendre  la  ligne  qui 
rtfenddePemlwwMfhoredela  Wipper  ju8<iu'au  ruisseau 
d'Augerbach;  mais  suivant  l'usage  des  alliés,  qui 
croyaient  agrandir  l'échelle  de  leurs  combinaisons  mi- 
Ittairrs  en  raison  de  l'étendue  donnée  à  leurs  cordons 
d^ohan  vatlMit  cette  tfoope  était  disséminée  an*  une 
longue  ligne,  en  divers  postes,  dont  les  plus  considé- 
rables étaient  à  Meudelbeim  et  à  Sarem  ;  un  bataillon 
S  Dosicldorf  et  Hanm ,  et  la  piM  fovte  masse  en  ré~ 
serve  A  Kaikum.  Ainsi,  en  voulaflt  trop  couvrir,  les 
nnpérianx  ne  eoarraieat  riea.  - 


Les  premiers  passages  des  troupes  républicaines  se 
firent  dans  depetMca  barques  emportée*  par  an  cenranC 

rapide,  dont  iiii  lirnu  rl.iir  de  lune  argeniait  d'abord' 
les  flots;  bientôt  le  fleuve  sembla  ae  changer  en  une 
matae  d'eaos  embraaée*  son*  les  Imt  onnaé*  de  phw 
de  deux  cent*  |Mèns  de  canon ,  qvi  Momlent  â  la  fois 

des  deux  rives  pour  anéantir  on  pour  protéger  la 
)>elite  flottille.  Une  faible  division  partie  de  l'embou- 
chure de  l'Erft,  soua  les  ordres  de  Chaaaplomiei,  ae 
dirigea  sur  Ousscidorf,  déjA  canonné  et  bonib.irtlé  de 
la  rive  gauche,  et  contraignit  le  gouverneur  autrichien 
à  capituler.— Lefobvre  avait  passé  vers  BIcheleampï 
nprèis  avoir  traversé  le  cordon  prussien ,  il  lourn.i  la 
droite  des  Autrichiens  par  Augerost.  La  gauche  de 
l'ennemi ,  menacée  par  Dmaeldorf ,  se  retira  prompte» 
ment  sur  r.loslcrath  et  CerlK  sI^-im  ;  enfin  tout  le  corps 
de  d'Krb.ich,  débordé  par  des  forces  si»i«Vieures  snr 
S4.'8  deux  eslrt'inilés,  se  trouva  heureux  de  se  replier 
San*  trop  de  perlée,  et  protégé  par  aa  -cavalrtie,  s«r 
Patlincen.  —  Le  di'barqueuient  <if  In  j;  "i''he  de  Jour- 
dan  vers  Duisbuurg,  sur  le  cordon  de  l'àugcrbach, 
fovoritt  beaucoup  ce  passage  du  Rhin. 


Marche  sur  la  Lalin.  —  Lorsque  l'armé  de  Sambrc- 
et-Meuie  l'cat  effectué  tout  entière,  il  ne  resta  plus  au 
comte  d'Erbech  qu'à  se  retirer  précipitamment  pour 
regaBnersaconinuiiiication  par  F.lbt  rfcld  el  Scliwalme. 
11  rejoignit  la  division  du  priuce  de  Wurlvuibcrg,  uifitô 
ces  deux  générani  n'éuient  pas  dana  le  ca*  de  résister 
aux  Républirains,  ((ui  les  rejetèrent  sur  Sicgboui g,  ot^ 
ils  arrivèrent  le  11  septembre.  Le  prince  de  Wurtem- 
berg prit  ensuite  position  aor  la  Lalin,aprè*  ^ètra  rqillé 
sur  le  corps  de  Wartcnsleben,  qui  élait  resté  assez  inu» 
tilement en  observation  versNeuu  ied.  Jourdan  se  posta 
en  face  de  Tennemi,  la  droite  au  Rhin,  la  gaurJie  vers 
Umboorg;  aon  mouvement  obligea  les  Antricbicna  â 
appuyer  sur  leur  gauche  et  h  y  envoyer  des  forces. 
Clairfayt  su  porta  de  ce  cùl^  avec  une  partie  de  son 
centre  Whrmser,  avec  ane  division  do  l'année  da 
Haul-niiin ,  \  int  remplacer  les  troupes  tirées  parClair- 
fayt  du  camp  de  Scbwetxingcu  ;  et  ^uasdanowich 
s'établit  à  HeMdberg. 

Capilu/tttion  de  llfanhrim.—On  ae  rappelle  que  la 
prise  de  la  tète  du  pont  de  Manhdm  avait  eu  lico  dans 
les  derniers  jours  de  ITHI.  Pichegru,  craignant  peut* 
être  que  si  l'inaction  de  son  armée  se  prolongeait  trop, 
pendant  qoc  Parmée  de  Jourdan  s'avançait  vieterfeuae 
en  .\llemagne,  sa  conduite  ne  panU  inexplicable  et 
n'éveiliàt  des  soupçons,  se  décida  à  seconder  les  opû- 
rations  dn  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  En  conséquence  la  partie  de  son  armée  cin- 
tonnée  sur  le  Haut-Rhin  eut  ordre  de  le  descendre  et 
de  se  rapprocher  de  Blanlieim.  Il  6t,  le  20  septembre, 
sommer  legouvcrneurdelui  remettre  cette  placc, qu'il 
menaça  d'incendier  en  cas  de  refus.  Le  gouvemear 
capitula. 

RHralte  des  Autrichiens  sur  ie  Mqjm,— Investisse' 
mentdeMojvnee  par  fa  rti^e  droite  dn  KMm.  —  Aprt* 
roceupatton  de  Manheiin ,  rien  n'était  plus  facile  * 
Piehcgm  que  de  coaper  tonte  communicatton  entre 
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Wurmscr  et  Clairfayt;  le  sort  mtmt  de  ce  dernier 
général  dépaidait  probabtraMnt  d'un  mouvemeot  ra- 

pide,  par  lequel  l'aniK'e  de  Rhin-rt-MoscIlc  di-bcMichanl 
sur  1&  rive  droite  ea  force  suftiMiile,  l'eût  placé  eotrc 
deux  frits.  Il  le  tnitit  et  fit  donner  Tordre  i  Wnraner 
de  venir  du  Ilaut-RbiD,  à  marcbes  forcée»,  i  md  se- 
cours ;  en  môme  temps  il  abandonna  la  position  de  la 
Labn,  pour  se  porter  en  toute  bàle  sur  le  Mayn ,  qu'il 
pafsa  les  22  et  23.  De  là,  M  retraite  au  cœur  de  l'Alle- 
magne était  facile  et  sOre,  si  Pichegru  s'avançait  de 
Manbeim  sur  Heïdelberg.  Eu  attendant  Wurmser, 
Qairfiiyt  ee  peeU  la  droite  ft  Ateharfenbourg  et  la 

gaucbe  vert  Francfort.  Jounlan  le  suivit  sur  le  Mayn 
et  y  prit  poeitlon,  le  2â,  avec  une  partie  de  ses  force», 
le  reste  diait  en  arrière  poar  garder  les  postes  de 
la  rive  droite  du  Rbin.  Jourdan  s^MBipa  dès  lors  de 
compléter  l'investissement  de  Mayence  sar  cette  rive. 

Combat  de  IlfUMht  ri;.  —  La  plus  grande  partie  de 
l'attirail  de  guerre  et  des  magasins  de  Çlairfayt  était 
dans  HeUelberg,  qu'occupait  le  corps  seul  de  Qoasda> 
nowirh;  mais  au  lieu  de  se  pn'siMitcr  sur  ce  point  avec 
une  forte  partie  de  son  armée,  Picbcgru  n'y  déboucha 
qu'avec  deux  divisions  (8"et7*),  qu'il  venait  de  retirer 
au  général  Scbaal ,  chargé  en  son  absence  du  blocus  de 
Mayeooe,  et  comme  s'il  eût  trouvé  celle  troupe  trop 
forte  potir  battre  l'ennemi,  il  la  sépara  en  deux  co- 
lonnes qui  remontèrent  les  deux  rives  du  Nedeer. 
La  colonne  de  droite  7''  division'  rencontra  les  troupes 
de  ^uasdanojA'icb,  dans  les  Journées  des  23  et  24,  et  les 
culbuta;  mais  quand  elle  arriva  près  des  meotagnes,' 
l'ennemi  s'étant  nperçu  de  sn  fnihlcsse  et  de  son  isole- 
ment, réunit  ses  forces,  revint  sur  elle  et  la  mit  en 
foite.  Une  partie  de  cette  cetonne  ne  dut  son  salut 
qu'à  un  gué  qiii  lui  permit  de  repasser  sur  la  rive 
gauc|ie  du  Nccker,  où  elle  fut  protégée  par  la  sixK'me 
division.  Elle  perdit ,  dans  celte  affaire  ,  son  cbef,  Ic 
générai  Dufonr,et  1,SMM1  bomnics  tués  ou  blessés. 


Jonction  de  Ciair/fij  t  et  lU'  If-'urmser.  —  Cet  évé- 
nramil,  quoique  peu  important  en  lui-même,  eut  des 

suites  immenses.  NViirmser  et  ("l;iirfayt  opi'rérent,  jur 
la  grande  route  du  lUnn  (ikrg-Slrasse;,  leur  réunion, 
qu'il  eAt  fallu  ciniWH  bor  à  tout  prix.  Alors ,  rassuré 
sur  ses  derrières,  Çlairfayt  résolut  de  reprendre  l'of- 
fensive sur  .lourdan,  laissant  à  Wurmser  le  soin  de 
coutenir  le  petit  nombre  de  troupes  que  l'ielirgru  leiiail 
sur  la  rive  droite.   

iHOdion  dê  Pkhegrn.  —  Pimtrtie  én  année* 

françaises.  .!f)urdan  travaillait  s'établir  devant 
Mdycncc;  mais  son  armée,  qui  avait  été  mise  ainsi 
que  lui  sous  le  commandement  supérieur  de  PU-be^ 
gru,  avait  besoin  d'ordres  pour  agir  activement. 

Pichegru  continua  à  ne  priint  faire  connaître  ses 
desseins,  à  ne  donner  aucun  ordre  et  à  rester  dans 
l'inaction,  refusant  opiiiiât rément  d'envoyer  au-delà 
du  Rhin  d'.Tilres  divisions  que  les  deux  (|uM  avait  di 
rigées  sur  Hiiiielbcrg.  L'écbec  arrivé  à  l'une  d'elles. né- 
cessitait dans  1rs  positions  des  deux  armées  un  chan- 
gCflUnt  pour  te|uel  les  gi'néraux  avaient  besoin  de 
sTcateadi-c.Lt»  rcprtiscalaais  ks  iuviicn:ul  à  se  réunir 


le  4  octobre  au  quartier  général  d'Ober-lngelheim; 
mais  cetloconWrenoe  n'eut  d*atttrerésniut  que  de  foire 
naître  la  désunion  entre  les  deux  généraux.  —  Piche- 
gru envoya  au  gouverneur  de  Mayence  une  sommation 
qui,  moins  heureuse  que  «lie  foite  au  commandant 
de  Manbeim,  fut  accut  illic  par  un  refus.  —  Opendant 
on  avait  résolu  de  pousser  l'investisiemeat  commencé 
sur  la  rive  droite ,  et  Kléber  en  avait  été  ébargé;  wtoê 
bientM  te  manque  d'artillerie,  de  fosctnes  et  d'instru- 
ments propies  .1  remuer  la  terre,  interrompit  les  tra- 
vaux et  rendit  luuieuieut  impossible  les  tranchées  et 
les  fortifications  néeesstires  pour  tenter  avoe  saoots 
le  siège  d'une  place  d'un  si  çrand  développement.  .\ 
cette  désespérante  pénurie  se  joignait  la  disette  crois- 
sante qui  régnait  dans  les  deux  armées,  aurleat  dans 
celle  de  Jourdan.  On  pouvait  prévoir  qoc  ce  loof  fd/tgi 
n'aurait  pas  une  issue  fovaraUe. 


Retraite  de  l'armée  de  Sanéit^' Meuse.  —  Viu- 
dace  de  Çlairfayt  s'était  accrue  par  l'inaction  des  armées 
républicaines.  Liorsqu'il  eut  reçu  les  renforts  détachés 
de  rarmée  de  Wurmser,  et  qui  montaient  1  25^)00 
hommes,  il  songea  h  effectuer  son  attaque.  La  position 
de  Jourdan  était  critique ,  quoique  sou  armée  fût  ani- 
mée du  meilleur  esprit  et  parfoitement  diapooie  I 
combattre.  Il  couvrait  la  ligne  de  Mayence  sw  11  rive 
droite  du  Rhin,  avec  une  partie  de  ses  troupes  cam- 
pées le  long  du  Mayn  et  de  la  rSidda,  mais  il  avait  en 
foce  des  fotcea  a^îérieures.  Sam  aile  gandie  était  ca 
l'air,  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  et  n'avait  pour 
défense  que  la  ligne  de  neutralité  de  la  Prusse.— On  de- 
vait douter  que  celte  ligne  fièt  respectée  par  Çlairfayt 
qui  faisait  aux  Français  le  reproche  de  l'avoir  récem- 
ment violée  à  Elchelcamp.  —  l.e  général  autrichien 
avait ,  en  effet,  résolu  de  tourner  la  gaudia  des  Répu- 
blicains. Après  avoir  renforcé  sa  droite  de  plusieurs 
milliers  <le  [j'ieiiadiers  hongrois  et  de  divers  corps  dont 
il  déroba  la  marche  eu  violant  la  ligne  neutre,  il  se 
mit  en  mouvement  dans  la  nuit  du  10  au  11  octobre, 
passa  le  M.iyn  !\  Sligcnstadt,et,  tandis  que  ses  iroupis 
légères  se  poruieat  sur  là  Nidda,  ses  masses  s'avan- 
çaient sur  Weiziar  pour  envelopper  l'armée  française. 
Jourdan ,  craignant  alors  d'engager  le  combat  avec 
des  chances  défavorables,  ordonna  b retraite  Ct  l'a- 
bandon  du  blocus  de  Mayence. 

Ce  mouvement  rétrograde  se  fit  dans  le  plus  grand 
ordre.  Pendant  que  le  centre  de  l'armée  serepli.iit  .sur 
le  Rhin ,  et  l'aile  gaucbe  sur  Du&seldorf ,  la  droite,  aux 
ordres  de  Kléber,  repassait  le  fleuve  par  le  pont  do 
Ntuwied  et  se  fort  fîiil  sur  la  nvc  paurhe.  niicbiuis 
eugageiaenls  sans  résultats  eurent  lieu  entre  l  arrièic- 
garde  républicaine  et  l'avani-garde  auiridùenue.  On 
s'accorde  généralelnent  à  dire  que  les  Français  firent 
l>lus  dans  cette  einonslanee  qu'on  ne  devait  attendre, 
iiiéine  de  leur  intrépidité  connue.  Lu  accident  grave 
faillit  néanmoins  enipé«  her  ta  retraite  des  colonnes  qui> 
passaient  par  le  p  >nt  de  Nettwied,ot  futsur  le  point 
de  les  livrer  A  l'eniiemi. 

Kléber  avait  ordonné  ft  Marceau,  commandant  l'ar- 
rière-garde,  de  faire  mettre  le  feu  ^  des  baliaux 
destinés  k  embraser  le  pont  de  M«u«  icd  quaud  l'aile 
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gandhe  l'annlt  rcfiMte.  Le  ctpHaine  de  génie  cbarsé 

par  le  géut'ral  Marceau  de  l'cxt^culidn  de  cet  ordre, 
calcula  mai  les  iiMlanUi  les  bateaux  iaceadiaim  arri- 
yAnnt  rar  le  iMWt  et  7  mlraiit  te  frn  aa  nonieiit  oft  les 
premières  coloonct  «eulement  allaieot  le  traverser.  — 
L'arm<^ ,  poursuivie  vivement  par  l'ennemi ,  se  trou- 
vait aiuïi  acculée  au  llbia  sans  uioycu»  de  passage. 
->llaroeaii,  ddaipM,  voulait  te  brtkler  la  cervelle; 
un  aide  de  camp  lui  arracha  son  pistolet.— Le  danger 
u'ea  était  pas  moins  pressant,  et  il  fallut  que  ce  qui 
ml*it  de  farrlère^garde  de  Jonrdaa  sur  ce  peint  de 
la  rive  droite  redoublât  d'audace  pour  contenir  les 
Autrichiens.  KU^ber  conserva  un  admirable  sang-froid. 
Il  accorda  trente  heures  au  chef  des  pontonniers  pour 
rétablir  le  pont  Ensuite,  employant  tous  ses  soins  à 
emp<S:her  que  Clairfayt  ne  filt  informé  de  ce  désastre 
momentané,  il  rallia  ses  soldats,  repoussa  i'eouemi  et 
deona  au  travailteurt  te  tcnipa  d'aanrer  te  paaaage 
des  troupes. 

Jeurdaa  eût  bien  désiré  ^u'oa  pût  conserver  la  téte 
de  pont  mr  la  rive  droite,  nuit  Ice  travan  en  étaient 
trop  imparfaits  pour  permettre  une  défense  avanta- 
geuse, et  elle  fut  évacuée.  Les  Français  gardèrent  seu- 
lement l'Ile  de  Neuwied  qu'ils  avaient  hérissée  de  batte- 
ries fiannldablcs.  Dmaeldorf  ht  mte  aoaai  en  état  de 
défense  et  couvert  par  un  camp  retranché. 

La  retraite  de  Jourdan  fut  l'opération  la  plus 
importante  de  l'année  i  cause  de  rioloence  qu'elle 
exerra  sur  la  campagne.  Tout  le  m<inde  blAnia  Piche- 
gru  d'avoir  laissé  son  armée  arrêtée  sous  Mayence 
et  te  long  da  Rhin,  au  Ken  de  dAoncfaer  vivement  de 
Hanheim  sur  Heldelberg ,  pour  couper  GlairtSayt avant 
sa  j  inction  avec  Wurrnser  et  terminer  la  nmpagne 
par  une  victoire.  On  n'est  point  aussi  unanime  dans  le 
jogemeot  porté  sur  ta  retraite  de  l'année  de  Sanbre- 
et-Mfuse.  En  convenant  qu'elle  était  inévitable  des 
bords  duMayn,  où  Jourdau  ne  pouvait  s'empêcher 
d'être  tourné  par  det  Itercn  wpériettrei,  d'eieelleott 
critiques  ont  pensé  qu'il  ii'eât  pas  di\  la  prolonger  au- 
deli  de  la  Laim  ou  de  la  téte  du  pont  de  Menwied. 

Les  jétttricMeiu  forcent  les  lignes  de  I^layence.  — 
Clairfayt  crut  devoir  profiter  de  l'iîioijînenicnt  de  .lour- 
dau  pour  déboucher  par  Mayenoe,  sur  la  rive  gauche, 
et  tenter  de  forcer  les  Français  dans  les  lignes  qu'ils 
avaient  établies  dev;itit  rritc  [ilnce.  Pnr  ni' sure  de  pré- 
caution ,  et  ahn  de  n'être  pas  troublé  dans  celle  opéra- 
^en,  il  avait  fSiît  éclwlonner  du  cMé  de'  Neitwird  et  de 
Dosaeldorf,  sur  la  rive  droite,  des  détachements  a.Hsez 
nombreux  pour  faire  croire  au  général  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  qu'il  avait  en  Iclc  des  forces  cousidé- 
nbles,  et  qu'il  était  toojoun  poursuivi. 

Le  départ  des  deux  (l;visntits  que  Picliegrn  avait  ti- 
rées des  lignes  pour  les  porter  sur  Mauheiin  n'avait 
i«i«é  devant  Mayeneeque  52  iMlaillons  rt  dri^ments 
de  cavalerie,  tnus  extrêmement  affaiblis  i)ar  la  disette, 
les  maladies  et  les  fatigues.  D-tie  armée  manquait  de 
moyens  de  trans|Kirt,  et  pres(iuc  unité  son  artilterie 
re»taii  sans  allrlages.  iesciMVaux  étant  morts  de  faim 
ou  de  froid.  Oualte  crintpaiîtiies  (frirtilterie  léjjére 
avaient  seules  rc^u  (^ucl<|ucs  reuioiUes  et  faisaient 


tes  pièeea  de  position  m  pon-. 

vaient  plus  être  remuées;  des  hommes  pris  dans  les 
demi-brigades  traînaient  les  pièces  de  bataiUoa  quand 
l'état  des  dwmins  le  permettait 

30,000  hommes  figuraient  bien  sur  les  états  de  si- 
tuation; mais  21,000  seulement  étaient  présents  sous 
les  armes,  et  ils  étaient  disséminés  sur  une  ligne 
demi^irentalre  de  huit  milte  huit  cents  toises  de  ton- 
gueur,  depuis  Lanbenheim  jusqu'à  Budenheini.  Cette 
ligne,  faible  partout,  avait  encore  contre  elle  sa  proxi- 
milé  d*ttne  pîaee  d'un  ansai  grand  dévdoppement  que 
celui  deMayence,  qui  possédait  des  camps  retrancliés 
où  une  armée  pouvait  se  rassembter  sans  être  apergne 
du  dehors. 

Clairfayt  ne  voulait  attaquer  qu'un  point  des  lignes; 
il  choisit  celui  qui  présentait  le  plus  de  chances  de 
succès.  Nous  avons  parlé  de  la  lacune  qui  existait  dé- 
pute les  retrancbemenls  de  Laobcnlwini  jusqu'au 
Rhin,  ce  fut  de  ce  côté  qu'il  dirigea  ses  efforts. 

Tout  avait  été  disposé  pour  l'attaque  dans  la  nuit  du 
2Bau  29;  cetteattaquefdtfovoriséepar  nn  orage  quine 
permit  pas  aux  I\épuhlicains  d'avoM:  la  moindra  eon» 
naissance  des  préparatifs  qu'on  faisait  contre  eux. 

Deux  bataillons  et  quelques  hussards  remontèrent 
te  Rhin  pendant  la  nuit  sur  une  flottilto  et  débarquè- 
rent derrière  la  droite  française  aux  villages  de  Stac- 
kenheim  et  de  Iknlenheim.  liC  reste  des  troupes  fut  divisé 
en  qnatres  colonnes  princtpotes  etphnienn  petits  eorps 
détaché».  La  première,  aux  ordres  du  général  Neu, 
fut  placée  aux  environs  du  Village  de  VVeissenau;  la 
deuiitine,  commandée  par  Staader,  occupa  1  espace 
entre  le  fort  Sainie-Élisabeth  et  Zalbacb;  la  troisitene 
était  peu  éloignée  de  la  seconde;  la  quatrième  resta 
provisoirement  dans  les  ouvrages  avancés  de  la  place. 
Les  bataillona  de  Lascf  et  de  NanAvdini  devaient, 

plarés  \  l'extrême  droite  de  rarii)ée«  faire  de  IhuSSCt 
attaques  sur  la  gauche  des  lignes. 
Le*  troupe*  débarquées  par  te  floltilte  s^cnporêre^ 

des  villages  de  Stnt  kenheini  et  de  Bodenheim,  où  était 
le  quartier  général  deCourtot,  commandant  la  bui- 
tièaie  dlvirton  française.  Ce  général  en  fut  chassé  et 
regagna  Laubenheiin,  où  il  trouva  le  général  Srherb 
déjà  aux  prises  avec  les  tirailleurs  de  rav.uit-gardc  de 
Neu ,  sorl.e  de  Weissenau.  Bieat<)l  la  colonne  ennemie 
arriva  prt»  des  lignes  et  for^  Laubenhein.  Le*  ou- 
vrages de  Saiiile-f  Iroix  ,  formant  une  première  ligne 
de  relrancbemeuts,  furent  en  même  temps  enlevés  par 
les  colonnes  de  Sisader.  La  position  de  GouHot  était 
critique.  Attaqué  de  front  par  Staader,  en  flanc  ])ar 
Neu,  et  à  revers  par  les  troupes  de  la  (Itiiiille.  «e  géné- 
ral, peu  expérimenté,  ne  pouvait  déjft  plus  dissimuler 
ses  craintes;  il  perdit  entièrement  la  tète  quand  il  vit 
l'ennemi  maître  du  village  de  Lanbenheim.  —  Il  eiU 
pu  se  reliier  sur  la  neuvième  division,  puisqu'il  n'était 
presRé  que  sur  sa  droite  et  que  sa  gaucho  était  libra. 
Ce  mouveiiieuf  même  était  si  naturel ,  qu'il  semble 
qu'il  eût  dû  faire  |>artie  de  ses  instructions.  Mitis  il  prit 
la  fuite  en  suivant  la  direction  qui  sembteit  féearter 
le  plus  vite  de  l'ennemi;  et  le  soir,  aprteuiie  marche 
pnrrille  ^  une  déroute,  il  se  tiduvn  ,  avec  les  débris 
de  sa  division,  à  sipl  licucs  du  chauip  de balailte. Pi- 
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et  sa  droite  était  d^h  en  fuite  qa'il  n'avait  pn5  enrorr 
connaissance  du  eombat.  Cependant,  la  division 
Golloredo  était  aux  prises  avec  les  avant-postes  de 
la  neuvième  division  républicaine,  qui  la  n-poussè- 
rent  d'abord  dans  le  ravin  de  Zalbarh,  d'ofi  elle  avait 
débouché.  Une  partie  de  la  cavalerie  ennemie  traversa 
«s  ntaw  tm|M  la  lifpw  «ur  In  liairtenr»  dnecblthelni, 
qu'avait  abandonnées  la  division  ("nurtni,  et  «se 
porta  en  toute  bâte  sur  le  flanc  droit  et  les  derrières 
4*  la  Ms>^  ^  droite  de  la  Beuvlème  diviiloa  qoi  te 
trouvait  en  bataille  entre  la  neuvième  et  \s  grande 
route  de  Marienborn  à  Mayence.  Crtte  brigade,  com- 
posée de  la  onzième  légère  et  de  la  sixième  de  ligne, 
était  eanniaadée  par  le  général  Duverger.  Elle  eut  à 
ppin*"  !«'  temps  ,  pour  éviter  d'être  prise  entièrement  A 
revers,  de  commencer  un  changement  de  front,  l'aile 
érolla  «n  arrièrot  elle  iFai  mène,  pendant  ron  motnre- 
IIMnt,atl8qii''f  pnr  la  cavalerie  ennemie  ;  mais  cette 
ÛBraiikn  ae  tarda  pas  à  être  rejetée  hors  de  la  ligne  par 
le  devjdluie  de  Iranafda.  —  (Vous  ne  powons  èntftv 
dans  le  détail  de  tous  les  engagements  particuliers  aux- 
quels cette  affaire  donna  lieu,  —  l*irlic(;rii ,  informé 
enfin  de  ce  qui  se  passait,  ordonna  aux  dixième  et  ou- 
tiêiiie diviaiaDa  d'eiécater  leor  retraite,  nMmvement 

qoa  (Ineriiait  la  résistance  prolonpée  de  in  n>  iivii  ine. 
Praata,  cependant,  par  les  colonnes  de  Neu ,  de  Slaa- 
4ar  et  de  CnHeredo,  celle^i  rflrograda  anaii  I  aon 
toar,  et  Ica  troopes  dont  elle  ae  composait  se  trouve- 
ront Téonieii,  entre  une  et  deux  heure»,  sur  les  hau- 
teara  de  Niéder-Ulm ,  eu  arrière  de  la  Selz.  Les  trois 
divisions  ayant  nia  le  hn  à  leur  parc  d'artillerie 
qu'elles  ne  pouvaient  emmener,  faute  de  che^•aux  ,  s'a- 
Tançaient,  quoique  isolées  l'une  de  l'autre,  à  peu  près 
dent  la  néinedimtlon;  et,  malgré  qnefqMs  altaqora 
d'arrière-garde  arrivèrent  nssc/  en  ordre,  le  soir,  aux 
rendez-vous  qui  leur  avaient  été  assignés.  —  La  bui- 
Mmedlflskm  sente  înanquail  *  son  poète:  on  ne  sa- 
vait ce  qu'elle  était  devenue.  La  neuvième  et  la  cin- 
quième, en  s'i'tendant,  pour  faire  disparaître  la  lacune 
produite  par  son  absence,  la  rencontrèrent  âOuuittadt, 
eneoro  livrée  an  désordra  et  désorganisée. —Ceitenirt» 
heureuse  journ<V  roftta  à  l'armée  républicaine  3,(KK) 
hommes,  tués  ou  blessés,  et  60  pièces  de  canon.  L'en- 
nemi ent  environ  X,MO  hommes  bore  de  combat. 


Itutction  de  C/airfajI.  —  Diversion  opérée  par 
Marceau.  —  Après  avoir  forcé  les  lignes  de  Mayence, 
QairfliTt  avrait  rendu  le  succès  qu'il  venait  d*ol>- 
trair  bien  autrement  diVisif,  si  son  audace  eût  égalé 
m  prudence  et  ses  talents  comme  général,  il  aurait  pu , 
en  ralliant  les  troupes  de  Wurmser  el  on  ^ssant  awc 
plus  d'activité,  anéantir  ou  faire  prisonnière  l'armée 
d'invesiisiemenl  tout  entière.  Mais,  au  lieu  de  se 
nwttro  immédiatement  à  la  ponrsnite  des  Répobit- 
éaina,  il  resta  six  Jours  dans'Ia  position  conquise  et 
■Ten  partit  que  le  5  novembre.  —  Le  général  Wartcns- 
lebrn  marcha  sur  AIzey;  Naueudorf  attaqua,  à  Ro- 
chenbausen,  une  divislott  française  tl  la  rejeta  sur 
Winweiler.  Clairfayt  se  porta  lui-mémcsur  Westoftsn, 
Oslerofen  et  Worms. 


Picheifra ,  de  son  c6té,  avait  nfWé  tannée  deRM»- 

et-Mosell»  ,  sur  le  petit  ruisseau  de  la  Pfrim,  la  droite 
au  Rhin,  la  gauche  au  mont  Tonnerre.— Jourdan,  ins> 
trait  de  ce  qui  venait  de  se  passer  devant  Mayence  « 
avait  détaché  aussitôt,  sur  leHunsdruric,  le  général 
Marceau  avec  20,000  hommes,  pour  opérer  une  diver- 
sion en  faveur  de  l'armée  du  Kbin.  Marceau  atlatiua , 
le  10  novembra,  1rs  go^ea  de  Stromberg*  occupées 

par  des  détachements  de  l'armée  de  Clairfayt  Malgré  ■ 
l'escarpement  des  rochers,  les  soldats,  encouragés  par 
Pardenr  de  leur  jeune  général,  parvinrent  jusqu'aux 
gorges,  à  travers  In  mitraille  et  les  boulets ,  et  en  chas- 
sèrent l'ennemi.  1^  champ  de  bataille,  couvert  de 
blessés  et  de  mort»,  resta  en  leur  pouvoir.  Arrivé  sur 
les  borda  de  la  Nahe,  Maroean  eut  cncoro  avec  les  Au- 
Irichiens  un  nouvel  engagement .  où  ceux-ci  perdirent 
80O  hommes,  tués  ou  prisonniers.  Il  s'empara  de 
Krenttnaeb;  mais  l^ennemi  ayant  rsçn  dans  ta  aeirée 
même  un  renfort  de  18  bataillons  et  de  30  escadrons , 
qui  portait  ses  forces  i  un  oorobro  donbte  de  celui 
de!«  Républicains,  Marceau  ne  crut  pas  devoir  sVspo- 
ser  aux  chances  d'un  combat  par  trop  inégal  et  rega*' 
gna  la  position  de  Sfdin-Valt,  qu'il  avait  occupée  au- 
paravant. —  iiC  but  que  Jourdan  s'était  proposé  se 
trouvait  néanmoins  rempli  en  partie,  puisque  Qatr- 
fayt,  au  moment  où  il  ailaf]iiait  Pichegrn  .  avait  été 
obligé  de  détacher  une  partie  du  corps  de  Warlensle- 
ben  contre  Marceau,  à  Krentznach. 


Combat  sur  fa  Pfrim.  —  Hefrailr  de  Pichegni.  — 
Pichegru  avait  réuni  sur  la  Pfrim  toutes  ses  troupes 
disponibles,  ne  laissant  sur  la  rive  droite  du  Rhin  que 
la  garnison  de  Manheim.  N(-3nmoins,  sa  position  étnit 
encoi-e  trop  étendue  pour  ie  nombre  de  ses  soldats,  et 
de  plut  hcile  à  tourner  par  la  gauche;  aussi ,  ne  se  dfa- 
sinuilail-il  pas  le  danger  de  livrer  une  bataille,  étant 
presque  dépourvu  d'artillerie  et  ayant  à  comliattre 
mw  armée  numériquement  tris  supérieure;  mata  II  ae 
pouvait  se  résoudre  ni  a  abandonner  Manheim  A  art 
propres  moyens  de  défense,  ni  à  l'évacuer.  Il  avait  ap- 
pelé Jourdan  à  son  secours;  il  espérait  que  ce  général 
arriverait  asset  tôt  sur  la  Nabc  avec  des  Rmes  suffi- 
santes poiir  occuper  Clairfayt ,  tandis  que  hii-mémc 
n'aurait  plus  alors  à  combattre  que  Wurmser.  Mais 
les  pluies  avaient  d^radé  les  diemins  et  rendaient 
difficiles  les  marches  et  les  manœuvres  des  troupet. 

Clairfayt,  renforcé  dans  la  soirée  du  8  novembre, 
par  le  corps  de  Latour,  détaché  de  l'armée  de  Wurm» 
ser,  et  fort  de  10  bataillons  et  de  40  escadrons,  avec 
un  train  cons'déraMe  d'artillerie ,  se  décida  à  livrer 
bataille.  L'alta(|ue  tommença  le  10  novembre,  avant 
le  jour.  Wartenslebrn.  avec  un  tiers  de  Tarmée,  ren- 
forcé par  des  troupes  légères  du  corps  de  bataille , 
commença  1*.  ttaque  sur  Kircheim-Poiand ,  avec  l'aile 
droite  autrichienne,  et  contraignit  les  Français  de  ré- 
trograder jusqu'à  Masbach  et  Golheim.  -  Le  général 
Kray,  avec  l'avant-garde  autrichienne,  contenait  le 
centre  el  la  droite  des  Français,  pour  favoriser  l'atta- 
que dirigée  sur  leur  gauche,  jus(|u'au  moment  où 
Clairfayt  en  prr";iin:ie  pourrait  faire  donner  le  corps  de 

bataille— L'armée  aulrichiciuie  «'étant  eotia  avancée 


Digitized  by  Google 


FRANGE  MILITAIRE. 


dans  l'aprèt-midi ,  et  la  première  ligne  $*<Unt  formiV , 
Dr&aixqui,  avec  sa  division ,  (Hait  au  ccnliedc  l'iii- 
iDée ,  wc  trouva  trop  taibic  puur  dcfirudrc  la  pusiliun 
Meadtte  qn'il  occapait.  —  L'artillerie  ftrançaite  «'élevait 
a  (»eiiif  A  10 canons  mal  servis,  bs  Autrichiens  avaient 
ta  iulierk»  lâO  pièGes  aupleiucat  fournies  de  muoi- 
tiow  é»  toute  eqpitae. 

Lidisièaie  division  (  De«aix)  ayant  donc  eiécaté  ua 
mouvement  rétrograde,  Pichegru  crut  devoir  ordon- 
ner une  retraite  générale  sur  Fraliendalil.  l:.lle  cuni- 
nençaà  la  imitcloae.iMr  taadivialona  de  la  droite, 
etManbeim,  abanclonnt^  i  ses  propres  forces,  n'eut 
plus  d'espoir  de  salut  que  dans  l'arrivée  de  Jourdan. 
On  a  blâmé  nchegra  dece  que,  en  ae  décidantà  rece- 
voir une  tutaille  sur  la  Pfriui^  il  n'avait  pas  rappelé 
a  lui  trois  divtsioos,  les  deuxièoie,  troiaiiine  et  qua- 
trième, inutilement  cantoonées  enr  le  Haut-Rhin.  11  y 
a  lieu  de  croire  que,  dans  ce  cas,  Qairfayl,  qui  fut 
obligé  de  di'tacbcr  le  lendemain  une  de  se»  divisions 
contre  Marceau,  revenant  a  Kreutzuacb,  u aurait 
fê»  taneè  la  paaitibn  da  la  PTrim,  cl  que  rarmée  de 
Rhin-«t-Moselle  amail  pu  y  aliandre  rarmée  de  Sam- 
bre-et-Meuae. 


Combat  de  FnAendahl.  —  Le  combat  de  la  Pfrim 
fut  suivi  de  l'investissement  de  Manbeiui,dontle  siège 
commença  ausit6t.  Dés  le  commencement ,  le  bombar- 
dement en  fut  pooMéaiee  vigueur.  ClairEsyt  en  confia 
le  soin  à  Wurmser  et  continua  la  poursuite  de  l'arnii^ 
de  Pidiegru,  qui  s'était  arrêtée  sur  le  canal  de  Fra- 
Icndabl,  la  gauebe  "nirekbeim,  la  draile  an  Rbin,  le 
front  couvert  par  le  bois  de  Friesenhcim  et  par  les 
rives  marécageuses  du  canal  et  des  ruisseaux  de  Stos- 
bacb  et  de  Fncbsbacb.  Mais  le  découragement  de  cette 
f^nff  «mmanfait  >  Wftwrr  gv'i'l'''  perdait  du  terrain 
et,  par  ane  raison  contraire,  l'enthunsiasmc  des  Au- 
trichiens s'accroissait  en  raison  de  leur  succès.  Clair- 
fort  étoit  déeidé  ft  attaquer  celte  BMmIle  peaitiont  et 
si  P;chegru  se  iai&sait  encore  battre,  il  était  difficile 
de  savoir  où  il  pourrait  s'arrêter  ensuite,  tant  il  est  vrai 
qne  l'abattement  du  soldat  entraîne  pins  de  revers  que 
son  exaltation  ne  produit  de  succès.  On  doit  appliquer  à 
la  guerre  cette  réflexion  d'un  auteur:  «S'il est  tot^jours 
facile  de  s'arrêter  quand  on  gravit  une  montagne,  on 
ne  peut  dire  où  l'on  ^arrêtera  en  la  descendant.» 

Le  général  Kray  commença,  le  13,  inquiéter  la 
ganche  des  Français  vers  Turckbeim  et  Tripstadt. 
Le  14  au  matin,  le  centre  des  Autricbiras  se  porta  sur 
Lambsheim.  Ce  poste  retian<h«'  fiit  emporté  par  l'en- 
nemi,  pendant  qu'une  plus  forte  colonne,  où  se  trou- 
«ail  diairfayt,  tournait  U  ville  «n  jetant  des  ponts  sur 
la  Fuebsbacb.  I^Unir,  qui  commandait  l'aile  gauche, 
mit  en  mouvement  trois  colonne»  et  fit  trois  attaques  -, 
la  premi(!re  à  l'extrême  gauclie,  aux  ordres  du  général 
Ott,  marcha  sur  BdidMm  et  Priewnbeim;  la  meonde, 
conduite  par  Lafour  lui-même ,  se  porta  directement 
sur  Oggersbeim  et  Studernheim,  par  la  chaussée;  la 
troisième,  ploa  droite  et  commandée  par  le  général 
Lilien  ,  attaqua  Epstein  de  conrert  avec-  ime  brii;ade 
du  centre  de  Clairfayt.  —  Toutes  ces  attaques,  exé- 
cutées per  des  forces  supérieurea,  iéuaiiic&t  assez 


bien;  l'aile  droite,  aux  ordresde  Weroeck.se  bornait 
ii  caiionner  le  muu  in  d'Arsbcim,  pendant  que  la  gau- 
che combattait  seule,  combinaison  maladroite,  puis- 
qn'oa  finçant  Piebegra  A  ta  retraite,  elle  Ini  permit 
néanmoins  de  la  faire  presque  sans  perte,  derrière  le 
canal  de  t/aiiendalh ,  d'où  il  marcha  dans  U  nuit  à 
Hnti«i|«adt,  pour  allar  pnodre  poaiiiM  •»  li 
Speyerboch.   

ReiraiU  sur  la  Queich.  —  Cette  nouvelle  posItioB 
sur  la  Speyerbach  dut  être  encore  abandonnée,  par 
suite  d'un  mouvement  du  corps  de  Nauendorf  qui , 
sfétant  porté  le  16  novembre  sur  Kaiserslantera,  me- 
naçait la  gauche  des  Français.  Les  Républicains  se  re- 
tranchèrent donc  derrière  les  lignes  de  la  Queich,  leur 
gancbe  appuyée  b  Landan.— Ctalrfhyt  iTÂablitiiir  la 
Çpcycrtneh.   

Prise  de  iifa/iAràn.— Manbeim  renfiemuit  une  gw> 
nison  de  0,0(K)  hommes.  Elle  fut  dans  le  principe  vive- 
ment bombardée  -,  uiais  on  n'a  d'ailleurs  aucun  détail 
sur  U  défense,  qni  est  reliée  un  myatire  jusqu'à  pré«> 
sent  :  on  sait  seulement  que  la  place  était  mal  approvi- 
sionnée en  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  qu'elle 
n'a  pres(|ue  point  fkit  de  réskstanoe.  Le  choix  di  fénéral 
Monlaigu,  qui  la  défendit,  les  circonstances  oh  se 
trouvait  alors  Picliegru,et  quelques  pièces  trouvées 
depuis  dans  les  fameux  fourgons  de  Klinglin,  ont 
donné  lien  à  dea  aaopçaM  de  Indriaon  sur  leaqnaU 
l'hisiorien  ne  peut  émettre  aoetna  ofdaiOB.  ManMi 
se  rendit  le  22  novembre. 


Mouvemetils  de  l'armée  de  Sambn-H4tetue.  ^ 
Pendant  les  divers  mouvements  rétrograde!  de  Picfae* 
gru ,  Jourdan  avait  résolu  de  laisser  son  aile  gauche 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  de  se  porter  avec  le  realB 
de  l'armée  sur  h  Nahe,  dans  l'espoir  d'opérer  sa  jonc- 
tion avec  Picbegru  et  de  contraindre  Qairfay  t  k  revenir 
sur  ses  pas.  La  mavvaia  état  dm  chemins ,  le  dénAment 
absolu  de  toutes  choses  ralentirent  les  mouvements  de 
l'armée  de  Sanibre-et-Mcuse  au  point  de  faire  presque 
nattre  sur  le  compte  de  Jourdan  dea  soupçons  indignes 
du  beau  caractère  de  ce  général.  Les  divers  plans  qu'il 
avait  formés  furent  déjoués  par  Clairfayt  et  surtout 
par  la  reddition  de  .Vlanbeim.  Le  corps  de  Aaucndorf 
gardait  Deux-Poiits,paiOb  les  deux  armées  françaisea 
auraient  pu  communiquer.  La  ligne  de  la  Nahe  fut 
occupée  de  Bingen  a  Birkenfcld  par  cinq  divisions  de 
l'armée  de  Sambr»«i>Menae.  PhMiieara  amivean  cng^ 
Rcmcnts  eurent  lieu  vers  Kreutznach  entre  les  géné- 
raux autrichiens  Kray,  Napendorf  et  Marceau.  Cette 
ville  fut  prise  et  rrpriw.  Picbegru ,  de  aeo'cMé,  fit  re- 
prendre Deux-Ponts  et  menacer  Kaiscrslautem;  mais 
tous  ces  combats,  qui  ne  se  rattachaient  A  aucun  plan 
général,  doivent  être  considérés  comme  de  simples 
affaires  de  postes  sans  importance;  La  aaiaoa  devenait 
rigoureuse;  .lourdan  finit  par  quitter  la  ligne  de  la 
Nahe  pour  se  rapprocher  de  Trêves  et  de  Trarbacfa.  Les 
Antrieblena  fiiimient  alors  ansii  dlmmenan  prépara* 
tifs  pour  passer  le  Rhin  sous  Coblent?,.  Klébcr,  qui 
commandait  sur  ce  point,  écrivit  à  .lourdan  pour  l'in- 
former de  ces  mouvements  hostiles.  Les  deux  généraux 
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ne  doutaient  pM  qa^ils  ne  ftatunt  le  signal  d'une  des 
plus  vigourenaea  attaques  qu'eût  cneore  offertes  celte 
campagae. 

Armistice.— Le»  cbOKi  tn  étaient  IS  quand  on  reçut, 
le  21  décembre,  au  quartier  géDéral  de  l'armé  de 
fiambre-etvMeaae,  un  parlementaire  envoyé  par  Oair- 
fayt  pour  proposer  un  armistice.  Oa  ne  connaît  pas 
encore  aujourd'hui  les  motifs  qui  purent  déterminer 
les  Autrichiens  à  faire  une  telle  proposition,  quand  la 
victoire  leur  donnait  tant  d'avantages.  Jonini  suppose 
qu'elle  fut  la  .suiti>  tic  la  fatigue  de  leurs  troupes  et  de 
la  crainte  qu'avaient  les  généraux  de  ne  pouvoir  pas  se 
maintenir  dans  leurs  quartiers  d*biver  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  ayant  A  droite  l'.irmf'c  de  lourd.in  et 
a  gauche  celle  de  Pichegru.  ^uels  que  pussent  être  les 
motifli  de  Ctalrfejrt,  Jonrdan  se  hftta  d'accepCer  l'ar- 
mistice, mais  ft  condition  qn'eila  s^étendrait  a  l'armée 
de  Pichegru.  Un  mouvement  de  dépit  porta  d'abord  ce 
dernier  général  Â  refuser  la  trêve  offerte;  il  avait 
«oins  de  mofcns  de  résistance  â  opposer  que  Jomdan , 
et  il  se  résigna  enfin,  pressé  par  ses  officiers.  L'ar- 
mislioe  fut  signé  le  1"  jai^vier  1796.  En  concluant  cette 
eoDvcntioD,  Jonrdan  crofait  avoir  bien  mérité  de  son 
année  et  de  la  France;  mais  le  Directoire,  prétextant 
4|ue  la  Constitution  lui  attribuait  exclusivement  la  si- 
gnature des  armistices,  annula  celui  que  le  général  de 
i'arméodeSambre-ctrMeuse  venait  de  conclure,  pour 
en  «iRner  un  nuire  à  peu  près  pareil  qui  fut  rédijjé  par 
des  commissaires  de  son  choix.  Cette  chicane  était  ri- 
dicule. La  Constitution,  en  attribuant  an  Directoire  le 
droit  qu'il  ri^clarnail,  n'avait  pas  entendu  l'empArber 
d'en  investir  ses  généraux,  il  fut  convenu  que  les  ar- 
fiiéct  cantonneraient  dans  les  positions  qu'elles  oeen> 
paient  respectivement,  et  les  hostilités  furent  suspen- 
dues indéfiniment,  sous  In  seule  réserve  de  se  prévenir 
dix  jours  avant  de  les  reprendre. 


Insurrection  Mge  étouffée.  —  Cette  convention 
inattoidue  déconcerta  les  projets  des  ennemis  de  la 


France  en  Belgique,  où  un  aventurier  nommé  Jarque- 

min  iiK'ii.irriit  d'allumer  une  Vendt'e  rrifre  la  Sambre 
et  la  Meuse.  Dijù  des  ra&st^mblemcnls  cuusidérablcs  de 
paysans  avaient  surpris  des  convois,  les  dépôts  et  les 
petits  di'tachements  citaient  insultés;  on  craignait  Une 
explosion  générale.  L'armistice  permit  de  distraire  sans 
danger  une  divtrion  de  Tarmée  du  Nord,  et  de  l*cn- 
voyer  :ï  Rruxelles,  où  elle  rétablit  la  tranquillité  d'au- 
tant plus  f'iicilenH'nt  que  les  insurgés  SC  tTOUVérent 
privés  de  l'appui  des  Autrichicus. 

Trahison  méditée  niais  non  exécutée.  —"La  trêve, 
dit  Jomini,  faillit  cependant  mettre  la  République  à 
deux  doigts  de  sa  perle.  Pidiegm ,  ne  trouvant  pas  ft 
Strasbourg,  dans  la  modicité  de  son  traitement,  de 
quoi  subvenir  aux  frais  de  ses  secrètes  orgies,  prêta 
plus  d'attention  aux  propositions  des  royalistes,  et 
renom  avec  le  prince  de  Coudé  des  négociations  dan 
le  terme  desquelles  il  entrevoyait,  avec  l'indépendance, 
plus  d'honneurs  et  de  fortune  que  dans  la  plus  i>elle 
victoire.  A  cette  époque  Lonis-ètantslat-^vier  de 
Bourbon  venait  de  se  rendre  .t  Orfenbourg  pour  s'y 
faire  proclamer  roi  de  France  par  le  corps  des  Emigrés. 
Sa  présence  donna  nnenonvdie  activité  I  ces  négodn- 
tions  mystérieuses.  Fauché- Borel  fit  de  fréquents 
voyages  d'un  quartier  général  à  l'autre,  et  s'il  faut  en 
croire  les  Mémoires  d'un  homme  qui  n'y  fut  point 
aranger,  Pldwgra  devait  être  le  reslanraicur  de  la 
monardilo  en  France  et  recevoir  en  récompense  de  ce 
service  mi  million  en  numéraire  et  le  château  de 
Chambord.  On  ignore  encore  les  crascs  qui  flrent 
échouer  ce  beau  rêve...  » 

Il  est  triste,  mais  il  est  vrai  de  reconnaître  que  le 
conquérant  de  la  Hollande,  ainsi  que  le  vainqnenr  dt 
Jemmapes,  devinrent  indignes  de  la  coallance  des 
troupes  républicaines.  Dumouriez  et  Piehegru  sont  deux 
noms  qui  ne  peuvent  plus  être  nommés  avec  honneur 
an  milieu  d'une  armée.  Le  soldat  doit  ponvolr  dire  cd 
tout  temps:  Honte  au  déiertean!  inhmie  an 
traîtres] 


BÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1795. 

2G  MARS.  Combat  entre  le»  deux  ligne*  devant  Mayence. 
23  wui.  PriÈt  et  reprise  de  la  redoute  de  Jundeo-Sand. 
*81  — •  Plchegm  |irend  te  eonninénuent  de  Iteaiésée  BUa^- 
Moielle. 

-  7  ioiR.  Capitulation  de  Luxembourg. 

Meiine. 

11  —  Marche  des  Français  sur  la  Laho. 
22  —  PriM  de  Maiiheim  par  l'année  de  Rhin-eMhldtei 
22  et  23  —  Retraite  des  Autriditeiis  sur  le  Hayn. 
25  —  Combat  de  IhUelberg. 

—  —  JonetkndeCWrftqrtctdeWnmser. 


4  MlOBftE.  tkjntéreiiec  des  généraux  français  à  Ober-logel- 
hém. 

10  et  13  —  Retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-MeoSft 

28  et  2U  —  CUairfayt  force  les  lignes  de  Mayence 

10  novniBRe.  Diversion  opérée  par  Maiessu. — Cmabsls  do 

Stromberg  et  de  Kreutznach. 
 Retraite  de  ramée  de  BUn-el-llosdle.-Gmliat  sur  la 

Pfrim. 

13  —  Combat  de  FnkendaU. 

16  —  Retraite  des  FTançalB  sur  la  OoCkb. 

21  —  Ariiiistire  rtitrc  les  deux  arn^'es  «Jgaé  |Mr  IsndM.— 
Accepté  par  Ficfaegru  k  1"  janvier  iTflO. 

A  Hoca 


On  MmeritchB  nSLlOVI,  tdMtur,  pteesde  ta  Beoiw,  rutte  Pilks-Kitart-llianas,  It. 

Paris.  —  Inpnmene  et  Fonderie  lis  Ktoiioux  et  Comp.,  rue  des  FraDc»-Bourgroi*-Saibt>Mtclid,  S, 
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0P£RAT10JSS  MARITIMES.  — 1794  £T  1795. 


OMe  de  Guin#«"  ;  Dfstnirtion  ért  établiuraicntt  anRbii  rn  Afn  nH'.-'(>i-t'.in  Irulien  ;  (  «nnliiil  de  rilf-dc-Francr.  -  Ooéan  ailaolique  ;  Crwùèn 
do  grand  tiiver.  côte*  ck;  Breta^ut  :  CoinLat  de  (.roix.  -Mer  MéiiiltTran«*  ;  l  runuTc  mr  lr«  aMcs  (!<•  (iiriif  .—  i:<iinlal  naval  J' Ala«tn.  - 
CoariMl  dn  Oea  d'H]rira.-rri«e  de  la  doue  do  UnaL-OoUa  aUêatiqm  :  Pnte  de  la  doUe  de  la  JaiDali|ue.-Mer  MMilemnée  :  Wbkicua 
<e  11  iMrioa  4i  annM' 


•G&TB  »R  Qjsnk*.  —  Destruction  des  élablissemenls 
mt^kât  0»  jifH^.  ^  An  miri*  de  Kplenbre  1704, 
uoediviiion  française,  composté;  d'ua  vaiMeBU,de  deux 
Mgates,  dedeux  bricks  et  de  deux  bâtimento  Dégrien 
innii  en  gneire ,  ptrnt  I  rimprovitte  rar  la  e6te  de 
Gainée  ,  dt'truisit  les  comptoirs  nii;;l,iis  et  ruina  com- 
plètement rétabliueowDt  de  Sierra-Leone.  Il  s'y  trou- 
vait «lors,  entre  antres  navires  d'une  moindre  Talent, 
n  bAtiment  de  400  tonneaux  ,  le  Harpjr ,  riche- 
ment chargé;  ce  fut  le  s^ul  dont  le  commandant 
français  voulut  s'emparer;  il  brûla  les  autres  vaisseaux 
xprt»  en  avoir  enlevé  les  marcbandises  les  plus  légères 
et  les  plus  riches.  —  Enfin ,  les  forts  l'tant  dt'niolis,  les 
canons  encloués,  brisés  ou  jetés  à  la  mer,  les  magasins 
de  la  compagnie  anglaise  dévastés  et  détruits ,  la  divi- 
non  remit  à  la  voile  et  revint  en  France.  Elle  avait 
bnAlé  ou  conU  dans  sa  craisiiie  deux  cents  àît  naviies 
ennemis. 


Octin  nioiETi.  —  Combat  de  l'Ile-de-France.  — 
Deux  vaisseaux  anglais ,  armés  1  grands  frais  dtne 
rinde,  le  Centurion  et  le  EHomtde,  avaient  établî  Vers 
la  fin  de  1701  une  croisière  autour  de  l'Ile-de-France. 
Cette  colonie  manquait  de  vivres,  tous  ses  vaisseaux, 
armés  en  conrae,  étalent  alors  en  mer  ;  la  croisière  an* 
glaise  empêchait  les  subsistances  d'arriver,  et  les  cor- 
saires de  rentrer  au  port  avec  leurs  prises.  Dans  cette 
situation  critique,  les  autorités  civiles  et  militaires  lin< 
itnt  conseil  et  résolurent  unanimement  de  tout  tenter 
pour  débloquer  la  colonie.  On  décida  que  la  division 
française  mouillée  &  Port-Louis,  composée  de  deux  fré- 
gates, la  PmdÊme  et  la  Cjrbèle,  et  dn  bride  le  Aw» 
reur,  attaquerait  les  deux  vaisseaux  de  ligne  anglais,  cl 
tâcherait  de  leur  causer  assez  d'avaries  pour  qu'ils  fus- 
sent obligés  d'aller  an  loin  chercher  nn  port  pour 
les  réparer.  Msigré  l'énorme  disproportion  qui  existe 
entre  (Un  vaisseaux  de  haut  bord  et  de  légères  frégates, 
tes  manus  français  reçurent  avec  joie  l'ordre  d'aller 
fitellie.  Ri  avaient  penr  chef  le  brave  Renaud ,  ex- 
cellent officier.  On  appareilla,  le  22  octobre,  aux  cris  de 
ykfela  république/  Mort  aux  Anglais I  La  petite  di- 
vWm  rencontra  tes  deux  vaisseaux  de  ligne  i  huit 
lieues  de  la  côte;  et  aussitôt  comnaença  un  combat  tcr- 
ribic  où,  pour  racheter  la  faiblesse  de  leurs  bAtiments, 
ki Cinonnien  répaUiealns,aus i^taclier  I  tuer  du 
memàt  ft  rennemi ,  pointrimlleurs  coups  avec  adresse, 
les  ans  sur  les  mAls  et  lesj^ergue»,  les  autres  sur  le  gou- 
vernail; d'autres  sur  un  même  point  de  la  coque,  au- 
icMMM  de  la  Ugne  de  Bottaison.— £a  PmienÊe  téMiL 
|Me  par  k  traim  te  (aentaiiMiyet  te        ptr  le 

T.  II. 


travers  du  Diomède.  Le  brick,  favorisé  par  sa  pclilesse 
même,  qnl  le  dérobait  mienx  anxeaifa  de  renMiri,  al- 
lait et  venait  autour  des  deux  vaisseaux,  secondant  de 
sou  mieux  l'effort  des  deux  frégates.  Après  une  heure 
dn  fen  le  pins  nomriet  le  nieu  dirigé,  les  fréVHei, 
ayant  dles-mémcs  éprouvé  de  grandes  avaries  dana 
leurs  agrès,  le  chef  de  la  division  fit  le  signal  de  s'éloi- 
gner de  l'enuemL  La  Çfrbite  tenta  vainement  d'obéir 
à  cet  ordre;  songrémcnt  était  eu  trop  mauvais  état- 
pour  qu'elle  prtt  suivre  In  Priult  ule.  Hestée en  arrière, 
elle  eut  k  soutenir  seule,  pendant  quelque  temps,  le  feu 
des  deux  vaisseaux  anglab;  mais  cenx-d  étaient  trop 
maltraité»  pour  lui  donner  une  longue  chasse.  — 
Centurion  faisait  eau  de  toutes  parts;  il  avait  perda 
son  gonvemail  et  deux  de  Msmâts.  Les  aviriaadaiM»* 
n^de  n'étaient  pas  moins  considérables.  —  £a  Pn^ 
dente,  qui  avait  viré  de  bord  pour  venir  au  secours  de 
la  Crbèle ,  la  prit  Â  la  remorque ,  et  la  division  trion»- 
phante  revint  a  l'Ile-de-France,  où  son  retour  fbtadaé 
par  les  acclamations  de  tous  les  habitants. —  Le  résul- 
tat du  combat  fut,  comme  on  l'avait  espéré,  la  levée  du 
blecns.— Lee  transporta  chargés  devivm  arrivèrent 
dans  l'Ile,  et  les  corsaires  y  firent  leur  entrée,  ame- 
nant des  prises  richement  chargées.  La  reconnaissance 
des  hahilants  pour  Hiérolmie  de  nos  braves  marfan 
fut  telle,  qu'une  souscription  volontaire,  ouverte  pour 
les  familles  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  le  combat , 
s'éleva  en  peu  de  jours  à  la  somme  de  266,000  francs. 
—  Les  vaisseaux  français  avaient  en  SBbenunMtnés  et 
9.1  blessés.  —  Parmi  les  traits  [de  courage  auxquels  ce 
combat  naval  donna  lieu,  on  cite  celui  du  brave  Lefayr, 
capitaine  en  eeeond  d'une  des  flr^tea,  qui,  frappé  d^aB 
biscaTcn  au  talon ,  refusa  de  se  laisser  porter  avec  les 
blessés:  «  Non,  dit- il  aux  matelots,  j'ai  juré  de  uiou> 
fl  riri  mon  poète;  je  ne  le  quitterai  pas  «kPrad'ins-  ^ 
lants  après,  il  reçut  un  boalet  dans  h»  rdM^  ft  tanbt 
en  s'écriant  :  «  Courage,  mes  amis,  vengez  moi  !  »  — 
Le  nommé.  Sixte  Brunei,  chargeur,  eut  la  main  droite 
emportée  an  momettoft  il  allait  prendre  son  reftmlolrf 
alors,  et  sans  paraître  ému,  le  saisissant  de  la  main 
gauche ,  il  acheva  de  charger  sa  pièce  avant  de  se  faire 
panser. 


Océau  knut^^i^—Croisièn  du  grand  hiver.^Oa. 
ignore  dans  qnel  but  la  commiiBkNi  de  narine  de  fat 
Convention  donna  l'ordre  de  Islre  SOrtIr  dn  port  dn 
Brest,  en  di'eeiiibre  1704,  et  par  un  hiver  si  rigoureux 
qu'il  a  fait  époque,  toute  l'armée  navale  aux  ordres  du 
vice-^anûral  YiHaret-Joyeuse.  Cette  armée  se  compo- 
sait de  60  voiles,  vainetint,  Ngatct  et  corvettes.  La 
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campagne  comnMiça  Mai  de  ttahirci  lu|ikci:  appa- 
reillant au  commencement  d'un  coap  de  vent,  l«  flotte 
perdit  un  vaisseau  à  trois  ponts  en  quittant  le  port, 
le  Républicain,  qui  fut  jeté  sar  U  P>^\»  Mingan  au 
milieu  du  goulet  de  Brest  et  y  périL— Elle  comptait  35 
vaiss<.MUx  de  haut  bord,  parmi  Ipsqupls  on  remarquait 
l'Alexandre,  vaisseau  de  ligne  anglais  qui  avait -tilé 
pris  peu  de  temps  auparavant  par  la  divisioii  da  eon- 
tre-amlral  Mi-lly  ,  et  que  les  (équipages  de  sa  division 
«vaieat  offert  li  la  république.  On  l»aitit  la  mer  pen- 
dant pittsd'nn  UMie  san»  rencoutrer  aucune  flotte  enne- 
mie.  ht  gouvernement  anglais  était  trop  prudent  pour 
eompromettre  sans  nécessité  ses  b.ltimcnis  de  Ruerre 
par  d'aussi  mauvais  temps.  -  Les  28  el  3Ujau vier  1 7Uù,  la 
Sotie  <pfoeva  d'horribke  Icmpêiee;  toui  let  vaiiaean 
firent  plus  ou  moins  d'avaries;  traie  Airrnt  engloutis 
par  la,  mer,  le  Scipion,  le  Neuf  fhermklor  et  le  Su- 
pnte.  Une  partie  de  leurt  équipages  périt  dane  ce 
désastre.  Le  conventionnel  Tn^houart,  qui  se  trouvait 
à  bord  de  la  flotte,  se  décida  alors  à  donner  l'ordre  de 
■agagner  le  port  ;  mais  pour  comble  de  malbeur ,  plu- 
ricnia  «tfaoBOUx  se  jetèrent  1  la  eftte  en  revenant.  -  Le 
Neptune  se  perdit  i  Peros.  —  Le  Foiipueu  t  H  te  Té- 
méraire échouèrent;  mais  ils  parvinreui  â  se  remeUre 
à  flot,  H  gagnèrent,  l'kin  le  portde  Lorinit,  et  rentre 
celui  de  Saint-Malo.  —  L'armée  navale  rentra  â  Brest 
toute  délabrée,  au  moment  où  let  magasina  de  la  ma- 
rine manqnalant  dee  malMans  de  divert  genres  néoee- 
aairea  pour  lavffarer.  Dans  les  34  joursqu'avait  durée 
cette  fatale  campagne ,  la  flotte  n'avait  pris  qu'une  seule 
frégate  anglaise,  le  Vaphné,  ti  une  centaine  de  bÂti- 
manta  marebanA,  dont  te  <N|alpageR  réunie  ne  ë'éle- 
vaient  pas  i  1,200  hommea:  cfétaii  un  bim  faible  dé- 
dommagement des  quatre Talmeaux  detigne  qui  avaient 
éld  pentae  et  dee  avarice  mi(|enrea  dei  autreabdlimenls. 


Côtes  bb  Rretache.  —  Combat  de  Croix.  —  Tandis 
^ne  l'Angleterre  dirigeait  surQuiberon  l'expédition  qui 
fut  si  fatale  aui  émigréa,une  flotte  anglelae,ani  ordres 
de  l'amiral  Bridport, composée  de  quatorze  vaisseaux, 
dont  plusieurs  à  trois  pouls ,  croisait  sur  la  cûte  de 
■retagne,  nne  flotte  françaiee,  eompoeée  de  eeiie  Tais- 
aeaux  de  ligne  ,  command;^  par  l'amiral  Villaret ,  se 
trouvait  dana  les  mêmes  parages.  £lle  formait  deux 
diviitona  de  force  égale ,  dont  l'une  Aait  mni^tt  &  la 
hauteur  de  Belle-Isie  ,  et  l'autre  devant  Breit.  Uird 
Bridport,  dans  le  but  de  protéger  un  débarquement 
d'armea  et  de  poudre  pour  les  cbuuans,  attaqua  la  di- 
iriaiandeBelie-lale.qttl  M  relira  aprèa  un  aaaei  vif  en- 
gagement. Villaret-Joyeuse ,  prévenu  de  cet  événement , 
mit  aussitôt  a  la  voile  avec  sa  division  pour  m  réunir 
t  eaNe  qni  veneil  de  combattre.  Après  cette  réunion, 
il  chercha  à  joindre  Bridport  qui ,  en  raison  de  l'infé- 
riorité de  ses  forces ,  voulait  éviter  le  combat  jusqu'à 
rarrivie  d'une  eecadre  aux  ordres  du  commodore 
Warren,  envoyée  pour  appuyer  le  débarquement 
de  Quiberon.  —  Villaret  ordonna  la  cbasie;  mais 
bientôt,  averti  que  Bridport  et  Warren  s'étaient  rénnia 
al  qne  la  flotte  anglaiae  e^avan^it  pour  le  eombattre , 
il  manœuvra  à  son  tour  dans  le  dessi  in  de  l'éviter,  et  fît 
Toila  vers  Brest  :  un  furieux  coup  de  veut  la  nyeU 


snrBelle^lale,«t  irtnmva  lontca  Ira  flnrn  de  Bridp 
porl.  L'iniral  angllia  ralldqna,aeupa  sa  ligue  et  par- 
vint ,  après  un  combat  meurtrier ,  d  lui  enlever  trois 
vaisseaux ,  /f  FonniiUUile ,  le  Iigre  et  l'Alexandre. 
Après  ce malheurcni  combel,l1amlral  français  rentrai 
Lorient,  oû  le  manque  de  vivres  le  força  de  licencier  ses 
équipages.— lies  Anglais  restaient  ainsi  maltresdela  mer 
et  des  cMea  du  Morbiban.— Le  commodora  WariMi 

crut  devoir  faire  mMleniative  pour  s'emparer  de  la  for> 
téresse  de  BclleMe,i|ui  aurait  offert  un  esoplleat  point 
d'appui  aux  émigrés.  Le  général  Honcrei  couHBandalt 
la  place  pour  la  République;  il  répondit  à  la  lonmatli» 
qui  lui  fut  faite  au  nom  de  Louis  XVII  :  a  Je  ne  recon- 
«  nais  aucun  roi ,  et  je  suis  dé^  idé  à  m'epaeviçiir  aoua 
•  tes  mines  du  ft>rt,plntdt  que  de  le  remettra  «deaAa^ 
n  glais  ou  â  des  transfuges  ».  Warren  ne  voulant  pas 
perdre  un  temps  précieux  a  canouner  firlle-lale,  altau- 
donna  lop  projet  et  fll  vnile  pour  Quibaraa. 

Mut  MlaiTnRAJiiB.— Mvlêf^  aw  Ift  cdf<v  dt 

Corse.—  Un  de»  premiers  soins  dont  on  sVlait occupé, 
après  Is  reprise  de  Toulon,  avait  t  ié  de  recomposer  l'es- 
eadre  qui  devait  stationner  dans  ce  port.  En  peu  de 
tempe  on  y  arma  quinaa  vatacans,  parmi  toaqncia  II 
s'en  trouvait  huit  que  les  Anglais  croyaient  avoir  aban- 
donnés dans  un  état  à  rester  toujours  bora  de  aervice, 
Gello  eaeedre  était  ndanmotna  trop  faible  pour  secon- 
rir,  ainsi  qu'on  ae  le  proposait,  Bastia,  dont  les  Anglais 
faisaient  le  siège ,  appuyée  parla  flotte  de  lord  Uolham, 
forte  de  vingt  vaisseaux^-rElle  mit  k  la  mer  leamara 
1795,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Martin,  auprès 
duquel  se  trouvait  le  convenllonm  I  Letourneur  de  la 
MancbcOutrelesquinxebAtimenlsde  haut  bord,  la  flotte 
comptait  six  frêles  et  trois  corvettes.  Le  T  aodt,  étant 
en  vue  de»  côtes  de  Corse,  on  n  neontra  au  sortir  du 
golfe  Florent /e^cm'/cA,  vaisseau  de  74  canons, qui  allait 
rejoindre  la  flotte  anglaise  movitlée  devant  Uvonme. 
L'amiral  Martin  le  fit  chasser  par  trois  frégates  que 
l'escadre  su  vit  A  une  petite  distance.  Bientôt  les  fré- 
gates alleignirenl  le  Bem  iik,  «ifAlcesle  l'attaqua  la 
première  avee  andaee.  An  bout  d'un  quart  d'heure  de 
combat,  il  amena  son  pavillon;  son  capitaine  venait 
d'avoir  la  tète  emportée  par  un  boulet  de  canon,  et 
l'équipage  ne  voulut  paaeontenir  un  combat  que  te 
voisinage  de  la  flotte  française  rendait  aana  Ciprtr«  Lt 
Berwick  fut  aussitôt  dirigé  sur  Toulon. 

Combal  naval  d'Jlassio.— On  continua  *  cralaefi 
un  coup  de  vent  sépara  deux  vaisseaux  de  l'eacadra»^ 
menmvqtà  tBtéfakUMhSuu-CuloUeqwftnvn 
d  iiulres  avaries.— Ce  vaisseau  était  le  seul  à  trois  p<.nts, 
et  portait  1^  canons.  —  L'racadre  tripçaise  k  ir»vv« 
ainsi  réduite  »  treiae  vaisseam  #  deqa  balleriea,  imiia 
ensemble  de  USO  canons.  Elle  rencontra  le  13  mars ,  en 
vue  d'Alassio,  sur  la      du  Pooeot,  la  ftoUe  angisiao 
composée  de  quinte  vaiiaaaux  (dontqoaira  éi«iefilt 
trois  ponU)  porUnt  1,1M  canons ,  de  sept  frégalgg 
et  dun  brûlot.  Martin,  voyant  son  infériorité ,  voulait 
éviter  le  combat;  mais  le  vaisseau,  le  Çet-Jrd^  en  n«* 
ncravrant,  ayant  abordé  te  f'wfalne,  perdit  aea  dtns 
mâts  de  liuiie ,  tomba  sous  le  vent  et  resta  en  queue  do 
I  ligna  :  cet  «cci^eqt  fotfx  )'»n)if«l  fr49flM4  •'•opifiri 
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ordonna  à  son  av«Dt>gar<de  de  forcer  de  voilrt  pour 
cmubaure  Ut  Ça-ira.  Ce  TsiMno  fui  atuqué  par  la  fré- 
gate l'Ineotutantek  iaqarite  ae  JoigaH  It  valiaMii  /*>#- 
§atnemnon,  que  nanlii«rtait  lecMMite  Ntlaon,  alors 
capitaioe.  Le  Çn-Im  rep^utu  rigourpusfmfnt  Ifs  deui 
bàlioieaia  aostait;  mais  il  éprouva  de  fortes  avaries. 
UMtMt  fnut/MklmVHUiéiwimik  povr  te  i«- 

prendre  la  rrmorqup ,  et  le  vaisseau  le  Censeur  vint  â 
•m  aecourt.  U  Ça-Ira  tl  te  Conteur  ayant  en  bieniét 
i  cooitoire  loote  l'mnt-sank  anglatef  Mrml  irto 
■altraiu^  et  mis  presque  hors  d'état  de  manœuvrer  : 
I  la  nuit,  les  Anglais  cessèrent  le  combat.  Le  len- 
demain matin,  s'apercevanl  que  ces  deux  vai&sraux 
étaient  encore  en  anière  de  l'cteadre  française-,  les 
Anglais  s'avancèrent  pour  s'en  emparer.  L'amiral  Mar- 
tin, dans  le  but  de  les  secourir,  ordonna  de  virer  veol- 
•rriire  |iar  ta  eontre^marcèe,  a6a  de  former  n  ligne 

de  bataille  enire  le  d-rtuvir,  le  Çn-Int  cl  l'escadre 
taglaiae,  que  la  sienne  ciU  i  nsi  prolongée  de  la  téte  a 
ti qMoe:  mils, eootrarit'e  par  levent^eettenaottiivit 
tai  manqdéé;  te  calme  empêcha  Tescadre  française  de 
prendre  part  au  combat.  Un  seul  vaisseau, /<"  Dtiquesne, 
s'était  seul  porté  en  avant:  après  avoir  épuisé  les  deux 
Iktt  de  aes  tamltiom  et  perdu  ane  parlte  de  aoa  équi- 
fige,  il  parvint  se  df'gagcr.  Le  Ça-Ira  et  le  Censeur, 
Afint  pins  l'espoir  d'être  sea>urus,  combattirent 
BteuMoiM  avec  cmirage,  ctneae  raidirait  qu'A  te 
danUère  rxtrémitl  La  vHI  qpi  at  teffi  nmWÊ^  a^ra 
teatacacMb«8b 


Cbmtat  dei  itetd^Hjrère:  —  Le  eontr»«niral  Bhr- 
tin  mtra  â  Toulon,  et  y  fut  bientôt  rejoint  par  six 
Taiwaaui  envoyés  de  Brest,  aux  ordres  du  contre-ami- 
lal  RcMMidia,  raMten  ca|>itaiM  d«  nnfinr,  iebaiipé 
comme  par  miracle  au  desastre  de  son  b,1  liment.  Ce 
renfort  poruit  l'escadre  de  la  Méditerranée  A  vingt 
vaimeant  mais  peu  de  temps  après  aaa  arriviée  «ne 
Insurrection  cclata  à  Toulon,  et  les  marins  de  l'esca- 
dre f  prirent  part.  Ceux  venus  de  Brest,  restèrent  seuls 
idèlamaot  *  leur  poste}  Reitaudln  profita  de  lears 
haonti  dispoailtoiia  p9tt  faire  prendre  à  sa  division 
une  position  avantageuse  d.ins  la  rade  de  Toulon, 
afin  d'être  en  mesure  d'en  di'fendre  l'enlri-e  aux  Au- 
fMs,  inte  y  Aaient  appeléa  par  ka  famnvés.  La  Ti- 
reur des  autorités  militaires  et  dés  représentants  du 
peupk,  les  troupes  nombreuses  dirigées  contre  les 
TMlomiaw,  étmirRrait  promplmwDt  rionirrcctlon  >. 

*  La  MTOode  iiuameliM  ae  Tookm  eul  dftcaaiM  tonl  Mail  op- 
poataâetlInaelspmiMrexe'Mani  rtfpoqne  de  riuorrcdion  «ta 

VÊtÊm  (la  «si  nti).  La  p«ti  MHtatiMnaifc  «tmii  itttt 

conprMaMs.rtlt  Moh»  IsMI-iluISMt  «alaeB.  IMi  m 
drpsMRMito  au  HWihiHimMiiMaantaMiiifDpaiHiDn 
rav^Nite  Cl  MMIMc  ftailMRpiM  ea4BM|ar«  #M  irinM 
itsaCHHire*  h  Tilteta  ploi  «roule  I  liMmMgM.  Iliwairfcnede 

la  R^jbliqar  amcni  dan»  ce  poii  qurlquc*  Émigré*  prit  (ur  un  t»S- 
(imrat  qni  te  rrnddii  d Halte  en  K»p.iBnc;  la  |>op<ilace  In  matMcra 
a  leur  d<barquctn«nt.  Ije  Bi'ii#r.il  l'u  rrr,  qui  ttininuiKUit  dant  ta 
rîlle,  n'araU  prt*  aiirano  mcMirr  pour  riiip<H-brr  cri  ausMinal.  \n 
rfpréarnlanli  (ioérln  rt  fouiller.  indiBn<^  de  u  pondnile,  If  dc«;i- 
ioèrrnl  ;  mai»  net  artr  d'anlorilé  oTriia  le  mCronli  nloiwiil  pofmiairf . 
Toal  4  coup  on  bJim  l.i  ROn^ralr  .  le*  porlcn  de  b  ville  te  ferniCreiil 
et  La  fonle  w  porta  chei  le*  ri  pn>»cii(ann  pour  lit  obliger  k  rappor- 
ter IcnrarrM  dedntilolioa  :  ceux-ci  t'y  rrrutèrent.  Alort  l'inturrcc- 

amdcMaeiMMaHaiiaalsi  aittnHactealcsjeucBfriMiia.  it» 


Ia  M|iffinifiM  MknaValt  fanptoeitiClasènMir  iuprli 

de  l'escadre  ;  \\  adressa  aux  marins,  qui  s'étaient  joints 
aui  insurgés,  une  énergique  proclamation  et  les  in- 
tlft  I  rtfc<iir  ior  IraM  vaisseant  et  fl  mériter  rouhU 
de  leur  insurrection,  ed  faisant  des  prodiges  de  valeur 
contre  les  Anglais,  qu'il  allait  sur-le-champ  les  me- 
ner combattre.  Cette  proclamation  produisit  un  exccl- 
teM  èfltt.  Les  ittaHd»  rairinreAt  A  leurs  bords  *  jurant 
de  laver  leur  crime  dans  le  sang  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique. Niou,  pour  ne  pas  laisser  refroidir  cette  ar^ 
deur,  ««donna  de  nwltre  A  la  toilé.  LVacssdrs  républi- 
caine était  rompoUe  de  dix-sept  vaisseaux,  et  de  sis 
frégates;  elle  reilcontra,  le  13  juillet,  d  trois  heures  du 
malin,  au  sud  des  Iles  d'Hyèrts,  la  flotte  anglaise  forte 
de  vlngt-(roltTaiaieaiR<doiit«iBq  A  trois  ponu),  et 
d'une  quinzaine  de  frégates  et  de  corvettes.  La  dispro- 
portion des  forcesétail  trop  grande,  pour  que  l'amiral 
fhioçait  m  songtilt  pas  A  Crller  te  combat,  Malbeureo- 
semcnt  l'armi'e  ('tait  sous  le  vent  des  Iles d'Hj très,  et 
ne  pouvait  pas  aller  se  mettre  ft  l'abri  derrière  ces  Iles: 
MsrHii  sedMda  A  fAire  voile  vers  la  baie  de  Préjus. 
Les  Anglais  lui  donnèrent  la  chasse;  A  trois  lieues  de 
terre  les  vaisseaux  français  furent  pris  par  le  calme; 
ceux  de  l'ennemi  recevaient  encore  un  peu  de  brise, et 
en  prefltèrant  podf  Itvmmtt  L'arrière*  garde  française 
se  trouva  bientôt  atteinte  par  Tavant-garde  ennemie; 
l'armée  ne  pouvait  se  porter  A  son  secours.  Les  Anglais 
aaaiKBttffèreBt  de  hçon  A  ta  èobper.  Lesvaissaan  fran- 
çais  commencèrent  le  feu,  et  envoyèrent  A  reuMni  dea 
bordi^  si  bien  ^ustées,  qu'ils  démâtèrent  un  vaisseau 
A  trois  ponts,  et  firent  des  avaries  majeures  &  plusieurs 
vaisseaux.  Ce  premier  avantage  permit  A  l'escadre 
de  Martin  de  profiter  d'une  It'gèrc  bri.se  qui  s'i'leva, 
pour  rétablir  sa  ligne,  que  le  calme  avait  mise  en  désor- 
dre. Le  valasean  r^^Ac&fe  avait  did  ai  nattrailé,  qn'H  ne 
pouvait  rater  A  ion  poste;  L'amiral  fraaçate  cnvofa  tel 

kHUIgfll  ^'WBpartrWlt  àa  fort  iJimlgae,  6v  L-ir^rnal  de  fon»  le* 
«abii'irinrnti  dvili  cl  niilliairti,  en  prétence  mOnic  de  la  Rarrnson, 
trn()  fail'îo  piMir  y  nielire  t>b«l.tcle.  I>e«  hommci  allacbét  ju  p.irU 
montagnard  c'élairal  mit  1  ta  t^ie  du  motivcnicnl  :  iU  ouTrirrnt  Ict 
prinm  *  Ican  partitii^t  dMenua,  et  n'ayant  po  panrentr  i  ftirr* 
rentrer  daas  le  p«1  l'cMadre  qu4  te  trouvait  en  rade,  ils  se  êU^ 
dirent  1  partir,  M  fangraol  la  cOie,  avec  MM  Immboim  cl  aonat 
péÉca  at  cww.  peur  MaiseMlei  ^wTiis  aiasteai  toc  te  sMUe  *s  mod» 
tmÊmt.JMifi^^  CAwtsu,  ^rt  aarasM  tes  UMgMlas  da 
RrhbéK  idffiMlflFt^i'B  ^hwwlu  C0i||piNHM  ^hf  1m  vdIp  lOHibcp  coliv  ic9 
naas  des  taMarMii,  tel  M  Éiamsr  en  toute  blte  sur  Osi».  at  prit 
potlikHi  twc  MS  Imnmra  en  avant  de  ce  bourg.  An  piênricr  brait 
det  danger*  qui  menacairnl  Utonaille,  le  repréwntanl  rhambon ,  en 
miMion  datut  e>  Ile  ville.  Ht  an  appet  i  U  garde  naliooale  el  rataeai- 
bla  cnMroii  i  2O0  voloiilairet  qui ,  réunit  i  1.200  loMali  de  la  garai- 
tnn  et  renftwTN  de  deut  réfllmcnti  de  c»T3k  ric  ,  [nan-tifrenl ,  tout 
le  comnundrnN'iii  du  rci'iicrul  Padbod,  I  U  rencontre  det  Toalon- 
nait.  liant  le  intm  iciupt  le»  rrpri>tenlanU  Poallief  et  tuerin  ,  qiii 
■TatrnI  r#uui  A  «'^happer  de  Toulon ,  laiicaicnl  la  garniioa  derniru 
lr«  inturgft ,  et  le  replantant  Cbiappe  aeeouraii  de  Nice  arec  6.000 
iKMnine*  de  Parmtfe  d'Halle.  LnTouloana«,untt'tn<|uiMer4ec« 
qui  le  pMiiU  ntr  lenrt  derrièm.  attaquèrent  bravrmcnl  Irt  troupes 
aaCbwloB.  U  rbae  M  sangteal  M  Qpinitira:  nate  tefMralliae- 
tlMd       ll"^,*  |!?*      "  wlmM^jliBiaiJisjW 

bat  armr««  cl  te  mte  iM  diipcné  par  te  MiateiSà  lasvain- 
quniit  renlflrcni  en  triomphe  A  lUUtou,  au  UMUUUt  a4l  tesiiVtpM 
de  Tannée  d'IUiie  y  arrtraiaat  4e  luir  câtA  Mais  te  vfdoiN  M 
touillée  pr  U  condttlta  dft  NaneiNais,  qui  appelaictil  kurt  tan< 
gUnit  exiH  de  jtitlet  reprétailltt  :  lia  <||S>gl|iSM  leurt  pritooDim  et 
nia<Mcrercii(  en  outre  plut  de  200  iodllMaB  MtaOS  SU  fM  8MuW 

Jsaa,  pour  dn  causes  pbliliVHS. . 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRE, 


IMgates /a /iMfeeet/WfeMlcpour  le  remorquer;  et 
au  risque  d'engager  une  action  générale,  il  allait  lui- 
mtmt  M  porter  i  soo  «ecours,  torique  le  corps  du  vii»- 
•eni ,  n  miture  et  wt  Toik*  •'cmbmèifiit  tout  coap^ 
L'incendie  fut  si  prompt  et  si  violent,  que  tous  les  bâ- 
timents qui  se  trouvaient  à  proximité,  amis  ou  enne- 
mis, durent  le  hftter  de  s'éloigner,  et  qu'on  ne  pût  lui 
porter  aucune  assistance  :  une  demi^beure  aprta  il  sauta 
avec  un  fracas  épouvantable.  Ce  funeste  incifleiit  ralen- 
tit la  canonnade  qui  continuait  encore  entre  l'avant- 
Saide  cnnaniecC  l'aiTiènitirde  française-,  plusieurs 
vaisseaux  anglais  avaientété-  si  maUraités,qu'ils  avaient 
besoin  de  se  faire  remorquer.  Lord  Hotbam  se  vit  forcé 
6ei«D0iieerl  poorsairre  lesvaisseMni  français.  Cens-ci 
vinrent  en  bon  ordrr  sVmbosscr  dans  la  baie  deFréjus. 
La  flntte  anglaise  prit  le  large,  et  alla  réparer  ses  ava- 
riei,  partie  I  Ureorne,  partie  en  Corse. 
'  Le  combat  des  Iles  d'Hyères  fut  le  dernier  qui  se  li- 
ma jntqu'.'k  la  r«Mcbrf  bataille  d'  Vboukir.  Les  vaisseaux 
lis  cessèrent  de  se  mesurer  en  ligne  avec  les  vais- 
inemls.  Le  sonverMOMit  cooiprit  qnll  ferait 
beaucoup  plus  de  mal  à  la  marine  anglaise,  en  autori- 
sant rarmement  de  nombreux  corsaires,  et  en  formant 
4e  Mgferea  caeadret  qui,  pareourant  npidement  l'Océan, 
la  Méditerranée,  la  Mer  des  Antilles  et  rarchi{)el  Indien, 
devaient  détruire,  sur  tous  les  points,  ou  ramener  dans 
nos  ports  les  navires  numbanda,  et  rainer  ainsi  en 
détaU  la  «onmen»  de  l'Ansielem. 

Prise  de  la  flotte  du  Levant.—  Nous  avons  parlé 
(Tmn.1.  p.  267  )  dn  chef  de  diviiiaii  Perrieqni ,  reve- 
nant d'une  mission  auprès  des  puissances  barbaresques, 
reprit  une  frégate  que  les  Anglais  avaient  emmenée  de 
ToaloD.  Dans  la  même  croisière,  cet  nfBciers^cmpara  de 
vingt-cinq  bftliments  marchands.  —  Le  contre-nmiral 
RIcbery  eut  encore  des  succès  plus  grands.  H  comman- 
dait, en  octobre  1795,  une  division  de  six  vaisseaux  de 
ligne  envoyés  de  Toulon  à  Brest  Le  7  octobre ,  il  ren- 
contra au  nord  du  cap  Saint-Vincent  le  convoi  du  ba- 
vant, qu'escortaient  trois  vaisseaux  de  ligne  anglais  et 
ptanimn  MgaleB.  Ridierf,  av«ciieavaiiieanz,  atta» 
qua  lea  MAImanladegnerre.etcliaiiet  'sm  fMsatea 


de  prendre  autant  de  b&timents  marchands  qu'ellea  te 
pourraient.  Les  vaisseaux  de  l'escorte  s'enfuirent  à 
force  de  voiles,  mais  pas  assez  promptement ,  pour  que 
f nn  d'en  ne  fit  paa  atteint  :  cMait  le  Onumr^  vaissean 
pris  à  l'amiral  Martin,  au  combat  d'AIassio  :  les  Fran- 
çais le  reprirent  et  en  firent  don  k  la  République.  Pen- 
dant le  combat ,  les  frégates  pénétrèrent  m  mMien  dn 
convoi ,  et  amarinèrent  trente  navires,  tous  richement 
cliargés.  Richery  conduisit  ses  prises  dans  le  port  de 
Cadix,  que  la  paix  faite  avec  1  Espagne  venait  d'ouvrir 


OcÉâR  ktuimvn.-^ Priie  de  la  fiiMeée  laJeh 

mnfqtu'.—  A  peu  près  à  l'époque  oft  la  riche  flotte  dtt 
Levant  devenait  ainsi  la  proie  de  nos  marins  fran- 
çais, cdiede  la  Jamaïque  éprouvait  le  même  sort.  En 
approchant  d'Europe ,  une  tempête  l'avait  dispersée  et 
séparée  de  son  escorte;  dix-buit  de  ses  bâtiments  fù- 
rent  pris  par  la  division  sous  le  commandement  du 
capitaine Honltson ,  et  quarante-quatre  autres,  par  la 
division  aux  ordres  du  jeune  capitaine  Robin.  Moultson 
rentra  i  Rocbefort  avec  sa  riche  capture.  La  campagne 
de  RoUn  fot  pinslongneet  pluadifUcilet  imbàtimenls 
éprouvèrent  diverses  avaries  et  revinrent  après  ^trc 
restés  trois  mots  en  mer ,  faisant  beaucoup  d'eau ,  sans 
voiles  et  tans  vivres.  Les  équipages  étalent  aecabléa  de 
fatigues;  mais  le  succis  de  leur  campagne  lew  flt 
bient6t  oublier  toutm  leurs  misères. 

Mfr  MÉniTTnnA-ttE.—  Débhcm  de  la  division  de 
Smrrne.— Le  chtf  de  division  Ganthaume  avait  été 
envoyé  dans  le  Levant  avec  sept  bètimenta  de  gnerre, 
pour  y  attendre  les  navires  qui  devinrent  la  proie  de 
Ricbery ;  il  arriva  trop  tard,  la  flotte  éUit  partie.  Son 
expédition  eut  néanmoins  d'utiles  résultats.  Il 
qua  une  division  française  que  les  .\nglail 
depuis  plus  d'un  an  dans  la  rade  de  Smyme,  et  cap- 
tura une  frégate  ennemie  qui ,  pendant  la  nuit,  vint  se 
jeter  an  miHen  de  m  dlvlrion. 


Nous  nous  occuperons  plus  loin  des  opérations 
maritimes  qni  se  treavent  spéctolemenC  ttém  aux  «p6> 


RÉSUMÉ  CUROKiOLOGlQUEi 
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1796. 

■riivwaa.  CMdèradngnndUrar. 


3  Msas.  Groisière  sur  les  oMes  de  Corse. 
7  -  Prise  du  vatasesu  Aagisisfe  JwwériL 

13  —  Cnnibat  nav.il  d'Alasiio. 
23  ttin-  Combat  de  Groix. 
13  jnuBT.  GoabaC  naval  des  Iles  d'Hjrères. 
7 


Digitlzed  by  Google 


• 


FRANCK  MIUTAIKK 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


FRANCE  MILITAIRE. 


21 


LNSURRECTION  DU  13  VEND£MiÂlRE. 


Croie»  df  rin»urTprtion  — AnimoMl»' rl(  «  Section»  (If  Pari»  ninlr»'  U  CotiTcnlt  Dn  -  ApilaliL  ti  — Korrr*  rwpcrtiTc»  d«  Scrtkjn»  et  tie  It 
Goaveotloo.— Arratolioa  de  Meoou  — Bamt  prend  le  caoïmaiidciiKal.— Ihi|iotiUoai  de  Booaparte.— Joaruée  du  13  nsdMBialit.» 


'  Oatuei  de  tûuunwtion.— Animosité  des  sections 
de  Paris  contre  la  CoHmidon.^ht  gonvanement 
des  Corn  tés  provisoire,  qui  drpuis  long-temps  admi- 
nitlraient  U  France,  était  rrgardé comme  monstrueux 
>ar  tom  en»  qoi  dMnienl  voiréUMir  dan  le  pays 
un  mode  rt'gulier  d'administration.  Ce  gouvernement 
K  pouvait  plu* durer.  Une  commission,  à  la  téte  de 
bquelle  figunitSiefea,  avait  ét<  chargée  d'y  substituer 
■ne  constitution.  Celle  de  Tan  m,  dont  ce  convention- 
nel célèbre  Fut  le  principal  rédirleur,  établissait  un 
conseil  législatif  de  cinq  cents  membres,  et  un  cooaeil 
des  andeat  comme  chamlire  de  révisioa.  Ces  cmmU* 
devaient  se  renouveler  par  tiers  tous  les  ans.  Le  pouvoir 
eiécutif  était  confié  â  un  Directoire  composé  de  ciuq 
■HBbrea,  te  renoiivelaBt  par  dnqaitaBe  toM  ha  ma, 
et  entièrement  soumis  au  pouvoir  législatif. 
.  La  nation,  fatiguée  des  crimes  qui  s'étaient  commis 
an  nom  de  la  liberté,  avait  aocofilli  avec  empressement 
cette  constitution,  qu'elle  conaidérait  comme  ane 
planche  de  salut.  Le  moment  approchait  de  la  mettre  A 
exécution,  lorsque  la  Convention,  craignant  l'influence 
ét  aea  adveraaina  dana  Ica  dieetiooa,  rendit  nn  dleret 
afin  de  eonserver  dans  les  nouvelles  assemblées ,  et 
pour  celte  fois  seulement,  les  deux  tiers  de  ses  mem- 
krca.  Un  aaire  décret  ftat  anaai  porté  pour  ciclare  des 
fbnctiona  législatives  tous  1rs  parents  d'émigrés. 

Ces  précautions  étaient  incontestablement  prises 
dana  riiitérèt  de  la  République,  déjà  fortement  mena- 
cée par  lea  naanœuvres  des  agents  royalistes,  qui  ex- 
ploitaient avec  habileté  le  mécontentement  d'une 
grande  partie  de  la  nation;  mais  telle  était  l'aversion 
que  la  papalatkm  parlaienne  avait  pour  le  parti  Jaco- 
bin, dont,  mieux  qu'aucune  autre,  elle  avait  connu  les 
excès,  qu'elle  ne  voulut  voir  dana  ces  mesures  que  des 
■oycna  couribinéa  pour  eonaenrer  lIMgalemcBt  an 
empire  devenu  odieux.  Paris  comptait  quarante-huit 
sections,  qui  avaient  chacune  leur  bataillon  de  garde 
nationale ,  et,  sur  ces  quaraute-buit,  trente  étaient  dé- 

knrs  décrets. 

La  presse,  libre  enfin  temporal  rement,  était  du  parti 
dea  Sectlona  ;  la  Oonventloa,  ponr  oppoaer  nn  contre- 
poids à  cette  puissance  menaçante,  s'occupait  do  capter 
k  suffrage  de  l'armée,  afin  de  pouvoir,  en  cas  d'hési- 
tation populaire,  jeter  dan»  la  iMlanee  le  poida  de 
300,000  baïonnettes.  —  La  Intte  commença  par  des 
adresses  et  par  des  discours,  —  Le  28  aoiU,  les  sections 
du  Mail.et  des  Charops-Liysées  présealërent  i  la  barre 
de  la  Ganventleii  dea  pétitiant  pteinas  d'amartnme.  Le 
président  Chénier  leur  répondit  avec  une  fermeté  non 
exempte  d'emportement.  Le  mauvais  accueil  fait  à  ces 
iiewiêiai  déptttttinm  n*cinpécha  pas  U  aeetioii  d« 


Faubourg-Montmartre  d'en  envoyer  le  lendemain  une 
n««vdtep8«r«spfiner  le»ailBMaaeiitinieBta.€Lfgia> 

lateurs,  dit  l'orateur  de  ce  faubourg,  méritez  notre 
choix  et  ne  le  commandez  pas;  vous  avez  exercé  une 
puiatanee  aana  bomaa;  ven»  avct  aceanolé  tona  lea 
pouvoirs, celui  défaire  des  lois, celui  de  lea  réviser, 
celui  de  les  changer,  celui  de  les  faire  exécuter.  Songez 
combien  le  deapoliane  militaire  fut  fatal  â  la  répu- 
blique romaine.  B  Ce  langafednergique  fut  aana  cflieC 
sur  la  Convention  ;  quelques  membres  firent  même 
habilement  valoir  des  raisons  d'état  et  de  circonstance 
paar  Jvatilar  laCMiventinn  dana  aon  deaada  de  ne  paa 
dévier  de  son  plan. 

La  réunion  des  assemblées  primairea  ent  lieu  le  6 
septembre,  et  fut  pour  lea  Seràooa  une  oecaaiaa  wnk 
velle  de  montrer  leur  opposition;  mais  si  la  capitale 
manifesta  ses  vœux  d'une  manière  presque  unanime, 
1rs  départements,  pour  la  plupart,  ne  partagèrent  paa 
son  avis;  270,000  citoyena  votèrent  s«r  ka  dieràlt 
refusés  par  les  Parisiens ,  et  167,000  les  acceptèrent. 
—Dans  un  temps  où  l'on  comptait  1rs  voix  au  lieu  de 
lea  pcaer,  celte  dreonalânee  élidtdédalva; 

La  Convention,  rassurée  par  cette  masse  de  suf- 
frages, prescrivit,  le  22  septembre,  aux  aaaemblées 
électoralea  de  ae  conformer  t  aea  dicnla.  PiMleirt 
sections  de  Paris  protestèrent  et  finat  «fBdwr  lear 
protestation; celle  de  VepelleUer  alla  plus  loin,  et  imi- 
tant la  conduite  dn  tiere-état  en  1789,  proposa  nn 
acte  de  garantie  générale  pour  placer  chaque  votant 
sous  la  sauve-garde  de  l'assemblée  dont  il  Faisait  partie, 
et  solidairement  sous  celle  de  toutes  les  autres. 

Le»  mcaurea  de  précaution  que  la  Convention  dut 
nécessairement  prendre,  les  adresses  des  armiVs,  pré- 
parées et  provoquées  A  l'avance ,  aigrirent  les  eq>rits  an 
Heu  dlmpoaef  li  la  multitude.  —  Lea  Seetiona  ae  dédn- 
rèrent  en  permanence  jusqu'à  l'installation  d'une  nou- 
velle législature;  une  d'elles  adressa  aux  armées  la 
longue  énumération  des  crimes  et  des  erreura  de  la 
Convention.  Bientôt  des  commissaires  envoijfda  pur  les 
villes  de  Dreux  ,  de  Verneuil  et  de  Nonancourt,  pour 
réclamer  protection  contre  les  violences  des  agents  do 
TaotorlM,  qui  avaiebt  diaaoHS  leurs  aaacoibMea  pri- 
maires, arrivèrent  à  Paris  et  port  firent  au  comble  l'in- 
dignation des  sectionnaires.  Les  Sections  se  décidèrent 

convoquer  le  oorpa  éleetoral  de  Ht  Seine  au  Théâtre" 
Français,  sous  la  garde  d'une  force  armée  tirée  de  son 
sein.  Cette  réunion  eut  lieu  en  effet  le  3  octobre;  mais 
elle  fut  incomplète  et  occupée  seulement  de  vaines  dé- 
clamations et  de  menaces  inutiles. 

Indignée  de  voir  les  Parisiens  s'obstiner  à  considérer 
leur  ville  comme  toute  la  France ,  la  Cltiv/intion  dé- 
créta la  dii^tim.'^  aamn^lées  primQrca  et  du 
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eollé^  éleetoril,  en  dédtrant  cooiwblet  d'attentat 

contre  la  souveraineté  du  pcnpie  l>t  la  sAreté  publique. 
Ira  citoyens  qui  se  rc*uiiiraieut  d^ormais  en  comité, 
on  qui  rbcrcberaient  à  s'introduire  sous  le  titre  de 
commissaires  au  camp  dit  Sablona,  prêt  de  Paris.  On 
déploya  la  force  «rmée  |)our  se  rendrr  maître  du  lieu 
des  S(*aaces,  Irsadmiaislralcurs  du  dc'partemenl,  qui 
avaient  M  chargéa  de  pablier  le  dferet*  ayaal  Hé  huH 
par  la  foule  am.issi'e  devant  le  Tht'âtrc- Français.  La 
guerre  civile  allait  aiosi  être  défiaiUvnmnt  allumée. 

ÀgUtUion.  —  Force$  mpe^m  âe»  êe^km»  rt  de 
la  romrn//on.  —  Jusqu'au  dernier  instant  l'agitation 
était  rmlée eooceotn'e dans  l'inti'rieur  dfs  sections;  on 
ne  s'en  <lait  paa  aperça  poar  alMi  dira  eiMriettrniwol. 
On  allait  et  venait  rlins  les  rues,  aux  spefinripi,  nu\ 
plaisirs  «t  aux  affaii^es  comme  â  l'ordinaire  ;  le  peuple 
ae  limit  i  are  travan  baMiofla  rt  ne  prnialt  aurnne 
part  â  ce»  d  scussions;  aucun  des  partis  n'osait  s'en 
aenrir,  parce  qu'ils  craignaient  denVn  être  plus  maîtres, 
ai  not  Ma  Ma  le  déchaînaient,  et  que  d'ailleurs  il  n'**- 
tait  paa  du  tout  d  sposé  à  servir  le  royalisme.  La  Con- 
vention, pour  laquelle  le  peuple  inclinait  toujours , 
n'usdii  |Mis  non  plus  l'emplojrrr  par  une  sorte  de  pu- 
deur, at  parce  fâvila  venall  de  le  désarmer  aprCa  les 
journées  de  flor««al  cf  de  prairial.  Les  Comités  de  gou- 
vernement donnaient  des  armca  seuiemrni  â  quelques 
indlvldaa  eipolaée  dre  aaarmbléra  prfmahvs,  â  Paris 
aa  dans  les  dt'pariemcnis,  it  quelques  hommes  Incar- 
aMa  comme  terroristes  et  rétemment  mis  en  liberté, 
parmi  lesquels  il  y  avait  aussi  des  palriotcs  viciimcs 
de  la  réaction. 

a  La  force  des  sections  décomposait  drs  compannirs 
de  grenadiers  et  de  chasseurs  de  la  garde  nationale, 
iarmiea  de  proprMalrea,  de  mar^anda,  en  un  mot 
de  citoyens  en  (Ui  de  s'h-^bdier  et  de  s'é(|u!prr,  au 
nombre  d'environ  2O,00U  hommes;  tout  le  reste,  qui 
fbmaiCaa qu'on  appelait  les  basses  compagnies,  n'était 
gBèraargaaiaé^  MIT  le  papier,  et  n'avait  pas  l'hon- 
neur d'être  appelé  au  service.  Cette  aniif'p.  c.ir  c'en 
était  une,  du  moins  par  le  nombre,  l'tait  command«^ 
par  le  «énéral  iXmican,  qnl,  après  avoir  servi  la  Ré- 
publique contre  les  Vendéens,  nvnil  pris  p.irli  pour,  le 
royalisme;  esprit  inquiet  et  remuant,  caractère  in- 
•anaiani .  mêla  bonnAe ,  et  qui  n'était  pas  de  ftirce  ft 
jouer  un  premier  rôle. 

«  La  Convention  avait  pour  sa  défense  quelques  ba- 
Mlians  de  ligne,  ftoris  de  a  A  4,000  hommes,  et  1,500 
patriotes.  Elle  avait  des  canons,  même  ceux  drs  Sec 
tiUM.  qu'elles  lui  avaient  elles-mémri?  rriiiiîi  après  Irs 
dvdfeements  de  prairial,  comme  un  trupliéf  con  )uis 
mt  hv  terrarhlia,  et  «hélait  la  aection  Lepellelier,  la 
plus  audacieuse  dans  aa  tétoHc,  qoi  avait  la  première 
donné  cet  exemple. 

«  Menatt.  tMfat  ni  chef  de  tttmée  de  l'thtêrtmr^ 
dani  ia4|nartiar-général  était  a  Paris,  se  trouva  Investi 
du  Pommartdrment.  Républicain,  ma'S  modéré  (t  na- 
turellement temporiseor,  personne  n'était  moins  propre 
qutf  Kfl  I  ce  Rfhrr  dr;;0me,  qui  exigeait  plus  de  ré- 
soluficn  i-i  '\  '"iit'i que  ili-  sricnce.  Il  n'effrayait  point 

ha  «ectionûaùta,      le  trompiie&t  par  leurs  protes- 


tation» pacifiqvea,  rmdmrmaieat  par  levri  flatter  lea, 

et  le  nommèrent  Mteie,  A  la  vérité  sans  son  aveu ,  leur 
général.  La  Convention  avait  peu  de  confiance  en  lui; 
il  n'en  inspirait  aucune  aux  patriotes. 

«Des  représentants  du  peuple,  chargés  delà  dlra^ 
t'on  de  la  ferre  armée,  ne  faisaient  qu'ajouter  encore 
a  la  lenteur ei a  l'irrésolution  du  généraL  Ainsi,  an  lieu 
d'agir  de  vive  farea  ponr  rédahv  eetltt  dei  Srctlbna 
qui  étaient  les  plus  échauffées,  on  parICBaentaitt  ^ 
négociait  et  on  exaltait  leur  audace.  ■ 


Arrestation  de  Menou,~-Httrras  ptren'i  le  commnrt^ 
dément.  —  Dispositions  df  Bonapnrle.  —  Cependant 
le  péril  augmentait  d'heure  en  heure,  et  la  Convention 
allait  être  assiégée  dans  son  palais  par  les  Sections 
sou!pv(Vs,  lorsqu'elle  se  décida,  le  12  vendémiaire,  i 
faire  arrêter  Menou,  contre  lequel  s'élevaient  dessoup» 
^ne  jtttt'fiCa  par  ara  irrtelattona,  mais  qoi  n'étaient 
pns  fondîmes,  et  â  confier  â  un  de  ses  mmibrcs  le  soin 
de  sa  propre  dél^nse.  —  Laissons  parler  A  ce  siyet  ua 
témoin  oealaire, qui,  placé  alors dana  vhe  potiOon 
obscure  et  déitotérrssée .  était  à  portée ,  par  la  nature 
HK^nie  de  Son  emploi,  de  bien  connaître  et  de  bien 
observer  la  marche  drs  événements. 

«  Opendant  le  lempa  presw,  dit  M.  f ain ,  un  non- 
veau  général  nt  OdrÔaatre:  il  m  faut  un  dans  la  nuit 
même:  la cauaeeal devenue  (eilement  personnelle  pour 
les  cooventlfKmela.  qulls  ne  «eolelit  plot  abandonner 
Iccommandement  A  un  étranger;  c'est  un  n  prt'sf  niant 
qu'on  désire  en  charger,  et  tous  les  yeux  se  sont  tour- 
nés sur  le  général  du  9  thermidor.  Le  représentant 
Barras  est  done  lAvesti  dn  eommandement  supérieur, 
b's  repri'sfntanfs  Delmas,  Liporte  et  Coupilleau  de 
Fontenay,  qui  jusqu'à  ce  moment  ont  été  chargés  de 
la  direction  de  la  force  armée,  fui  sont  laissés  poar 
adjoints  \f  nouveau  général  n'a  que  la  nuit  pour 
faire  s(  s  dispositions  de  défense.  Tous  les  urhcicrs  sans 
emploi  qui  se  trouvent  en  ce momebll  l^rla  se  pressent 
sur  ses  pas  pour  recevoir  des  ordres.  Il  les  décline  inx 
divfrs  postes  extérieurs;  mais  il  a  besoin  d'un  second 
sur  lequel  il  puisse  'nt  reposer  des  détails  du  métier  et 
dont  la  cnvp  d'cell  soit  sftr.  Il  se  souvient  alors  da 
jiMine  (;«'néra!  Bonaparte,  qu'il  a  sous  la  main  au  ca- 
binet topographique.  Il  l'appelle  et  le  fait  agréer  pour 
son  llptitenant  CHie  adjonction  a  lien  dana  nmérteiir 
du  Comité;  au  dehors  on  ne  connaît  ^lle Barraa; toW 
les  ordres  se  donnent  en  son  nom. 

«  11  est  une  heure  dn  mstin  quand  le  général  fiona- 
parla  semet  à  la  besogne.  Bien  des  renseignements  lot 
manquent  ;  mais  il  apprend  que  Menou  est  détenu  dana 
une  pièce  voisine  :  il  va  le  trouver. et  celui-ci  loi  donne, 
avec  one  franchise  toute  militaire,  1rs  premières  indi- 
cations dont  il  a  bcsn  n.  L«-s  défenseurs  de  la  Conven- 
tion consistent  dans  ce  p<  l>t  nombre  de  soldats  qui 
dorment  sur  le  pavé  des  cotfrs  et  sor  ta  terrasse  dn 
jardin* autour  de  la  salle;  ils  ne  sont  pas  5  ou  G.OOO 
hommes  de  toutes  armel,  encore  faut-il  y  comprendre 
les  grenadiers  de  IS  Cèntmitton,  M  léglftn  de  potk«,  OU 
bataillon  do  faubour;^  .<;,iint-.\nlolne  et  tes  trois  lutail- 
lons  des  patriotes  de  ITS*'.  L'arliMeric  suppléerait  aa 

nombre)  mais  les  pièces  de  position  sont  restées  am 
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parc  des  SabloM.  11  y  eu  a  une  trentaine  ;  elles  ne  sont 
sardines  q«e  par  no  potle  de  vingipcinq  hmamet:  rj» 
de  plus  urgent  que  de  prévenir  le»  St-t  lions,  ([ui  pour- 
nieat  mettre  ia  main  dessus.  Ua  demaudc  pour  celle 
apMtf ion  un  ofSder  intalliflait  it  aelif.  h»  rrprNni- 
t;iiit  Diliims  3]ipille  Murât,  du  21'  de  cbassieuit:  a  Je 
«  t'ai  vu  ^i^aer  is  grade  de  clief  d  escadron  aux  Jour> 
«Bées  de  prairial,  lai  dit-il  avec  Taccenlde  l'aniii.é;  il 
«  s'agit  aujourd'hui  desépaukltes  de  ibeFde  brigade!  » 
Murât  reçoit  donc  pour  la  première  fois  tes  ordies  du 
géoéral  Bonaparte,  et  la  rapidité  avec  laquelle  il  court 
ki ei^icrproimt  qœ ce  ne  lafVBt  pw  t«  daralm!... 
Il  ne  suffit  pas  d'avoir  d('s  canons,  il  Faut  des  niuiii- 
tioui  :  ordre  au  gioi'ral  Durtubie,  qui  conunoade  l'ar- 
tklerîs,  d'envoyer  eo  tovie  hâte  ani  Tulieriee  les  ap- 
provisionncmeols  Dtkcssaires.  Il  faut  des  vivres:  les 
magasins  sont  disprrst^  dans  Paris;  ordre  A  l'ordon- 
nateur U:febvre  d'envoyer  des  rations  au  cimp  du 
Cammael;  ordre  de  faire  fabriquer  du  Maenit;  ordre 
dte  préparer  le  service  des  ambulances  Les  troupes  sont 
péleHOMe-,  OR  rectifie  la  ligue  des  postes.  Lesoominan> 
dmcnla  ne  «ont  pae  bien  déirminéi  :  on  k»  pevtege 
entre  les  gC-n(^raux  qui  sont  pn'scnls-,  des  réserves  sont 
établies,  «t  des  mouvemeois  de  troupes  qui  a'exérnicnt 
dérangent  IVmplaormeot  que  les  afSdés  des  sections 
ont  pu  recunnaitre  la  veille.  Deux  lignes  de  défense  se 
formant  :  l'une  du  Gâté  do  la  rtta&aiiil-Honoré,  l'autre 
du  côté  de  la  n  vitre, 

«Lfs  délNHKhfBda  Carroveel  per  la  ra«6ilnl-tiiceise 
el  la  rue  de  Rohan  sont  confiés  nu  général  Biune,  qni 
a  sons  ses  ordres  U;  général  Gardaone.  Les  généraux 
Dupont-Cbsomont  fi  Loison,  qui  ont  avee  en  radjo- 
dant  général  Blondeau,  prennent  poste  à  lame  de 
l'Eihelle  et  dans  la  pelile  rue  Sainl-Louis.  Les  postes 
de  la  cour  du  Manège,  qui  donne  sur  le  cul-de-sac 
Daopliiiip  et  anr  le  poMafe  des  Fenlllana,  aonl  gardi^ 
par  le  général  Bemiyer.  Là  se  trouvent  encore  le  gé- 
néral Vacbot  et  les  adjudants  généraux  Huard  et  Motel 
■  8ar  Itmiiala,  an  fart  détechcmnit  est  placd  a  la 

hauteur  du  Louvre:  il  es!  commandé  par  le  général 
CarleaiUtqui  a  son  avant-garde  au  Foul-Ncuf.  A  la 
ttte  d'iiq  antre  déiechement  les  gfoérsov  Yerdière  et 
Lestraoges  ferment  le  Pont-Royal,  et  veillent  sur  les 
déboucbt's  de  la  rue  du  Bac  et  du  quai  Voltaire. 

«  La  réserve,  aux  ordres  des  généraux  Mootcboisy  et 
Dnirigaca*,  eetstalioanfe  snr  la  place  Louis  XV,  cou- 
vrant le  Pont  Tournant  et  les  Tuileries,  gardant  le 
pont  Louis  XVI,  el  obiiervanl  les  avenues  de  la  place 
dn  oMé  die  ChvDps-ÊiysIre,  de  le  me  royale  et  de  la 
rue  Saiol-Florrntm.  La  réserve  est  là.  Ruriout  pour 
«onaerver  au  besoin  la  retraite  ver»  8aint-Uoud.  Ce 
Tillafe  est  le  rendez-vous  qal  vient  d*êli«  aaslgni  â 
toute»  les  troupes  qui  sont  et  marche  sur  Paris  :  et  si 
la  Convention  se  voit  un  moment  fora'c  de  céder  au 
nombre,  c'est  A  Saint-Cluud  que  ses  défienseurs  doivent 
m  mllier  ponr  iCMalair  ravmtefe. 

<i  Barras  va  visiter  tous  les  postes;  il  rectifie  re  que 
irs  béstteliona  de  la  ouit  ont  pu  laisser  de  défectueux 
V  lii  «Mwvnpente  dee  Ironpee.  Son  commandant 
est  principalement  occupé  des  positions  à 
4  l'irliUlril  4tti  arrtT».  A  la  tete  du  Pont- 


Royal,  il  place  une  batterie  qui  enfile  la  rue  du  Bac  et 
bot  le  qnal  Volteire  et  le  quai  d'Orsay.  Cette  batterie 

est  soutenue  par  une  seconde,  établie  sut  le  quai  du 
Louvre,  qui  d'un  côté  prend  en  écbarpe  le  quai  Vol- 
teire, et  de  l'antre  balaie  te  qnai  de  l'Amie  jusqu'au 
Pont-Neuf.  Vers  la  rue  Saint-Honoré  on  pointe,  â  l'ou- 
verture de  cha<iuc  dt  filé,  des  pièces  dont  la  ligne  de  tir 
se  prolonge  Jusiju'au  bout  des  rues  de  Richelieu,  de  la 
Buite-drs-Moulinset  deSeintpRoch.  La  réserve  du  pare 
est  rangée  au  Pont -Tournant;  auprtS  de  cbaqM  pièot 
la  mécbe  est  allumée. 

«  Ces  diapeeitions  terminfee,  oo  rate  raime  an  brap 
à  voir  venir  un  ennemi  qtti  ne  ferait  pat dluMnev  à 
se  faire  attendre.» 


Journée  du  13  vrndémiaitr.  —  La  générale  n'avait 
pas  cessé  de  battre  dans  Paris;  mais  le  13  vmdi  miaire, 
dés  te  point  du  jour,  l'insurrection  pni  un  caractère 
qui  aanoDçait  que  les  Sections  éteient  déddéeti  ne  plue 
rien  ménager.  Les  tambours  sectionnaires  poussaient 
l'audace  jus<|u'Â  venir  battre  sur  le  Carrousel  et  sur  la 
pleee  Loule  XV.  On  proclamairdana  les  mes  l'ordit  dt 
marcher  contrt-  la  Convention;  on  annonçait  que  |ff 
Coniités  de  gouvernement  étaient  mis  /lors  fa  loi: 
quelques  représentants,  surpris  dans  la  ville,  étaient 
retenus  pour  otages  :  1rs  meneurs  disaient  baatemeqt 
que  cent  conventionnels  seulement  devaient  être  excep- 
tés de  la  proKriplionqui  allait  frapju  r  l'aKsemblée.  Un 
gouvernement  proviaolre  et  (brmait  d^a  A  la  sectioa 
LepelIctiiT.  —  D'abord  la  fortune  parut  favorable  aux 
seitionnaircs;  une  de  leurs  colonnes,  forte  d'environ 
djoao  htmmce,  se  présente  devent  le  IV»nt«Neor;  le  gé- 
néral Carleaux,  sans  doute  par  suite  de  ses  instruc- 
tions, lui  céda  ce  poste  sans  tirer  un  coup  dr-  fu.'^il,  et 
se  relira  anr  le  quai  près  du  Louvre.  La  hcclion  du 
Mont-Blano  a'cmpara  d'un  convoi  de  vivres  destloé 
|H)ur  1rs  tronpes  eonventinnnrili  h  n'unies  aux  Tuilerîetj 
celle  de  l'Arsenal  prit  le  dé(>ôt  des  chevaux  d'artillerie; 
une  antre  aertion  Intercrpla  le  convoi  d'armre  que  la 
Convention  envoyait  à  la  section  des  0"'"^c-Vin6l.s,Ia 
»eule  qui  se  montrât  disposée  à  soutenir  l'assemblée; 
enfin  les  bateillons  de  le  section  Lepeiletier  s'empa- 
rèrent Avi  bâtiments  de  la  trésorerie  nationale.  Néan- 
moins, et  nonobstant  ces  succès  partiels,  avant  d'en 
venir  aux  msins  les  chefs  de  l'msurrrction  furent  d'avis 
de  Caire  une  tentative  d'accommodemcnL  Lesénéral 
Danican  prit  l'initiative;  il  écrivit  aux  comités  une 
leltre  conçue  eo  termes  pacifiques.  Il  ne  demandait  paa 
le  renverarancnt  de  le  Constitution,  maie  senlemeot  le 
rapport  des  décrets  des  '22  et  30  aortt,  et  le  désarme- 
ment des  bataillons  de  patriotes  de  1789,  parmi  lesquels 
il  s'éteit  glissé  un  asseï  grand  nombre  de  terroristei: 
à  ces  conditions  il  s'engageait  A  respecter  et  A  faire' 
respecter  l'autorité  établie.  Ces  ouvertures  parurent 
assez  conciliantes  pour  que  plusieurs  membres  des 
comités  ftissent  d'avis  d'entamer  des  négoclatiooa.  Ok 
parla  d'envoyer  ti.ms  chaque  section ,  pour  éclairer  et 
calmer  les  citoyens,  .deux  conventionnels  choisis  parmi 
Ira  membYrs  de  l'atsemblée  les  plus  agréablea  aux  s^ 
tionnaires.-  oll  y  a  quarante-huit  sections,  interrompit 
bmequcment  Taliien;  envoyer  deux  comaaiMaires  A 
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chMue  «Tcllet,  é'ctt  fSiira  pMter  qiialra>Tiiigt-witt 

conventionnels  de  l'autre  côti',  Sont  ce  des  otages  qu'on 
prétend  douoer?  ou  est-ce  uo  prétexte  pour  que  les 
cent  eonventiofiMli  qui  doitent  fonm  le  noyau  de  la 
nouvelle  assemblée,  provoquée  par  les  Sections,  puiuent 
nous  quitter.))  Ouelques  députés  insistèrent:  un  d'eux 
proposa  un  adresse  aux  Sections;  mais  les  mesures 
pritta  par  le  général  Bonaparteet  l'attitude  des  troupes 
chargées  de  la  défense  des  Tuileries,  avaient  rendu  la 
confiance  aux  chefs  du  parti  républicain;  car  c'eat  un 
fhlt  ipill  eat  inpoaiibte  de  nier,  aprta  troia  ana  de  ré- 
volution la  Convention  élnit  déjà  divistV  eu  deux  partis, 
le  parti  républicain,  qui  était  le  plus  nombreux  dans 
l'assemblée,  et  le  parti  mmarehique,  qui  comptait  le 
plus  de  partisans  parmi  lea  citoyent  de  Paris.-  «Je  suis 
étonné ,  dit  Chénier,  qu'on  vienne  nous  parler  de  ce  que 
demandent  des  sections  en  révolte,  il  n'y  a  plus  pour 
la  GonventioDiiae  ta  vielaifemi  ta  mort.  Qiiind  raa- 
sembléc  aura  vaincu,  elle  saura  distinguer  les  hommes 
égarée. ~Maia,  je  vois  la  guerre  civile,  répliqua  Lan- 
jtBinaiat  die  cet  à  noa  porlea!— Ce  que  tn  demie  voir, 
Lanjuinais,  lui  cria  CarPtin  de  Coulon ,  c'est  qu'on  veut 
décimer  la  Convention  et  renouveler  le  31  mai  dana  un 
aena  opposé.  » 

On  repouKa  donc  kt  pfopoiitiana  de  Danican.  — 
Bientôt  la  Fusiillade  annonça  que  le  combat  était  engagé. 
Ce  bruit  inattendu  produisit  un  effet  profond  sur  les 
nwmbrea  de  raaaemblée.  Ua  hoiaiMa  de  conrase, 
quoi  qu'on  ail  dit,  ne  formaient  que  la  minorité  de  la 
Convention,  et  cette  minorité,  comme  on  sait,  mena 
tong- temps  fe  reaie.  BientAt  te  firaeaa  de  raitUlerie  ae 
joignit  aux  éclats  multipliés  de  la  raouaqneterie.  Les 
conventionnels,  émus,  allaient  quitter  leurs  sièges. 
■Restons  en  place,  s'^na  Legeodre,  et  s'il  faut  recevoir 
ta  mort,  reee«ons-la  comme  il  convient  aux  fondateurs 
de  la  République!»  Cette  ]>enst*f  de  mort,  jetée  ainsi  au 
broit  du  canon,  parmi  tant  d'hommes  irrésolus,  rap- 
pda  aux  députée  qu'il  a'agiaaait  d'une  guerre  civile. 
Quelques  voix  timidps  essayèrent  de  demander  que  l'on 
constatât  d'où  étaient  partis  les  premiers  coups.  Celte 
proposition  pusillanime  allait  obtenir  raneatinent  de 
ta  majorité ,  lorsqu'une  voix  ferme  s'éleva  :  «  Les  pré- 
tentions des  S«'cti<ms  étaient  sans  fondement,  dit-elle-, 
mais,  dans  tous  les  cas,  nous  serions  des  insensés  si 
non*  conaentiona  ^tniler  comme  nneaftaire  jadieiaire 
l'établissement  d'une  grande  république!  II  n'y  a  plus 
de  ménagements  à  garder!  il  faut  réduire  les  révoltés 
par  la  force,  et  vainere  on  périr  •  U 

Il  esttt  mps  de  revenir  aux  seclionnaires.— Danican , 
en  attendant  l'issue  des  débats  soulevés  par  sa  propo- 
sition,  commit  nne  flraie  qui  altéra  la  confiance  que 
son  parti  avdt  en  lui ,  et  prouvi  quH  tvait  trop  de 
délicatesse  pour  commander  dans  une  guerre  civile. 
Une  batterie  d'artillerie  étant  tombée  par  hasard  dans 

•  «las  iwtnimciiaisdt  ftiiO  paMlMM,  Boa  *rMM  ie  Noallc*. 
■aa.eoaaiaeB  liMdaas  kinvB,  d>rMMMnip«  iMT  te  RHao- 
nlav  Véaaa,  MlB  MM  Hriian  «oMui...  Cn  nnps  dt  huil  eurnit 
polUr  but  dt  Mrs  ceitir  rbmoliiliM  dn  ComitCt  ei  dVmpMirr 

quIlteoDKntiuent  A  qurtqim  traniadiona  qu-  ;i  irm  nt  éTidrnimenl 
awui^  le  triofnpl>c  dit  nrriion».  En  etfn ,  a  fui  le  njjiul  du  oombit. 
Bon;i|urle  Uiua  iik'idc  rri^nre  ijiu  l  'tl.ni  [  n  qui  avait  Ml  tllCr.» 
(Tbiticaudcau,  A'<«  de  NapoUon,  past«  121  c(  122.) 


taa  pQotea  de  ta  aeetloB  de  ta  Pidilittf ,  H  empécba  cette 

section  dp  s'en  emparer,  afin,  dit-il,  de  ne  pas  humilier 
des  braves  avec  lesquels  elle  venait  de  fraterniser.  — 
On  sait  que  lea  aeetionnaifea  maoqmlcnt  de  canons.— 
Cette  batterie  alla  grossir  les  forces  de  la  Convention. . 

Les  deux  parlisétaienteoprésenccdepuishuit  heures. 
Les  masses  parisiennes  remplissaient  les  rues  Richelieu 
et  Saint-Honoré,  et  menaçaient  de  déboucher  sur  le 
château  par  les  rues  du  Dauphin,  de  PÉchelle  et  Saint- 
Micaise.  On  semblait  attendre  le  signal  du  combat. 
QneiqoM  coupa  de  ftiaïl  tirés  i  l'improviate  donnèrent 
l'impulsion  aux  masses  pr^'tcs  à  sVbranlcr.  Barras, 
afin  de  repousser  les  colonnes  qui  étaient  les  plua 
avancées,  oidonni  à  Berroyer,  à  Brune  et  à  Blondean 
de  balayer  la  rae  fietet'-Honoré.  Ces  trois  généraux 
débouchèrent  presque  simultanément  des  rues  du  Dau- 
phin, de  l'Ëchclic  et  de  Saint-Nicaise.  Les  patriotes  de 
1789,  'qni  Itarmaient  ta  colonne  de  ganebe,  eurent  * 
souffrir  de  la  fusillade  dirigt^  contre  eux  de  l'église 
Saint-Koch ,  où  le  bataillon  de  la  ilutte-des-Moulins 
a'était  posté;  maia  ayant  été  aoutenns  i  temps  par  deux 
pièces  d'artillerie  que  le  général  Bonaparte  fit  diriger 
contre  le  poruil  de  l'église,  ils  culbutèrent  les  «ection- 
naireaet  les  mirent  en  déroute.  La  colonne  du  centre 
négligea  de  se  servir  de  son  ortHterfe,  et  Ait  d'abord 
repousséc;  celle  de  droite,  au  contraire,  qui  fit  jouer 
la  sienne,  mil  en  fuite  les  insurgés  qui  occupaient  lea 
mea  dn  Lycée,  Groix-dcofttiloOiampe  et  de  Grenelle. 
Pendant  que  les  seclionnaires  de  la  rive  droite  se  ral- 
liaient au  tuut  de  la  me  de  Richelieu  et  sur  les  bon* 
levards,  ceux  de  ta  rive  gauciie  camyiient  une  diver- 
sion en  leur  faveur.  Après  avoir  taillé  des  forcée 
suffisantes  au  Pont-Neuf,  la  colonne  qui  avait  pris  ce 
pont  s'avança  en  bon  ordre  par  le  quai  Voltaire,  pour 
atuqucr  te  pont  dca  Tuileriea;  me  entre  cotonne 
marcha  par  la  rue  de  Bourgogne  pour  enlever  le  pont 
Louis  XVL  L'artillerie  des  généraux  Carteaux  et  Ver- 
dière,  ckargéa  de  ta  défcnae  de  cm  deux  ponta,  «ont 
pour  repousser  en  quelques  minutes  les  sectionnairce 
et  pour  rendre  nulles  ces  deux  tentatives.  —  Enhardi 
par  ces  snocés  faciles.  Barras,  excité  par  Bonaparte,  ae 
détermina  à  changer  de  r6te.  L'ordre  fut  donné  ans 
généraux  Montchoisy  et  Duvlgneau  de  s'avancer  avec 
la  réserve  sur  leji  boulevards,  et  de  se  réunir,  en  ra- 
iMttant  par  ta  me  de  la  Ptace-TemMme,  à  ta  eotenne 
que  le  général  Berruyer  devait  conduire  des  Feuillant 
sur  cette  place.  Carteaux  reçut  l'ordre  de  quitter  le 
qnai  des  Tuileriea  et  de  remmter  ta  rue  Sainl>Tboraae- 
du-Louvre  pour  s'établir,  avec  du  canon,  sur  la  place 
du  Palais-Royal  ;  de  son  côté  le  général  Brune,  débou- 
chant par  la  rue  de  Rohan ,  devait  chercher  à  déloger' 
les  seclionnaires  qui  le  maintenaient  encore  au  Théâtre- 
Français  Ces  mouvements  s'exécutèrent  sans  difficul- 
tés: partout  les  secUonnaires  cédèrent  le  terrain;  maie 
lia  ne  M  dispersèrent  point  font  de  suite,  et  proUtaiit 
au  contraire  de  la  dissémination  des  troupes  conven- 
tionnelles, ils  rentrèrent  pmdant  la  nuit  dans  l'égliae 
Saint-Rocfa,  dépavèrent  Im  rues  où  In  troupes  de  ligne 
n'avaient  point  encore  pénétré,  et  y  établirent  des  bar- 
ricades. —  Barras,  étonné  de  leur  opiniâtreté,  faisait 
tirer  par  intervalle  â  boulet  dans  la  rue  Saint-Honor6, 
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Il Mr  les  quais' ;  mvn  rcM*  mrsni»  devînt  bientôt 
niwrflue:  la  faim  et  la  laMilade  dMpotaërvnt  ia  foule 
è»  citoyens  plut  bcUemeat  que  «"iMmit  Ait  «n 
Wnhttde  vive  force.  La  Conveolion  cul  le  bon  vs,\n\l 
de  laisser  chacun  d'eux  te  considérer  comme  vaincu  et 
tegagoer  sans  bruit  son  domicile 

.  im  mmn  à»  «mlMt  lesInWlmtt  dé  Mt-GaraHio 
étaient  areourus  avec  d*"u\  pières  Je  canon  au  f-ecours 
dn  Pariaieos:  mais  leur  jonction  ne  put  s'tffeciuer  : 
mM»  dMM  IM  dnmpi-Élyaic*,  il»  y  tr*w»rMit  an 
fl^l  de  l^rmée  conventionnelle  qui  surfît  pnuricH 
la^caéGkfC,easaite  ils  furent  attaqués  et  mis  en 
iiwla  pw  HB  escadron  du  20*  chasaegrs. 

•  hà  hôMlté  éê  la  TidOire  étonna  les  convenrionnrKs 
eux-mêmes;  ils  ne  pouvaient  croire  qu'on  trion)pb:\t 
des  insurgés  àujisi  facilcmeat.(«yuoi  qu'on  ait  dit  de  cette 
vieMire,  écrivait  un  dea-membrct  de  l'aaaembléc,  je  ia 
regarde  comme  un  vr.ii  miraclr-,  rar  nos  aRresseurs 
étaient  enfin  des  hommes ,  des  Français,  et  au  moins 
cinq  eoMM  i»o.  L'attaque  fM  dirigée  d'arn  «lanliff» 
ridicule;  mais  elle  aurait  pu  l'^^tre  antremenl  :  rnr  si 
les  tcctionnaires  s'étaient  emparés  des  rues  et  des  mai- 
sons environnant  les  Toileries,  de  crt  retranrlMmnits 
■atoreJa*  ils  anraitot  foudroyé  le  peu  de  soldaïaqni 
défendaient  Ifs  avenues  du  palai«>.  Au  lieu  d'une  ma- 
nœuvre aussi  simplvqoc  sûre,  tes  sectionna  ires  se  pi^- 
«fittpaat  «n  «aloaBM  acrrdn  at  prafandas  qal  M  iMni- 
raient  ni  se  déployer,  ni  faire  aucun  mouvement,  et 
qui  domiaieal  une  prise  immense  aux  tirailleurs  et  à 
rartllaiia  4n  ttaupoi  «aavcntianalica,  qai  taraiit 
bïaaiôt  Jclé  la  déaenbc  at  la  aoafu^  daiM  «ai 


^Ues  citoyens  iiiexpérimenti's  ne  pouvaient  pas, 
dtlHNi,  tenir  contre  des  troupes  aguerries.  Celaaènit 
bon  à  dire  s'il  se  frtt  "I  iuie  bataille  rangée;  encore 
les  Vendéens  avaient  prouvé  le  contraire:  mais  pnur 
«M  gaarta  (TaararaMMkaa  at  éa  harricadea  dana  une 
viIIp,  (lu  pour  le  siège  d'un  cbAleau  non  forlifli*et 
accesaible  de  toutea  paru,  il  ne  fallait  qu'un  courage 
wiliaaiiv  cl  ma  $4nm  anÎMiocre;  Le  peuple  avait  m- 
leyë  le»  Tuileries  de  vive  furœ  le  10 «0*1 1792,  quoirpir 
PMT  le  moins  aussi  bien  défcnriues  que  1*>  i  '.i  vrn>J«'- 
miaira.  Maia  le  peuple  alors,  eolrainé  par  i'amour  de  la 
liberté.  htavaH  l— a  lea  dangert.  Le  a  wdéiiaiie,  au 


•  Dm  ta  «rtlle  à  nraf  hram  é»  Mir,  aarrat  «'<Mait  prArnlA  h  Vm- 
mobl^.  Il  démodai I  «te  riMmIet  CMraH  MMial)  «oMlsM  le iMmeni 
oa^ii  faiiail  prendre  l'uRi!fl«hV  aux  gteinWL  «J'ai  opffMé  bt  tant  A 
t,  dM-il à  II  OKmolMM. n  a  bien fiiNiroumlMiIrecnn  i|ni»'a- 


lanlaae  MatRorb  w  sont  nnaiirliés  ilMSiVgljM:ctasde>a  rue 
aerEcMle(tdFlarDe*%M-Niraite(eionl  repliés  aoua  k*nj- 
krit*  tUi  Tbélire  de  b  IWfiabliiitip  tt  dti  PaW*-Rofar  Ik  aonl  rooorc 
trop  ToùiM.  tt  TOMà  le*  duputUmn»  qui  tooI  terminer  la  Journée  : 
|)toTi>;i>(  jii  1 1  ^fu.ll^liorlly,  qui  ii-  h>iiI  p^is  utn-iuairM  à  la  plarr 
LOUK  W  .  <n-  uiwt  mit  i>ii  iii.inlK'  J\o'  iUxi\  \m\-ts  ili-  r.inoii  |\ir  la 
GraïKli  IIlii- lîi.s ^l<-.  11^  ((.(irDci.i  la  place  VciKWmr  l'.ii  U-  ivnilr  varl 
de  ta  Ua  kk-ii.c.  tu  iKcnn.'  iiiiipr  H-rnivi-r  cU^lwiui  tio  th-s  paMtagrt 
Fpuillaiitk  «.111  !]  pi-iii' \  I  ii.ii'inio  :  lii  iiM' ,  k' Il  II  ilu  (Iriilé  «le  la 
rue  Sa:nt  NicalM',  p<Hiuii-  <Jit,iul  tiii  ik*  oIjusk m  qui  acii^vriit  dr 
balayer  la  me  de  Rirheikti.  rt  Carli-aur,  qui  n'a  plut  rien  S  rairr  du 
tùté  da  Loinre,  paaae  lar  la  place  du  Palais  Boyal  pqnr  dfgager  ta 
nae  Saint  UomrS  Juaqu'à  l'Oratoire.  Le  tueeii  n'étant  ptû*  eon> 
tmBtéj  «M  at  Un  ptu$  qu  'à  poudre.  • 


contraire ,  une  (jrnnflf  psrîir  des  citoyait  réunis  Sous 
les  drapeaux  secttonnaires  n'avait  «  pmr  prudence  ou 
par  principes,  ancone  envie  de ae  batfré,  et  n'y  avait 
été  entraînée  que  par  un  faux  point  d'honneur.  Leurs 
dipf»  leur  avaient ,  en  outre,  persuadé  que  les  fusils  et 
les  cartouches  n'étaient  l.i  que  pour  la  forme;  que  dés 
qu'ils  se  préamterafCnt  ans  Ttiilerica,  lea  troupea  fra- 
terniscraicnt  avec  eux,  et  que  la  majorité  de  la  Con- 
vention les  accueillerait  à  bras  ouverts.  Ainsi,  quand 
la  meuaqueterie  et  la  canonnade  se  firent  entendre,  la 
plupart  des  spctiontiairrs  «('!ir.u\i'renl  rn  couvrant  d1m- 
prt'cations  les  intrigants  qui  les  avaient  trompés  >.  » 

Le  manque  d'artillerie  avait  été  la  véritable  cause  de 
la  défai  te  des  ParWeoa.—  La  journée  du  13  vendémiaire 
lie  Fut  pas  d'ailleurs  au<!si  sanglante  qu'tm  le  crut  alors, 
le  nombre  des  morts  de  part  et  d'autre  ne  dépassa  pas 
quatrecenta.  —  Le  14,  toutea  Ica  adminisirationa  publi- 
ques reprirent  leur  siTviiP  fn'soierie  Fut  retrouvée 
ii;tac1e.  L'arrivécct  Icdi'part  des  counitrsu'avaieutpa» 
été  un  moifient  interrompus. 

il  f.ill.tit  des  punitions  pour  l'exemple.  La  Conven- 
tion usamudc'rémentdesoo  triomphe.  (Ji'nt'i  euse  après 
sa  victoire,  elle  ne  déploya  pas  l'appareil  de  la  sévérité 
pr>ur  exercer  des  vengeanccik  Trois  commiasiona  mili- 
taires furent  créées  pour  ju(;er  dans  les  dix  jours  les 
^befs  de  l'insurrection,  auxquels  on  avait  laissé  déjà  la 
temps  de  aVnfoir:  leura  aentcncea  m  frappirant  qua  • 
trois  a^*'»'-*^  sub;illernrs,  tous  les  autres  condaBMft 
étaient  contumaces,  le  gémral  Mcnou,  mis  eu 
accusation,  fut  acquitté  giice  ù  l'intercession  de  Bo< 
nap.ii  te  et  à  l'énerg»(|oe  amitié  du  représentant  TU" 
baudeau  ;  il  n'r  lait  d'ailleurs  coupable  que  de  trop  de 
faiblesse.  L»  mcsui  e  la  pluk  rigoureuse  ordonnée  par  la 
Ûwwnlioa  fat  ia  dénnaaaMntda  la  garda  natieiiair  ; 
h-s  compaf;n:es  de  rannnnters,  de  grenadiers  et  de 
cbahSL'urs  furent  supprimées,  un  ca»sa  l'ùtat-major  et 
oa  la tvnqiiaca  paras  aanMMndaal miliiaif» qai  fht 
mis  sous  les  ofdm  du  (teiitat  eo  dwf  de  l'année  de 
rintcrieur, 

/{l'conifH'nscs.  —  lionaparir  général  tn  c^ef  de 
l  aimée  de  l'intérieur.  —  Après  la  part  des  punitions 
vint  celle  des  récompenses.  LesgAiéraux,  ica  offieteia« 

li  s  foin  I  onnaiies  di  slitut's  ou  suspendus,  qui  avaient 
pris  la  défense  de  la  représentation  nationale,  furent 
rendus  A  leurs  emplois  par  Tes  Cantil^  Biais  il  était 
de.s  .si-rviccs  supt  rieurs  que  la  Convention  voulait  ré- 
compenser elle-même.  A  cette  occasion,  dans  l,i  séance 
du  18,  cinq  jouis  après  révi'nciiuut ,  le  nom  du  géné- 
ral <|ui  avait  cemuModé  ea  aacMMl  aaaa  Banaa  ffat 
enfin  prononcé. 

«  N'oubliez  pas,  dit  Fréron,  que  le  général  d'artillerie 
0  Buooaparte ,  nommé  dana  la  nuit  du  IS  aa  l^^pear 
a  remplacer  Menou,  n'a  eu  que  la  malin<^e  du  13  pour 
a  faire  les  dispes  tions  savantes  dont  vous  avez  vu 
a  Ira  efftts!  »  Quelques  instants  après.  Barras  appela 
fumMillenieut  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  ser- 
vices de  son  lieutenant,  et  fil  rendre  un  dêi  ret  qui  con- 
firma celui-ci  dans  l'emploi  de  commandant  en  second 
de  l'armée  de  riulériear. 


t.  n. 
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«  De  la  tribune,  le  nom  du  Bénéral  de  brigade  Bona- 
parte passa  dans  les  journaux  etiortit  dte  ce  moment 
de  l'obscurité  qui  l'avait  jus(|u'alor»  enveloppé. 

«Le  tl  vpndémiairp  M(!  octobre  1795)  Bonaparte 
avait  été  promu  au  grade  de  général  de  division  ;  dis 
jovnaprès1e41)nmiaiie(a6  octobre),  il  fut  ddtîniii- 
vement  nommé  gén*'ral  en  chi  t  dp  l'armée  de  l'inté- 
rieur. Cette  grande  faveur,  qui  éclatait  tout  à  coup  wr 
un  bomme  nonvean  et  le  eontraite  de  u  jenoeaie  avec 
sa  haute  position  fixèrent  sur  lui  l'attention'. 

«  Il  était  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans  ;  sa  taille  éUil 
petite  et  mince;  sa  figure  creuse  et  pâle;  dea  cbmux 
Imigs  lai  tombaient  dea  deux  cAtés  du  front,  le  reste 
de  sa  chevelure,  sans  poudre,  se  rattachait  en  queue 
par-dernëre.  L'uniforuie  de  gt-nérai  de  brigade',  dont 
il  était'enoorerevétà, avait  w  le  fen plus  d'une  fois, 
et  se  ressetitnit  de  la  fatigue  des  bivouacs.  Lu  broderie 
du  grade  s'y  trouvait  représentée  dans  toute  la  simpli- 
cité miliuirc  par  un  galon  de  $oie  qu'on  appelait  alors 
système.  Son  extérieur  n'aurait  rian  en  d'imposant 
sans  la  fierté  de  son  regard! 

«  On  se  demandait  d'où  il  venait?  ce  qu'il  était  '  par 
qneia  services  cxtérienn  il  a'était  recommandé?  Per- 
•onne  ne  poondt  rtpoodre,  excepté  aon  ancien  général 


t  Le  plan  de  la  AWMf  amumn»  . 
rrauçaiw,  ne  noot  ptimM  pasdtnlncls 

(00  comnwndcmeot  de  l'armée  de  l'inUriC-..  

à  ciler  i  ce  «ujct  uh  pasuRc  de  note»  Mttotn  49  l^êmpenur 

A('/«>i'<'"".  _  .  

.IhH  r<  iu-  0|X)que  Min  nom  dcriot  pofmlairc.  Otargi  Ai HÉMln 
!.i  [nililiiinp,  il  «lui  frt'^ueninK'ntie  montrer  aa  prapb,  |Mr> 
cotirir  k?«  halle»  rt  le»  faiibfmrK* .  f  I  f«rfi>ii  barangwr  la  mnltHnde 
•ur  laqm-Jlell  Soit  par  arqui'rir  ilr  l'inrlueniT  -11  cul  .in«i .  prn- 
danl  ce  coromanclcnifni ,  A  Initrr  nmtrr  qiM.'l(iiio»  riromslaiM^'.  dif- 
llclle».  Une  diM-lIcetlr^nw  afnuv'Jil  hatulanU  de  Parit  t  t  ikt.i- 
aiaaaatt  toaTent  des  trouble*  grave*,  t^n  Jour,  entre  aulrrt,  qiu-  la 
<lltrt>nlinn  avait  manqué,  et  qu'il  *'«Uit  fonm^  de  nunibmix  ai- 
iKTMiiWfnll  i  u  porte  dea  bouUngers,  NapoWôn ,  ^uitani  U  Tiile 
poar  tftaianrsl  fca  mettvrt  d'ordre  public  qu'il  avait  urdunn<>e« 
diaiHK  ciwritiiliTl  Ift  tiifillfts.  IM  cnioar«  avec  ion  «tat-major 
nrinaoïiMUManaMB.  OMakal  de*  imnmea  en  grand  oombie 

•ldmiidaal«npdB  t  ganas  cris.  U  toile  ■an*"'"'*»'* 
BMW  se  BinWplWwl,  al  ta  ittaaOaB  dmaan  de  jlBS«jias  cri- 
tique. Une  de  «•  timmm,miimâifmmmnà9mm  ^  vmm,*t^ 

fliiiait  rwnarqiWT  an  milcadti  ahHCiaMin  pir  Ht  gMMCt  par 

ui  pansl*^  plus  «ïu'éoergiqoei.  C*t«H  quelque  nolabillK  de«  halle* 
•  Toi.t  re  (a»  d "t'iJauletieri ,  erialt-elle  en  apoilnH^uat  le  général  ei 
'tet  ofHrier»,  w  niocjneiit  de  ncKW  :  pourra  qu'il»  mangent  et  qu'il» 
«••cngraisicnt ,  il  U  iir  e vt  forl  éR.il  (itie  le  pauvre  peuple  meure  de 
«faim.»Bonaparlf  se  lonrtu  wn  elle,  ol  en  kourianl  lui  fil  seulc- 
meut  cetic  ob*crvatioci  :  •  U  bonoe,  msardez  moi  bien  et  diie«- 
«moi  quel  e»t  le  plu»  gra»  de  nou»  deux.  •  On  »ail  qu'il  élait  alori 
Olrtmement  maigre.  Celle  que«l(on,  finie  d'un  lor.  simpU  c  l  irun 
,  rot  accueillie  pir  an  rire  onirmel.  L'ommir  iimi  ii  i i  m 
et  HIM  réplique, heuretu  d'ériiapper  par  une  prompie  reii aiu 
de  la  multitude,  qui,  vaincue  par  une  plaiunlehc.  ic 
«II^Ha  le  gCoéral  ooatlnuer  paitiblement  u  rquie. 
.  ^  JMHHaânMBt  de  l'armée  de  1*  intérieur,  le  géiiéral 

 ^ M  dMiDi  4*  dein  opHatlMM  MMaies .  dont  U  »'aoi|uiUa 

de  manière  I  mériter  l'approtMltoo  dn  aamwaa— ».  Vu»  Art  la 
r<<.r);anit,itumdel*  garde  naik»ale de hriitCinuriietaeoapoiM ton 
di!  la  (?art1e  du  Iiireeloirc  H  du  corp»  léglltalir.  CeliUwmpo  d'Wile 
ett  devenue  plus  Uni  li'  noyau  de  relie  garde  impériale,  qui  M  mon- 
tra lo-.ijour»  M  dignt"  tl  ti  calinc  dan»  no»  triompiic»,  il  ftime  et  li 

lei-nble  dans  00»  wmt,  at eeal  bsoBwafr uns  d»M 

gloim.  ■ 


Carteaux  et  les  représentants  qui  avaient  été  au  siège 
de  Toulon  on  snr  la  ligne  dn  ?ar. 

<(  Quand  le  nouveau  général  de  l'armée  de  l'Intérienr 
prit  possession  du  quartier  de  la  rue  des  Capucines,  li 
amena  avec  lui  le  général  Duvigneau,  comme  chef 
d'état-major,  et  n'était  accompagné  que  de  deux  aides 
de  camp:  Junol,  officier  qui  lui  était  attAcht*  depuis 
long-temps,  et  Liemarois,  élève  de  l'école  de  Mars,  que 
Letonnwnr  de  la  Manche  venait  de  hil  dMner.  Le  gé- 
néral n'avait  pas  encore  de  secrétaire;  il  emprunta 
dans  ce  moment  le  secrétaire  des  rejprésentants  cbar^fa 
de  la  diractieii  de  la  farce  ann^ ,  et  cehii-d  (M.  Fain) 
écrivit  les  premiers  ordres  que  le  général  Bonaparte 
signa  comme  général  en  chef.  Tout  Paris  s'étonna  de 
voir  sortir  des  batteries  de  vendémiaire  un  état  major 
si  jeune  et  ai  pen  rdvvMntionnaire.  • 


Jugement  sur  la  Convention,  —  Voici  sur  celte 
fiimeue  aaaemblée  un  jugement  d'autant  plus  remar- 

quable  qu'il  a  M  portt'  p,Tr  un  de  .«^es  membres  Thi- 
beaudeau),  bomme  de  talent  et  de  principes,  qui  ne 
figura  jamais  parmi  les  promoteurs  et  les  approlMlenra 
des  mesures  sanguinaires  auxquelles,  sont  pviteste  de 
l'impérieuse  nécessiti',  une  minorité  vigeurMie entrai» 
nait  une  majorité  sans  énergie. 

«  La  Gonventien  avait  ét<  eonv«qnée  aaut  le  canon 
du  10  aoiU;  le  canon  du  1.3  vendémiaire  .innonça  sa 
rati^te.  Pendant  une  session  de  trois  ans  elle  avait 
vMaléà  l'Burop-,  vaincn  ses  ennemie,  dlelé  la  paix, 
eonatttaé  la  République,  amené  les  rois  coalisés  ft  la 
reconnaître  et  h  conclure  des  traités  avec  elle,  ajouté 
la  Ikigique  à  son  territoire ,  élevé  la  France  au  premier 
rang  parmi  les  nations,  triomphé  de  ses  ennemis  inté- 
rieurs et  p.ieifii'  la  Vendée.  Elle  avait  établi  l'unifor- 
mité des  poids  bt  mesures,  préparé  une  législation 
égale  pour  tous,  jetd  Ica  prhiclpelea  baaea  d'ton  cède 
civil  et  constitut^  I.t  dette  publique  en  l'inscrivant  sur 
le  grand  livre.  £lte  avait  décrété  dea  codes  pour  toutes 
les  brancbea  du  service  militaire.  Elle  avait  flandé  le 
Musée  national  des  arts,  des  écoles  pour  les  sciences, 
les  lettres  et  toutes  les  parties  de  l'enseignement  publie 
Elle  léguait  A  l'avenir  d'abondantes  ressources,  de 
lerriMea  leçons  et  de  grande  exemples.  Le  bien  qu'elle 
avait  fait  ou  préparé  était  son  ouvrage;  les  calamités 
qui,  sous  son  réglie,  avaient  affligé  la  patrie,  étaient 
le  résultat  des  drconataneea.  Jamaia  aasembWe  n'avait 
été  convoquée  dans  des  conjonctures  plus  difficiles. 
Trois  ans  de  révolution  avaient  miné  le  trône,  ébranlé 
la  monarchie  dans  ses  antiques  fondements,  allmné 
les  haines  et  enflammé  les  partis.  La  France  était  un 
volcan,  et  la  Oinvrniion  fut  appelée  au  moment  ott 
l'explosion  ne  veuaii  que  de  commencer;  le  cratèra 
était  ouvert  et  vomisaait  deatorrenla  de  lave  cmbraaée. 
Il  ('tait  au-dessus  de  la  nature  humaine  de  leur  assi- 
gner des  bornes  :  un  Dieu  seul  aurait  pu  les  maîtrisa* 
on 
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Forces  et  positions  respectives  des  armées  fran- 
çaUes  etausiro-sanles.  —Au  commeDcement  de  I79ii, 
le  f  ffnwent,  aln  de  dooner  phie  d'eneeinble  aax 

opérations  des  armées  des  Alpes  et  d'Ilalic,  plnra  ces 
deu  années  wut  la  direcUon  supérieure  d'un  s«ul 
«iMfc  leUermaan  reçut  ce  commandeiiieDl.  Lorsqu'il 
anrlfK,  dans  le  cours  d'avril ,  A  son  quartier  général , 
ton  premier  soin  dut  être  de  visiter  les  troupes  :  il 
trouva  l'armée  des  Alpes,  aux  ordres  de  Muulms,  ré- 
Adle,  par  le  départ  de»  diviiiem  étMhtn  y«n  le 
Rhin,  à  un  effectif  d'à  peine  15,000  hommes,  dissémi- 
nés sur  la  ligne,  de  plus  de  trente  lieues,  qui  s'étend 
d«  mont  Saint-Bernard  Jusqu'au  camp  de  Toumonx. 
Cette  armée  affaiblie  avait  en  face  d'elle  30,000  Pié- 
mootait.  il  lui  ordonna  d'abord  de  garder  une  défen- 
aive  abaolue;  ensuite  il  se  rendit  à  l'armée  d'Italie. 
Arrivé  à  Nice  avec  lesrepn'sentants,  Il  y  trouva  toulea 
les  administrations  dans  la  plus  grande  désorganisa- 
tion ;  circonstance  inquiétante  au  début  d'une  cam- 
pagne. 0  ae  bâta  de  prendre  les  nMturea  qne  néocaaitait 
le  désordre  des  affaires ,  et  pendant  que  le  rcprés<'iitant 
fieINoy  se  rendait  A  Gènes,  pour  contracter,  au  nom 
dn  gen  veinaient  françai*,  un  empmirt  devenu  India* 
pensable,  il  parcourut  et  visita  les  postes  avancée  de 
l'armée  d'Italie.-La  droite,  formik'  de  19,000  hommes 
aux  ordres  des  généraux  Masséna,  Freytagct  Garnier, 
a^appnjfnit  à  Vado,  sur  la  côte  de  Gfoes ,  couronnant 
les  hauteurs  de  San-Paotaleone,  de  Saint-Jacques,  de 
Melogoo  et  de  Bardinetto.  Une  de  ces  divisions  descen- 
dait vers  Gareaiio,  iTéchekHinant  le  hmg  dca  Apennins 
Liguriens,  en  avnnt  J'Ormca  et  remontant  le  col  de 
Termioi.  —  Le  centre  de  l'armée,  fort  seulement  de 
7^000  kammea,  ans  erdrea  dn  général  Macqoart,  se 
diveloppait  depuis  le  mont  Bertrando  jusqu'à  Sabione, 
occupant  les  cols  de  Tauarello  et  de  Tende,  dans  les 
Alpes  maritimes.  Enfin  l'aile  gauche,  de  5,000  hommes, 
commandée  par  le  général  Serrurier,  convrait  les  cols 
de  Sabione,  de  Roses,  de  Finbsfra.  et  passant  par  Lan- 
toaca,  se  terminait  au  col  de  l'Argentiére,  non  loin  du 
amp  de  Tonmons,  qn'oeenpalt  Tamiée  dea  Alpes. 

Indivision  de  droite  de  l'armée  des  Alpes,  comman- 
dée par  le  général  Vaubois ,  était  au  camp  de  Tournoux, 
occupant  par  sa  droite  la  vallée  de  Fours,  et  s'éten- 
dant  jiiai|a'A8HHMinM»tt,  oft  elle  «  liflt  me  l'anpée 


Auttro-Sardes. 


Piémoataitet  Sardes.  \  Omu. 


AMHekttiu. 


IWalus. 


d'Italie.  Cette  division  prolongeait  son  extréuïe  gauche 
jusqu'à  yueyras  mclu»ivement.  La  division  du  centre, 
qnlae liait  à eelie de  droite  parlée  cola  d'HonIsctde 
.Servière,  occupait  le  mont  Genèvre,  et  s'étendait  par 
sa  gauche  jusqu'au  mont  Ceuis,  où  commençait  la  di- 
vision de  gauche,  dont  1rs  postea  flniaaaiettt  an  nmit 
Saint-Bernard  et  à  l'allée  Blanche. 

En  face  de  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie  se  trouvait 
le  feld-maréchal  Devins,  menaçant  les  positions  de 
Salnt^aoqneaetdeMelogno,  avec  les  principales  forcée 
autrichiennes  et  napolitaine*.  Le  général  Colli,  com- 
mandant les  troupes  piémontaiscs,  tenait  la  droite  de 
Devina,  depnla  Onra  jinqu'A  Cooi ,  occupant  le»  deux 
rives  du  Tanaro  et  la  rive  (,'nui  Jr  la  Stura ,  sur  Ia7 
quelle  campait  sa  nonibreuiie  cavalerie.  Waliis,  plus 
rapproché  deSavone,  aemblait  n'attendre  qu'un  signal 
pour  s'emparer  de  cette  ville  et  de  Vado.  Argentcau, 
camp»'  aulour  de  Ceva,  se  préparait  à  faire  une  pointe 
sur  1-  maie.  L'armée  des  Alpes  et  l'extrême  gauche  de 
rarmée  dUalie  étalait  tenues  en  échec  par  de  fortes 
divisions  qui,  SOUS  les  ordres  des  ducs  d'Aoste  et  de 
Montferrat,  gardaient  les  valltici»  de  la  Siura.de  iiu/e, 
d*HonlT  et  d*Amle.  Toutes  ces  tronpes,  renferoéca  dea. 
milices  vaudoises  et  des  bandes  de  Barbet»,  formaient 
on  effectif  de  plus  de  7ô/)0O  hommes. 


NigodaUmu  hou  résultat.  —  Nous  dirons ,  avant 
d'aller  plus  loin ,  qu'après  la  paix  avec  la  Prusse  des 
négociations  secrètes  avaient  eu  lieu,  dii-on,  entre  la 
République  française  et  le  roi  de  Serdaigne,  à  qui  In 
République  offrait  de  conquérir  le  Milanais,  en  rempla- 
cement de  U  Savoie  et  du  comté  de  Nice.  Qe  prince, 
autant  par  la  crainte  qnfil  avait  de  eea  alUéa  que  par 
suite  de  l'indécision  de  son  caractère,  nTtvaitétaiDorepn 
se  résoudre  ni  à  aeo^ier  ni  à  ref  uasr« 

Prite  du  coi  de  ^oRle.— L'noenpalion  dn  col  de 
Monte  ou  de  Grisanche,  qui  couvre  le  bourg  de  Saint- 
Maurice,  était  nécessaire  pour  assurer  la  posaessioa 
du  mont  Génie;  ee  peale  avait  en  entre  et  en  eea  d'of- 
fensive, l'avantage  d'offrir  un  débouché  facile  dans  la 
vallée  d'Aoste.  Le  général  Moulins,  dès  le  17  avril, 
avait  tenté  de  s'en  emparer;  mais  aoo  attaqne,>contm» 
riéeparlvsnciMB,  amitdGbmA  Un  maia  nprt»,  ta 
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U'iOn  paraissant  plus  favorable,  le  projet  d'attaque 
fut  de  nouveau  mis  A  cK'iution.  L'adjudant  yi'iu  ral 
Alnicyra  eu  fut  pariiculièremenl  cliari;é.  Celte  expi- 
dition  «Qt  lira  le  19  mai.  Ln  troapn,  ptru^ft»  M 
trois  colonnes,  marchèrent  pend.nit  dix  heures  et  s'a- 
vancèrent avec  la  plus  intn^pide  constance  à  travers 
d'épais  tourbillon»  de  neige  qui,  portas  par  un  mit 
impétueux  de  nord-ouest,  du  (6t4  del'WMini,  con- 
tribua lonç-trmps  à  lui  cacher  le  mouvement  des  R(^- 
publicains.  Ce  ne  fut  qu'au-del^  des  premiers  reiran- 
chMMBta  qw  le»  PiéoMWtaiB  «perynoBt  In  eotonnes 
d'attaque.  Ils  prirent  les  armes;  mais  les  Français 
étaient  poussés  par  un  élan  irrésistible.  Tous  les  pos  es 
forent  emportés  à  la  baïonnette  en  moins  d'une  drmi- 
heure.  L'ennepii  tenta  pendant  la  nuit  de  les  reprendre 
en  attirant  l'attention  des  défenseurs  par  une  fausse 
attaque  du  côté  du  Saint-Bernard;  mais  ce  fol  inutile- 
nient.  Le  froid  avait  été  si  vif  peiidant  eeit»  attaque, 
que  le  vin  gela  dans  les  bidons.  —  On  cite  parmi  les 
traits  honorables  qui  signalèrent  l'eipédilion,  celui 
#■  capiltliw  Brune  <fui,  maliiré  la  rigueur  du  froid . 
se  jeta  sans  hi'siter  dans  un  inrn  nt  pour  en  retirer  un 
olikier  blessé  à  IVpaule,  et  qui ,  par  suite  de  sa  bles- 
aue,  était  sur  le  point  de  se  noyer. 


Oui'i'rtiirr  di  x  husliliU's  à  iainiâc  d' Katit'.  ~  Les 
nslro-sardcs,  battus  k  l'armée  des  Alpes ,  avaient  n'- 
iolu  de  prendre  leur  reviAiclie  sur  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée d'Italie,  non  qu'ils  espérassent  avoir  affaire  de  «■ 
c<Më  .\  d* S  advcrsains  inoins  intrépides,  mais  parce 
qu'en  caii  de  kut  ces  les»  suites  pouvaient  en  être  beau- 
coup plus  aTantageusct  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
rant'c  q'ip  dans  les  tristes  valh'cs  de  la  S:i\()ie.  Ainsi 
l'occupation  de  Savone  ou  de  quelque  autre  point  de  la 
rhrière  de  Gènes  devait  oitratner  drs  conséquences 
désastreuses  pour  les  armées  républicaines,  en  inter- 
rompant leurs  communications  avec  Géucs,  qu'on 
regardait  avec  raison  comme  leur  grenier  d'abondance. 

Kdlennann  avait  deviné  les  projets  des  Coalisés;  il 
■  ordonna  de  pousser  de  fré<|uenies  reconnaissances  en 
avant  du  col  de  Spinardo,  a6o  d'éclairer  icur  mouve- 
ment Un  détachement  de  grenadiers,  envoyé  ainsi  en 
rtconnaissniuT ,  fut  rencintri'  le  21  juin,  cl  en  int'tne 
temps  attaqué  avec  impétuosité  par  une  forte  culomu 
aotricfaifnne.  Us  Français,  malgré  la  supériorité  nu- 
mérii|uc  des  ennemis,  ne  s'amusèrent  point  A  tirailler, 
et  se  précipitant  sur  eux  â  la  baïonnette,  les  mirent  en 
ftiitc.  Une  rencoulre  de  même  jjcnre  eut  lieu  le  jour 
suivant  à  Murseco,  en  avant  de  G«ressio,et  eut  un 
résultat  ptrell.   

Combat  de  SavoM.-^Hn  combat  plus  sérieux  se 
livra,  le  23.  sous  les  murs  d--  .^^avone.  Le  général  Wallis, 
frappé  de  l'importance  de  rof  cu{talion  de  .*^avone.  se 
dédds/ponrm  imdre  maître  de  cette  viAe,  ft  violer 

la  nrotratité  jîi'nnisp,  rnnmic  les  Français  en  av.Timl 
donné  l'exemple  dans  leur  expédition  d'OneilIc.  Informé 
qu'il  envoyait  une  forte  colonne  sur  cette  ptaee,  le  gé> 

néral  debriRsdel^harpey  diri.Tca  au!<si(('^t  la  21''dcmi- 
briî^adf.  .\  l'arrivéff  des  Républicains  les  Autrichiens 
occupaient  d^&  des  hauteurs  qui  environnent  la  ville. 


1.3  21%  attaquée  par  des  forces  ropérieum,  se  réfugia 

après  une  vii'oureuse  r-'s  slance,  sous  le  canon  de 
6dvoue,  où  l'enoeuii  la  poursuivit  avec  vigueur.  Lue 
lutte  désespérée  allait  recommencer  quand  le  comman- 
dant de  Savone  usa  de  son  droit  de  neutralité  pour 
pro léger  les  plus  faibles,  et  fit  tirer  le  canon  sur  les 
Autrichiens.  Ceus-d  rétrogradèrent,  mais  seulement 
jusque  sur  les  hauteurs  hors  de  portée  afin  de  ne  paè 
perdre  de  vue  fa  21*^  demi-brigade,  qui  resta cauflée 
en  dehors  de  la  place  et  suus  ses  batteries. 

mouvement  des  Coalités.  —  Combat  de  Fado.  — 
La  ligne  française  déployée  sur  toi|te  la  longueur  des 

monts  I^iiguricns ,  était  extrêmement  étendue  et  par- 
conséquent  très  failtle.  Les  Cualisis  résolurent  de  pro- 
fiter de  cette  flifblesse  peur  couper  les  Français  par 
leur  centre,  afin  d'isoler  les  divisions  Macquart  et 
Garnier  de  celle  de  Masiicna,  et  de  le»  écraser  avant 
l'arrivée  dc^  rcuforls  dcjJi  partis  des  Pyrénées  et  du 
Rhin.  Cette  opération  paralsaaild'ailleara  assesfacila^ 
il  ne  fallait  que  s'emparer  des  monts  de  l^telognoel  de 
Sai nt- Jacques, doul  ruu,pré«de  Vsdo ,  se pn^ongeait 
jus<|u'au  milieu  de  l'armée  républicaine,  en  la  dlvisout^ 
el  l'autre  domine  les  environs  de  Savone.  l^harpe 
gardait  Vado  avec  2^0ti0  hommes  seulement.  Le24  juii^ 
tandis  que  Devina  et  Argeateau  se  préparaient  A  percer 
la  lignu  idpubiicaiue,  Wallis,  i  la  tlle  de  14MI0B 
hdiimies.  parlâmes  en  trois  colonnes,  se  précipita  sur 
nu»  avaul- portes,  le»  surprit  et  «'empara  des  redoutes 
de  la  Madona  dd  Monte;  faiblrmnii  défendueat  puis  da 
pont  du  Qigliano,  situé  sous  les  murs  de  Vado.  La» 
harpe  s'avauça  pour  défendre  les  reirancbementa  de 
cette  place,  avec  deux  bataillons  de  grenadiers  et  les 
carabiniers  de»  Hautes-Alpes.  Les  Autrii  biens,  ('lectrisés 
par  leurs  première  succès,  attaquèrent  avec  fureur,  ' 
mais  sans  succès  :  plusieurs  aasauts  meurtriert  sa 
buccédcreni  vainement;  la  terre  était  jonchée  de  leura 
cadavres;  leur  coura(;c  faiblit  ecliii.  Ils  se  décidèrent 
à  la  retra.te.  Les  Fraudais,  d'ai»»aill  s  qu'ils  étaient, 
devinrent  A  Irar  tour  agresseurs,  et  les  mirent  dans  In 
plus  complète  déroute.  Le  général  Wallis.  vivement 
poureuivi,  n'échappa  que  grAce  a  la  vitesse  de  .son 
cheval. 

(W.  combat,  dans  lequel  I48OO  Français  vainquirent 
(  (  (uil)iiiorent  10,000  Autrichiens,  est  un  des  plus 
beaux  laits  d  armes  de  notre  histoire moderoc.  L'actiOft 
dura  sept  hcurea.  Un  grenadier  du  G*  balilIlaB,  Jeife 
(Juitard,  pour^uivil  neul  cinq  autrichien»,  en  tua  ua 
et  6t  les  quatre  auti-es  prisouiiiers.  Ijes  Autricbîeas 
eurent  1.900  hommea  tué»,  blessés  ou  prisuonim.  Lt 
délivrante  de  la  demi-brigsde,  lloquéc  sout fiBVaiM, 
fut  ausst  un  des  résultats  de  c<  tic  altaire. 

.  iliaque  génMde.  —  Combats  de  Melogno»  etc.  — 
L'issue  de  celle  action  meurtrière  ne  fit  quirriier  Tcn- 
ncmitdès  le  lendemain  II  revint  â  la  chan;e  avec  des 
foi  .es  stilfisintes  pour  érraser.  malijré  leur  ln^roTsmc, 
les  faibles  divisions  française».  Le  général  Devins  at- 
taqua, ie2S  juin,  avec  90,COO  hommes,  1rs  co^de. 
l'Infernn  el  de  T.  rine.  il;ris  le  bnt  de  pénétrer  jtiMpi'â 
MclOo'K'-  Il  fui  cependant  repoussé  avec  vigueur  sur 
ces  deux  points  par  leadwUdebttiilloli  UrtréM,  4è 
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la  40*  dnD}-bri|p4e,  cl  DtMmn,  de  le  Ubarpe, 

assailli  prp!<qup  au  même  instant  dans  s»-»  retrancht»- 
ments  de  Vado,  par  une  nouvelle  division  rie  12,<H}0 
tomnM,  pamneit  anà  A  la  npouasar;  mtit  mat  at> 
taque  dirigé  en  même  temps  par  un  autre  cnrpa  de 
12.600 bommi^,  sur  les  postra  de  Seint*.lacqaea, ventre 
de  la  division  rranraiae  de  droite,  ae  termina  moins 
beureuspmcnl.  Ouc  position  fut  enlevée  apr^  un 
combat  arharut'.  Dans  l;i  niAinr  jdurix'r  le  f;i'"rn'ral  Ar- 
(entrau,  avec  6,000  coalisées,  einpurlait  aussi  la  re- 
dottle  de  MelOBiM» ,  qui  était  safdée  aeulemeiit  par  deux 
bataillons. 

Diven  combats  eurent  lieu  pendant  re  jour  et  les 
aufTanls,  pour  rt'parer  ces  revers  itialieodas.  Masaéna 
reçut  de  KHIermann  l'ordre  de  n*prrndrp  iiniiu'diaic- 
ment  avec  quatre  bataillons  Icîi  hauteurs  de  M<  loi;i!0. 
Un  épais  brouillard  sViaut  «'levé,  favorisa  sa  marche, 
n  avait  en  foln  d'esaiter  le  courage  de  ses  soldais, 
en  tnir  pn*spntant  le  salut  de  l'armée  comme  attai  hr 
au  succès  de  leur  attaque.  On  arriva  A  sept  heures  du 
•oir  devant  les  retranchements  occupi^s  par  Argent  eau. 
Lea quatre  bataillons,  divisi^s  t  i:  rolonnes.  sVlancèrent 
anr  l'ennemi  aui  cris  accoutumés  de  Hve  la  Râpn- 
MS7u^/Crlui-(i,  saisi  de  terreur,  prit  aussitôt  la  fuite, 
et  ies  Républicains  rentrèrent  dans  Melogno.  Une  seule 
redoute  de  ce  poste  important,  qui  liait  l'aile  droite 
avec  le  centre,  resta  au  pouvoir  des  Autrichiens,  et 
cTétaK  matbenreufement  la  principale. 

Les  Autrichiens,  sceondi»»  par  les  Piémnntais, mul- 
tipliaient leurs  efforts  de  toiis  cdtës,  mais  sans  ordre 
et  aana  plan,  sur  la  ligne  (l  peu  prés  rétablie  des  Ré> 
poblicaios.  Le  camp  de  Saint-Bernard,  non  loin  de 
^inardo.  Put  attaqué  pour  ia  troisième  fois.  Laharpe 
eut  à  soutenir  une  nouvelle  attaque  dans  Vado.  D'<iu- 
trrs  combats  eurent  lieu  A  Sainl-Barnouil,  au  camp  de 
Sabione ,  dans  les  iieif^es  du  mont  de  Ti-nde,  .sur  h  s 
faauleurs  de  L.arp  ollc».  Les  alliés,  après  une  suite  de 
revers  et  de  soorès,  Airent  ni6n  reponnés  partout, 
horm-s  dr  la  lerlouic  tic  Mfldj^no,  qui  doinin.iil  V  ido 
et  ôlait  A  Kellerinann  l'esp  lir  de  conserver  rindis|H'n- 
sable  position  de  Pntale,  située  a  dent  lieues  ao-deift 
sur  la  roule  de  Gènes.  Ce  général  ordonna  done  une 
nouvelle  att^ique  sur  ce  point.  Les  troupes  furent  divi- 
sées en  trois  colonnes:  deux  di  va  eiit  tourner  la  posi< 
tion  par  la  droite  et  |)ar  la  gaucbe,  tandis  qne  la  troi- 
sième, aux  onirrs  de  Massfna  lui-m<*me.  l'iiltaquerait 
de  front.  On  se  mil  en  marche,  le  27,  â  quatre  heun*» 
de  Papria-midI  ;  mais  le  brooillard ,  qui  avait  fbvorisé 
laprenière  expédition,  déroula  ta  seconde:  il  fut  s 
épais  que  1rs  colonnes  de  droite  et  de  gaudie.  n'aper- 
eevant  pas  les  ebemins  qui  leur  étaient  Indiqu:^.  se 
fourvoyèrent  et  vinrent  se  réunir  la  colonne  du  rentre. 
L'attaque  ne  put  Atre  lenlre  que  de  front.  Mais  ;>  cause 
du  nombre  des  Autrichiens,  de  leur  po!>iliun  avanla- 
grase  et  de  leur  artillerie  rormldabie«  l'expédition 
échoua  complètement. 

Pendant  cette  infructueuse  tentative ,  12,000  Autri- 
'chleoa  se  raaient  avec  arhamemrat  «nr  les  postes  de 
Garess'o,  de  t'arlino,  de  Vio.sena.  sur  le  camp  de  Saint- 
Bernard  et  le  col  dcSpinardiiio.  i/ennriiii  fut  repoilssé  I 
partout  exixpté  ft  Spinardiuo.  Celle  position  fut  em-  I 


portée  aprta  im  combat  sanglant  qnl  dira  fttim 

benrea.  * 


BApnblirninx.-  II  devenait  d^-s  lor»  facile  aux  Coalisé 
de  couper  en  deux  i'armée  d'Italie,  dont  la  position 
n'était  plus  tenabfe:  Les généram  républicains  s'assem- 
blèrent en  conseil  de  guerre  sur  le  sommet  d'une  banta 
montagne  des  Apennins,  entre  Savone  e!  Finale,  pout 
décider  ce  qu'il  convenait  de  faire  dans  des  circona- 
tances  auasi  critiques^  Tour  fornrt  d^vis  de  ae  replier 

nfin  tie  res.sei  rer  l'arnK'e  iiour  aceroîiresa  fon  e  de  rr*- 
sistauce,  Bertbier  proposa  d'appuyer  la  droite  k  Bor- 
ghetto  et  i  Albenga,  et  dese  réunir,  par  Cériale  et 
Zuci  arello.  ^  la , division  de  Marquart.  Ce  nonveaa 
front  de  l'armée,  en  arriére  de  la  Taggia,  était  couvert 
par  les  profondes  vallées  de  celte  rivière,  hérissées  de 
rodiita  et  dlescarpemeaia.  Son  avia  fbt  adopté,  et  ce 

mouvement  rétrof;rade,  qni  ne  eonipromeltait  ni  l'ar- 
mi^  ni  la  frontière,  eut  lieu ,  à  la  fia  de  juin,  sous  sa 
direction  et  ceNedn  commandantd'artllterie  Andréossf. 
On  abandonna  aux-Austro-Sardes  Finale,  l^ano,  Savone, 
Vado,  la  redoute  de  la  Planetta,  les  postes  de  Saint- 
Bernard  ,  de  Rocca-Barbena  et  de  Bianco.  Les  approvi« 
sionnemenis  forent  transporti^  A  Oneilie  et  d  Albenga. 
L'armtV.  dans  %  'S  nouvelles  posilimS,  prtentaitA  l*en- 
nemi  un  fronl  inipém' trahie. 

Ge  mouvement' rétrograde  ne  s'était  cependant  pal 
exi'culé  sins  péril.  e(  il  nviiit  f,i  lu,  pour  rcfuler,  com- 
battre comme  on  le  fait  ordinairement  pour  avancer. 
-  Le  général  L-ibarpe,  an  moment  de  révscnatlon  de 
Finale  et  de  Lnano,  battit  encore  une  fois  le  général 
Devins  entre  Savone  et  Vado.  —  Le  poste  de  Viosena,  le 
plateau  de  la  Planetta,  le  camp  de  Saint-Bernard  furent 
aussi  aasaillla.le2juiiret,  par  les  Austn^Sardes.  Après 
un  erif^af^ement  meuririer  ils  furent  repouss**?  de  ces 
différents  postes,  dans  les  luels  ils  tentèrent  encore  et 
Innttlemrat  de  rentrer  le  lendemain,  avant  que  les  Ré- 
pnblicains  ne  les  eussent  évarui's  fompli'tcment.  —  Le 
5  juillet,  les  avant-postes  de  l'armée  furent  tout  à  coup 
attaqués  rn  avant  d'Ormes,  3  droUeet  ft  gaorbe  do 
pas.saRe  deTcrme.Legénc'ral  Serrurier  rétablit  bientôt 
l'ordre  dans  tes  ranps  :  l.r)00  PM'momats  s'enfuirent 
devant  le  8*  bataillon  de  la  40^  demi-brigade,  com- 
mande par  te  cher  de  bataillon  Dalioos.  Maia  à  droite 
du  passage,  un  larfje  sentier,  conduisant  au  rnl  del'In- 
ferno,  avait  été  franchi  par  2,000  A  us  tro -Sardes. 
1.S0O  d'entre  mv  éfaleni  descendus  jusque  dana  le 
camp  en  arrière  du  col  de  Ternie,  et  de  la  fusillaient 
tous  les  Français  qui  se  présentaient  sur  ce  passage. 
rVautres  Antrtebiens  établis  sur  le  plateau  de  Corslni 
arrêta  eut  par  leur  mnus'iueterie  tout  CC  qui  sortait  de 
ee  vi!ln[Te.  y/x\H:\\  Pelletier  fil  avancer  deux  pièces 
de  canon  soutenues  par  undrlachcinent  de 200  hommes 
coRrimandé  par  le  chef  de  bataillon  Mallln-Larivière. 
Celte  petite  tn  upe suffît  parsnn  aiidare  et  sn  bravoure 
pour  repous.ser  les  2,(X)0  Austro-Sardeset  les  contraindre 
à  repaiaer  la  gorge  de  (Inferao. 


j  Prhalions  éprow^fs  par  l'année  fnmrahe  — 
I  L'armée  d'Italie  et  celle  des  Alpes  éprouvaieut  alors 
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presque  les  horreurs  de  la  famine.  Cette  circoDSlance, 
conoue  de  l'ennemi^  encourageait  les  Aattro-SardeSt 
phif  aeharaés  que  jamait,  i  nvitiplier  dei  tflUret.  de 
post£s  qui  fatiguaient  les  RépublicaiDS  déjà  si  affai- 
blis* en  n'entralnaot  polir  eux,  en  cas  de  non  succès, 
que  des  revers  sans  conséquences.  On  doit  nénunoios 
bUmer  ceayatèoM  degucm  pniaqoe,  avec  des  masses 
aussi  compactes  que  celles  qui  composaient  leur  ar- 
mée, ils  eusaeat  pu,  par  un  vigoureux  effort,  percer 
aar  un  polit  de  la  ligne  frangaiie  et  décider  en  un 
joar  de  toute  te  campagne. 

Conduite  d^fèmOe  du  ginM  en  chef  républicain 
et  du  général  en  dief  autriclùen.  —  Pour  expliquer 
la  conduite  que  tint  alors  le  général  en  chef  autrichien 
■  il  fout  croire,  dit  Jomini,  que  la  mésintelligence 
entre  CoHi  et  Devins  amena  une  rupture  entre  eux,  ou 
bien  qu'ils  méconnaissaient  également  les  rëgit's  de  la 
ipierre.  Devins  commandait  alors  au  moins  18,000 
bemma;  car  Ice  pranlert  renforts  enrofCs  dm  Mais 
hérédiUiires  en  Italie,  venaient  de  le  rejoindre;  Colli , 
de  son  cAté,  n'en  avait  pas  moins  ^  lô,OOU  sous  ses 
ordm  :  c'était  doncSS^  combattants  tout  frais,  bien 
pourvus  de  vivres  et  de  munitions,  qui  pouvaient  en 
accabler  18  à  20,000  harassés  de  fatigue, pieds  déchaux 
et  se  battant  pour  aiilsi  dire  tous  les  jours  à  jeun. 
Cette  mMMclligciiifee  servit  i  souhait  Keikrmann,  en 
lui  donnant  le  temps  de  se  raffermir  dans  sa  position. 
Persuadé  qu'il  est  plus  avantageux  de  soutenir  la  dé- 
fcnsive  en  pays  immtagncnx  que  dans  la  plaine,  ce 
général  ne  voulait  quitter  les  Alpes  maritimes  qu'à  la 
dernière  extrémité,  et  prit  toutes  les  niei>ures  m'ces- 
aaires  pour  dispater  les  lignes  de  la  Taggia  et  de  la 
Roya,  s'il  venait  à  perdre  celle  de  Borgbetio.  Il  parvint, 
à  ium  (if  patriotisme,  A  surmonter  tous  les  obslacli'3 
proveuaul  du  dégoût  des  troupes,  du  discrédit  public, 
de  la  baisse  mmutriMnae  des  aaiigiiats  et  de  Tépuise- 


roent  de  la  misérable  contrée  où  l'on  était  fora'  de  se 
maintenir.  Pour  retenir  les  soldats  sur  des  rochers 
âfflreax  et  les  y  faire  traTailler  an  m'ilien  des  privations 
les  plus  rudt's,  il  les  haranguait  souvent  en  leur  fai- 
sant entrevoir  le  terme -prochain  de  leur  misère.  «  La 
«paix,  lenr  disait-il,  est  conclue  avec  l'Espagne;  in- 
«OCesamment  nous  serons  secourus  par  nos  hores 
«d'armes  des  Pyrénéens.  Voudriez-vous  leur  laisser  la 
«gloire  de  forcer  le  rui  de  bardaigoe  à  la  paix?  u  On 
■aanre  néne  que  te  caiase  de  firaiée  ne  renRmnant 
qœ  des  assignats  sans  valeur,  il  offrit  et  livra  aux 
Araraisaeurs  français  ou  étrangers  tous  ses  fonds  par- 
tieuliera,  ftoor  les  engager  sons  sa  garantie  personnelle 
à  former  queifiut  s  approvisionnements:  sacrifice  d'au- 
tant plus  méritoire  que  le  désintéressement  ne  lui  était 
pas  naturel.  Attentif  A  saisir  toutes  les  circonstances 
qui  pouvaient  le  conduire  à  son  but,  Kellermann  ac- 
cueillit le  commissaire  génois  Spinola ,  se  lia  d'amitié 
avec  lui,  et,  par  son  mlermédiatre,  parvint  A  se  rendre 
favorables non-aealemcDt  les  membres  dn  eteet,  mais 
enciire  les  négociants.  —  Par  uh  contraste  tout  parti- 
culier, le  baron  Devins  s'occupait  bien  moins  des  inté- 
rêlt  deaci  allMt  que  des  aicin  propres.  Il  commit  dans 
te  rivière  de  GCÛee  des  d^védttioiii  qui  ocitèicnt 


mille  plaintes.  Dès  qu'il  fut  maître  de  Savone,  Vado 
et  Loano,  il  arma  dm  corsaires  pour  son  compte.  Ilal- 
beur  anx  caboteurs  rencontrés  par  eux  I  ils  étaient  r»> 

menés  à  Vado  pour  y  prendre  un  passe-port  qui,  après 
avoir  été  chèrement  payé,  ne  leur  servait  pas  même 
pour  entrer  I  SeToœ.  On  essore  qn'en  trois  mois  il 
acquit  ainsi  de  grandes  richesses.  Une  telle  -^-r^tT- 
tration  devait  particulièrement  déplaire  dansunpigv 
luut  marchand  ;  et  loin  de  U  tempérer  par  des  format 
aimables,  De^ae  y  Joignit  nw  hairtenr  qui  bii  alMM 
jusqu'au  dernier  Génois...  Il  alléguait  le  manque  de 
vaisseaux  pour  justiber  son  inaction,  et  prétendait 
qu'il  ne  pouvait  sTeTanoer  te  long  da  IHtonI  saoeevolr 
sa  gauche  appuyée  par  des  bâtiments  de  guerre.  — 
Après  le  combat  naval  d'Hyères ,  lord  Hotham  détacha 
une  frégate  et  quelques  bricks  i  Vado ,  pour  l'aider, 
suivant  sa  demande,  dtne  ses  opérations  nltérieurce; 
mais  ce  surcroît  de  ressources  ne  le  détermina  pas  à 
marcher  en  avant  ;  si  les  Génois  n'avaient  pas  crié  si 
Ibrt  contre  içe  exactions,  les  républicain»  awaiCBt  po 
croire  qu'il  s^endonnait  sur  ses  lattrien>a 


BngagemaUi  dft«rr.— Noos  n'entrerons  pas  dane 

le  détail  de  ces  engagements.  Jusqu'au  milieu  de  juil- 
let, la  droite  de  l'armée  des  Alpes  et  l'armée  d'I- 
talie eurent  fréquemment  à  repousser  de  uombrieoaes 
attaqwe»  due  lesquelles  les  généraux  Gamier,  Iho- 
quart,  Dallemagne,  Vaubois,  etc.,  se  distinguèrent 
particulièrement.— .Le  11  juillet, devant  les  cols  de  Ta- 
néeetFH|}oa,lecapittlne6ann,  à  telétedo  10*  ba- 
taillon de  grenadiers,  se  vit  enveloppé  par  l,âOO Croates. 
Il  eut  l'épaule  cassée  au  milieu  du  combat}  alors, 
comme.  Coudé  à  Fribourg,  jetaat  ton  aibre  dans  ht 
rangs  ennemis  :  a  Grenadiers,  dit-il  'à  ses  soldats, 
«  sauvez  mon  sabre  de  la  main  des  esclaves,  n  .^près  une 
lutte  désespérée  ses  braves  grenadiers  mirent  en  fuite 
lesCroetea  et  rapportèrent  le  sabire  de  leur  capitaine. 
-Aux  postes  de  Zuccarello,  de  l'Inferno  et  de  Rocca- 
Barbena,  les  généraux  Serrurier,  Labaipe  et  Masséoa 
eurent  denoovdles  occasions  de  triompher  des  Anetro- 
Sardes  dont  l'acharnement  n'était  pas  ralenti  par  le  peu 
de  succès  de  leurs  tentatives,  qui  furent  inipuissantes 
pour  faire  rétrograder  les  Firançais  de  te  ttgae  de  Bor- 
ghetto.  —  Tour  à  tour  le  mont  Cenis,  le  col  de  Tende, 
Tuirano  et  le  camp  de  Limone  furent  aussi  assaillis 
vainement.  —  C'était  une  lu  lie  incessante  sur  les  Alpea 
et  dans  les  Apennins.  Les  bataillon  ennemis  mis  m 
fuite  étaient  n  mplacés  par  d'autres,  auxquels  de  nou- 
veaux succédaient  bientôt,  comme  si  l'on  eût  e^éré  de 
vaincre  enfin  per  la  fatigue  les  Républicaine,  qne  ne 
pouvaient  soumettre  ni  la  famine  ni  les  combats.— Les 
Anglais  tentèrent  une  descente  dans  la  rade  d'Alassio, 
afin  de  s'emparer  des  approvisionmnents  de  rarméet 
ils  perdinstt  quelques  hommes  et  furent  repouaeél| 
mais  ils  emmenèrent  deux  petits  bâtiments  de  trans- 
ports. -  Peu  de  temps  après,  le  27  juillet,  une  soixantaine 
de  grenadicR»  iiraiacaia,  embarqués  dane  de  frêles  es- 
quifs, reprirent,  près  de  Borgbetto,  une  tartane  fran- 
çaise dont  un  corsaire  eimemi  venait  de  s'emparer  dauf 
la  rade  d'Albenga. 
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Jttnqne  du  mont  Cennre.  -  L'armtV  d'it-ilic ,  et 
parliculièremeatson  ailedruile,  avaient  ,jusqu  A  la  tiu 
d'août,  Me  roiJeC  te  friatconsunt  dM  tftMim»  des 
CmUiAi.  Le3l  aoi^t,  Ta rmi^  des  Alpes  fut  attaquée  par 
me  ëitisîOD  de  4,000  bomnm,  doat  le  but  était  de 
tffmpmr  iu  dmdI  Geoèm,  po«te  important  de  la 
ligne  Française,  situé  dans  les  A lp«*s-Col tiennes,  à  une 
lieue  de  Briançon,  entre  te  mont  Viso  et  le  mont  Genis. 

L'ennemi  s'était  divisé  en  quatre  colonnes,  dont  trois 
partimt  d'Iloulx,  se  dirigeant  sor  la  droite,  et  la 
quatrième  de  Fiiiestrn ,  se  portant  seule  par  la  gauche. 
Le  plan  d'attaque  était  bien  conçu,  mais  il  fut  mal 
cséenté.  Les  colennet,  an  lien  d'agir  ayw  ensemble, 
n'arrivèrent  que  successivement  aux  points  d'attaque 
indiqués,  et  se  âren^  i>attre  sépan  meut.  La  seconde 
coleone  tente  montra  nne  intrépidité  digne  d'éloges, 
CB  emportant  deux  fois  à  la  baïonnette  le  poste  de  la 
Coche;  néanmoins  les  Français,  dont  le  nombre  ne 
dépassait  pas  800  hommes,  parvinrent  à  repousser 
l'enoemL 

Ijc  sergent-major  Janneria  ,  du  2*  bataillon  d'infan- 
terie légère,  réussit  à  désarmer  seul  et  à  amener  aux 
•vant-|MMlct  françate  nn  détaelMmcnt  de  30  Plénion- 
tais  qui  conduisaient  21  prisonniers  républicains;  il  fut 
nommé  officier  sur  le  champ  de  bataijle.  —  Le  capitaine 
dn  1*  Iwlailton  dn  79*  régiment,  Labafbnr,  fiit  pronn 
au  grade  de  chef  de  iMtaillon,  pour  avoir  arrêté,  avec 
10  hommes  seulement,  une  colonne  de  600  hommes 
qui  se  portait  sur  Claviires.  Sa  résistance  dooua  k 
tempe  ans  Irenpes  cantonnées  daneoe  vîltege  de  pren- 
dre les  annea  é(>de  venir  attaquer  el  vaincre  cette  co- 
lonne. 


Càmbot  de  Cerisotct  et  de  /^ntoîm.— Prndnnt  que 
la  droite  des  Piémootais  attaquait  le  mont  Geoèvre , 
lenr  gancfce  cbeNbait  à  délMsqnnr  Sainrter  dn  camp 
de  Cerisoles  et  dl^poste  de  Saint-Martin-de-Lantosca. 
La  marche  des  assaiilnnts  Tut  favorisée  par  la  chute  de 
la  neige  et  par  un  épais  brouillard.  Au  sortir  du  cul  de 
Plerre-CtroHe,  ite  fondirent  enr  te  eamp  de  Gerieoice, 
oti  se  trouvait  seulement  un  poste  avancé  qu'ils  em- 
portèrenL  Serrurier  était  a  Saint-Martin;  prévenu  à 
nrinstt  aenicnient  de  ce  qnî  venait  de  ee  passer,  il  flt 
battre  la  générale,  rassembla  800  hommes  qui  furent 
prêts  tes  premiers;  arrêta  l'ennemi  déjji  parvenu  à  l'en- 
trée du  village,  et  le  contraignit  à  la  retraite  quoiqu'il 
fit  dwi  fols  plus  nombreux.  Les  Piémonlais  s'étaient 
retirés  sur  de»  hauteurs  voisines,  dans  rintcniirm  do 
revenir  i  ta  charge  au  jour;  mais  les  Képubliuains  les 
ayant  aperçue  ee  hâtèrent  de  Ica  prévenir,  et  vers  eiv 
heures  du  matin  demandèrent  qu'on  les  conduisit  an 
combat.  Serrurier  se  mit  a  ta  tête  de  la  colonne  d'at* 
uque.  Lee  PMmontaie,  dtargés  a  la  belomette,  forent 
cnlbutés  et  ramenés  jusqu'au  camp  de  Cerisoles,  où  ils 
tentèrent  vainement  une  nouvelle  résistance.  Leur  dé- 
route fut  si  complète  que  pas  un  d'eux  n'aurait  pu  s'é- 
^ppcr  ei  ton  B^Niblicains  eussent  été  assex  nombreux 
peur  les  arrêter  au  col  de  Pierre-Étroite.  Le  général 
Bonnaud,  toiigré,  chef  de  l'expédition,  ayant  été  dan- 
gevmeeiDent  lilenédana  tecmabat,ie  ton  d'un  coiq» 
de  pietotet  afla  do  ne  paa  tomber  vivant  entre  Ice  naina 


de  ses  compatriotes —[^  1"  septembre,  une  attaque  de 
000  Ptémontais,  contre  le  col  de  Finesira,fut  repoussée 
avec  une  dgate  éner^,  et  dana  la  eoirée  dn  nénejov, 
une  division  de  Croates  sYtanl  retranchée  dans  dO 
vieilles  masures,  sur  le  front  de  la  droite  de  l'armée, 
fut  presque  entièrement  exterminée. 


CondMU  de  Sainl-Bartumit.—ht  même  jour  encore 
le  poste  de  Saint-Barnouil ,  déjà  une  fois  vainement  at» 
taqoé,  fnt  assailli  de  nouveau.  Lee  Piémontais  ee  pr^ 
sentirent  devant  la  position,  en  force  supérieure,  sui- 
vant leur  habitude.  Le  combat  dura  cinq  heures;  il  fat 
opiniâtre  et  menrtrier.  Lee  Piémonteia  forent  eniei 
contraints  de  se  retirer,  laissant  aux  Rt'publirains  plus 
de 30U  prisonniers  et  un  grand  nombre  de  morts  sur  le. 
^cbamp  de  betailte.  Le  Ic^emain  ite  fcnonvelèrenl  leur 
tentative,  et  dans  le  désir  de  la  fSeire  réussir,  ils  l'ap- 
puyèrent par  de  fausses  attaques  sur  toute  la  ligne» 
notamment  sur  les  postes  de  la  Lombarde,  de  Mainte- 
Anne  et  de  Saint-Êtienne;  mi^  portent  ite  forent  re- 
poussés  et  éprouvèrent  une  perle  immense.  Devins 
fatigué  de  tant  d'attaques  sans  résultats,  les  ralentit 
pendant  qwdqneajonr»  afin  de  ae  préparer  A  nne  oetioB 
générale. 

Kellermann  reconnut  ledessein  du  général  autrichien 
an  monvement général  qui  s'opérait  enr  la  ligue  aoatro> 
sarde;  mais  il  s'en  inquiéta  peu ,  se  boriMnt  à  recom- 
mander aux  généraux  de  tenir  la  troupe  en  alerte»  et 
toujours  prête  à  recevoir  l'canemi. 


yfltnquc  du  Petil-Cibra/lar.~Lc  mouvement  agres- 
sif de  l'armée  coalisée  eut  lieu  le  19  septembre.  Le 
^tre  et  la  droite  dee  ftançate  devaient  être  menoefo 
par  deux  fortes  divisions,  appuyées  d'une  réserve  de 
8,000  hommes.  Au  pied  du  centre  de  la  ligne,  entre 
Borghetto  et  teTanaro,  en  avant  dn  village  de  Zuca- 
relie,  se  trouve  un  rocher  d'un  accès  difâcile,  sur  le- 
quel les  Français  oempaient  un  poste  fortifié  nommé 
te  Petit^vibralur,  et  qui  éuii  défendu  par  400  hommee 
au  ordrea  de  l'Mtfodant  ntainÊ  Safnt-HHaire.  Devina 

dtkrida  que  l'attaque  générale  n'aurait  lieu  qu'aprêa 
renlévemeut  de  ce  poste  qui,  par  sa  position  avancée» 
gênait  lee  manœuvres  dé  son  ermée.  Ijsm  Autiidilena 
d'élite  occupèrent  en  constViuence,  au-dessus  de  Campo* 
di-Preti,  une  redoute  armée  de  cinq  pièces  de  canon 
et  d'un  obiMier.  Les  défenseurs  dn  Fetit^Gibraltar  en 
essuyèrent  te  feu  sans  en  paraître  ébranlés.  Alors  la 
colonne  autrichienne  s'avança  pour  enlever  le  poste  de 
vive  force,  et  se  précipita  avec  impétuosité  sur  les  re- 
tranchements. Lee  Ripublicaina,  pénétrée  de  nmpor- 
tanee  du  fort  confié  à  leur  courage,  étaient  décidés  ft 
nwurir  plutôt  que  de  le  rendre.  Deux  fois  l'ennemi 
gravit  la  eelline  an  pea  de  charge,  et  dent  fote  arrivi 
au  pied  des  retranchements  il  fut  repoussé  à  la  baTon- 
nette  et  écrasé  par  le  fen  de  In  mousquelerie,  qu'il 
reçut  presque  à  bout  portant.  Devins,  convaincu  qu'une 
attaque  de  front  était  impossible,  chargea  une  colonno 
détourner  la  colline;  mais  cette  dernière  tentative 
échoua  également.  Le  brave  Saiol-Hilaire,  secondé  par 
qnilqnea  compegnies  que  Jonbort  loi  amiM,efttnifii 
anrteaAntilehiaaa  et  koonfovtntuafl'onplid  deln 
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çolline,  où  il  ach^vaHe  les  éemor.  Eoveli^t  de  toutes 
Varls,  â  peine  quelques  hommes  parmi  ce»  2,000  par- 

VUireiil-ilî>  ;^  s'i  ibapper  pour  alU  r  inforiucr  Dcxiiis  de 
linir  dcsa&lre.  CcgËuéral,  i^uvaalté  d'uo  (cl  rt'kulial, 
roDonçt  A  wm  allaqw  el  fil  replior  ses  troupes  pesdsnt 
IkDuit.   

SeAerrr succède  à  Kellcrmann.  —Ce  brillant  combat 
fut  te  deniicr  par  lequel  l'année  d'Italie  se  signala  sous 
Kellertnann.  Le  Comité  sépara  de  nouveau  1rs  deux 
cmées'.  Ce  général  alla  rempiseer  Munlias  A  l'armée 
dfs  Alp^-s  et  eut  lui-mémf  pour  sucirssfur  lariTH'c 
d'Italie  Siberer,  qui  s'empressa  d'adopler  en  partie  ses 
lUsus  et  continua  1rs  opérations  qu'il  avait  |»nyetées  •. 

Schrrer  avait  éti' suivi  .1  Nice  de  deux  fortes  divisions 
de  l'armée  des  Pyrteées-OnenUtlrs,  formant  rnsembic 
1I,<NI0  faoBines.  Il  s'éleva  entre  les  noovesus  venus  ei 
les  soldais  qui  depuis  long-temps  faisaient  la  ^avri  v 
sur  les  Al|)r8,  uue  émulation  sans  jalousie,  honorable 
rtvslilé  de  courage  à  laquelle  on  dut  le  succès  briUaat 
fOl  imnlna  la  csmpogne  de  Karmée  ditsife. 

^  CShnAoI  <fe  JfàfcAmwi^— Psndantqne  Kelhnnann 

I 

*  QmIvim  tairaim  BOilaim  i|Ui  ftmt  anlorité  aliribucnt  k  rrai  - 
.rtiBWiiii  dsKdlTB—o  parScbcfw  aaxiianMnMuais'<ICTCmii 
eéb«  M  Cl  te  «nMé  HriMalfv  de  ta  Iteinilioa ,  jur  fe  piM 
|M«wa«l«Nk  mmà  Npleta»  di imUU «tlimirtiiin  duntf- 
ntttX  ^ocsis  «taii  dr'cwpar  les  Aolrirhimi  tm  IMnmuiii,  en 
auaquanl  leur  uir  \xtn%  points.  La  pnorièrceoloaiic  k  eatH-liC 
perçâiit  par  Carliiio r(  Viu«ena ,  le  col  dr  Tende  el  liitrj|>[<a.  âiiuii 
dékigé  kl  dcrnien  de*  haiilrurt  de  la  rire  ooidfiitale  du  l'atian)  :  In 
«croiide  aurait  lnufiu'  l'I  ;i(I,h]ii.'  Ij  ilruilr  ili;s  \n\\À\  umx  ,'«  i|i:ii.itdii. 
la  Plaiictla  cl  ^aii  Beruarik»,  lamli.i  mip  la  ii ois:*^!!!»'  <  lU  ii  i.n  km 
gauvhc  l'ii  iVbfi-  daiK  la  |ila>ue  de  I  <  > ,  <  iiirnn  t>  >ri  ili  f.n  lu  iiin.i 
cftl  til^  l^r  luîraiK)  po«ir  «econder  k  *  il( m  pioiim're»  .iti.ii|nin  kui 
lagaut-toe.  —  M  l't  \é>  uiiou  (11-  Cl-  plan  lepondail  i  l'td^'  qu'un  «  en 
étailfornt^,  Ivecuiredc  la  U^uk  (  iiiichiic  ciU  culbuux-de*  If 
dfbul ,  tiir  la  Bonnida.  Maître  lUii  l'it^d  ^  priuriiialit  de  l'Apennin, 
KMtmaoDHpnipiMaHeiiiaih-demareberuirMcloRnoct.San  Ma- 
eoflW»*  «WV  twa  «liai  Mrait  rai«  dans  k  toiaia  de  LaHo,«n 
telhiiaut«ii|wdellraMl  psfldaMqu'Sii  diMi^hcmcaisèi  iSm^^ 
flfn  eoopcr  MiolB  iwkdeaaMHà  Akiaii*toL-- L'irnie 
dés  Alpes  inratt  AnOTké  OMCa(refir<ac»p«r4cfldtaion<lratio«s  e< 
lirtsHisiiimil  nr  nn  irini  rtirrrur  flani  "s  -sMln  iTUniilff  fii 
IHajrt  llifffTi'1  eu  tout  puinkdeerax  {«^leniiSt  k  la  rampaciK  prteS- 
deale.— En  effei,  Bonaparte  avait  aloi  t  |>ropo««  la  jonellon  de«  armln 
des  Alpf<  el  d'Halle  danii  b  valkie  de  Ia5iura.rl  li'  m  i  I  ilr  Ij  Sar 
daigne  aorail  dépendu  de  la  pritc  de  diux  (iUkci  il  d'iiiie  baturllr 
daiu  la  plaiiu;  ili'  U>iir  ;  in.iitatui  ji  Ut  Kraurait  u'^laicnt  poiul  t'uniuH- 
aclui  lk-niciit  ttjldi*  Mir  le  \('rsai)l  di s  o.iii\  cii' I' \ik  iiiiiii  rnu  lici 
en  HKmonl  par  lav.iilir  tin  l^m.iro  iIimic  une  iihf  In  s  hi  iiirrjsr 
poi^aVUe  Cliaait  tlu^kT  dcut  iilaivcduiit  Ir  nty^f  eiii  tw  .uiui  luii^ 
qw  difliaU-.  Toutelbia  011  pui«att  reproclicr  au  p'au  dr  Ki'ilcriiiann 
de  tirer  Irup  |>eu  de  |<at  li  de  m  fjaui  lie;  il  n'aurait  dû iauterâ  I  ar- 
mée de*  AI|Hi  qu'un  ridran  et  renfurivr  ta  droite  <te7S8,IIO0  hom- 

,  anniSu  qut  k  fMM  tffc  *r  0»  eAM  ■ 'auraU  coara  awiw  ikqoe 

mm  de  l' Apennia.  Soit  que  le  «omiM  fc  aahu  imMie 
■Hiqiniwil  pal  ee  pmtjrt ,  aa  l  qu'il  eoi  d^  l'inleiilioa  dieo  oanflcr 
rssiaiKkii  S  un  aalvc  itMirai,  il  ne  rfpondil  poiot*  MmmuL.^ 
OauMild  a«il  d'ailknis  un  aaira  plan. 

•  Parlant  da  cet  axiome  aiaez  mi,  qi*  (i  b  nalare  a  borne  k 
France  aur  Alpe«,  elle  a  trac#  de  inH^mr  k*  liniilcn  de  rAiitrkbe  aut 
modi.if;:)*  .  iiii  \  \  toi  le  1  (Mihiti  1  v<-iié|iar  qiii|i|im  inÀ'onleiili  veiu- 
ticn^t'l  l<iiiilMnli>.  i\é  I  (-ujK-u,  (lit  ijii,  dt"^  lura,  |p  projet  d'allrr  ron- 
qui  rir  la  |uix  au  m'ur  di'»  i'l.il*  lu  1 1  lil.ni  ci  <li'  I  l  iiuxinii .  M.ns 
pour  arriver  ^  ce  IjiiI  il  fall.i.t  iP.ilHjr.l  il<  .vii mltt'  m  I  14  iiiohI;  I'.I!  nu V 
d'tialic  lll•^.^ll  .loin-  t.iiu*  IiK  |ui  iiiH-m  pas  en  i('etn|Mriii(  de  San  Urr 
nardOi  &in  Gtaiouiu  <l  VmIu,  et  riiacaaul  de  Ti^e  furcc  ou  par  dt» 
nuuouvret  Ira  AnUiebiCM  de  MonleuoUe.  Celle  0|<éiaUMi  a>  lM.'<«ie  , 
le  gréa  de  farntfe  le  lerad  (lorie  |>ar  Bletlio  et  Muiili.>-Zniiuhi  sur 

atolr  rallié  k  dirraion 

,«inas 


dtait  encore  à  Nice  pour  remettre  ie  coitimaud^mont  i 
Scberrr,  aOO.monUKnards  vsudois  se  ruèrent  laspt- 
turiisciiH  iit  (1  à  rinijinivisle  sur  (jui  Kiiits  n\aii(-posles 
iiiiu^u  qui  iii'iiiicut  avdiKCb  jusqu  au  iul  de  la  Croix, 
l'un'dcs  débondiés  du  pays  de  Vaud.  Le  général  Pon- 
get.coiuniar.danl  la  divisioit  degauihe  de  l'armée  des 
.Alpes,  vint  en  bâte  au  secours  des  Hipvblicains  qui 
avaient  <té  repousiés  en  désordre  sur  la  camp.  Non 
content  d'obli^^er  les  milices  vaudo:ses  à  la  retraite,  il 
fui  nia  le  dissein  de  les  attaquer  daiiii  Iriirt  rrlrsncho 
meiitii  prci  du  bourg  de  MalcbausMie. 

Uui|  cents  hommes  divises  en  trois  noloiifs.ieiw 
li  s  01  di es  (Je  r.iiljud3nl  gi'nOral  Cbainbaud,  partirent 
du  camp  de  Muutal,  le  2j  septembre  au  «oir,et  après 
une  longue  marche  de  nuit,  arrivètsnt  an  lieu  de  knr 
destinât. oit.  [Jue  fusée  donna  le  signal  de  ratlaiiue(<|iri 
commeuça  par  uu  ftu  très  vif  de  mouaquetcrie.  Ce 
lèu  se  soutint  d'abord  eutre  les  deux  partis;  mais 
Cliumbaud ,  craignant  que  rcnnemi  nefltseeonra,ww 
donna  A  ses  suidjts  de  se  porter  en  avant  aq  pasdOI 
cbarbc.  quoique  pour  atteindre  les  relrancbements  il 
MMt  gravir  une'cnlUno  ssearple.  Les  Rdpnhliciina  y 


hauteur»  k  gauriw  du  Taaaro,  il  eOt  lonM  d^wlHSf  te< 
riH'  de  ce«a,  d'iutesurct  d'anitffler  k  «ladalte  dt  ecHa  ptace.  1,» 
rafalcric  répuUaatiiie  auflit  vainpé  «ir  te  wcra  «slentrieml  de 
l'Apannfai.  dMsli«iM»daTBHafai,«inte<MtetapteiMà  nati^ 
bMiaa.  L'aMilhrte  alniudnaa  iMit  de  ee»a  aanildMaansaqui  à 
itmXi»t  mm  *  terre  è  Vado  amaiKii  aprta  k  pris»  de  Meate'ZiMwte, . 
puis  ■■dsrail  Jeter  i  Sauttic  une  centaine  de  canounicn  avct-  an 
niitticf  de  llmiaMiiM  |iour  prouver  te  rrtrafte  en  rat  dV-rénetnents 
r.iitHux.  Atiii  d'aitirer  Ica  liénMKilais  lur  un  airtir  ibtlin-,  et  de  Ica 
i  iii|<(S  lu  r  (II-  iiuubk'r  teiiége  det^va,  la  tliu  ti-  de  I  arnk«  ik%  Alpaa 
(I. \a  I  h('  nuiiii  .'i  la  (jauihc  (k' nllf  d  li.il;i',  dam  U  valiro  de  U 
."^Ima.  s'i  niiurrr  drs  [{.irriradr* .  in^^«!  r  Umioiil  tl  reiudrr  de  Ta»- 
m'iHl'.— tJÏ»a  lïMiiil,  on  aurait  ii  (i.ir.  c  I  dii;;MK  iili'  k'i  forllth-alioul, 
cl  c'cm  UHM  (4't  iiiur»  que  kn  Frau<;aift,  ubi.gt's  de  le  coureulrer  pen- 
dant la  taituii  d('(  iH>ie<a.  ciutt'ut  pré|<ai-e  tout  ee  qui  eiajt  n^-euairc  . 
pour  la  ranipagne  prucbame.—  Le  Coniie  le  flallail  de  recueillir  tes 
ploateMux  riiuitaude«e|ÉBU«sirsiiMttqwteroldeSardaisMM  ' 
«cmawoibtkaH4piiiiitoHtesM«iurdei«sMmsf«s  fvdiv  ISM 
aspuir  de  fcimiquérir  te  fa«oc  cl  te  oiiHlétk  à  I 
dis  ton  ta  pMâenee  de  raroM 
«hUMtei  te  pais  tepnidsdo  IMaMM;  et  | 
«latiam.UdteloaiMnipNieHUuUat  an  nénendcncOerte  lAteqe». 
rlianin  dVux  auratl  ft  iimtplir.  -  Le*  pn  nncra  devaient  anneillir 
loiltr*  le*  Olivcrluie*  l'I  I.ii'm  i  Piilti  u-ir  jn  i  .iliiiii  I  ;k  'liir;!i  l.i  |>os- 
tibililé  de  reeevuir  en  IxiniLiaidie  uik'  iiiikinnite  i^iur  la  >a«ui(i  e(  le 
rtKUli'  df  Nu»-.  k»'IUi  iuaiiii,  de  iwii  iVHr.  .nail  ordrv  d«:  li.iil»  r  iHit-  ki 
l'ki^  audn  (\  ards  l< >  pi ikoiiiik  rs  unli  »,  aliii  d'aiHiullif  l.i  im'MU- 
t'  ;  l!,i  m  (■  n'ii  \<  i^iiail  di  |,i  (  iilrc  i  u\  i  î  Its  iiiiiYTiaiin.  1^  nili!i;i''  a  !a 
plu«  kxii  ;  pr^\uyant  k;«-at  nii^iiw  ou  la  pmx  «erall  conclue,  ilrecom- 
Dtaiidail  qu'on  tedUl  A  er  qu'Alexandrie  ne  realAl  pa»  entra  les iwiaa 
de«  AuineUH-nt.  Itaiis  I  bypuib£te contraire,  l'armée  b-ançaiic  devait 
a«iiiii<g(T  Tùriii  au  ntuit  de  rt  vrter,  paMu r  le  Vt,  cl  aprta  avoir  con- 
qukk  LaiHbaidte, teancliirtatviMUcsdeTkenieeltwiririlnmnte 
Tywd  «pÊi»  ta  JanflU—  car  bahafi»  daflmasMlaBWniiséH 
Rbin.— A«sur(ni«it«e|Nn4c|,ban  de  toute  yroposlten  ancc  tes 
Itrees  quron  pnovaU  y  cuipioyèr.  ne  valaii  pas  nrinn  que  ceini  de 
(dknMaa?  bteN  ipéil  eamUiiAl  In  pehwIfMis  efforts  des  Fnmfsria 
aur  ta  draH»,  il  mrual  tes  auainKsanlss  mr  Irars  vaifs  de  retnlte, 
A  telMil  en  ouire  dépendre  loaueots  de  l'opi''raliou  de  la  rim:  de 
deux  plaï  c*.  Toii'crn  «  le  (îi'tii'taî  en  cbeftianil  iiii»  i.s  fr.ii'p»'  <'•'«  in- 
eiin«<''n  riit«  de  l.i  m-fundt-  (vi  l 'c  i|iir  ilf  >,  •  )hi.ii  !■  s  ([m  <"i  |  ;„  ^ju  r,)  \ 
l't  iti-iitiou  di'  la  pnmierr:  <i'  lui  ilii  nioitit.  le  poiiil  «tir  kquel  il  m- 
lihia  l'Uih  MViiKLiit.  Il  ii'pri.-ciila  qce  m  diuilravaiil  .'■  pcuK'  '.0  tiuU 
biiiii'iu  .v,  il  iir  I  M-ii  I  t.i  (  iiiii'i  ."i  i''l  jia'il  un  nioi*,  en  im  lc 
qu'il  lu:  iniir.ni  irnu  p«ii  de  lini|i^  l'unir  ri'tlirire  1 1  »  .1 ,  rt ,  romme 
a.1  n'iHmic  rrnrrcniad  en  ifulre  qii<  Iqui  a  ol>tmj|i<ins  ifanchaaM 
«iir  la  pn  iiner.o  |arlic  du  |>ruiel,  k:  IU>mité  dctatut  ptiblicle  punit  de 
la  rrancbuc  en  le  rrW^uaitt  k  l'année  de*  Alpu,  et  (ai%a>>l  donner  A 
Setwer,  pur  dÉrtt  de  M  mAIi  m  wsBauiluueut  ite  Hnute 
Mu». 
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■rtifèwut  MOiVMgrtle  de  ImHcs.  Let ▼«iidoi», »- 
condét  par  les  PMmontais,  le  croyaient  en  sûreté  der- 
rière kart  retranchements;  ils  raillaient  les  Républi- 
cains tout  en  faisant  contre  eux  le  coup  de  fusil  avec 
bciMMq»  d'ardnir,  et  cnoniie  pour  lc«  cng^jcr  i  per- 
sévérer, chantaient  en  le  parodiant  le  fameux  Ça  ira. 
Cette  insulte  remplit  de  rage  les  Français,  qui  ârent 
d*iDeroyablet  efiiirls  et  panrinmt  ans  retranche* 
nients.  Les  Vaudois  ne  chantaient  plus;  ils  continuaient 
4  combattre  avec  courage;  niais  leur  défeuse  obstinée 
Cl  même  héroïque  fut  inutile  :  leurs  retranchements 
flmnt  enfin  emportés.  L'acharnement  redoubla  alors  -. 
nn  combat  corps  a  corps  s'enfiagea  dans  les  n-doutos. 
Le  bruit  de  la  mousqueterie,  les  chants  ironiques 
iraDt  frtaee  à  m  affreax  silenee,  aenlement  inlerroropn 
par  dfi!  grmisseinpnts,  des  rris  de  vengeance  et  de 
mort.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  retranchements 
ce  ae  coBtlnin  dana  le  bourg  même  de  Maldiaussée', 
dont  les  Républicains  restèrent  maîtres.  Les  Piémontais 
eurent  un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessi's.  La 
moitié  des  leurs  restèrent  prisonniers  ;  très  peu  par- 
viannti^eatair. 


Combat  de  ta  NovaJeUse.  —  Le  général  Pouget  réso- 
lut  de  profiter  de  l'effroi  qu'avaitcausé  aux  Piémontais 
le  combat  meurtrier  de  Mal(  haussée  pour  mettre  la  li- 
gne de  défense  du  Mont-U'nis  à  l'abri  de  toute  surprise, 
ca  Niietant  rennemi  au-deM  du  Tillage  de  la  Novatatoa. 
—  Celte  expédition  eut  lieu  le  14  octobre.  6(KX)  hommes 
eu  furent  chargés.  Pouget  les  divisa  en  trois  colonnes, 
«t  ae  chaniea  Ini-néme  de  la  direction  de  la  première 
qui  devait  marcher  entre  les  deux  autres  et  aiia<|ut  r 
la  position  de  front.  La  seconde,  aux  ordres  du  général 
Fuumier,  devait  longer  le  revers  de  la  montagne  de 
Montpensier,  et  prendrerenoeml  àdoapar  lepoalede 
la  Chapelle-Saintc-Marie;  enfin  la  troisième,  comman- 
dée par  l'adjudant  général  Lacumbe,  avait  ordre  de  i>e 
diriger  par  laamont^liMa  de  l'Arpon,  afin  de  protéger 
larelralteeil  cas  de  besoin.— Le  poste  de  la  Cb.ip4'lle- 
Sainle-Marlo  foi  emporté  après  une  résistance  des  plus 
vigoureoaea./— Capratthraoccès  enhardit  les  Républi- 
cains. Fouraier  tavrna  la  village  de  la  Novalaise  et 
arréLi  les  secours  que  le  poste  de  Venans  envoyait  au\ 
Piémontais;  ceux-ci,  ayant  été  cernés,  mirent  bas  les 
amea,  apvèa  aroir  iDutileaient  tenté  de  ae  Mre  joar 
à  la  bdbanette.   

Prùe  de  Càmp(hdt-PitlL —Les  divisions  Augereau 
Cl  Cbarlet ,  ft  peine  arrivées  de  i'armOe  des  Pyrénées 
ariontales,  montrèrent  à  l'armée  d'Italie  ce  dont  elles 
élaioBt  capables,  en  diMaant,  le  16  navembie,  lea  Autri- 
chiens de  Campo-di-Preti,  positioD  ai  ammot  teinte 
du  sang  desdwx  partis. 


OJprfnMANia  de  Formée  des  Alpes.  —  Avantde  paa* 

aeran  récit  de  la  célèbre  virtoire  de  I/innn,  qui  lira 
Pannée  d'Italie  de  la  position  critique  où  elle  se  trou- 
vait, noaa  allons  mentioMier  rapideanent  lea  opéra- 
tions d»>  Kl  Ilcrmnnn ,  qui,  devenu  simple  général  en 
chef  de  l'arniéc  des  A!p<'s,  contribua  avec  une  abnéga- 
tion bien  rare  de  toute  vanité,  de  tout  rcsieatiment. 


aux  aneeta  de  aon  aoeeeHeur  à  Vnmèe  dUalie. 

Afin  d'orciiper  les  Piémontais  et  de  les  empérher 
de  porter  des  secours  aux  troupes  queScherer  avait  en 
tète,  et  contrelesqndtea  un  etftw  t  Tlgooreux  se  prépa- 
rait, il  ordonna  aux  différents  postes  de  aon  armée  de 
harceler  l'ennemi  sur  tous  les  points  que  la  neige  et  les 
glaces  ne  rendaient  pas  encore  absolument  impratica- 
ble!.-Ainsi  le  général  Vauboia  dut  porter  un  fort  dé- 
tichement  sur  1rs  Clapières  par  le  col  de  Mers,  dans  la 
vallée  de  Maurienne,  pour  y  enlever  un  camp  ennemi 
Cette  opération  fut  couronnée  d'un  plein  sueeèa.  Une 
attaque  fut  aussi  diricée  par  le  même  général  contre  les 
postes  avancés  de  l'ennemi ,  dans  les  vallées  de  la  Stura 
et  de  la  Mayra.  Trois  détachements  forcèrent  les  postes 
de  Sarrela ,  du  pont  de  Mayra  et  des  Sellettes.  Les 
Piémontais  s'enfuirent  après  un  léger  combat,  et  une 
forte  tourmeute  empêcha  qu'où  les  pours|uivil.  Trois 
autres  colonnes  Faisaient  en  ntéme  temps  une  recon- 
naissance dans  la  vallée  de  la  Stura  pour  y  enlever 
des  fourrages.  Le«  postes  d'Argeutera ,  quoique  forte- 
ment rrtranâiéa  et  gardés  par  lea  régimenta  auiaaea  de 
Meyerhoff  et  de  Millins ,  furent  emportés  ^  la  baïon- 
nette; l'ennemi,  poursuivi  jusqu'à  Démonté,  fut  cul- 
buté et  |)erdit  beaucoup  de  monde.  Les  Français  pous- 
sèrent leur  course  jusqu'aux  postes  des  Barriratles,  cC 
môme  jusqu'il  Vinailio,  oû,  se  Irouvaat  en  face  de  riî- 
trancbenients  dékudus  par  des  forces  supérieures,  ils 
durent  rétrograder. 

Le  centre  de  l'aninV  di^s  Aliies  attaqua  avec  succès  lea 
divisions  qui  lui  étaient  oppost'c!!  ;  une  colonne  pénétra 
jusqu'à  la  Chapelle-SaintpCharlesqui  domine  le  village 
d'HonlXf  et  en  chassa  l'ennemL— A  la  gaurbe,  Keller- 
mann  se  rendit  lui-m/^me  à  Barcelonnette  et  A  Brian- 
çon,  pour  diriger  le»  différentes  attaques  parties  de  ces 
pointa  innportanta,  lea  plue  rapprocbés  de  Scherer.  Il 
réussit  par  ses  engagements  multipliés  à  empêcher  les 
Piémontais  de  dégarnir  aucun  point  de  leur  ligne  pour 
renfareer  lea  AnlridiieiM.  Mala  MentAt  la  cbute  abon- 
dante des  neiges  et  la  rigueur  exces.sive  du  froid  sus- 
pi'ndirent  forcément  toute  opération,  et  la  ceinture 
de  glace  qui  *o  fonaa  antoarde  raraaéedea  Alpca  la 
oontraigiilt  à  prendra  aea  qaartiera  d*biTer. 


Bataille  et  victoire  île  Loano.  —  Fin  de  la  cam- 
pagne. —  L'armée  d'Italie  jociaaait  d'une  température 

plus  supportable ,  et  se  pn'parait  à  terminer  la  campa- 
gne eu  livrant  une  grande  bataille  que  Scherer  espérait 
rendre  déeiaive.— Cette  armée  «"étendait  par  «a  droite, 
depuis  le  rocher  de  Borgheito .  que  baigne  la  Méditer- 
ranée, jusque  sur  les  monts  parallèles  A  ceux  de  la 
Planetta  et  de  San-Bemardo,  touchant  aux  déAliadc 
Garessioet  duTanardo.  Le  centre,  auxordretdaMaaaé- 
na,  était  formé  par  deux  divisions  de  l'ancienne  armée 
d  Italie,  occupant  les  positions  de  Zucarello  et  de  Castel- 
Veccbio.  Une  troisième  divinon  de  la  même  armée 
formait  l'aile  gauche,  que  commandait  le  général  r- 
rurier.  l^a  drOile,  sous  Augereau ,  se  couqtosait  des  di- 
visions récemment  arriréca  des  Pyrénées  avee  Scherer. 
Saorgio  était  couvert  par  une  division  restée  au  col 
de  Tende.  'r>ute  cette  armée,  qui,  avec  les  rcnforta 
qu'elle  venait  de  recevoir,  s'élevait  à  peine  A  40,000 
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Ctnbattants,  manquait  de  pain,  d'habiilrDicntj  et  de 
munition» ,  tes  cotninuaications  arec  Gènes  i^tant  in- 
lerromiNMtptr  la  tolte  «nKlaise,  qui  «tait  mlée  mat- 
tlttte  de  la  nier  après  le  rornbat  des  Iles  d'Hyèir». 

L'année  au&tro-sarde  au  rootraire,  forte  de  5â,000 
hommes,  mil^ré  les  pertes  que  lui  avaient  fait  essuyer 
ka  oialadîet,  était  atwndamamt  fSaurnie  de  vivres 
et  d'approvisionnements  de  toute  espace.  La  position 
qu'elle  occupait  tilail  parallèle  a  la  Ugue  française ,  dont 
elle  était  avorta  par  on  vallon  <tnit  ot  profond,  mais 
qui  s'élargissait  à  I^ano,  village n avant  duquel  trois 
fortes  redoutes  avaient  été  établim  WW  des  mamelons 
aiaei  élevéi  pour  dominer  looa  Im  cttTiniu. Cette  [>o.si- 
tion  se  composait  de  postes  en  qnalipie  sorte  ineipu- 
gnables,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  retrandiemcnts, 
et  défendus  par  cent  pièces  d'artillerie  de  tout  calibre. 
Lea  Antricbiens,  aai  oidraa  de  Wallia,  foraMuent  la 
gauche;  ils  s'appuyaient  sur  la  mer  à  Loano,  occupant 
la  Pietra  et  Finale ,  où  Lkvins  avait  ^abli  «on  quartier 
fCndrai'.  La  centre,  qna  conmiandait  Affsenleao, 
s'échelonnait  de  hauteurs  en  hauteurs  depuis  Campo- 
di-l*reti  et  Rooca-Barl>ena  jusqu'aux  monU  de  Melo- 
gno  et  de  Settepani,  en  traversant  les  fortes  positions 
de  iiardiDetto  et  du  mont  Calvo.  Les  Sanka  fbrmaient 
la  droite  sous  Colli.  Ils  s'adossaient  au  Piémont ,  sur  les 
places  de  Géva,  de  Cuni  et  de  MoadovL  L'ensemble  de 
ce  qrattaMoppoeait  ans  Prançaia  noe  triple  barrière  t 

ftaÛUr;  la  première,  du  mont  San-Remardo  A  Loano  ; 
la  aecande,  de  itardinatto  à  la  Pietra  i  et  ta  troisième, 
de  Settepani  à  Ftoale. 

Quelques  camps  retranchés  avaient  été  aoaai  établis 
en  avant  de  différents  points  de  cette  position.  Aucune 
précaution  enfin  n'avait  été  négligée  par  Devins  pour 
fermer  aux  Rrançaia  lea  remet  de  Gènes  et  du  Piémont. 
Ceux-ci,  sans  pain,  sans  souliers,  dénués  de  tout, 
ne  s'en  montraient  que  plus  impatients  k  franchir  les 
olwlaelea  an-deift  deapeie  ila  deraient  traom  l'aken- 
dance.  Ils  demandaient  le  combat  â  grands  cris. 

iiciMrer,  arrivant  dans  un  paya  qui  liù  était  toat-à- 
lut  iMomn,  fM  aaaei  modcsta  pav  ae  déBer  de 
tai<«Bème,  et  rassemblant  autour  de  lui  les  géné- 
raux qui  avaient  déjà  combattu  avec  succèi*  dans  ces 
montagnes,  offrit  généreu!»emcQt  au  plus  digne  de 

tan»  in  diffiethm  dm  fritns  d'attaque.  llaiaéna,qaa  aea 

camarades  proclamaient  le  plus  babile«  OB  (tel  danc 
chargé ,  et  s'en  occupa  snr-le-duunp. 

DBaracnnaiaaaBeetteéraiedalmrtMlea  poiitieM 
avancées  de  la  ligne  ennemie  fut  d'abord  ordonm^e.  — 
Le  général  Clurlet  se  présenta  le  17  novembre  devant 
Campo-di-Preti ,  à  la  tète  d'une  forte  colonne.  Le» 
Austro-Sardes  éuient  loin  de  ifallandie  à  cette  viaite  ; 
ils  furent  culbutés,  et  leurs  retranchements  furent  à/^ 
truits.  Le  général  français,  sans  rencontrer  de  nou- 
veatu  «batadm,  pareonmt  enauile  tona  lea  avant- 
postes,  depuis  Hor(  a-UarltC!ia  jiis(iu'à  Tuirano,  et 
revint  avec  trois  pièces  de  canon  et  ôUO  prisonniers.  Ce 
débnt  était  d'nn  heureux  présage:  d'autres  ciroons- 
tancca  vinrent  encore  accroître  lea  aipéianoea  dea  Ré- 

'  (  !•  KCni'rjl  iMi  dirC,  pri\i'.  (wr  un  .ilh\'s  d.iii'.  I.i  Ih  ■tu-\w.  ilr  l  iuage 
de  la  parole,  a«ai(  dcfWM  peu  de  jour*  nmw  le  oomnuiMtonea^ 


publicains;  le  frivole  Argcnfcau,  plus  courtisan 
qu'homuic  de  guerre,  avait  permis  i  la  plupart  de  ses 
officiera  d'aller  a'amnaer ftTw-hi ,  ne  aaneevant  pas  qne 
les  Français  osassent  tenter  une  bataille  dans  une  sai- 
son si  avancée  ,  et  avec  de  si  faibles  moyens  de  succès. 
D'un  autre  cdté,  Wallis,  qui  remplaçait  Devins  ma- 
lade, no  croyait  pas  avoir  k  s'occuper  de  dispoaeraaB 
armée  pour  une  bataille,  et  doiuunt  les  ordres  néan> 
saires  pour  qu'elle  sVlablil  en  quartiers  d  hiver. 
Néanmoina,  le  pranier  plan  d'altaqnecamartéeatM 

Masséna  et  S(  hcrcr  ne  fut  pas  heureux  ;  il  s'agirait  de 
tourner  et  de  placerentre  deux  feux  la  droite  des  Au^ 
tro-Sardei.  Unbroniilaidépaiaet  prolongé,  un»  atoa- 
dante  chute  de  neigea,  qui  eut  lien  tout  à  coup  dn  cMé 
d'Ormca,  fermèrent  brusquement  pour  quelques  jowa 
tous  les  sentiers  des  montagnes;  il  fut  impossible  é'j 
pénétrer.  Le  ciel  s'éclaircit  enfin,  ka  naigea  la  llNid^ 
rcnt,  mais  s^  hcrcr  a  Uaialna  venaient  d'andMr  w 
autre  plan  d  attaque. 

Il  s'agissait  d'opérer  anrie  centrede  Tewiemi  la  hn»> 
vcnioMt  qu'on  avait  d'abord  voulu  cxécutersursa  droite, 
de  s'emparer  des  positions  qui  le  couvraient  à  liaoco,  à 
Rocca-Barbena  et  à  Bardinetto  ;  de  les  dépasser,  et 
d  en  prendre  d'antrea  anseitôt  en  arrière  de  sa  ligne. 
Masséna,  qui  proposait  ce  plan  hardi,  se  chargea  de 
l'exécuter  lui-même,  il  fallut  faire  redescendre  lea 
tranpaaqn*aii  avait  parMmanr  In  gaaAapawymiaa 
tion  du  premier  plan,  mais  afin  de  donner  le  change  ft 
l'eauemi  et  aux  iubitanta  snr  cette  marche  rétrograde, 
an  répandit  la  bmitipw  raraaéaalait  prendra  amca»- 
tonnemeols  d'hiver,  et  des  ordm  Inrcat  donnés  pour 
préparer  des  logements  dans  tons  les  villages  voisins. 

Parmi  les  privations  qu'enduraient  tes  R^Mîcaina, 
une  des  plus  pénibles  était  la  manque  de  chamanrm  an 
milieu  de  neiges,  de  glaces,  sur  des  rochers  couverte 
d'aspérités,  et  dans  des  chemins  semés  de  caiiloua  tra»» 
cbanla.  Leur  Indnatrie  natnrella  avait  feeaneoopi  Mve 
pour  supph'er  à  celte  privation  :  ils  ifaovaloppnient 
les  pieds  de  linges,  de  bandages,  de  kanitovs  tiréttdm 
sacs  de  peau ,  etc.  Une  dreanatanm  Inatteiidua  energa , 
au  moment  oh  les  divisions  allaient  se  mettre  en  mar- 
chepour  la  bataille,  une  influence  salutaire  sur  l'armée: 
oe  fut  l'arrivée  d'un  brick  qui,  trompant  la  vigilance 
dm  emMène  angiaiam,  lui  apporta  lOIMIOS  nilona  de 

biscuit  et  24.000 paires  de  souliers;  tout  le  camp  fat 
dans  la  joie.  Un  en  ht  aussitôt  la  distribution  :  d'abord 
leaftiiblet  et  le»  sonffirants,  puis  ceux  que  quelque  action 
d'éclat  avait  signalés  ;  et  combien  restèrent  nn-pieda 
malgré  de»  droits  incontestables  à  la  faveur  d*ann 
cbaussurel  «  Qu'importe,  dit  nn  vieux  grenadier,  nous 
n'en  manqneranapaa  demain,  IVnnemi  tara  dingd 
de  la  fourniture.  » 

Un  comptait  former  trois  attaques,  une  fausm 
et  deux  «érieuaea.  Angerean  commandait  l'aile  droite, 
avec  laquelle  il  devait  cherrhcr  à  déborder  la  gauche 
de  l'ennemi.  Serrurier,  avec  l'aile  gauche  française, 
«tait  diargé  de  tenir  en  échee  tea  campa  de  Gen^Bnv 
nardo  et  de  la  Planrtta,  et  de  les  empêcher  par  de 
feintes  attaques  de  porter  secours  au  centre  de  l'ai^ 
méeaiulro-sarde,  sur  lequel  Masséna  allait  faire  le 
princ^lflan.    


Digitized  by  Googlc 


FRANCK  MIUTAIKE. 


Ce  (fAiéral  partit  de  GaMd-Veechtn,  le  22  novembrf>, 
â la  Bitit  tombante, et  i  la  tète  de  deux  dlviiiions.  Il 
comptait  par  deàt  attaques  simultantVs,  l'une  sur  la 
droite,  l'autre  sur  la  gauche  du  rentre  de  l'ennemi ,  le 
•CfMrer  du  corpa  qoi  ae  tnniTail  I  Lo«m,  ftoit,  «ptia 
l'avoir  battu,  le  gapnor  de  vitesse  sur  les  positions 
de  Melogno  et  de  Settepani,  par  où  Argeoteaa  devait 
udUKlIflUiAit  9t  réciter  en  cat  d'éckec» 

L'attaque  commença  à  la  pointe  do  Jour.  Maaafiia 
•▼ail  fait  une  courte  harangue  h  ses  (rmipes  pour  leur 
dire  que  la  victoire  était  dans  leurs  baïonnettes.  Les 
gfairaw  La  Harpe  et  ChaHet  attaquèrent  let  troupes 
postées  J  Rofca-Barbena,  et  les  culbutèrent  sur  fous  leii 
pointa  pendant  que  Masséoa  s'emparait  des  positions 
de  MalaabeM,  et  de  Baneo  et  ponrâuifalt  jnaqn^  Bar^ 
dioetto  l'ennemi  qui  s'y  («tait  rallié. 

A  Bardinetto,  les  Autrichiens  opposèrent  uue  r<isis- 
tance désespérée,  et  paralysèrent  long-tnnps  les  efforts 
daafMUQtit.  Minéna  s'indignant  de  la  longueur  d'une 
attaque  sur  la  rapidité  de  laquelle  reposait  tout  le 
Sttccès  de  l'entreprise,  fit  approcher  sa  réserve,  et  le 
onÉbit  reeemnen^  avae  une  nonvelle  Airenr.  Le 
bnva  Cbarlet ,  donnant  l'exemple  aux  soldats,  se  pré- 
cipita le  premier  dans  les  retrandiements  et  j  tomba 
tt&ppê  d'un  cadft  mortel.  8a  mort  excita  la  ra^e  des 
vleâl  soldats  républicains,  qai,  les  rangs  serrés  et  la 
baloiineHe  en  avant,  se  raèfent  en  masse  compacte  sur 
lears  adversaires,  que  cette  charge  furieuse  épouvanta 
enfin,  et  dont  la  déroute  fut  bientôt  complète.  Ils 
s'enfuirent  en  désordre  vers  Ba^nasco,  sur  la  rive 
^uche  de  la  Bormida ,  où  Argcnteau  chercha  à  les 
rallier.— Les  banteart  de  Mèlogao  avaient  M  occupées 

par  le  général  Cervoni. 

Pendant  que  l'armée  ennemie  était  ainsi  percée  i 
ipn  «entre,  Aogereau  atta<{ua(t  avec  sacoès  son  aile 
gauche,  depnis  Loano  jusqa'ani  hautears  occupées 
par  Argrnteao.  Neuf  chaloupes  canonnières  embossées 
entre  Burghetto  et  la  Pietra,ct  armées  de  pièces  de 
0roe  calibre,  milrailTaieBt  lee  tronpea  ennemies  ptacées 
dans  le  voisinage  de  la  mer.  Fn  même  temps  l'adju- 
dant-fénéral  Rusca  attaquait,  à  la  téte  de  1,700  hommes, 
learedanleaqntdéfhidMeM  les  approebca  de  Loano.  Les 
denx  premières  furent  emportées  d'emblée ,  et  anssi- 
tdt  le  chef  de  brigade  Suchet  se  dirigea  avec  400  hom- 
■et  inr  II  WtiaMSàffo.  Le  troisième  mameloii ,  dit  le 
Grand  QuteUaro,  défendu  par  le  général  milanais 
Roccavina  avec  1.2(X)  hommes  et  deiix  pières  de  canon, 
opposa  plus  de  n.'sistanc«.  Une  prenjicrc  attaque  des 
diaaaenri  françaia  fnt  repaueale,  bien  qu'elle  eAt  été 
appuyt^  par  la  brigade  Victor.  Augereau  craignant  de 
perdre  un  temps  précieux,  laissa  sur  sa  droite  le  géué- 
ral  Dommartin  pour  contenir  remiemf  derant  Loano , 
ctogea  Virtor  d'investir  le  mamelon,  et  ordonna  â 
Baràel ,  commandant  la  brigade  de  gauche,  d'enlever 
Ife  villane  deTninno,  et  de  gagner,  conjointement  avec 
Rusca,  lesbaatenra  de  Monte-Oinnda. Cette  attaque  se 
fil  avec  vigueur:  une  partie  des  troupes  qui  défcudaieul 
Tuirano  se  réfugia  vers  la  Chartreasc,  couune  dam  un 
réduit  de  sûreté;  l'antre  «e  nUra  anr  la  llinia<iGar- 
melo.  Barnel.  renversé  d'un  coup  de  feu  à  l'nttaque 
du  village,  fut  aussitôt  rcQiplac«^  par  le  chef  de  bri- 


gade Lannes,  qui  ae  mit  a  la  tète  de  la  colonne.  Les  Répu- 
blicains ,  animéa  parion  exemple,  gravitent  an  pas  de 
course  la  croupe  oft  s'appuyait  la  droite  de  '^Valli8,  et 
emportèrent  successivement  quatre  batteries  retran- 
ebéee,  dont  lea  plêeet  tarent  aoasKM  twuinén  contre 
les  Autrichiens.  Alors,  jugeant  que  le  moment  était 
venu  de  se  rabattre  sur  leCastdlaro,Au|;ereao  somma 
BoceavlBa  démettre  bas  le»  âime».  Gehil«ei ,  témoin  de 
l'échec  des  siens ,  consentit  i  quitter  la  rednute ,  i  con- 
dition qu'on  le  laisserait  se  retirer  avec  armes  et 
bagages  sur  le  Carmelo.  Sa  demande  fut  repoussée.  Il 
offrit  alors  d'abandonner  son  artillerie ,  malt  en  insie- 
tant  pour  rivoir  !,i  liberté  de  se  retirer.  Augereau  rejeta 
cette  offre  avec  dédain,  et  lui  donna  dix  minutes  pour 
•e  rendre  à  discrétion.  «Dix  minutes,  répondit  ce  brave 
(rMilanais,  il  ne  m'en  fiudm  ji.ts  tant  pour  passer 
«par  là.»  Et  il  montra  la  brigade  Victor  déployée  entre 
CasteTfaro  et  le  Monte^rmelo.  On  crut  d'abord  que 
c'était  une  bravade  ;  mais  Roccavina  avait  pria  sa  déd- 
sion,et  déterminé,  s'il  devait  être  vaincu.  t1  succomberdu 
moins  avec  gloire,  il  sortit  de  sa  redoute,  tomba  en 
tarienx  eur  les  117*  et  tlS^demi-brigades,  les  culbuta, 

et,  mnlf^ré  le  feu  du  reste  de  la  brigade,  parvint  A  ef- 
fectuer sa  retraite,  au  grand  étouœmeot  des  Républi- 
cains, qneea  vituuenr  et  tâ  résolution  généreuse  péné» 
irèrent  d'admiration.— A  la  vérité,  cette  retraite  de 
Roccavina  fut  favorisée  par  des  manœuvres  de  la  cava- 
lerie que  Wallis  fit  sortir  de  Loano,  et  qui  donnèrent 
un  moment  d'assez  vives  inquiétudes  1  Augereau.  — 
Restait  à  prendre  cette  vieille  Chartreuse,  placée  dans 
une  gorge  sur  le  flanc  du  mont  Toirano ,  et  qui  s'était 
iontà  eanp  chansfeen  une  fortereiee  dont  le  flen  por- 
tait le  ravage  dans  les  rangs  des  vainqueurs.  SOO  sol- 
dats autrichiens  s'y  trouvaient  renfermés  avec  le 
général  Tlilemy.  Ih  unmitèrMit  pas  le  bel  exemple  que 
venait  de  leur  donner  Roccavina,  et  capitulèrent  à 
la  vue  des  préparatifs  qu'on  Mtait  pour  les  enlever 
d'assaut. 

Les  Austro-Sardes,  honteux  de  leur  dflMte,  l'étaient 

ralliés  sur  le  mont  Carmelo ,  pour  disputer  encore  une 
fois  la  victoire  à  un  ennemi  dont  ils  connaissaient  la 
fMUeaae  numériqne,  et  qnlb'IeroTalent  épuisé  par  dix 

heureu  non  inlerroriiimes  de  combat.  .Seherer,  devinant 
leurs  projeu,  et  résolu  à  ne  pas  leur  laisser  reprendre 
l'ofUenalve  sartm  pointai  important, s'avança  contre 
eux  avec  sa  droite.  -  Pendant  ce  tempe,  le  dwf  de  ba- 
taillon Suchet ,  des(Tndant  des  hauteurs  presque  inac- 
cessibles du  mont  Cal  vu,  dont  il  venait  de  s'emparer 
avec  le  plus  grand  courage,  roancravrait  de  manière  à 
prendre  rCverà  l'extrémité  droite  de  leur  aile  gauche. 
—  Cependant  Scherer,  incertain  de  ce  qui  s'était  passé 
an  centra,  bésltait  encore.  R  craignait,  dans  le  cas 
Où  Masséna  ne  serait  pas  assez  avancé  aur  les  derrières 
de  l'ennemi,  de  tout  compromettre  en  obligeant  1rs 
Autrichiens  à  une  trop  prompte  retraite;  de  même 
que,  dans  le  cas  contraire,  il  ponvaK  laisser  échapper, 
par  de  trop  longs  t.Atonnemenls,  l'occasion  de  les 
vaincre.  Lu  message  de  son  lieutenant  fit  bieAlAt 
eeeser  ses  perplexités  :  if  asséna  lui  annonça  qne  ses 

deux  divisions  étaient  vietorieuses  d'Argenteau, qu'elles 
mcnaçaienl  dt^i  les  hauteurs  de  l'Apenoia  et  mar- 
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cliaicat  pour  te  plMer  cntie  le  Piémont  «t  les  alliéi. 

Schcrer,  a6n  de  secondfr  ces  manœuvres,  fit  rrnfor- 
ccr  par  trois  bataillon» Suçbet, qui  fut  chargé  d'enve- 
lopper ta  droite  de  Taile  gancbe  «utricliienne,  aur  le 
front  de  laquelle  il  s'avança  lui-intaie  au.ssit<M  avec  le 
reste  de  la  limite.  Mais  tout  à  coup  un  brouillard  hu- 
mide ,  infett ,  accompagné  de  tourbillons  de  neige  et 
de  grêle,  cacha  la  lanièra  da  jour  et  mit  6n  à  la 
poursuilc.  I^'s  Mépublicains.  impatients  de  combattre, 
attendirent  en  vain  »ous  les  armes  qu'il  ae  duuipAt. 
Dea  raoffs  enilers  fnreat  fenveraé»  par  les  raffialcs  de 
la  tourmente ,  et  Ton  oompU  sur  le  champ  de  bataille 
des  oiorta  et  des  blessés  que  n'avait  pas  frappés  la 
main  des  bomoies.  La  nuit  survint  au  milieu  de  ces 
ténèbres  anticipées. 

Les  Autrichiens  en  avaient  profité  pour  se  replier  sur 
Finale,  abandonnant  tentes,  artillerie  et  caisiions.  Lie 
lendemain ,  au  point  du  jour,  Augereott  les  poursuivit 
avec  des  troupes  l('i;fT<s  Wj.'i  mfme  il  avait  atteint 
leur  arrière-garde,  (luaud  l'apparition  de  Massi'na  vint 
acenritre  leor  danger.  Après  avoir  achevé  la  déroute 
du  centre  par  la  prise  des  postes  et  de  San-Pietro- 
del  -  Monte ,  dont  la  perte  laissait  l'aile  gauche  à 
découvert,  le  g^nt'ral  était  arrivé  sur  les  hauteurs  de 
Gora  et  de  San-Pantaleone,qui  dominaient  tonte  cette 
aile.  L'orape  l'y  avait  surpris;  mais  prévoyant  que 
l'emicmi,  b'ii  était  réduit  à  s'entuir,  chercherait  a 
gagner  les  défilés  deSaintpJacques,  il  avait  marché 
malgn^  In  t  oui  mente,  et  il  avait  fait  occuper  cet  défilés 
par  qua  ire  bataillons  aui  ordres  de  Joubert. 

Tout  se  passa  comme  les  deux  généraux  ^derer  et 
Massc'na;  l'avaient,  pri-vu.  Pressés  par  derrière,  sur 
leur  Tiont  et  sur  leur  Ûancs,  les  Autrichiens  se  déban- 
dèrent pour  s'enfuir  isok'meut  par  les  sentiers  des 
moBlagnes.  Vado ,  oA  se  dirigeait  en  déaordre  le  gros 
de  l'arnK'e.  et  les  hauteurs  de  Savone,  ayant  M  occupt*» 
par  4,000  hommes,  les  débris  des  troupes  battues  a 
Loano  s'enftairent  dans  la  vallée  de  la  Bormida. 

Suivant  ses  instructions,  Serrurier,  par  de  fausses 
attaques ,  s'était  borné  à  contenir  l'aile  droite  austro* 
«arde  pendant  les  journées  du  99  et  du  M.  Scberer  le 
fit  renforcer  le  25,  par  5,000  bOBmes,  pour  contrain- 
dre cette  aile  A  suivie  le  mouvement  rétrograde  du 
reste  de  l'armée  ennemie.  Le  général  français  exécuta 
dte-Iors  sur  fannée  piémontaise  une  «tlniiie  plus 
impétueuse,  il  Inn^jetale  2Ssur  leTnuuvi^cnvart 


le  98  dintrapo  et  de  Guressio  :  débusqua  l'ennemi ,  le 

27,  des  hauteurs  de  Spinardo,  et,  après  lui  avoir  enlevé 
toute  son  artillerie ,  le  contraignit  la  nuit  suivante  de 
soiéttuirdans  le  camp  retranché  de  Geva,  aux  dâiria 
d^Argenteau. 

Telle  fut  cette  bataille  célèbre  qui  dura  cinq  jours. 
Les  Coalisés  laissèrent  4,000  morts,  6,000  prisonniers  et 
presque  toute  leur  artillerie  sur  le  champ  de  bataille. 
Cette  victoire,  après  laquelle  l'armée  prit  ses  quartiers 
d'hiver,  livra  aux  Uépublicains  tous  les  dépôts  d'ap- 
provisionnenients  de  guerre  ou  de  boudM  que  les  Aus- 
tro-Sardes avaient  rassenibli's  A  grands  frais  à  Finale,  à 
Vado,  a  Loano,  a  Savone,  etc.  Elle  rétablit  leurs  oom- 
municBtioDS  avec  le  littoral  génois ,  et  leur  ouvrit  les 
portes  de  la  péninsule  italique. 

Ijc  commandement  de  Scherer  à  l'armée  d'Ilalie  fut, 
pour  sa  gloire,  trop  rapproché  de  celui  de  Bonaparte. 
La  victoire  de  Loano  peut  «tre  fdioée  au  nonabre  dea 

plus  brillantes  dont  se  glorifient  les  armtVs  de  la  H6- 
publique.  Elle  est  remarquable  par  le  courage  des  sol- . 
data,  et  par  l'habileté  des  manœuviea  des  généraux. 
Néanmoins ,  sans  parler  de  quelques  fautes  de  détail . 
qu'un  peut  reprocher  au  général  en  chef,  comme,  par 
exemple,  de  s'être  trop  acharné  sur  la  gauche  des 
Autrichiens  qui  se  trouvait  inévltaUemcnt  perdue  sans 
coup  férir,  par  suite  de  la  nianfpuvre  et  des  succès  de 
Masséna,  on  doit  reconnaître  qu'il  eut  le  tort  grave  de 
ne  paa  (riMenir  de  son  triomplie  le  résultat  immense 
et  facile  qui  pouvait  en  être  la^OOnséquencc ,  si ,  au 
lieu  de  se  borner  à  établir  son  armée  sur  la  càte  de 
Gènes,  depuis  Savone  Jusqu'à  Voltri,  il  eût  remis* 
une  épo<(ue  plus  éloignée  le  soiu  de  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver,  et  si ,  débouchant  par  la  vallée  du  Ta- 
naro,  d'après  l'impulsion  donnée  par  Masséna,  il  eût 
entièrement  séparé  les  deux  années  ennemies,  r^etan^ 
f>)lli  sur  C^va  et  Wallis  vers  la  mer.  Ce  dernier  serait 
resté  sans  ressource,  pourvu  qu'on  eût  occupé  les 
hauteurs  des  sources  de  la  Bormida ,  et  qu'on  tût 
descendu  par  Zucarello  sur  Finale  ou  Noii.  Scherer 
aurait  eu  la  gloire  de  prendre  l'année  autrichienne, 
et  de  forcer  la  cour  de  Turin  à  la  paix,  qu'elle  dé- 
sirait depuis  long-temps,  et  qu'elle  s'empressa  de 
faire  en  iTJMî,  dès  que  les  premières  victoires  du 
générai  Bonaparte  à  MiUesimo,  à  Dego  et  a  Mondovi 
l'eurent  dtemaée  du  tecoora  «odram  de  ses  alliés 
autrkhieiu. 


RESUME  CHRONOLOGIQUE. 


171». 

13  ■SI.  Combat  et  prise  du  col  de  MoHiBi 
21  «ma  Gonliaidn  odi  de  Spioanlo. 
23  —  GomtatdeSeTooe. 

21  -  Combat  de  Va.lo. 

2S  —  Attaque  générale  de  la  ligne  fnnçake  par  les  aoitro- 

2-5  ji  ii  LET  CooiMis  de  San-Benardo,  de  Viossna,  da  col 

de  l'eniie. 

• 'onibat  du  col  de  Tmée. 


31  —  Couint  du  oioot  Genèrre. 
l""  sEPTEnu.  Combats  de  Garisoifls,  Lantosca,  FInsrtri, 

Saint-Barnouil ,  etc. 
19  —  Attaque  du  Petit-Gibraltar 
25  —  Scbeicr  arrive  pour  remplacer  KeUerano. 

 Combat  de  Haldnonée. 

M  acToraE.  Combat  de  la  Novalalse. 

—  —  Combats  du  col  d'Argemen  et  de  ta  vallée  d'Houlx. 

W  ^PriNdeCaspHI-FratL 

3M7  —  Bataille  de  Loaao. 
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1796.  — SITUATION  DE  L'£UROPË.— GOUVERNEMENT  DIRECTORIAL. 
ARHBB  DB  SAMBRE-ET-MECSE.  ~  RETRAITE  DBS  AinRICHIENS  DERRIÈRE  U  NAAB. 


SOMMÂtllK. 

Llorofie ,  la  Franct  et  le  nirmiuirc.— Silualion  (les  anntk-i  du  Rbin,  nrançaitc*  e{  autrirhirnnri.— Rupture  de  l'annidirp.— Plan  de 
Campagne  de  Carnol.— Combat  (rAllciikin-h«'n.-  Le»  K ra lirait  paucol  le  Rhin.  Retraite  de  Wuriernborg  iiiir  la  (jhn. -  Combat  de 
WeUlar.— Reioor  de*  Fraiiçai»  »ur  la  rne  «•'"'  h*'  -lx)robal  d'UkeraU».— l*aMajTi^  i!u  Rhin  i  Kehl  (tar  l'armii-de  Rhin-et  Mo«ellc  iK^part 
éu  prîoce  Cbarin  i^iour  le  llaul  RIun,  L'ji  ini:i.- oc- Sanibre-el  Meute  repa*ie  k-  lUiiu  !i  ^euvnl•d.—HelIall^■  de»  liatrfriaux. -tombal  de 
Willendotf.— Canbat  d'Otrtjntii  l'nse  ilc  iîiiuiW<  l.  rj»-vi(Tr  ili-  l.i  Ui^n  Coinbal  d'Ober-Mcrl.— CxhmIjjI  de  KnidUrK  -  Hri»e  de 
Francfort.— DUpodlioa*  de  Juuriljii  .ipr^  l'iKt  iipatum  de  !•  ram  Tiu  I.  Hellexioiis, —Opération»  du  eorp*  de  Mareean  — Retraite  de  W»r- 
(«luIeU-n.— Marche dw  FwiejH  l'niir  iif  \\  iii  i7iBnir>;  -  .lo'.inUin  iiuljric  est  reint>l.ie<;  |>;ir  KWIkt.— Marthe  «If  Bambers.—Combat  et 
pruc  de  Bamberg.— Combat  de  >'orcbeiiu.— Juurdaii  reprend  t«  commandcnienl  ea  cbcf.— Prue  de  Rotlieuliurg.— Combat  de  Neufclrdico. 


Général  en  chef.  |  JoomAH. 

Mamsaq. 


Général  en  chef.  |  Le  pHtm 
1  Waiii 

Chefi  dé  corpt  d'armée.  |  j^^^. 


Lt  Omvaitioo  venait  de  léguer  le  pouvoir  an  Wno- 
foire.  Ce  gouvernemeot  tout  nouveau  allait  être  mia 
enjeu  au  moment  oA  la  guerre  allait  elle-même  pren- 
dre des  formes  toutes  nouvelles.  Peu  de  temps  après 
leur  iostaliation ,  les  directeurs  purent  entendre  les  sal- 
ves d'artillerie  qui  c('l(?braient  la  victoire  de  Loano.  — 
Ce  premier  iriuiupbe  de  l'armée  d'Italie  balançait  pour 
le  noment,  anprts  dca  poiiiaiwes  «m^iéBaiMt,  lin- 
tMBcedesfaoetedeClairfiiytaïuaivinndeBlafeiiee. 

L'Europe, la  PlweeetieDtlveioire.^he$gomtT- 

nmients^'trangers  s'('taient  dt'jà  familiarisés  avec  l'exis- 
tence de  la  République,  qui  venait  de  reculer  ses  fron- 
tiêm  joaqn'aa  Rbin  et  ans  Alpea,  an  moment  oft  le 
ciMclirc  Rurke  déclarait  insolemment  à  la  tribune  bri- 
tannique que  la  France  ne  présentait  plus  qu'un  vide 
tamnene  horti  dt  FEurope.  Cette  République, 
qu'on  affectait  de  m^iriMr,  onltinHe  des  ressources 
de  la  Hollande,  réoeodUée  avec  la  Prusse,  prête  à  s'al- 
lier par  un  traité  offiensif  et  défensif  avec  1'  £q>agne, 
était  réellement  une  ennemie  redoutable.  Les  sonvci^ 
rwments  qui  continuaient  à  lui  faire  la  guerre  ne  pa- 
raissaient pas  éloignés  d'accepter  la  paix.— La  Diète  ne 
vof  ait  |Mt  d'antre  moyen  de  lanver  le  corpa  de  l'EDI- 

pire,  la  ligue  et  la  neutralité  des  états  du  iKtrd-ouest  de 
rAilemagne,  menaçant  déjà  de  dissoudre  le  lien  fédéral 
qni  ntenait  lea  contingenta  dea  Cerdca  Impérian.  — 
Tontes  les  petites  puissances  maritimes,  en  considérant 
la  praapéritéconmierciale  de  la  Suède  et  du  Danemarck, 
voyaient  et  enviaient  Ica  benreuaea  eonaéqnencea 
d'une  sage  neutralité.  —  La  Russie,  qui  s'appliquait  i 
organiser  ses  provinces  polonaises ,  et  dont  l'Impéra* 
trioe,  préoccupée  d'une  expédition  sur  les  bords  de  la 
nMrCaapienne.et  de  projets  contre  la  Turquie,ayait  les 
yenx  vers  l'Orient,  n'était  pasdécidée  à  prendre  part  ^  la 
guerre  d'Allemagne.  —  Nous  avons  déjà  fait  counalire 
les  dispositions  secrètes  dn  roi  de  Sardaigne ,  et  la  tié- 
deur guerrière  des  petits  états  de  l'Itaiie.  —  Le  sénat  de 
Venise,  renommépour  sa  prndenceetsa  perspicacité  poli- 
tiques,  affectait  dern  rtipproefcer  de  la  RépBbHqneftran» 
çaise,  et  allait  retirer  brutalement  à  Louis  XVIII  l'asile 
qn'U  lui  avait  jusqu'alors  accordé  i  Vérone.— Naples , 


an  contraire,  influencée  par  l'Augleterre,  resserrait  sea 

liens  avec  l'Autriche,  et  envoyait  des  truupt»  auxiliaires 
&  l'armée  impériale  réunie  dans  le  Montferrat.— L'Au- 
triche, énorgueillie  des  récents  avantages  de  Qairfayt, 
n'avait  pas  oublié  les  velléités  pacifiques  que  lui  avait 
inspirées  la  rt'union  diplomatique  de  BAIe,  mais  elle, 
paraissait  décidée  à  attendre  la  délerminalion  de  l'An-, 
ghtare.— La  RépnUfqneBaUveétaitdanalmu  Imam-, 
barrasd'un  enfantement  iK)liti(|ue,  causi's  par  la  rédac- 
tion de  la  nouvelle  constitution ,  où  le  parti  unitaire  et 
le  parti  fédératlf  «Acrehaiant  altamativcment  i  Mrs 
dominer  leurs 'principes.  Travaillée  parles  factions, 
elle  ne  pouvait  être  ni  une  ennemie  bien  dangereuse , 
ni  nne  alliée  bien  utile;  die  allait  d'aiHenn  éprouver,, 
par  la  perle  de  ses  colonies,  les  conséquences  de  son  dé- 
faut de  résolution.  —  Les  agena  de  l'Angleterre  et  de 
rAutricbe  n'avaioit  négligé  anem  moyen  pour  entraî- 
ner le  cabinet  de  Berlin  dans  une  voie  plus  convenable 
A  leurs  intérêts ,  et  pour  faire  rompre  le  traité  de 
Bâle.  Mais  Frédéric-Guillaume  goûtait  les  bienfaits 
de  la  paix;  se*  finances  se  rétabliiaaient;  il  réglait  le 
gouvernement  des  nouvelles  provinces  qui  lui  étaient 
échues  par  le  partage  de  la  Pologne;  son  armée,  exercée 
cbaqnajiMr,  réparait  an  pertes  et  èe  rendait  cnpd>te- 
de  pouvoir,  au  besoin,  défendre  la  paix  ou  soutenir  la 
guerre.  L'association  des  États  de  l'Allemagne  septen- 
trionale,  à  la  1«te  d«  laqndie  U  a'était  placé,  Inidmi» 
nait  une  importaiHX  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  perdre, 
en  se  mettant  de  nouveau  aux  gages  de  l'Angleterre. 

On  put  croire  ainsi,  pendant  quelque  temps, 
que  l'Europe  touchait  à  une  pacification  générale:  le 
roi  Georges  111,  électeur  du  Hanovre,  avait  accédé, 
comme  prince  allemand,  a  la  petite  coalition  formée 
par  Frédéric,  et  il  avait  placé  ses  États  du  continent 
sous  la  protection  de  la  hf^ne  de  neutralité  prussienne. 
Dans  le  même  temps,  il  disait  au  parlement,  le  29  oc- 
tobre ,  dans  son  diacnusd'onvérture  :  «  S  cette  crim 
se  termine  en  France  par  un  ordre  de  choses  compati- 
ble avec  la  tranquillité  des  autres  États,  et  qui  puisse 
apporter  nn  aipAlr  raimnnable  de  sArelé  et  de  dnréc 
pour  les  traités  qui  pourraient  Hrp  conclus,  l'appa- 
rence d'une  disposition  k  traiter  pour  une  paix  géné* 
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raie  ne  manquera  pas  d'ôlrc  saisie  Uc  ima  pari ,  avec  le 
plus  vif  dftir  de  loi  àonwr  nû  pMii  et  prompt  «niet.  » 

Ce*  paroles  tUaient  dignes  et  sa(;es,  mais  elles  ne 
s'accordaient  niaibcureuiieiueDt  pas  avec  les  vues  se- 
crètes da  ministre  qui  dirigesit  slors  le  genvemcmeôt 
britannique.  «  Cnni primer  par  des  lois  sévôres  les  ef- 
forts du  parti  dt'niucratique,  aujjmenter  les  moyens 
d'action  et  d'infloenee  de  l'aatorité,  aisurer  la  eonfH 
Duation  du  pouvoir  aux  familles  aristocr.itiques,  rm- 
plùjet  la  iapériorité  maritime  de  la  nation  pour  asseoir 
•or  dei  bues  Inébranlables  la  puissance  anglaise  dans 
Madit  en  détruisant  l'empire  de  Mysore  et  du  Nizam , 
qoela  France  était  alors  dans  l'impuissance  de  secourir-, 
Cpier  l'occasion  de  porter  des  coups  décisifs  à  la  ma- 
rine et  aux  colonies  espagnoles,  aSfi  de  rendre  nulle  Ott 
impuissante  l'union  de  la  République  aver  rFspaf^ne; 
profiter  des  embarras  de  la  Uuiiande  et  du  prétexte  de 
MO  allianee  avee  Ift  Fhuiee,  pour  s'ônparer  de  ses  ri- 
ches colonies  à  sucre  et  fl  épices»,  tels  étaient  les  projets 
de  Put.  Peu  sorupulen  sur  les  moyens,  H  ne  négli- 
fMitawfmeoecaien  d'en  assorer  le  développement. 
Pour  y  atteindre,  la  continuation  de  la  i;uerrf'  continen- 
tale el  une  guerre  maritime  A  outrance  coutre  les  coio- 
■lesftatualses,  hollandaliétet  espagnoles  tai  étaient  né- 
cessaires. Mais,  obligeantâcontinuerla  guerre  !e  peuple 
anglais,  dont  tous  les  vipux  étaient  pour  la  paix ,  Piit 
Cfeaitbt  nn  moyen  de  rendre  cette  guerre  populaire.  Il 
vmiint  Mrecxpliqoer  le  gouvernement  français  sur  les 
conditions  d'une  pait  fîi'rn'r.ile  dont  la  premièrecon- 
ditfoo  était  l'abandon  de  la  Ikigique  et  de  la  Savoie, 
afti  de  mjele»  ensaite  snf  M  n^ncetom  les  torts 
d'une  prolongation  d'hostilités  odieuse.  Il  ehar];ra 
donc  l'envoyé  anglais  Wickam  de  faire  ft  ce  sujet  des 
«rtW'Wie»  k  Bai11iéteiii7,  <nfi  w  trouvait  encore 
Baie,  au  centre  des  rommunicalions  dipiomaliiiues ,  et 
paraissait  destiné  à  devenir  le  pacificateur  de  l'Europe. 
'  Widtamdemtndaitlconnalire  les  bases  sur  lesquelles 
hRéptililique  serait  disposée  fl  traiter  et  proposait  la 
rtunion  d'un  congrès  européen  oû  se  régleraient  les 
lUérêts  généraoi  de  toutes  les  parties  froissées  par  la 
guerre.  C'était  remettreen  quesiicmce  qu'avaient  déj;\ 
décidé  la  victoire  de  nos  armées,  et  les  traités  de  paix 
récemment  conclus.  La  fierté  du  Directoire,  enflée  par 
les  succès  de  Schcrer,  interrompit  d'autant  plus  facile- 
ment la  néf^ociation,  que  le  ministre  anglais  n'avait 
pas  le  dessein  de  la  suivre  sérieusement. 
La  guerre  fut  donc  continuée. 

Malhenreiwnient  le  début  du  Ditidnire  nen'pondit 
pas  ji  l'attente  publique;  il  ne  prit  pas  l'atlitude  qui 
convraait  av  pouvoir  esécntif  d'une  des  ptemièrcs 

pniss.inrps  de  rRiirope  .  livre,  par  la  nature  même  de 
sa  composition  >,  à  différentes  intrigu<rs  et  au  choc  de 

à  tX«a«^  ^mkn  airt9te»n.—U  nswaUri-i^pMMC  rail 
mtiraiM  le  parti  detarérotaUoB.  k  rAuemMée  oomiitusaie.  Uatait 
filCl  m  «MC  (aodK,  «M«  bout  ta  came  popolMn  et  «ni»  des 
opMtM  awMiaiiiiHi*  w  CMHwm,  iisennn  aw  «awo- 
disses isii  ripMlsitlawestdalpLtoaa—Haiioppsiirawc 
uni  ta  fMiM  *•  jaHfeiMk.  Vayaat  lai  fiinaMKiroscfijt,  te  t 
Juin  f 79B,  il  t'tcna  qu'il  partagrraH  leur  lori,  cl  donna  u  dénuMioD. 
It  (M  décTMé  (TaccuMMon  H  Mb  hort  h  loi.  Il  rttta  okM  |iend.wt 
U  Irrrriir  cl  rentra  dan*  la  r/aiTcritian  a|ir«i  le  9  Ibermidor.  Répu- 
bUcaia  viK,  il  tumltalUt  <KairinL'ut  le»  UiIkmu  aoarclmle  el  roTa- 
lÎM»,  tas  iStoMs  Ai  1»  pflMd  et  OM»  4alSfmMBiuK;llprtt 
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rivalités  buolcuses  excitées  par  des  ambitions  subal- 
ternes, il  sfentonra  d'bmiiines  tuxqnels  la  naUon  et 

l'Europe  n'accordaient  pas  une  considération  suffi- 
sante ,  et  avec  le  respect  des  nationaux  il  perdit 
riBtime  de  l'étranger.  On  doit  recoanaltre  aussi  qu'il 
avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  des  circon- 
stances éminemment  critiques.  Bien  <iue  l'autorittS 
parAt  raffermie,  les  factions  étaient  encore  trop  tr- 
tienles  pour  qu'on  prtt  imprimer  une  marrbe  régulière 
â  l'administration,  depuis  deux  ans  livrée  au  chaos. 
Toutes  les  institutions  étaient  à  former.  Pour  ramener 
la  tranquillité  dans  le  pays,  et  l'élever  promptemctt 
au  degré  de  prospérité  qu'il  pouvait  atteindre,  ce 
n'était  pas  assez  que  la  Convention  eût  tâché ,  par  ses 
décrets,  de  donner  au  peuple  des  mœurs  républicaines, 
il  aurait  encore  fallu  que  les  premiers  magistrats  de  la  . 
liépubliquc  eu^  ut  en  ce  «èle,  ces  luraièrea,  cette  pro- 
bité et  ce  itrtotlanequll  est  rare  de  trouver  en  ceux 
que  les  n'volulions  poussent  à  la  léte  des  affaires. 

La  position  intérieure  du  pays  offrait  d'ailleurs  de 
grands  embarras.  Les  finances  étalent  dans  un  éfat 
épouvantable.  F.n  se  séparant ,  la  Convention  avait 
retiré  au  nouveau  gouvernement  les  trois  grandes 
ressoohw  qui  Pavaient  prineipalêlnent  soutenue,  les 
confiscations,  le  maximum  et  les  ré(|uisilions.  II  ne 
restait  que  des  biens  nationaux  gaspillés  cl  sans  valeur. 

(urt  acit  Irav.iuv  •!(■  iliiri  rrnl*  rouillât ,  et  fut  un  de«  onw  rtMaclL-ur» 
l^e  1.1  foiulKiilion  II  y  avail  on ■•ariclÔTf  moral  dani  ->j  i  nnvi  rs.i ricin 
el  «et  diMtMirt.  Il  avait  iki  ROflU  limplri,  des  nMiiifri-»  diHK  j-s  et 
Van  lU;  U  bualtoniie.  ÉtranKtT  an  munde,  il  vnaii  liahiliR-llenmit 
dans  la  rrlr.nli»  an  v  in  de  Ha  famille,  et  inlinicnu  tU  li»'  avit  Ut 
fr/Ti  «  Ttiniiin  ,  rl  allait  «mvi  nl  au  .lardin  dr  s  Planti  s  di  las.wr  do 
«M  traraux  Vswiatirt  par  mnde  de  U  Ixriataqnp.  Mail  U  K*TeiH*re- 
Ivi  praux,  pour  luc  lenir  d'une  cxpraMon  Tulgaire,  ne  payait  |as4e 
uiioe  :  il  éUil  contrerait ,  et  en  Fraiire ,  od  lea  mcilleurei  quIlMs  aa 
Utanait  lus  contre  un  d^faiil  pliytiquc  qni  prèle  au  ridicule,  teiH- 
ncMr,  an  yein  éa  beaufoop  dagCBS^  ie  paniMHfoshcoNU»' 
nieat  ptooi  dam  uw  DMstaurtiae  fri  «riprii  da  k  iiplHNallaa. 

«itewliril,  anHi  aienfare  de  l'AnolMe  eiHHlitaanla  «t*  k  Qw> 
vcntiM.  y  a«M  AiDodl  k  MfOlntiiNiM  à  ta  M|HMiqi»  tas  aiiiMS 
gafiitas  ft  ta  Bew»n»Tfc~»waiat  tartane  toJrdWiis  iloit 
l'art  ds  M  pelai  psriaoer  tauN  tMM  al  da  M  pas  «t  i  iwipuaumi 
avec  toi.  Aprto  te  9  ibmaidtar,  d  dIaiiMi  alUnailiicflMal  k  Qsm 
aux  lemrteles,  adx  royaliilei  et  anx  prMm  réfraclairM.ll  M 
mmibiip  dr«  romitét  dr  goorrroement ,  et  il  apporta  dant  le  mante» 
ment  dn  affairr*  une  awiranee  que  lui  doonakcni  ton  (avoir  anM 
jiinuxHiMitlf,  rl  son  i  xii^rirm-c  nininic  l^(;ulalcur.  Mai»  il  Clait 
t-nl^li'' ,  i  iili'te ,  »'iii|Hirtt-.  i  l  i|ii(  lii'K  f'iis .  an  lieu  de  r.>(v»n»,  il  rm- 
plov;M(  il  i'i'i  M  il  scn'M'ins  ilvs  iii.iriifrc»  violrriteii  qui  t'an nrdaieiit 
ma!  auf  l.i  (li,.;nil.'  ikml  il  i'-(.ir(  i(\<Mtr  II  t't^l.iil  ^k-ve  des  nuatitt 
«nr  sj  [iri  luli'.  iliSs  li  «ii'i;c  ilc  Mavrmv.  où  il  sïtail  IrouvO  coiiiinc 
rcpriHf  iii ml  iln  i-  uplc  .iii\  arim-'-i,  el  n  s  niiaiîi'»  uc  >'élJi<nl  poiiil 
tout  .i-rail  ffismi^^s. 

•  ly-ioiirm  111,  iitrteicr  du  (îi'uic.  s'était  prunonce  pour  la  rérohi- 
tiuii.  Mi  uiliicde  l'Atiicnibli*  li<f,i»Utive  et  de  la  lionwntiiiu .  il  s'y 
*lait  |>i  iiin|ial<-iiHT>l  (irni|ié  de  ti'a\aux  et  de  mission»  niilil.iin  s .  i  v 
n'avait  irttquetr^  (n-u  de  |iarl  air\  diuentioiis  et  ant  drlMU  f*rf, 
fanions  et  ilrs  partit.  Uaa»  le  lirocts  du  rai,  il  aTail  «OV  rtuunie  la 
uujoriti^.  Dit  cioq  diicdeurs,  c'était  celui  qui  paraiiaart  innr  le 
moins  de  vue»  poliliqiM  Cl  tire  te  inoiiM  propre  au  aourcmcoeal. 
cvuil,  du  wste,  tut  InUMia  de  maan  deuaes.  aatindlanMl  bsu  et 

bWDékk 

•BaitaS|lk«nu|al,aq^olM(r,a9iei  avoir  coura  ktaicaUin^ 
drrint  an  letnihitiaouiK  Aprk  te  10  aodt ,  jnfd  dt  k  iiaaif 
cov  naltanate,  N  fWIta  S  kOBUfeaUsu,  nUttadkcsryfMcsds 
taHontagw.el  le  ptononça  kvkhisalaBUMkdinadiaBHuuL 

Weinéifamii  du  peupla  *  l'aridéa  mtikati  wliv  Tanka,  tt  uitrtl 

le*  op^ralîout du liése, el ^paadcdkvdte  fat ridaik,llTa«rga 
de  temMeK  teiiKranoM.  A  Mm  idoor  daat  ta  CiHmelteB,  nmaeS 
par  Robetpierre,  il  fit,  le  0  tbemider,  eanae  rammam  avec  «du  qui 
•Itaquèrent  le  lira*,  el,  iioouM!  coiniuaDdanl  séoéral  de  la  fonp 
mce,  tt  marriiB  tor  rUMcl^-Vilteat  «oMhtaa  beaneoepaa  snt 
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G£(>eudant ,  pour  faire  face  aux  divertet  dépenses  dM 
services  publics,  la  (."tchc  l'tait  immensr.  Les  awgsMê 
n'avaient  plus  de  valeur  :  dix  mille  francs  repri'sen- 
Uieal  i  peine  vingt  franc!»  eu  numéraire  :  on  «évaluait 
H  prtsdB  cli)(|n«BtB  nilliards  la  somsit  mise  eo  cir- 
culation, ft  la  d^prfciatinii  de  ce  papier-monnaie  ren- 
dait presque  mipossiblede  lui  en  substituer  un  autre  ■. 
tm  impAM  prtaptaieot  m  arriéré  .de  quiase  oents 
millions  en  ftumt'raire.  I>cs  services  étaient  comiir  iiiis 
par  l'embarras  du  trésor,  autant  que  par  les  dilapida- 
liMia.  Les  années  nwaiimlent  de  tout;  la  cavalerie  cc 
fartillcrit  n'avaient  plus  <le  chevaux,  et  l'infanterie, 
déBwndiiés,  déseruit  par  iMtodes  pour  ragagaer  ses 
fcyars» 

«  Arrêter  ces  désordres ,  faire  rejoindre  les  réquisi- 
tionnaim,  rompli'ter  les  rt^Riments  des  diffi'rentes 
armes,  pourvoir  tous  les  parcs,  rétablir  la  marine, 
asseoir  de  oouvest»  impAlsctCB  assurer  la  perception, 
n'était  pas  chose  facile  avec  une  administration  dé- 
criée, et  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'elle  se  trouvait 
dant  la  dwenéeoaaUidftltitlerMalie  la  malllédela 
Bation ,  et  d«  réduire  l'antre  au  dt'scspoir.  o 

Daqs  noe  telle  extrémité,  et  quoique  préseotant 
anmnan-débars  «m  KgBa  de  trmqias  qae  tasOBallals 

(M.iient  habituas  h  respecter,  la  France  .uir.iit  suc- 
combé, livrée  à  une  administration  intérieure  bar- 

tfc  cette  >ournét'.  BaiTU  détint  itort  d'aula*t  plm  vtoiral  «ntïRO- 
nr«le  dn  ^an^biiit  et  *lri  terroritln,  qu'il  avait  éti  un  de  Inirt  plul 
ardent*  auxiliaire».  Il  en  Ji'nança  plmicun:  il  fut  i  wm  luur  (li'noiic*^ 
parcuT  pour  de*  diLipnlalKiiu  (  l  olillgo  de  scjuslihir,  11  lui  l'ifii  (!«•» 
promoteur*  de  la  r(*.iciion  «m  le  rbi'f  de  «n  liaiidc'»  iW  jinino*  firns 
cpit,  à  l'ariit,  i^ur  iii[>ri''nie  lx)n  Ion ,  altaqii^iicni  lr«  InsiiloliOM et  k*» 
hommes  l  i  n  voluiii  .ri ,  rl  ri.ins  trs  iWparlciiifiits  itiorgraient  »o«» 
pr^^titc  ii'i  rm  iMiH'.  Itjfis  II  s  j.  iiiriii'i*  dr»  12  p'Tiiiiii.il  l'1 1"  prai- 
rial, il  ^U  re>rtii  du  roiiiiiianrtcnicnl  de  la  foni'  armi^  pmir  répri- 
iDcr  le*  jocubiat:  il  le  Fut  encore  darm^n  Ile  du  13  viiuli-iiiiairc  pour 
combattre  Irt  royatittet.  Akm  il  redonna  une  cxitleniv  aux  tcrru- 
rinlc*.  qu'il  aTait  pentoJtÉ»,  prétendit  que  la  Itrrtur  n'avait  {\é 
tnt*^  laaaiiiS  pour  proKrire  le*  patriote* ,  cl  CMaya  d'<u- 
Uir  — slwmu  nouvelle,  fiijDaraer  la  (;oMtit mioa  cl  ét  «wliDiKr 
le fmwiriiiiwt  itfroliitioiiaaire.  Barra*  n'avait  oi  principe*  fixe*, 
■IvWSMRllIsUfM.altaiMMSâaM  lesafhire*.  ni  aptitude  i  l'ad- 
vWsMiMiet  aafSBMtMWat.  Mais  dM»  le*  criacs  poHUquet, 
éuis  ks  imofeltscirils  st  dans  las  nnwwn  poptiiains,  U  «mit 
qnSIvieMsdaonvdVBlI  et  masstoisiitlBwgl  d»  là  risnliaiwi  al  ilr 
tariMKlIltMplMMI  iiaaricsoanps  H  ISBOBrra  «K  VMVb 
•ritai«lBf«ai80.ftiMars«MaMaa  ■amstrlsmieiiici;  u 
ahaeit  le  plsisiri  la  éêftnttt  cl  sa  fbrtaM  psrssa^rib  as  M  psr- 
'  s  an  goAU  dbncodinii» 
ant  m  rStmiaUoo  liop  Dien  «aUle  en  ftanes  et  «• 
psar  «M  sait  feemia  de  nivflicr  tes  tNra  tur  Iwiaeli  elle 
dlailllBadSe.liaBcan«tÉiB,ioasafolr,«i|iraliilé,lasolMiMdcie(priO' 
dpe*  cl  b  pureM  de  m  laenir*  lui  aTaieat  aoiois  lltsliane  de  toua  le* 
porlia.  On  hii  rvpmiuH  anilcinent  d'avofr  Hé  membre  du  comitit  de 
failli  patiltc  dfccniTiral;  mai*  il  avait  organlué  le*  arm^-e*  rl  <1ii  i,;.' 
la  guerre  de  l'indtfpendaorr  nalionalc,  et  la  gracHlcur  ik  te*  K-r\iix'ii 
iDipouit  tilenre  k  te*  ;i<TU(aieur*. 

•Teh  étaient  le*  ant|  honinir*  auxquels  fut  roiiHi'  Ir  fjouviTiu  nient 
de  1.1  Uip"''li'iue  11  ij'>  .i\.iit  pitiot  entre  eux  cette  hoinom lud'  p.ir 
fiiile  <jui  u'tiibUit  n^'t'tiuiiri'  iwur  priMiiiire  l'unild  rie  vin-a  et  il  m- 
letitioiK  :  riijii  <i<nime  lU  [laraïuairiit  irr^i-onrili.ibh  i  a^cc  la  royauté 
e1  Fannerine  dynastie,  on  n'ax.ill  ikis  S  ciiiindii'  ilu  iiiinnii  (|ii"aiii-uii 
d  rntrr  rui  Irahlt  Ir  R^[Mibliqiic ,  rt  I  on  [khiv.iiI  i  >.[N  t  i  t  i|ii  iIh  la  fr- 
iviiiiil  Irioiiipl>cr  di' !K'*  cnui'iiii»  iiit>T:turii,  bi.ainiiii|i  plus  i  craindrr 
.ll•lr^  i(iic  le*  .irniViB  i'ir.uii;(''n  t.  ;  c.ir  Ik  roM  qui  fai*.iicnl  ciiinn-  l.i 
gncrre  à  la  Kranœ  ne  pritenilaieiil  plu»  lui  imiKuw  r  une  forme  de 
gouvcroetneni  ;  mai*  les  royatisle*  et  les  jacobins,  uial^ré  leur*  di5 
faite*,  n'avaient  point  rcoooc«  i  renverser  la  cou»titulioa,  • 
i  Thmaiiieau.  -  Mcnioin  t.) 
I  LorKpi'oa  brisa  i  li  plan  VcndOme,  te  20  Ktricr  1796,  le*  poia- 
letlesanlriacafaiavaimevfi  t  la  Mwrhltfcw  des  ligiialt. 


celée  et  méprisée  par  les  quatre  parus  (|«i  divisaient 
alors  le  |>ays  (royalistes  purs,  royalistes  conslitutioiir 
nels  de  91,  partisans  de  la  Oinsiiiutiou  de  Uû,  qui 
s'intitulaient  Ht-publicains ,  et  partisans  de  la  Consti- 
tution de  89,  que  les  Hépubticain*  nommaieot  anar^ 
t  /iislcs  ) ,  ft  ctmUe  iesfiuel»  elle  était  iirtpuissante.  Il 
fallait  des. victoires  pour  conquérir  la  patx  et  cooteoir 
ICB  ftations;  le  salut  la  RépiibMpM  étpitdtM  Ml 
annéaa,  at  ata  innées  la  sauvèrent. 


Sttuttthn  de»  armie*  éitilhbt,  fnmçaiui  M  aartrf* 
vhU  nnes.— Rupture  de  l'armistice, — Après  l'armistioe 
conclu  sur  le  itbin,  à  la  fin  de  l'année  1796,1'anBéa  de 
Jowdaii  arait  pris  ses  cantonnements  dans  le  Hmid» 
sruck,  et  celle  de  Pichenru  derrière  la  Queich.  Il  ne  se 
passa  rien  d'important  sur  les  rives  du  Rhin  pendant 
les  cinq  mois  que  dura  l'armistice.  C'était  l'époque  oA 
avaient  lieu  1rs  premiers  trieniphei  da  géaéral  Ba«h> 
parte  en  Italie,  sur  lesquels  nous  reviendrons.  —  Afin 
de  ne  pas  morceler  ces  mémcnatries  campagnes,  nous 
■vwa priai» parti  d« ifea  pNsanlar  la réalt  wifwfM 
avoir  offert  à  nos  lecteurs  le  tablean  des  campagne* 
désarmées  de  Samlire-et-Meuse  et  du  Rhin.— Pendant 
la  trèft  PidNini  avait  centiMié  d^trlswr  i  Slna» 
Iwurg  avec  les  émissaires  des  princes  émigrés,  dont  les 
imprudences  teillirenl  fsire  tout  découvrir.  Méconieai 
dew  «t  aana  daote  d>  teMrtaw,  maiiiiiliiMil  dW- 
leurs  l'impossibilité  de  rendre  son  armée  complice 
d'une  trahison,  il  voulut  s'éloigner  d'un  voisin^ 
dangereux  pour  lui;  il  offrit  sa  démission ,  qu'on  ae^ 
cepta  ;  Moreau  fut  nommi'  pour  loi  succéder. 

C'eitt  été  le  moment  que  les  Autrichiens  auraient  di 
choisir  pour  dénoncer  l'armistice,  ils  laissaient  accabler 
et  combattre  en  Italie  une  année  de  fiOgOOO,haMHail 
ils  avaient  sur  le  Hblu  t8(),0(M)  bumtiies  inactifb.  L'in- 
concevable lenteur  du  conseil  aulique  * 
déciaioa  perdait  aa 
la  composition  et  la  situation  des  deux  armées  fran- 
çaises réunies  sur  le  Rhin.  La  discipline,  si  relâchée 
eom  Pidicgm ,  fkt  rétablie  ;  les  eoMMi  tarMrt  «en* 
et  1rs  cadres  remplis  avec  cxaclilude.  Malbeureusraient 
le  désordre  des  finances  empécba  de  s'eecoper  du 
térid  de  ramée,  Oee  mHlIleM  «t 
qui  n'étaient  v^re  d 
qn'en  17BS. 

La  force  de  l'armée  de  Wurmser  sar  le  HMt4IUft 
était,  dans  les  derniers  jours  de  mai,  àt  tMOB  hai^ 
mes,  dont  22,000 cavaliers.  L'aile  gauche,  aun  ordree 
de  Latour,  s'appuyait  S  tluningue  et  s'étendait  jusqu'à 
Pbilisbmiydeaentra'eeproIraffeaM  dePMHHmrf  i 
Manheim,  ofi  commençait  l'aile  droite,  qui  s'appuyait 
.1  kaiserslautera.  —  L'armée  du  Rhin,  sous  le  général 
Morsau ,  eppeele  I  cdie  d*  Wameer,  comptait  71 4M 
fantnssins  et  O  .'tfX)  cavaliers,  y  compris  les  garnisons. 
Le  gt'néral  Férino  commandait  l'aiie  droite,  établie 
en  ligne,  d'HmingM  i  Herdt;  le  centtt,  an  aidvii 
deDesaix,  *'iait  pnsti^  entre  Germersbeim  et  Impflia^ 
gen;  l'ailc  gaucbc,  sous  Saint-Cfr,  se  prolonoealt 
jusqu'à  Rombonrg. 

L'archiduc  Ciiarles  avait  remplacé  Clairfayt,  dis* 
giMié  par  le  «wieil  anlifue  A  came  di 
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«oÉeta  avce  Jonrdni.    Son  amé»,  ipii  eomplaii 

2Lr)00  cnv.ilicrs,  s"(  levait  A  03,000  hommes.  I>c  gros 
de  tu  force*  (le  centre  et  U  gâucbe)  campait  en  avant 
lin  Mijinnii  nf  nir  îi  Hihn  la  gauche,  aux  ordre*  d« 
dwde  Wnrtcnberg,  sViendait  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  entre  la  Labn  et  la  Steg.  —  Le  général  Joardan, 
opposé  à  l'archidoc,  avait  mm»  tes  ordres  63,000  liui- 
tassina  et  11,S00 chevaux.  Sa  droite,  forméa  par  ka 
divisions  Marceau,  Poncet  cl  Bernatlotff ,  (gardait  le 
Hundanick  et  la  rive  gauche  de  la  Nabc;  le  centre, 
ven  GMasM,  la  compuaait  daa  divisions  Grenier, 
Chanpionnet,  de  la  réserve  de  cavnifrip  du  général 
Bomaad,  et  d'une  brigade  anx  ordres  du  général 
Amuiard.  KMber,  «nMaé  a«  daa  de  Wsricinlieiv,  aree 
les  divisions  Lefebvrc  et  Collaud  ,  commandait  l'aile 
fauche  à  Dusseldorf.  Beumonville  avait  remplacé 
Mareau  I  Vwnott  du  Nord,  qui ,  forte  d'asviroD 
40,000  hommes,  devait  servir  de  réserve  aux  aimto 
de  Sambr&^l-Meuae  et  de  Rhin-ei-Moselle. 

Les  suecta  de  B«maparte  en  Italie  ayant  enta  déter- 
:nilné  la  conseil  aulique  à  tester  une  diversion  sur  le 
Rhin ,  les  Impériaux  devai^t  reprendre  le  f  juin  l'i- 
nitiative des  hostilités,  onnd  VVurmscr  reçut  l'ordre 
de  partir  de  l'amiadialknt-Hhin  a\  t'<  une  divition 
de  25,000  hommes  pour  couvrir  le  1  y  roi  et  sauver 
Mantoue.  Le  reste  du  corps  de  VVurmser  passa  sous 
À»  ardna  de  Lala«r,ctrai«liidac,  par  aaile  de  celte 
circonstance,  prit  le  commandement  g(*néral  de  toutes 
les  troupes  autrichiennes.  Quoiqu'elles  s'élevassent 
encore,  aprta  le  départ  de  Wurmaar,  ft  iMfiHO  com- 
battants,  l'archiduc  crut  devoir  se  mnintcnir  sur  la 
défcniiTe  ;  mais  les  armées  du  Rhin,  jalouses  de  riva- 
•Nier  da  gMia  afce  celle  d'Italie,  aa  tardèrent  paa  i 
altea-aiêmes  les  bostiliUi. 


Plan  de  campagne  de  âsrmlL— GmMt  avait  »• 
ptia  la  diMelUm  dea  affaires  militaires.  Son  plan  de 
campagne,  basé  sur  les  mêmes  principes  que  ceux  qui 
avaient  déjA  valu  de  si  brillantes  victoires  &  la  Répo» 
feUque,  avait  expressément  pour  but  de  porter  la 
guerre  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  tout  engagement 
sérieux  avec  l'ennenti  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
avait  été  abaotament  difendu  MX-géalmus  Jaurdan 
et  Moreau.  La  jonction  entre  les  deux  armées  étant 
assurée  au  moyen  d'un  corps  de  25,000  hommes, 
plaeé  aena  ka  evdrea  de  Marceau,  en  avant  deTrftvea, 
Jourdan,  pour  rappeler  l'ennemi  sur  la  rivedraitedU 
Rhin,  et  faciliter  le  passage  de  ce  fleuve  i  l'armée  de 
Moreau,  devait  le travcraerlul-niènie  avec  le  gros  de 
ses  troupes,  à  Dusseldorf.  Si,  pendant  le  passât;'-  de 
Jourdan,  l'ennemi  se  portait  sur  les  troupes  de  Mar- 
ceau, restées  dans  le  Hundsrudt  et  près  de  IVèves, 
Moreau  devait  alors  être  prêt  t  attaquer  les  Autri- 
chiens; puis  dès  que  l'arrhiduc  voyant  ses  communi- 
cations mcuacées  par  Jourdan ,  reviendrait  sur  la  rive 
droite,  Marceau  devait ,  ralliant  ses  tronpea,  fUer  der- 
rière l'armée  de  Rhin-et-Moselle  et  aller  tenter  lui- 
ntaM  le  passage  du  fleuve  entre  Huuiogue  et  btras- 
bourg.  ASn  d'aeaurer  la  réussite  de  ces  OMmvenmitB, 
on  devait  répandre  le  bruit  que  l'armée  de  Moreau 
n'était  pas  destinée  a  agir  offcasiTcment,  mais  seule-  > 


■Mnt  diargée  du  eoin  de  couvrir  TAlaaee,'  mie  grea- 

sière  et  dont  il  était  peu  probable  <iiic  le  général 
autrichien  fût  la  dupe.  Ce  plan ,  dont  l'exécution  fut 
long -temps  relardée  par  réfat  de  délabrement  do 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  présentait  de  grands  in- 
convénienu  :  il  eût  probablement  échoué  si  on  eût 
tenté  de  reiéeuter  avant  le  départ  des  25,000  hommes 
conduits  par  Wurm.ser  en  Italie.  Son  vice  principal 
était  de  diviser  tellement  les  forces  de  Jourdan ,  qu'il 
rendait  improbable  la  réussite  des  opérations  de  ce  ' 
général.  En  effet,  il  allait  se  trouver  placé  à  cbeval 
sur  le  fleuve,  en  face  de  forces  supérieures  contre  les- 
quelles il  ne  pouvait  espérer  aucun  secours,  à  cause  de 
l'éloignement  de  rarmée  de  Bài^d-Maeelle  et  de  la 
direetloii  imprimée  an  corpe  de  Marceau. 

Combat  «f'^/lmAùvAen.- Jourdan  était  Uen  réiohi 

à  prendre  l'initiative,  et  il  pouvait  d'autant  plus  coo^ 
ter  sur  un  succès,  que  les  Autrichiens,  par  suite  de 
leurdeCNfaide  leHer  déltenaivemcnt  sur  la  rhre  gauche, 
laissaient  des  forces  considérables  paralysées  entra  . 
Kreutzoach  et  Mayenoe.— Kléber,  conformément  à  ses  , 
instmetlOM,  réunit  ses  troupes  dans  la  journée  du 
30  mai,  ét  passa  la  Wipper  vers  le  soir.  Il  campa  le 
lendemain  entre  Pfori/  et  le  château  de  Bensberg,  le 
général  Lefebvre  guidant  son  avaut-garde  vers  Ic8 
moHiagnei  -U  juin  il  était  d<ià  sur  la  gauebedo 
r.Vpger,  et  s'avançait  sur  la  .Sieg.  Lefebvre  culbuta  la 
preoiiére  avaut-garde  autrichienne  commandée  par 
Kiramafcr,  et  enleva  le  pont  de  Sagburg.  Ge  auccêa 
fut  d'autant  plus  facile,  que  les  troupes  du  duc  de 
Wurtemberg,  étaient  disséminées  et  morcelées  comme 
le  sont  babitudienwtti  lef  corps  d'obaervatkm.  Le  gros 
des  forces  ennemies,  dont  plusieurs  divisions  avaient 
été  détachées,  campait  à  Krappach  et  à  Altenkirchen. 
—  Pendant  que  l'avant-garde  ennemie  se  trouvait  vi- 
goureusement pressée  de  front  par  le  général  Lefebvre, 
Ck>llaud,qui  avait  passé  la  Sicg  vers  Meindorf,  tour- 
nait le  flanc  gauche  des  Autrichiens  et  les  forçait  de  se 
rejeter  sur  Ukeratb,  oft  ils  se  rallièrent  à  me  diviaion 
que  Wurtemberg  amenait  lui-même  en  toute  bAte. 
Cette  première  joornée  coûta  à  l'ennemi  2,400 hommea 
dont  1,000  priaonniers.  . 

Tous  les  préparatifs  avaient  W  faits  par  Kléber 
pour  forcer,  dans  la  position  d'Ukerath ,  les  Autrichiens 
qu'il  Y  erayaK  retrancbéi;  mais  ceux-ci  s'étaient  reti- 
rée aur  Kroppach  et  Allenkirclien.  Le  f;('n»'Tal  fr.mçais 
y  arriva  le  3  juin.  11  fit  camper  à  Jungrath  le  gros  de 
sa  division  et  résolut  d'attaquer  le  lendemain.  Ma  le 
point  du  jour  les  troupes  se  mirent  en  marche  sur 
trois  colonnes  :  le  général  Soull  conduisait  celle  de 
gauche  par  Hilgerod  sur  Krappach;  Lefebvre  guidait 
celle  du  centre  contre  Altenkirchen;  la  troisième  a'u- 
vançalt  sur  Aluicrsbach;  Collaud  marchait  en  réserve 
derrière  le  centre.  Ney,  avec  un  fort  détachement  de 
troupes  léi^rea,  devait  tourner  la  gaucbe  dea  Autri- 
chiens et  se  jeter  sur  leurs  communications. 

Leur  position,  quoique  très  fortifiée,  était  trop 
étendue.  La  colonne  Lefebvre  francbit  aisément  ka 
passages  de  Weyerbusch,  qu'ils  avaient  négligé  d'oo- 
i  cuper,  et  te  forma  au  pied  des  hauteurs  d' Aitcnkircbei, 
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soutenue  par  la  division  CoIlau(1.  Penciant  que  KIt'iKT 
répondait  par  one  vive  canonnade  à  l'arlillerie  auUi- 
cfcienie,  h  li'élilèBW  «olonw,  qirf  ifitM  enpMée  de 
Schonberget  d'Almerebach ,  se  portait  sur  lo  rdginifnt 
des  grenadiers  de  Jordit,  formant  la  gauche  de  l'en- 
iienii,etlaciTtlerieH>pa1>KeitBecallnlaltaar«r^i- 
mcat  qnelqnes  escadrons  autrirhiens  M  minMIlt  oft 
Ffiiâuiterie  le  prenait  en  tlatic.  Il  fut  mis  en  désordre 
tt  TMlut  fuir;  mais  ou  le  força  à  mettre  bas  les 
ameiL  Smilt,  qui  s'était  avancé  sur  Krappacb ,  conte- 
nait la  réserve  de  Wurtemberg.  —  Les  Autrichiens, 
chassés  de  ienrs  positions,  profilèrent  de  la  nuit  pour 
gBgwpFvclHiigeDi— Lefcbvie  pritpoale  i  llicbenIniiQi 
—  Ouinze  cents  prisonniers ,  douze  pièces  de  canon  et 
quatre  drapeaux  furent,  pour  les  Français»  le  résultat 
4e  cette  Bowelle  efhiR» 


Les  F mnçais  passent  le  Ahin. — Betraite  de  /f^ur- 
Èemberff  sur  la  takn. — Cette  premlèie  conquête  d'un 
pays  qàe  la  pidcnition  alliés  avait  couvert  d'appro- 
▼isionnements  ne  fit  qu'enQammer  l'ardeur  des  soldats 
républicains.  Ney  et  Collaud  entrèrent  le  même  jour, 
4  juin,  ft  Dicrdorff.—Le  général  autridiien  Fiank  avait 
ordre  de  se  porter  de  Neuwied  sur  Montabauer.  — 
Wurtemberg  s'y  dirigeait  aussi  pour  n'être  pas  coupé 
pflfr  ka  Ptanfait;  naia  en  arvfvnt,  le  6,  i  Motiberg, 
Il  apprit  que  ceux-ci  occupaient  d<<ja  Montabauer,  et 
que  GoUaud  débouchait  vers  VValmerode  :  alors  il  se 
Mtcrmhia,  tan  atteadre  PlDdc,  ft  ikr  en  tente  bête 
derrière  I.i  I.ahn,  pr^s  de  Limburg.  Finck  avait  pris  la 
même  direction.— Klébcr  poursuivit  rcnnemisur  cette 
rivière,  et  le  génàtil  Grenier,  malgré  la  rMstance  des 
Impériaux,  passa  le  Rhin  pour  le  r(>}oindre  aniaKiAt  que 
Nenwied  fut  oeetipé  par  les  liépublicains. 

Le  résultat  de  ces  mouvements  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  fut  tel  qu'on  s'y  étaitatteada.— L'Archiduc,  aussi- 
tôt après  l'affaire  de  la  Sieg,  avait  renfon Y-  Wurtemberg 
de  sia  bataillons;  après  l'échec  d'Allenkirchen,  il  or- 
danna  au  général  Wernèdc  de  partir  pour  Hombourg 
avec  onze  bataillons  et  vingt-deux  escadrons,  et  lui- 
même  ,  appelant  h  lui  la  divisiou  Helze  de  l'armée  de 
WnrnMer«  lalsia  sur  la  rive  ganehe,  ponr  couvrir 
Mayeoce ,  20,000  hommes  aux  ordres  du  gi'nt'ral  Mcr- 
cantio,  et  marcha  vers  la  Lafan,  le  6 juin,  avec  le 
ymtt  M  son  armée,  forte  de  trente-deax  bataillons 
et  d3  quatre-vingts  escadrons.  Il  passa  le  Rhin  le  10, 
et  n'arriva  que  le  14  &  Wcttalr.  —  Jourdan  avait  re- 
éontC  Sabord  d'être  attaqué  sur  la  Nahe  par  toutes 
les  forces  de  l'Archiduc,  ce  qui  eût  peut-être  offert  A 
ce  dernier  de  bien  plus  grandes  chances  de  succès;  dé- 
livré de  cette  inquiétude ,  il  fit  suivre  l'arriére-garde 
ennemie  parnn  earps  léger,  et  laissant  Marceau,  avec 
30,000  hommes ,  en  face  du  camp  de  Mercantin ,  il  se 
mil  en  marche  par  sa  gauche  pour  passer  le  Rhin  à 
NMWlad  et  sanicnir  KlAcf •* 


Cbmbat  de  /f^'e/a/or.— Jourdan  établit  le  12  Juin 
aan  quartier  général  É  Cher  •Radanar.  Son  armée 
m  forma,  le  13,  en  une  seule  ligne,  derrière  la  Labn. 
—  La  division  Bcrnadotte  s'appuyait  au  Rhin,  de- 
jmi»  Massan  jusqu'à  Lduntein;  Ghampiennct  ooe«-  ( 
v.  a. 


pait  les  hauteurs  vers  Diet?:  ;  hi  division  Grenier  cam- 
pait sur  ïEUf  et  Collaud  sur  les  hauteurs  de  Limburg. 
Bonnard  Maqnait  Ehnabreilslsbi;  la  division  Leisb- 
vre  formait  un  crochet  sur  la  gauche  de  Collaud, 
défeddue  par  le  ravin  de  ëteiobacb,  qui  a'étendait  le 
long  de  son  franf.  tM  brigade  ioult,  campi'e  près 
d'Herbom ,  et  dont  les  flanqueurs  s'avançaient  jus* 
qu'.l  Gicsen ,  couvrait  cette  aile  gauche;  la  cavalerie 
était  en  réserve  derrière  les  divisions  Lefd>vre  et  (jol- 
laud. 

Le  géoi'ral  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
voulait  forcer  le  passage  aux  environs  de  Limburg, 
ponr  attaquer  Wartensteben  qui  avait  remptacé  Wnr- 
lemherg;  mais  au  lieu  de  le  f.iire.  dès  |f  IS,  alors  que 
toute  la  masse  des  forces  que  le  prince  Uurles  amenait 
sur  la  Labn  i^  était  pas  encore  arrlvie,  il  renvoya 
l'affaire  SU  17,  pour  allendrc  qui;  l.i  divisitin  Ix'lVbvre 
piit  occuper  Wetalar  et  couvrir  la  gauche  sur  laquelle 
semblaient  partlenHèronent  se  diriger  les  colonnes 
ennemies.  C'était  en  effet  l'aile  que  l'Archiduc  se  pm» 
posait  d'attaquer.  —  Le  retard  de  Jourdan  fut  caosa 
qu'il  se  laissa  prévenir  par  son  ennemi. 

Les  corps  destinés  par  le  prince  Charles  à  cette 
attaque  ét-iient  :  1°  celui  de  Hot/e,  de  (iJiOO  hommes, 
dont  les  avant-postes  étaient  près  de  \Veilburg;2°oelui 
de  Kraf ,  de  IMM  haiNBCS ,  campés  snr  les  baulsurs 
de  Rraunfels,  avec  des  avant-postes  près  du  pont  de  f><iii, 
sur  la  Labn;  3"  la  réserve  et  les  grenadiers  aux  ordres 
de  Wcmcck,  campés  derrière  Wetxiar;  4*  une  division 
.saxonne  campée  â  (iros-Recbenbach.  —  Le  fçi'iK'ral 
Gottesheim  devait  inquiéter  les  flancs  de  l'armée  fran* 
çaise  avec  S^OM  hommes  de  troupes  légères;  30,000 
bommesétsient  en  outre  dispersés  sur  la  Rasse-Lahn,  et 
ne  devaient  prendre  qu'une  part  indirecte  à  l'attaque. 
Les  forces  ennemies  formaient  ainsi  un  total  de  64,000 
hommes  i  fannfe  tna^Êim  m  eampicoait  à  peine 
45,000. 

La  réserve  autrichienne  passa  la  Lahn  A  \\  elxlsr, 
le  16  jÙHIet,  eteampa  sur  les  bautenn  an'4eUi  de  cette 

rivière.  I>efebvrc,  qui  marchait  sur  cette  ville,  engaijea 
d'abord  le  CMniMt,  qui  ne  devait  avoir  lieu  que  le 
lendemain.  Instruit  qne  les  troupes  MIgIres  de  l'ennemi 
poussaient  déjà  de  Werdorf  sur  llerborn.  il  divisi  ses 
forces  en  deux  colonnes  :  l'une  courut  au  pont  de  Lein , 
l'autre  sur  Werdorf,  i  la  rencontre  de  l^ncmi.  Oooi- 
que  bien  inférieure  en  nombre,  cette  dernière,  après 
trois  assauts  contre  lesgrraadiersde  Wemeck,  emporta 
l'abbaye  d'Altenburg;  celle  de  gauche  s'empara  ausai 
des  hauteurs  de  la  Ghapelle^le-IKilheim.  ~  l^es  Autri* 
chiens  se  retirèrent  derrière  la  Dill  et  dans  Welziar 

Il  était  quatre  heures  de  l'après-midi,  réloignemcnt 
ob  LeCebna  dlaH  de  l'armés  fraufalw  lui  fit  perdre 
les  fruits  de  ce  succès.  L'archiduc  envoy;i  les  Saxons 
an  secours  de  Werneck ,  eu  ordonnant  â  ce  gi'néral 
de  a^emparer  des  bauteurs  etdu  bols  d'Altenstetten,  oO 
Lefebvre  avait  posté  sa  gauche.  —  Ca'  point  important 
attaqué  de  frontet  sur  les  flancs,  fut  pris  par  l'ennemi 
malgré  une  vive  défmse.— Les  français  s^étaMIrent  en 
arrière  sur  les  hauteurs  de  Berghausen.  —  Oprmlint  le 
lieutenant  général  Lindt  avait  aussi  passé  la  Lahn  et 
sTétatt  fsnnécn  avant  de  Wctiiar^YInraent  atlaiafk 
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dans  leur  nouvelle  position,  les  Français  en  furent 
dt'busquéji  el  y  perdirent  sept  canons.  Cette  affaire 
mit  Al  av  cmrImi  ft  Icar  saache;  flt  m  niâirtaHdeBt 
encore  A  la  droite  dans  le  village  d'Altenburg,  l'ennemi 
parvint  à  \e*  en  repousser ,  et  Lefebvre,  à  la  favéur  de 
la  nuit,  miot  daaa  «a  première  poaitiiNi  derrièra  le 
lavin  de  Tielfenbarh, 

Wernedi  marcha  le  16sur  Greiffenstein  pour  s'y  lier 
i  la  colonne  de  Kray.  Hotn  Tint  te  même  jour  appuyer 
sa  droite  à  Mehrenberg,  et  Wartensleben,  avec  l'aile 
gauche,  s'avança  sans  obstacle  par  Limburg  sur  Obei^ 
Hadamar,  les  Français  étant  en  pleine  retraite. 


Petonr  des  Français  sur  In  rive  gauche.  —  Après 
ce  combat,  Jourdan  se  trouvait  dans  une  position  fà- 
ekcoae,  par  suite  de  la  direction  de  sa  ligne  4e  bataille, 
perpendiculaire  au  Rhin;  car  l'ennemi  se  portant  en 
masse  sur  l'extrémité  opposée  au  fleuve,  pouvait  ac- 
cabler une  de  aea.aile»;  et  eH  eiéeutait  m  chaBga- 
ment  de  front  parallèle  au  cours  du  Rhin,  il  courait 
le  risque  d'j  être  précipité.  Lteux  partis  Ipi  restaient: 
la  retraite  ou  mw  bataille.  La  aupériuritil  dea  forcée 
de  l'ennemi  rendait  le  dernier  trop  hasardeux^  il  se 
décida  d'autant  plus  aiaément  pour  le  premier,  que 
la  bat  de  ta  marche  aur  la  Laba  avait  élé  rempli,  puis- 
qu'il avait  attiré  de  ce  côté  le  gros  des  forces  autri- 
chiennes. L'armée,  sans  avoir  perdu  un  seul  bomme, 
rentra  dans  Neuwied  et  repassa  le  Rhin. 


Combat  rf'f'AfraM.— Pendant  cette  retraite,  Kléber, 
avec  trois  divisions,  se  dirigeait  sur  Uusseldorf  par 
Altenkireben.  il  ifarrêta  dana  la  fbrle  poaitkm  drOka- 
rath ,  paraissant ,  contre  la  volonté  ni^me  de  Jourdan, 
vouloir  se  maintenir  sur  la  8ieg  et  ne  pas  pousser  jus- 
qa'l  Duaseldorf  te  mouvement  de  Faite  gaudie:  Le 
'général  Kray  attaqua  le  19  au  matin  ses  avant-postes 
et  les  repoussa  Jusqu'à  la  position  principale.  Kléber 
fit  avancer  en  ligne  son  artillerie,  pendant  qu'il  for- 
mait son  corps  de  bataille.  Il  ordonna  au  général  Levai 
de  se  porter  sur-le-champ  sur  le  flanc  droit  du  général 
Kray,  que  les  brigades  Lorges  et  Bastoul  furent  char- 
gées d'attaquer  par  sa  gauche.  Kléber  se  réserva  la 
direction  de  la  colonne  du  centre.  Le  général  Collaud , 
avec  une  partie  de  sa  division ,  resta  en  réserve  pour 
soutenir,  suivant  l'occasion,  l'attaque  de  front  ou 
celle  des  deux  autres  colonnes.  La  cavalerie  était  com- 
mandée par  ra<Uudant  général  Ney  et  par  le  général 
Richepame.  La  pramllie  attaque  opérée  par  b  centre 
fat  heureuse;  l'artillerie  française  avait  fait  taire  celle 
de  l'ennemi-,  Ney  et  Hichepanse  culbutèrent  les  csca- 
drona  autriebtena.  Les  poeitioM  centnlei  da  rememi, 
ainsi  que  le  viihif^e  de  iUrcbrup, ftncnt cmportéa mal- 
gré sa  vigoureuse  résistance; 

L'ennemi  se  retrancha  sur  Icsbantenraen  arrière  du 
village  et  parvint  â  s'y  maintenir  contre  l'impétOMilé 
de  Kléber,  qui  tenta  vainement  de  les  gravir  sous  un 
feu  violent  d'artlIleHe.  Bientôt  même  la  cavalerie  de 
Kray  força  celle  des  Français  à  la  retraite.  D'un  autre 
Cété,  la  marche  des  généraux  Lorges  et  Bastoul  éprou- 
vait dans  les  bois  d'insurmontables  obstacles.  Ces 
divcneacireonttancaapcradmt  an  aéntral  Krqr  da 


reprendre  l'offensive.  Le  centre  des  Français  fut  atta- 
qué i  la  baïonnette  par  quatre  bataillons  de  grenadiers 
aux  ordrss  du  général  llillius:  un  combat  opiniftlve 
s'engagea;  la  mêlée  devint  horrible;  mais  les  Répu- 
blicains ,  après  avoir  perdu  un  drapeau,  furent  con- 
traints de  céder.  PMdant  ce  tempe  la  cavalerte  antri- 

chienne  repoussait  les  escadrons  de  Richepansc.  Kléber 
se  vit  contraint  d'ordonner  la  retraite,  il  regagna  ses 
premières  positions,  oU  rinfbiiterie  française  aa  aanlint 
encore  intrépidement  jusqu'à  I4  nuit,  dout elle pcvfita 
pour  se  retrancher  derrière  la  Sicg. 

Le  combat  Ait  meurtrier  et  seulenn ,  maia  l'Archidae 
était  resté  pendant  l'affaire  vers  Altenkireben;  ILIâtar 
n'eut  à  combattre  réellement  que  la  division  Kray, 
quoi  qu'aient  prétendu  quelques  écrivains  qui  désignent 
cette  jouméeaous  le  nomdebatailled'Ukeratb,crojait 
mal  à  propos  que  Kléber  7  aaMint  te  choc  de  tonte 
l  armée  autrichienne.  • 

Après  le  combat  les  Républicains  effleetaèrent  leur 
retraite  jusqu'au  bord  du  Rhin.  La  division  Bonnaid 
repassa  sur  la  rive  gauche  à  Bonn  et  a  Cologne;  celtea 
de  Lefebvre  et  de  CoUaod  ae  retirèrent  derrière  te 
Wipper,  dans  la  forte  position  de  Benrad  el  d'Obi aden, 
décidées  &  faire  tous  leurs  efforts  pour  se  mainieoir 
sur  ce  point  important  da  !■  rive  droite,  et  pour 
couvrir  en  mtaie  Ico^  te  camp  reCnuMU  établi  à 
Duaseldorf. 


Passage  du  Bhin  a  Kehl  par  l' armée  de  Rhin-et- 
Mosflte.  —  Départ  du  prince  CJiaries  pour  le  Haut" 
tiliin.  —  Les  premières  opérations  de  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse  cnicnt  pour  rémllat  (coaune  on  te 
verra  bientôt)  de  favoriser  le  passage  du  Rhin  à  l'ar- 
mée de  Rbin-eU-Moselle.  Moreau  franchit  le  fleuve  à 
Kehl.  Son  mouvement  menaçait  la  ligne  du  Dannbe.  La 
prince  Charles  partit  aussitôt  pour  s'y  opposer.  Il  em- 
menait avec  lui  25,000  hommes,  laissait Majjsnce  avec 
une  forte  garnison ,  et  le  général  Wartendèben  ft  ta  tête 
de  28,000  fantassins  et  de  10,000  cavaliers,  chargés  de 
couvrir  le  Mayn.  —  Ce  corps  d'armée  était  posté  de  la 
manière  suivante:  14,000  hommes  formant  le  corps  de 
bataille,  campaient  à  Neukirch,  derrière  la  Nister,  t 
la  jonction  des  routes  de  Siegberg,  Siegen  ,  Limburg 
et  Wetziar;  une  avant-garde  de  8,000  hommes,  dont 
3,000  cavaliers,  occupait  les  montagnes  de  Kaltein-ll- 
che,Deken,  Hausen,  Hassel  et  Erpel  ;  entre  I/ihnstein  et 
Ërlich  se  trouvaient  7,000  hommes  d'infanterie  et 
1,600  ehevan,  Nenwied  était  aurveHIé  par  te  graa  da 
ce  corps,  placé  sous  les  ordres  du  général  Finck; 
Idstein,  eo6n,  était  occupé  par  la  réserve  de  grenadiera 
et  de  grosse  cavalerie,  composée  de  4j000  finrtaMina  et 
3,200  cavaliers.  La  distance  qui  séparait  toutes  ces  * 
positions  décousues  ne  permettait  pas  aux  différente 
cor^>s  chaînés  de  lea  défendit  de  s'appuyer  mutuelte* 
meut.  L'armée  impériate  avait  tontefcto sur  tes  annéea 
républicaines  l'avantage  d'Aire  Moa  te  commandement 
d'un  chef  unique,  muni  d'un  pouvoir  presque  discré- 
tiimnaira,  tandis  que  kes  deux  généraux  frMçate, 
Moreau  et  Jourdan ,  ne  pouvaient ,  d'aucune  manière, 
concerter  leurs  opérations,  et,  pour  n'être  pu  respon- 
aabtea  de»  incidaate  nadtenrau,  devaient  aa  caniNw 
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mer  rigoareaiemen^  i  des  instnictions  veaoe»  de 
Ms^  Afani  Jemdaii  vnâlordr»  de  iTéiolKdBrleptai 

poasibledes  bords  du  Rhin,  de  remonter  la  Haute-Labn, 
poi»  de  t'tfiooer  sur  la  Kintz,  le  Uaut-lisyn  et  eofia 
mr  ta  Rednitz.  Cfn  M  wnH  preserit  de  iTeffuTcer  de 

déborder  toujours  la  droite  de  rennemi,  de  lui  livrer 
bataille  pour  la  rejeter  eu  Boh^e  ou  sur  Ratisbomie, 
et  de  la  suivre  partout  afin  de  reodre  impossible  sa 
pflMiiOii  avec  les  troupes  de  l'Arcbiduc.  Le  résultat  le 
plus  probable  de  ces  instructions  devait  être  un  effet 
diamétralement  opposé  à  celui  qu'on  en  attendait.  En 
tapriBant  ainii  vu.  deux  armées  françaises  une 
marche  excentrique,  on  rejetait  nécfssaircmcnt  l'un 
sur  l'autre  les  deux  corps  autrichiens  qu'on  se  pro- 
posah  d'Mer. 


L'armée  de  Sambre-et-Meuse  repasse  Je  Bhin  à 
iVimuM.— Célaitvert  Neuwled  que  Jourdao,vmi- 
laatprofiter  de  l'absence  de  l'An  h iduc,  s'était  résolu 
à  icpmer  le  Rbin.  Kléber,  avec  l'aile  b>ik^*  partit 
de  DuMidMf  le  27  juin  pour  fteilller  cette  opé- 
ràtioil.  Pendant  qu'il  se  dirigeait  sur  la  Sieg,  afin  d'at- 
tirer de  ce  côté  l'attention  des  ennemis,  la  division 
Grenier  passait  le  fleuve  à  Cologne ,  pour  se  réunir  à 
loi.  Quelques  détachements  de  cavalerie  légère  autri- 
chienne observaient  seuls  la  Sieg;  cette  rivière  fut 
aisément  franchie  le  30  par  les  trois  divisions  de  l'aile 
gMche»  dltt  te  poilènBt  ewuitn,  ta  droite  au  village 
de  Plécs  et  la  gauche  aux  montagnes.  Bonnard  vint  ks 
r^iodre  avec  la  réserve. 

Tontes  les  tronpes  se  rapprochèrent  en  silence  dans 
la  nuit  du  2  juillet,  des  deux  points  indiqui*»  pour  le 
passade,  oû  avaient  été  rassemblées  d'avance  toutes 
ki  barques  qu'on  arait  pa  déeouTrir.  6,000  hommes 
du  corps  de  Finck  (étaient  les  seuls  dont  on  pât  crain- 
dre quelque  résistance.  Les  grenadiers  de  la  division 
Championnet  s'cmbaïquèrent  derrière  ille  de  Wetsen- 
thunn,  et,  sous  le  commandement  du  général  Damas, 
abordèrent  à  Neuwied;  la  division  Bemadotte  franchit 
k  fleuve  et  prit  terre  près  de  Bendorf.  Vingt-quatre 
pièces  de  canon  en  batterie  sur  la  rive  gauche  firent 
aisément  taire  le  feu  de  rarlillerie  autrirhienne.  lyp 
chef  de  bataillon  Cbauchard  s'empara  de  Neuwied  au 
pus  de  duafe.  Les  grenadiers  de  la  division  BemadaM» 
enlevèrent  aussi  le  village  de  Bendorf.  Tous  les  postes 
ennemis  furent  repoussés.  Damas,  avec  un  renfort 
de  qneHpim  caTallers  et  de  deux  pièem  de  cmon, 
s'empara  d'Ilctlesdorf  et  de  tous  les  villages  le  long 
de  la  VVietbach.  Les  Autrichiens  firent  partir  leurs 
iquipa^es  par  la  roule  de  Dierdorf  et  rassemblèrent  en 
hAte  deux  bataillons  pour  opposer  A  Rcrnadotte.  Ben- 
dorf, réattaqué  par  eux  avec  fureur,  fut  vigoureuse- 
wcnt  difendn  et  resta  an  pouvoir  des  R^UU 
cninat  bienlOt  un  nouveau  combat  s'engagea  sur  les 
hauteurs  en  arrière  de  ce  village,  avec  les  troupes  du 
prince  de  Oarmstadt,  dont  cette  position  interceptait 
ta  retraite.  Les  Républicains  en  furent  repoussés,  et 
les  Imp4*riaux  étaient  maîtres  des  hauteurs,  tandis 
que  le  village  restait  encore  aux  Français;  ceux-ci  se 
ffdpendirenti  rcatenr  en  tiraillcws;  kor  petit  nendwe 
ae  lear  psuMltait  pat  de  tCBtar  «mie  cheie:  naii 


leur  courage  leur  suffit  pour  se  maintenir  dans  un 
poste  nécessaire  à  ta  proteettoa  d'un  pont  de  bateaux 

auquel  on  travaillait  dès  le  point  du  jour  et  qui  fut 
terminé  le  3  juillet  i  dix  heures.  Aussitôt  l'artillerie 
légèrecttacavatariedn  gAidral  Oiampionnet  se  por- 
tèrent rapidement  sur  la  Saynbarh,  au  secours  des 
grenadiers  de  Bemadotte.  L'arrivée  de  cette  colonne 
détermina  la  retraite  de  rennemi,  qui  se  replia  sur 
Montabauer,  après  une  perte  de  300  hommes  et  deux 
pièces  de  canon.  Tandis  que  le  passage  de  l'armét  con- 
tinuait, la  division  Bemadotte  fut  établie  sur  les 
hauteurs  d'HiIscbeid,  et  eeUs  de  Championnet  vers 
Dierdorf  .  le  nénéral  Poncet  resta  en  deuxième  linne 
sur  la  Saynbach;  l'aile  gauche  prit  position  eu  avant 
dllkerath.  Pour  ttramcr  la  ligne  «nnemte  entre  ta  fteg 
et  la  Lahn,  Kléber  avait  dirigé  la  division  Lrfcbvrc  sur 
Siegen.  Le  4  juillet  toute  l'armée  française  opéra  sa 
réonkm;  mata  avantdemareher  en  avant,  eifo  ^arrtta 
pendant  dsnx  jours  pour  a  1 1 1  tu]  re  des  vivres. 


BetraUedn  Impériaux.— Om^t  de  ff^Ukrtâorf, 

—  De  son  côté  et  quoique  ayant  reçu  la  nouvelle  du 
passage  du  Rhin  par  les  Français ,  VVartensleben  était 
encore  resté  deux  jours  dans  son  camp  de  Neukirch^ 
et  Werneck,  ayant  rallié  le  corps  de  Finck,  s'était 
retiré  sur  la  Lahn  avec  WS^f^  hommes,  Il  ertt  été  pos- 
sible, eu  poussant  vivement  l'un  de  ces  corps  dès  le 
5  juillet  au  matin,  de  les  isoler  totalement  et  de  rendre 
leur  réunion  impossible  pour  le  reste  de  la  campagne; 
mais  Jourdao,  sans  doute  mal  informé  des  positions 
décousues  de  Pemieml,  ne  profita  pas  de  ta  supériorité  • 
de  ses  forces  pour  frapper  un  coup  décisif.  Mieux  ins- 
truit le  6  de  la  position  de  Warteosleben,  entre  Meu- 
kitdi  et  Dillenbvrg,  il  lit  mareber  l'armée  par  sa 
gauche;  mais  cette  marche  trop  tardive  resta  sans 
résultat.  —  La  position  de  Lefebvre ,  dans  les  mon- 
tagnes deKaltein-Biche,  était  inconnue  du  reste  de  Tar- 
mée,  dont  il  était  séparé  par  des  montagnes  et  par  des 
bois  presque  impraticables.  —  Ce  général  avait  attaqué 
le  4  juillet,  vers  Willersdorff,  les  Impériaux  aux 
ordres  de  Kray,  et  les  avait  rejetés  avec  perte  sur 
.\llendorf.  Cet  échec,  joint  à  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  Français,  fit  craindre  à  Colloredo  ^qui  remplaçait 
momentanément  Warlensldien)  d'être  enveloppé  et  te 
décida  à  opérer  un  mouvement  rélroj;ra(le.  Il  partit 
le  6  sur  deux  colonnes  :  la  première  se  dirigeant  A 
ganche  sur  Wetalar  par  Herbom ,  l'antre  sur  Leln  par 
Greiffcnstein.  Kray  gagna  Giesen  par  Dillenburg.  Les 
Impériaux  nyoïgnireot  ainsi  la  ligne  de  la  Lahn,  où  ils 
s'établirent  le  e  juillet. 


Combai  d'Offheim.— Prise  de  Bunckd.  —  Kléber, 
pour  opérer  u  joncttan  «vue  ieftfrvre,  posU  les  divi- 
sions Collaud  et  Bonnard,  ta  droite  près  du  village  de 
Dierdorf,  et  la  gauche  un  peu  en  arrière  d'Herbom. 
L'aile  droite  fut  mise,  le  lendemain  7,  en  mouvement. 
Le  blocus  d'EhrenbreilsteIn  et  ta  garde  de  la  tète  de 
pont  de  Neuwied  furent  confiés  A  six  bataillons  aux 
ordres  de  Poncet.  Le  reste  de  la  division  de  ce  général 
devait  s'avancer  sur  ta  Lahn  pour  «n  garder  ta  droite 
d^nis  Dicte  Josqn'A  aon  cnbouAiiK.  Bemadotte  iTf 
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vauçait  sur  Limbai-g  par  les  deux  rive*  de  l'Klz  i>our 
en  courrlr  l<  débottcbé  et  Mre  tUmrwf  oêM  de  Dietz. 

Ctufûéra]  rrnrontra  sur  les  hnulnirs  d'Offheini  un 
0ra«  corps  de  la  ré«enre  de  Werneck,  qui  cherchait  ^ 
inquiéter  la  qucM  de  la  diTirion  Gbampleiifiet.  L'n 
rude  combat  s'cngagpa  aussiliH,  pt  Ifs  grenadier»  ré- 
publicain!* purent  l'avantage.  L'occupation  de  toate  la 
partie  de  LiniUurg  aituée  8ur  la  rive  droite  de  1* 
Leba  fat  le  résultat  de  cet  engaRement.  Pfcodanl  ce 
tfmps  I»'  Ri'n^rai  Damas  emportait  le  pmil  f t  la  ville 
de  Runckel  ;  Grenier  marchait  sur  Mrlireul)erg  el 
portait  «m  mnt-gtide  tor  Weilbargt  Kléber  pous- 
sait des  troupes  It'B^ri's  au-delà  de  la  Lahn.  et  Lefebvre 
a'avaM^it  sur  la  gauche  de  la  Dill,  peur  être  en  uie- 
ran  de  «e  porter  MIT  GieMa. 


P,T!sage  de  la  La/in.  —  La  prise  de  Runckel  avait 
tcllenienl  effrayé  les  Impériaux,  que  Werneck  se 
croyant  sur  le  point  d*«ti«  tourné,  iTéliit  hâté  de  dé< 
camper  avec  toutes  ses  forées  pour  se  replier  sur 
Maubcim.  Les  divers  détachements  postés  dans  les  lieux 
Toisim,  Gieaeh,  LeiA,  Wetziar,  etc. ,  nmitèrent. 
I/arrièrr-nnrde,  forte  de  8,000  hommes  et  de  1,800 
chevaux,  aux  ordres  du  général  Kray,  se  retira  »ur 
Poilgauz ,  où  elle  èe  réuait  «at  troupet  tmmt  de 

Lcin. 

Le  général  de  l'armée  de  Sambre -et- Meuse,  aui 
voulait  déboucher  par  let  montagnes  sdr  le  Maya,  ra- 
vanrait  sur  un  front  aossi  étendu  que  celui  de  l'en- 
nemi, lonMtu'il  ent  pu  obtenir  un  succès  décisif  en 
poussant  des  masses  sur  le  centre  ou  sur  la  droite, 
qaMIedtaliémentécmee.— Troiscorps  principaux  for- 
inaieiit  alors  l'armf'e:  la  droite,  aux  ordres  de  Mar- 
ceau, observait  Maycnce  sur  la  rive  gauche  du  Rhin; 
la  gnche,  oommandie  par  Kléber,  devait  mardiar  sor 

Francfort ,  et  Jourtlan  se  proposait  de  déboucher,  a%ec 
le  centre,  dans  les  plaines  du  Mayn,  depuis  la  Nidda 
jusqu'à  Casael.  —  La  retraite  de  Wemeek  tttr  Kseh  le 
décida,  leO  juillet ,  :l  inr  ttre  toute  l'armée  française  en 
mouvementpour  franchir  la  Laho.  La  droite  du  centre, 
renfoi-cée,  et  commatidée  par  ReMadotte,  pama  par 
Nassau  et  timhurg,  et  se  dirigea  sur  WIsbaden.  Va 
(n[',:\r;^mcnt  vul  lieu  prf-sfc  village  dT^sch  entre  Cham- 
pioanet  et  la  cavalerie  de  Werneck.  Les  Autrichiens 
ftifeat  culbutés  et  Werneck  se  retira  en  arrière  du 
fort  de  Ka  nijîstein.  Grenier  marcha  sur  Crafen- 
Wîe&ebach,  et  le  même  jour  les  troupes  de  KUbcr  pas- 
sèrent la  Lahn  près  de  Uin,  de  Giesen  et  de  Wetziar, 
en  trois  (olnnncs  iuxoîdMt  d«  Boanard»de  Lefehvie 
et  de  CoUaud. 

Comlfal d'Obrr-JVetl.  -«-La  cavalerie  «le  la  division 
Kray  campait  dans  la  plaine  de  Nieder-Merl  ;  elle  fut 
abordée  par  rarant-sarde  de  Col!aiid,4iae  commandait 
l'adjudant  i;<'ni'ral  Xc\ .  Te  flrrnier  enf^iirea  le  combat; 
mais  afln  de  ne  pas  être  écrasé  par  les  masses  de  cava- 
lerie ennemie,  H  attaqua  les  hauteurs  atee  la  SB»  lé> 
gfre,  et  s'en  empara.  Kléber  loi  ordonna  de  s'y  arrêter 
et  fit  prendre  poste  en  avant  d'Ober-Merl  au  général 
Colland.  11  Tenait  de  reccmir  Parla  qall  allait  être 
kttaqoé  par  les  Impériaux.  Ceux-ci  s'araneÈfent  en  effct 


contre  les  Républicains;  la  lutte  fat  loagoe  et  opi* 
niâtre;  le  village  d'Ober-Blerl  fut  pris  et  repris  plu- 
sieurs fois  :  il  finit  par  re«ler  aux  troupe»  de  Gollaiid. 
Kray  se  retira  à  Nieder-Merl ,  el  Warienslebea  conti- 
nua aa  ratrailo  ai»  Wllaïadt  et  Rolbaoli* 


Combat  de  Friedbtrg.  —  Le  gros  des  forces  autri- 
chiennes semblait  vouloir  tenir  fermé  dans  la  position 
de  Pricdbcrg.  Kléber  résolut  de  les  y  attaquer.  Le» 
divisions  r.ollaufl  et  Bonnard  eurent  ordre  de  se 
porter  sur  Nieder-NVeiscl  el  Butabacb,  afin  de  sou- 
tenir l'avant-gaUde  chargée  d'engager  le  cumbat  de 
front.  Lefebvrc,  qui  marchait  sur  la  gauche  de  la 
Wellrr,  devait  passer  cette  rivière  à  JBauernbeim  et 
OfFenheim  pear  taimer  la  droite  de  fcliiwtti.  War*i 
tenslcbrn  s'était  mis  lui-nii^inc  en  marche  pour  atta- 
quer Kléber;  mais  informé  de  la  marche  de  Lefèhrre, 
il  arrtta  son  nioiitcineBt,  |forta  êea  loivea  paf  la 

droite  A  Offenhfiin,  afin  d'en  dispnttT  le  df'boaché  à 
ce  général.  Les  positions  d'Ockstadt  et  de  Friedberg 
(liaient  attaquées  pendant  ee-tenipe  par  Ney  ;  tahdli 
que  Bonnard  débouchait  sur  la  droite  vers  Rosbaeh. 
Après  un  combat  aussi  vif  que  meurtrier,  les  Autri^ 
chiens  se  retirèrent  et  abandonnèrent  Friedberg  m 
Républicains.  L'action  aurait  eu  les  plus  grands  résnf- 
tîits  si  la  division  Grenier  et  la  réserve  de  cavalerie 
eussent  pu  y  prendre  pari.  Lefebrre  cependant  avait 
de aodcètd  gagné  renneBRi  sur  son  flanc  droit;  cette 
circonstance  df'Iermina  la  retraite  prf^ipitf'e  de  l'in- 
fautcric  autricbienue,  qui  eût  été  entièrement  défaite 
sans  le  aeeean  «pie  lot  prête  M  iwwibfèdac  cavalerie 

r<'unie  sur  ce  point.  La  perle  des  Français  Put  de  500 
hommes  tués  ou  blessés.  Celle  de  l'ennemi  dépassa  le 
nombre  de  1,200;  on  lui  prit  en  etftre  609  prisamieN, 
trois  canons  et  un  drapeau.  I/-  manque  de  vivres  obli- 
gea les  Républicains  de  séjourner,  le  11,  dans  leurs  ptH 
sitlotts.—  Wartensleben  profita  de  leur  fnactkm  fettée 
pour  se  retirer  derrière  la  Nidda  et  de  1.1  sur  la  rive 
gauche  du  Mayn,  vers  Offènbach ,  après  avoir  laissé 
une  forte  garnison  dans  Francfort.— Championnet  ftrt 
ehargt'  de  l'investissement  de  Ka'nigstein,  petite  plactf 
que  le  ^f'nt'ral  Meunier  .ivait  dc'fendue  d'une  manière 
Si  brillante  au  touimcnccment  de  la  guerre  de  la  révo- 
IntiOB.   

PtUe  Francfort.  —Le  13  an  matin,  Eléber  panoa 
des  postes  sar  la  Nidda,  dont  tous  les  ponts  étaient 
rompus;  cette  rivière  n't'tant  pas  guéable  il  fallut  les 
itubllr,  travail  auquel  la  fuite  des  paysans  obligea 
dXnpIoyar  laa  aoMala,  KMher  aa  pKâsinta  ensuite  de- 
vant Francfort,  et  le  reste  de  l'armée  s'étendit  le  long 
du  Mayn,  le  centre  a  Hoechst,  Bemadoite  vers  Wi*> 
baden.  ' 

.lourdan  ignorant  ce  qui  se  passait  S  l'arméedeRhln- 
et-Moselle,  se  décida  à  occuper  Francfort,  d«nt  les 
rvmparis,  eatonrtt  de  fnaCl  |dahM  ifmn  «néant 

garnis  d'une  artillerie  nonfimaee.  —  Kléber  ayant  dis- 
posé convenablement  ses  batteries,  un  Ira  des  plus 
vifc  commença  de  part  et  d'antre;  mais  rartlllerlef*- 
imblieaiBa  prit  la  dessus;  la  ville  d'abord  sommée 
iBMiltiunl,  IM  aonniaa  à  an  bflntbardaamt  iidett 
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ioun  qai  ibecndia  deaz  oartsntfiiMM  «t  dfterwhM  la 

fouvermur  ft  capiUiler.  Les  Français  entrèrent  à  Franc- 
fort le  16  aa  malin,  prndant  (|ue  les  AutTidlinui  CB 
•ortaient  par  la  porte  de  Saun-llauitea. 


DUposiiions  dr  Jourdan  aprè*  foecupation  ile 
Francfort.  —  Héfiexions.  —  Le  temps  emploxé  X  rt- 
Mn  FmMfwt  (dont  WricDatin  «èt  mm  dMto  «M 
aussi  certaine  si  .lotirdnn ,  f>n  ras«nnblant  k  llanau 
60,000  hommes,  eAt  meoacé  les  commuakationa  de 
FcdiMtti)  pemit  i  Wsftrailebra  éê  sMltbHf  fbrtenwiit 

dans  la  pfisition  d' Vsch.iffcnhiirf;  et  dans  celle  de 
fieligCBaïadt ,  qui  assurait  sca  commuaications  avec 
WartAmrs.  Aprto  iToIr  bÉMi  i  m  tnniprt ,  karas* 
séei  et  dissémindes,  le  icmf»  <te  MKpMer,  Joardcn  te 
décida  â  poursuivre  reaatttlctl  manœttvrer  pour  «e 
réunir  à  Moreau. 

Le  sol  de  la  République  cessait  ainsi  eneore  une  fois 
d'être  foulé  par  IVnnt  ini ,  et  Wartrnslebeii  opérait 
devant  l'armée  de  iùimbre  -  et  -  Meuse  uue  retraite 
fvtordooaée  i  la  npidilé  de  la  marche  de  ealte  dar- 
Bière.  Le  général  en  chef  républicain  devait ,  ;iv;int  de 
pénétrer  eu  Allemagne,  d'après  les  instructions  du  Oi- 
i«etoif«,laiiaerMirMadfiTiènaaaaKdetroo|Mc  pour 
assurer  «es  communications.  Ce  corps  d'observation, 
doat  le  commandement  fut  remis  A  ftlarceau ,  forma 
■a  létal  d'enriron  9(k,O0O  hononn,  parUgés  en  quatre 
dIviaiODï  aux  ordres  des  généraux  Hardy,  Dauriez, 
FoMtt  et  Botmard.  U  était  chargé,  outre  le  soin  de 
Mn  rattrer  las  contribatlona  et  d'escorter  les  con- 
^ven, ete.,de  compléter  l'investissement  de  Mayence 
aur  les  deux  rives  du  Rhin,  de  garder  Framftirtetde 
bloquer  FJirenbreitstein  et  Kœnigstein. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  au  moment  de  pour- 
•nivre  l'ennemi,  ae  trouvait  ainsi  réduite  h  40.000 
honmas  fomMnt  six  diviaiona,  aux  ordres  des  géué> 
iMi  KUImr,  UMvr»,  BeMadeMe^  Oteaa^toiiMtt 
Grenier  et  Golland.  Si  Jourdan  n'.iv:)tt  pas  pu  nèttre 
feooemi  hora  d'état  de  tenir  la  campagne,  fendant 
4|ii11  avait  dee  tontt  anfBMnlea  ponr  féeiater,  atnteot 
dans  un  s  montuenx  et  b<ilsi?  comme  la  Vétéravie, 
il  ne  pouvait  guère  espérer  d'y  parvenir  dans  lea  plaines 
de  WorlibMrs,  al  ftiveraMaa  atn  naninmte  de  la 
Mmbrenae  cavalerie  ennemie. 

Les  instructions  du  Directoire  doivent  être  regardées 
comnie  la  principale  cause  des  désastres  qui  signalèrent 
la  fin  de  la  campagne.  — Jourdan,  pour  suivre  direrte- 
menl  l'ennemi  par  la  grande  route  de  Wurtïboun;, 
aurait  dû  traverser  deux  fois  le  ftlaj  a  a  cause  dessinuo- 
alMade  efeMe  rivMre,  et  e'cnfvncef  dani  la  (iMdc  forêt 
de  Spesssrt.  Autrement  il  fallait  mano'nvrer  par  la 
droite  oa  par  la  gauche.  La  première  de  ces  directiona 
eendviaaBt  i  RotkeMwiir^  par  Mergentbalni,  effrait 

la  vafe  la  plus  roiirle  pniir  se  n'unir  .1  Mnreaii  et  pour 
atpanr  Wartensleben  du  prince  Charle»,  alors  vers 
CbMladl  mr  te  Nteler.  Maie  Adèle  an  syatèmede  dé- 
hÊtàerk  la  fois  les  deux  ailes  de  l'ennemi ,  le  Directoire 
prveerivit  *  Joardao  de  s'avancer  par  la  rive  Baocbe 
du  Mafn  poar  se  tenir  toujours  k  hauteur  du  flâne 
droit  de  l'ennemi.  Cette  marche ,  divergente  avec  «elle 
da  l'aïade  de  fihin-el-lleaeUe,  forçate  m  qndqpw 


eortt  lu  AntrlChieBe  â  ee  retirer  concentiiquemenf 
sur  leDmnMfdant  m  eantralr»  H  tttfUld  lcleé>« 

fÊltt» 

Opérations  du  corps  de  Marceau.'^àiitA  de  pent^ 
suivre  le  récit  des  progrèa  de  l'armée  de  Sambre-et" 
Meuse  et  de  la  retraite  de  Wartensleben ,  nous  esqni»- 
serons  rapidetnent  les  prindpamt  mouvements  do  corpa 
de  Marceau  autOTir de Mtyanaf  4ktmhm difrt pnÉili 
t|u  il  occupait.  '  .      '  '         -  • 

L'étMdne  de  terraiv^tfll  amtt  ftditariw  avnll  Mt 
juger  convenable  de  fortifier  le»  endroita  faibles  par 
dès  travaux  de  campagne.  Deux  ponta  de  hatcaui^ 
avaient  <t«  JeiCa,  l*na  aur  lrJlayii,:|M«a  de  Raaaeiahehn, 

l'autre  sur  le  Rhin,  près  de  Winkrl.  —  Le  fort  de 
kœnigatein,  privé  A'eaa ,  capitnia  te  36  juillet.  —  Le  29 
7ft8,MDlMinneeae^tiadellBy«(Mà  la  faveiii  dSw 
brouillard,  obliijèrrnt  d'alwrd  les  avant-postes  frauçaia 
à  se  replier,  mais  ils  furent  preaçie  «usaiiAt  repouaiée.' 
Une  «danm  de  SAIi  henhMa  avait  alMi  Ha  tnapaa 
qui  gardaient  les  beia  au-deaaasde  Wialeihalih;  Faé» 
judant  général  Bonnamy  reprit  ce  poète,  et  sons  la 
protection  de  deux  batleriea  de  douae  pièces  de  canon 
placées  aur  la  chanai4ede  Haaa  et  à  Heiimlrtni,eMiBB« 
l'ennemi  â  battre  en  retraite. 

LrC  fort  d'Sirènbreitstein  avait  été  inutilement 
sonamé  ftptnaleMa  repriece,  et  leM^eandlaitaneana 
peu  avancé ,  quand  peu  de  temps  après  l'armée  de 
Sambre-etrèkuae  rétrogradant  aur  le  flhin ,  la  direction 
en  i^t  danBéean  jéndral  >aninanvilla,qBi  la  caniln» 
avee  des  tnmpei  tirfti  de  Tannle  do  Nord. 


Jietmile  de  ff^'artensleben.  —  Marc/te  dfs  Fran^ 
çait.  —  n  est  temps  de  revenir  atix  opérations  de 
Jourdan.  I^e  général  autrichien  Wartensleben,  profi- 
tant d'un  armistice  de  courte  durée  accordé  par  la  ca>^ 
pitulation  de  Ftanefori,  commença  paisiMeinent,  le 
15  juillet,  sa  retraite  sur  Wurtibourg.  M  traversa  le 
17  la  forêt  de  Speasart ,  arriva  le  18  à  Wurubeurg, 
tMm,  le  19  sorte  GiÉlsMMri^M  aianii  dtf  la  dtadelte» 
pass.i  le  Mayn  le  jour  suivant ,  iO  juillet,  sur  le  pont 
de  WurtibottTg,  et  opéra  aa  jonction  au  camp  de 
Komaeh  Évee  '«ne  Ilirte  Mienne  qui  y  arrlvah  ê«è 
Haut-Rhin  par  Westbelm  et  BischoFsheim.  —  42,000 
hommes  se  trouvaient  ainri  réunie  autour  de  Wurta- 
boorg.—  Bemadotte  avait  saîvi  le  mowément  de  Fen» 
nemi  dans  la  forêt  de  Spi  ssart.  Le  centre  et  la  gauche 
de^  Français  se  diripèrcnt  sur  (îmunden  et  Schweîn- 
furt  ;  mais  Wartensleben  quitta  Komaeh  le  21  juillet^ 
et  se  vefdia  anr  2etL->Tvnsees  aaontwuenis  donnèrent 
lieu  à  diverses  affaires  d*arri^re-(>;irdei  OiOftfltpcWtC 
d'une  égale  bravoure  des  deux  cdxH. 


Pn'.t^  de  ff^urtzbmtrg.  —  Otielqnes  d<»(nfhemen!s 
de  â  divisions  Collaud  et  Gharapionnet ,  commandés  par 
les  adjudants  géntnm  KMîn  et  IVey,  s^appfOéM^ent 
le  24  de  Wurtzbourg  et  Samm^Tenf  cette  place 
d'ouvrir  ses  porte»  aux  troupes  républicaines.  Dominée 
de  divers  eAtés,  elle  n'éUlt  pasiCnaUe,  quoiqoVltaf 
eût  une  enceinte  bastionnée.  La  citadelle  seule,  ft  peine 

aeeesaiUe  sur  le  front  de  Reaenbmdi»  donsine  «He*- 
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tom  ktenviroitt,  et  pouvait  Mre  yigwiiwne- 

ment  défendue  si  elle  eût  iHé  m'\'»e  en  (iat  ;  mais  elle 
était  lealement  occupée  {wr  q^uelque»  troupes  de  U 
garde  du  Prince-Évtque.  La  commandant  de  Wmts-  * 
bonrg  et  celui  de  la  citadelle  capitulèrent  Mm  diffi- 
cnlté.  Celte  double  occupation  valut  aux  Français  deux 
cents  pièces  de  canon ,  et  une  place  de  dépôt  fort  im- 
portante.  —  La  capitulation  prouva  que  lea  troupes  de 
la  République  ("talent  dispos«*cs  ft  respecter  les  coutumes 
et  lea  pr<yug4s  des  pays  où  le  hasard  des  combats  pou- 
Tatt  lea  oondoin.  Vaprta  cette  capitnIatiMi,  m  dut 
n'inqiiii'fer  ni  le  rlerg»*  ni  la  noblesse.  Un  de  ses  articles 
portail  que  les  eodésiastiquea  détenui  même  pour  dis- 
cipline, ne  aéraient  peint  mh  en  liberté.  — Die  fut 
fidèlement  obs«Tvi*e. 

L'occupation  de  VVurUbourg  fut  suivie  d'un  dian- 
gencnt  de  ftnnt  de  rarmle  r^Miblieaine,  que  Jrardan 
établit  sur  la  rive  droite  du  Mayn,  entre  Detldbadi 
et  Scbweinfurt ,  Textréroe  gauche  ,  sous  Lcfebvre , 
appuyée  h  cette  dernière  place.  La  rapidité  de  la  re- 
traite des  Autrichiens  avait  été  telle,  que  Jourdan 
ignorant  le  point  sur  lequel  ils  s'étaient  retirés,  résolut 
de  raater  quatre  jours  dans  sa  nouvelle  position,  au- 
tant fcnr  fUre  dea  feoonnalaianeea  «ine  pont  attendre 
dea  nouvelles  de  Moreau.  Il  reçut,  en  effet,  des  dé- 
pêches qui  loi  apprirent  que  l'armée  de  Rhin-et^Moselle, 
alors  à  la  hantenr  deGeeppingen,  dana  la  vallée  de  la 
Fllz ,  hvorisée  par  le  sort  en  divers  combats,  était  â  la 
pounnite  de  l'Arehiduc  Ces  nouvelles  le  rassurèrent 
anr  la  cmnoratlon  de  eea  commmdeationa  avec 
Marceau. 

La  division  Bernadette  arrivée  iWurtzboarg,  releva 
vers  Dettelbadi  la  division  Champiennet  Chanpionnet 
qppnyaaar  Binnirim,  et  Grenier  sur  Werneck.  Le- 
fébvre  se  porta  en  avant  de  Lanringen  et  fnt  remplacé 

par  CoUaud. 

Jourdan  malade  est  remplacé  par  Kléber.  — 
Marche  sur  Batnberg.—  Jourdan  étant  tombé  malade 
vers  la  fln  de  juillet.  Ait  remplacé  previaeirement  par 
Kléber,  qui  continua  de  manoeuvrer  dans  le  même  but 
que  son  prédécesseur.  —  La  retraite  opérée  surZcil, 
imr  Waricnaleben,  était  en  eppoiitien  ani  Instmc- 
tiODS  de  l'Archiduc.  Olui^  ei|îoignit  positivemrnt  ^ 
•an  lieutenant  de  a&  replier  aana  délai  sur  le  Danube. 
Ce  moovemeirtfdent  Ica  mites  devaient  être  ai  fnnestca 
aux  Français,  fut  commencé  le  f  août.  Le  général 
autrichien,  se  dirigeant  sur  Bamberg,  fit  filer  par 
Coburg  à  Egra  tous  ses  bagages  inutiles. 

A  la  même  épeqne,  la  gauche  de  Moreau  se  trouvait 
à  Gmund,  et,  par  on  mouvement  rapide  sur  Mrrpen- 
tbeim  et  ilall,  il  lui  eût  été  facile  de  se  lier  avec  la 
draite  de  l'armée  de  Sambre^et-Mense.  La  réunion  des 
deux  armées  ertt  formé  ainsi  une  masse  de  110,000 
hommes,  qui  aurait  sans  doute  toulement  paraiyaé 
les  dessina  de  l'Aidridue,  en  Isolant  lea  deux  arméea 
antrirhiennes;  mais  Kléber  ne  crut  pouvoir  s'écarter 
des  instructions  mal  combinées  du  Directoire.  U  con- 
tinua, le  3  ae*t,  w  mardie  par  ka  deux  rives  du 
Mayn.el  fit  Ip  même  jour  capituler,  sur  la  rive  droite, 
le  petit  fort  de  JîœnigahofiBni  où  l'on  trouva  soixante- 


neuf  plèem  de  canon»  Importa  i 

—  L'aile  droite  s'étendit  jusqu'auprès  d'Oberschwar- 
zacb,  sur  la  route  de  Bamberg.  Ney,  avec  400  che- 
vaux, chassa  de  Zeil  un  parti  de  800  cavaliers 
autrichiens ,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Ebeisbach  dont 
il  s'empara.  Les  Français  s'avancèrent  le  jour  sui- 
vant, la  droite  vers  Burg-Eberacb ,  la  sauchc  vers 
Kœnigsberg.  Kléher  marcha  le  4  sur  Bamberg,  dana 
l'intention  d'attaquer  vivement  l'armée  autrichienne; 
mais  Wartensleben  qui  avait  prévu  ce  mouvement  et 
qui  voulait  w  montrer  fldêle  ans  hMtmeHona  de  l'Ar« 
chiduc,  de  sp  maintenir  seulement  sur  la  défensive, 
avait,  pendant  la  nuit  du  â  au  4  ,  continué  sa  retraite 
dana  la  directlOB  de  Nniemberg,  ialanat  une  tele 
arr" 


Cornbat  et  prise  de  Bamberg.  —  Les  avant-gardes 
de  Grenier  et  de  GhampienwC  w  disputant  liMmncar 
d'entrer  1rs  premiers  dans  Bamberg,  s'y  précipitèrent 
avec  impétuosité  ;  mais  aasaillies  aussitôt  par  la  forte 
arrière-garde  qu'y  avait  laisaée  WarfeuMien,  eHea 
furent  presque  cntièrrment  enveloppées  et  eurent  & 
soutenir  long-temps  un  combat  in^al,  qui  coAta  la 
vie  a  un  grand  nombre  de  braves  des  ém.  partie. 
L'arrivée  des  divisions  donna  enfin  l'avantage  aux 
avant-gardes  françaises,  et  força  l'ennemi  à  évacuer 
précipiumment  la  ville  et  à  s'enfuir  jusqu'à  Altandorf, 
où  se  trouvaient  les  grand'gardes  autrichiennes. 

Lefcbvre  avait  d'abord  suivi  la  colonne  autrichienne 
qui  se  retirait  sur  Coburg;  mais  ayant  appris  qu'elle 
marehait  sur  ^jra.  Il  ne  crut  pas  prudent  de  la  suivre 
dans  cette  direction,  et  ae  rabattit  anr  le  gros  de 
l'armée. 


Combat  de  Forcheim.  ~  Wartensleben  avait,  par 
un  changement  de  front  en  arriére,  appuyé  sa  droite 
â  Pegniu,  et  son  eantra  I  la  petite  fertamne  du 
Forcheim.  —  Onelques  nouveaux  mouvement»  eurent 
lieu  le  &  août  sur  la  nouvelle  ligne  des  Impériaux,  dont 
le  rirent  était  couvert  per  la  Wieeent.— UneavanHiarde 
de  cinq  h.iiaillons  et  de  vingt-deux  escadrons  fut 
placée  entre  Wippersdorf  et  Willersdorf ,  derrière  la 
petite  rivière  d'Aiaefa  :  l'armée  continna  t  occuper 
Saiisenfurt,  Bechofen  .  Hochstadt  et  Neust.icit.  — 
général  EIsnitz  nyoignit  le  gros  de  l'armée  avec  un  ' 
corps  volant  qui  avait  été  détacM  sur  Oarmstadt, 
après  l'occupation  de  Francfort;  un  autre  détachement 
fut  envoyé  à  Aischstadt,  pour  communiquer  avec  le 
prince  ciiarles  qui  se  rapprochait  de  Nordliogen.  — 
informé  de  ces  monvemama,  Kléber  ordonna  à  l'armée 
de  SambrcH't-Meuse  une  conversion  A  droite.  trois 
divisions  de  l'aile  droite  se  portèrent  sur  la  petite 
rivière  de  Reidi-Bberacb;  et  Imdeux  de  gauche  fu> 
rent  dirigées ,  l'une  sur  la  route  de  Bamberg  à  E^r- 
manstadt,  l'autre  à  la  téte  du  bois  de  Bamberg,  en 
arrière  du  village  de  StmIcnadorP.  Lea  troupw  légères 
de  l'ennemi  furent  rejetées  derrière  l'.Visch ,  par  suite 
de  ce  mouvement  qui  donna  lieu  4  un  rude  combat, 
dans  la  plaine  d'AHendorf ,  entré  la  cavalerte  fran- 
çaise cl  aulrichit  iine.  l/  fcbvn'  n'.n  ait  avec  lui  qu'un 
régimenl  de  cnirassiers  et  six  escadrons  de  cbaascors. 
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{Pendant  qu'il  s'avançait  avec  ta  divUMCsHaud  pnr 
la  rive  droite  de  la  ReJnitz,  pour  sf  rapprocher  du 
centre  des  Français  el  pour  nyeter  sur  la  rive  gauclie 
de  ta  WiCMOt  In  tnapei  taqriMatat  qvi  w  UmiTaient 
en  avant  de  cette  rivière,  les  chasseurs  franijais  cul- 
butèrent les  avant-postet eonemisiStruleusdorf , et, 
•pris  k»  avoir  chmift  au-delà  dHinAaid ,  ifavaiMè- 
rent  dans  la  plaine  d'Altendorf.  Un  gros  de  cavalerie 
ennemis  Ica  repouiaa  alors  avec  perte,  quoiqu'ils  eoa- 
9mt  franii'plinievn  chargM  brillantei.  IHI*  H*  «oa- 
raient  même  le  risque  d'être  écrasés ,  quand  les  cuiras- 
aiers  vinrent  a  leur  aecourt  et  changèrent  la  face  du 
combat  Lea  trob  régiments  français  rénnls  contrai- 
gmtat  l'ennemi  à  la  retraite.  Le  brave  colonel  Doré , 
commandant  les  cuirassiers,  fut  tué  dans  cette  affaire. 
*  Lefebvre  put  alors  s'établir  sur  le  fianc  droit  des 
Aalrkhleno.  U  porta  im  détachement  sur  Ebermans- 
tadt  en  tournant  la  montagne.  Collaud  fut  placé  en 
seconde  ligne  à  la  tète  du  bois  de  Bamberg,  en  arrière 
de  Stralendoif.  L'aile  droite  campa  sur  la  rive  gauche 
de  la  Rednitz  ,  dont  le»  Autrichiens  occupaient  aussi 
les  deux  rives.  —  Cette  circonstance  eiU  aisément 
permis  h  Kléber  de  combiner  un  effort  général  anr 
l'une  des  ailes  ennemies,  sf'parées  l'une  de  l'autre  par 
ta  rivière,  et  an  succès  complet  en  eût  été  la  suite 
pmbahte;  mais  il  ne  jugea  point  à  propos  de  sVearter 
dv  Cfatème  vicieux  indiqué  par  les  instmcttons  du 
Directoire^  et  fit  marcher  son  armée  parallèlement  au 
front  des  Impériaux.  L'aile  droite  devait  attaquer  le 
corps  de  Kray  sur  la  rive  gauche.  L'armée  s'â>ranla 
le  7  au  matin,  la  division  Grenier,  remontant  la  Red- 
nitz, eut  d'aliord  avec  les  troupes  ennemies  un  vif 
engagement,  après  lefod  dteoe  poeU  derrière  FAisdi, 
vers  Willersdorf,  où  Championnet  arriva  presque 
aussitôt  avec  sa  division.  Celle-ci,  qui  s'était  dirigée 
par  Lanf ,  avait  trouvé  les  villagm  des  deux  rivet  de 
l'Aisch  occupés  par  l'ennemi ,  et  tes  hauteurs  hérissées 
d'artillerie.  Quelques-uns  de  ces  postes  furent  vivement 
disputés;  mais  pendant  que  Kray  portait  de  ce  cAlé 
toute  son  altentioa,  Bernadotte  s'avança  vers  Hochstadt 
sans  s'engaf^r,  et  seulement  afin  de  donner  à  Bonnaud 
te  tempo  de  délMMrderavee  la  cavalerie  to  Haneganehe 
de  l'ennemi.  Celte  manœuvre  eut  un  plein  succès. 
L'ennemi ,  tourné  par  la  cavalerie  française  et  vive- 
ment pressé  par  l'infanterie,  opéra  sa  retraite  sur  la 
rive  droite  par  le  pont  de  Hansen.  Si  l'on  eâl  exécuté 
par  Willersdorf  une  attaque  pareille,  c'en  cOt  été  fait 
de  cette  partie  de  l'armée  autrichienne. 

A  raite  ganche,  L^ebvre ,  se  dirigeant  par  ta  droite 
de  la  Rednitz  sur  la  rivière  de  Wiesent ,  repoussait  les 
avant-gardes  de  l'ennemi ,  et  menaçait  le  flanc  droit. 
Coltaud  s'était  porté  de  Bamberg  sur  Korèbeim,  oA  se 
trouvait  le  centre  des  Imp<'riaux,  commandi'  par  War- 
tensleben  lui-même.  Ney  qui,  avec  lavant-garde 
française,  avait  commencé  l'attaque  eentre  des  forées 
bien  supérieures,  essuya  quelques  décharges  meur- 
trières. Il  n'avait  que  deux  pièces  d'artillerie  légère  à 
opposer  à  une  batterie  de  quatone  pièces  de  fort 
calibre.  Des  renforts  promptement  envoyés  par  Collaud 
lui  permirent  néanmoins  de  se  maintenir  en  ligne 
jusqu'au  moment  où  la  retraite  de  1  aile  gauche  décida 


Warieusleben  à  se  retirer  lui-même  avec  son  centre 
par  Forcheim  sur  Nuremberg.  Ney,  à  la  suite  da  COn» 
bat,  fut  nommé  général  de  brigade. 

FomMéi,  gardé  seulement  pardeatroupeoduPrlBe^ 
Évèque,  aux  ordres  du  baron  de  Marchai ,  capitula  à 
la  première  sommation.  On  y  trouva  soixante  pièoeo 
decaMD,déoanMoecdMn«dlioasdeguefTe.  ^ 


Jourdan  reprenfi  le  commandement  en  chef. 
hmritn;  dont  la  ianté  était  rétablie,  reprit  te  eoB- 
mandement  après  l'affaire  de  Forcbeim.  Le  9  aoAt, 
l'armée  poursuivit  sa  marche  en  remontant  le  cours 
de  ta  Rednitx,  Bernadotte  par  ta*  rive  gauctte  sur 
Hertiogen-Aurach  et  Nuremberg ,  le  reste  de  faiiUéO 
entre  Erlang  et  Bettenaiedei  sur  ta  rive  droite. 

#»/ft»ate  JIM/tenteiiy. — WartoMlebeBor^relM 

de  Lauf  A  Sul^bach.  Jourdan  se  dirigea  sur  la  première 
de  ces  villes,  près  de  laquelle  campèrent  quatre  divi- 
siena.  Bernadotte  étrit  vers  Sehonberg,  sur  ta  rive 
(;aucbe.  On  séjourna  le  H  et  le  12  dans  ces  positions. 
Ce  fut  alors  que  le  général  Mey,  par  un  coup  de  main 
audaeledx  dont  ks  détaite  m  aono  oont  pas  btea 
connus,  prit,  avec  quelques  ordonnances,  le  fort  de 
Rothenburg,  où  on  trouva  quarante-trois  pièces  de 
canon,  quatre  obusiers,  cinq  mortiers  et  quarante 
quintam  de  poadie. 

£bmtetf  dê  IfmUtchen.  — >  An  tloi  de  se  porter  es 
masse  sur  l'Altmuhl  pour  se  concentrer  avec  l'armée 
de  Moreau,  l'armée  de  Jourdan  s'enfonçait  â  la  suite 
de  Warteuieben  dans  les  défilés  de  la  Pegniu  * ,  pays 
montmouK,  cnnpé  de  ravins  et  hérissé  d'épaisses  forêts. 
Une  seule  route,  celle  de  Lauf  à  Sulibacb  y  était  pratl> 
cable  pour  l'artillerie. 

Kray  occupait  Sulibadi  avec  13^  hoainiei,  et  te 
gros  des  .Autrichiens  se  trouvait  i  Amberg,  où  War- 
tensleben  devait  tenir  le  plus  possible,  afin  de  faciliter 
ta  Jonction  de  MB  armé»  avec  colle  de  rArdkidue,  qui 
devait  s'opérer  par  Neumarck.  L'armée  française  avan- 
çait toujours  sur  les  deux  rives  de  la  Pegnitz,  maia  * 
lentement,  par  snite  du  mauvais  état  des  chemins.  Dte 
s'établit  le  14,  la  droite  vers  Waller  et  Scbupf,  ta 
centre  à  Hersbruch ,  et  la  gauche  a  Worach.  Berna- 
dotte fut  posté  en  arrière  de  Neumark,  sur  la  route  de 
Ratisbonne.  Oft  ajourna  le  14  et  le  Ift  danscmpoal> 
lions.  Un  mouvement  eut  lieu  le  16,  pour  reconnaître 
l'emplacement  occupé  par  l'ennemi,  et  l'y  resserrer 
afin  de  l'attaquer  plus  avantageusement  Lefebvre  ae 
diripea  sur  le  village  de  Holenstein,  son  avant-garde 
sur  Neukirchen,  ses  flanqueurs  jusqu'à  Wilsedu  Le 
coude  que  forme  la  Fegnitt,  «n  arrière'da  village  de 
Hochenstadt,  fut  occupé  par  CoJlaud.  Son  avant-garde 
obligea  les  postes  ennemis  ù  se  replier  par  ta  grande 
mnto  de  SnIxbadL  Grenier  o'étaUit  anr  tac  faanteura 
en  avant  de  Pâchtesfeld  ,  el  eut  ordre  d'approcher  le 
plus  possible  de  l'ennemi.  La  division  Championnet  et 
la  cavalerie  de  Bonaand  seporlèfcnt  onr  Hoppergct 
HeteMd. 

'  fant  pu  la  eoofoiKlre.  *  " 
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Kray  avait  sa  droite  sur  les  hauteurs  ewarpi'e»  de 
JKcukircbea  t  et  gauche  sur  lu  coltioes  boiket  qui 
flinqvoit  la  route.  La  bouillaate  atdaw  de  Nèf  fiiHIit 
tire  funeste  k  l'avanl-garde  frauçaise.  Arrivé  devant 
la  ligi^  de  Kray ,  il  ne  réfléchit  pas  au  petit  nombre  de 
i>nivftqui  l'accompagnaient,  et,  ne  prenant  conseil 
que  dcaoo  audace,  il  marcha  à  rewiemi  et  l'attaqua 
andacieusement.  Mai<;  bientôt  charge^  |)ar  plusieurs 
bataiUpna  ^t  piuiieur^  esicadrons,  il  fut  contraint  de 
l^trafnder,  et  il  41ait  sur  le  point  d'ên»  «MbmC  avec 
sa  petite  troupe,  quand  arrivèrent  heureusement  les 
4>vUiojM  que  Jourdao ,  voyant  ton  avant-garde  coui- 
pnNBin,  lii«ai(  «Tavaer  ea  «anle  bHe  lar  le  lien  dhi 
combat.  La  division  du  général  Grenier  arriva  la  pre- 
mière, pendant  qnp  i^efebvre  nano'uvrait  pour  gagner 
la  drolfe  dee  AMridiieiie.  liaiiaoéi de  ph^enn  cAtéa, 
ceux-ci  «e  replièrent  sur  Sulzbach ,  où  ils  prirent  posi- 
Uon,  la  dretit  a^jée  à  uœ  colline  roeailleiue,  la 
flanche  i  la  fétèt  entre  Sulalneh  et  Haar. 

Collaud  les  assaillit  de  front  pendant  que  Grenier 
attaquait  leur  gauche.  La  brigade  Olivier  les  chassa  de 
la. forêt  et  les  contraignit  à  se  retirer  sur  Roaenberg,  où 
ill  reçurent  de  Wartenslebea  quelqoea  batalIlMM  de 
renforts.  La  nuit  mit  fin  à  cet  engagement  et  les  deux 
partis  bivouaquèrent  »ur  le  champ  de  l>âtaille. 


Combat  d'.^ugsberg.  —  Pendant  celte  affaire  tiui 
eut  lieu  au  centre ,  l'avant-garde  de  Champiennel 
•'était  aipingii  ame  nenncmi  I  la  haotenr  da  Tlllage 
d'Augsberg.  —  Deux  bnt.iillons  républicains  cernés 
4ana  un  petit  bois,  se  défendirent  long-temps  avec 
UN  b<nrtï«e  krnfWM.  On  tnrapet  Aralàea  viwcnt  à 
leur  secours.  L'ennemi  reçut  aussi  des  raifort»,  et  le 
.  fombat,  aussi  acharné  qu'inutile,  dura  jusqu'à  la 
nuit.  La  perte,  de  part  et  d'autre,  fut  d'environ  1,000 
lionunea. 

Dans  le  m^me  temps ,  Bernadette  s'avançait  aa-delà 
de  Keumarlc  VV'artcnsleheu  évacua  Amberg  le  IH,  à 
IlOb  heures  d«  matin,  et  se  retira  derrière  la  Naab, 
«tt  l'AnMiie  lai  ««aitMéiNMA  de  tenir  jaaqu'A  la 


jonction  des  deux  nrmérs.  Kray  le  remplaça  à  Amberg 
et  s'y  défendit  le  plus  loog-umps  possible  }eneuHe  11 
M  iftira  «ir  Wolfcring,  dans  nnn  poëtio»  amtn* 
gentttpfmn  lai  nvnit  prescrit  d'ooeipw. 


Cbmbai  de  ^olfering.  —  RebtàUe  ât*  jMrMiem 
derrière  la  A'aab.  —  Après  la  retraite  de  Kray ,  que 
Jourdan ,  dont  les  division*  étaient  dispersées,  n'avait 
pas  pu  inquiéter,  le  centre  de  l'armée  françaiac  prit 
position  devant  Amberg.  La  division  GbanipîonneK* 
arrivée  de  la  droite  avec  la  cavalerie  du  général  Bon- 
naud ,  ne  put  que  faire  replier  les  dernières  gardée  de 
Kraf ,  qoi  m  retirèrent  mn  environ»  de  Wnilirlag , 
tenant  avec  les  croates  tous  les  bois  de  Freyhill. 

Jourdan  recommença  le  20  aoàt  à  povrmNvt  kt 
Impériani.  Lefelim  mardM  anr  la  NÎab  m  Dm  de 
VVemberg  ;  Collaud  vers  FreyhoU  ;  Grenier,  à  ta  droite, 
sur  Scbwandorf  ;  Cbanipionnet  et  la  réierve  de  cava- 
lerie prirent  It  aliiie  route.  La  divfrim  Collaud, 
après  avoir  chassé  l'ennemi  de  Pfreim,  le  débusqua 
du  bois  de  Freyholz  et  l'obligea  à  passer  le  ruisseau  de 
Wolfering.  Mais  dans  son  attaque  sur  ce  point,  die 
fut  vivement  repousiée.  Wolfeiring,  brAlé,  pris  «I 
repris  plusieurs  fois,  resta  aux  Aulrichiens.  Ce  combat, 
auquel  la  nuit  mit  un  terme,  fût  donc  inutilement 
nenitrier. 

Néanmoins,  débordé  h  droite  par  Ner  et  Lefebvra, 
et  à  gaurbe  par  Cbampionnet,  Kray  ne  pouvait  pin 
rester  aani  en  avant  de  la  Ibak  n  a»  retira  pendant  la 
nuit  sur  Scbwartzenfeld.  L'année  franraise  prit  alors 
position  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  :  Lefebvre  A 
NablNirgï  Golland  et  Grenier  en  Awe  de  BehwâraenlWd; 
Qiampionnet  et  Bonnaud  en  arrière  de  Schwandorf  ; 
Bemadotte  détaché  à  Neumarck ,  couvrant  le  flanc 
droit  de  l'armée,  et  poussant  ses  éclaireurs  à  vingt 
lieues  de  là  jusque  sur  Temingett. 

La  Naab,  dont  le*  rives  escarpées  permettaient  une 
facile  défense,  séparait  seule  les  deux  armées.  Elle  mit 
un  tanne  â  la  retniln  de»  bnpMaacC  I  la  OMtete 
'vietorienae  des  troupes  ripabUcataes. 
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'  Tandis  que  Jourdan  s'avançait  sur  la  Maab,  Moreau, 
de  son  cAté,  m  dirigeait  vers  le  Danube;  mais  cette 
marche  triomphale  de»  deux  armées  françaises  en 
Allemagne  fui  bientôt  suivie  de  revers  presque  non 
interrompus.  Let  inatraetfaNii  dn  IMnctnire,  son  en- 
têtement &  faire  opérer  let  deux  généraux  républicains 
sur  des  lignes  divergentes',  et  la  négligence  adminis- 
trative qui  laissa  le<  armées  manquer  de  matériel  et  de 
mmitloiii  da  gnem,  ftireiit  les  cansea  prindpaka  de 
cet  revers. 

Plan  du  prince  fiiarfe-*.— Persuadé^après  les  affaires 
d'EttlIngen  e(  de  Nereiibeim  (dont nous  rendrons  compte 
en  pariant  des  op<> rations  de  l'armée  de  Rliin^t-!Moselle,\ 
qu'il  était  trop  faible  pour  résister  à  l'aviBéade  Moreau, 
l'Architlur  avait  résolu  de  se  porter  rapidement  ver» 
Ratisbomie,  à  la  rencontre  de  VVartensleben,  a6n  de 
•t  réaair  A  et  géalral  et  de  rttlier  ainsi  une  masse  de 
forces  suffisantes  pour  battre  et  obliger  à  la  retraite 
l'armée  de  Sambre-et-Mcuse;  après  quoi  il  se  proposait 
de  reveoir,  avec  set  ftireet  victorieinet  et  «upérienies,. 
contre  l'armée  isolée  de  Rhin-et-Moselle.  Le  prince 
Cbarkt  projetait  ainsi  de  mettre  à  exécntion  contre 
In  Français  ne  des  bcureuses  oomblnaiaons  militaires 
de  Bonaparte,  alors  vainqueur  m  Italie  detplat  cé- 
Mbrca  sàidraux  autrtchiens. 


Manhe  dit  VarMac  ven  ^aitenUeèen. — L' Ar- 
cUdoe  taissa  donc  Latour  sur  le  Lecb,  devant  Moreau, 
ame  «a  corps  d'environ  38,000  hommes,  y  compris  les 
tnmpet  deProdich  «deCondé  et  une  briipide  eonvrant 

Fextréme gauche  de  l'armik;  dans  le  Ty roi,  puis  aussitôt 
après  l'affiire  de  Meresheim  il  repassa  lui-même  le 
Danube  tvee  un  corps  de  vinb't-<|uatre  bataillons  et  de 
cinquante  escadrons,  et  se  dirigea  sur  Neumarck,  par 
IngoIsLadt .  où  il  arriva  le  16  août.  Quelques  bataillons 
de  la  garnison  d'ingolstadt  furent  détachés  le  même 
jaur  ado  de  rentarcer  le  général  Nauendorf ,  déjà  étabi  i 
▼ers  Neumarck,  entre  les  deux  armées  impériales, 
avec  cinq  iMtaillous  et  quatorze  escadrons,  et  chargé 
de  tenir  en  Miee  la  divitioo  Bernadette. 

Jourdan  allait  traverser  la  Naab  et  continuer  son 
ntoavement  offensif  contre  Wartenslebeu,  lorsque 
PcuMlatt»  lai  anoiNica  let  monventents  dn  prioct 
r.  n. 


Charles,  et  le  prévint  des  dangers  que  pouvait  lui  faire 
oonrir  ta  rénnion  des  deux  armées  aatridiicBaet, 
danger  qu'une  manœuvre  aemblable,  concertée  et 
aussitôt  exécutée  avec  Moreau  ,,cAt  pu  seule  prévenir. 
Bn  effet,  Jourdan  ne  pouvait  espérer  de  tenir  tête  A 
Warteusleben,  renforcé  des  28,000  hommes  qu'ame- 
nait l'Arcliiduc.  Il  ne  lui  restait,  à  moins  que  Moreau 
ae  s^opposftt  à  cette  jonction,  qu'A  opérer  un  mouve- 
ment ittrograde. 


Combat  dt'  Teiiiing.  —  Bernadotte,  certain  qu'il 
allait  être  attaqué  par  dca  iarces  supérkuras,  rénla^ 

de  soutenir  leur  choc,  quoiqu'il  n'eiU  que  6,000  fan- 
tassins et  1,200  chevaux,  il  se  concentra,  le  21,  dans  la 
positioa  de  Tdnins,  sur  la  Laber,  cspèoe  de  ruisssaa 
marécageux  qui  ei)u\Tnit  son  front.  L'Archiduc Pawuii 
certainement  culbuté  en  l'attaquant  vigoureuseBNBt} 
mais  il  manœuvrait  avecla  dreonspeetion  alicniande, 
comme  s'il  eiU  eu  affaire  ^  toute  l'armée  française.  11 
ne  fit  d'abord  qu'uue  reconnaissance  à  la  tète  de  son 
avant-garde.  Les  premiers  postes  ayant  été  facilement 
c1kiss('s  (le  Teiningerberg ,  il  crut  que  le  passage'  de  la 
Laber  n'offrirait  pas  plus  de  difficultés,  et  il  le  tenta 
en  transmettant  à  Hotzc  l'ordre  d'y  concourir.  Sur  ces 
entrefaites  Bernadotte  attaqua  les  Impériaux  àTeinia§ 
et  les  culbuta.  O  village  et  le  dt'filé  furent  néanmoins 
et  malgré  la  vive  résistance  de  sa  division,  repris  par 
le  prince  Charles,  qui  avait  reçu  des  rcalMs.  Barna- 
dottc  se  retira  suf  les  hautsars  boilles «a  arrière  de 
Neumarci. 


r onihat  (le  Perg. — Les  troupes  de  l'Archiduc  mar- 
chèrent le  23  sur  Neumardi,  où  était  l'avant-garde  de 
Bernadette.  Liditenstein  canonna  la  ville,  pendant  que 
Hotse  mettait  son  infanterie  en  bataille.  Dès  que  celle 

manœuvre  fut  exécutée ,  le  prince  Charles  fit  appuyer 
à  gauche  ses  escadrons  a Rn  de  tourner  le  flanc  droit 
des  Français.  Bernadotte,  reconnaissant  alors  l'inUMase 
supériorité  numérique  des  Autrichiens,  se  replia  par 
la  forêt  sur  les  hauteurs  de  l*erg,  mouvement*  que 
couvrit  sa  cavalerie,  reslée  sur  la  lisière  du  bois,  eipe> 
sée  au  feu  meurtrier  de  rjirtillcrie  impériale.  L'ennemi 
vint  se  déployer  au  pied  des  hauteurs  de  Pcrg;  une 
vive  caaonaade  s'engagea  entre  les  deux  partis  et  dura 
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juiqnfâ  laiMill,^tBenia4olleiiroflta  pour  se  retirer  | 
tnr  Allorf,  ce  qui  lui  fût  devenu  sans  (lmi(c  mipossi-  i 
bleifUeùl  élé  allaqué  avec  plus  de  vigueur  cl  par 
twnie  la  masse  des  foran  dont  l'Arthiduc  pwiTait  di** 

poser;  mais  il  ne  fut  suivi  que  fiar  six  baUillOllS  et 
onze  escadrons  anji  prdrci  de  HoUe. 


Instruetions  du  prince  Charles  à  U'artt  nslrlx  ii. — 
L'Archiduc,  au  lieu  de  presser  sa  marebe  sur  Pfaffen- 
hoFen,  resta  à  Neuiharclc  avec  son  corps  de  bataille. 
)4chtenstcin  fui  délaché  sur  Nuremberg  afin  d'oi  (  uper 
cette  ville  et  la  roule  de  Wurt/bour^ç.  Naueudorf  con- 
duiait  huit  bataillont»  et  vingt  escadrons  à  Castel , 
dana  la  direetim  d'Amberg.  L'Archidiic  donna  avis  à 
A'artriislobfMi  de  sps  premières  matid-uvres .  qui  nV- 
taient  que  d'iQsigiiiliaqls  priMudes,  seuleuicnt  propres 
\  éclairer  l'ennemi  sur  aon  véritable  but.  11  recom- 
manda ."i  son  lieutenant  de  surveiller  Ifs  tinnis cuiriiis 
de  l'armée  française,  et  au  moindre  indice  d'uue  re- 
iStSmty  de  Arancbirla  Naab  après  Jonrdaa.  Wartensle- 
ben  devait,  dans  tous  les  cas,  fattaquer IcSIau  malin, 
rArchiduc  comptant  ce  jour-là  m^me  d'éboucber  sur 
Amberg  par  Castel,  et  prendre  l'armée  de  Sambre-et« 
MeuaeiMr^errière  et  en  flanc,  tandis  que  des  di'tache- 
menta  la  préviendraient  aux  déQUa  de  U  Pegnitx. 


Betraîte  de  Varmie  de  Sambre-et-Meute.-'Jomim 

n'attendit  pas  celte  attaque;  il  avait  envoyé  Boonaud, 
avec  la  cavalerie,  au  secours  de  ikrnadolle,  dts  qu'il 
garnit  ra  ee  dernier  eng^  avec  PArebidoc.  La  retraite 
de  Bernadotle  sur  Lauf  lui  donna  les  plus  vives  inquié- 
tudes sur  ce  général  et  sur  Bonnaud,  qu'il  craigiu^il  de 
Toir  enlevée  par  l'ennemi;  Il  cbercba,  mais  inutile- 
ment ;\  leur  faire  paiaer  l'ordre  de  se  replier.  [>t'sesp<!f- 
rant  de  tenir  iui-méme  contre  les  Impériaux  rdunis,  il 
se  dédda  à  la  retraite,  et  apr<^s  avoir  dirigé  ses  parcs 
sur  Sulbacti ,  il  la  commença  le  2'.i  1  onze  heureadu 
soir.  L'arnK'e  de  Samhre-et-Meuse  prit ,  Ie2î  au  malin, 
les  positions  suivantes  :  les  divisions  <>reuier  el  Cham- 
pionnet  sur  la  rive  droite  de  la  Vils,  en  arrière  d*Am*' 
berg;  la  division  Collaud  ;\  gauehe  de  celle  ville,  sur 
la  rive  opposée  ;  la  brigade  iNcy  était  placée  dans  la 
plaine,  en  arrièr^^rde;  Leiiebvre  ae  porta  de  Naaburg 
anrdnhlMcli. 


Cbmèatd'Jtt^rg.  —  ^oBsmit  avec  la  cavalerie, 
déboucha  au  point  du  jour  par  la  droite  aar  la  route 
de  Castel,  chassant  devant  lui  lea  partisans  ennemis, 
et  serré  de  près  par  l'infanterie  et  par  la  caval»  rie  de 
Nauendorf ,  que  soulenaienl  les  principales  force»  de 
l'Arcbidue,  arrivant  de  Neumarck.-  L'armée  de  War- 
tensleben  s'était,  de  son  côté,  mise  eu  uiouvemeul  à 
la  suite  de  ioordan.  La  droite,  forte  de  dix  bataillons 
et  de  vini;l-quatre  escadrons,  aux  ordres  de  Kray, 
avait  marché  par  Etsdorf  et  Asthacb,  sur  les  hauteurs 
ée  la  Sainte-Trinité,  à  gauche  d'Amberg;  te  centre,  de 
quatorze  balaillons  et  trente-deux  escadrons,  com- 
mandés par  Wartensleben  lui-même,  s'avançait  sur  la 
route  de  SehwarzeofiFld  ft  Amberg,  et  Staader,  avec  la 
(;auehe,  de  neuf  balaillons  et  vin);l  et  un  «cadrans,  se 
portait  de  Schwandorf  sur  LengCcld,  pour  y  paaaer  ia 


Vils  et  se  lier  avec  l'armée  du  prince  Charles.  —  L'a- 
v,inl-f;ardt'  de  Championnet  fut  déposlée  du  moulin 
d  llasi-niubl,  près  de  kofcring,  par  la  colonne  du 
canire,  qui  optra  aa  jonalion  aveo  la  première  colonne 

de  l'Archiduc  :  relle-ci  avait  rraïu  hi  les  défilés  de  Castel 
â  la  suite  de  Bonuaud.  Oilte  colonne  se  prépara  ensuite 
à  traverser  la  forêt  pendant  qu'on*  partie  des  tronpea 
de  .lourdan  se  concentraient  en  arrière  d'Amberg.  Col- 
laud s'était  arrêté  sur  les  hauteurs  de  la  Trinité;  il  en 
fut  dépoKté  par  Kray,  et  aa  division  alla  aa  larner  fat 
damiàv  sur  les  hauteurs  occupées  par  Jourdan»  landia 
que  le  général  Ney,  qui  commandait  l'arrièr^srde, 
contenait  les  Autrichiens  avec  sa  bravoure  ordinaire. 
Wcrneck,avec  la  colonne  du  centre  de  l'Archiduc, 
parvint  S  se  déployer  au  pied  des  hauteurs ,  Nauendorf 
H  sa  (jauebe;  quoique  protégés  par  un  violent  feu  d'ar- 
tillerie, ils  attaquèrent  sans  succès  la  poaHion  fran- 
çaise; mais  A  la  chute  du  jour  .lourdan  ordonna  la  re- 
traite.-Grenier  vint  s'établira  Pacbtesfeld  pour  couvrir 
la  droite;  Championnet  fqt  posté  sur  Ira  plateaux  î 
droite  de  Sulzbach,  et  Collaud  en  avant  de  cette  villft 
Ncy,  avec  l'ai  hère-garde,  se  relirait  on  bon  ordre  | 
mais  bîentAt  assailli  par  4e  nombreux  escadrons,  el 
désespérant  de  sauver  aoQ  infanterie,  il  réunit  sa  ca- 
valerie et  réussit ,  au  moyen  d'une  charge  Icrribic,  |i 
se  faire  Jour  à  travers  lis  Autrichiens.  —  Le  colonel 
Oesbayes,  commandant  l'infanterie  de  l'arrière-garde, 
composée  de  deux  bataillons  de  la  23'  demi-brigade, 
forma  «a  troupe  en  un  carré  coptra  lequel  vinrent 
écbooer  plosieura  ebarfM  de  eavaleriab  A  abnqi 

chari;e  le  feu  du  carré  jonchait  la  terre  de  cadavres 
d'hommes  et  de  chevaux.  Deahayes  se  fit  de  ces  cada*» 
vrca,  entassés  les  uns  sur  Isa  autrea,  un  rempart  qui 
l'arlillerie  autrichienne  fut  obligée  de  battre  en  brd* 
che ;  cet  obstacle  écarté,  une  charge  de  cuirassiers, 
commandée  par  Werneck,  enfonça  enfin  les  rangs 
éclaires  des  deux  bataillons,  et  les  brsves  qu'avait 
épargnés  la  mitraille  furent  sabrés.  Celle  journée  coi^ta 
environ  2,000  hommes  ji  l'armée  républicaine.  Les 
AotridiNina  bîvouaqnèraat  aur  le  ebamp  de  bolallit.-* 
Ilolze  dut  s'avancer  d'Allorf  sur  Lauf,  pousser  vivo- 
meut  Ikrnadolle  el  jeter  des  détactwtnçnts  s)ir  Hers» 
brackj  aon  corpa  flit  appuyé  pa»  aalol  do  Gtavray, 
formé  en  échelons.  Le  but  de  cette  manœuvre  était  de 
gagner  le  flapc  droit  de  Jourd<in,  d'empêcher  qn'il  ne 
se  réunit  au  corps  do  aiége  de  Maycnce,  et  da  le  niclir 
dana  les  défilés  du  Vogaliabimit 


Silualion  critique  de  l'armée  répMkfUtfl^  # 
/'aA(e/t«— La  situation  de  Jonrdan  devenait  Ik  cb|p 
que  instant  plus  critique;  la  reirailc  de  Bernadotte 
sur  Forcheim  avait  livré  A  l'cnuemi  la  coutmunîi- 
cation  sur  Nuremberg;  Il  ne  restait  que  la  cbeaM* 
de  traverse  de  Velden,  allant  à  Forcheim  par  Hild- 
poldstein.  Un  le  disait  praticable  pour  l'arUllfriaf 
et  une  rceounaisttnce  du  cbaf  d'étal  mtjwt  iruvaT 
ayant  confirmé  ce  rapport,  .lourdan  n'hésita  plus 
à  te  prendre.  —  i'our  éviter  l'encombrement,  kléber, 
avec  l'aile  gauche  et  les  équipages,  se  dirigea  par 
Vilseik  sur  Engenthal,  afin  d'y  passtr  la  Pegnita, 

I  pcodaqt  que  les  fAfca  d'artiUeris  M  legroa  ^  i'aiMit 
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le  pttrtthttt  «tr  YMUik  iiir  fbfft.  it  IciiMr  et  IM 

mauvaises  dispositions  dp  l'Anbidiir  finp^chPrfnt 
lieureusemeat  qa«  celte  retraite  oe  devint  désas- 
tmm.  Le  cimnifl  que  MtvaK  Joardm  offrit  tcat 
d'olMtacIft  qu'il  f&llut  Faire  un  lonf;  détour  pour 
arriver  à  Yorra,  en  remontant  la  vallée  de  la  Pesnitt. 
Presque  tous  les  (équipages  avaient  ptfk  Mtte  tf tawtion 
malgré  la  défy;n9e  expresse  du  gérit^ral  en  chef.  con- 
fusion devint  horrible  au  bourf;  de  Vciden,  dont  on 
for^  tous  les  habitants  &  travailler  pour  frayer  le 
chcmia.  Ce  lien  eût  m  |Mtt-étK  la  délUte  complète 

de  rarnri('e,si  l'Archidur  ne  sefrtf  pasarr^ti'  A  Sul:rba(  h. 
Quelques  coureurs  suivaient  seuls  les  Français  et  n'é- 
tatent  pto  tmitcmii.  €ll:iiliploniiet  et  GollaiNl  bivoua- 
quèrent le  21  août  A  Oberachtel,  et  Kl<<ber  s*;irr<^tn  i 
ViUfck  pour  soutenir,  en  cas  d'attaque,  la  droite  qui 
rtmait  *  atteindra,  te  fendemaln  M,  HlldfioldatelD  et 
Bezenstein.  Li  communication  fut  coup<^  le  26  entre 
Jourdan  et  Ki^ber  par  un  corps  ennemi.  Kli*bcr  se  tira 
d'aflhire  en  renonçant  à  suivre  la  route  d'Engenthal 
CI  «B  marcbrint  par  pp^nitt  sur  fieieoMela:  Joardan 

prit  la  route  d'F.bcminnstadt. 

ht  turf*  de  bUrray,  avec  les  renforts  qu'il  avait 
lcClll;tiréMH|Hmit  de  Tiogt-qoatre  bataNtons  et  de 
soixnnte-qmtre  esrndrons,  y  rnmpris  les  divisions  de 
Hutte  et  de  Lici)leu»tein.  Ltcbten&lfin  s'était  port6  A 
flÊÊ-ÈâtÊlii:,  HotM  a  MM-Hof,  Starray  I  Laof  et  le 
fOrps  de  bataille  a  Sulzbai-h.  Huit  bataillons  et  vin^t 
•acadroDf,  aux  ordres  de  Naucndorf ,  furent  alors  dé- 
tadrtè  pour  aller  renforcer  Latour,  qui  Tenait  d'être 
iMttu  par  Moreau  h  Friedberg. 

L'arcblduc  manœuvra  ensuite  pour  prévenir  Jour- 
dan  à  Wurizbourg  et  porter  sur  son  flanc  le  corps  de 
Starray.  Nous  n'entrerons  pns  dans  le  détail  de  la 
marche  des  dfux  armées  jusqu'à  Wurtzbourp;  relie  de 
Sambre-et-Meuse  aurait  pu  être  anéantie  A  Valden,  si 
rArcfaidnecdt  ananaioTré  pina  rai^deinent.  Les  deux 
ailes  se  réunirent  A  Bezenstein  dans  la  nuit  du  26  au  27. 
Jourdan  marcha  le  27  sur  Ebermanstadt;  son  quartier 
finirai  fat  aor  le  point  d'Mre  enleri  le  28  ft  BambrrR, 
par  on  parti  de  cavalerie  du  prince  d»  Lkhlenstein. 

Cmèatde  Bttrg'tBberaeh^'^BtTniAoltt  pana  la 

Rednttz  A  BamUerg  pour  se  porter  de  front  sur  Rurg- 
Eberach  où  Holze  l'avait  prévenu.  Il  réunit  A  m  troupe 
celle  de  l'adjudant  général  Mireur.cbassa  l'eooemi  de 
la  position  d*Aurach ,  et  déboucha  par  la  forêt  de 
Sleinach.  Holze  ayant  alors  apix  lé  S  lui  Li<  Iilensd  in . 
qui  était  vers  Eltmann,  reprit  l'olleuiiive  et  fui 
cependant  encore  repoussé.  11  est  probable  que  eAt 
été  soutenu  par  Kli-her,  eomme  Jourdan  l'avait  or- 
donné, tkruadolle  serait  entré  à  Burg-Eberacb.  L'ap- 
prodie  de  la  nuit  décida  oe  général  i  s'établir  dans  la 
furét  en  fare  de  ert(e  ville,  f^on  combat  eut  tmilefois 
pour  l'armée  française  un  bon  résultat,  en  forçant 
Holze  1  rappeler  Lirblenslein  dlllttemann  «  ofi  cette 
division  ennemie  aurait  singulièn  ini  nt  i;èué  la  marche 
de  Jourdan  sur  Sehweinfurt  par  la  diuile  du  M  lyn. 

La  crainte  d'avoir  affaire  A  des  furies  trop  supO- 
rienres  empêcha  leginéralcn  chef  de  l'armée  de  Sam- 
bie-ct-Ueuae  de  icnoaTtlcr  le  leadeaiaia  l'attaque  dé 


Borg-Eb^racb.  —  I/ArAidM,  qtti  poiVAH  rassembler 

aisément  eo,fKK)  hommen  fl  F»>ern('h  rt  A  Bambcrg, 
aurait  facilement  écrasé,  dans  la  journée  du  29,  toutes 
ta»  diviiton*  de  Parinfe  de  âattibt»«t4lenae,  Aitdtant 
{•elimeiit  MirWurizbourc.  — Holze  «e  dirigea  Ict"* 
septembre  sur  cette  place;  il  s'en  rendit  tMltre  et  fit 
bkxiuer  la  citadelle,  occupée  par  deos  batailHma  fratt- 
çais.  Le  rente  de  son  corps  se  posta  au  Galgenberif, 
Starray  k  Hepperndorf,  Licbtensteio  â  Bibergau  et 
Ruerfeld.  L'Arcbiduc  s'avança  le  i**  ji  Oberscbwarzacb, 
Kray  A  Geroidabotai}  Gtaader  et  Ilniu  obaerrèrent 
Scbweinfurt  ^  

Jottrdnn  nmn  fif  sur  /furtzbourg.—Jouulm  ayant 
atteint  cette  dernière  place  le  31  août,  on  ne  pouvait 
plus  toi  «onpar  la  relrailaanr  la  Labn  par  HanMlboarf 
s'il  n'en  eiU  donné  l'occasion  lui-méuic  en  hc  portant 
sur  Wurubourg*  où  il  se  savait  dévancé  par  rcnacasi, 
au  lieu  de  prendre  la  route  directe  par  Gmindea  att 
Haoau.  il  te  proposait  de  livrer  bataille  et  y  était  en- 
couragé par  l'excessif  enthousiasme  de  ses  soldats,  par 
les  ooQseil»  de  Moreau  et  par  l'ordre  du  Dinotoire,  qui 
lui  prescrivait  de  se  maintenir  sur  la  iUdttlU.  Moreali 
également  abuH»*  sur  li  s  suites*  des  maocpuvresde  l'Ar^ 
cbiduc,  lui  promettait  de  le  dégager  par  une  invasion 
en  BavièM.  Psttt-itra  qn'anasi  m  aentlnMdt  d'offpei 
bien  excusable  faisait  craindre  à  Jourdan  de  rompro- 
niellre  la  gloire  de  son  armée  et  la  sienne  propre  en  se 
repliant  anr  la  Labn  par  wm  retraite  «ony—,  «t 
qa'aacnA  snnd  mnlM  ne  «gaaklt  «Mafs^ 

lidtailte  de  ff^urtzboitrg.  —  Déterminé  i  livrer  ba- 
taille, Jourdan  se  dirigea  donc  avec  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  sur  Wurtzbourg,  par  le  défilé  de  Koroacb, 
l'ocrupation  de  Kintaingen  par  rennemi  ne  lui  laissant 
pas  le  choix  d'une  autre  roule.  Dans  le  but  de  con- 
s«'rvcr  SCS  communications  et  de  faire  observer  les 
généraux  Siaader  et  Elsnitz ,  établis  sur  le  Mayn,  Il 
laissa  l,i  division  Lcfebvre  A  Scbweinfurt,  A  dix  lieues 
du  champ  de  bataille.  Cette  disposition,  uoivenelie- 
Rieot  blimée,  n'offrait  point  d'avantages  qui  puseent 
balancer  l'ab-sence  d'un  corps  de  11, 000  hommes  d.ms 
une  action  aussi  décisive  que  celle  qui  allait  avoir  lieu. 

Le  centre  et  la  droite  s^avancèrent  donc  aeola  lor 
Wurtzbourg,  précédés  par  la  réserve  de  cavalerie  aux 
ordres  du  général  Bonnaud.  Cette  cavalerie  devait  dé- 
fendre les  approches  de  la  place,  si  l'ennemi  ne  s'en 
était  paa  encore  emparé ,  et  rétablir,  en  cas  de  Uocna , 
les  communications  avec  la  garnison. 

La  division  Bernadulle,  qui  la  suivit  immédiate- 
ment, eut  A  tirailler  dans  toute  sa  marche  avec  le 
corps  de  Hot/e.  En  arrivnnt  devant  Wurtzbourfî,  la 
cavalerie  française  repoussa  un  corps  ennemi  posté  t 
Estenfeld.  Toutes  les  dlTiaiona  arrivèrent  aneoessive- 
ment  et  prirent  position:  Bernadottc  s'établit  entre 
Lcogfeld  et  un  ravin  qui  couvre  ce  village,  Cbampioor 
net  sur  les  bantenrs  *n  avant  de  Komack ,  Grenier  aux 
environs  dUntcr-Blcichsfeld ,  et  Bonnaud  près  de 
Mayiibrunn.  La  division  Cullaud  avait  été  dissoute  et 
incorporée  dans  les  autres.  Le  géuéral  de  brigade 
Simon  remplaçait  provisoirement  Bernadotto,  malade, 
dana  tecemaiindemcnt  de  la  droite. 
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Jourdan  croyait  n'avoir  affaire  qu'avec  l'avant- 
garde  de  Hotze,  qu'il  avait  combattue  à  Burg-Eberacb  ; 
il  ignorait  encore,  l«  i"  septembre,  et  le  blocm  de  la 
garnison  de  Wurtzbourg  dans  la  citadelle,  et  l'occu- 
pation de  cette  ville  par  les  Autrichiens  ;  la  prise  du 
pont  de  Kintzingen  par  Hotze  était  le  seul  mouvement 
dorennemiqni  fût  arrivé  à  sa  connaissance;  il  ignorait 
que Itetie, arrivé  à  Kinlzin^en,  avait  .-)ussil<^t  dirin*' 
mr  Wurtlbomig  six  bataiiluns  et  neut  escadrons  qui 
t'étaient  «aparéa  de  cette  place  et  avaient  contraint  la 
garnison  à  s'enfermer  dans  la  t  itadelle.  Le  Rf'nt'ral 
Bollemont,  qui  commandait  l'artillerie  de  l'année, 
«Tait  été  aaasi  surpris  dans  Wnritbourg,  et  réfugié 
•neC  It  garnison ,  il  en  avait  pris  le  rominandcnient. 
hà  citadelle  était  bloquée  par  deux  bataillons  et  par 
qvitre  «•cadrons,  mn  ordies  do  gCnérat  Kienmayer. 
Les  hauteurs  do  Galf^enberg  étaient  occupées  par  le 
reste  do  corps  de  Hot7e,  dont  la  gandw  se  Hait  avec 
le  corps  de  Kienmayer. 

•  Le  général  Starray,  prévemi  de  l'approche  des  Fran- 
çais, s*<<fait  avancé  sur  Rottendorf  afin  de  se  lier  an 
général  Uolze.  L'Arcbiduc,  informé  des  manœuvres  de 
Jourdan,  tnit  anasitôt  dirigé  le  général  Kray  svr 
Schwarzach ,  oà  l'on  jetait  un  pont  que  ses  troupes 
devaient  franchir  dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre.  Le 
ftineo  Tialto  lat->mèaM,  I»  3  an  matin,  le  pont  de 
Schwarzach ,  où .  il  pressa  le  passage  des  soldats  de 
Kray,  et  il  se  rendit  ensuite  près  de  Slarray,  pour 
«nnrincr  l'état  des  eboaes. 

Jourdan  arrêta  les  dernière*  dispositions  de  la  ba- 
taille qu'il  allait  livrer,  toujours  dans  la  persuasion 
qnll  n'aurait  que  Hotae  5  combattre.  Bonnaud ,  avec 
la  n'servedc  cavalerie,  dut  soutenir  les  troupes  de  la 
droite,  qui  se  portfrent  contre  celles  du  prince  de 
Lichlenstein,  composées  de  trois  bataillons  et  de  smt 
escadrons.  Championnet  eut  ordre  de  s'emparer  du 
bois  d'^''^l^n^eld  ,  qui  couvrait  Tnilc  droitf  de  Stnrrav, 
et  Grenier  dut  s'avancer  sur  ^lingstad ,  afin  de  couper 
les  commnnleatkina  de  Tcnnenii  am  le  Mayn.  Cet 
ensemble  de  mano'uvrrs,  propre  ^  rt^ussir  contre  Une 
avant-garde,  était  de  nature  à  entraîner  les  snlt^  les 
plus  graves  dans  une  lotte  de  trente  mille  bommes 
contre  soixante  mille. 

Un  brouillard  épais  qui,  dans  la  matinée  du  3,  dura 
jusqu'à  orne  heures,  eadia  anx  ém  armées  leurs 
mouvements  respectifs.  Lorsqu'il  se  dissipa,  l'Archiduc 
reconnut  la  faiblesse  de  Jourdan  manoeuvrant  alors 
avec  le  gros  de  ses  forces  contre  Starray  qui,  de 
Rottendorf ,  s'était  avancé  dans  un  ravin  au  pied  des 
hauteurs  de  Lengfeld ,  et  y  avait  mis  ses  troupes  en 
colonnes,  i^e  prince  ordonna  au  général  Kray,  formé 
aussi  en  colonnes  dans  un  ravin  en  ffaee  de  Dettelbarh, 
de  se  porter  vivement  eontre  le  flnne  (^aurhe  des  Fran- 
çais. Lichlenstein,  eut  ordre  de  se  prolonger  vers  la 
droite  adn  de  ffavoriaer  le  mouvenMot  de  Kray;  Il  fut 
remplir»'  dans  sa  position  par  l'infanterie  de  War- 
tenslcben,  qui  venait  de  traverser  le  Mayn  au  pont 
deSebwamcfa,  pendant  que  le  général ,  avec  la  cava- 
lerie, passait  lui-même  cette  rivi('rc  à  la  nage. 

Jourdan,  comptant  que  la  division  Bernadotte  pour- 
rait empêcher  l'ennemi  de  déboucher  par  Lengteld, 


ordonna  à  Grenier  de  se  porter  par  les  hautenrs^  4c 

Selingstadt,  au  secours  de  Championnet,  dont  la 
division  se  déployait  sur  une  ligne  trop  étendue; 
La  cavalerie  de  réserve  devait  en  même  temfia  cher* 
eher  A  prendre  Hotze  et  Starray  â  dos,  eu  filant 
par  Hottcndorf.  Grenier  commeu^it  A  exécuter  son 
mouvement  lorsqu'il  vit  lacavalo^ede  Warteasleben 

fn>  développer  dans  la  plaine;  il  se  décida  alors  A  ne 
faire  marcher  que  sou  infanterie  légère,  une  demt- 
brigade  de  ligne  et  nn  régiment  de  dragons,  an 
secours  de  Championnet.  Celui-ci  venait  d'appuyer  à 
droite  et  était  il^à  aux  prises;  le  renfort  envoyé  pjkr 
Grenier  se  troova  aussitM  en  première  ligne,  et  forcé 
de  combattre  conire  des  forcis  supérieures.  La  cava- 
lerie de  Kray  menaçait  d'envelopper  l'avapt^garde  de 
iNey,  qui  était  encore  cn  avant  dXNwrblekbsMd.  A6ii 
d'appuyer  la  retraite  de  cette  avant-garde.  Grenier 
posta  quelques  bataillons  et  un  régiment  de  dragons 
sur  une  hauteur  à  droite  de  re  village.  Les  troupes 
s'établirent  dans  celte  position  et  s'y  battirent  avoc  la 
plus  extrême opiiiiAtreté,  Jourdan,  qui  s'y  porta  pour 
les  encourager,  comprit ,  de  celte  hauteur  dominant  le 
champ  de  bataille,  combien  devenait  critique  la  situa* 
tion  de  son  armée,  engagée  avec  des  forces  si  sup<5- 
rieurcs,  et  dont  l'aile  gauche  était  déjà  débordée  par 
ia  nombreuse  cavalerie  ennemie.  î 
Les  réserves  de  cette  arme  avaient  été  conduites  à 
iù-feldorf ,  par  Wartenslcben,  qui  les  réunit  aux  qua- 
tone  escadrons  de  Uchtenstein,  et  les  fit  se  déployer  à 
sa  droite.  L'Archiduc  n'attendait  plus  pour  donner  le 
signal  d'une  attaque  générale  que  l'arrivée  des  grena- 
diers de  Wemeck.  Jourdan  se  hâta  de  rassembler  sà 
cavalerie;  Klein  avait  déjà  conduit  en  avant  d'Obcr- 
hieicbsfeld  les  deux  régiments  de  dragons  de  la  division 
Championnet;  Bonnaud  eut  ordre  de  se  diriger  sur  le 
même  point  avec  la  réserve,  et  de  prendre  le  com- 
mandement de  toute  la  cavalerie  qu'il  y  trouverait 
réunie. 

An  moment  o(i  ce  général  déboodiait  dans  la  plaine 

il  trouva  les  dragons  déj^  repoussés  sur  la  gauche  par 
les  .Autrichiens,  sa  téte  de  colonne  fulà  l'ioslant  même 
menacée  par  une  masse  de  grosse  cavalerie  qui  s'a- 
vançait en  colonne  par  escadrons.  Il  fallait  fuir  ou 
prendre  l'iaitialivc}  Bonnaud  s'arrêta  à  ce  dernier 
parti  et  commanda  la  diarge.  Le  choc  des  deus  troupes 
fut  terrible.  La  droite  des  Français  commeuçait  à  jilicr 
lorsque  la  gauche,  par  un  mouvement  rapide,  tomba 
sur  le  Banc  droit  de  l'ennemi ,  qu'elle  ramena  battant 
durant  quelques  minutes;  mais  la  réserve  de  la  cava- 
lerie aulrirhienne  changea  la  face  du  combat  et  con- 
traignit les  escadrons  de  Bonnaud  à  se  rejeter  derrière 
l'infanterie,  dont  la  bonne  contenance  leur  permit  de 
se  rallier. 

Les  grenadiers  de  \V  erncck  enlevèrent  ic  bois  d'Es- 
tenfeld  pour  te  joindre  à  Starray.  Ce  dernier  fit  effort 
par  sa  droite  pour  favoriser  cette  attaque,  en  sorte  que 
le  centre  des  Français,  menacé  par  des  forces  supé- 
ricnres,  dut  repasser  promptement  le  ruisseau  de  Kor- 
nack,  derrière  lequel  Jourdan  voulait  se  reformer; 
mais  il  en  fut  empêché  par  Werneck  et  Starray,  qui 
traversèrent  le  dé81é  entre  LcogFeld  et  Koniadi.  Il  or-^ 
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donna  alors  la  retndie  wÊt  Arnttein.  La  division 

Grenier  Ha'\t  rfstc^  sur  le  champ  de  bataille,  pour 
doooer  à  BeruaduUe  el  à  Cbampionoet  le  temps  de  la 
commenter.  Krajr  t'avança  contre  wtle  diviiton  par 
"Heilisenth.ll  et  Dippacb.  DObordiV  pnr  son  cxtnMne 
gauche,  elle  se  relira  dans  le  buis  de  Gramscbati. 
'—  Quatre  compagnies  d'arrière-garde,  anx  ordrea  dn 
chef  de  baLailion  Blanchard,  atteintes  près  d'Opfer- 
baum,  se  formèrent  en  carré  et  souliorent,  contre 
la  cavalerie  ennemie,  une  lotte  dteapérée.  Lear  résis- 
tance ralentit  heureusement  la  manbe  de  l'ennemi; 
mais  ces  braves,  épuist^  par  leurs  efforts  mômes,  et 
déchirés  par  la  mitraille,  finirent  par  succomber  i>uu« 
les  charges  multipliées  des  Aatrichieos.  De  son  côté 
Jouni  tn  se  n  ilrail  en  combattant.  Il  se  porta  avec 
sou  centre  sur  It»  hauteurs  en  arrière  de  U  route  de 
Sehweinhirt  La  qoeue  de  la  division  Bemikloite  fnt 
ent<im('c  en  allant  se  former  sur  le  isbi  rg.  Li  droite 
s'éleudit  dam»  la  direction  de  Wcrscbbacb,  la  gauche 
ifapiNiya  i  on  bois  près  dn  village  de  Malhanaen,  qui 

fut  OCCUp<'  pur  une  briyndc  d'infaiiti  ric. 

Le  corps  de  Werneck  et  celui  de  Starray  s'étaient 
déployés  I  cAlé  de  rArchidoc,  en  dehors  da  ravin  de 
Kornach,  et  les  Autrichiens  se  trouvaient  en  uuiiure  de 
réitérer  une  attaque  vigoureuse;  mais  loin  de  profiter 
de  leurs  avantages  pour  continner  lA  pounuite  des 
Francis,  leor  général  perdit  nn  tempe  iirAâeux  a  w 
fwncr  sur  deux  lignes,  puis  II  s'avança  ensniie  S  pas 
comptés  en  bataille  contre  les  positions  des  Frauçdi». 
n  commit  aussi  la  faute  de  refuser  m  gauche,  ce  qui 
fit  reculer  sa  droite.  L'Arebidiic,  par  celte  manœuvre, 
perdit  l'occasion  de  remporter  une  victoire  complète; 
cir  en  jetant  rapidément  10,000 chevaux  anrSolzwieseo 
et  Rinsbarh,  il  est  probable  que  la  moitié  de  l'armée 
française  aurait  l'té  forcée,  ou  de  mettre  bas  les  armes, 
«n  de  pesser  sur  le  corps  d'un  ennemi  victorieux.'  Le 
prince  Charles  fournil  ainsi  une  nouvelle  preuve  à 
l'appui  de  cette  vérité  reconnue  par  tous  les  militaires, 
qn'il  est  moins  difficile  dé  remporter  nbe  victoire  que 
de  savoir  en  profiler. 

Dans  sa  défaite ,  .lourdan  se  montra  pins  habile  que 
•OD  adversaire,  et  sut  mettre  à  profit  la  lenteur  des 
Impériaux.  Mulhansen  était  une  trop  mauvaise  posi- 
tlOD  pour  qu'il  snnnei^t  ^  s'y  arrêter  ;  aussitôt  qu'il  fut 
USSUrédela  n'uuioa  du  toutes  ses  divisions,  il  conti- 
m»  M  retraite  sur  Arnstein  par  le  bois  dcGramsdiatx, 
laissant  rArchi'Uir  méditer  longuement  et  à  kriairun 
nouveau  plan  d'attaque. 

Ge  mouvement  rétrograde  s'opéra  heureusement. 

Trois  bataillons  de  la  droite,  i)!;ir('s  en  arrière-pan!'' 
aur  la  lisière  du  bois  de  Gundersieben,  furent  un  iiio- 
ment  enveloppés  par  des  escadrons  autrichiens,  mais 
iH  se  firent  jour  A  la  baïonnette.  L'arm('e  arriva  en 
bon  ordre  k  Arnstein  dans  la  nuit  du  3  au  4.  La  perte 
des  Français  dans  la  bataille,  dans  les  escarmouches 
et  dans  les  manœuvres  de  la  retraite,  ne  s'éleva  qu'.l 
2,000  hommes,  dont  la  mn'a'if  nst^rent  prisonniers. 
Cdle  des  Impériaux  fut  plus  cousidi^rablc,  puisqu'ils 
eurent  2,000  hommes  tués  ou  blessés. 


RetraUe  des  Français  sur  la  LaJin,  —  Jourdan  ne 
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a'arréta  A  Arnstein  que  le  temps  néeesmtoupsiur  pMH 

dredes  dispositions  afin  d'assurer  la  suitede  sa  retraite: 
il  dut  renoncer  à  marcher  sur  Francfort  pour  se  port^ 
sur  la  Inbn  pnr  Im montagnes  de FMde.  Lesebemins 
étaient  affreux  A  la  vi'riti',  mais  cette  circonstance 
était  une  garantie  que  la  poursuite  serait  moins  active, 
en  supposant,  ee  qui  n'était  pas  très  préSumuhle,  que 
les  Autrichiens  prissent  la  incarne  direction. 

L'Archiduc  s'était  arrêté  A  Zell,  le  lendemain  de  l'af- 
Anre  de  Wurtzbourg ,  pendant  que  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  se  dirigfsit  inr.  Hfpjfilhunrg .  derrière  la  Seal. 
Son  désir  était  de  f^agnrr  Hanau  avant  les  Français^ 
pour  couper  leurs  cummunic^ioos  avec  le  corps  de 
Marceau  ;  mais  jl>mit  trop  de  leaieur  dans  am  muuvut 
ments  et  manqua  l'occasion. 

Lefebvre,  qui  avait,  reçu  le  3  l'ordre  de  quitter 
SdnniafM,  iqiolgiiH  Jourdan  le  4  an  soir,  sans  que 
le  général  EIsnitx  l'etU  inquiété.  marche  fut  dirigée 
le  5  sur  Brickeoau.  L'armée  ca^npa  sur  la  rive  droite 
de  la  Sinn  ;  elle  passa  le  lendemain  la  Kinis  )  ScbludiT 
lern.  La  division  Lefebvre,  furinnnt  l'arriere-garde, 
prit  poaitioa  syr, la,  irive  gauche  de  cette  rivière;  la  di* 
visisirGiciiiër  fUt  dirigée  le  soir  du  même  jour  sur 
Ulmbach,avec  ordre  d'en  partir  le  lendemain  pour 
Wenigs;  Ney  marcha  sur  Iludtugeu  avec  deux  ç^ca" 
drons,  quatre  compagnies  de  grenadlen  Ct  dcni  pièces 
de  canon.  Le  but  de  ces  mouvenients  étai|  de  contenir 
des  partis  c9nB^^s  ,ql^  viif^  psni  aur  ^ifférent^ 

points.      .  <   .  ^ 

Bonnaud  se  portant  sur  Friedbérg  pour  protéBSr  It 
grande  communication  de  Francfort  à  VVetzIar,  ren- 
contra les  Autrichiens  sur  ce  dernier.point,  les  battit, 
s'emiNira  de  Friedbérg  et  poussa ,  dans  la  journée  du  7, 
iusqu'3u-del;>  de  Ro^bneh.  Ivcfebvre,  Championnet  ct 
Heruadutte  devaient  se  diriger  le  mt^me  jour  paf 
Ulmhsch'  sur  Biemsteint  n»ais  rapparitiou  des  cou<- 
reurs  ennemis  sur  tous  1rs  [  oints  détermina  .lourdan 
à  bâter  sa  marche.  Cbampionuet  et  Bernadotte  cam- 
pèrent le  8  près  de  Bulzbach  ;  N«7  et  l'adjudant  générsl 
Mireur  dispersèrent  piusicuispartisennemis:  l'arrière- 
garde  prit  position  à  Bergstadt,  et  Bonnaud  resta  à 
Friedbérg.  L'armée  atteignit  enfin  la  Lahn  le  9;  Gre- 
nier et  Championnet  passèrent  cette  rivière  i  VVetzIar; 
l'arrière-garde,  aux  ordres  de  Ney,  resta  en  arrière  à 
(iiessen  ;  Lcfebm  et  Bonnaud  se  postèrent  sur  la  rivç 
gauche  en  avant  de  Welziar.  Bernadotte  ayant  aussi 
passé  la  Lahn  sur  le  dernier  point,  prit  position  SIUT 
le  plateau  de  l'abbaye  d'Altenbuurg. 

Jonrdan  n'avait  été  inquiété  dans  sa  marche  que  par  • 
!e  corjfs  du  général  FIsnitz  et  celui  du  prince  de  Lieh- 
tenstein.  Le  reste  de  l'armée  auirubienoe  séjourna  le  4 
sur  le  champ  de  battille  de  Wurtzbourg.— La  citadelle 
de  cette  place,  restant  sans  espoir  dTlre  débloquée, 
capitula  :  on  y  trouva  quatre-vingt-huit  canons  appar- 
tenant  aux  princes  de  l'empire,  six  pièces  françaises  et 
cent  vingt-cinq  caissons.— Marceau,  ayant  réuni  toutes 
les  troupes  SOUS  ses  ordres,  an  nombre  d'environ 
16,000  hommes,  rejoignit  Jourdan  le  10,  après  avoir 
détruit  le  pont  de  Russelsbcim  et  levé  le  blocus  de 
Mayence;  il  oGCupa  lei  positloiii  de  Lîmbottig,  Dicst 
et  Sassau. 
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1  Ooa  fipTMMt  rAffMdoeMiilivMf  |«fsii,pe»> 

dant  cfltp  campagnr,  firrr  parti  de  ics  avantages;  le 
princei  dan*  ws  Mémoire*,  fait  le  même  rrprocbe  aui 
IfomMMVM  4tf  Miycncs,  d'BbrailR  ciMiciii  «  ^  Hâii* 
belm  et  de  Philisbourg.  Ceai*cl  «itraient  pa  en  ern-t 
rtanir  aisément  80,000  hommes  pour  le»  Inneer  â  la 
poursuite  de  Marceau  et  appuyer  riosurrection  des 
ptyaaM  prtu  i  pNodfe  In  •rmei  auMiiat  qu'Us  an^ 


JUergmduaUm  ée  tamêf.  ^  Vimtt  de  Ambre- 

d-HniSe  était,  A  son  nmvi'r  <ttir  In  L^ihn,  d.ins  Ir  plus 
fMMl  délabrement.  Jourdao  apporta  tous  ses  soins  à 
te  HÊtt  ottMf  et  i  réorginiwf  set  bitsithnit,  ofl  la  re- 
traite avait  Introduit  beaucoup  de  désordre.  Il  avait 
depuli  long'tnnps  sollicité  du  Directoire  le  remplace- 
Bwnt  &H  troupes  cantonnées  autour  de  Mayence  par 
uneparliede  l'aniu^du  Nord.  La  Crainte  qu'inspiraient 
les  flottes  anglaises  avait  empêché  jusqu'alors  d'ac- 
cueillir sa  demande;  mais  sur  de  nouvelles  instances , 
Beurfaonrlite  avait  eu  ordre  de  faire  relever  par  une 
division  de  son  arrr^N'  la  division  Poncrt .  établie  sur  le 
Rhin  Ters  Ëhrenbreitstein.  Le  siège  de  cette  forteresse 
Aavauaiit  taipaailbic  par  la  niareiw  dea  4véMinniia«  te 

général  en  chef  de  l'aniK'r  i\r  Simbrr-rt-Mcnso  appria 
ft  lai  les0,OOO  hommes  de  l'armée  du  Nord,  qui  avaient 
poor  dwf  le  général  Cattettrcrt  Cette  dMtion  prit 
pmltion  entre  Dietz  et  Nassau,  avec  les  troupes  de 
Marceau.  Jourdan  parvint  ainsi  à  porter  son  armée 
160,000  hommes;  mais  il  avait  â  peine  5,000  chevaux, 
n  n'avait  pas  reçu  d'instructions  du  gouvernement 
depuis  sa  retraite  de  la  Naab,  et  il  se  vo\ait  a^siv  fort 
pour  reprendre  l'offensive.  Néanmoins,  la  craiiuc  d'uu 
fcliee  et  la  rn^aMabililé  qol  pèamit  anr  lui,  le  déci- 
dèrent  rester  sur  la  défensive  et  ii  attendre  seulement 
l'Archiduc  de  pied  ferme.  Ses  principales  forces  furent 
INMldeiTm  Welxiar.doDt  le  pont  était  resté  en  ton 
pouvoir.  Bernadotie s'établit  A  Limbonrj;  O  s  disposi- 
tions avaient  pour  but  de  donner  le  change  à  l'ennemi, 
et  de  retnpêeher  de  se  porter  mr  Moreatt. 


'  Opérations  la  l.ahn.  —  L'Archiduc  était  résolu 
I  fbreer  partlmbooi^  la  ligne  flrançaise;  il  marcha,  le 
0  septembre,  avec  le  gros  de  ses  foret  s ,  veia  Butzbach 
elWeilbourR.  pendant  (lu'une  forte l  olonnecommandée 
par  Neu,  se  portait  sur  Linibourg  par  VVisbadcn.  En 
ayant  Talr  de  diriger  le  groe  de  les  forces  sur  Weii- 
lar,  le  prince  Charles  voulait  porsindcr  \  .lourdan 
qu'il  se  proposait  d'opérer  sur  ce  point  la  pr^cipale 
attaque,  et  reosager  I  y  laisaer  la  majeure  partie  de 
ses  troupes,  stratagème  banal  et  us',  et  (pir  pnr 
celte  raison  peut-être,  le  succès  couronna  presque 
complètement. 

Kray  arriva  le  11  septembre  Muntzenberg.  Ses 
troupes  légères  prirent  la  direction  deGietten,  occupé 
par  l'aTant-gardc  de  la  division  Grenier,  dont  la  cava- 
lerie ,  trop  peu  nombreuse  pour  combat  tre ,  S4'  replia  sur 
la  rive  droite  dr  la  Lahn.  L'inf.inlcrie,  A  la  f.tveur  d"uD 
reste  de  furtificahuns,  tint  assez  long-temps  dans  la 
Tllie;  naaift  les  habitants  ayant  introduit  renoemi  par 
me  des  portes,  elle  Ait  oblisée  de  poser  Us  armes. 


I  Ovenler.  Instrallde  «ettè  luriirtse,  menaça  de  Mér 

Giessen  avec  des  obus  si  son  avant-garde  ne  lui  était 
pas  rendue  sur-le-champ.  Cette  menace  eut  son  effet, 
et  imibaterie,  mise  en  liberté,  rejoignit  sa  division. 

Les  Français  reprirent  a  la  baïonnette,  sur  la  rive 
gauche,  le  poste  de  Kiein-Lindcn ,  dont  les  Autrichiens 
s'étaient  aussi  emparés.  Kray  campa  le  12  sur  les  bau- 
tenra  de  Oie^sen  ;  Hotze  s'avança  jusqiit  Wellmiinsier. 
La  présence  de  l'Archiduc  S  Friedberg  persuadait  de 
plus  en  plus  à  Jourdan  que  la  principale  attaque  aurait 
IIM  aar  cette  fiartle  de  sa  Hgiiet  tt  séhéral  croyant 

l'avanf-narde,  aux  ordres  de  Lcfebvrc,  trop  compro- 
mise sur  la  rive  gauche,  la  rappela  sur  la  rive  droite» 
dans  la  miit  du  1S  an  13.  Leflebvre  se  posta  dans  la 
diredion  de  Crenirr,  la  dniitr  a  Ilermestein  sur  là 
Dill.  Os  positions  étendirent  hors  de  toute  proportion 
la  ligne  françaiic,  A  qui  il  devenait  ainsi  liés  dilBcile 
de  résister  avantageusement  sur  aaMA  point.  Wetslar 
fut  occupé  le  13  par  les  Impériaux. 

Starray  prit  position  Icméme joursur  leGalgenberg. 
Grenier  repoussa  quelques  détachements  qui  inqai^ 
tarent  ses  flancs  et  ses  derrières.  L'.\rchiduc,  laissant  â 
Butzbach  cinq  bataillons  et  oiize  escadrons  pour  renr 
forcer  Kray,  cbargé,  par  de  vives  démonstrations, 
d'entretenir  l'erreur  de.Iourdan,  se  réunit  à  îlotze, 
arrivé  le  13  à  Muhi,  et  reconnut  la  position  des 
Français. 

n,inc  gauche  des  Républicains,  depuis  Thiliar 
jusqu'à  Runckel,  était  inquiété  par  des  troupes  légères 
qui  avafeot  passé  la  rivière  a  Loller.  Marceau  soutenait 
à  Munsfelden  une  attaque  opiniâtre;  secouru  par  la 
division  Ronnaud  et  les  troupes  légères  de  Bernadette, 
il  repoussa  jusqu'à  Kircbbcrg  les  Aotrichieiis,  qui 
forent  alors  renforeéS  par  la  divlaion  Nen.  Jourdan, 
toujours  dans  rcrmir,  rappelait  alors  la  cavalerie  de 
Bonoaud  de  Limbourg  à  Asiar,  et  envoyait  i  Berna- 
dette Tordre  de  relever,  â  Weilbonig,  la  divisioa 
Championnet,  ^1  devait  se  former  en  arrière  d« 
WeUlar. 

Ces  disppsitioDs  videnaes provenaient  de  Ifgnoranee 

oA  était  le  général  en  chef  delà  marche  de  l'Archiduc 
sur  Limbourg;  elles  ne  furent  cependant  pas  rectifiées 
lorsi]ue  l'avant -garde  autrichienne  se  trouva  aux 
prises  avec  le  corps  de  Marceau.  Tous  les  généraux 
annonçaient  une  atta<|ue  si'rieuse  sur  Limbourg  ;  Jour- 
dan seul  n'y  vit  qu'une  di^nionsiraliua  faite  dans  le 
but  de  l'engager  à  dégarnir  son  front  du  o6té  de 
(;iessen  et  de  Wetziar,  et  persista  ds&S  ICS  OCdltS  fS'U 
avait  primitivement  donnés. 

C ninhitl  (II-  Cir<;sfrt.  —  Les  deux  armées  occupaient 
le  15  au  soir  les  positions  suivantes  :  celle  de  .lourdaa 
bordant  la  Labn,  s'étendait  de  Giesaen  au  Rbin,  veto 
Ëhrenbreitstein;  Marceau  avait  la  droite  au  Rhin, 
couvrant,  avec  mn  corps  de  bataille,  Dietz,  Limbourg 
et  Nassau,  son  a%'ant-garde  â  Munsfelden;  Bemadotta 
tenait  la  position  de  Kunckel;  Championnet  celle  de 
Wei) bourg:  Lefcbvrc  était  derrière  WeUJar  et  Gre- 
nier à  Giessen. 
Du  cAté  des  Antricbiens,  Kray  campait  entreOiesseB 
I  et  WcUlar;  Hotie  ft  Weilmnnster }  Nen  A  Kinlibeivj 


t 


FRliNCË  MlUTAlRfi. 


rArehMae  tUH  i  NiedervBrtcliai,  et  SUrray,  en  !«•  i 

eondf  linnr,  di  rrit  re  Kray.  Celui-ci  déboucha  le  1(5  du 
bois  (jie  Loller  et  aKa^wa  la  gaijcbe  de  Jourdao  ^  <^te»-, 
M».  Les  iTint^poiin  <le  Graiirr  forent  vtyomiH  ainu 
que  la  brigade  Olivier,  posU'e  kur  des  liauli  urs  devant 
Gkasen.  Jourdan,  qui  s'était  porté  sur  lt>  lieux,  fît 
muitM  marcher  au  secours  de  Grenier  U  cavalerie 
de  Bonoaud,  une  demi-brigade  d'infanterie,  le  rt^i- 
meqt  de  cuirajhiers  et  une  badcrie  d'arlillerie  li',;^re. 
L'affaire  deviut  des  plus  viw»  ;  Uiit  troupes  tiaii^ics 
arrivaient  sans  ceMe  ft  reDoemi,  d<it  npArîMir  an 
nombre.  De  nouveaux  renforts  vinrent  aussi  soutenir 
Grepier,  <)ui  rt^eta  ep6«  l'euQcmi  eu  désordre  »ur  l4 
rive  saodw  de  la  LaliQ, 

Kray,  afin  de  favoiis'^r  sa  rrlraite,  avait  fait  dé- 
boucher de  Giessen  uqç  forte  coiooQf  d'tofanl«rie  ^ui 
«bllgea  d*«bord  la  brii^de  4e  dr<»ite  de  Grenier  i  it 
replier,  Bonnaud,  pour  arrêter  les  progrés  de  oeUt 
colonne,  loogca,  â  la  ttte  de  deux  escadrons,  un  ravin 
qui  séparait  les  deaz  partis,  et  tomba  sur  le  flanc 
fiDcbe  des  Autrichiens,  dont  il  sabn  in  grand 
nombre.  L'infiioterie  &c  rallia  pendant  ce  temps;  les 
généraux  Levai  et  Olivier  chargèrent  alors  de  concert 
et  rejetèrent  l*emwmi  bmaqneneot  dana  Gieeaea.  La 
nuit  fit  cesser  ce  carnage  sans  résultats  I.e  l)r;ive 
Bonnaud  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  qui  lui  cassa  ta 
cnliae,  et  moanrt  ipielqves  mei»  après,  emporUntlii 
nsrett  de  te«|e  Ffiin^ 


Combat  ie  Umbotirg.  Pendant  que  ee  combat  se 
livrait  la  gauche  de  Jourdan,  dent  le  eantre  se  main» 
tenait  dans  ses  positions,  un  engagement  pluï  décisif 
avait  lieu  vers  Limhourg,  ou  1  Archiduc  venait  décon- 
centrer ses  pfincipeles  forces.  L'action  eemniee^  vert 
Minsfelden,  en  avant  de  Dielz  et  de  Limbouriî,  par 
une  attaque  sur  les  avanl-pottes  de  Marceau,  au  mo- 
ment mène  comoMnçait  le  diversion  epMe  par 
Kray.  Dietz  et  Limbouri;  restèrent  aux  Impériauii 
mais  la  réststance  des  Français  devint  plus  opiniâtre 
loreifiie  l'ennemi  voQlot  dtfbovcber  «ar  la  rive  dnrite. 
Il  parvint,  à  l'aide  de  ses  batteries,  A  s'emparer  du 
pont  de  Limbourg  et  du  fanbouis  ailné  lur  la  rive, 
droite  de  la  Uhn. 

Marceau,  qui  venait  de  recevoir  un  léger  reofért, 
avait  disposé  son  artillerie  de  manière  .1  battre  le  de"filé 
de  Limbourg;  il  parvint  même,  après  une  attaque  des 
pina  vives,  ft  reprendre  le  fSinboarg.  Ce  poste  lui  hit 
enlevé  une  seconde  fois;  mais  convaincu  de  toute  son 
importance,  il  ordonna  une  nouvelle  charge  qui  fut 
tellenient  impdlnenee  ^  les  nnençois  parvinrent  » 
réoccuper  le  défiM  et  le  flmlwnrg*  dont  Ue  réitèrent 
UMllres. 

Mareeto,  dans  cette  première  affaire,  n'avait  en  à 

opposer  à  l'ennemi  que  douze  bataillons.  Il  reçut  de 
nouveaux  renforts  avec  lesquels  il  se  disposa  A  résister 
a  l'attaque  plus  générale  que  l'Archiduc,  débouchant 
de  Dietz  et  de  Limbourg,  se  proposait  d'cffeetlier  le 
lendemain.  Le  prince  avait,  suivant  son  usaf^i- .  pir 
tagé  ses  troupes  en  quatre  colonnes:  l'une  devait  tra- 
verser la  rivière  è  gné,  «nr  la  droite  de  Umbonif  ; 
deu  antre»  dâMNMhir^lm  pente  deaiitt  place,  «t 


b  quatrième,  partent  de  Dieti ,  le  diriger  anr  la  droMi 

des  Français.  Pour  soutenir  celle  attaniie,  il  fit  établir 
pius  de  Limbourg,  pendant  ta  nuit  do  16  au  l7,pint 
tieurt  kaileries  de  groa  ealibve. 

Une  circonstance  siiiKulière  rendit  inutile  Icsdispn* 
si  lions  du  généralissime  autrichien.  Castelvert*  qprf 
couvrait  la  Labn  de  9i0ta  au  BUn,  inquiet  dee  snttee 
de  l'attaque  de  la  veilla,  m  ntfetaMns  ordie  pendant 
la  nuit  sur  Muntabauer,  et  de  U  sur  Neuwied.  Cette 
manœuvre,  en  laissant  en  l'air  la  droite  de  Marceau, 
obligea  ce  dernier  à  la  retraite;  il  l'opère  snr  Meltberv 
dans  la  matinée  du  1 7,  â  la  faveur  d'uti  épais  brouillard, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d  étre  harcelé  par  l'ennemi  f 
dont  les  eoleniwe,  ironvant  tote  l«  poetea  ftanqale 

évacués,  continuèrent  leur  marche  sur  Molzberg.  Ber> 
nadotte  qui,  pendant  ce  temps,  s'avajigeit  au  saeonre 
de  Hereeen,  tronva  les  Impérieni  là  «é  II  e^attasdeH  • 

rencontrer  les  Français.  La  situation  était  eritiquc  :  par 
une  retraite  rapide  il  compromettait  le  centre  de  l'ar- 
mée, qui  était  resté  à  Weilbourg  sans  aucune  con- 
naissance du  mouvement  des  Autrirhienst  en  attendant 
l'ennemi,  il  s'exposait  être  étraxé.  Ne  prenant  done 
conseil  que  de  son  audace,  il  résolut  do  combattre  pour 
donwr  è  l'armée  le  tempe  de  aier.  11  eltaqua  rennami 
et  le  contint  jusqu'à  midi  avec  une  rare  intrépidité. 
Informé  alors  que  les  troupes  depuis  Weilbourg  Jue- 
qn*!  Rnookel  étaient  en  pMne  mlreite,  U  se  décida 
lui-même  ft  rétrograder  après  avoir  rallié  les  brigades 
kleiq  et  Simon.  Sa  retraita,  inquiétée  par  l'ennemi,  m 
fit  avec  ordre.  Il  dot  cembettre  ju^qu  i  hait  lemvt 
du  soir.  Sa  division  campa  définitivement  à  Wal- 
denbach.  Ces  circonstances  forcèrent  la  gaurhe  de 
Jourdan  à  partir  à  l'entrée  de  la  nuit  pour  se  i-eplier 
sur  Hof  par  Herborn.  Castelvert  prit  position ,  le  18, 
dans  la  tête  de  pont  de  Neuw>d.  Pour  donner  à  la 
gauche  le  temps  de  s«  uitllre  en  ligne  avec  le  centre, 
qui  se  trouvait  veia  Hayn  et  Srkomberp.HaiteeH, 
attaqué  «  Melibeff ,  tint  vivement  tète  à  l'ennemi. 


Combat  éTÀUenktfdim.  —  MoH  de  ttmmm.^ 

Jourdan,  résolu  de  se  concentrer  sur  la  Wiedb.irli .  en 
arrière  d'Alteakirchen,  fil  continuer,  le  19,  la  marche 
de  l'ermée  en  éehelone.  Bemadotte  paHlt  de  frani 
malin  a\ee  la  réserve  de  cavalerie,  eta  d'occuper  la 
défilé  d'Altenkirchen;  il  prit  aussi  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  les  Autrichiens  de  couper 
la  retraite  de  Marceau  en  gagnant  la  grande  route  de 
W'allerode.  Ce  général,  resté  en  arriére -Rardc  i 
Molzberg,  en  était  parti  a  trois  heures  du  matin  par 
la  chaussée  de  Fkeilingen ,  aur  laquelle  on  détacha  à  m 

rcnroiitie  un  réj^imenf  de  cavalerie. 

^uand  les  divisions  Grenier  et  Championnat  eurent 
défilé,  Lefcbvre,  formant  cemnw  Hareran  «ne  per- 
tle  de  rarrièr<'-|;arde,  alla  s'établir  sur  les  hauteurs 
en  avant  d'Alteiikirrhcn,  la  droite  appuyée  è  la  grande 
route.  Kray,  avec  la  droite  des  Autridiient,  aulvtft 
leutemenl  la  roule  de  Wet/lar  h  Ilaehembourg.  Mar- 
rraii  (  lait  ch  irjv'  de  eoiiti  nir,  par  des  escarmouches, 
le  tirub  des  forces  de  l'Archiduc,  jusqu  .)  ce  que  toutes 
ke  divisiona  françai»es  eussent  traversé  le  défilé  et 
prie  foeltlan  tnr  ta  droite  de  U  Wkdbach.  LorevÉ'tt 
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Mt  apprit  que  cette  dernière  mewcBorre  commençait 
At'effiNluer  il  partit  de  Freiliiigen,  vivement  pressé 
perles  troupes  de  l'Arcbiducet  de  Hutzr,  avec  lesquelles 
son  arrière-garde  soutint  plusieurs  combats  achaméa, 
et,  iMisri  •»  iafCriorilé  mmilriqae,  tan  ae  laitier 
entamer. 

Ces  braves,  qui  se  dévouaient  pour  le  salut  de  tous, 
tvakanttiwMraéla  forêt  d'Béitenbacli,cta|»pn>eliaient 

du  défilé  que  l'armée  n'avait  pM  cncere  ach<  vi«  dv 
fraocbir  :  on  pouvait  craindre  qoe  l'ennemi ,  reufur- 
fant  ace  colMniea  d'attaque,  ne  rejetât  brusquement 

Mamau  sur  les  divisions  encore  cngagiVs  dans  les 
gorges  d'Alteokircben.  Jourdan,  pour  prévenir  cette 
■amsuvre,  qui  eAi  oeeasioné  du  dAwi^re  dans  l'ar^ 
mée,  fit  dire  au  jeune  g(^u(<ral  de  tenir  ferme  encore 
quelque  temps,  et  qu'il  allait  lui  envoyer  du  renfort. 
Marceau,  faisant  alors  avancer  le  gros  de  ses  troupes 
pour  soutenir  son  arrière-garde.  Ht  placer  sii  pièces 
d'artillerie  légère  sur  <liux  niamcloris  (lomin.int  la 
sortie  de  la  furét  d'Uoslcobach.  tiisuile,  pour  mieux 
Juger,  de  la  forée  et  iet  diapositioaa  de  l'ennemi,  il 
s'approcha  des  premiers  ('clnin  iirs,  nrrompagné  seule- 
lueni  du  capitaine  de  génie  Souhait  et  de  deux  ordon- 
naneea.  Ge  Ait  alora  qu*un  ekaiaenr  lyrolM,  caelié 
derrière  une  haie,  lui  tira  pn  s(|ue  ^  bout  portant  un 
coup  de  carabine;  il  fit  encore  quelques  pes,  mais  se 
«entant  mortellement  Mesaé,  il  ae  fit  dcaeendre  de 
cheval  et  fut  transporté  à  bi  as  jusqu'A  sa  division.  La 
nouvelle  de  sa  blessure,  rapidement  connue  de  toute 
l'armée,  y  répandit  la  consternation.  Jourdan  ae  ren- 
dit en  bàteà  l'arriére-garde,  en  prit  le  commandement, 
et  I;'  relriile  rontinua  en  bon  ordre 
Marceau,  tcinuiu  du  dCsesiioir  de  ses  amis,  ne  s'a- 
point  sur  son  état,  et  considéra  avec  calme  la 
Iqu'il  avait  Innt  de  fois  bravée.  «  Ne  me  regrHfeîr 
•  |Mt  tant,  di!tail-il;  de  quoi  me  plaignez-vous?  ne 
«  aui»jB  paa  henran  de  mourir  jeune  et  pour  la  patrie?» 
Sa  blessure  ne  permettant  pas  qu'il  fût  porté  h  la 
aaite  de  l'armée,  qui  continuait  sa  retraite,  le  lende- 
main, Jourdan  le  recommanda  aux  aoina  des  ennemit. 
Inutile  précaution!  le  Jeune  héros  avait  su  conquérir 
l'citime  des  Autrichiens.  Leurs  généraux  et  l'Archi- 
dae  lui-même  tâmoignèrent  Tivement  les  r^rets  que 
leur  inspirait  aa  mort  prâmatnrée. 


Marceau  cnaa  de  vivre  te  21  irplembfe  i  cinq  heurea 

du  matin.  Un  détachement  de  cavalerie  autrichienne 
escorta  ses  restes  Jusqu'A  Neuwied,  et  le  remit  aux 
avant-posles  français.  L'Arcbiduc  désira  même  être 
informé  du  jour  et  de  l'heure  de  l'inhumation.  L'armi^ 
impériale  se  joignit  l'ariTiée  républicaine  daus  les 
honneurs  funèbres  qui  furent  rendus  au  jeune  générah 
Les  Autrichiens  prirent  Ica  armée  en  même  temps  que 
Irs  Français,  et  dp8  Salves  d'artillerie  tirées  sur  les  deux 
rives  du  Kbin ,  donnèrent  à  la  fois  le  signal  de  la  triste 
cérémonie. 

b-s  n-sles  de  Marceau  furent  déposés,  près  de  Co- 
blentz,dans  la  redoute  de  Pctersberg,  qui  reçut,  A 
cette  occasion,  le  nom  du  jeune  hêrot. 

BeumonvUle  remplace  Jourdan,— Armistice.— Fin 
de  la  campagne.  —  Après  avoir  repassé  le  Rhin,  l'ar- 
mée franrntse  prit  position  le  long  de  ce  fleuve;  la 
gauche  .seule  resta  sur  la  rive  droite,  établie  A Sieglierg 
et  derrière  l'Agger. 

A  cette  «poqne  Jonrdm,  d^Se^lté  dea  traewierlea  do 
gouvernement ,  qui  loi  imputait  les  revers  de  l'armée 
de  Sambre-et-.Meuse,  dont  les  instructions  envoyées  de 
Paris  avaient  été  la  aenle  cause,  donna  aa  dêmlasiott. 
Il  eut  pour  successeur  Beurnon ville,  qui  n'avait  guère 
d'autres  titres  aux  faveurs  du  Directoire  qu'une  longue 
captivité  I  l'étranger,  suite  de  la  trahison  de  Dunoa- 
riez.  Les  six  semaines  que  durèrent  le  commandement 
de  ce  ^éral  furent  remplies  par  quelques  escar- 
mouches autour  de  Neuwied .  dont  les  Autrichiens  ne 
purent  paa  se  rendre  maîtres.  Beurnonville  ne  fit 
aucun  mouvement  qui  indiquait  la  pensée  d'appuyer 
l'armée  de  Khin-et-.Mosclle,  el,  après  une  inaction 
inexplicable,  finit  par  conclure  un  armistice  qui  aua- 
pendit  indéfiniment  les  hostilités  entre  les  .Autrichiens 
et  l'aruiée  de  Sambre-et-Meuse.  Cet  armistice,  qu'il 
n'eut  paa  la  prévoyance  de  rendre  commun  ft  l'armée 
de  Moreau ,  permit  à  r Archidur  de  faire  agir  toutes  ses 
forces  contra  cette  armée,  et  facilita  à  l'eouemi  tes 
moyens*  d'achever  les  lignes  de  eontrevallatlon  qu'il 
avait  commencées  contre  Kebl.  —  On  peut  dire  que  la 
conduite  de  Beurnonville,  si  opposée  à  toutes  les  réglée 
militaires,  fut  cause  des  désastres  qui,  pour  l'armée 
de  lUiiiMtJfiMelle,  marinèrent  la  fin  de  l'année  17M. 


RÉSUMÉ  CHROiNOLOGlQUE. 


1796. 


1-^)  .<.F.i>TBi»u.  Retraite  <lc  Jourdjn  surla  Lahn 
1B  iocT.  Arn\ée  de  l'Archiduc  k  Neumark.  -  Repriic  des       -  Combat  de  Gk8ieu.-tÀ)Œbat  de  UmbOBig. 

hostilités. 


22  -  Combat  de  Tdniag. 

2g  —  OesDbat  dePNiB.  —  Retraite  de  Joardm. 

21  — 'Goaabat  'l'Antlierf;. 

2S  —  Situation  crttKjue  de  l'armée  française  Vakkn. 
2i  —  GanlMtdBfittrg-Eberacb. 
S  anemnas.  Bataille  de  WurblnuiiL 


19  -  Combat  d'AHnklrchen. 

20  —  Mort  de  Marceau ,  lileMéft  AMcnkircfaen. 

 Betour  de  l'armée  de  Sambre<lrMeuae  sur  la  rive  gaucfafl 

du  Kliin. 

28  —  BeumoariUe  remplace  Jourdan. 
—  ->  AmMice.— Fia  de  la  campagne. 


A.  HUGO. 

Od  (ouicnt  chez  DELI.OYE  ,  fidilrnr,  pl»«  de  la  Borime,  nir  des  l  illc*-S.-TbonM«,  13. 
—  lapnmaritatFviidmtdaAiunNa  M  V.ttwmàm FiaMt-Boaif irnii aiial  Mkhsl,  %, 
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OPÉIUnONS  DE  L'ARMÉE  DE  BIM-ET-MOSELLE. 
»AS9A€B  DU  RttlN.  ~  BATAILLES  D'ETTLlNGfiN  ET  DE  NERESHBUL 

SOtÊMAinB. 

Sndition  S»  drat  atmlo.— An*fTi»  dd  rafn|i  dp  Manb^tm.— Puiagi  du  nbin.-Prîte  de  Krht.— Mjrche  dn  fnw^iii  nir  WlUlrK.  -  A I  (aqœ 
du  camp  de  BiibIv-CDnMl  dt  ReriiM.— Prit*  du  Kiilrpii  et  «le  FrMulmstidt.— «lomlnl  M  pritt  de  RMladt.-Bjlallled'Elllingra.->- 
FU'traite  tle  l'Arthiduc. -<kitiil>at  de  llaitl.icli,— Ojinhjl  do  rjiislaill.  — BalJillp  lU'  Ni  rcshrftn.  — llpirailr  itc  l'ArÉttÉlb— AMdaBMnMl 
|>aM£at  te  Daauhc.— UjiCratiout  de  I  <ii!r  (trtitlc.— CuUkldt  de  KamIacU.— liviuuuu  ik-  U>ulc  l'oriM'i'  lrau<;aiM'. 

AUÉi  MmulUMi.  I  âutfi  iwiÉuaa. 


Situation  des  deux  aitmet.  —  Moreau  avait  nus  ^ 
proAl  le*  loMira  dt  rmnlUiM  pour  «établir  l'ordre  «t 
la  dist'ipliiH'  p  iriiii  sts  IrouiMi*.— Loi h'iuc  1rs  bosliliK's 
éclaUrcDt  de  uuuveau,  l'armée  de  lllim-«t-MoKlle  00 
m/iàlt  kl  ^tittM  taivanltt  :  l'aito  dniile,  mi  ordm 
de  F^rinO,  comptait  26.0<l()  romballiinls.  ft  «Vlnulail 
par  Strasbourg,  de  Hirdi  A  Huaioguei  t'«ile  ^ucbe, 
ceuimandfe  ptr  Saint-Cyr,  éuit  forte  d«  31,000  com« 
ballants,  »l  campait  entre  AbiTswt- iler,  Anweilcr  et 
Deus-Ponts;  Desaix,  avec  le  ceatrc,  de  31,00U  bomoies, 
y  compris  la  gamition  de  Landau,  était  cantonné  au 
piaé  dea  Voigaat  de  Germentbeim  à  Birckweiler.  L'ar- 
née  répHblicaiM  préieauil  donc  lue  f orae  de  7ë,000 
aoldala. 

Trois  corps  priaci]Mtti  fermiieat  l'anDte  antri« 

chifrine  du  Haut-Hhin,  commandt'p  pnr  W'urmsfT.  — 
La  drotta  campail  entre  Utterberg  et  Kaiscrsiautcrn, 
-  4*«ècli«  sa  Hatt  aaw  FA rehidae  étaMi  ver»  BaainboMer, 

ellp  cnmptait  l.").()l)0  f;iiifns«ins  rt  .'),fK)0  chrvaux  ;  le 
ceotre,de  â2,000  bommcs,  dont  9,000  cavaliers,  se 
tMmài  e«  deux  eorpft  an  ordm  do  flumy,  l'an 
gMPlait  la  )kbach  et  le  ramp  rctraDahd  de  iMosbascb, 
raalre  occupait  Reingeabeim  et  Manbcim  { les  géné- 
raux Froelich.Slein  et  le  prinoe  de  Condé  surveillaient 
te  cours  du  Rbin  depuis  Pbilisbourg  jusqu'à  RAIe, 
avec  l'aile  gauche,  de  32,()00  combaltantii  dont  7.H(»n 
de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  g('m  ral  Latour.  L  ar- 
née  aaaemie  a'élivalt  iImI  t  SMM*  coinkillratt  daat 
•l^aaviliwt.   

ÂUaqm  4u  eamp  de  MmhHm.  —  \M  proliféra 

8uce*8  de  l'armée  de  Srimîi!r-ct-M''us»\  qui  nv.iiciil 
attiré  l'Arcbiduc  sur  la  Labn,  el  le  départ  pour  l'Italie 
4n  i»^  hoMBWt  «éIMMi  de  rarmée  de  Wannaer, 
avaient  rendu  tré«  précaire  la  pnailion  de  ce  général  dan» 
le  Palatioat;  il  a'était  déterminé  a  repaaacr,  le  8  juin , 
'  Mr la riTtdroHeda Rhte, et  lut  taiaiarnr  tarife 
fMMbe  que  20,000  bommrs  dans  le  camp  retranché  de 
te  téta  da  pont  de  Manbrim.  Moreau,  instruit  de  cette 
tetraite,  détacha  aussitôt  sur  l'enaeinl  ses  avant- 
fMtCtt^i  firent  quelques  prisonniers,  eX  fît  effectuer 
m  changement  de  position  à  l'armée  de  Rhin-et-.Mo- 
•elle,  dont  le  centre  fut  posté  entre  âpirc  et  Reuatadt, 
•■r  te  Spcyartmli,  m  dMt  te  gamihe  iTéteMii  cMi« 
Meustadt  et  Ge Ibeim. 
iM  plaa  n'était  «ependant  pat  d'agir  •euiemeot  lar 
v.n. 


la  rive  (jaucbe  du  lUiiu  ;  des  olbciers  du  génie,  sous  U 
direetîMt  du  cateari  d'artilterie  Oédoo,  avatent  dll 
rhargi^  de  reconn  itlrc  le  <  iiiirs  du  fleuve  aux  enviroQk 
de  Strasbourg ,  ou  le  g(:'uéral  républicain  se  proposait 
d'effectuer  un  passage.  Néaiiawlaa«  alo  da  ariMIÈ 
cacher  ses  desseins,  il  avait  transfi'ré  son  qaatlter 
général  â  Landau,  comme  s'il  eiit  voulu  faire  do  WtÊh 
liMt  le  principal  tbMtre  de  la  guerre.  Crfnt  aneufi 
dans  ce  but  (lu'il  «c  Ji'nda  ^  faire  une  tentative  pour 
enlever  aux  Autriciiieaa  le  camp  de  Manhein.  Ce  camp 
et  les  pealttena  qal  an  d^peadalent  étaMnl  occupés  paf 
deux  divisions  aux  ordrr»  deagéaéraui  Starray  et 
Pplrasch.  L'atia(|ue  fut  fixée  au  .14  juin.  La  premièrt 
division  du  corps  de  Uetais,  commandée  par  le  général 
Delmas,  avait  été  divitu^c  en  trois  colonnes.  La  pia* 
iiiièrc  de  CCS  colonnes  enli  va  Neuhof  ;  la  seconde  chassa 
les  Croates  du  buis  de  bcbittcrsiadt,  el  l'infanterie  da 
te  trolaiéaM,  giildéa  par  Deaaii  lal-iBém,  tnvernf 
rtyant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  malgré  le  feu  vio- 
lent de  l'ennemi,  un  bols  inondé;  elle  pénétra  ainal 
jusque  dan»  la  plaine  da  MutteiMadt}  nate  l'artillarto 
et  la  cavalerie  n'ayant  pu  suivre,  elle  dut  s'arrêter 
dans  la  plaine  et  y  attendre,  avant  de  eontioacr  aos 
attaque,  que  te  restt  da  la  eoloont  qal  catoyait  la 
Kébacb  arrivât  pour  la  aoutenlr.  Le  général  Beaupuy» 
qui  avait  suivi  la  grande  route  deMeustadt  à  Manbeim, 
rencontra  Desaix  et  M  eotoone  en  avant  de  Dannaïadtt 
que  défendaient  de  fortes  batteries  et  de  profonde! 
inondations.  Tous  ces  «bstaeies  furent  franchis  par  Iré 
Républicains.  L'ennemi  fut  cbasaé  de  tous  ses  ouvragée 
ac  rejMI  dana  ian  aamp  retranché  «  avac  une  perle  da 
liliisde  800  hommes.  •  !>•  10,  les  troupe  impériale* 
lie  retirèrent  dans  les  relrancbenunts  de  Munden,  de« 
vant  lek|iMl*  une  partte  da  l'armée  de  Rbtn-ct-HaaallÉ 
parut  prendre  pisilion.— di'part  deWurmser  pouf 
l'Italie,  qui  eut  lieu  le  18  juin ,  plaça  sous  les  ordres  dt 
l'Arehidw)  la  totaliM  des  fwtm  aatricMeiuica  aai*  M 
Rhin.  Wurmwr  fui  remplacé  dans  le  commandement 
de  l'aile  gauche  par  le  comte  de  Latour}  Starray  suiH 
céda  à  Latour  aur  te  Aaot^biii ,  al  Mraadi  NMt  ated 
charBé  da  te  garde  du  eamp  de  Maakdn. 


Passage  du  Rhin.— Prise  de  KeM.  —  MOféau  avait 
déeld««  d'aprèa  l'avis  des  ofSciera  do  génie  envoyés  en 
reronnaiss  inee,  que  le  principal  passage  du  Rhin  aurait 
lieu  vera  tLehl.  La  proximité  de  Strasboorg,  et  le  grand 
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nombre  d'Iles  boisées  qui  aToisioent  celle  grande  cilé, 
pcrmpllait  nl  d'y  rasspmbipr  ensecrel  lous  les  bale.iu\ 
et  les  agrès  D(ice:&iiaire8,  el  de  les  conduire  jusque  dans 
le  bni  Mtktle  «t  de  là  du»  le  grand  Rbio.  Après  de 
nombreuses  reconnaissancrs ,  pénibles  et  minuliousos, 
ou  avait  choisi  au-dessus  et  au-dessous  de  kebl,  trois 
endroiu  oA  devaient  a'effectner  de  petit*  débarque» 
ments  chnr^;*^»  de  distraire  l'attention  de  l'ennemi  de 
la  principale  tentative  de  passage.  Cette  tentative  de- 
vrait te  faire  ear  éem  aotra  points^  à  Kebl  iD*mc  (par 
16,000  hommes)  et  A  Gambsbeim ,  un  peu  au-dessous. 

Le  débarquement  opéré  Gambsbeim  (par  10,000 
bommrs)  avait  pour  butde  prendre  en  Banert  I  dos  tout 
ce  qui  s'opposerait  à  la  principale  attaque  sur  Kebl,  et 
d'arrêler  les  renforts  qui  y  seraient  envoyés  de  Ras- 
tadt.  Une  forte  reconnaissance  devait  être  pouiw'e  sur 
llanbeim,  a&n  de  mieux  tromper  les  Impi'riaux,  ei 
dans  le  même  but,  le  jour  de  l'expédition,  le  canon 
devait  retentir  sur  toute  la  ligne  du  ilbin,  depuis 
Huingne  juaqu**  Herdt. 

Le  passage  fut  t)xé  à  la  nuit  du  23  au  24,  et  tous  les 
préparatifit  en  furent  faits  avec  le  plus  grand  secret. 
Par  nne  suite  de  moimnients  coitabiBés  et  couverts 

chacun  par  différents  prétextes,  les  troupes  destinées 
au  passage  furent  réunies  le  23  juin  au  soir  prés  de 
Strosbourg.— Les  diTistons  Salnt^yr,  destinées  1  ob- 
server le  camp  ennemi  de  Manheim ,  avaient  ordre  de 
pfsndre  la  même  direction  aussitôt  après  le  passage. 

Les  troupes  du  premier  débarquement  furent  par- 
tagées en  qnife  divisions,  dont  chacune  avait  un 
point  d'arrivage  particulier.  La  première,  de  1,600 
.homnieSf  sux  ordres  de  l'adjudant  général  Abattuci, 
devait  dôeendre  sew  le  bras  <f  Irlenrhin,  et  s'emparer 
des  Iles  boisées  que  forme  le  vieux  Rhin  de  Kebl;  l'ad- 
judant général  Monlricbard  commandait  la  seconde 
«oloiM,  forte  de  1,600  bommes  av«e  deux  pièeet  de 
canon,  elle  était  chargée  de  s'emparer  du  petit  pont 
qui  fait  communiquer  l'Ile  d'Erlenrbin  avec  la  rive 
droite;  l'adjudant  général  Deeaen,  avee  S60  bommes 
Ibnnant  la  (rnisiènie  division ,  devait  remonter  cin- 
quante toises  dans  le  bras  d'Erlenrbin,  débarquer  sous 
la  batterie  de  ce  nom  et  femporter;  la  quatriène  divi- 
sion, très  faible,  n'avait  d'autre  mission  que  de  ba- 
layer l'Ile  des  Escargots  ou  de  l'Estacade. 
.  Les  embareations  étalent  toutes  arrivées  à  dix  heures 
du  soir  à  l'éc  use  du  Péage;  elles  étaient  à  nrinuit  dans 
le  bras  Mabile,  au  point  désigné  pour  l'embarquement, 
il  s'effectua  promplcment  et  avec  le  plus  grand  silence. 
•  S,G0O  bommes  seulement  composaient  le  premier  trans- 
port. Quoiqu'il  fit  on  beau  elair  de  l'une,  et  quoiqu'on 
entendit  déjà  le  canon  des  fausses  attaques,  la  traver- 
ale  eut  lieu  heureusement  «t  sans  que  l'on  brAMt  une 
amorce.  Les  postes  ennemis  s'enfuirent  tellement 
épouvantés,  qu'ils  ne  rompirent  pas  mtmt  les  petits 
psBl*  qui  Joignaient  lea  lies  ft  la  rive,  drtite.  Deeseu 
s'empara  de  la  batterie  d'RrIenrhin ,  sauR  SUtie  résis- 
tante qu'une  décharge  à  mitraille  de  cbaennedes  trois 
pièces  qui  la  composaient. 

Les  bateaux  revinrent  chercher  de  nouvelles  troupes 
en  attendant  c|ue  les  ponts  volants  et  dcK  ponlons 
fussent  prêts  pour  passer  le  reste  de  l'ai  mév.  Le  géné- 


ral Stein  sortit  du  camp  de  Witstettme^btluilltiM 
et  quelques  escadrons ,  afin  de  s'opposer  au  débarque- 
ment qui  était  déjà  effectué.  Les  Républicains,  for- 
més dans  la  plaine  derrière  des  digues,  aouttanuBt 
heureusement  ce  premier  choe  S  l'aide  de  quatre  pièces 
dont  deux  venaient  d'être  enlevées  à  l'ennemL 

Un  pont  Tolsnt  fot  établi  â  ^x  heures  du  matin,  de 
la  rive  gant  he  h  l'Ile  d'Erlenrbin  :  on  s'en  servit  pour 
faire  passer  quelques  chevaux  et  de  l'in^terie,  les  lies 
d'Erienrhiu  étant  bnpratieahtes  pour  rartillerie.  Le 
service  des  bateaux  ne  discontinuait  pas  toutefois ,  et 
Desaix.qui  commandait  en  chef  l'expédition, eut  bientôt 
avec  lui  des  forces  su ffisan  tes  pou r  se  d  i rige r  contre  Kebl. 

Ce  fort,  rasé  à  la  suite  du  traité  de  Bade,  n'avait 
pas  été  reconstruit  et  se  trouvait  dans  le  plus  mauvais 
état.  Les  Autrichiens,  pour  en  défendre  les  principaux 
débouchés,  avaient  construit  deux  redoutes;  hnw, 
dite  du  cimetière,  en  forme  de  bastion,  était  ouverte 
par  la  gorge  et  s'appuyait  au  Rhin,  dont  son  artillerie 
battait  le  cours  et  la  |dage  opposée;  l'autre,  située 
derrière  le  marais ,  dans  la  plaine  entre  la  Schultcr  et 
le  Rhin,  avait  un  plus  grand  profil  et  était  armée  de 
cinq  pièces  de  canon  et  défendue  par  une  triple  ligne 
de  trous  de  toup. 

Six  bataillons  républicains,  protégés  par  les  digues 
du  Rbin  et  par  le  canon  de  la  rive  gauche,  attaquèrent 
ces  deux  ouvrages.  La  redoute  du  Cimetièi-e  fut  em- 
portée presque  sans  résistance;  la  défense  de  la  redoute 
des  I  ruus-de-Loup,  ou  deSouabe,  fut  plus  sérieuse; 
une  fusillade  terriUo  accueillit  d'abord  les  Français, 
qui  se  débandèrent  un  instant  ;  mais  bientôt  bouteux 
de  cet  échec,  ils  revinrent  i  la  charge  avec  une  nou« 
velle  audace ,  et  malgré  l'intrépide  coutenance  du  cohh 
mandant  autrichien  Raplowich,  ils  tournèrent  l'ou- 
vrage par  la  gorge  et  contraignirent  l'ennemi  à  une 
retraite  tellement  précipitée  qu'il  n'eut  paa  le  tempe  de 
couper  les  ponts  de  la  Kinl^iR.  —  La  perte  des  Autri- 
chiens, dans  ces  deux  attaques,  fut  de  treize  pièces  de 
canon  et  de  7  i  800  hommes. 

Les  Républicains,  maîtres  de  tons  les  postes  ennemis 
à  dix  heures  du  mstin,  poursuivirent  les  Impériaux 
jusque  sur  la  route  d'Offvnbourg.  —  Un  pont  de  ba- 
teaux, commencé  le  24  à  six  heures  du  soir,  fut  achevé 
le  lendemain  au  matin.  L'artillerie  léf;ère,  la  cavalerie 
et  le  reste  de  l'iofauterie,  défilèrent  alors  sur  la  rive 
droite. 


Marche  des  Français  sur  ff'ilsteU.  —  La  prudente 
circonspection  qui  caractérisait  prinelpduncat  letaknt 

militaire  du  général  Mnreau .  se  montra  aussitôt  après 
le  passage  du  Rhin  à  Kehl.  La  terreur  dont  les  ennemis 
étaient  frappés,  l'état  de  dispersion  oè  se  trouvaient 
leurs  forces,  et  que  le  général  français  ne  devait  pas 
ignorer  après  tant  de  reconnaissances  minutieuses,  lui 
cuisent  permte  de  les  poursuivre  sur  BubI  svec  do 
grandes  chances  de  succès.  Doute  hstsillons  qu'il  eèt 
pu  sppeler  â  lui  stationnaient  inutilement  entre  Stras- 
bourg et  Huninguc;  ce  renfort,  joint  à  toutes  les 
troupes  laisiiées  en  cordon  sur  la  rive  gauche,  lui  au- 
rait permis  de  disposer,  dès  le  jour  même  du  débarque- 
ment, d'une  masse  de  4à,U00  hommes,  avec  laquelle  il 
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«At  «Mmeat  éenié  hm  ^rte  raiitic  les  cêpfttu 
*  fltdn  et  Starray,  alors  trop  Un^gait  pour  opérer  à 
teniNi  leur  jooctioo. 
Il  te  borna,  le  25,  i  dire  quelque*  reunnaiennces. 

Les  posl4fS  du  corps  de  Coodé  évaruèreut  Marlen  et 
Goldwhir  devant  Fériooi  Braupuy  délogea  l'eanetni  de 
Neumubl.— Le  26,  l'armée  Ait  dirigéecoolre  le  camp  de 
Wilstett,  que  SCein  avait  déjà  évacué  pour  ae  retirer 
sur  Buhl.  Fériao,  avec  l'aile  droite,  se  porta  sur  Hon- 
hurst,  continuant  la  poursuite  de  Coodi'.— En  débou- 
chant du  village  de  Korck,  sur  la  route  d'Offonbourg, 
la  téte  de  la  division  Beaupuy  fut  vivement  rhargiV  par 
trois  escadrons  de  cuirassiers  d'Anspacb.  Tout  ce  tiui 
tvait  déjl  passé  m  dABIé  ot  i'oo  sTélait  ennagé,  fot 
sabré  avant  d'avoir  en  le  temps  de  se  former;  mais  ce 
combat,  d'abord  hnitox,  devint  funeste  aux  cui- 
HMlers  enoemis.  Deux  bataiiloiis  de  la  10*  légère, 
CBtNIS(|u^s  derririe  les  haies  <i'un  village,  lis  arré- 
lirait  par  un  feu  roulant  de  mowHioetcrie,et  la  rava> 
lerie  française  reformée  les  chargea  à  son  tour.  Ils 
furent  culbutrs  avec  une  perte  de  plus  de  lôO  hommes. 

Le  général  Latour  n'avait  pas  cru  d'abord  au  passage 
dn  Rhin:  il  avait  considéré  la  nouvelle  qui  lui  en  fut 
donnée  comme  une  mancnivn  adroite  dont  le  but  Haii 
de  lut  faire  abandonner  sa  position  autour  de  Man- 
heim;  néanmoins  il  avait,  le  24  juin  au  soir,  dtHaché 
Starray  avec  troia  bataillons  et  quatre  escadrons,  pour 
rasscmblrr  les  troupes  sur  la  Murg;  mais  lorsque  la 
réalité  du  passage  lui  eut  été  confirmée  le  lendemain, 
il  se  dirigea  anssitAt  lai^iéne,  avec  sa  rterve,dn  can|» 
de  Scbwetziiigcn  sur  le  lîaut-'Phin.  Cette  réserve  était 
insuffisante  pour  arr^'ler  Moreau,el  l'Archiduc,  dans 
ses  Ménu^reit  bUime  avee  d'antant  pins  de  raison  son 
lieutenant,  qu'il  laissait  le  gros  desesforcrs  disséminé 
inutilement  le  long  du  fleuve  oudanakBrisgau. 

La  position  dn  corps  de  Stein  était  «sa  fmt  ;  les 
8,000  hommes  badois,  wurtembeiseois  et  autrichiens 
dont  il  était  composé  appuyaient  leur  droite  aux  mon- 
tagnes vers  Romerswhir,  et  leur  gauche,  couverte  par 
Kintzig  à  Bubl.  Mm-t^u .  après  deux  jours  de  taloniie> 
ments,  résolut  de  leur  livrer  bataille. 


Attaque  du  camp  de  BuM.  —  L'armée  se  mit  en 
mouvement  le  27  sur  six  colonnes,  trois  de  chaque  cAté 
de  la  ILintzig.  Les  troupes  de  Fériuo  furmaicut  les  trois 
premières,  dont  Pnne  devait  i^avancer  au-delA  de  GoMs- 
chirpour  contenir  l'a  van  t-gardedr»  Émigrés;  la  seconde 
remonter  la  gauche  de  la  Kintzig  pour  gagner  la  roule 
'  d'Offcnboorg  1  FHbmitv,  et  menacer  ainsi  la  retraite 
de  l'ennemi,  et  la  troisième  soiTie  la  rive  dmite  par 
Wibr  et  Watierwhir,  aBn  de  tourner  le  flanc  gauche 
de  Stein  ;  la  quatrième  colonne ,  aux  ordres  du  général 
de  brigade  Lecourbe,  devait  s'avancer  par  Griesheim 
sous  le  canon  de  Buhl;  Decaen  dirigeait  la  cinquième 
sur  Appenwbtr,  et  Sainte-Suzanne  la  sixième  sur  Ur- 
laffen  et  Zimern ,  pour  faire  Cue  ans  troupes  qu'on 
Bavait  venir  du  Haut-Rhin. 

Le  résulut  de  cette  attaque,  conduite  avec  vigueur, 
cAt  été  de  chasser  l'ennemi  du  bassin  dn  Rhin  ;  mais 
IVcaen,  arrêté  dans  sa  marche,  n'arriva  pas  à  sa  des- 
tination et  fut  forcé  de  passer  par  Appenwhir  où  il 


mit  en  déroute  un  corpe  de  cavalerie  chargé  d'entre* 

tenir  les  communications  de  l'ennemi  avec  Rastadt. 
Ce  coutre-temps,  joint  à  la  pluie  qui  tombait  par 
torrents,  empêcha  de  pousser  plus  loin  ce  premier 
succès.  Les  autres  colonnes  avaient  été  repoussées 
presque  sur  tous  ks  points  par  la  cavalerie  autri- 
chienne, lettre  mouvementa  étant  devenus  très  diffi- 
ciles par  la  nature  du  sol  glaiseux  et  inondé  où  elles  se 
trouvaient  ;  Sainte-Suzanne  avait  seul  obtenu  quelques 
succès  et  s'était  emparé  de  deux  villages. 

Stein  fit  cependant  évacuer  pendant  la  nuit  le  camp 
de  Buhl ,  ne  se  croyant  pas  assez  fort  pour  attendre  le» 
Français  dans  celle  position}  il  )>e  replia  dans  la  vallée 
delaKintsig. 


Combat  de  Renchen.  —  Pour  garder  les  gorges  de 
la  fbrêt  Noire  de  concert  avee  l'armée  deCoudé,  Latour 

avait  réuni  derrière  l'Elz,  sous  les  ordres  de  Froclich, 
toutes  les  troupes  du  Haui-Rbin.  Stein  dut  tenir  le 
Knlfbis  et  la  vallée  de  Kintzig,  et  Starray  garder  la 
Rench  avec  environ  10,000  hommes,  pendant  que  La- 
tour, avec  sa  réserve  de  8,000  hommes ,  moitié  infan- 
terie, moitié  cavalerie,  attendrait  a  Muckensturm  les 
renforts  qui  venaient  du  Bas-Rhin. 

\a-  28  juin  au  matin,  la  brigade  Sainte-Suzanne,  qui 
avait  bivouaqué  A  Uriaffen,  venait  d'attaquer  le 
corps  de  Starray  quand  le  reste  dn  corpe  de  Desaix 
arriva.  Les  troupes  réunies  s'avancfrent  alors  sur  trojs 
colonnes  :  celle  de  gauche  devait  contenir  l'ennemi  ; 
celle  du  centre ,  eanduite  par  Desaix,  déboudier  par  la 
grande  route  dite  Bergstrasse;  la  troisième  avait  ordre 
d'attaquer  Ober-Kirch,  point  décisif  de  la  position. 
Une  vive  canonnade  se  At  d'abord  entendre  sur  toute 
la  ligne.  L'artillerie  légère  et  la  cavalerie  de  la  seconde 
colonne  se  déployèrent  dans  les  champs  en  avant  de 
Zhnem,  la  droite  â  Molsbach  et  la  gauche  à  Uriaffen. 
l'ne  plaine  bas.s«  et  dominée  par  les  Français  servait 
de  champ  de  bataille  aux  Autrichiens  ;  mais  des  bou- 
quets de  bois  masquaient  leurs  manoeuvres  et  leur  per- 
mettaient de  pouvoir  Ibire,  sans  être  aperçus ,  les  dis- 
positions nécessaires  pour  surprendre  l'une  ou  l'autre 
des  ailes  des  Républicains;  c'est  c^  que  Starray 
essaya  de  faire  en  jetant  sur  leur  Bane  droit  tca 
cuirassiers  de  Kavanagh.  Ce  corps,  engagé  partielle- 
ment, tenta  vainement  par  deux  charges  brillantes 
de  déborder  la  ligne  de  Desaix.  Deux  betaillona  de  la 
97'  demi-brigade  lui  opposèrent  un  feu  si  vif  et  si  bien 
dirigé,  qu'ils  le  contraignirent  a  quitter  un  champ  de 
bataille  couvert  de  ses  cadavres. 

Le  géni'rat  autrichien,  sans  être  découragé  par  cet 
échec,  tenta  un  nouvel  effort  sur  la  gaudie,  mais  seu- 
lement encore  avee  une  partie  de  ses  fbreea.  Sa  cava- 
lerie, soutenue  de  quelques  pièces  légères,  fut  si  vive- 
ment chargée  et  débordée  par  trois  régiments  de 
cavalerie  républicaine,  qu'elle  fut  rejciée  en  désordre 
dans  on  défilé  qu'elle  avait  déjà  franchi.  La  déroute  de 
cette  aile  autrichienne  fut  alors  complète.  Infanterie, 
arlillerie,  cavalerie,  tout  se  dispersa  dans  la  plus 
affiréuse confkielon.  Desaix,  pendant  cê  tempe,  acca- 
blait aussi  sur  la  droite  les  trois  bataillons  chargés  de 
défendre  Ober-Kirrh  et  les  passages  entre  ce  village 
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et  la  Renrh.  11  w  Jeta  ensuite  sor  le  flanc  gaofbe  de 
Starray.  qui  fut  vivcnifiil  poiissi'  jusfiu','»  F''!:<;h.!rli , 
d*Où  il  se  retira  &  Bubl.  Ce  combat  coAla  aux  Impériaux 
dli  pièeei  de  canon,  1,100  hemmea  tués,  Ueiaéa  ou 
prisonniers,  rt  600  chevaux. 

Moreau  s'arrêta  pondant  aix  Jours  dans  les  positions 
qu'il  avait  prises  après  l'affaire  de  Rencben,  afin  de 
Viorganiser  l'armée.  Saini-Cyr,  qui  venait  d'arriver 
avec  l'aile  f;;iti(  lif,  eut  tlins  la  nouvelle  organisation 
le  commandement  du  centre;  celui  de  l'aile  druite 
échut  i  FériM,  et  celui  de  la  gauebe  à  Deaaix. 


Prise  du  Kniepis  et  de  Frmdenstadl.  —  Klorcau 
réaolnt  CBcnlle  d'eiécuter  le  plan  qu'il  avait  ftonnC  de 

descendre  le  Rhin  avtr  les  corps  de  Saint  Cyr,  de  Desaix 
et  la  réserve,  pour  aller  au-devant  de  l'ennemi  et  dé- 
boucher sur  le  ISrcker» pendant  que  Périno,avec  la 
droite,  traverserait  la  farCt  Noire. 

Le  ((énéral  français  ne  crut  cependant  pas  devoir  des- 
ceiidre  la  valléequis'étend  entre  leKhinet  lesmonlagnes 
No)re9,MOaa*aaaurcr  la  possession  des  gorges  de  c-  tie 
chaîne,  qui  eussent  laissi'  ilt  s  <li'i>oiH  hi's  sur  ses  der- 
rières. La  brigade  Laroche  fut  di'tacht'e  le  3  Juillet  pour 

remonler  ta  val  We  de  la  Rendieo  et  s'en  rendre  maître. 

Des  tirailleuni  et  des  paysans  amn^s  qui  d<'fend.iienl 
les  gorges  furent  dispersé  \  une  forte  redoute  avec  un 
Itfdait  casnnaté  avalent  <lé  construita  sur  le  Kntebia, 
une  des  pinshautca  montairnes  de  cdti-  ilmine.  I^' 
oontlogeotdu  Wurtemberg,  soua  les  ordres  du  prince 
de  ce  nom,  défendait  ce  poste.  Le  général  Laroche , 
priv^  d'artillerie,  le  fit  attaquer  .1  la  baToiinello  par  ses 
intri'pides  chasseurs;  vainement  fit-on  pleuvoir  sur 
eux  une  grêle  de  grenades,  la  redoute  fut  emportée. 
Cette  affaire  coAta  aux  ennemis  -MO  prisonniers,  dont 
dix  officiers,  deux  piiS^es  de  eannn  et  liuil  dr.i|ir,iu\. 

L'audace  avec  laquelle  la  briy.ide  Lirothe  avait  em- 
porté le  fort  du  Kniebîs,  diVida  le  gt'utVal  Saint-Cyr  i 

)a  charger  aussi  de  la  prive  rie  FreudeiisladI .  qui  dl'^  ail 
assurer  aux  Frau<^ai!i  la  possession  des  rêver»  des  n)ou- 
tagnea  Noim.  Cette  petite  vilit  fut  emportée  le  4  juillet 
ainës  un  e,)u:1).it  f>ji  t  luiij,  d;ms  h\|ui  I  Lufxhe  fiil 
blessé  assez  grièvement  à  la  main.  La  pluie  quii  tombait 
par  torrents,  neutralisant  IVffirt  de  la  poudre,  décida 
les  soldats  attaquer  les  ImiicViaux  ^  la  baïonnette,  et 
telle  fut  l'impétuosité  de  leur  choc  que  ceux-ci,  dans 
leur  retraite,  abandonnèrent  une  batterie  de  vingt  et 
une  pièces  de  capoB.  La  divlalon  Dubesmc  a'élablit  .1 
Frendensladt. 

L'Arcbiduc,  qui  avait  apppris,  le  %)  juin ,  au  camp 
de  Walmcrode,  le  passage  du  Rhin  a  Kebl ,  s'avançait 

Emdant  ce  temps  et  en  to'ite  hAte  roiilre  l'arniiV  de 
hliHet^Moaelle,  qu'il  craigna.^  de  voir  arriver  avant 
hii  sur  le  Danube. 

Combai  et  prise  de  liasiadl.—  Poar  iitarcber  plus 
vite,  et  comptant  sur  la  supériorité  de  sa  cavalerie, 

rArchidue  n'amenait  avec  lui  qu'une  partie  de  son 
arm^  et  la  division  Hoize.  8a  me  de  colonne  avait 
déj.l  paru  feS  à  Durmesheini,  et  il  était  sur  le  puiut 
de  se  réunir  au  gémirai  L.ituur,  quand  ce  dernier, 
encouragé  par  la  lenteur  prudente  des  mouvements  de 


MorcM ,  ae  méprit  sur  les  motih  qui  engageaient  le  gé* 

n('ral  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  A  ne  passepresser 
de  combattre,  et  désirant  avoir  tout  l'honneur  d'un 
auecfs  quil  regardait  comme  certain ,  résolut  de  livrer 

seul  bataille. 

Moreau,  forcé  à  combattre  n'était  plus  l'homme  ir- 
résolu et  indécis;  placé  dans  l'inévitable  nécessité  d'at- 
taquer ou  de  recevoir  la  bataille ,  il  eut  bientôt  pria  son 
parti  et  fait  ses  dispositions.  Fid^-Ieanx  véritables  prin- 
cq>es  militaires,  et  au  moment  d'engager  sa  gauche,  il 
aongea  ft  Tappiijfcr  psr  aon  centre;  la  division  Tapo- 
nier  eut  ordre  de  descendre  !a  vallée  de  la  Murff,  celle 
de  Dubesme  resta  A  Frcudenstadt.  Une  attaque  de 
front  paraissait  devoir  être  meurtrière  et  diffleile;  Mo- 
reau, qui  faisait  consister  la  première  (pjal lté  du  géné- 
ral à  être  ménager  du  sang  de  ses  soldais ,  résolut  de 
déltorder  la  gauche  de  rennemi  ponr  le  forcer  â  la  re- 
traite;  mais  celle  manœuvre  exigeait  qu'il  s'emparât 
d'abord  de  Gcrsbach  iifln  que  la  droite  de  Desaix  i 
Gbfrsteiubourg  ne  fut  pas  inquiétée  par  les  Autricbens 
posti's  sur  la  chaîne  de  montagnes  botiéet  <(ul  i'émd 
de  Kuppenbein  A  (lersbach. 

l'aponier,  avec  la  4' division,  fut  chargé  d'emporter 
te  poste  et  hi  vallée  de  Mvrg.  Cette  attaque  eut  lien  I 
einq  heures  du  matin  et  fut  couronnée  de  succès  malgré 
la  résistance  de  trois  bataillons  qui  défendaient  Gers- 
l>ach  L'ennemi,  poursuivi  Jusqu'à  Ottenao,  laissa  iW 
prisonniers  an  pouvoir  drs  népiibli(  nitis, 

Decnen,  qui  commandait  la  droite  de  Desaix,  S'em- 
para de  Kuppenbeim  défrndn  par  quatre  1>atalllons  et 
par  huit  e.\ead{;oRsauxordrrsdn  général  IX'way.  La  10* 
demi  brigade,  renforcée  d'un  bataillon ,  chassa  l'ennemi 
des  montagnes  et  s'en  empara.  Pendant  ce  temps  Le- 
courbe  dt  steodail  la  vallée  de  Murg  et  balayait  la  rive 
(;nu'  1)1-  de  <  i  (le  rivière.  L«'Sgn nndirrs  hongroise!  autri- 
chiens, qui  défendaient  ces  divers  postes,  furent  cul- 
butés et  eurent,  outre  un  grand  nombre  d'hommes 
hors  de  combat,  300  priMiimiers. 

La  brigade  Sviinlc-Suzanne  déboucha  du  boisdeSoudr 
weier  à  quatre  heures  de  l'aprN  midi  avec  la  première 

lii;ne  de  cav,i!("  ie  I.  i  (1]%  i-'ru:  T  "m:  s  di  \ail  en  nii^mc 
temps  paraître  le  lo(ig  dvi  Hbin  à  la  téle  di^  bois  d'Qltcr- 
dorf ,  maiselle  fut  retardi'e  dans  sa  marcbe,etce  retard 
permit  aux  Auti  ieliiens  de  diriger  la  totalité  de  leur  ar^ 
tillerir  sur  l'issue  du  bois  par  un  devait  déboucher  la  co- 
lonne Sainte-Suzanne.  Celle-ei,  battue  de  front,  en 
é.  Iiarpeeten  fiai  c,  ne  .se  sr  l-inm  rpj'aver  peine  et  eut 
Le.uieoup  h  souffrir.  Ix  brave  général  Bellavéne  fut 
grièvement  blessé,  un  boulet  lui  em|>orta  la  Jamtie. 

L'artillerie  légère  françaiae  se  distingua  néanmoins 
dans  retie  renr(  ntrc  et  tua  beaucoup  de  monde  A  l'en- 
nemi. L'arrivé-e  de  la  divîsision  Delmas  fil  une  heureuse 
diversion  pour  la  brigade  Sainte -Svxannc  et  rétablit 
l'égalilé  du  eomiMt,  pendant  lequel  le  Vols  dp  RaMadI . 
loug-tempsdisjiulé  avait  été  emporté.  La  brigade  Juba( 
s'était  emparée  du  village  de  Nieder^ulb,  après  avoir 
forcé  le  passage  de  rOlhtib. 

L'ennemi,  battu  sur  aa  gauche  et  sur  le  point  de  l'être 
i  sa  droite,  opéra  sa  retraite  |m  r  le  pont  de  Rastadt  et  les 
gué»  de  la  Murg.  Elle  se  iii  <  n  bon  ordre,  protégée  par 
une  artillerie  et  une  cavalerie  nombreuse.  C^endant 
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le  2*  r^iment  de  chasseurs  effectua,  dans  les  rues  de 
Rasiadt,  aac  charge  brillaate  sur  l'arnère-garde  eo- 
nemie.  Latmir  profita  de  Ut  nuit  pour  to  ntiicr  mir 

Ettlingen. 

Malheureusemrnt  après  celte  affaire,  et  au  lieu  de 
prarmivra  TÎTemeot  rennemi,  Moreau  séjourna  (rpis 
jours  dans  ses  positions,  laissDiit  A  i'eiuicmi  tout  le 
temps  de  se  rallier  à  l'Archiduc  cl  de  se  porter  avanta- 
featemoit  entre  Mnhiberg  cl  Eltlingen. 


BalaiUe  W EUimeen.  —  RetrtUte  de Vj/rddduc.— 
li'Archidae  avett  arrêté  pour  le  10  tontes  les  dlapoii- 
fions  nécessaires  p^iur  livrer  une  bataille  décisive.  Ho- 
reau  le  prévint  en  l'attaquant  le  9.  Iks  conibioaisoiis 
plus  hardies  et  plus  savantes  que  celles  qu'il  avait  jus- 
qn'alors  mises  >  exécution  décidèrent  ce  fjto/titl  A  Kfn- 
•er  entièn-ment  sa  gauche  pour  faire  attaquer  par  sa 
droite  renforcée.  La  gauche  de  l'ennemi,  la  garde  des 
pMaages  de  la  pMerbach,  en  arrière  du  village  dISi  tln- 
gbeiin ,  fut  confiée  A  deux  régiments  aux  ordres  de  Del- 
Dias,  et  cegénér^leut  ordre  de  ne  pas  franchir  le  ruis-seau 
al  engager  d'affkire  «érienw.  Saint-Cyr,  laissant  ï  Frea- 
denst.idt  •  t  au  Kniibis  les  postes  rigou feulement  né- 
cessaires, dut  avec  le  reste  de  ses  troupes  rejoindre  la 
seconde  divîiîoQ  postée  depuis  It  veille  dans  la  Taltée 
de  Murg.  il  avait  ordre,  avec  ces  forces  réunie.s ,  de  dé- 
border la  gauche  de  l'ennemi,  et  de  l'attaquer  dans 
tontes  ses  positions  sur  les  montagnes,  jusqu'aux  sour- 
ces de  i'Alb. 

Desaix  devait  marcher  rtvec  l'nile  gauthc  dans  la  di- 
rection de  Malscb,  au  pied  des  hauteur»,  et  atîn  de 
contenir  ee  qni  se  trouverait  entre  les  montagnes  et  le 
Rhin.  --  f,a  n'sei  ve  de  cavalerie  fut  postiV  entre  Mur- 
kensturaicl  Eltiii|ibeimt  pour  obsi'rvcr  celle  de  l'eunc- 
ml  et  protéger  lliltaque  de  Malscb.— Lecorps  de  Saint- 
Cyr,  chargé  <le  ta  première  attaquCi  fnt  itnfprçd  par 
l'infanterie  de  (a  réserve. 

Taponler  avec  sht  bataillofis  el  liSO  hnasards  dot  ga- 
gner la  vallée  de  l  Enz  4  travers  les  montagnes  et  s'a- 
vancer sur  Wildbad  pour  dCbor<jer  le  Ûaoc  gauche  de 
renneinfl 

L'ad(judant  général  ILui  1 ,  ;i|>iis  avoir  (ulevëles 
COOVenIs  relranehi's  d'IlentiKiHj  el  de  FiaueiiNlb 
devait  menacer  la  droite  de  la  position  de  nusenlubi, 
^ne  SaintoCyr  se  proposait  d^ltaquer  de  front. 

Le  plateau  de  Ro!>cnlnhl .  un  iles  plus  hauts  et  il'  s 
pins  escarpés  des  montagnes  Nuirt^s,  (  st  couvert  de  bois 
teafhis  qui  en  rendent  l'accès  difflcile.  Deiy  manvaîs 
cheiiitiis  [Kirfrmf  du  fond  de  la  vnlli'ede  V \.\h  \  cdixlni- 
sent  seuls.  Kcimavec  six  bataillons, quatre cseadrunsel 
nnenombreuse  artillerie  était  chargé  de  leur  défieose.  En 
outre  trois  bataillons  occupaient  Fraueoalb  avec  une 
avant-garde  à  Loffenau. 

Saint-Cyr,  convaincu  qu'une  ailaquc  de  vive  force 
iniAteniit  la  vie  à  trop  de  braves,  résolut  d'agir  de  ruse 
pour  engager  l'ennemi  â  quitter  celte  redoutable  posi- 
tion. Ses  troupes,  fatiguées  par  une  manhe  pt'uiblc  et 
par  Tattaque  des  postes  intermédiaires,  Furent  masquées 
en  firande  partie  derrière  les  bois.  Tne  partie  de  la  100* 
et  de  la  M'  demi  brigades  opérèrent  des  attaques  simu- 
lées ior  le  ftont  et  la  droite  de  la  ^tlon.  Celte  ma- 


nœuvre fut  inutilement  recommencée  quatre  fois  et  les 
tirailleurs  frani;a:s,  dans  toutes  leurs  attaques ,  furea( 
repoussés  jusqu'au  pied  de  la  montagne.  Une  cin* 
quiémc  tentative  formée  par  la  Iflfi'  denii-brigade  ir- 
rita les  Auli  icbiens,  impaticults  de  ces  oianwuvits  et 
enhardis  par  la  fuite  simulée  des  Répotalkafaoïi.  0« 
masses  s'ébranltrcnl  pour  charger  la  téméraire  demi- 
brigade  et  cbcrcbèreni  k  l'envelopptr.  Elle  précipita  i| 
retraite  dans  le  but  de  bâter  la  inarebede  reonaml.  In 

effet  il  descendit  rapidement  la  montagne,  et  OQmnUI| 
craignant  de  voir  s'échapper  un  ennemi  vaincu  ;  déjt 
une  partie  de  m  tiraillaoni  irait  dépnié  ks  Otnes  de 
de  la  réserve  que  Samt-Cyr  tenait  masquée  en  colonne 
serrée  en  arriére  di<  couvent  d'IIerrenalb,  quand  Lo> 
courbe  reçut  l'ordre  de  faire  charger  bi  100°  demi-bri- 
gade et  la  iuG<  qui  !>°et.iii  rcfurinéeeiiirriirod'uQe  ligne 
de  grenadiers.  Les  Autrichiens,  reconnaissant  le  piège 
01)  lU  étaieui  tombés, essayensnl  vainement  de  regagner 
CQ  bon  «edro  leor  poeitieni  Me  y  fuirent  iMueirti  U 

baïonnette  aux  reins;  on  ne  leur  donna  pas  le  temps  de 
se  relunuer  sur  le  plateau.  Ils  en  furent  chaînés  en  éim 
sordreet  lo  laiasantcbargfda  cadavres.  Mm  m  replia  ea 
bùte  sur  Neucnbourg,  abondonnant  plus  de  1,000  pri-» 
«onnicrx.  U  ^uàral  Lindt,  qMi  inarchait  sur  Wildbad 
avec  la  divitioii  aaionne,  infaraié  de  Wm  de  Keim, 
au  lieu  de  voler  ai  «fountle  eefiilral, mmm 
à  Pfarzhcim. 

Pendant  ce  combat,  l'attaque  de  Maisch  avait  en 
lieu,  ikcaen  en  avait  d'abord  délogé  1rs  avant-poelei  . 

ennem's  ;  mais  bien  t  (Nt  n  ssaillis  par  les  colonnes  de  La  tour 
et  deStariay,  les  hrau^is  fuitul  coulratnts  d'évacuer 
le  village  et  de  se  retirer  sur  une  hantenr  isolée  A 
droite.  Maisch  fut  repris  ensuite  par  deux  demi-briflades 
de  Ucsaix,  qui  en  furent  encufe  repoqs^ées.  Ce  poste, 
disputé  Jusqn'i  dis  benree  du  eoir  avoe  un  ineroyable 

acharnement,  fut  prît  Ct  repris  plusieurs  fois.  L<>8  bois 
et  les  bauieurs  furent  empqrt^  par  le»  Ffaufais.  \a 
village  resta  eus  Autricblens.    Vidant  eee  dhnteai 

atta(|ues,  les  escadrons  impériaux  se  déployèrent  dans  la 
plaine  entre  la  colonne  de  Starray  et  celle  de  Laloor 
qui  s'était  portée  sur  Dun^ersheim.  Desaix  avait  fait 
avancer  la  cavalerie  de  réserve  afin  de  soutenir  l'atta- 
que de  Malsili,  et  l'avait  placée  ."i  labri  d'un  rideau 
dans  une  position  très  serrée  pour  que  l'iufaulerie  la 
protégeât  au  besoin.-  '  ' 

Quelques  escadrons  de  ch.isseurs  et  de  hussards  ré- 
publicaïus  ayant  tait  uu  faux  niuuvcuieut  vers  MuCi» 
kensturm  et  prêté  le  flanc  A  l'ennemi ,  on  vU  les  esea- 
drniis  riutri'  biens  s'ébranler  pour  les  charger  ;  mais  la 
réserve  «e  déploya  si  promptemept  et  fut  si  bieu  aour 
tenue  par  la  cavalerie  légère,  que  les  Impérians  n'ee^ 
rent  pas  avancer.  Latour  réussit  seulement  à  chasser 
les  Français  de  Bietiggbeim.  Ainsi,  rien  de  décisif  n'a- 
vait eu  lieu  entre  le  Rbin  et  les  montagnes ,  et  les  deut 
partis  à  l'entrée  de  la  nuit  conservaient  Icnr  dwmp 

de  bataille. 

En  apprenant  le  succès  des  Français  à  HosentobJ , 
la  retraite  du  général  Keim  et  celle  de  Undl,  comman- 
dant le  contingent  saxon,  l'Vrehidur  se  retira  lui-même 
le  10  au  malin  par  une  marche  forcée  sur  Uurlacb  et 
Carlsrube,  puis  wr  Pforaheim.  Celle  rlMlntbm  tùSx 
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Hnaft  aprtt  vneaffiiire  où  fetaecte  <laic  ft  peu  prte 

partagé  H  lorsque,  rn  nttirnnt  !\  lui  la  colonne  de  La- 
tour,  il  lui  restait  assez  de  forces  pour  espérer  de  culbu- 
ter Denis  i  Maltcfa,  et  fKmr  compramettre  ahiti  It 
position  dp  Sainl-Cyr  nvontur*»  au  milieu  (l<  s  monta- 
gnes.—Celui-ci  descendit  le  10  le  long  de  l'Enz  jusqu'à 
Newnbourg,  et  le  même  jonr  rav«nt*girde  de  Dnaix 
occupa  Ettlingcn.— Dt's  onlrcs  furent  donnés  pour  re- 
lever les  forts  de  Kehi  rt  mettre  les  pools  à  l'abri  de 
tmile  fniulte;  pui«  l'armée  se  dispoca  &  marcber  rers 
w  neeici'* 


AwnAordif  iKulacA.— Périno,  renfntf  de  la  diviiion 

Dubesme,  reçut,  après  l'affaire  d'Ettlingen,  l'ordre  de 
balayer  la  plaine  du  Brisgau  et  la  vallée  de  la  Kintzig. 
—Le  général  autricbien  Frodidi  était  alors  vers  Et- 
tenheim ,  son  extrême  gauche  près  d'iluningue.  Les 
hauteurs  d'Ettenmunster  et  de  Hunersattei  étaient  oc- 
cupées par  le  prince  de  Condé  ;  Hasiacb  et  la  vallOe  de 
liiitaig  iMr  te  général  Giulay  ;  les  traa|ici  de  ta  Souabe 
campaient  vers  Hornberf^,  Ces  divers  postes  furent  tous 
attaqués  le  14  juillet  à  la  pointe  du  jour.  Férino  avait 
fermé  en  trais  «riomes  ses  troupes  qQ*il  dirigea  sur 
celles  do  Froc  lidi.  I.  i  {■oionne  de  droite  se  porta  sur 
Ettenfaeim  et  Uerbolzbeim.  Celle  du  centre  commandée 
pir  AhiMnd,  diana  le  corps  deOmdéd'Rtlenmaiister 
MdeSdnreigInvsen.  La  colonne  de  gauche,  aui  ordres 
doJonif,  chargée  de  la  principale  attaque  daiu  la  valU'e 
de  la  KIntzig,  emporta  Haslach  après  an  combat 
acharné  détroit  iiemes,  où  les  Autrichiens  eurent 
400  hommes  tués  ou  ble$s<<s.  Giulay  se  retira  sur 
Homherg,  Froelicb  cl  Condé  sur  Villingen. 
r  La  division  Dnbeame  avait  été  aosai  fonnie  «n  trois 
COlOBDes.Gudin  battit prèsdeWolfach  les  avant-gardes 
te  troupes  de  la  Souabe.  Vandamme  cbasaa  l'ennemi 
d'Alpirsliaeh.  Laval  nétojra  tous  les  postes  entre  la  iiaote 
Kintziget  leNeckcr.  I„TbonIf,  rc^if  inutilement  sur  la 
rtvegaucbe  du  iUiin  jusqu'au  16  juillet,  passa  le  fleuve 
I  eetle  époque,  et  s'avança  vers  Constance.— Le  général 
enn«mi  Wolf,  craignant  d'être  coup^"  vers  Lorach  , 
abondouia  ta  position  qu'il  occupait  devant  Laborde, 
il  ae  reUra  vm  Sutblingen. 


Combat  de  Cmntadt.  —  L'Archiduc  s'était  arrêté 
dans  une  formidable  position  derrière  le  Necker,  sur 
les  hauteurs  de  Canstadt,  la  droite  à  ta  Rems»  et  la 

gancbe.'^  la  Filz.  Ses  forces  venaient  d'être  diminuées  par 
le  départ  des  troupes  de  la  Saxe  et  du  cercle  de  Souabe 
qui  se  séparèrent  de  l'armée  impériale  par  suite  de  Par» 
mistice  que  la  République  avait  conclu  avec  le  Wur- 
temberg le  17,  avec  le  margrave  de  Bade  le  2.">,  et 
avec  les  États  formant  le  rcj>tc  du  cercle  de  Souabe  le 
rjnUlet 

Moreau  était  df'cidi'  à  attaquer  l'ennemi ,  mais  il 
trouvait  difficile  de  forcer  de  front  la  position  qu'il 
occupait;  il  résolut  de  faire  un  mouvement  par  sa 
droite  pour  d('border  l'aile  gauche  impc'Tiale.  Saint-Cyr 
attaqua,  le  21  juillet,  à  Eslingcn  et  Canstadt,  les 
•vant-gardes  ennemies,  occupant  encore  la  rive  gauche 
du  Necker.  En  débouchant  de  Ruiih  sur  F.>lingen, 
Laroche  fut  vivement  repoussé  par  lioiac}  luats  te 


village  do  Bergec  te  Ihnhonrg  do  Canstadt  tarent  si 

vivement  assaillis  parTaponier,  que  l'ennemi,  obligé 
de  fuir,  n'eut  pas  le  temps  de  couper  te  pont  L'éloi> 
gnement  du  reate  de  l'armée  empêcha  Taponier  de  • 
chtTchrr  fi  forcer  le  passage,  ce  qui  CÙt  pennto  de 
culbuter  la  droite  des  Autrichiens. 

Desais  s^étahlit  te  jonr  même  à  Lonishonrg,  et  les 
deux  partis  commirent  la  faille  de  rester  le  22  dans  les 
mêmes  positions.  —11  eût  importé  pour  le  succès  des 
opérations  des  armées  françaises  en  Allemagne  que 
Moreau  se  portât  a  gauche  sur  Heilbron,  afin  de  se 
joindre  avec  Jourdan;  mais  d'après  ses  instrtictions  il 
devait  appuyer  sur  sa  droite,  passer  le  Necker  à  Eslin- 
gen,  et  marcher  anr  te  Danube.  Ge  pr«i|et  qui,  là  les 
deux  armées  républicaines  eussent  été  réunies,  était 
convenable,  puisqu'il  aurait  séparé  l'Archiduc  de  l'i* 
taliect  du  l^rrol ,  avait,  dans  ta  situation  des  choses, 
l'inconvénient  de  favoriser  ce  que  l'on  eût  dù  empê- 
cher, la  réunion  du  prince  Charles  avec  Wartensicbca. 
La  marche  imposée  par  le  Directoire  I  Horean  était 
d'ailleurs  inexécutable  par  suite  de  la  position  relative 
des  deux  partis.  Moreau  ne  pouvait  se  flatter  de  cadicr 
ses  projets  à  l'Archiduc,  qui  marchait  aion  ym  te 
Dannbo  suivi  pas  à  pas  por  l'année  lépablicaine. 


BcUaille  de  NereslwUn.  —  L'Archiduc  ayant  enfin 
attdnt  te  Hgne  dn  Danube,  cessa  tout  à  coup  de  pour- 
suivre sou  plan  de  réunion  avec  Wartensleben,  et 
résolut  de  revenir  sur  Ner^beim  pour  attaquer  les 
Français,  qmriquo,  en  cas  d'écfaee,  U  ^eiposftt  h  ètro 
culbuté  dans  le  fleuve. 

Moreau,  qui  ne  pouvait  croire  a  une  attaque  géné- 
rale tentée  por  l'ennemi,  n'avait  pas  pris  toutes  Ico 
dispositions  nécessains  pour  y  résister.  Son  armée 
était  placée  en  avant  de  Nerrsheim  ;  la  droite  occupait 
Disdiingen,  le  centre  Dustelkingrn,  la  gauche  s'ap- 
puyait vers  Schweindorf  à  la  route  qui  va  de  Nerco- 
beim  i  ^ordlingen.  réserve  de  cavalerie  était  dis- 
posée de  façon  à  soutenir  la  gauclie.  Mediingen,  vers 
la  Brentz, était  occupé  par  sii  bataillons  de  flanqueurs 
aux  ordres  du  général  Duhesme,  qui  étaient  trop  éloi- 
gnés pour  couvrir  efficacement  la  droite  de  j'arméc. 
La  gauche  n'était  pos  mieux  flanqnéï  par  des  batail- 
lons postés  a  Bopfingen.  Ces  troupes  formaient  ua 
total  de  43,000  hommes,  dont  6,000  de  cavalerie. 

Les  fbrees  autrichiennss  ne  comptaient  pas  un 
nombre  de  comlultants  supérieur,  mais  il  s'y  trouvait 
12,000  cavaliers.  Voici  quelles  étaient  les  dispositions 
de  l'ArchiSuc:  une  partie  du  corps  de  Froelidi,  repliée 
derrière  la  Guntz,  devait  former  la  première  colonne 
de  gauche  et ,  après  avoir  passé  le  Danube  à  Ulm,  se 
lier  â  la  division  de  Rie^ie,  qui  fut  elle-même  divisée  en 
deux  colonnes;  l'une  de  3,000  hommes,  aux  ordres  de 
Mercantin,  devait  attaquer  la  droite  française  à  Dis- 
chingen,  l'autre,  forte  de  7,000  hommes  corn  maudis 
par  Ricse  lui-même,  devait  tourner  te  corps  de  bataille 
de  Moreau  et  prévenir  les  Français  aux  défilés  des 
montagnes  d'Alb,  après  avoir  accablé  Duhesme  à 
Mediingen  ;  une  partie  de  la  réserve,  venue  de Maedin- 
gen,  renforçait  de  IS.Oi'rf)  hommes  le  centre ,  établi 
ver»  Aufhausen,  et  doul  l'Archiduc  fil  trois  corps}  La- 
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tonr,  avec  le  premier,  de  5,500  hommes,  se  porta 
d'Amertingeii  sur  Egiingeo  el  Duchingra  ;  le  scuond , 
de  0,000  boUttilu  et  1,500  chevaux ,  dirigé  par  l'Àr- 
cbidnc  tnî-méine,  se  porta  sur  Dunsi<'lkiiii;t'n .  (ioize 
commandant  le  troisièmt", fortde  OJiOO  hommes,  dont 
l,tiOO  cavaliers,  devait  attaquer  Kossingenel  Scbwein- 
éwt;  cnftD  la  droite  autrichienne,  ftinnCe  de  Pavant- 
garde  aux  ordre»  de  Liehtenstein,  et  soutenue  par  une 
partie  de  la  r^rve  commandite  par  Siarray,  fut  de»- 
tinle  à  opérer  deui  attaqoca,  Fnne  pour  chaaaer  de 
Bopfiugen  les  flanqueursde  la  gauche  française,  l'autre 
pour  forcer  la  route  de  Norliogeu  à  Neresbeim. 

Quoique  «s  forces,  qui  s'éleraient  à  30,000  fiinta»- 
sinset  12,000  cavaliers,  ne  fussent  qu'à  trois  lieues  de 
la  position  française,  et  quoiqu'on  les  eût  fait  partir  à 
minuit,  la  pluie  et  une  ohaenrité  profonde  ne  leur  per- 
fDhcntd'arriver  à  leur  destination  qu'ciprè^  neuf  heures 
de  marche.  Le  di^tacbement  mt^me  du  corps  de  Froelich 
ne  pat  pas  pousser  son  avant-garde  au-deift  d'Albeck. 
La  divîsloo  Rieie  s'avança  néanmoins  sur  Duhesme, 
qu'elle  repoussa  de  M'  dlinRen;  mais  quoique  les  au- 
trichiens eussent  3,000  chevaux  arrivi's  à  Giengen 
arant  1«t  flanqnenra  de  Duhesme,  «et  derniers  purent 
opérer  leur  retraite  sans  grande  perte  sur  Hcnbach  cl 
Weisaenstein  par  la  rive  droite  de  ta  Breuiz.  La  colonne 
Herantin  occupa  sans  résistance  Balhansen  et  les  hao- 
'  tenrS  d'Altenber(;  et  de  Slauffen,  où  elle  resia  inac- 
tive. L'armée  de  Morcau  aurait  couru  un  grand  risque 
si ,  après  ViétK  de  Dvhesme ,  tout  le  corps  de  Riese  se 
fût  rabattu  surFlencheiir  ou  Zoschingen,  derrière  sa 
droite,  pour  appuyer  les  attaques  de  Latour,  de  Hotae 
et  des  autres  troupes  du  centre.  Riese  au  contraire  sfa- 
vança  sur  Heidenbeim ,  o(l  son  corps  n'eut  d'autre  uti- 
ra<^  que  de  faire  di'camper  les  admiaistratitmsci  ICS 
équipages  de  l'armée  républicaine. 

Saiot-Gfr  commandait  le  centre  de  cette  armée  : 
menacé  d'être  attaqué,  il  envoya  lui-même  des  troupes 
au-devant  de  l'ennemi  qui  s'avançait,  afin  d'arrêter 
ta  mardie.  Bn  «ffM ,  le  général  Latonr  cat  *  comhattre 
la  brigade  Laroche  qui ,  après  la  plus  belle  résistance , 
se  retira  lentement  et  se  retrancha  au  château  de  Dis- 
diltasea.  Lecoarte  vint  aider  Laroche  I  le  maintenir 
dans  cette  position.  Quelques  bataillons  républicains 
isolés  dans  lestiois  en  avant  de  la  ligne  furent  re- 
jetés  ior  DuMldUngen  par  la  colonne  dirigée  par 
l'Archidue. . 

Holze,  après  un  vif  combat,  avait  réussi  à  s'emparer 
de  Kossingen;  le»  Français  s'étaient  retirés  sur  les  hau- 
teurs entre  ce  village  et  Neresheim  ;  mais  il  essaya  eo- 
,  suite  vainement  de  franchir  le  ravin  de  Neresheim  de- 
vant les  forces  que  Desaix  avait  placées  sur  ce  point. 
Le  général  Gann  reponaaa  également  à  Srhmindorf 
toutes  les  forces  que  Hotze  y  avait  dirigées.  Vt\c  trouiV 
existait  entre  le  centre  et  l'aile  gauche  par  suite  de  la 
ptiae  de  Koasingens  la  réserve  s'avança,  reforma  la 
ligne,  rétablit  sur  ce  point  l'égalité  du  combat. 

Au  lieu  d'appuyer  Hotze,  le  prince  de  Liibtenstein 
avait  éfiarpillé  ane  partie  de  sa  colonne  entre  Schvrein- 
dorf  et  Umeiiheim,  et,  suivant  les  ordres  mal  com- 
binés qu'il  avait  reçus,  marchait  exoeotriquemcnt  sur 
Bopângeo;mai»  déjà  ce  poste  «valtéldivaeiiSparle 


général  Delmas,  qui  s'était  rapproché  de  l'armée,  et 
dont  les  forces,  réunies  à  celles  de  Gazan,  étaient  suf- 
fisantes pour  couvrir  raileganciie  française  contre  i'a- 
vant-garde  éparse  de  Liehtenstein. 

L'attaque  du  centre  ne  discontinuait  point,  mais  tes 
colonnes  contre  la  position  de  Sainl-Cyr  avaient  toutes 
été  repoussées.  L'Archiduc ,  après  midi,  renouvela  V 
plus  vif  effort  sur  Uisrhini;en,  le  Bnrembergei  Dunstel- 
kingen.  Ce  dernier  village  fut  incendié  par  le  feu  croisé 
des  hatteries  cnnemiet.  L'Arehidne  espérant  profltér 
de  cette  circonstance  p«ur  s'en  emparer,  lança  ses  co- 
lonnes eu  avant.  L'infanterie  autrichienne  traversa  la 
vallée  et  commença  i  gravir  la  faantear  da  Barcmbot» 
mais  la  fermeté  avec  l;i(|uelie  le«  tétcs  do  colODiia en- 
nemies furent  reçues  par  les  soldats  francaii,  les  obli- 
gea i  rétrograder  et  déjona  touici  leoft  tentativo^ 
L'affaire  dégénéra  en  un  échange  insignifiant  de  bov- 
lets;  Moreau,  pour  la  décider  sur  ce  point,  fit  alors 
déployer  sa  réserve  entre  Dunslelkingen  et  Hofen;  l'ar- 
tillerie légère  française  démonta  les  batteries  des  All> 
trichiens,  qui  ces.sèrent  leur  feu,  inquiets  d'ailleurs 
pour  leur  droit;,  que  le  mouvement  de  la  réserve 
menaçait 

Pendant  le  combat,  Moreau  n'avait  pas  cessé  de  se 
montrer  pour  encourager  les  soldats,  et  de  courir  du 
centre  à  l'aile  gaacbe  et  de  eelle^i  an  centre.  Il  ne  Ait 
informé  qu'à  midi  de  l'échec  de  Duhesme.  Le  centre  de 
l'armée  se  trouvait  ainsi  iourné  par  la  droite*  et  il 
craignit  d'abord  que  Lecourhe  et  m  demi-brigade  m 
fussent  enveloppés.  Néanmoins,  confiant  dans  la  ri» 
gueur  de  ses  troupes  et  dans  les  dispositions  qu'il  avait 
prises,  il  continua  à  combattre,  renonçant  seulement 
i  un  mouvement  offensif  qu'il  voulait  faire  opérer  par 
sa  gauche ,  réunie  aux  ftanqueun  ((u'il  avait  rappelés 
de  Bopfiugen.  Il  prévoyait  i'issuc  de  la  journée,  et 
averti  le  soir  que  Heidenheim  n'était  occupé  que  par 
un  parti  ennemi,  il  y  envoya  le  généra!  Ilouel  avec 
900  hommes  d'infanterie  et  quelques  escadrons  de 
chasseurs  qui  reprirent  ce  peeie  snr  Rieie,  et  chaaiè 
rent  jus'ju'â  Diiiiricen  leemémcs  tTOMpes  qniavaicBC 
été  victorieuses  le  malin. 

L'Archiduc,  en  combinant  une  lenle  attaque  av«e 
ses  principales  forces,  aurnit  pf  ut-étre  obtenu  un  im- 
portant succès}  il  se  trouva  le  soir  repoussé  sur  tous  les 
points.  Lliowwar  dn  combat  et  le  diamp  de  bataille 
restèrent  aui  Français.  La  journée,  quoique  sans  autre 
résultat,  coûta  plus  de  3,000  hommes  aux  deux  ar- 
mées. —  Le  plan  d'attaque  dans  lequel  42,000  Autri- 
chiens combattirent  par  corpa  ia^,  tor  un  front 
de  dix  lieues,  n'avait  aucun  ensemble,  et  fut  vivement 
reproché  à  l'Archiduc.  —  Moreau,  quoique  sa  ligne  fut 
auari  beauconp  trop  étendue,  en  répara  lea  défontt  par 
tes  manœuvres  qu'il  ordonna  sur  le  terrain,  et  quoique 
surpris  de  ta  brusque  résolution  du  général  ennemi, 
montra  dn  calme  et  de  la  formeté.  Lea  bonnes  dispo- 
sitions  du  géiiérjl  S;iint-Cyr  et  la  bravoure  de  sa 
division ,  doivent  aussi  être  comptées  parmi  les  princi- 
pales cames  du  aoccêa  obtenu  a  Nereslwhn. 


Betraile  de  tArclûduc.—Les  deux  armées  passent 
U  JDamAe.  —  La  situation  de  l'armée  française  était 
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Di'aDmoins  assez  critique,  par  suite  de  la  retraite  de 
t)ulMllie  qut  avait  eotraloé  celle  des  réserves  de  muni- 
tion t  on  en  manquait ,  pt  on  pouvait  A  pi  ine  rspi'rer 
ds  kt  voir  revenir.  .Moreau  Uc'hbcra  eu  lui-iiiéiiie,  le 
Mr  même  dn  meetl  qirïl  venait  d'obtenir,  tll  ae  reti- 
ffrtit  ou  s'il  bivouaquerait  devant  l'ennemi.  Li  n-traite, 
en  le  forçant  A  repasser  les  inoota^ucs  d'Alb,  eût 
èatnfBé  eertalnemeiit  la  perte  d'une  partie  de  l'armée. 
Il  ('lait  ("Balcmcnl  dangereux  de  rester  devant  un 
ennemi  qui  pouvait  opérer  le  leodemain  une  nouvelle 
attaque  mieux  combiné, contndeitroupcalianaiée» 
et  sans  manitions.  Une  résolution  énergique  le  sortit 
d'embarras  :  il  foima  le  dessein,  pour  imposer  à  son 
adversaire,  de  prendre  l'iuilialive  ci  de  l'allaquer  lui- 
ttéme  le  lendemain. 

Bien  lui  prit  de  s'<*lre  arrêté  A  cette  n'solution,  car 
fArcliiduc,  non  motus  iud(!cis,  sembla  le  lendemain 
Qu'attendre IMUr  prendre  Ini-mème  an  parti,  que  de 
eonna  lire  celui  auquel  le  général  français  s'était  arrft(\ 
On  vit  i  la  première  lueur  du  jour  les  Autricliiens  sous 
1M  tniWI  et  prêta  A  attaquer;  mais  à  peine  l'Ardiiduc 
eAt-il  reconnu  que  Moreau  se  disposait  ù  eombuitre, 
qu'il  commença  un  mouvement  rétrograde  sur  Moedin- 
gen.  Le  général  français,  satisfait  d'en  Être  dCbarrassé, 
le  fit  observer  plutAt  que  poursuivre. 

L'Archiduc  quitta  le  lendemain  son  camp  de  Mocdin- 
gen  pour  se  rendre  A  Donawertb,  où  ii  passa  le  Da- 
ttnbe,  laUAant  le  prince  de  Lichtenstein  avec  ane 
ârrière-narde  pour  couvrir  son  mouvement.  Moi-eau 
avait  d'abord  suivi  t'cnocmi  A  Wcriitlz;  mais  les  or- 
,dret  dn  DirecUrire  Inl  prescrivant  de  mananivrer  sur 

la  rive  droite,  afin  de  farililrr  les  opérations  d"ltalie, 
II  revint  sur  Diliingen  cl  Lauingen,  où  il  passa  aussi  le 
Danube  le  19  août,  et  il  prit  position  sur  la  Zusam. 

Opérations  de  l'aile  droite.  —  Combat  de  AanUac/i. 
«—  Béunion  de  toute  l'armée  française.  —  Tandis  que 
fe  général  Moreau  prouvait  «  bien  A  l'arcbiduc  GharleB 
que  sa  circonspection  n'était  pas  de  l'impuissance,  et 
que  sans  être  loiyours  fullemcnt  disposé  A  livrer  ba- 
taille ,  il  flTétait  pas  de  ceux  qu'on  pût  prendre  au  d*> 
pourvu,  et  qui  dussent  s'effrayer  d'avoir  h  combattre 
à  l'improviste,  le  général  t'ruclich,  aprÈs  avoir  dé- 
sarmé et  renvoyé  dans  Icun  fioycre  les  contingents  de 
la  Souabe,  se  retirait  devant  l'aile  droite  frant^-ai».-  aux 
ordres  de  Ferino;  laissant  au  prince  de  Coadé,  posté  A 
,Uendell>eim,  le  soin  de  proléger  sa  nlFaite,  il  Utaltu 
aiafelit  vcn  l«  Danube;  naïauialgié  tonte  aa  prompti» 


tude  A  opérer  ce  mouvement  rétrograde  bien  ccmbinéi 
il  ne  put  arriver  assez  tôt  pour  entrer  en  action  A  la 
bataille  de  .Nereslie  ni ,  et  dut  te  contenter  de  prendre 
IHJSiliou  sur  rillcr.  Dans  le  méuie  lemps,  A  l'extréine 
droite,  les  généraux  Laborde  et  Hnrreaii  ebaasaienf 
devant  eux  les  l)riga<les  autriehienues  de  Wulf  et  de 
Saint-Julien ,  et  balayant  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance,  s'emparaient  des  postes  importants  de  Bré- 
geotz,  de  Lindau  et  de  Kemplen.  —  Le  combat  de 
Kamiacii,  livré  le  13  août,  fut  la  dernière  action  où 
prit  part  isolément  une  partie  de  l'ail»  gauche  autri- 
chienne. Cette  aile  réunie  depuis  lora  u  corps  deba* 
taille,  confondit  s*  s  nimivcm''nts  avec  ceux  du  f^ros  de 
l'aruu^.— G.' (umbal  d  ailleurs  uclait  pas  nécessaire; 
il  eut  lieu  par  les  ordres  du  princedeCondé,  jalons  dt 
])rouver  aux  officier»  autrichiens  que  la  noblesse  fran- 
çaise ,  eu  reculant  devaul  les  troupes  républicaines» 
n'obéissait  pas  ft  une  impulsion  pusillanime,  mais  bien 
aux  ordres  prudcuts  et  formels  des  céiiéraus  de  l'Em- 
pire. L'iuranicrie  noble,  conduite  par  le  duc  d'Ëugbicn, 
attaqua  donc  la  divi^on  républicaine  établie  en  avant 
de  Kanilach,  culbuta  un  bataillon  d'infanterie  qui  défen« 
dait  le  village  et  s'empara  du  cimetière.  Cette  attaque 
avait  lieu  de  nuit  et  au  sein  d'uue  obscurité  profonde; 
ta  mêlée  fut  horrible.  Les  émigrés  n'étaient  pas  ca 
forces  suffisantes,  et  pHvnni  cher  leur  premier  avan- 
tage; MM)  des  leurs  re&lcrent  sur  le  champ  de  baUille. 
Le  prince  de  Coudé  dut  nCme  mettre  «n  nouvemoat 
le  reste  de  son  corps  afin  de  dégaper  son  pctit-fils.— Peu 
de  temps  après,  Froeiicb  revint  sur  ses  pas  et  reprit 
position  A  Kempten,  afin  de  soutenir  le  général  Wolf , 
(|ui ,  arrêté  dans  le  poste  de  Feldkiich,  défendait  opi- 
niAtrément  l'entrée  des  gorges  du  Tyrul.  De  sou  câté, 
Périno ,  avec  l'aile  droite,  se  réosiaaait  au  reste  de  l'ai^ 
mée  de  Rhin-et-.Moselle. 

On  a  reproché  A  tort ,  selon  nous ,  au  général  Mo- 
reau, la  manoeuvre  excentrique  qu'il  fil  faire  A  l'aile 
commandée  par  Périno.  La  présence  de  cette  aile  au- 
rait sans  doute  été  d'un  grand  poids  aux  batciiiles 
d'ElUiugen  el  de  INereshum  ;  mais  il  laul  remarquer 
quraprèi  te  poasage  du  Rhio  au  centre  de  la  ligne  cnnia- 
mie,tt  dtail  nécessaire  (|ue  le  gt'néral  français  ,  ea  se 
portant  ft  sa  gaucbc,  fil  complètement  déblajer  sa 
droite, aftn  de  ne  pasétre  exposéi  «equ'uneaumnam 
hardie  de  la  i;auclie  .nitrieliienne ,  coup;1t  ses  conimu* 
nicalious  avec  le  pont  de  Kebl,  et  interceplAl  l'arrivée 
des  nwaitioas  ot  dw  noferlatkiil  aaa  «iniéB avait 
besoin  pow  conabalira  it  poor  vaiMM» 


1796. 


|g  jam.  Gsotast  éft  Afaniiciai. 
»  >  ffasMe»  dn  IthrB  A  KcWL 

27  —  Attaque  dti  camp  de  BahL 

28  — Combat  de  Ranctien. 
teti  Joour.  Prise  du  Kni 
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KÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 

9  AmuT.  BalaiUe  d'EUUngen. 
14  _  Cornbei  de  Hasladu 

21  -  GoikIi  'I  (le  Caiisladt. 
tl  AOi'T.  Bataille  de  KerediriO). 
ISet  14  —  Lra  AotricfalniitrpflaMnt  le  fisanlc. 

13  -  ("'imhnl  de  Kanitarh. 

19  -  l'assaoc  du  Danube  par  l'armée  de  Bhhi-et-Meiélle. 

A.  Huca 

s,  netaMcs-Salnt-Ttioin» ,  13 
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Général  en  chef. 


MoMAV. 

Dkuix.— I 
GwTioei-SÀurr-Cni. 


Après  la  bataille  de  Ncrcsheim,  l'Archiduc,  battu 
'  par  Moreau,  était  reveau  à  son  premier  projet,  et, 
Umat  ton  année  tMi  te  coniiiiaiideiiwnt  da  général 
Latour,  était  parti  en  toute  hAtc  avec  un  corps  de 
28,000  hommes  aiîu  de  se  réunir  â  VVartensleben,  et 
éTéemer,  par  la  anne  de  eca  fenee^  ramée  isolée  de 
Sambrp-Ct-Mfuse  - -Ce  n'sullat,  qui  dcvnit  cntratiirrl;! 
perte  de  Moreau  après  celle  de  Juurdan,  u'aurait  pu  i-t  i  e 
pfévenn  que  par  la  Jonction  des  deux  arméee  françaises  ; 
mais  les  ordres  du  Directoire  nr  laissaient  pas  même 
aux  deux  généraux  la  possibilité  de  bon^er  un  instant  à 
cette  réunion  ;  I  Moreau  nirlouc,  auquel  waimtmctions 
prescrivaient  d'cnvoyiT  des  renforts  r.ii  inrr  d'Italie, 
et  de  manœuvrer  de  manière  à  favoriser  les  opérations 
de  eette  armée.  —  C'était  lui  enjoindre  implicitement 
d'abaadaaBer  celle  de  Sambre-et-Meuse  i  yes>  propres 
lOSOMrrcs.  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  qu'il  apprit  le  dé- 
part de  i  Archiduc,  il  réunit  chez  lui ,  le  23  août,  à  son 
^artier  général  d'Augsbourg,  Ica  cbefis  de  ses  trois 
corps  d'arnu'e.  et  tint  coiisril  avtr  nix  sur  ce  qu'il  y 
avait  à  faire.  Lck  cuiibcquiucib  du  mouvenu-iu  de  l'Ar- 
Aidiw  étaient  faciles  A  prévoir;  il  n'existait  d'autre 
moypn  H<'  snlut  que  d'opt'rer  sur  la  C'''urhc  et  de 
marcher  au  secours  de  Jourdao  par  la  route  la  plus 
canne,  celle  de  Donawerlh  t  Atechlett,  en  engagea  ut 
le  général  en  chef  d'-  l'arinre  de  Saiiibrc-et-Meusc  A  ne 
pas  comltaltre  avant  la  jonuiioa  des  deux  armées.— Le 
conseil ,  espérant  concilier  les  intentions  du  Directoire 
et  les  difficuU<^8  du  ihniik  uI.  c  iovant  inaïui-us  rcr  \  ht 
fois  pour  aider  Bonaparte  et  secourir  Jourdan,  adopta 
an  oontraife  wia  réaolalioa  funeste,  celle  de  pénétrer 
ca  Baviire  poar  j  ftdre  nnc  diver^n. 

Pauagedu  Lech.  —  Le  passage  du  Lech  et  l'attaque 
de  Latour  furent  donc  di'cidi's.  La  rivlire,  enflée  par 
1.1  fonte  des  neiges  du  Tsrol,  rendit  tics  difficile  la 
première  de  ces  opérât  ions,  qut  .VcMictua  le  2i  uutH.  La 
sscoode  diTÎsion  de  l'aile  droite,  aux  ordres  de  Férino . 
passa  A  Hanstetten,  (Jouvion-Saiiil-C.yr  près  de  Ledi- 
iiaasen,cl  la  téte  de  l'aile  gauche  ^  Langvvcid;  le  surplu» 
de  cette  aile  se  rassemMa  entre  Augsboorg  et  Hans- 
tettcn«afïii  de  frandiir  la  rivière  aux  deux  passades 
principaux,  le  gué  de  Laugweid  «^tant  si  mauvais  que 
Dcsaix,  après  l'avoir  passé  avec  son  état  mitjoret  uu 
déiadienient  de  cavalerie,  jusea  pnident  de  ne  pas 

T.  II. 


fidMnsf  an  ekef.-ht  prinn  Ciabi». 
Générât  de  l'armée  du  ffaul-Rkin-Lx-rovu. 

soumettre  le  reste  de  son  corps  à  la  même  épreuve,  la 
3*  demi-brigade  d'infanterie,  la  89«  de  ligne,  le  4'  de 
dragons  et  une  partie  du  H'  de  hussards,  parvemu  ica 
premiers  sur  la  rive  droite  du  Lech,  s'emparèrent 
aisément  de  Kussing,  des  hauteurs  de  .Muringen,  et 
s'avancèrent  sur  Ottmaring ,  où  bnit  escadrona  de  ca- 
valcrie  impériale  et  deux  b.itaillons  d'infanterie  firent 
une  vive  résistance.  D'autres  encadrons  français  d^t 
passés  se  dirigeaient  pendant  cette  afhire  vers  la  dia> 
[«•lie  Sninf-Afra  et  le  grand  pont  d'Augsbourg,  appuyi's 
par  de  1  infanterie  qui  suivait  la  rive  gauche.  Ge  mou- 
vement avait  pflinr  bot  de  joindre  la  gauche  de  Taiie 
droite  avec  les  troupes  du  rentre.  Tandis  que  Férino 
traversait  vers  Ilaostctten,  Saiut-Cyr,  par  une  vive 
attaque,  éloiguait  les  Aotricbicns,  et  le  passage  con- 
tinuait aux  deux  gués  de  Leclibausen,  village  qui  fut 
enlevé  par  la  21'  demi-brigade,  runduite  par  le  chef  de 
bataillon  Robin,  nommé  chef  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille.  —  On  avait  pendant  ce  temps  travaillé  ao> 
tivement  au  rétablissement  des  ponts.  IK's  qu'ils  furent 
achevés,  le  reste  des  troupes,  la  réserve  et  I  artillerie 
passèrent  sur  la  rive  droite.  L'armée  eut  i  rcgietter 
l'adjudant  général  Honel,  qui  se  noya  en  traversant  la 
rivière. 


Combat  dt'  Fr'rtlhcr^'.  —  Le  B^nérai  I.Haur  avait 
pour  instructions  de  s'éloigner  le  moiiis  possible  du 
prince  Charles,  et  d'empéeber  tout  monrement  con- 
centriiiue  <|ui  eut  permis  la  n'unioii  de  .lourdan  et  de 
iMorcau.  Pour  atteindre  ce  but,  il  aurait  dû  euncentrer 
SCS  forces  tnr  le  Bas-Ledi;  mais  il  ne  parut  pas  sentir 
l'importance  de  ce  point  m  i  Mue,<  t  il  les  dissémina 
au  contraire  de  la  manière  la  plus  imprudente  :  I2.0U0 
hommes  formant  l'aile  gauche,  sous  Froeiich,  s'éten- 
daient vers  Schœngau  jusqu'aux  montagnes  du  Vorarl- 
1)(  rp.  (iiif  iliTeiidait  le  gi^iirral  W  olf,  soutenu  par  Ica 
gi  néi  aux  Gra  h  r  et  6aiiil  -  Julien,  commandant  Ica 
corps  du  Haut*Tyrol  %  l'aile  droite,  entre  Rain  et  Pcsen> 
brutk,  se  composait  de  la  division  Mercantin,  de  7,'fl<) 
iiommes}  Aithstettel  liigolstadt  étaieut  gardés  par  des 
détacbemenis:  Gondé  occupait  Landsberg  avec  5,000 
combattants;  Laldiir,  n\ix  (f.(KK)  autres,  était  posté  au 
eeutrc  vers  iM'icdl>erg.  Eu  voulant  ainsi  tout  couvrir  il 
s  exposait  à  tout  perdre;  néaninoins  sa  poalllaiiaur  le 
plateau  de  Friedberg  était  des  plus  fortes. 
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Aprtt  le  paxsage  du  Lech  et  pendant  f  engagenrient 
vers  Oumarin^,  FériDO  s'était  fornu'  sur  la  gauclie  des 
Autrichiens,  qu'il  devait  tourner,  pendant  que  le  centre 
et  la  droite  de  l'armée  française  les  attaqueraient  de 
front  vers  Lechbauseu  et  Friedberg.  Desaix,  ihxtgè 
d'observer  la  division  Mcrrnntin,  nv.iit  fait  passer  sur 
la  route  de  Neubuur(;  deux  brigades  desUnées  à  inter- 
cepter de  ce  cAté  la  retraite  de  renneint  Le  rénitat 
fut  te!  qu'on  pouvait  r(  sp(<rpr,  Otfmaring  fut  emporti* 
j>ar  Férino,  et  le  plateau  de  Friedberg  gravi  par  la  di- 
visitm  Sainl^ïyr.  Latoar  w  voyant  tur  le  peint  d'être 
tourn(S  ordonni  la  n  trrrilr  Ln  route  de  Ratisbonne 
était  gardi^e,  et  il  aurait  voulu  se  ityeter  sur  celle  de 
Munich;  nuit  Férino  occupait  Ottmaring.  Après  avoir 
inutilement  tenti*  de  forcer  ce  pnssngr  ,  les  \utri(  hiens 
^enftiirent  dans  le  plus  grand  désordre  par  des  che- 
mina de  traverse  entre  les  routes  de  Munich  et  de  Ra- 
tisbonne. Les  troupes  de  La  Roche  et  de  Duhesme  (des 
corps  de  Férino  rt  de  Saiut-Cyr)  donnèrent  seules  daos 
celte  affaire,  qui  coûta  aux  Impériaux  dix-sept  pièces 
de  canon  et  2.000  bonrawa,  dont  1,300  priaonniers. 


Combat  de  Lagenbruck.  —  Après  la  victoire  de 
Friedberg,  l'armée  deRhin-et-Moselle  ne  mit  paa assez 
d'ncfivilt'  dans  la  poiirsuitf  df  l'ennemi,  ft  laissa  â 
Latour  le  temps  de  rallier  ses  troupes,  d'opt'rer  sa  re- 
traite et  de  s'établir  sur  IlieTf  la  gauche  Kirditru- 
dingrn,  le  centre  à  Ricm,  la  droite  A  Landsliut,  gardant 
tous  les  poots  qui  poovaieat  assurer  ses  mouvements 
tur  h»  d'eux  rivet.  Ce  général ,  bien  assuré  dans  cette 
position,  alla  m^me  au-devant  d'un  renfort  ((ue  l'Ar- 
chiduc, informé  de  l'échec  de  Friedberg,  lui  envoyait 
août  \n  ordres  de  Nanendorf. 

Moreau  suivait  lentement  l'ennemi  en  te  prolongeant 
à  gauche.  Il  eût  craint  de  s'avancer  sur  l'Iser  en  laissant 
l'ennemi  maître  à  la  fois  des  débouchés  du  Tyrol  et  de 
la  téte  de  pont  d'Iogolstadt  11  s'était  donc  décidé,  pour 
occuper  re  dernier  poste,  â  rapprocher  son  aile  gauche 
du  Danube.  Le  septembre,  Férino  arrivait  vers 
Dacfaau;  Saint  Cyr  s'établissait  vers  Pfaffenhofen  et 
Freysing;  Desaix  près  de  Guntcrsried  et  de  Geisenfeld. 
La  téte  de  pont  d'Ingolstadt,  devait  être  attaquée  par 
Delmat  ;  Laborde  était  encore  vera  Kempten,  à  trente 
lieues  sur  la  droite. 

Mais,  pendant  ces  mouvements  trop  étendu*  de  la 
droite  et  du  centre,  tatonr,  enconragé  par  l'arrivée  de 

Kauendnrf,  eniporti'  par  son  rnrarlrre  impi'lueux  et 
jaloux  de  rc^parer  l'échec  de  Friedberg,  se  porta  dans 
l'angle  formé  par  le  Danube  et  User,  et  attaqua  la 
gauche  de  Moreau  avec  une  nombreuse  cavalerie.  La 
10*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  postée  dans  les 
boit  de  Gelteufleld,  soutint  bravement  le  premier  choc 
des  Impériaux,  et  par  sa  résistance  donna  le  temps  A 
la  ravalcrie  de  n'servT  de  monter  à  cheval,  et  au  mrps 
de  bataille  de  s'avancer  au  soutien  de  sou  avant-garde, 
entre  la  Cbapelle-Saint-Cast  et  Poedi.  Le  combat  fut 
vif  sur  ce  point,  dont  l'ennemi  s'empara,  et  où  il  »Ma- 
blit  de  fortes  batteries  d'artillerie  qui  obligèrent  la 
droite  de  Drtaix  A  se  repiler  tnr  te  boit  en  arrière  de 
Gambach.  Le  plus  i;vniid  effort  de  l'ennemi  se  faisait 
par  la  grande  route  vers  Langenbruck,  où  il  parvint 


à  pénétrer;  malt  tVitréme  gaoche  det  Français  ocen- 

pait  une  hauteur  dominant  le  village,  que  rmfanterie 
ennemie,  formée  en  colonne  d'attaque,  chercha  deux 
fois  à  gravir,  et  dont  elle  fut  deux  fois  repoussée. 

Ponr  tourner  la  gauche  de  Desaix,  et  s'emparer  de 
la  grande  roule,  4,f)00  cavaliers  autrichiens,  après 
avoir  traversé  des  prairies  marécageuses,  vinrent  se 
déployer  entre  Langenbrudt  ei  GeiienlMd.  Oe  point 
«'tait  alors  dégarni ,  les  troupes  chargées  de  le  défendre 
ayant  été  envoyées  vers  la  Cbapelle-&tint-Cast;  mais 
DNetalz  et  Beaupny ,  ayant  recwnnn  l*intentloo  de  l'en- 
nemi ,  y  dirigèrent  aussitôt  un  bataillon  de  la  ()2*  de 
ligne,  le  6'  de  chasseurs,  le  0*  de  dragons,  le  1*"^  de  cara- 
binieft  et  une  compagnie  d'artillerie  légère.  La  mardw 
de  CCS  troupes, cachée  par  une  hauteur,  s'effectua  sans 
être  connue  de  l'ennemi  qui,  n'apercevant  que  quelques 
pelotons  épart  tnr  la  colline,  let  diargea  avec  tan». 
Le  feu  de  quatre  pièces  chargées  à  mitraille  fut  tnânl^ 
fisant  pour  l'arrêter;  mais  la  cavalerie  autrichienne, 
arrivée  ft  vingt-cinq  pas  de  la  crête  supérieure,  fut 
tout  à  coup  chargée  avec  impétuosité  par  le  régi- 
ment de  carabiniers,  qui  la  rejeta  en  désordre  dans  les 
marais.  Les  dragons  el  les  chasseurs  la  prirent  en  flanc 
et,  lui  coupant  la  retraite,  la  forcèrent  â  dégler  devant 
le  front  du  bal.iillon  d'infanterie,  qui  la  salua  d'un 
feu  de  mousqueterie  bien  nourri.  La  perte  de  celte 
cavalerie,  en  mort  et  en  Uetaft,  Ait  centidérable!. 
Enfin  Desaix,  pour  diVlder  le  eombat ,  reprit  l'offen- 
sive avec  la  droite  de  son  corps  de  bataille.  Les  Impé> 
rianz,  repooatét  de  la  Gbapelle-SainfrOiit  par  un  ba- 
taillon de  la  07",  se  diMi-rm-nfrcnf  ^  npi'rrr  leur  retraite 
par  le  bois  de  Geisenfeld.  Une  de  leurs  ruiunnes,  diri- 
gée tur  Relcherttboflm  pour  fbroer  le  passage  de  la 
Paar,  avait  (également  ('choué. 

Saint-Cyr,  occupé  jl  l'attaque  de  Freysing,  ne  prit 
point  part  1  ce  eombat;  la  direction  du  vent  l'em- 
pêcha même  d'entendre  la  canonnade.  Cette  circons- 
tance fut  heureuse  pour  le  général  Latour,  qu'elle 
sauva  d'une  ruine  sans  doute  inévitable,  si  le  centre 
des  Français  crtt  agi  de  concert  avec  l'aile  attaquéb—^ 
L'ne  division  du  corps  de  Férino  fit  le  même  jour  une 
tentative  inutile  pour  s'emparer  du  pont  de  Munich. 
—  Le  dCtIr  d'occuper  cette  place  donna  lien,  le  Saep* 
tembre,  sur  l'Iser,  ^  un  en(;a;;ement  S  la  suite  duquel 
les  Français  restèrent  mailres  des  postes  de  Mosbourg, 
de  Ftvyting  et  S'nn  pont  anr  la  rMère. 


Marche  de  Detaix  sur  Aichstett,  —  D'autres  escar- 
movehet  tant  importance,  et  dant  Fnne  desqndiet  le 

général  Lambert  fut  tué  près  de  Neustadt,  eurent 
aussi  lieu  les  jours,  suivants  sur  l'Iser,  et  dans  les  en- 
virons de  la  tête  de  pont  d'Ingolstadt,  dont  Delmat 

tenta  inutilement  de  s'emparer. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse  était  alors  en  pleine 
retraite  au-delà  du  Mayn,  après  avoir  livré  la  fatale 
bataille  de  Wurtzbourg.  Elle  perdait  tet  conquêtet 
dans  le  Haut-Palatinat  et  dans  la  Franeonie;  el  Mo- 
reau allait  être  forcé  d'abandonner  les  siennes  en 
Sooabe  et  en  Bavière,  dès  quel'Archidne,  qui  avait 
dèJA  ,  le  n  septembre  ,  pris  position  sur  la  Lahtt,  ta  dé>% 
ciderait  à  tirer  parti  de  tous  ses  avantages.  
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Le  B^Bénii  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ne  pouvait 
pu  ignorer  1rs  succès  du  prince  Charles,  exagt^n's 
par  les  gazettes  allemandes.  Il  se  borna  néanmoins  h  la 
àemVmmn  de  déUchek*  to  mte  de  Desaix  du  câi«  de 
Iforemberp ,  pour  communiquer  avec  Jourdan,  qui 
se  trouvait  à  soixante  lieues  de  là.  —  Ce  dt^tacfaemeot, 
élrigéMrle  point  «t  PannéeentikveAtdûae  porter 
quinze  jours  plus  lAt.  compromettait  alors  également 
l'armée  e  t  Uesa  i  X . — L'a  i  le  ga  uche,  se  d  i  r  igean  t  su  r  A  iscb- 
stett,  paan  doue  le  Danube  lelOftNinibonrK;  le  centre 
prit  A  l'ntcrst.idt  une  position  intermédiaire  sur  la 
rive  gauche;  Uelmas  resta  sur  la  droite  vers  i£ell,  pour 
défendre  Neubonrg;  Krino ,  afin  de  convrir  les  ponts 
du  Lech,  se  replia  vers  Friedberg,  derrière  la  Paar. 
Latour  suivit  ce  mouvement  et  s'avança  sur  Schroben- 
banten,  tandis  qne  Nanendorf  passait  te  Danube,  et 
«IK  h<Mlkiiinaithtf  t  lar  LanddMTs. 


Combat  de  Zell.  —  Qjes,  divers  mouvements  ne  ren- 
daient pas  meilleure  la  position  de  l'armée  républi- 
caine, dont  le  centre,  isolé  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube et  à  vingt  lieues  de  ses  ailes,  était  incapable  de 
KMalc^  •  rcfltm  des  nmsaes  qne  Latew  aurait  pn 
réunir.  Ce  pénéral,  au  lien  d'un  emploi  vi(;ourfU\  de 
toutes  ses  forces  contre  le  centre  de  Moreau ,  à  Meu- 
koorv,  vonint  tenter  de  le  forcer  avec  la  seule  division 
Mereantin.  —  Le  11  septembre,  à  la  faveur  d'un  épais 
brouillard,  il  se  jeu  avec  son  avait-garde  sur  les  six 
bataillons  de  DHmas,  concentrés  entre  Pmdt  et  Zell , 
et  les  culbuta.  Ce  général  et  le  général  Oudinot  furent 
blessés  en  chargeant  A  la  téte  de  la  cavalerie.  Moreau 
prit  anesHAt  lai-méme  le  commandement  de  cette  di- 
Tlaion,  qni  se  trouvait  sans  chefs,  et  soutenu  par  un 
renfort  que Saint-Cyr  lui  envoya  de  la  rive  (gauche, 
parvint  à  se  maintenir  dans  sa  position  et  à  repousser 
reancmi.  Deux  antres  tentatives  renouvelées  dans  la 
même  soinV  n'eurent  pas  plus  de  succès:  dans  ta  der- 
nière la  cavalerie  autrichienne  fut  culbutée  et  pour» 
•oHit  jaaqol  Lichtenan. 


Moreau  se  décide  à  la  retraite.— -Mortiu  ayant 
appris  enfin  la  retraite  de  Tarniée  de  8ambrfr«t«llifease, 

et  juReant  qu'auriiiie  divei-sioii  ne  pouvait  plus  (^Ire  utile 
i  Jourdan,  rappela  le  corps  de  Desaix.  Ce  corps  revint 
le.  16  sur  la  rite  droite  dn  Danube,  oft  l*amée  entière 
se  trouva  réunie  entre  Neubourg  et  Walden.  Moreau 
comprit  qu'il  devait  opérer  lui-même  un  mouvement 
rétrograde.  Menacé  sur  sa  droite  par  Froclich,  et  sur 
sa  gauche  par  Nanendorf,  11  résolut  de  se  rapprocher 
du  Rhin  en  remontant  aux  sources  du  Danube;  mais 
craignant  que  i'cnnemi  ne  le  prévint  à  Ulm,  dès  que  sa 
retraite  lui  serait  connue,  il  donna  au  général  Montrl- 
cbard  l'ordre  île  sVmp.irer  de  rette  place  pendant  que 
l'armée  repasserait  le  Ltech  et  reviendrait  vers  l'IUer. 


Tentative  dfs  y/iitrichiens  sur  AVA/. —Encouragé 
par  ses  succès  mêmes,  l'Archiduc,  non  content  de  re- 
poosaer  Jonrdan ,  avait  pris  des  dispositions  pour  opé- 
rer sur  les  derrières  de  Mureiu.  Après  le  passage  du 
^bin,  celai-ci  avait  donné  des  ordres  pour  le  réta- 
kBiaeiiwnt  da  fort  de  Kebl  et  de  la  léte  de  pool  d'Un» 


ningue.  Le  prince  autrichien  résolut  de  s'emparèt  de 
ces  postes,  dont  les  ouvragts  étaient  ;i  [>eine  éb-iu- 
cbés,  et  de  détruire  le»  ponts  qu  ils  devaient  couvrir. 

Après  l'afRitre  de  Wurtzbourg,  il  détacha  onatf  eëra- 
drons  sous  les  ordres  du  général  Meerfeld  ,  qui  fut 
chargé  de  communiquer  avec  le  commandant  du  camp 
de  Manhelm,  Peiraseh,  et  de  lai  porter  Tordre  de 
joindre  une  partie  de  sa  (garnison  â  celle  d.'Philishourg 
pour  attaquer  le  général  républicain  Scherb,  resté  en 
observation  i  Bruebsal  avec  trois  bauilloas  et  demc 
escadrons.  Pet  ras  h  devait  battre  ce  petit  corps  fran(;aiif 
et  couper  les  coniuiunications  de  Moreau  avec  le  Rhin. 
Seberb,  attaqué  une  première  Ms  Ie7,  le  fbt  de  nonvi^a 
le  13  par  des  forces  quadruples  des  siennes,  qui  l'obli- 
gèrent a  se  replier  sur  Kehl,  od  il  prit  position  le  15 
en  avant  des  ouvrages  sur  la  rive  droite  de  la  Kinizig. 
Cemonvement  rétrograde  se  fit  avec  ordre  et  lenteur, 
quoique  les  Fianrais  fussent  harcelés  de  tous  côté». 
Petrascb,  coauaisÂant  leur  faiblesse  numérique,  crut 
pouvoir  s'emparer  des  ouvrages  de  Keiil  par  un  coup 
de  main,  et  les  fit  attaquer  le  18.  Ses  troupes  étaient 
formées  en  trois  colonnes  :  la  première,  composée  de 
la  OMiltié  du  régiment  de  Ferdinand ,  commandée  par 
le  colonel  Ocskay,  pénétra  jusqu'à  l'ouvrape  A  corne 
du  Haut-Rhin,  en  remontant  la  rive  gauche  de  la 
Khif  sig;  la  seconde,  formée  de  f  autre  moitié  dn  mémo 
régiment .  se  porta  de  Sundheim  sur  le  bouq;  de  Kehl, 
tient  elle  s'empara;  la  troisième,  partie  deMcumohI, 
devait  ansal  pénétrer  dans  Kehl  ;  en  même  temps  me 
fausse  attaque  avait  lieu  sur  la  rive  gauche  de  la 
Kintzig,  et  le  colonel  Pongratz,  avec  une  réserve,  s'a- 
vançait Vers  le  Rhin  jusqu'au  pied  des  retranchements. 

Scherb  était  encore  sur  la  droite  de  la  Kintzig  que  la 
première  attaque  avait  déjà  n'u.ssi;  les  Autrichiens 
arrivèrent  au  milieu  du  bourg  après  avoir  franchi  une 
grande  partie  des  ouvrages.  La  cavalerie  française  fut 
presque  détruite  en  filant  dans  les  rues  de  Kehl  pour 
regagner  le  pont  de  la  Kintzig;  mais  le  général  6iscé 
ayant  alors  tourné  le  fort  an-dcasos  dn  Rhin,  avec  la 
68*  demi-brigade,  réussit,  vers  sept  heure»  du  matin 
et  après  d'incroyables  efforts,  à  rentrer  dans  Kehl  et 
A  repousser  la  eelonne  d'Ocakay,  qni  fnt  lui^aéma  fUt 
prisonnier  avec  200  hommes.  Li  garnison  dtt  fort, 
composée  d'un  bataillon  de  la  24'  et  des  débilada  U 
101*,  n'avait  pas  perdn  courage  et  tenait  léto  •  Vm- 
nemi,  encore  maître  d'une  partie  du  village.  Cepen- 
dant les  généraux  Moulins  et  Schawembourg  formèrent 
à  la  bâte  à  Strasbourg,  alors  sans  garnison ,  et  où 
l'alarme  b'était  répandue,  un  bataillon  des  ouvrien  ' 
de  l'arsenal,  qu'ils  envoyèrent  à  la  téte  de  pont  :  un 
nouveau  renfort  de  deux  bataillons  de  grenadiers  et 
de  chaasetfrs  de  la  garde  nationale  ne  tarda  pas  è  les 
suivre.  La  face  du  combat  changea.  Ces  nouvelles 
troupes,  pleine»  d'ardeur,  raclèrent  l'ennemi  hors  du 
bawg  de  KehL  Ui  troisitae  colonne  «nncnaie  débou- 
chant de  Neumuhl  à  dix  heures  du  matin,  ftit  oUigén 
de  se  retirer  après  quelques  tentatives  inutilea. 

Cette  aetknt  fit  le  pins  grand  hoooanr  M  fltaéral 

Siscé,  k  la  08*  demi-brit;ade,  et  SUTtOUt  A  !■  bntVt 
garde  nationale  de  Strasbourg. 
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lietraite  de  l'armée  frtinçaise.  —  L'armtS-  cic  niitn- 
et'Moselitf,  suivie  avec  uoe  extrême  circouspcction 
1»r  letIinpMaax«  arriva  le  24  Mptembre  «ar  riller, 
tans  avoir  (Ué  in(|uii't(5e.  Mon>au,  qui  nvait  d'abonl 
voala  a^ouroer  dans  cette  position,  fut  infonné  par 
les  gazettes  aotricbienoet  de  la  marche  de  l'Archiduc 
dans  le  Ilaut-Hhin.  Il  crut  devoir  ne  pns  perdre  de 
temps  pour  se  rapprocher  du  fleuve,  surtout  dès  qu'il 
eut  appris  que  muendorf,  par  anemarebe  raptde  mr 
Ulm,  pouvait  di^burder  sa  gauche  et  se  lier  avec  Pc- 
tnach,  qni  occupait  les  vallées  de  la  Kintzig  et  de  la 
Rencbeu» 

L'année  se  porta  en  trois  marches  de  l'Iller  derrière 
le  Feder-St'e  [  lac  Fcdor; ,  où  elle  arriva  le  2M.  —  Les 
hauteurs  en  arrière  de  iaScliussen,  entre  Haindt  et 
Rawemboorg,  tarent  occupées  par  le  gros  du  corps  de 
FtViiKi,  les  hrij^adts  Paillard  et  Tharn  au  avaini! 
nyoint.  Le  centre,  aux  ordreè  de  Gouvion-baint-Cyr, 
prit  position  prfcs  de  Stebibausen,  entre  le  lac  et  Tab- 
bayc  de  Schuss'-nried ;  l'aile  (gauche,  Cdinm.mdt'c  par 
Desaix,  campa  cotre  le  lac  et  le  Danube.  Oesaix  avait 
passé  ce  ieuve  i  Khhifen.  Son  anitreitarde,  apris 
avoir  soutenu  dans  (Jim  une  canonnade  contre  Naueii  • 
dorf ,  n'avait,  évacué  cette  place  que  dans  la  nuit  du 
36  au  27.  Le  quartier  gi^néral  était  A  Sulgau. 

Naucndorf  se  dirigeait  à  marches  forcées  sur  Tubin- 
gen  ,  ifiii  najîncr  le  flanc  gauche  des  Français,  p^'n- 
daut  (|uc  Lalour  les  suivait  pas  A  pas,  enjoignant  A  sa 
fauche,  angnientée  des  brigades  Wolf  et  Saint-Julien , 
de  pKSSCr  la  droite  des  Réfnibliralns;  manœuvre  insi- 
flUflante,  puisque  la  inarche  de  cette  aile  était  sans 
importanee  strat^iqiie  pour  les  hupériaiix,  et  qu'ils 
la  p<HIsi^aieat  alors  vers  la  Suisse,  doat  tons  leurs 
Cfforis  auraient  dA  tendre  à  l'éloigner. 


Combat  de  Schutfenried.  —  L'armée  ftançaise  sé- 
journa le  30  dans  ses  positions.  Sa  situation  pouvait 
devenir  plus  criliciue  charjue  jour,  au  milieu  de  corps 
ennemis  qni,  sans  être  liés  entre  eux,  Fenvcioppaient 
presque  de  toutes  paris.  Ijcs  pares  d'artillerie  et  l<s 
équipages  couraient  le  risque  d'ètie  enlevi'^  par  les 
hMargés  de  la  PorètrNoire,  réunis  anx  détadiements 
autrichiens.  Moreau,  eepi  ndanl,  enliiif  et  vii;ilant ,  ne 
se  laissait  aller  ,\  aucune  inquiétude  qui  ciU  pu  le 
pousser  avec  précipitation;  il  opérait  aoo  monvement 
récragradc  moins  comme  va»  retraite  que  comnie  um 
manœuvre. 

Baillet,  qui  commandait  l'avant- garde  de  Latour, 
descendit  dans  la  soirée  du  30  dt  s  Iianteurs  de  Grotb , 
et  attaqua  avec  impi'Kinsilé  la  gamlie  de  la  divisinii 
Duhesme  postée  eu  arrière  de  Schus.scnried.  Sainl-Cv  r 
aâiitintson  avantrgarde  avec  le  corps  de  bataille,  et 
l'affaire  s'i'tendit  sur  toute  la  ligne.  I  crinn  et  IVsaix 
furent  aussi  attaqués  ;  mais  partout  on  repoussa  l'en- 
nemi i  qui  cet  cnga(  -nents  meurtriers  ooAtémt 
brancoup  de  oionde.   

'  Bataille  de  Pilterach.  —  Aprè»  ce  combat,  Baillet 

forma,  avec .),00O  hommes,  le  centre  des  Impériaux  vers 
Slcinhauseu;  l'aile  gauche,  forte  de  10,0U0  (des  corps 
Mercantin  ctGoadé),  se  rapproclia  dHolnealhe;  t  la 


droite,  Kospbth ,  avec  6,000  combattants,  occupait 
Scbafflangeo  et  éclairait  Oggelsbausen  et  6éekircb;  La- 
tour, avec  une  réserve  de  3,100  hommes ,  campait  sur 
1rs  hauteurs  de  Grotb  ;  enHn  le  reste  de  l'armé*  am» 
Kroelicb,  était  établi  k  Rawensbourg,  pottsaant  des 
partis  sorWolfKgg. 

Nauendorf,  vers  Tubingen,  manœuvrait  sur  le  flanc 
gauche  derarméede  Rhiu-et-Moselle  ;  Petrasch  occupait 
sar  sesderrières  les  montagnes  Noires  où  Latour  espérait 
pouvoir  l'acculer  dans  peu  de  jours;  mais  Moreau  avait 
étudié  sa  position  ,  et  connaissait  ses  ennemis.  .Son  ar- 
mée, plus  forte  en  masse  que  chacun  des  corps  de 
l'armée  impériale  en  particulier,  occupait  au  milieu 
dViix  une  position  centrale  qui  lui  permettait  de 
prendre  A  volonté  l'initiative,  et  de  choisir  le  temps, 
le  lieu  du  cambtt  et  méane  le  combattant.  11  réaolut 
de  livrtT  bataille  le  2  octobre  au  COrpS  de  Litour 
même ,  qui ,  iinprudemuieut  adossé  an  ravin  de  la 
Ryas,  n'avait  qu'un  seul  déboudié  par  Biberach,eC 
dont  les  trois  il:visif»ns  étaient  séparées  par  des  obsta- 
cles qui  ne  leur  peruiettaient  pas  de  se  secourir  mutuel- 
lement. 

D'après  un  plan  d'attaque  un  peu  étendu,  par  suiln 
du.  grand  éloignement  des  colonnes  françaises  qui 
avaient  à  partir  en  même  temps  de  Waldsée  et  de 
Hicdlingen,  Férino  laissant  un  détachement  devant 
l'Argen  pour  contenir  Frot  liih,  devait  se  porter  avec 
la  gauche  de  sa  division ,  par  la  roule  de  Waldsée  à 
Biberach,  sur  les  villages  d'Obèr«et>Onter4Eiiendorf 
iiis(|ir.'i  Umendorf.  Le  but  de  celte  manœuvre  était 
de  tourner  la  gauche  de  l'euncuii,  placée  près  de  W'in- 
tersteiten.  Saint-Cyr,  pendant  ce  temps,  devait  att»- 
quer  le  centre  par  la  roule  ilc  nciehenbach  !\  Biberach, 
et  Ucsaix  assaillir  la  droite  de  latour  par  la  route  de 
Riediingen.  perte  totale  de  l'armée  de  Latour  aurait 
été  vraisemblablement  la  suite  de  ces  dispositions  habi- 
lement combinées,  si  elles  eussent  pu  être  mises  k 
exécution  ;  mais  l'officier  chargé  de  porter  au  général 
Férino  les  ordres  du  général  en  cbeff  if^n  et  ne  put 
pas  remplir  sa  mission. 

Le  rentre  dut  former  trois  attaques  :  la  première, 
conduite  par  le  général  Gérard,  dit  Vieux,  se  porta 
par  (\îf;«  l.sbnusen  :  SaiiU-C.yr  conduisit  la  seconde  par 
la  roule  de  Ikicheubaeh  à  Biberach.  Pendant  que  la 
brigade  Laboissière,  de  la  division  Duhesme,  contenait 
l'ennemi  .1  dr  it<'  ib-  .Schussenri»  <1,  Onbesme.  lui-même, 
chargé  de  la  troi.siciiie  attaque,  dirigeait  son  autre 
brigade  k  travers  les  bois ,  entre  fichnssenried  et  Holi- 
reutlie,  pnur  a[;ir  contre  .Merearitin.  L'action  s'engagea 
vers  huit  heures.  L'uifautcne  autrichienne,  occupant 
les  bois  au-dessus  de  Steinhausen,  fut  forcée  par  les^ 
100*  et  106'  demi-brigades.  I>a  cavalerie  autrichienne 
essaya  vainement  de  la  soutenir  par  une  charge  vigou- 
reuse ;  les  escadrons  ennemis  tarent  repoussés  par  le 
9' de  hussanis  «  l  par  les  grenadiers  de  la  100*.  Baillet, 
avec  le  centre,  dut  se  réunir  sur  Grolh  à  la  réserve  de 
Latour,  mouvement  que  Condé  et  Mcrcaotin  suivirent 
sur  Winterstetten. 

Saint-C.yr,  r|ui,  en  profitant  de  ce  premier  succf s , 
aurait  pu  repousser  l'euncini  sur  le  ravin  de  la  Uyss, 

se  déploya  alon  entra  HatteQswetler  et  Walenrcilcr , 
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trompé  p.ir  le  faux  rapport  qu'une  coloniip  cnrH'mip, 
débouchant  par  Micbeiswand,  allait  mciiaci-r  aa  droite. 
GeCie  drcoMtaiwe  ralentit  la  marche  du  général  fran- 
çais, et  permit  a  Latoiir  de  faire  filer  sur  T'mcndorF 
et  de  mettre  en  sûreté  son  parc  d'artillerie,  il  en  fut 
quitte ,  1  Groth ,  pour  une  canonnade  qui  w  prolongea 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  Le  drfaut  de  succès  de 
celte  première  attaque  dépendit  aussi  d'un  muuvi  nienl 
mal  exécuté  par  un  cbef  de  brigade  qui ,  chargé  d'en- 
lever une  batterie  de  huit  pièces  flanquant  la  droite 
du  centre  de  l'ennemi ,  restji  inactif  dan»  un  bois  par 
InpMl  il  devait  déboucher. 

Demi  s'était  avancé  par  la  route  de  RicdUngan 
pour  assaillir  le  flanc  droit -de  l'ennemi.,  au  moment 
de  l'attaque  du  centre.  Il  se  trouva,  en  .sortant  de 
Mittel-Biberacb ,  devant  le  corps  de  Koapoth  ,  qui 
s'était  replié  de  la  position  de  .Si  harnan(;en  sur  celle  du 
Galgenberg.  Le  combat  s'engagea  auiisiiôt,  et  Doiaix, 
ame  une  partie  de  son  corps,  manenivra  pour  tourner 
par  les  ailes ,  l'ennemi ,  que  ses  autres  brigades  atta- 
quaient de  front.  La  droite  du  général  français  mar- 
chait par  Obemdorf  sur  Mittel>Biberacb ,  pendant  que 
la  gauche,  se  portaut  par  Bickenhardt,  s'emparait  du 
Lindeberg  (montagne  de  Linde)  et  de  Biberacb.  Les 
Autriddena,  culbutés  par  l'attaque  de  front,  furent 
contraints  de  défiler  en  colonne  entre  les  deux  divi- 
aionsde  Desaix.  La  téte  se  fît  Jour,  mais  eiuq  baiail- 
Vn»  •Uocombèrent  après  une  vigoureuse  riAistance,  cl 
restèrent  prisonniers. 

Lalour,  éclairé  trop  tard  sur  le  danger  de  sa  posi- 
tion, avait  ordonné  i  Mercantin  de  se  retirer  sur 
Bberlurdszell  ;  A  Coudé,  de  ae  poster  vers  Sdnrein- 

hausen;  à  Bailiet  et  h  Kospolh  ,  de  se  replier  derrière 
la  Ryss  par  Biberacb.  Il  était  trop  tard.  baint-Cyr, 
nanré  anr  sa  droite,  attaquait  de  front  le  poste  de 
Groth,  que  la  brigade  Gérard  tournait  par  Reute. 
Latour,  après  avoir  traversé  les  bois  de  Rindemous, 
taita  de  se  reformer  yers  Gretacbweiler.  Suivi  par 
Saint-Cyr,  et  trouvant  Bibcrach  au  pouvoir  de  Desaix, 
il  dut  s'ouvrir  un  passage  â  travers  les  masses  de  ce 
dernier.  La  moitié  de  sa  colonne  réussit  à  passer  ;  le 
reste  fut  pris  ou  dispersé."  Mercantin,  &  la  gauche, 
parvint  à  Eberhards/cII  sans  être  inquiété;  Condé  fut 
poorsalvi  jusiue  près  d  Api^udorf;  Latour,  pendant 
la  nuit,  rassembla  ses  troupea  derrière  Ringadmeidt, 
Ctporta  Raillet  .1  Lauflieim  pour  garder  ses  communi- 
cations avec  le  Danube,  i/'s  Français  victorieux  bi- 
vouaquèrent sarlea  borda  de  la  Rysa. 

L'ennemi  eut  1,000  hommes  hors  de  combat;  1,000 
prisonniers ,  dix-buit  pièces  de  canon  et  deux  dra- 
peaux ftirent  tea  trophées  de  cette  journée.  La  victoire, 
si  bien  préparée  par  les  combinaismis  du  géiu  ral  en 
chef,  eût  été  complète,  si  la  droite,  aux  ordres  de 
Fdrino,  eAt  pris  part  i  l'action. 


Moreaii  renonce  à  marcher  sur  la  Kintzi{;.  —  Pas- 
u^e  du  val  (f  Enfer.  —  Cependant  Nauendorf  venait 
d*opéf«r  sa  jonction  avec  Prtraacb,  et  quoique  leurs 
forcer ,  réunies  A  Hechingen  au  nombre  20,000  hommes, 
ne  fussent  pas  suffîsaulcs  pour  arrêter  une  armée  trui.s 
fMs  plut  nombreuae,  elles  pouvaient  en  inquiéter  ta 


marche  et  la  retarder  assez  pour  donner  â  l'Archiduc 
le  temps  d'arriver  sur  la  liencben.  Ce  prince,  favorisé 
par  l'armistice  oonein  avec  Beumonvilie,  mardiait 
suivi  d'une  partie  de  l'armée  impériale  da  Baa^Rhin, 
pour  se  réunir  â  Latour. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et-MMélle, 
qui  eût  pu  en  \eiiir  aux  mains ,  le  3  septembre,  avec 
.Nauendorf  ou  avec  Petrascb,  ou  même  avec  tout  lea 
denx  réonts,  renonça,  aprto  la  victoire  de  Biberach, 
au  projet  de  se  porter  sur  Strasbourg  par  la  vallée  de 
la  KintJiig,  alors  trop  bien  gardée ,  et  prit  la  route  di- 
recte du  val  d'Enfer,  afin  de  gagner  Frcybourg  avant 
l'arrivée  de  l'Archiduc  sur  l'Elz.  I^e  gros  de  l'armée 
passa  le  Danube  vers  Hiedlingen.  L'avant-garde  s'em* 
para  de  Villingen  et  de  Rutbneil  ;  la  droite  fut  destinée 
ft  tenir  tète  à  Latour  vers  Tutliogen;  la  gauche  à 
contenir  iNauendorf  près  de  Kothweil}et  le  ceotre  à 
forcer  le  passage  du  val  d'Elnfer. 

Ce  poale  n'était  gardé  que  par  deux  batailloii»,  an  . 
ordres  du  colonel  d'Aspres.  Ils  furent  rejetés  par 
l'avani-garde  de  Saint-C)T,  sur  Emmendingen,  avec 
perte  de  2  ft  300  hommes.  Ce  général  entra  le  12  oc- 
tobre a  Freybourg;  le  reste  de  l'ai  mi'e  passa  la  gorge 
les  jours  suivants.  La  marche  des  équipages  et  dea 
parcs  de  l'armée,  que  Von  dirigea  sar  Huningue,  fut  * 
couverte  par  les  brigades  Tbarrcau  et  Paillard,  qui 
soutinrent  contre  les  troupes  Itères  de  Frociich  quel» 
ques  combats  d'arriére-garde. 


finlaitlc  d'T'jnmi  ndin^'i  n.—  y\'>m\\  aurait  voulu  se 
rendre  à  Kehl  par  la  rive  droite  du  Rhin.  Dans  ce 
iMit,  la  gauéhe  de  l'armée  se  porta  à  Emmendingen; 
le  centre  vers  Waldkirch,  et  la  droite  resta  en  obser- 
vation dans  la  vallée  de  6aiut-i'ierre.  Saiut-Cyr  dut 
s^emparer  d'Elliaeh ,  mais  le  mauvais  état  dea  chemina 
dégradés  par  des  pîsiies  affreuses,  fit  échouer  cette 
opération,  qui  aurait  peut-être  d'ailleurs  compromta 
l'armée,  en  l'éloignant  du  pont  de  Briaadi,  dont  l'en- 
nemi pouvait  s'emparer.  Il  eut  été  mieux  ,  les  commu- 
nications par  la  rive  droite  du  Hhin  n'étant  pas  suffi- 
samment assurées ,  de  passer  le  fleuve  X  Brisach ,  et 
de  venir  par  la  rive  gauche  déboucher,  le  16,  sur 
Kehl,  contre  le  corps  qui  se  trouvait  prèsd'Offeubourg. 

L'Archiduc  s'était  réuni,  le  15 octobre,  à  Petrascb, 
à  la  gauche  duquel  Nauenbourg  vint  le  même  jour  se 
lier.  Litour,  débouchant  par  la  vallée  de  la  Kintzig, 
opéra,  le  17,  sa  jonction  au  camp  de  .Mabiberg.  Le  18, 
Frodich  et  Coudé ,  qui  avaient  senis  suivi  les  Françaia 
parlevaM'F.nfer,  arrivèrent  à  Nenstad(,et\Volf  se  posta 
À  Waldshut  ;  mais  la  droite  des  Français  se  maintint  à 
Saint-Pierre,  contre  le  général  Proelidi.— L'Archiduc 
ayant  réuni  ses  principales  forces  ,  voulait  attaquer 
les  Français  sur -le -champ.  L'extrême  fatigue  des 
troupes  de  Latour  le  força  ft  remettre  le  combat  au 
lendemain. 

De  son  cAlé,Moreau,  dans  le  but  d'attaquer  les 
Autrichiens,  mettait  ses  troupes  en  mouvement;  ses 
divisions  devaient  s'avancer  par  h  -,  mui  iagnes  où  les 
pluies  continuelles  rendaient  la  marche  lente  et  extrê- 
mement difliciie. 

L'ArcbidiiG  avait  dispoaé  «on  armée  en  qnatre  corpa  ; 
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le  prrmicr,  liuil  b,it;iill()iis  rt  qu.ilnrzp  escadrons, 
aux  ordres  de  Naueodorf,  devait  attaquer  Waldkircb;  le 
èécond ,  de  douze  batailloiu  et  vîiigt>trbit  escadrons, 
commandé  par  WarU-nsU-ben,  avait  ordre  de  se  porter 
sur  ËmmeodiDgen  et  le  pont  de  l'Elz  ;  le  troisi^'me,  de 
boit  batainons  et  quinze  escadrons ,  dirigé  par  La- 
toar,  ftit  parta^i^  en  deux  sections  pour  s'avancer 
parfîeinibach  et  M  iltiTdingCD,  sur  le  pont  de  Koiidrin- 
gen;  eatiu  le  quatrième,  de  cinq  bataillons  et  trois 
tseUroiis,  aux  onlivs  du  prince  de  Furstembers,  dé- 
tail occuper  KpnsinRpn .  faire  des  di'monstrntions 
eontre  Riegcl,  et  se  maintenir  derrière  Hu»l,  Rappel 
ctCnfeobauseB.  CSiacun  de  ces  corps,  outre  son  ar- 
iBlerie de campapiir,  nv.iii  ([ticlqncs  petits  obusiers. 

Les  dispositions  de  Moreau  étaient  aualc^ucs  à  celles 
éoFAifllidac.  Detmas  devait  se  porter  surRiègel  et 
Hecklirpen.  Les  haulcurs  de  IVlaltirdinjîcn  et  de  Kon- 
driogen  étaient  gardées  par  Keaupuy.  La  première  di- 
iUim  du  centre  occupait  Em^tiendingen.  Saint-Cyr 
pailailtde  Waldkircb  avec  l'autre  division  et  la  ré> 
Wrvéf  avait  ordre  d'attaquer  l'aile  paui  he  ennemie 
par  la  vallée  de  l'Elz,  vers  Bleibacb ,  et  de  la  forcer,  en 
ta  tramant,  à  évacuer  toutes  ses  positions  entre  le 
Phin  et  les  montagnes.  Kiifin,  les  di^bnutb.'s  de  la 
Forét-Noire,  i  l'extrême  droite,  étaient  gardés  par 
le  général  Férf  no. 

Saint-Cyr,  pnur  effectuer  son  nttujue  dnns  la  valh'e 
de  l'Eu,  se  util  eu  mouvement,  le  19,  à  la  pointe  du 
jour ,  par  la  vallée  de  Bleibacb.  Un  de  ses  détacbements 
filait  a  droite,  sur  les  er^^les  du  Kanderberg,  vers  Si- 
nioaswald,  pour  descendre  dans  ce  village  par  le  raviu. 
De  son  côté,  Nauendorf  formait  set  colonnes;  mais, 
sachant  qu'on  tae  doit  pas  manœuvre!*  dans  les  vallées 
profondes,  sans  garnir  de  flanquenrs  les  sommités  la- 
térales, il  y  avait,  dés  la  veille,  poussé  deux  bataillons  et 
trois  ctcadrons.  11  en  résulta  que  Saint-Cyr,  qui  vou- 
lait, par  le  moyen  de  la  petite  colonne  dirigée  sur  Si- 
mbnswald,  inquiéter  le  flanc  gauche  de  son  ennemi, 
«Ét  luI-mtaM  le  1^  ft  découvert.  Les  tirailleur*  enne- 
mis, se  jçlissnnt  par  le  ravin  qui  débouche  sur  IT.Iz, 
près  de  kulaau,  occupèrent  les  bois  qui  dominent  la 
vallée  Ait  H  se  trouvait,  et  eugagèreiit  la  ftislllade. 

Celle  cirt  (instiuuf  iii.ittciuhie ,  et  la  nouvelle  qui  lui 
fût  donnée  de  la  marche  d'une  colonne  sur  ses  derrières, 
dfcidèrent  SaInt-Cyr  à  se  retirer  sttr  Waldkircb.  U 
petite  colonne  descendue  sur  Shnonswald ,  se  replia 
sur  les  sommités  du  kanderberg,  poursuivie  parNauen- 
dorf  qui  attaqua  aussitôt  Waldkircb ,  s'empara ,  après 
une  lutte  meurtl*ière,  du  défilé  dont  il  fit  occu;>er  l<  s 
hauteurs,  et  repoussa  SaintpCy  F  Jusqu'à  LaDgeBdcQz- 
liogen. 

La  dhiston  Reaupuf,  twHée  A  Mâtterdingai,  soute- 
nait depuis  miili  rontre  les  deuX  colonnes  dirigées 
par  Latour,  un  vif  eugagcmenU  —  Dès  le  commen- 
cement du  combat,  le  brave  général  françaft  avait  été 

né.  —  Dans  le  même  temps,  Férino  était  forcé  par 
PIroelicb ,  dans  la  position  de  Saint-Pierre.  —  Moreau 
averti  des  échecs  éprouvés  par  sa  droite  H  par  son 
emtre,  ne  crut  pas  devoir  engager  une  affaire  géné- 
rale, avec  l'E  z  A  dos,  et  Froelicb  sur  sa  droite.  L'ordre 
de  se  retirer  sur  Amwasser  fut  envoyé  ABeaupuyj  mais 


la  mort  de  ce  pém'rnl  avant  empêché  qu'il  ne  fût  com- 
muniqué à  sa  division,  celle-ci  soutint  le  combat  jus- 
qu'au soir,  et  ne  se  retira  que  devant  de  nombreux 
renforts  qui  arrivèrent  aux  Autrichiens. 

Le  centre  de  l'Archiduc  ne  fut  pas  si  heureux.  Deux 
des  trois  colonnes  dont  il  se  composait,  furent  arrêtées 
presque  tout  le  jour  par  des  tirailleurs  français  dans 
les  bois  de  Laiidetk.  Après  un  combat  très  rude,  oill 
Warleuslcbeu  fut  grièvement  blessé,  la  troisième  co- 
lonne, arrivant  awr  le  flanc  drotl  des  Réimblicatiia, 
décida  l'évacuation  d'Emmendingén.  lit.  IC  retirèreàt 
derrière  l'Elz,  en  détruisant  les  ponit. 

Desaix  posta  la  division  Delroas  Ricvel  et  ÈndiiH 
gen;  celle  de  droite  garda  le  débouché  de  Nimbourg. 
Saint-Cyr  appuya  sa  droite  aux  moolagnes,  en  arrière 
de  Langendenziingen,  et  sa  gauche  I  Cnter-Reulê. 
Nauendorf  et  l'avant-garde  de  l'Archiduc  ayant  rétabli 
des  ponts  et  passé  l'Elz,  le  20  au  matin,  toampèrent 
près  de  Langendenziingen. 


Balnillt-  dr'  St  li[ii'n!;en.—K\>xH  ces  divers  combnts, 
Moreau  se  décida  a  cesser  de  manœuvrer  dans  le  iiris- 
gau,  et  I  ae  retirer  anr  Huningne  avec  uiie  partitf  da 
l'année  pour  y  repasser  le  Rhin.  D^'saix  eut  ordre  de 
traverser  le  fleuve  à  Brisacb,  dans  la  nuit  même  du 
20,  «t  de  ae  porter  rapidement  ft  Kehl  par  Strasbourg. 
\je  centre  continua  sa  marche  rétrograde,  harcelé  par 
l'avant-garde  ennemie  qui  se  jeta  brustiucment  daoa 
Freybourg.  Saint-Cyr  se  forma  en  arrière  de  cette 
place,  pour  fii)pr<  lier  les  Autrichiens  d'en  débourlirr, 
et  pour  y  attendre  Férino.  L'aile  droite  sortant  alors 
de  la  vallée  de  Sahit-Plerre,  était  vivement  iwarsuiviè 
par  Froelich  et  le  prince  de  Condé.  Sa  Jonction  avec  le 
centre  s'opéra  néanmoins  heureusement.  A  peine  ve- 
nait-elle d'avoir  lieu ,  que  les  corps  de  Condé  et  da 
Froelich,  débouchant  du  val  d'Enl^,  engagèrent  une 
forte  canonnade.  La  retraite  n'en  continua  pas  moins 
en  bon  ordre,  par  les  hauteurs  de  l'faffeuweiler.  Mo- 
reau a*<tablit,  le  12,  à  ScbUengen ,  détermiiié»  si  cel« 
était  nécessaire  pour  mieux  anuraracopaaaatat  à 
cepter  encore  un  combat. 

▲u  and  de  Mniheim ,  une  diatna  de  bautcnra  caear- 
pées ,  s'étcndanl  du  fleuve  au  mont  Ilohenblau ,  coupe 
transversalement  la  vallée  du  Rhin.  Ce  contre-fort  du 
Hohenblan  est  encaissé  de  trois  cAtl>s  :  i  gancbe  par  le 
Rhin,  à  droite  par  la  Kander,  et  sur  son  front  par 
le  ruisseau  de  Scblieugeo,  dont  la  source  e»t  dans  1« 
Roheablau,  et  remboucbure  près  de  Steinstadt  dans  le 
Rhin.  Ce  flit  dans  cette  forte  position  que  Moreau  s'ar- 
rêta pour  attendre  l'Archiduc.  Sa  ligne  occupait  uuC 
étendue  de  trois  lieues;  la  droite  appuyée  au  défilé  de 
Kandem,  le  centre  vers  Liel  et  Rctoibeim,  et  U  s*n- 
che  au  fleuve  fers  Steinstadt. 

L'Archiduc  campa  vers  Meubourg  et  Mulhèim  ,  et 
employa  la  journée  dn  23  i  reconnaître  la  poritton  dca 
Français,  qu'il  se  proposait  d'attaquer  le  lendemain. 
Ses  dispositions  pour  ce  combat  ressemblèrent  à  celles 
qu'il  avait  prises  I  Emmendingen.  Son  armée  ftat 
encore  parla>;ée  en  quatre  corps,  aux  ordres  des 
princes  de  Condé  et  de  Furstcmberg,  des  généraux 
Launr  et  NaMndwf. 
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Ut  deni  premim  wrpt  «tfai|iièreDt  te  gauche 

Française  à  Stt  instaJt  et  ;\  Schliengcn,  mais  tous  leurs 
efforU  6c|)ouèrent  devant  la  brigade  Nansouty  (  t  la 
dM^Ott  Anbert'  Dobesme,  aa  centre,  eut  plus  de 
peine  à  repousser  les  attaques  opiniAties  de  L^tour.  Le 
tenix  était  affreux,  les  troupes  combaltaienU  exposi^es 
i  une  pluie  orageuse,  dans  des  terrains détmnp^  par 
les  pluies  préci'dentes,  et  ofi  la  cavalerie  ^tail  para- 
lytée.  Les  succès  furent  plus  balnnc*'s  sur  le  frout  de 
nrino.  La  droite  des  Français,  vers  Kandern,  Ha\l  la 
clef  de  tonie  leur  llgiie,  et  nn  écbec  sur  ce  point  eiU 
M  df'eisif ,  en  permettant  aux  Impériaux  de  les  pré- 
venir sur  Huningue.  C'est  aussi  vers  Kandero  que 
rArdiiiiiie  w  proposait,  dit^in,  de  faire  un  principal 
effort.  Il  est  cependant  difficile  de  croire  !i  cette  asser- 
tion, en  songeant  au  petit  nombre  de  forces  qui 
tarent  dirîgéeasitr  ce  point, et  en  considérant  que 
le  corps  de  Nauendorf,  par  suile  d'un  rdard  dans 
sa  marche,  (ju'il  eût  été  facije  de  prévenir,  ne  se 
trouva  que  vert  la  fia  do  jour  en  mesure  de  donner 
avec  toutes  ses  forces  contre  la  droite  française,  tanilis 
que  les  trois  autres  corps  avaient  commencé  leurs 
attaques  dès  le  matin. 

Il  résolta  des  dispositions  de  TAKhidne  ou  des  len- 
teurs de  son  lieutenant ,  que  les  troupes  plactVs  dans 
les  environs  de Sizenkirch  furent  d'abord  repoussiVs  par 
let  soldats  de  Férino,ftqni les  AotrIclileM,  revenant  en 
force,  reprirent  plus  tard  ce  poste,  et  ensuite  Kandern  ; 
mais  leurs  efforts  ne  purent  réussir  4  déposter  les 
Francis  des  liantenrs  qui  dominent  ce  dernier  villa^. 

Un  ('pais  brouillard  ,  suivi  d'un  violent  ora^je ,  mit  fin 
au  combat.  La  position  de  Moreau  était  restée  intacte 
malgré  la  perte  dn  poste  de  Kandern. 

Tandis  quelejîrosilel'armiV'  cnnibattaiti  Schlicngen, 
les  brigades Tfaarrcau  et  Paillard  «  postées  en  arrière  de 
Festrène  dro^e,  se  retiraient  devantte  géniral  WolF, 
chargé  de  les  suivre  dans  la  vallée  du  Rhin  par  les 
vifies  forestières ,' et  prenaient  position  en  arriére  de 
Rbeinfeldeu ,  dont  elles  firent  sauter  le  pont. 


L'armfe  repasse  le  llfiin.  —  L'Archiduc  passa  la 
nuit  sous  les  armes ,  comme  s'il  eiU  eu  i'inteuliuu  de 
renouveler  le  combat  an  point  du  jour.  Moreau,  qui 
n'avait  acceptt'  celui  du  24  que  pour  laisser  aux  équi- 
pages et  aux  parcs  le  temps  de  le  précéder  sur  la  rive 
gandie,  op^  sa  retraite  pendant  la  nuit  sur  Haltin- 
gen,  coniinun  le  lendemain  2G  son  mouvement  ré- 
trograde, et  passa  le  libin  A  Huniugue,  sans  que  son 
•rrière-i^rde  fftt  même  inquiétée  par  l'ennemi.  Le  gé- 
néral Abattucci  resta cbaigi  de  la  défense  data  téte 
du  pont  d'Huningue. 

L'année  française  redescendit  ensuite  la  vallée  do 
Rhin,  ponrae  rapprocher  de  Kchl.  —  La  retraite  ^ 
Moreau ,  commenn'c  le  10  septembre  â  Pfaffenhofen. 
et  finie  le  20  octobre  à  iiuningue,  avait  duré  qua- 
rante-sept  jours. 

I>çsaix,  apr^s  avoir  passé  le  Rhin,  s'était  aussitôt 
porté  avec  une  partie  de  son  corps  sur  la^ucirb,  pour 
reponaoer  les  poatesque  Hotn  avait  hissés  vers  Scbwei- 
BPnheim,aprésune tentative  qu'il  nvnit  Faite prf'erdem- 
ment  sur  l'Alsaoe.  11  ht  réoccuper  Spire ,  et  menaça  un 


instant  ta  téle  de  pont  de  Manhelm.  Yen  te  fiq  d'per 

tobre,  les  communications  ftirent  rétaÙIcaaviM  l'afw 
mée  de  Saïubrc-ct-Meuse. 

Laissant  le  prince  de  Fnrstemberg  avee  treiie  ba- 
taillons  et  douze  escadrons  en  posltiun  devant  la  t(-te 
de  pont  d'{luningue ,  l'Archiduc^  après  le  passage  de 
famée  de  Rbin-et-Moselle,  sur  la  rive  gauche,  ét^iil 
revenu  vers  Kebl  avec  le  reste  de  ses  forces.  Férin0| 
avecraile  droite,  couvrait  la  première  de  ces  place». 
Saiot-Cjrr,  avec  le  centre,  nyuignit  Oesaix  à  Stra|- 
iMNirg. 


Armislicc  proposé  et  refusé.  —  Les  deux  armées 
ftançaise  et  anlrlcliienne,  quoique  également  aff^iU 

blies  et  harassées ,  n'avaient  pas  encore  pris  de  quar- 
tiers d'hiver.  Le  Directoire,  qui  voulait  renforcer  Bona- 
parte aux  ilépeos  des  armées  du  Rhin,  chargea  Moreaf 

deproposerun  armistice.  I.e  jiriiw  e  (lliarles,  pn'voyanl 
que  les  grands  coups  allaient  se  frapper  sur  les  bor^^ 
de  l'Adige ,  reçut  cette  ouverture  avec  plaisir;  et  en  U 
iriiisMieiiant  au  cabinet  de  Vienne,  fil  même  fi)er 
10,0(X)  hommes  de  sa  gauche  vers  le  Tyrol.  Mais  le 
conseil  aulique,  croyant  Alvinzi  assez  fort  pour  délivrer 
Mantnue,  repoussa  la  proposition  du  Directoire.  Le 
prince  Charles  eut  même  l'ordre  de  rappeler  imint'dia- 
tement  la  division  en  marche  pour  le  VorarlU-rg,  e( 
de  commencer  les  sièges  du  fort  de  Kehl  et  de  la  lêle 
de  pont  d'IIuninfiue.  Nous  reviendrons  sur  ces  deux 
entreprises  qui  remplirent  les  piemiers  mois  de  l'année 


Jugements  sur  la  campagne.  —  La  conduite  et  les 
dispositions  de  Mbrean  pendant  la  campagne  de  1798^ 

et  surtout  pendant  l.i  fameuse  n  traite  ,  ont  été  l'objet 
de  grandes  louanges  et  de  vives  critiques  '.  Il  nous 

•  Nous  DODt  borneront  a  citer  qiwlciuc*  mol*  de  rtnipcmir  NsMi 
léoa,  quj  tani  {xiit^irr  pU»  i|iic  <ét(!m,  et  Ir  juscinrat  da (te4p|| 
Joniiiii ,  ijui  ic  raijf.i-         lurmi  kSCViU|9cSdkl|0fCMI. 

Vuiei  l'iipidion  lit' .Nd(H)ltH>ii  : 

•  La  rani|)ii(;no  en  Allemagne,  de  1796,  ne  fait  bonnror  ni  |U 
Uli'iiiR  niiliiairrt  de  ceux  quj  en  oni  roiiçti  le  plan ,  ni  au  t;i'»éral  fol 
m  j  i-ii  la  principale  direciran ,  ci  a  l  oniinandë  la  principale  ar- 
nic.  1"  Il  pa««a  «ur  b  rire  drwie  do  linniibe  il  du  l^erb.  après  îs 
baiaiilc  de  Nereslieim ,  le  1 1  aoilt ,  landi»  qu'en  niarvlwint  deriDl  W 
HIT  TAUimul,  par  la  tin  patine  du  Uamiise,  il  te  Ml  Joint  «s  ttôis 
marcbM  a«M  rsniiis  *  Samhre-et-Mcuar ,  qni  «ail  inr  la  MaMpt 
et  em ,  pv«  BooimiU,  décidé  de  la  cmpagp»:  r  II  iMtk  isacHC 
MX  unriMS,  pMdaiH  «ne  l'Arehidue  liaUail  l'anaéede  SantoMl- 
Metite  et  h  n»MI  aa-dett  ds  Rhia  ;  y  M  Irisw  aiaWir  %M  psn- 
dant  pioiiim  nils  par  ine  arnfe  ioiMtare,  à  la  vvede  la  liMM, 
eiiiléliiMapmidn.... 

...  tSa  rdraHa,  ao  Mcu  iTIln»  ooe  praitt  de  Ideals.  cet  la  ploi 
grande  fanle  <pM  Itotau  ait  Jaoïait  po  commeitre.  SI ,  au  lira  de  w 
retirer,  il  edt  toaraé  rennemi  el  marché  mit  le*  derritm  du  priaee 
i^iark* ,  Je  pente  qu'il  aurait  ^crai.é  ou  prit  farinée  aolrtcfaïauie.  U 
Direrloire  me  iiorlait  envie;  il  avait  bcâoln  de  tout  faire  pour  dimP 
niirr  l.i  (;loirc  militaire  que  J'avait  aequite;  ne  ponvaiit  .n  irf'^ljier 
Morrau  [xxir  une  viiMoiri',  il  \v  v.inla  pour  ta  rrti-allc,  et  le  Hl  louer 
cJins  kiiiii  *.  li  *  |>Iii*  j»  ini»  ht  ,  >|(i<iii|ii<'  Ick  q('rii^r.iUT  .iitlrt- 
i-hii-tn  «  UT  tiu'riu-»  liidiiias.v  iii  «j  n  liitiu-  Au  lieu  il'<  Ioki'I;  ,  Vurcau 
MUVilait  la  plut  ti\trv  ir  iihiirr  cl  la  pliu  lutiii  ^  !r  ili  ;  -.m  <  . 

Voyuiin  iii.tinirnant  ne  quf  ilil  .Iciuitii  :  apri's  .lum-  i.ii.[«irté  le 
paita;;i-  du  Hhin  .1  lluninf;iH-,  il  ajotiic  : 

•  Ainsi  Miiii  ivllc  rcir.i'lf,  que  ifime  pari  on  a  Imp  v.inlt'f.  «1  que 
ilr  I  .j.iln  un  .)  ^ii  -.ir  .ui  r  Ji-  ii|-jiH-iir.  l.'nniKr  l'ii  lll^in  ,  cnga- 
RiH;  vn  K;i»i(ti-,  Imnl»;!  lUn*  une  |Mi«ilK>n  dt-fd^urablc  jiar  la  retraite 
de  Joiirdan.  U-tie  tausM'  |K>Miiim,  elle  t't'iait  volootalremenl 
cofiiBéeaprta  le  départ  de  rAictùdacijmUHeaHcs  lartyrocteM- 
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semble  que  pour  bien  apprécier  celte  relraitc,  il  faut 
te  rappeler  qu'elle  a  été  effectuée  lentement,  en  bon 
ordre,  avec  discipline,  pnr  des  troupes  françaises, 
c'est-à-dire  avec  les  sold.ils  lc!>  plus  ardents  et  les 
plus  impétwm  dant  le  succ£s,  mais  aussi  ks  plus  fii- 
cilement  rebutés  par  les  n  vers  ;  (|ue  le  };énéral  a  si- 
gnalé sa  marche  rétrograde  par  une  victoire  impor- 
tant» (4selle  de  Biberadi);  qve  loin  de  se  laisser  entamer, 
il  a  niinenr  «ivee  lui  en  Frniuc  et  les  cauoni»  et  les 
drapeaux ,  et  les  nombreux  prisonniers  enlevés  &  l'en- 
nemi; que  tous  les  mouvements  successifs  delà  retraite, 
même  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite  des  comb.its,  ont 
été  opérés  méthodiquemeot  sans  hA(c  et  sans  confusion, 
comme  un  effet  de  la  volonté  du  chef ,  et  non  pas 
COniuie  la  eonséiiuence  d'un  échec;  et  qu'ainsi  enfin  le 
moral  des  soldais,  la  eonfianee  el  l'ardeur  de  l'armée 
n'ont  éprouvé  aucune  atteinte.  I>es  réOexions  suivantes 
di  BarMwI  GttaTimi' Saint -Cyr  feront  d'alltears 
mieux  que  nos  paroles 'cboprcndre  le  mérite  de  oea  ré> 
saitats. 

«L'armée  avait  le  plus  grand  besoin  de  repos  ;  six 

mois  de  bivouic  continuels  avaient  e\t«*nué  les  hom- 
mes et  les  chevaux,  el  ruiné  le  matériel  ;  l'habillenieut 
ainsi  que  la  ebautsure  étaient  totalement  détraits;  un 
ders  des  soldats  marchait  pieds  nuds,  et  l'on  u'aperce- 
tait  sur  eux  d'autres  Tesliges  d'uniforme  que  la  buffle- 

(»uiti  p;ir  Mon  aii ,  dt  ■'CfOir  pa*  siiiM  la  marrlie  de  ce  prinrf  mr 
>urei!ilKi  (;,  jIHii  d'agir  de  «Jlicc  rC  .imi'  l'Ji  im't  de  Sjiiilirf  i  t-MciiM-; 
lur-tnu-  aiir^s  aMiir  luiilci;!-  ii  Iti   ixf.iNiuM  <lr  coinlMitl  o  Ir 
1-tWl'li.s  ;nr(-  il.s  fcicts  siipr.  n  iir.  < .  1,1  rcItJilP  ilc  1  .irnuf/r  IMmi- 
et-Moti'lI*  iinli-iwii  .li.'i- ,  i  !<■  lu  lit  ri'  ii  du  M  iK-nll- .i\  m  il 

iÉtfloniiuiil  i.iiisM'  1.1  iiullif  «11  iwr,ill>^e  .iml-  ix'IK'  cJ^-  Xtim- 

pliuii ,  (  uiiiiiiij  iH.iiKMiip  it  rrrn.iliis  1  i>ril  Iciilk'.  .Moicail  n'uvail  !ur 
ta  dioile  aiHUiic  (onx  tniii  luu-  lap.ihli-  de  soppi^tr  j  s.i  iii.irdic.  Il 
«it  i  U  vtfnlé  tur  *e*  dtTn(Tt»  de  pclit»  i-nrps  dt-  paili»jii»,  et  .i  la 
ta  une  attn  forle  «Utuiod;  nu4«  (Uut  un  pay»  où  k.^  rtmiiit  fxii  «i 
nonibmitc*,  iouiet  ne cauraiciit  tire  Mm  gardas  .. 

•  L'arnitfv  rrjnçatw  raencillil  une  trop  jii«te  gloire  lic*  t-uinbais 
■mlliplite  qu'elle  livra  on  tautini,  pour  qu'on  au  biioin  d'exac  rer  le 
UKrwillmx  d'une  cmum^  «A  t'aa  de  m  génAraus  M  luriller  qnel- 
4ps«iatsnts  dtmgCaleqni  as  to  diictafvaqi»  irais  «a  quatre 

if  n  Jmi—l  II  rrirsMr  itYrrTi  -  t'"^  pooiall  anir  da  dteu- 
Hnn ,  la  Vtwwe  dnt  w  KlicUcr  de  voir  revenir  lobwleaBe  armée 
qui  MuMenltaniie  ca  ISfiSiv  an  nMHDBntiiA  eelie  qpMJedevait 
tooleoir  Mail  ranènSe  tnr  la  Bliin.  Maie  lei  oiililaiKS  «ri  Jugmint 
celle  o|i<nlic»  enfla  «HoalloDdtMtve  dce  Itarces  nfipoMs,  et  sur 
IM  «iMladca  ritU  quelle  rencontra,  iromenMilquIiUe  aVtfMI  rien 
dtainordinairr,  i  l'exorpiioa  de  la  bataille  de  Nberacil,  dootloale» 
lescoBblnsiieas  mal  dignes  dTStagn.» 


teric.  Sans  les  baillons  de  paysans  dont  ils  étaient  cou- 
verts, leurs  têtes  et  leurs  corps  eussent  été  exposés  i 
(ouïes  les  injures  du  temps.  C'est  dans  cet  état  que  je 
les  ai  vus  dchler  à  llunin^e,  et  cependant  leur  aspect 
était  imposant;  ft  aucune  époque  je  lÉ'al  rien  va  de 
plus  martial.  Leur  dt'niarehe  était  fii-re;  peut-Afre 
quelque  chose  de  farouche  se  faisait  voir  dans  leurs 
regards  > 

«J'ai  critiqut?,  cnmine  d'autres,  Irs  dispositions  de 
Moreau ,  surtout  à  l'occasion  de  la  retraite  de  Bavi^, 
et  je  reconnais  cependant  que  c'est  la  plus  bdie  opéra- 
tion de  ce  genre,  qui  ait  été  faite  pendant  les  loognct 
i;uerrcs  que  la  France  a  soutenues  ;  on  sera  surtout 
bien  porté  à  l'admirer,  si  on  la  compare  à  celles  que  le 
plus  grand  homme  de  guerre  de  notre  lempa  a  cxà»- 
léeseii  liussie,  à  Leipzig,  et  à  Waterloo. 

(ilx  but  que  s'était  proposé  le  Directoire,  par  ia 
guerre  d'invasion  qall  avait  «rdonnée  au  améea  d'I- 
talie ,  du  Rhin  el  de  .Sainbre-el-Mcusc,  ne  put  être  tU 
teint  dans  la  campagne  de  179U  ;  elles  ne  purent  (Un 
leur  jonetioD  sur  les  fronliêres  des  états  héréditidres  de 
r.\ulrii  In'.  La  pni\  (|ue  l'on  avait  eu  tant  de  raisons 
d'espérer,  fui  ajournée  &  l'année  suivante.  Cependant 
quoique  Ifs  dispositions  principales  du  plan  deeain* 
pagne  n'aient  pas  réussi ,  il  est  résulté  des  efforts  des 
armées  de  Sambre  ct-Meuse  et  de  Rbin-et-Moselle,  des 
avantages  assez  marquants  ;  la  Coalition  a  été  scindée, 
deux  des  éireteurs  de  l'Empire  ont  retiré  leurs  tnnipca 
de  l'armée  de  l'Autriche,  et  plusieurs  princes  assez 
puissants  out  fait  leur  paix  avec  la  France  :  on  pouvait 
]>  ré  voir  que  le  gouvernement  autrichien  ae  iaaserait 
bientôt  de  supporter  seul  le  poids  d'une  guerre  aussi 
vive,  i'ar  suite  de  ces  défections,  r.4rcbiduc  avait 
perdu  environ  40,000  hommes,  les  Àutrichlena,  reatéa 
pour  ainsi  dire  seuls  sur  le  ehamp  de  bataille,  ont  été 
obligés  de  faire  de  plus  grands  efforts  et  d'essuyer  de 
plus  grandes  pertes.  Le  prince  Charles,  au  lieu  d'en- 
voyer des  renforts  en  Italie  qui  eussent  arrêté  les 
succ«>s  de  Bonaparte,  s'est  vu  contraint  d'en  retirer 
quelques  troupes  pour  les  opposer!  Moreau, et  Aolgner 
sa  droite  du  Tyrol.  Il  y  aurait  de  l'ii^ustioe  ii  ne  pas 
convenir  de  tous  ces  avantages,  et  à  nier  qu'ils  n'aient 
puissamment  concouru  aux  succès  de  notre  armée 
d'Italie  t  et  A  préparer  le  cabinet  autrichien  â  Mre 
la  paix.» 
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M* 


Général  en  chef. 
(Uninmx  di»UiOMain$>  j 

'  GsnMl  «r  ANU^poffe.— tes  plaot  ttims  adreMéi 

par  Bonaparte  au  Comité  de  snlut  public,  m  170t  et 
en  1795,  lavaient  tixi  »ur  cb  geindrai  l'attention  de 
Cirbot,  qui  le  81  noDimer  Bénéral  en  chef  de  l'année 
d'itniic.  Carnot,  devenu  Directeur,  avait  repris  la  di- 
rection des  affaires  militaires;  il  était,  comme  on  le 
disait  alors,  diargé  d'organiser  la  victoire;  les  titon- 
aemedts  et  linactton  deScherer,  après  la  victoire  de 
Loaoo,  ne  lai  foisaieilt  pas  supposer  qu'il  fût  propre  h 
VMXtt  avec  Boccès  à  exécution  un  plan  de  campagne 
dn  peu  hardi;  tandis  qu'au  contraire  le  jeune  gdnOral 
qui  avait  sauvt'  la  CaiiVLiitioii  au  trri/p  \eiidt'miaire, 
rOunissail  Â  un  dévouciueul  prouvé  pour  la  Ri'pu- 
Uiqiae,  tons  les  avantages  désirables  daosi  un  chef 
militaire  liauti  nient  placé. 

Conoeptiou  prompte,  fai;iie  et  complète  de  l'eusenible 
Cl  des  détails  d'une  opération  ;  clarté  et  concision  dans 
les  ordres;  activitt^  cxp.iiisi\p,  rnthousi.isrnf  rnmmuni- 
catif  et  néanmoins  sang-froid  imperturbable  pendant 
Paetlon;  conpd'œil  sAr  et  résolation  rapide;  connais- 
sance des  hommes,  habileté  à  se  servir  des  choses;  dis- 
positions à  ne  laisser  aucun  élément  de  succès  inactif; 
sagacité  dans  remploi  des  ressources;  examen  attentif 
et  préalable  de  tontes  les  chances  d'une  entreprise; 
esprit  disposé  par  une  puissante  faculti'  ii.iturcllc  \  m 
s'étonner  de  rien,  i  être  prêt  à  tout,  luattatiuabic  pat 
le  découragement,  insensible  I  une  vanité  aveugle, 
aplc  à  combiner  à  l'avance  aussi  bien  qu'à  l'improvistc 
les  moyens  de  parer  aux  suites  d'une  défaite  ^  ou  d'as- 
surer tMtet  In  cooiCqueoeee  ^une  victoire;  tontes 
ces  qualités  qui,  réunies,  font  l'homme  de  guerre 
accompli  et  le  grand  capitaine,  avaient  été  reconnues 
en  Bonaparte  par  Carnot.  Il  avait  deviné  te  prochain 
vainqueur  de  l'Italie.  Mais  la  sagacité  politique,  la  ra- 
pacité administrative  du  futur  empereur,  et  cette  am- 
bition, vaste  comme  son  génie,  ne  s'étaient  sans  doute 
point  manifestées  aussi  clairement  aux  regards  du 
Directeur  de  la  République.  Les  sentiments  démocra- 
tiques de  Carnot  étaient  trop  fermes  et  trop  arrêtés 
pour  que,  dans  ce  cas,  loin  de  concourir  à  ce  qui  devait 
aider  à  l'élévation  de  Itonaparte,  il  ne  se  fiU  pas  em- 
pressé au  coairaire  de  lui  enlever  toutes  les  occasions 
de  ae  ncUre -en  éridcaee. 


t.  B* 


PktH  âB  campagne.—  te  bat  Ai  gouvemeinelit 

directorial,  dans  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  en 
Italie,  était  de  |>orier  la  guerre  au-delià  des  Âlpes,  con- 
fbrmément  an  projet  conçn  par  le  nonvcan  général  én 
chef,  et  de  fbrcer  par  des  victoires  le  roi  de  Sardaigne 
de  se  détacher  de  la  Coalition  qui  paraissait  reprendre 
de  nouvelles  fbrees  dans  la  ligne  des  petits  états  dé 
l'Italie,  auxquels  la  cour  de  Vienne  avait  fini  par  per- 
suader que  la  République  française  menaçait  la  natio- 
nalité des  peuples  Italiens.— Le  Directoire  espérait  aussi 
amener  l'Autriche, en  l'attaquantdirectementdans  see 
états  (le  Lombardie,  a  faire  la  paix  avec  la  République. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  le  général  Bonaparte, 
manœuvrant  par  sa  droite,  et  entrant  en  Italie  an 
point  où  les  contre-forts  des  .Apennins  s'abaissent  avant 
de  se  joindre  à  ceux  des  Alpes,  devait  descendre  en 
Lombardie  par  le  Montferrat,  et  porter  tons  ace  effiorts 
contre  les  .\nlrichiens ,  afin  de  détacher  le  Piémont  de 
leur  alliance.  —  Pendant  ce  temps,  nos  armées  d'Alle- 
magne,  réorganisées  aous  les  drdres  de  Jourdan  et  de 
Moreau ,  reprenant  roffensivr,  auraient  marché  sur 
la  Souabe  et  sur  la  Franconie,  pour  se  réunir  ensuite 
au  cœur  de  la  Bavière.  Bonaparte,  après  avoir  détrAité 
ou  obligé  )  la  paix  le  roi  de  Sardaigne,  devait  s'avan- 
cer sur  l'Adige  et  forcer  les  Autrichiens  i  .quitter  là 
Péninsule  italique. 

Ce  plan  de  campagne,  remis  au  gAséral  en  chef  par 
le  directeur  Carnot,  était  celui  qu'une  année  aupara* 
vant  Bonaparte  avait  tracé  lui-même  |>our  bcberer. 

Noua  avoua  déjt  hitconnaltreles  suoeèaet  Ica  tvnit 
(les  armées  il' Allemagne,  et  les  causes  qui  les  empê- 
chèrent d'exécuter  la  partie  du  grand  plan  qui  leur 
était  confié;  noua  allons  voir  comment  le  génie  dn  gé- 
nn-ai  en  chef  amut  le  soMèa  dcs  opélttiona  de  Tar- 
mée  d'iulie. 

^-frrwée  de  Bonaparte  à  l'arniée.  —  Révolte  dei 
troupes  à  Mbenga.  —  Bonaparte  arriva  à  Nice,  quar- 
tier général  de  l'armée  d'Iulte,  le  27  mars  1796.  Au 
lieu  d'une  armée  de  60,000  hommes,  qu'on  lui  avait 
annonei'f,  il  trouva  31 ,0<K)  eonibatlants  dis[X>nibles, 
mais  dépourvus  de  tout,  sans  argent,  sans  vivres, 
lana  souliers,  sans  habita;  d'aiHenra  indisciplinés  «I 
«dsoBti  «i.piUige.  Gell«  «nntSi  4  b  vérité,  .était 
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» 

jeune,  enthousiaste  et  intrépide.  —  L'année  coalisée 
austro-sarde,  forte  de  80,000  combattants  et  deux 
cents  canons,  était  commandée  par  Beautieu ,  qui  avait 
remplacé  Devins,  tombé  en  disgrâce  afiièrla  bataille 
de  Loano.  Ce  vieux  général  passait  pour  un  militaire 
habile,  actif  et  entreprenant.— Bonaparte  n'avait  sous 
SMComnundaiieiitqtte  ^ttatredivisioiit,  an  «ndres 
des  généraux  Masséna,  [>aharpc,  Augcreau  et  Serrurirr, 
formant  ud  toul  de  2ii,000  hommes  d'infanterie,  3,000 
onralien  et  tmle  pfèeet  d'artinale.— Son  sénte  devait 
suppléer  au  nombre  des  soldais  et  des  canons. 

Le  nouveau  générai  en  chef  était  connu  des  généraux 
ptrteaeonbiMiMmt«traté8iqtMtdeI«campagnedel795; 
il  sut  promptement  leur  imposer  (quel  que  fùtleurdépii 
de  se  voir  un  si  jeune  chef)  le  respect  qui  était  dû  à  sa 
position  ;  mais  pour  obtenir  la  confiance  dea  loldata  il 
fallait  des  victoires.  Bonaparte  ne  pouvait  que  leur  en 
promettre.  --Sa  première  résolution  fut  de  porter  son 
quartier  général  de  Nice  à  Albcnga ,  aâa  de  se  rappro- 
cher de  Tennemi.  Avant  de  partir,  il  fit  réunir  lesn^- 
mcnts  sur  la  place  de  la  Ht'publique,  et  s'adrcssant 
aux  braves  qu'il  allait  conduire  aux  combats,  il  leur 
dit:  «  Soldats!  voua  ètet  nua,  mal  noorria;  le  gonver» 
«ncnent  vous  doit  beaucoup ,  il  ne  peut  rien  vous 
«dmiiier.  Votre  patience,  le  courage  que  vous  montrez 

•  an  milleii  dea  rodwrt  amrt  admirddea;  mala  ib  ne 
«  vous  procurent  aucune  gloire;  aucun  édat ne  rejaillit 
«  sur  vous.  Je  veux  vous  conduire  dana  les  plua  fertiles 
«  plaima  du  monde;  de  richea  provincea,  de  grandes 

•  villes  seront  en  votre  pouvoir;  vous  y  trouverez 
«bonneur,  gloire  et  richesse.  Soldats  d'Italie!  vous  ne 
«manquerex  ni  de  courage,  ni  de  conatancel  »  Ces 
paroles  n'électrisérent  point  les  soldats  ainsi  qu'il  pou- 
vait l'espérer;  ils  paraissaient  indifférents,  et  leur 
attitude  aurait  découragé  un  chef  ordinaire.  Néan- 
moins, aussitôt  après  sa  harangue  le  général  en  chef, 
sans  rien  laisser  paraître  de  ce  qu'il  éprouvait,  prit  la 
route  d'Albenga. 

Alora  édatt  le  méeontentement  dea  troupea;  elles 
annoncèrent  hautement  qu'elles  ne  partiraient  qu'après 
•voir  reçu  la  solde  arriérée  et  obtenu  les  habillements 
dont  dlea  avaient  beaoln.  Lea  généraux  canTèrent 
vainement  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Bona- 
parte, informé  de  l'insurrection,  donna  froidement 
Tordre  d'arrêter  et  de  garder  ft  Toe  lea  officiera  dea 
régiments  n'voltt's.  Cet  ardre  fut  aussitôt  cxécutt' ; 
privés  de  leurs  cbefs,  les  soldats  se  précipitèrent 
en  foule  aur  la  route  et  atteignirent  BtoitAt  le  général 
qui  cheminait  lentement,  entouré  de  son élat-major. 
Us  vœux  de  celte  troupe  indlaciplinée  avaient  déjà 
changé  d'objet  ;  leurs  cris  étaient:  la  liberté  de  nos 
^ficiers!  rendez-nous  nos  officiers.'  Bonaparte  sem- 
blait avoir  prévu  cette  tumultueuse  Heinamle:  il  y  n'- 
pondit  en  adressant  aux  soldats  cette  mémorable  allo- 
cution, qui  rappelle  celle  d'Anuilnlau  paaaage  dea 
Alpes:  «  Soldats ,  j'entends  vos  vœux,  ils  me  plaisent, 
«  ils  sont  dignes  de  vous!  ce  n'est  plus  une  guerre  dé- 
«  fenrive,  c'eat  une  guerre  d'invaaion,  ee  aont  dea 

•  «  conquêtes  que  vous  allez  faire  ;  vous  ^tcs  sans  artille- 
«rie,  sans  habits,  sans  souliers,  sans  solde;  vous 
c  manquer  de  tout  ;  m^  vona  Mea  ficlMa  en  courage. 


«  Au-delï  de  ces  monts  s'étendent  les  plaines  fertilea 
«  du  Piémont  et  de  la  Lombardie.  Là  sont  des  maga- 
(1  sins,  de  l'artillerie,  dea  trésors;  marchons,  et  dans 
(<  peu  ils  aérant  â  voua.  L'ennemi  est  quatre  fois  plus 
«  nombreux,  vous  en  aurez  plus  de  gloire  ;  je  vous  rends 
«  vos  officiers  ;  ils  vous  conduiront  contre  les  ennenus 
a  de  la  République.  • 

Aces  mois  l'enthousiasme  succéda  au  désordre-,  les 
cris  de  vive  Bonaparte /  vive  notre  générai  en  chef  l  se 
fi  rent  entendre.  On  peut  affinner,  nona  écrit  un  témoin 
oculaire  de  cette  sc^nc,  encore  peu  connue,  que  la  con- 
fiance de  l'armée  d'Italie  dans  son  jeune  général  date 
de  cet  instant  — Le  quartier  général  élabH  le  5  avril 

Albeni;a  fut  porté  lo  9  i  Sovone.  Bonaparte,  {H) ur 
se  rendre  dana  cette  derniira  ville,  dut  suivre,  avec 
le  personnel  dea  admlniatraâona  et  son  petit  parc  d'ar* 
tillerie ,  la  route  périlleuae  de  la  CioniiÀe,  «posée  an 
feu  des  canonnières  anglaises. 

A  Albenga,  les  efforts  du  général  de  l'armée  d'Italie 
pour  réunir  ce  qui,  dans  lea  magasins,  pouvait  être 
utile  à  ses  soldats,  furent  couronnés  de  quelque 
succès.  Tout  en  s'occupant  de  prendre  connaissance  de 
réiat  de  ses  troupea  et  dea  positions  de  l'cnncnii,  il 
portait  un  œil  sévère  sur  les  différentes  administra- 
tions de  l'armée,  et  il  leur  imprima  bientôt  toute  son 
activité.. n  assura  les  difMrenfa  aervkses  et  parvint 
m^me  \  faire  payer  aux  troupes  un  ?i-rompte  sur  leur 
solde,  ce  qui  augmenta  leur  confiance  et  les  attaclia 
irrévocaMement  au  ebef  qui  comprenait  leura  Iwaoiaa 
f  t  sn\  .iit  nnit'liorcr  li'ur  snrt.  La  position  de  ses  géné- 
raux avait  aussi  attiré  sa  sollicitude,  et  il  avait  fait 
distribuer  li  chacun  d'eni,  comme  gratification  d'en- 
trée en  campagne,  une  simime  de  cent  francs,  prise  sur 
deux  mille  louis  qui  lui  avaient  été  remis  ft  son  départ 
de  Paris,  et  qui  composaient  tout  le  trésor  de  l'armée. 
Ce  détail  suffît  pour  faire  connaître qudle était  ahwt 
la  pénurie  des  finanoea  de  la  République. 


Positions  respectives  des  deux  armées.— h»  foreet 
de  R<Mulieu  étaient  ainsi  réparties  :  il  avait  sous  ses 
ordres  immédiats  environ  50,000  Autrichiens  et  une 
artillerie  compeeée  de  cent  vingt- quafra  piAeea  do 
campagne  et  de  seiic  obusiers;  un  corps  de  30,000  Pié- 
montais,  commandé  par  Colti,  se  liait  à  celui  de  Beau- 
lien;  le  reste  de  l'armée  Pîén)Otttaiae,d'tnviron2ljOOO 
lioinines,  sous  les  ordres  du  prince  de  Csrignan, 
couvrait,  depuis  le  Mont-Blanc  jusque  FArgentièrat 
toutes  tes  avenues  de  la  Savoie  et  du  Doupbiné,  et  était 
destiné  à  faire  face  â  l'armée  des  Alpes,  qui  comptait  à 
peu  près  le  même  nombre  de  combattants. 

La  ligne  occupée  par  Bcaulieu  et  par  Colli  était  fort 
étendue  et  coupée  par  des  montagnes,  des  vallées  et 
des  r.ivin'^  d'une  communication  souvent  difficile.  Le 
général  autrichien  avait  sagauclieà  VollagioelOvada; 
son  centre  à  Sasscllo,  et  sa  droite,  sous  Argenteau,  dans 
la  vallée  de  la  Bortnida,  ofi  elle  se  liait  \  la  pauchede 
Golli  ;  la  droite  de  ce  dernier  s'appuyait  à  l'Argentiëre, 
oft  elle  communiquait  avec  la  gauche  de  Carignan,  et 
sa  gaudir,  snus  Provcr.i,  se  liant  avec  Argenteau,  défen- 
dait Millesimo  et  Cairo,  et  devait  s'assurer  des  bauteura 
de  Goiaeria,qoisépafcntlea4ea  vallées  de  la  Bomida. 
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La  ligue  des  Français,  établie  presque  parallèlement, 
Mt  anni  bcancMp  trop  étendue.  Les  dKrtoioi»  Mac- 
quart  et  Garnier  avairnt  «"tt'  détachées  pour  couvrir 
depuis  Teode  au  col  de  Gerii>e  ;  la  gauche ,  sous  Serru- 
fleTt  cui|Mil  ven  OHOée  et  GeraeiOt  te  eentic,  près 
du  mont  San  - Giacomo ,  était  commandé  par  Au- 
gereaa;  Maeséna  était  i  Cadibone,  et  Laharpe  à  Sa- 
VMe,  d'où  il  avait  pomié  la  Msado  Gemoi  «o  avant- 
fudoanrToltri.   

Ane  heureuse  de  Bonaparte.  —  Un  coup  d'éclat 
prompt  et  décisif  pouvait  seul ,  au  début  de  la  cam- 
pagne, tirer  l'année  de  l'état  misérable  uù  elle  se  trou- 
vait. Bonaparte  combina  tous  les  moyens  de  le  frapper, 
avec  ce  tact  d'un  gi'nie  militaire  qui  n'a  point  eu 
d'égal  de  nos  jours.  11  résolut  d'écraser  d'abord  le 
centre  dereanemi,  ae  promettant  d'avoir  cnnile  $<:- 
pari'mpnl  bon  mnrrhi'  Hfs  deux  ailes.  Dans  cette  VUe, il 
massa  le  gros  de  ses  iorces  vers  Saa-Giacomo«  depuis 
Altarejneqa'illontenotie,  laiaiant  Serrurier  avec  une 
partie  de  la  gauche  \  Garcssio,  pour  flier  l'attention 
de  GoUi  par  de  fausses  attaques. 

La  ligne  ennepiie,  par  son  étendue  et  par  sa  dispo- 
aïtiOD  ,  trop  renforcée  vers  ses  ailes  reiativcriu  nt  au 
centre,  rendait  plus  facile  l'exécution  du  plan  de  Bo- 
napahe.  C'était  une  fiiute  de  Beauiien ,  que ,  par  uue 
ruse ,  le  jeune  général  réussit  encore  à  lui  faire  aggra- 
ver. Villars,  envoyé  de  France,  sollicitait  ft  Gènes  un 
emprunt  de  30  millions  et  la  remise  des  forts  de  la 
cAle.  Diaprés  les  instructions  de  Bonaparte,  il  demanda 
au  conseil  de  la  Rf'|)ubliquc  génoise,  en  le  prévenant 
que  le  projet  du  général  français  était  de  i>éuétrer.  eu 
Lombardief  de  livrer  à  l'armée  d'Italie ,  pour  appuyer 
ses  opérations,  Gavi  et  la  Bocbctla.  Beaulieu  en 
fut  aussitôt  instruit,  et  prolongea  sa  gauche  vers 
Génea.  II  se  hftta  d'envoyer  au  passage  de  la  Bodietta 
six  bataillons.  Le  corps  de  bataille  aux  ordres  de 
Sebottendorf,  remonta  la  vallée  d'Orba.  Lji  droite 
lesta  à  Saaiello  et  occupa  Dego,  communiquant  avec 
la  gauc  he  des  Sardes,  aux  ordres  de  Provera.  Colli, 
avec  le  reste  de  ses  forces,  occupait  le  camp  de  Geva 
et  le«  avenuea  de  Coni.  La  den  corps  principaux  se 
trouvaient  ainsi  aux  extrémités  de  la  ligne,  dont  le 
centre  affaibli  n'avait  plus  que  les  divisions  de  Pro- 
vera et  d'Argenteau  &  opposer  aux  forces  de  Laharpe, 
de  Masséna  et  d  Augerean,  maseéca  entre  Savone, 
Cadibone  et  San-Giacomo. 

Combat  f/r  foltri.  —  BeauIieu  commença  les  hosti- 
lités; il  dirigea,  le  10  avril,  sur  Voltri,  sou  aile  gaudie 
iwie  de  mue  bataiUona  divliéa  en  dent  oolonnea:  rune, 
aux  ordrt's  dr  Pittoni ,  devait  s'y  rendre  par  Cone- 
gliano;  l'autre,  sous  Sebotlcndorf ,  par  Campo-Freddo 
et  Marone.  Gervoni,  qui  couvrait  Voltri  avec  SjOOO 
hommes,  voyant  ses  avant-pnstcs  rrpoussr's  de  Bra  et  de 
Pcgli ,  se  porta  sur  Melle  où  il  soutint  un  engagement 
opiniâtre;  meie  cauonné  sur  la  droite  par  les  cha- 
loupes anglaises,  attaqué  de  front  et  tourné  sur  la 
gauche  par  des  forces  supérieures,  il  battit  en  retraite 
pour  rejoindf  e  Laharpe  à  la  Madona  de  Savone.  —  Ce 
BNUmment  rétrograde,  appuyé  par  deux  bataillons 
poaldi  mr  lea  hantcnrade  Vaiaggio ,  aurait.été  impôt» 


sible,  si  Sebottendorf  se  fût  dirigé  sur  Arenzauo  ou 
Crevari,  deux  poètes  qui  bamnt  dgalnMBt  le  chenin 
deSavoneàToitvi. 


•  Atfaflfe  de  MonteneUe.  ->  Pendant  4|ue  Beauiien 

faisait  attaquer  Voltri,  Bonaparte  dirigeait  le  groo 
de  ses  forces  sur  le  centre  des  Austro-Sardes.  —  Le 
général  autrichien  ne  ftat  instruit  de  cMle  maneenvre, 
que  par  le  bruit  du  canon.  Il  reconnut  alors  le  piège 
où  U  était  tombé ,  et  il  comprit  la  gravité  de  sa  faute. 
La  faible  rMetanoe  qu'il  avait  éprouvée  sur  aa  gauche 
était  un  indice  certain  que  le  principal  effort  de  Bona- 
parte s'opi'rait  sur  les  divisions  d'Argenteau  et  de  PnH 
vera.  11  lit  donc  aussitôt  marcher  des  troupes  à  leur 
sLTOurs,  et  se  prépara  lui-même  â  s'y  porter. 

Une  partie  de  la  division  Laharpe  était  retranchée 
sur  les  hauteurs  de  Montenotte  et  de  Monte-Legioo. 
«-Afgentcan  avait  eu  rovdrad'enlever  cea  poeitions,  et 
s'était  mis  en  marche  avec  12,000  hommes  divisés  en 
trois  colonnes,  au  moment  même  où  le  maréchal  Beau- 
lieu  deeeendait  i  Voltri,  pour  conMraravee  tecbef  de 
l'escadre  anglaise  Nelson,  sur  des  opérations  ultérieures. 
—  Argenteau  avait  conduit  sa  division  sur  le  mont 
IVaversltt,  où  Roceavina,  parti  de  Dego  avec  S,SOg 
hommes  ,  devait  le  rejoindre.  Une  colonne  conduite 
par  le  colonel  Lcieni  marchait  par  la  crête  de  l'Apen- 
nin vers  Badeno ,  laissant  h  gauche  quelques  dMadw- 
menta  pour  se  lier  avec  Beaulieu. 

La  position  de  Montenotte,  où  eut  lieu  entre  tes  deux 
armées  le  premier  choc  qui  fut  décisif  pour  la  cam- 
pagne, couîate  en  une  petite  chaîne  de  hauteurs  plaoéea 
sur  les  sommets  m^'nies  de  l'Apennin ,  et  qui  forment 
en  s'abaissant  un  peu,  le  col  de  Montenotte,  espèce  de 
ncBud  «A  viennent  se  rattacher  te  mont  Traversin ,  te 

mont  Prato  et  le  mont  Legino;  ce  dernier  rontre- 
fort  s'étend  vers  Savone  ;  les  Français  avaient  établi 
danatepoItttteplusrétréddeaonarCte,  une  redouta 
5  peine  armée  et  deslinc'e  à  couvrir  le  chemin  direct  du 
col  de  Montenotte  à  Savone.  Deux  autres  redoutes 
existaient  encore  sur  te  Traversitt  et  I  Gaatdhxio;  maia 
l'occupation  de  Monte-Legino  était  surtout  impor- 
tante ,  en  ce  que  cette  montagne  était  comme  la  def 
des  manœuvres  de  l'ennemi ,  puisque  Beaulieu  et  d'Ar- 
genteau devaient  la  franchir  pour  cfltatuei  leur  réu- 
nion convenue  dans  le  bassin  de  Savone. 

Roceavina,  arrivé  seul  au  point  du  jour  le  11  avril 
devant  les  banteura  du  Traversin ,  les  attaqua  sana 
attendre  Argenteau, et  s'en  rendit  maître.—  La  colonne 
principale  d'Argenteau  parvint  versmidi  àCastellaxzo, 
et  s'en  empan  praai|ue  aana  coup  Mrir.  Laaaeonde  re- 
doute avancée  tomba  alors  au  pouvoir  des  ennemis.— Il 
ne  leur  restait  que  la  troisième ,  celle  de  Monte-Legino, 
t  emporter  pour  être  mettra  de  tonte  la  ligne ,  et  pour 
'  mettre  à  découvert  l'aile  droite  des  Français.— Le  chef 
de  brigade  Raropon ,  qui  avait  été  détadié  afin  de  ra- 
cueilKrGervoni,  vint  s'y  <taMiravee1,aog  bommee.  Lee 
Autrichiens,  animés  par  leurs  premiers  succès,  »e  pré- 
sentèrent fièrement  devant  les  retranchements;  ils  fu- 
rent accueillis  par  des  feux  croisés  d'artillerie  et  de 
i^ousquetcrie,  qui  leur  enlevèrent  des  rangs  entiert. 
Au  milieu  du  feu  le  plus  vif,  Rampoui  pénétré  de  i'iUH 
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pyriima  4«  peste,  mvorU  par  un  4e  cm  ^aiu  qui 
miIcMfiievl  OM  Anf  forte  et  forpiëe  pour  les  grandes 
actions,  fit  prêter  aux  brevet  qu'il  {S^nuiaDdait  ce  «err 
ment  de  mourir  s'il  le  MIait  dam  la  redoute,  et  de 
^•UHruNUr  aanisea  rume«  platAt  que  die  U  lataaer  occu- 
per par  l'ennemi.— Ia's  Autrii  hicns,  A  travers  le  fracas 
de  l'artillerie  et  de  la  lu»illaili^  purent  eotcadrc  ce  $er- 
nestsolcwcl  suivi  des  «rie  preloBStie  de  ia  JW- 
jUiW/'/i'^.  —  D'Argenfcm  ft  Fœcavina  parvinrent  à 
indrc  leur  première  audace  k  leurs  soldats,  découra- 
flCs  pur  plueieim  hmm  d'une  «tiaqm  j|urtile.  Cnn'Cl, 
décidé»  à  une  attaque  fk^sesjK'rt'e ,  reformèreat  leurs 
rangs  poure«A:tti«r  uueuQuvellecbaritei  ilsa'avaaoèreat 
jusqu'au  pied  de  lu  fedonte  fiiUle,  Aoanés  de  je  {Mi- 
lité de  leur  marcbe ,  et  s'atlendant  à  chaque  iastAt  à 
uae  de  ees  effroyables  décharges  qui  avaiept  couvert 
les  abords  de  Monte-Legino  de  cadavres  et  de  blessés. 
Ifait  le  caoon  se  tut  cette  fois.  Les  munilioiis  des  dé- 
fenseurs de  la  redoute  ('lai<  ril  lolalenient  «'(uiisK'cs. 

Ces  braves,  la  baïonuctte  croisé  et  furmés  en  masse, 
opposèreni  un  rempart  de  fer  aux  «Ifaetedei  hmfi^ 
riaux  V,iinompnt  le  fer  dèTenBemi  ouvrait-il  à  chaque 
ustaul  des  brèches  sauglanles  dans  l'faéroilque  carre , 
iei  vMae  dtaieM  awsltèt  if  widli  TVth  cfceiye  «icect- 
sivcs  furent  ainsi  reponssées.  La  nuit  survint  sans  ra- 
leB(ir  l'acbarBemeot  des  deux  partis  t.  D'Arfenteau , 
mmÊtm  cufia  de  riMtiliM  de  lee  «Mm  «t  effrayé 
de  SCS  pertes,  suspendit  l'attaque,  bien  résolu  de  ta  rc- 
cmmeDoer  le  lendenain.  U  prit  position  en  arrière  de 
la  redoute,  oit  il  ae  tt  lUuDeffcei'  par  la  réser%-e,  et  posta 
à  Ferraria  un  rt'giment  pour  couvrir  son  Banc  droit 
Feitdant  cette  admirable  n^istance,  Bonaparte  arrêtait 
A  Savone  des  mesures  di^dsives  pour  isoler  déûniiive- 
maâ  kê  deux  ailes  de  l'armée cMliattul  pmrm  ém- 

ser  le  centre.  Mas.st'na  dut  se  porter  sur  le»  hnuteurs 
d'Altare  pour  attaquer  la  druiie  des  Autrichien» ,  et 
mpfi»  les  avoir  culbutée,  ka  provenir  sur  leurs  ceouBO- 
Bications.  Il  devait  èim  secondé  par  la  brigade  Mé- 
Mrd,  qui,  partant  de  Gadibooe,  avait  ordre  de  sur^ 
pwBdie  MsBtopatte  aup«rinir  par  la  draMe ,  ffendaBt 
que  Joubert  et  Dommartin .  arrivant  de  San-Giacomo, 
ae  prelongeraient  sur  les  flancs  et  les  derrières  de  cette 
puènlMt  enfin  Auferein,  qui,  la  veille ,  s'était  avaooé 
de  Loano  h  IMallère.  devai  au  point  du  jour,sorprendre 
Cairo  dans  la  vallée  de  la  Bormida .  et  après  avoir  as- 
suré le  sttccte  de  l'attaque  de  Mcoard,  et  percé  la  ligne 
antrichienDe,  se  rabativu  sur  MeMe-Ffuid»  ponr  « 
réunir  A  Dommartill. 

La  position  eriliqne  dn  bravf  liampon  n'avait  pas  été 
«■MUe  dnt  cm  diepuBitieM,  el  l^arpe<  parti  ini-, 
irait dl  la  Madona  de  Savone  avec  les  brigades  Causse 
ift  Oervunl ,  diatt  veau  réapprovisionner  la  redoute  de 
Mout^Lf^inu ,  et  'ue  peMer  en  arriéra  pour  Mtaquer 
de  front  Argenteau,  quand  il  en  serait  temp.s.  Ln  perte 
de  ce  dernier  aurait  été  inévitable  si  l'on  eût  pu  faire 
UBBcnf  ir  1  tant  cti  waiwWBenti  la  catalerie  reaMa 
faute  de  faurragea  et  par  suite  de  la  dIfBcullé  des  ebê- 

wrladtte. 


*  La  mioais  de  MOate-Uglno  «ait  ««tendue  par  ua  feaiaHion  àt  la 
M*  et  u  Uml-lMaillM  de  le  117*,  qal,  rtnnis  aarta  rantaisanie. 
1  !■  tr.  irml  IrtiisiB.  iwnn— ifn  la  ' 


Un  brouillard  iptS»  fmnte  la  marebe  des  coloopes 

républicaines.  Lafaarpe  en  vint  aux  mains  le  premier 
avec  Argenteau,  à  cinq  heures  du  matin,  fl  avait 
surtout  pour  but  de  retenir  le  général  autricbieu 
dans  sa  position ,  et  de  l'em pécher  de  s'apercevoir  dp 
la  marche  des  diverses  coinnn&ii  qui  allaient  l'enve^ 
lopper.  Argenteau  reoforcii,  ue  doutant  plus  {lu  suc- 
eiia,<ngagia  raflUraauae  afdaur*  «t  la  «NB|Mt  aaaMr 
tint  quelque  tempa  am  arhamemmt  «|  Âhwh 
variées^ 

La  fortune  acoBibla  ntaie  quelques  tnetanla  abnu* 

donner  tout-S-fait  Lnhnrpe;  mais  l'illusion  des  Impé- 
riaux, s'ils  en  conçurent,  fut  de  courte  durée.  Masséna 
c'était  d'abord  dhîgé  «ur  les  bauteurt  d'Altare  ott  Ba- 
naparte  l'avait  rejoint;  h  la  faveur  do  brottiHard,  il 
s'était  ensuite  porté ,  avec  la  brigade  Ménard ,  sur  les 
positions  importantes  de  Bric-de-Menau,  puis,  soutenu 
par  Jonbert,  sur  celle  de  Castellazzo.  Telle  fut  nmpé- 
tu(><iité  de  son  choc,  que  tous  les  paatcu  anttichieii^ 
furent  culbutés  en  un  instant. 

Ihsaâia  travena  npldonent  ensuite  la  nlloa  da 
Ferraria ,  pour  se  porter  par  Montcnotte  inférieur , 
sur  les  flancs  et  les  derrières  du  général  Argenteau. 
tes  postes  qui  la  couvraient  ftirent  enlevés  an  i>es  de 

rhnri;e,  et  la  ligne  ennemie  Fut  vivfnrent  abordi'e  dans 
cette  direction  pendant  que  Laharpe,  fpnné  en  colonne , 
l'attaquait  de  front  sur  le' MoQte-Préto.  Atigereau , 
pendant  ce  t<  mps,  s'avançait  en  bAte  de  Carcare  sur 
Monte-Freddo.  Il  était  impossible  qu'Argenteau  pût  ré- 
sister à  des  manoeuvres  aussi  habilement  combinées. 
Ses  troupes  déployèrent  toutefois  le  plus  grand  cou- 
rape  dans  l'attaque  de  front  sur  les  positions  de  Mon- 
tenolte.  Bonaparte,  afin  de  mieux  juger  la  marcbe 
du  combat  et  presôlre  les  maMenvres  convenablin, 
s'était  établi  sur  un  plateau  au  centre  de  ses  divisions. 

A  peine  Argenteau  connut-il  le  danger  qui  menaçait 
les  troupes  cbergfesde  couvrir  sa  dmita  près  dç  Fèr^ 
raria ,  qti'il  mit  devoir  Faire  un  changeanent  dç 
front  pour  se  porter  à  leur  secours.  Il  n)arc|ia  donç 
vivement  par  ta  droite  avec  tontes  sea  forces ,  laissent 
seulement  le  colonel  \rsslinger  avec  2.000  hommes, 
pour  défendre  Monte-Prato,  contre  Laharpe.  Mais  i{ 
était  déj»  trop  tard ,  et  Masséna ,  ayant  f ranèht  toua  tes 
obstacles,  débouchait  par  Montenotte  inférieur. 

A  peine  les  deux  généraux  furent-ils  en  présence, 
que  les  Autrichiens  inférieurs  en  forces  furent  rejeté^ 
en  désordre  sur  Paretto  et  Dego.  Nesslinger,battn  dé 
son  c<Mé  par  Laharpe,  ne  parvint  à  opérer  sa  retraite 
qu'avec  une  perte  oonstdtlTable.  Argenteau  et  Rocca- 
viM,  WissftdaMfflla  déreste,  flreat  dlnatika  èlfaHa 
pour  rétablir  l'ordre.  Des  dripeaux,  des  canons  Ut 
2,â00  prisonniers  furent  pour  les  Français  le  néaoltai 
de  la  javmée.  L'enswmi  eut  plus  de  IJSOO  naurte  et  da 
toute  la  division  d'Argenteati  qui  montait  <t  environ 
12.0U0  hommes,  à  peine  8  ou  800  parviarea(-ila  le 
eoir  A  IWn-Ivrea,  tout  te  nale  ayant  M  tué*  plia  «• 


L'armée  française  occupait  alors  tous  les 
des  Alpes  du  cMé  de  la  liéditerranée  ;  ni^tt  pour  tiasf 
|iarli  de  la  victoire,  il  w  ftdtoitpasdnttner  1  BeaoJien 
te  tempe  de  rétablir  aea 
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Cétatt  dooc  un  triomphe  qui  dp  pouvait  è(Ke|V«8la1l]e 
que  suivi  d'autres  triomphes  eocore. 

Bataîik  de  MiUeêimo.  —  Càmbats  de  Coueria  et 
de  Drgo.  —  Beaulieu  s'occupait  eu  bdite  des  moyeas 
4f  pr^vepir  les  suites  de  la  défaite  de  Monteootte.  Il 
;  porté  ,  le  l.'i  avril,  son  quartier  général  à  Acqui, 
avoir  fait  replier  »ur  l'Orba  sa  gauche,  si  mal  A 
Itrppos  UingjtSe  vers  Géaes.  Le  géaéra}  Wakassowicli 
deraU  m  porter  trait  btuUkNit  par  If  wnm  de 
Montc-F3yolp,pour  rallier,  à  Sassello,  un  corps  de  mfmc 
lorce,  <{ue  Laliarpe  tenait  en  échec.  Les  six  bataillons 
réwip  dwnM  «wiUe  se  dirigtr  wr  Qtpitf  qa'Ar- 
genteau  avait  ordre  de  défendre  JiMV'jk  la  diniière 
extrémité. 

Kuulieu  espérait  ainsi  vftaUir  aae  cowmaiealioos 

IweflGolli.  Provera,  qui,  quoique  fortement  compro- 
mis par  le  voisinage  des  Français  post^  «atr«  lui  et 
Beaulieu,  n'avait  pas  été  eatamé  i  raffaire  de  Mon- 
tcaottfl',  liait  encore  tes  débris  du  corps  d'Argenteau  A 
Tarmée  sarde.  Colli ,  au  premier  bruit  de  l'atlaque , 
avait  envoyé  une  divikioo  sur  sa  gauche  vers  Paroldo, 
ft  a'Aait  awMé  IniHnêoao  afaeqnalquaa  ktoMloWi  «ar 

Ilonle-Zemolo  et  Cx-nc io. 

Mais  tojutcs  ces  mesures  partielles  allaient  être  ren- 
dnaa  wiIIn  par  flmpétoesM  activité  de  Boaapute. 
Oans  la  soirée  même  tic  la  journée  de  Montenotte,  il 
avait  ordowié  i  l^aiiarpc  de  poursuivre  le  centre  eu- 
wmA  daa$  la  dipeelioii  de  Spsaelio,  et  de  nliattr»  eiif 
auite  sur  la  Bonnida ,  pour  se  rapprocher  de  Cairo. 

Lui-iuérae,  se  portant  avec  le  centre  et  une  partie 
de  la  gauebf  daes  la  direction  de  Dego ,  établit  son 
4«artier  geaMl  A  Careare.  Masséna  et  Dooimariin  se 
postèrent  avec  neuf  bataillons  près  de  Cairo ,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  ce  bourg  et  Dego.  L&  l'"  li- 
fire,  oomnandée  par  Joulieft*  occupa  la  Cbapdie 
(aiulfr-Marguerite.  Les  hauteurs  au-dei^sus  deC-osseria 
IktiM  gardées  par  les  18'  et  70*"  demi-brigades ,  aui 
t«da«a  de  MfMid.  Ai«arean  fM  détacM  en  araM  de 
Careare.  Serrurier,  avec  une  partie  de  la  gauche  à  Ca- 
ressiOt  coAtinnait  à  âser  l  auenttoia  de  Colli  par  de 
•naiea  attaque».  La  caivilirie  atfdait  peur  agir  que 
l'année  eût  dt'bouché  te  aoniiiela  del'Apcaita,aar 
ie  versant  du  PiéoaoaL 

JkmmÊiUm  «  pciemi  à  Cairo .  ae  pat  ae  joipdre  à 
M«sséna,qui,a|rant  reçu  dans  la  nuit  l'ordre  d'atta- 
quer Oego,  ne  crut  pas  devoir  l'exécuter  avec  le  peu 
4b  troupes  qui  lui  restaient.  Cette  attaque  ne  lai  sem- 
bla pas  même  possible  le  lendemain ,  quoiqu'il  eAt  élé 
reiforeé  par  la  division  Ijharpc  il  sVt,iblit  pour  la 
Difit  è  la  flacbetta ,  après  avoir  fait  sur  le  çamp  re- 


L'ennemi  sVtait  concentré  sur  les  haiitpurs  du  bourp 
de Milifisimo,  entre  les  deux  vallées  de  la  Bormida.  Il 
aoiiall*  pir  laBliaDteMiideflie8tta,aTee  lea troupes 
rassemblées  A  Dcfîo,  interceptant  ainsi  It  s  mutes  fl(  la 
Lombardie  et  du  Piémont.— Le  13  avril,  au  point  du 
jour,  Augereau,  fonnant  la  vawlK,  força  les  gorges 
de  Miilcairao  et  tourna  ainsi  la  droite  de  la  division  de 
Provera ,  pendant  que  les  troupes  de  Joubert  et  de  Mé- 
■ard,  au  œatrc ,  enlevaient  les  positions  voisines  et 


tournaient  cette  division  par  la  nnuche.  Provera,  se 
trouvant  ainsi  eoveluppt^  et  séparé  de  Colli,  fut  aMBipé 
de  se  rendre;  mais,  ne  prenant  conseil  que  de  eep 
audace ,  il  forma  ses  soldats  en  colonne  serrée,  et»  as 
faisant  jour  A  la  baïonnette  i  travers  les  Français,  il 
tenta  un  mouvement  sur  la  gauche  pour  se  rapprocher 
des  Autrichiens;  la  rivière,  grossie  subitement  par 
des  orapes,  s'opposait  à  sa  retraite.  Pressé  entre  cette 
barncie  iofraiicbissable  et  la  colonne  française,  il  gra- 
vit la  hameor  de  Goiaeria,  et,  aiM  vivna,  anaarfil- 
lerie,  s'y  retrancha  dans  les  ruines  d'un  vieux  château. 

Les  plans  de  Bonaparte  se  trouvaient  dérangés  par 
cet  ineideat.  it  hésita  ail  eBperteraK  Geewria  de  vive 
force.  L'entn'prisc  ne  paraissait  pas  facile.  Élevé  sur  la 
plus  haute  moutagoe  de  cette  partie  de  i'ApcHiiiL,  » 
difttean  est  aitné  au  ncnad  detraia  eontnKAMrladoBt  lei 
flancs  forment,  à  la  distance  de  trois  à  quatre  cents 
toises,  un  glacis  gaconné  d'une  pente  très  raide.  Qa 
pouvait  perdre  beaucoup  de  temps  et  de  monde  dor 
vaut  cette  positioq,  pendant  que  Masséoe,d<ii  peat- 
^trc  f  ngagé  i  l)ej;o,  avait  besoin  de  prompts  secours. 
IJonaparte  essaya  d'effrayer  Provera  par  une  somma- 
iiuu ,  mais  celni^,  peranadé  de  taoïe  la  farae  de  ion 
refuge.  d{»dara  qu'il  ne  consentirait  à  l'évacuer  qu'à 
la  coudiiiuu  de  pouvoir  rgoiodre  son  corps  d'armée. 
Lee  poarperlere  tarent  rompno.  Une  larte  eanenaade» 
qui  c^mmeni  a  ;\  se  faire  enteudre  du  cAté  de  Ccncio , 
ayant déti^rqoiDé iioaaparte  à  partir,  Augereau,  resté 
aenl  d«mt  Geneite ,  tenta  vainenent  de  battre  le 
château  en  brèche;  les  épaisses  murailles  de  ce  vieil 
édifice  ne  furent  pas  entamées  par  l'artillerie. 

BnAtfcnnn7é,  ft  la  chute  du  jour,  d'are  arrêté  paf 
cette  espèce  de  bicoque  ,  il  résolut  de  ITmilITfi  de  vivo 
force.  Il  forma  trois  colonnes  d'attaque  aux  ordres  du 
général  Bannel  et  des  adjudants  généraux  Joubert  et 
Quesoel ,  qui  se  dirigfenBt  aor  le  càfttean  par  la  crèla 

de  chacun  Hps  contre-forts,  exposi's  aux  atteintes  d'une 
vive  fusillade.  Joubert,  ayant  ordonné  une  balte  k  sa 
troupe  en  nilien  dn  i^cio,  ponr  qn'elie  rapvft  luieiaBv 
les  deux  autres  colonnes  imitèrent  cet  exemple; 
l'ennemi,  prenant  ce  repos  pour  de  l'hésitation,  fit 
rouler  sur  l«e  assaillanta  des  quartiers  de  roc  qui  icn* 
sèrent  tout  sur  leur  passage;  en  un  quart  d'heure, 
mille  hommes^  furent  ainsi  mis  hors  de  combat.  Les 
généram  Bannel  et  Qnafnel  fnnnt  tnéa. 

.loubert ,  ayant  rallié  sa  colonne ,  gravit  la  montagne 
et  parvint  au  p'ied  des  retranchements  ennemis .  qu'il 
escalada  même  avec  sept  de  ses  soldats  ;  mais ,  frappé 
alofBàlaMle  pornndetatdè pierre,  il  fut  rcnverrf 
sans  mouvement  et  comme  mort.  Les  soldats ,  privés 
de  tous  leurs  chefo,  rétrogradèrent  et  cherchèrent  un 
refnge  dans  lea  hionmailiee  qni  étalent  an  boa  de» 
hautcui  s  I,a  nuit  sonlnt,  et  Augereau ,  craignant  que 
1  ennemi  n'en  prottftCfoor  s'ouvrir  un  passage  de  vive 
forée,  réunit  tons  ÉpabMaHlons,  fit  Mn  des  épanloi 
mentit  eu  tnnneaux  et  placer  Hes  batteries  d'obusier  â 
demi-portée  de  fusil.  Les  assiégés,  harassés  par  la  ht- 
tigueet  la  M»,  wnfft ahnt encore pHw  de  la  aolf.  < 

Après  avoir  exécuté  de  grands  mouvements  pour 
tenter  la  délivrance  de  Provera  ,  l'armée  ennemie  se 
trouva  le  M  au  point  du  jour  en  présence  de  l'armée 
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républicaine.  Elle  occupait  les  htutean  deCteflfo  et 
la  vallée  de  la  Bormida.  \je%  troupeti  sardes  commencè- 
rent l'attaque  en  assaillant  la  brigade  Ménard  au  cen- 
tre; elles  tarent  repouaaées.  Cette  brigade  dut  alors 
appuyer  sur  sa  droite,  afin  de  soutcnîr  l'attrique  que 
les  divisions  LahariK  et  Masséna  devaient  exécuter  sur 
DaB».»!.!  pwilion  de  Dcgo,  qui  barre  la  vallée  de  la 
Bormida ,  se  compose  d'une  chaîne  de  mamelons  garnis 
de  ntrancbemenis  et  dont  le  plus  élevé ,  celui  de  Bia- 
gliaiii«  «tait  défendu  iiar  nue  redonte  qn*!!  Mlait 
'emporter,  afin  d'empêcher  la  rt^nnlon  des  deux  armées. 

Pondant  qu'il  faisait  ses  dernières  dispositions  pour 
cette  entreprise,  Bonaparte  apprit  que  Provera ,  man- 
quant de  tout  et  ne  pouvant  prévoir  l'instant  de  sa 
«ÙiiTranoef  s'était  décidé  à  capituler  et  avait  mis  bas 
les  armes.— Cette  nouvelle  augmenta  l'élan  et  la  con- 
fiance de  l'armée.  —  La  division  Augereau,  devenue 
libre,  reçut  aussitôt  l'ordre  d'appuyer  Serrurier  sur 
la  gauche  et  de  s'emparer  des  hauteurs  de  Monte- 
Zamolo,  afin  de  repousser  Colli  sqr  le  Tanaro ,  dans 
son  camp  de  Ceva,  et  de  l'isoler  encore  plus  de  fî^-au- 
lîeu ,  qui  déjà  se  repliait  par  Acqui  et  ta  vallée  d'Orba. 

La  tanche  de  renoemi  «  oeenpant  Deto  avec  de  fortes 
batteries,  se  trouvait,  à  une  heure  de  l'après-midi, 
débordée  par  Masséna.  Les  troupes  légères  poussaient 
des  reconnaissancm  jusqu'au  ehânln  de  Dego  a  Spino. 
Labarpc  secondai!  cette  attaque  avec  sa  division  for- 
mée sur  trois  colonnes  serrées  en  masse.  Le  général 
dusse,  conduisant  la  première ,  passa  la  Bormida  sous 
un  violent  feu  d'artillerie,  et  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture;  il  se  porta  ensuite  sur  le  flanc  droit  de  l'aile 
gauche  ennemie.  Orvoni  franchit  aussi  la  Bormida 
avec  la  seconde  colonne,  pour  attaquer  de  front  la 
même  aile ,  qu'il  s'agissait  de  st'parpr  du  reste  de  la 
ligne;  et  enfin,  avec  la  troisième,  l'adjudant  général 
Bojers  manoeuvra  do  hçon  à  couper  la  retraite  aux 
impériaux. 

Il  y  eut  tant  d'ensemble  et  de  précision  dans  tous 
cm  mouvements ,  que  lorsque  Maaataa  commençait  a 

tourner  la  droite  delà  position,  dusse  et  Cervoni 
réunis  s'avançaient  par  la  gauche  sur  la  grande  redoute 
deMaglIani,  en  colonne  serrée  et  au  pas  de  charge. 
L'ennemi  fit  une  vigoureuse  ri'sistance.  Ce  ne  fut 
qu'après  un  combat  de  trois  heures  et  avec  des  pertes 
énormes,  que  tes  Français  emportèrent  la  redoute  qui 
leur  livrait  Dego. 

Les  Autrichiens  étaient  en  fuite  lorsque  les  renforts 
qu'Argenteau  amenait  à  Dego  parurent  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  de  la  ville.  Ils  avaient  été  jusqu'alors 
retenus  intempestivement  ■\  Paielto.  Arpenleau  perdit 
la  tète  en  voyant  la  défaite  du  corps  qu  il  venait  ap- 
puyer. Au  lieu  de  tenter,  une  attaque  avec  ses  troupes 
fraîches,  il  se  replia  précipitamment  devant  fiuclqucs 
détachements  de  tirailleurs  qui  le  menaçaient  de 
fkunt  et  en  liane.  Sa  retraite  décida  la  complète 
déroute  des  troupes  du  camp  de  Dego;  maif  vn  petit 
Bomlire  seulement  put  s'échapper ,  parce  que  l'artit> 
lerie  qu'avait  ahéiée  Masséna ,  cncoml>rant  la  rente, 
les  fuyards  durent  se  jeter  dans  d'affreux  ravins  pour 
gagner,  plus  loin,  le  seul  chemin  qui  leur  restât  ou- 
TsrL  Argenteau  fut  harcelé  jusqu'4  S|Htto,  et  le  gros 


de  la  division  Masséna  ooei^  tas  mamèlone  cC  le  vil- 
lage de  Dego. 

Augereau  avait  été  détaché  sur  Monte-Zemolo ,  aus- 
sitôt après  la  reddition  de  Provera.  Secondé  par  la 
brigade  Rusca  ,  qui  assaillit  Murialto  après  s'être 
emparée  des  redoutes  de  Maramassa,  son  attaque  ol»- 
tint  le  1S  un  pteio  suecla. 

L'ennemi  perdit  à  la  bataille  de  Millésime  et  an 
combats  de  Dego  et  de  Cosseria,  quinae  drapeaux, 
vingt^ux  pièces  de  canon  atteléee  et  avec  leun  cai»- 
sons  ;  il  eut  environ  2,.')00  hommes  tu^'s,  7  à  8,000 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  des  régi- 
ments presque  entiers,  un  UenlnaDt  général  et  plue 
de  vingt  colonds. 


Deuxième  combat  de  Dego.  —  Les  soldats  républi- 
cains, jojpeux  de  leurs  succès,  se  reposaient  de  leurs 
fatigues  avec  cette  sécurité  confiante  qu'inspire  la  vic- 
toire. La  pluie  tombait  par  torrents ,  et  le  plus  grand 
nomlwe  avait  été  dwrdier  un  abri  dans  les  habita- 
tions; 1,000  hommes  à  peine  restaient  dans  les  bi- 
vouacs pour  garder  les  po«itions  de  Dego.  Un  grand 
danger  pourtant  menaçait  ce  pohst  Nous  avons  dK 
que  Wukassowich  avait  di\  marcher  pour  rallier  les 
bauillons  établis  i  Sassello,  et  pour  venir  ensuite, 
par  POnte-Ivrea,  se  lier  à  la  gaucbe  d'Argenteou.  A 
la  suite  d'une  marche  aussi  acci'l^rée  que  le  permet- 
tait le  mauvais  état  des  chemins,  sa  division ,  forte 
d'environ  6,000  hommes,  arriva  le  16 ,  dans  la  nuit, 
auprès  de  Dego;  mais,  au  lieu  d'une  armée  autri- 
chienne qu'elle  s'attendnit  A  rencontrer,  elle  trouva  les 
vallées  environnantes  remplies  des  débris  dispersés  du 
corps  qui  venait  d'être  battu.  La  poritten  de  WuiaiK 
sowich  était  difficile;  mais,  trop  brave  pour  se  retirer 
sans  cosibattre,  incertain  d'ailleurs  s'il  pourrait  j 
réussir,  ce  général  résoint  depdrmidreriiritlotiveeidM- 
taquer  lui-même  les  Français.  Favorisé  par  les  dernières 
ombres  de  la  nuit  et  par  les  brouillards  épais  du 
matin ,  il  s'avança  Jnsqu'ta  mont  Ugarde.  Les  poslm 
républicains ,  sans  défiance,  (tarent  emportés  au  pre- 
mier choc.  Vainement  le  général  Lasalcette  voulut-il 
faire  quelque  résistance:  les  soldats,  ou  Hm,  on 
succombant  au  sommeil  et  à  la  fatigue,  furent  sourds 
à  sa  voix.  Ils  prirent  la  fuite  en  désordre,  d'autant 
plus  épouvantés ,  qu'ils  ne  pouvaient  MmceVOll  d^ 
provenait  cette  singulière  attaque.  Les  Impériaux', 
étonnés  de  la  facilité  de  leurs  succès,  reprirent,  outre 
Dego  et  les  redoutes  voisines ,  600  prisonniers  et  toute 
l'artilterie  perdue  la  veille. 

Massf'na  occupait  les  positions  les  plus  voisines  de 
Dego.  Il  parvint  à  rallier  dans  la  plaine  les  soldats  qui 
se  dirigeaient  en  désordre  ven  Goletto,  et  H  im  ramena 
A  l'ennemi  es|)t'raiit  le  surprendre  avant  que  celui-ci 
eiU  eu  le  temps  de  s'établir;  mais  Wukassowich  était 
déjà  sur  sss  gaides.  Les  réghncnts  français,  engagés 
les  uns  .iprès  les  autres,  ne  firent  que  d'inutiles  efforts 
contre  lui,  et,  à  peine  revenus  de  leur  première  frayeur, 
rétrogradèrent  de  nouveau.  ** 

Bonaparte ,  informé  de  cet  événement  inattendu ,  et 
craignant  d'avoir  en  tête  toute  l'armée  de  Bcaulieu , 
envoya  à  Laharpc ,  qui  marchait  sur  Ceva ,  l'ordre  de 
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revenir  aussitôt  11  se  porta  lui-même  sur  le  lieu  de 
radian,  où  il  prit  let  mlOMS  ditposiiions  que  celles 
qai  avaient  été  la  veille  couronnées  d'un  si  brillant 
ioccès.  Labarpe  arriva.  Causse  et  Masséna  dirigèrent 
en  mtee  tMopt  wr  It  nd«vte  de  Masliuiit  me  attaque 
à  laqudie  l'ennemi  riposta  par  un  feu  meurtrier.  Le 
féo^l  CauMe  t'élancait  impatient  à  la  léte  de  quel- 
qnea  «entainct  dlnnmnea  de  la  99*  demMirisade,  lor»- 
qu'il  tomba  mortellement  ble>:sé.  On  le  porta  hors  des 
rangs.  Le  général  en  chef  a'ef forait  de  réublir  lecom- 
kat,  et  passait  non  lain delà,Gaiine le Bt  appeler, 
et,  d'une  voix  rleinte,  lui  demanda  :  «  Dego  est-il  re- 

■  pris?— La  redoute  est  à  noas,  répondit  Bonaparte.— 
«  Dans  ce  caa,  s'écria  le  bkwé  avee  un  aeeent  héroïque, 

■  Vire  la  république  I  je  meurs  content  »  Ce  n'était , 
toutefois ,  qu'une  consolation  offerte  par  Bonaparte 
aux  demiers  moments  d'un  brave ,  et  un  moyen  de 
falever  le  moral  abattu  des  soldats.  Rien  n'était  en- 
core décidé,  et  les  républicains  ébranlés  se  retiraient 
même  alors  en  désordre  devant  les  Aulricbieas ,  en- 
core eultés  par  hnr  incamprâienaible  Mooèa,  qui  ve- 
naient  d'opérer  une  sortie. 

Mais  Bonaparte,  arrivant  suivi  de  la  89*  demi- 
brigade,  ceodoile  par  le  gAiiral  Victor,  aoutlnt  le  dioe 
dta  Impériaux  ,  qu'il  culbuta  bi<■n((^t  et  repoussa  dans 
Oago,  oQ  il  entra  avec  eux.  Ce  premier  succès  rendit 
la  cooianee  ans  antrea  oolonnea.  Genroai  gravit  let 

flancs  du  manden,  et  Masséna  ,  renforcé  de  In  brigadr 
Uénard,  gagaait  ài^  let  approches  de  la  grande  re- 
doute que  WnkatlowiA  défendait  en  déwtpéré ,  lors- 
que ce  général,  sur  le  point  d'être  cerné,  se  décida  à 
la  retraite,  et,  abandonnant  Magliani,  se  dirigea  sur 
Acqui ,  harcelé  vivement  par  la  cavalerie  française.  Sa 
retraite  (Il  vint  bientôt  un  affreux  déMidre.  Il  perdit 
1,600  hommes  de  sa  division,  les  canons  qu'il  avait 
repris  et  les  prisonniers  qu'il  avait  faits. 

Ce  fut,  dit-on,  pendant  l'altaqna  de  la  redoute  de 
Magliani  que  Bonaparte  remarqua  pour  la  première 
fois  un  jeune  chef  de  bataillon ,  Lannes ,  guidant,  sur 
la  droite  des  Impériaux ,  la  8*  demi-brigade  qu'il  avait 
ralliée,  et  avec  laquelle  il  fournit  une  charge  si  heu- 
reuse ,  qu'elle  contribua  puissamment  au  succès  de  la 
jonroée  ;  Bonaparte  le  nomma  dief  de  brigade  après 
l'action. 

Le  même  jour,  pendant  que  le  général  en  chef  rq>re- 
nalt  Dego ,  et  qu'Augerean  enlevait  les  crftet  de  Honte- 
Zemolo,  le  général  Kusca  s'emparait,  après  un  vif  enga- 
gement, des  hauteurs  de  San-Giovani ,  au-dessus  de 
Murialto,  position  où  l'on  domine  les  vallées  doTanaro 
et  de  la  Bormida.  L'occupation  de  ce  poste  et  de  Monte- 
Zemolo  assurait  In  cnmmunicalion  de  l'nrmOe  avec  la 
réserve  aux  ordres  de  Serrurier,  qui  commentait  lui- 
même  a  prendre  part  aux  opérations,  en  oocupant  sur 
les  deux  rives  du  Tanaro,  et  presque  sousCeva,  les 
positions  de  Batitolo,  iiagnasco  et  Nocetto  d'où  il  pou- 
vait se  lier  ft  la  gandied'Augerean. 

Cette  série  de  combats  livrés  dans  le  même  but,  pen- 
dant plusieursjoursetsur  tant  de  points  différents,  n'a 
M  considérée  par  qudqaea  auteurs ,  entre  autres  le  gé- 
nrr.ll  Jomiiii.quecommeunc  sculeelmémebataille.Elle 
eut  pour  résultat  d'isoler  les  deux  armées  ennemies  et 


de  mettre  les  Français  en  possession  de  toutes  les  som- 
mités centrales  de  l'Apennin.  Les  Cinliifi  perdlrant- 
dans  ces  diverses  affaires  20||OOÛ  biOmOMt  tvA 00  Mw» 
sés  et  40  pièces  de  canon. 

La  repriaede  Dego  assurait  la  droite  de  l'amie  ré- 
publicaine contre  les  entreprises  de  Beaulieu.  Mala 
Bonaparte  avait  encore  k  accabler  CoUi.  Aussi  exptf- 
diUr  qne  aet  aoMato  étaient  infetigabtcs ,  H  dirigea  le 
10  avril  Angmau  sur  Ccvri  ou  le  généra!  dut  se  réu- 
nir &  la  division  Serrurier  et  à  la  brigade  Ruses.  La 
quartier  général  ftit  porté  à  Salicetto  le  18.  Maiatfna 
s'établit  vers  Monte-Barcaro.  Cairo  et  la  route  de  Sn- 
voue  furent  couverts  par  une  brigade  de  réserve  aux 
ordres  de  mctor.  La  division  Labarpe  resta  entre  la 
Bormida  et  le  Belbo  t  San-Benadetto  poor  obaoïwii 
Beaulieu. 


Prise  du  Camp  de  Ceva.  —  Le  pnyet  du  général  en 
chef  était  de  faire  investir  le  camp  retranché  de  Ceva , 
par  Masséna  qui  aurait  traversé  le  Tanaro  entre  Ceva 
et  Castellino ,  pendant  que  Serrurier  anrait  marché 
sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi  l/attention  des  troupes 
sardes  devait  être  distraite  de  ces  mouvements  par  une 
attaque  de  liront  que  trois  brigades,  coounandéea  par 
Augereau ,  avaient  ordre  d'exécntersQrlecanqpdeGsia 
et  la  position  de  l*édagicra. 

Cette  attaque  eut  lien  le  16.  Les  redoutes  eitMcmia 
du  camp  de  Ceva  étaient  défendues  par  8,000  homnCS 
qui  opposèrent  une  vigoureuse  résistance.  Ëlles  ftircnt 
vainement  aNaillIcs  à  plusicnn  reprises  par  les  eoloii- 
nés  de  Joubert  et  de  Beyrand.  Cependant,  Vent  leaair» 
quelques-unes  de  ces  redoutes  furent  emportées. 

Colli,  informé  d'ailleurs  des  mouvements  de  Scrm- 
rler  et  de  Masséna,  crut  devoir  évacuer  la  position  de 
Ceva.  Les  Piémontais  opérèrent  leur  retraite  en  bon  ordre 
sur  Mondovi ,  et  le  lendemain ,  17 ,  les  divisions  Auge- 
reau et  Serrurier  étant  réunies  devant  Ceva ,  la  pm* 
mit^re  investit  la  citadelle  où  Colli  avait  laissé  BOO  hom- 
mes d'élite,  et  dont  le  manque  d'artillerie  de  siège 
empèdiait  de  commencer  Tatlaque. 


Combat  de  Saint-MicheL  —  Colli ,  pour  couvrir 
Mondovi ,  iTarrèta  sur  la  gauche  de  la  Cursagiia  pris 

du  confluent  de  cette  rivière  avec  leTanuro.  La  droite 
piémontaise,  aux  ordres  du  général  Bellegarde,  s'ap- 
puyait i  Notr»4)ame^e-Vlco  ;  la  gauche ,  sous  VItalis, 
s'étendait  vers  Lescgno.  L*-  centre  ,  commandé  par  Di- 
cbat ,  était  posté  k  Saint-Michel.  Une  réserve  occupait 
la  Bicoque. 

La  gauche  de  celte  position,  couverte  par  deux  tor- 
rents, n'était  pas  abordable;  le  pont  de  Pra  ,  vis-â-vis 
Lescgno  avait  été  rompu.  Deux  autres  ponts  existaient 
encore ,  celui  de  la  Torre  ft  la  droite  et  celui  de  Saint- 
Michel  au  centre;  mais  leurs  débouchés  étaient  héris- 
sés de  batteries  rasantes.  Serrurier  eut  ordre  de  faire 
attaquer  La  TorrectSaint-Ulchel  par  legénéralGaycox 

■  Ce  fut  dant  on  man-bf  i  qu'aniTant  txxr  let  hautciirt  de  Monte- 
Zemolo,  l'année  françaue  rootempla  arec  Moanrnirnt  la  chaîne  gi- 
ganlcsqae  de»  Alpea ,  qu'elle  voyait  l'élever  «Icrrifn!  fI  aiiloor  d'elle 
tant  le*  ^oir  paatén.  « Annibal  a  ftaucbi  let  Alpe»,  dit  Booapsrtt, 
noua,  POU»  tetaroas  tounKti.  ■  Cetatten  eflrt  le  plaa  et  Is NHllal 
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et  te  briBadfl  Fierclla ,  pendant  qu'Augereaa  traTcrM- 
rait  le  Taoaro  pour  tMrner  la  gauche. 

Joubert ,  d'après  les  ordres  d'Augtreau  ,  chercha  à 
recoonatre  cette  rivière  lurtueuse ,  et  A  la  traverser  ; 
BMfi  H  ne  tnmvt  |iei  ie  sai,  el  ne  panrint  ft  feutre 
bord  qu'apr^  des  pern«  inouïes  ;  ses  soldats  ne  purent 
le  aaivre.  Qajtux  eut  plus  de  bonheur  à  la  gauche. 
Ajreiit  tftfd^  vil  peeeese  4if*deseiie4e  le'HiTfé,  tl  at- 
taqua Bellegarde  et  le  contraiî^nit  5  la  retraite. 

Serrurier  et  Fiorella  franchirent  le  pont  Saint-Mi - 
dkti  melsrélefcttTidleiit  dei  bltterie»  eniMniea,  et 
épris  troisheuresd'un  combat  opinlAtrcselogërentdans 
le  bourg.  Dicbat,  quoique  assailli  de  front  et  m^me  dé- 
bordé, opposait  cependant  une  insurmontable  r<!sis- 
taiiee,  qai  dmot  Im  ffùÊn\  en  chef  le  temps  de  venir 
\  mn  secours  avec  des  renforts.  La  réserve  fut  en 
même  tempe  dirigée  ear  lé  flanc  des  Français  groupés 
idlMirte8«hlt4MelteLUceUTe0eafee  PMmoiitale  sem- 
bla redoubler  \  h  vue  de  ces  nouvelles  f roiiprs  ;  ils 
se  ruèrent  avec  impétuosité  sur  les  Républicains  qui 
Aireiit  eotitnriiitB  de  fepenM'  k  pont  en  diMrdre,  lais- 
sant sur  le  champ  de  bataille  5  â  600  hommes  hors  de 
combat —Tout  le  terrain  qu'avait  gagné  Serrurier  fut 
perdu  pef  cet  tM.  U  fevebir  à  Ceve,  et  les  deux 
partis  se  Rmmvtrent  dane  la  mCue  potitiea  qiw  la 
veille. 

■  -  • 

BataUlê  ék  Mondovi.  —  Bonaparte  sentait  l'urgence 
de  frapper  on  coup  diVisif.  Wj\  Ikaulieu,  honteux  de 
son  Inaction,  s'était  nntié  dans  sa  retraite  et  avisait 
amefeoHmniisalre  sarde,  baron  de  Latonr,  ans  moyens 
de  secourir  effirsrcmt  nt  Colli.  I.e  qiinrtier  général  fut 
transporté  à  Le&egno  où  Masséna  eut  ordre  de  se  diri- 
0ef,  aprfit  avoir  passé  le  TtaaH»  par  le  pont  de  Ceva. 

Le  gént'ral  en  chef,  par  ses  manœuvres  du  19, 
avait  eu  le  dessein  de  percer  par  Mondovi,  pour  forcer 
lés  nékiiotataia  k  m  diangonent  de  fhmt  qat  Tear  fit 
perdre  l'avantagedé  rckeellentc  pusition  qu'ils  occu- 
paient. La  première  attaque  n'ayant  pas  eu  de  succès , 
me  eeeonde  fut  réielue ,  quelles  que  fkiienl  la  fatigue 
'et  le  découragement  des  troupes. 

Masséoa  fut  renforcé  de  Jonbert  pour  attaquer  la 
gauche  de  Colli  au  conAnent  du  Tanaro  ét  à  Lesegno. 
Angereaa  descendit  la  IralMe  du  Tanaro,  et  marcha 
sur  Alba  pour  menacer  les  communications  de  l'en- 
nemi, enlever  ses  dépôts,  el  Jeter  l'alarme  jusque  dans 
Tnrin.  La  droite  dei  PMmontais  devait  être  assaillie 
par  Serrurier,  qui  était  maître  du  pont  de  la  Toi  re.  F.nfin 
OD  organisa  provisoirement  sous  les  ordres  du  géué- 
Ml  Mejmler,  et  pom*  se  porter  sur  le  centre  par  Salnt- 

Michel,un  nouvenu  corps  compos('  Ar9,  brigndes  ^liolis 
et  Pelletier  auxquelles  devait  se  réunir  uue  des  divi- 
riooa  de  cavaleHe  qui  reçut  en  coAaéqueiwe  l'ordre  de 
hSter  sa  marche  pour  rejoindre  l'armée. 

Colli ,  épouvanté  de  ces  dispositions  audacieuses  et 
ét  l'aplHtKlie  de  tant  die  èolonnes ,  n'osa  pas ,  avec  une 
ligne  aussi  étendue  que  la  sienne,  livrer  oâ  combat 
d'oA  le  sort  do  Piémont  allait  dépendre.  Renonçant  â 


tous  les  avantages  de  sa  position  de  Saint-Mtcbel ,  il 
rtiohit  de  gagner  celle  dn  Briquet ,  soos  la  proteetlen  1 

daMoodovi^ctdaiiioelmtfUfeiiiitaiplelaentnHe^lnitei^      h  rivt  gaâc&c  daPft/ie  joliidîltl 


i  deui  beures  aprèa  mlniiit,  précédé,  dans  le  plni 
grand  ordre,  de  iiMi  artilcfie  et  de  ses  bagages^  il  nè 

voulait  que  gagner  du  temps  et  attendre  Parrirée  dé 
Beaulieu  que  le  baron  de  Lalour  lui  annonçait  inces^ 
samment 

Mais  sa  retraite  se  fit  avec  trop  de  lenteur,  et  l'In- 
fatigable activité  de  son  jeune'  adversaire  le  surprit 
dans  des  die|NMltlmii  qui  durent  lui  Mre  #egrelHr 

d'avoir  nbandonm'  Saint-Michel.  —  En  effpt ,  Bona- 
parte, informé  de  son  mouvement  rétrograde,  et  l'ai- 
tribnani  ili  déeourageuMut ,  flt  anesilM  pduriuiyfé 
l'armée  sarde  par  la  division  Serrurier  qui  se  trouvait 
la  plus  A  portée  de  descendre  les  montagnes  èt  qui 
fttt  suivie  par  toute  rartillerie  et  la  cavalerie  dla|NÉlJ 
ble.  —  Un  pont  ftet  Jeté  en  bAte  sur  le  Taiiaro,el  flÉ-' 
fantcric  ne  farda  pas  non  ]i!us  h  se  mettre  en  man*he. 
Masséna  resta  seul  à  Saint-Michel  pour  lin-  le  gros  dé 
l'armée  avec  la  division  iabarfe.  8émiriérélttid|lUt  K 
premier  l'a^ri^^e-^T^fde  de  r,olli ,  sur  les  hantenrs  en 
avant  de  Vico.  Bientôt  arrivèrent  Guyeux  qui  se  Jeta 
sur  là  droite  des  PWimnitait,  ét  Meunier  qbi  déhririà 
leur  gauche,  ce  qui  rontraignit  Colli  a  gagner  en  dé- 
sordre Mondovi.  Serrurier,  avec  les  brigades  Fiorella 
et  Doonnartiil ,  narclia  droit  sur  te  centré  dé  IVUlieilJl 
établi  dans  la  position  de  Briquet.  Dichat  défendit  dt 
point  avec  résolution,  et  soutenu  par  la  réserve  que  Idi 
amenait  GolK,  arrêta  d'abord  les  Républicains;  mais 
Guyeux  qui  menaçait  de  Gagner  Mondovi  par  la  droite 
ayant  obligé  Colli  à  se  diriger  de  ce  côté;  et  Dichat 
ayant  été  tué,  le  centre  des  Piéuiontais  fut  enfoncé  et 
ifenfnit  en  désordre.  Colit  donna  alors  Fordré  dé  Id 
retraite. 

La  cavalerie  française  s'étant  mise  avec  ardeur  à  la 
poamile  de  l'ennemi ,  le  général  aiengd  qd  la  com- 
mandait fut  ramené  son  tour  parlétcacadmissardes, 
numériquement  bien  supérieurs  aux  escadrons  répu- 
blicains ;  Stengel ,  datai  une  charge ,  fut  mortelleniHtt 
blessé  et  tomba  entre  les  mains  des  Piémontais,  avet: 
une  partie  de  son  détachement.  Un  aide  de  camp  dé 
Bonaparte,  Murât,  se  distingua  particulièrement  dani 
cette  occaileB.*'Lm  «Mil  de  Mondovi  furent  apportées 
au  vninqiieur  par  les  magistrats  de  In  ville.  L'ennniii 
peidil  dans  celte  affaire  1,800  boiinues  [dont  I,3U0 
prisonnier*),  vingt  et  un  drapeaux  etbuit  canons. 

Colli  se  retira  entre  Conl  et  Cherasro ,  derrière  la 
Stura,  tandis  que  Ik-aulieu,  quoique  seulement  observé 
par  Laharfle,  restait  paisiblement  autour  d'Acqol:  al 
gauche  sur  rOrbâ,  sans  p:iraltic  songer  à  tenter  au- 
cune diversion  en  faveur  de  ses  alliés.  La  situation  du 
gteéral  pKmobtalB  poursuivi  par  unè  armée  aussi  iu- 
dadeuae  qu'infatigable  était  extrêmement  critique. 
Lei  derniers  succès  de  Bonaparte  avaient  jeté  l'épou- 
vanté dans  "hiHn. 

La  situation  des  Français,  malgré  leurs  triomplMa, 
n'en  était  pas  moins  difficile.  l.a  rapidilrdo  Icurmarclie 
elle  défaut  d'axlminislratiou  les  expusaicni  à  manquer 
de  tout  au  sein  de  l'abondance.  La  maraude  était  de- 
venue l'unique  ressource  des  soldats.  Bonaparte  ne 
possédait  pas  d'élablissemcnl  solide  en  Piémuol,  dont 
occupait  tontea  les  places  fortes,  et  Colli  poù- 
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ficauliea,  renforcé  des  Napolitains;  l'armée  coalisée 
|Wrai(  pLi  dt  Mttveau  présenter  ainsi  en  ligne  uue 
masse  de  torces  capable  d'inqui<?U'r  l'armée  française, 
c(  peuMire  de  lueUrc  uu  lerau;  4  vtciotres. 


ArmUtice  proposé.  —  Bipmie  €k  Bomaparte.  — 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Cotli,  d'après  l'auto* 
rÎMlie»  du  roi  de  Sardaigoe,  écrivit  le  23  a  Bonaparte, 
que  la  oour  de  TwiD  «nant  d'envoyer  i  (îéAcs  des 
plénipotentiaire*  pour  y  traiter  de  la  paix  avec  la 
France,  aous  la  médiation  de  l  Espagne,  il  lai  propo- 
«U  na  MHpeMiMMflililitét  p«daMla  doadndMBé. 

goci.ition» 

Bonaparte  était  résolu  de  ne  pas  lainaer  a  l'ennemi  je 

tures  n'endormirent  ni  sa  prudence  ni  son  arlivité. 
^pwiqa'il  appréciât  tous  Icaavaatages  d'une  trêve  avec 
It  PHnoac,  dut  Is  tilttatfM  pr<nir*  ««  il  se  tiM- 

vnit.  Il  répondit  donc  (}u'il  iic  pouvait  traiter  de  la 
paix  sans  avoir  reçu  les  ordres  du  Uirectoire,  précau- 
IlOB  MlnSlte  i|Hi  In?  laissait  ta  ftccrité  de  continuer  ses 
•pérations  et  de  proposer  on  moyen-terme  qui  «pla« 
«It  letprineipales  difficultés  de  la  position  de  son  ar- 
née;etil  ajoutait  que  toute  suspension  pure  et  simple 
Vlait  impossible,  d'après  la  situation  militaire  des  deux 
partis;  qu'il  n'était  d'autre  moyen  de  faire  ees5.er  les 
iMStiNtés  que  de  lui  remettre  deux  des  trois  forteresses 
-ds  Ooni ,  d'Alexaadrie  oa  de  Torfone,  an  cli«i<  da  roi 
de  SardaÏRne.  Cette  proposition  areeptiV  aurait  livré 
aux  Français  des  places  fortes  propres  à  servir  de  base 
A'le«ffs  ■ovVeNMopéraliins,  elMittraliié  lesavsataflpes 
que  les  Autrichiens  pouvaient  tirer  des  nombreuses 
AMtercsaes  du  Piémont;  la  suspension  d'araica  aurait 
dTaillewa  lataé  Bonafnrte  le  Miir  d'éeraaer  iaalé- 
— atBawUow.   

M^nvamau  de  i'mmêe.  —  PrUe  de  Ckenuco ,  âe 

Fossano  erd'.ïlba.  — Afia  de  doimcr  plus  de  (mids  à 
êi  demanderai  de  prouver  qu'il  était  toujours  prompt 
à  pualtor  de  ses  siieoèa,  le  wéaàni  français  pae«  IV- 
lero  le  même  jour,  (it  jel£r  des  ponts  sur  le  Pesio,  et 
porta  son  avant-garde  sur  Caru.  Augereaa  eut  ordre 
de  s'avancer  de  Castellino  sur  Dogliaoi,  et  de  s'euiparer 
du  passas» de  Manolo. 

Tous  les  moavemenis  de  l'armée  répuliiiraiiie  se 
moeédèrent  et  s'appayèreot  rapidement— La  cavalerie 
da  VaMimoat  suivie  de  la  divisioa  Haeaini  acwpa  la 

2Î  la  v  ille  de  Béné.— Virlor,  rest»'  A  Cairo  avec  une  bri- 
gade de  réserve  pour  couvrir  la  communication  avec 
SaTone,  r^oigiilt  Laliarpe,  cette  commaaleation  ayant 
été  plus  directement  établit'  pir  Tende  et  f'.nessio.  La 
divisioa  Labarpe,  sans  cesser  d  observer  ikaulieu,  se 
rabattit  de  Monte-Barcaro  sur  Niella,  pour  ae  rallier  k 
l'armée.  Augereau  se  porta  vers  Lamoro  et  Serrurier  A 
la  Trinité.— Ce  dernier  s'avança  le  lendemain  sur  Fos- 
saiio  uii  se  trouvait  le  quartier  général  ennemi.  Une 
canonnaide  de  plusieurs  heures  et  sans  résultat  eut 
lieu  entM  le»  dauft  partis,  «éparé*  sctt|ettMBBC  par  la 
Stura. 

Lemtaie  jour,  Masséna  se  portait  rarCberasoo,  ville 
farte  par  sa  position  au  conflneat  de  la  Stnm  et  dn 

T.  u« 


Tanaro,  et  par  une  enceinte  baslionnée,  très  bien  pa- 
lissadée ,  fraisée  et  garnie  de  ? iogt-buit  pièces  de  ea« 
iion.  -i-  Ce  poste  excellent  pour  y  établir,  à  l'abri  d'un 
coup  de  main ,  les  dépôts  de  première  ligne ,  fut  a»* 
sailli  avec  iaapéfaaité  par  Miailua  ,^i»aaaaiidalet  It 
géuéral  Dujard  et  le  jeune  Marmont ,  aide  de  camp  de 
Bonaparte.  L'enaemi  en  fut  efaaaaé  et  se  retira  pendant 
la  nnit,  derrière  la  Stnra.  —  Ce  succès  ftt  repHarOall 
sur  Carii^nan  pour  couvrir  Turin,  dont  les  Franeais 
u'élaieot  plus  qu'A  neuf  lieues.<->Un  trouva  dans  Chc- 
raaco,  oA  Bonaparte  appuyait  alors  sa  draite^daew 
gasins  considérables  de  munitions  et  de  vivres. 

La  retraite  de  Colli  livra  à  ierrurier  la  ville  de 
Fossaao  entre  Goni  et  Cherasco.  Coni  fut  investi  par 
iai  dÏTiaiOM  Macquart  et  Garnier,  avec  lesquelles,  aa 
appuyant  A  gauche,  se  lia  M  bi  i^'ide  Fiorella.  — B<wa- 
parte,  pour  mieux  consolider  sa  poMiUon,  pressait  la 
droite  de  KallemaMiaoaunandée  par  Vauhaia  dod*> 
boucher  en  Piémont  par  Saluées.  Pendant  ce  temps, 
Augereau  avait  occupé  Alba,  et  fait  jeter  aussit6l  des 

ponts  de  kanaut  sur  la  Tuera,  t«tBlai«eettiABitpida 
dcfPBtMBevilk. 


FmneiUalhn  populaire  à  IkrAi.  —  Banaparto, 
qui  voulait  épouvanter  le  roi  de  Sardaigne,  aniant 
par  la  erainfa  de  srs  propres  siûets  que  par  la  terreur 
désarmes  rdpoMieaines, permit  aux  patriotes  d'Albn 

de  ineiidre  les  ames  et  de  s'organiser  sous  la  protec- 
tion du  drapeau  tricolore.  Turin  fut  bienlAt  rempli  de 
proclamations  insurrectionnelles.  Gomme  iionaparte 
l'avait  prévu,  la  erainie  d'une  révolution  populaire  flt 
à  la  République  française  et  à  la  paix  des  auxiliaires 
de  leurs  plus  implacables  ennemis,  la  noblesse  et  le 
cierge» 


Réunion  de  l'année  atiUnu- U'AUm.  —  Proclama^ 
tion  du  gMrat  en  eh^.  —  L'armée  françaia  était 
alors  réunie  devant  Alba,  dans  un  des  plus  beaux,  des 
plus  hdies  pafsdu  monde;  elle  pouvait, au  acin  defn- 
boadanee,  s'y  lefUre  de  ses  iat  igues  passÉca.  iMlieuada 
la  discipline  se  resserraient,  toutes  tas  troupes  étaient 
animées  d'un  enthousiasme  belliqueux  qni  fut  bienidt 
l>ortée  au  comble  par  la  proclamation  suivante  : 
•  Soldats} 

((  Vous  ave;,  en  quinze  jours,  remporté  six  victoires, 
pris  vingt  et  un  drapeaux,  cinquante  pièces  de  canon, 
plasicnrs  plaecs  fortes,  eonqule  la  plue  ridM  partie  4b 

Piémont -,  vous  avez  fait  (."i.fMX)  prisonniers',  tué  M 
blessL^  IU,UOU  hommes.  Dénués  de  tout,  vous  avCS 
suppléé  ft  tout.  Vous  aves  gagné  des  batailles  sam  ca- 
non, passé  des  rivières  sans  ponts,  fait  des  marclMt 
forcées  sans  souliers,  bivouaqué  plusieurs  fois  lana 
pain.  Les  pbalanges  répnUicaiMS  étaient  seiritt  capiH 
blea  d'actions  aussi  extraordiaaifA.  Grâces  tous  sfi 
soient  rendues,  soldats! 
a  Les  deux  armées  qu  i  naguère  vous  attaquèrent  aeae 

«CMdlfM^ uutteq/m  la  pndamatioo  aorsil  40  pqMtr.— 
•LBsAiilridnnis.  i  Ptgo.  cnwt  a,SI»S  ptmanaàtnf  LttheftfW». 
tn^jor,  es  laiMiit  ImprloMir  TMal  dn  priMoaim,  ca  onblia  lySH^al 
•Taieat  m  évacué  aur  Nin,  el  dont  leiéle  ulivait  jmM  rtnris 
É  l^modani  iMral  ctoié  *  ce  dMaN.*  t/Mê  4e  i'Kmpereur.} 

il 
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audace,  fbteiit  devtnl  vont.  LabomiDCt  pervery  qui 
ler^miiMaiciit  dm  loir  peniée  du  triomphe  de  vm 
ennemis,  sont  confondus  et  tremblants.  Mais,  soldats, 
il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler,  vous  n'avez  encore 
rien  l^ait,  puisque  beaucoup  de  diowa  Toos  restent 
encore  à  faire.  Ni  Turin,  ni  Milan  ne  sont  à  vous.  Vos 
ennemis  foulent  encore  les  cendres  des  vainqueurs  des 

«Dénués  de  tout  au  rommrnccment  de  la  campagne, 
voos  êtes  aiyourd'hui  abondamment  pourvus.  Les  ma- 
gMtns  pris  ft  rot  eoDeniit  eoot  nombivn.  L'artillerie 
(le  sif'f^f  est  arriv(*(\  La  patrie  attend  de  vous  de  jjrandes 
choses;  vous  justifierea  son  attente.  Vous  brûlez  tous 
de  porter  an  loin  la  gloire  du  peuple  français;  d'bu- 
initier  le^  rois  orgueilleux  qui  méditaient  de  nous 
donner  des  fers  ;  de  dicter  une  paix  glorieuse  qui  in- 
demaiae  la  patrie  des  sacrifices  qu'elle  a  faits.  Vous 
voiika  tout,  en  rentrant  dans  le  sein  de  votre  famille, 
«lire  avec  fierté: /'étoif  de  l'armée  conquérante  de 
i  Italie. 

m  Amie,  je  ywu  la  prameta,  cette  conquête;  mais  il 

est  une  condition  qu'il  faut  que  vous  juriez  de  remplir, 
c'est  de  respecter  les  peuples  que  vous  délivrerez  de 
leurs  tiers;  e^est  de  réprinner  te  pillage  auquel  se  portent 
des  scélérats  su&citds  par  nos  cnneiiiis.  Sans  cela,  vous 
ne  seriez  point  les  libérateurs  des  peuples,  vous  en 
seriez  le  fléau.  Le  peuple  français  voos  désavouerait; 
vos  vicloircs,  votre  courage ,  le  sang  de  vos  frères 
morts  en  combattant,  tout  serait  perdu,  surtout 
rb<mneur  et  la  gloire.  Quant  à  moièt  aux  gteéraux 
qui  ont  votre  confiance ,  nous  rougirions  de  cooiman- 
der  une  armée  qui  ne  connaîtrait  de  loi  que  la  force; 
inais,  investi  de  l'autorité  nationale,  je  saurai  faire 
respecter  à  un  petit  nombre  d'hommes  sans  cœur,  les 
lois  de  l'humanité  et  de  l'honnerr  qu'ils  foulent  aux 
pieds.  Je  ne  souffrirai  pas  que  des  brigands  souillent 
vos  lauriers. 

«<  Peuples  ditalie ,  l'armée  française  vient  chez  vous 
pour  rompre  vos  Hn,  Le  peuple  français  est  l'ami  de 
tous  les  peuples.  Venei  avec  awftanoe  au-devant  de 
nos  drapeaux  ;  votre  relIglMlf  VOS  propriétés  et  vos 
usages  seront  religieuacmCDl  respecté».  Mous  ferons  la 
guerre  en  cniMnisgéDéreus;  nous  n'en  vrahms  qu'aux 
tyrans  qui  vous  asservissent.  • 

.  jlrmUlke  de  Cherasco.  —  Beaulieu ,  qui  sentait  en- 
fin eambien  son  ineoneavalile  inactian  compromettait 
les  gruuU  iolérCU  de  la  Goalitioo,  tTftaU  ddeidé ,  le  M , 


i  opérer  avec  me  partie  de  aan  armée  in  monve* 

ment  concentrique  pour  se  rapprocher  de  Colli  ;  il 
était  à  peine  à  moitié  chemin  quand  la  nouvelle  de 
l'armistice  conclu  entre  les  chefs  des  arméeii  française 
et  piûnontaise  arrêta  sa  marche  et  l'obligea  i  te  di- 
riger en  bâte  vers  la  ligne  di|  Pi6  «fin  de  cimvrir  la 
Lombardie. 

Vieior-Amédéeavait  adhéré  aux  condltiocs proposées 

par  Boiia parte.  —  Colli  en  informa  le  27  avril  le  géné- 
ral de  l'armée  d'Italie ,  et  lui  annonça  que  le  cabinet 
sarde  envoyait  des  plénipotentiaires  t  Paria  pour  trai- 
ter de  la  paix  définitive.  L'armistice  fut  signé  le 
28  avril  au  quartier  général  de  Cherasco.  —  Les  condi- 
tions de  cette  snspansiott  d'armea  étalent  trie  «vmtt- 
geuses  aux  Français.  Tortone  devait  leur  être  livré  la 
30  avril  ;  Coni  et  la  forteresse  de  Ceva  sor-le-diamp. 
Us  devaient  conserver  leurs  positions  au-detà  de  la  Stâ- 
ra  et  du  Tanan»,  «t  lepaaaagedn  M  leur  diait  aeeevdi 
sous  Valence. 

Paix  avec  le  roideSardaigne.—lA  paix  définitive, 
mais  humiliante,  et  imposée  au  roi  de  Sardaigne  par 
kl  dure  nécessité,  fut  signée  à  Paris  le  lô  mai.  Toutes 
lis  places  fortes,  excepté  Turin,  durent  être  remises 
aux  Français  jusqu'à  la  paix  générale.  La  Savoie,  les 
comtés  de  Kice,  de  Tende  et  de  Beuil  furent  cédés  à  la 
République.  Lea  Plémontais  durant  cninnêmes  déman* 
tiii-r  1rs  forts  de  la  Brunelte,  d'ExilesetdcSuze,etI^ 
duire  rcttectit  de  leur  armée  à  20,000  hommes. 


K^exions.  Il  y  avait  du  merveilleux  dans  ces  ré- 
sultats .  et  l'on  doit  peu  s'étonner  si  les  peuples  en  ta- 
rent alors  si  fortement  frappés.  En  effet ,  en  quittie 
jours,  un  jenne  g^ral,  malgré  lea  embams  qu'a- 
vait créés  une  administration  sans  prévoyance,  avec 
une  armée  affaiblie  par  des  besoins  de  toute  nature 
avait  battu  deux  arméea  ennemica,  remporté  vie-  , 
toires,  et  forcé  le  roi  de  Sardainc  ft  demander  une  paix 
à  laquelle  les  efforts  renouvelés  pendant  quatre  ans 
par  Hontesquien ,  Bhron ,  Dugemmier,  DumerUan , 
Kcllermann  rt  Schrrir.  n'avaient  pas  pu  le  df'rider  à 
souscrire.  La  supériorité  numérique,  qui  presque  cons- 
tamment jusqu'alors  avait  décidé  du  suecês  des  batail- 
lons,  disparut  devant  les  combinaisons  hardies  et  pro- 
fondes de  Bonaparte,  dont  l'éclatant  début  dans  la 
carrière  militaire  révéla  les  véritables  rtgles  de  li 
stratégie  moderne  ;  règles  qu'une  longue  expérience 
avait  il  peine  laissé  entrevoir  à  ses  prédécesseurs. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1796. 

10  Av«it.  Comint  de  Vollri. 

10  et  12  -  Bataille  de  Montaiattr. 

ISsiM  -BataRle  de  HHIeduio.- 

Oonéut  de  Dego. 
ti  —  Dcuxièiiie  ootnbal  de  DeBO> 
le  -PHNducanpdeGeia. 


19  ATâu.  Combat  de  Vioo  ou  de  Satnt-Micfoel.  ^ 
22— BalaHtedeMoadovL 

25  —  Prise  dr  Oierafiro ,  de  Fossano  et  d'Alba. 

26  —  Proclainalion  de  Bonaparte  à  l'armée  d'Italie. 
28     Arm'Mtice  signé  à  (Iheraioo  avec  le«  Piémontais. 
15  ail.  Paix  signés  à  Paris  avee  le  roi  de  SardiigDe. 
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mdB  BtrvauGAim.  |  Mitfs  wriaui» 


DébarraMé  de  l'année  urde  par  l'armisuce  conclu 
oitra  la  Pnuiee  et  le  Piémeoi,  et  certain  d'apfMyer  dé- 
sormais SCS  opération»  sur  trois  basps  exopllenles, 
CoQi,  Alexandrie  et  Torione,  ik)naparie  lao^  son  ar- 
wât  'vielorieaee  sur  le»  tncce  de  Bnulicn. 


Le*  AutricMetu  repassent  te  Pô.  —  Ce  vieux  géné- 
nl,qnî  vernit  d*«isiater  dans  une  si  inconcerable  inae- 
tion  à  la  ruine  de  s.es  allit's,  semblait  avoir  recouvré 
l'aaiTiU  d'un  jeune  bonune  depuis  qu'il  se  trouvait 
oMigéde  résister  seul  k  tavslesefANrtsde  ranBded*Ralie. 
Oubliant  rallianoe  encore  récente  des  AutrichieDs  et 
des  Ptémontais,  il  tenta  de  s'emparer  par  surprise  des 
places  d'Alexandrie ,  de  Torione  et  de  Valence.  Ses 
efforts  échouèrent  contre  les  deux  premières;  mais  il 
fut  plus  adroit  ou  plus  heureux  contre  la  troisième. 
Valutce  étant  prise,  il  se  porta  en  bâte  vers  le  Pè,  et  y 
traversa,  le  S  maU  ce  fleuve;  entiiileU  eoapa  le  pont 
de  Valence  et  se  retira,  emmenant  la  cavalerie napo- 
liiaine  qui  tenait  garnison  dans  celte  ville. 

Lee  il^ibli€aine«  dont  l'ketivIU  de  Boiia|iarleqiia> 
dniplait  les  forces,  ne  tardèrent  pns  ,1  garnir  la  rive 
droite  du  Pd.— Ce  fleuve,  qui  est  le  plus  considérable 
de  lltalie,  sort  da  flanc  oriental  da  mont  de  Tiso,  au* 
dessus  de  Salures,  coule  au  nord  jusqu'à  Chivasso,  et 
là,  tournant  brusquement  &  l'est,  va  se  jeter  dans  la 
■wr  Adriatique,  à  quinie  lienca  eadeieeui  de  Ferra  re , 
après  avoir  ceapé  tnasvenaleiMiit  lHalie  aepteii- 
triooale. 

Le  passage  du  Pô,  devant  une  armée  nombreuse  et 
recrutée  des  secours  envoyés  par  Rome,  Naples  et  les 
autres  petits  états  italiens,  était  à  peu  prt-s  inextVutable 
de  vive  force.  L'armée  française  n'avait  d'ailleurs  rien 
de  ce  qui  aurait  été  nécessalra  pour  une  telle  opération. 
Elle  était  dénuée  d'équipages  de  pont,  ^  cent  lieues 
de  ses  arsenaux ,  et  réduite  i  compter  sur  les  barques 
et  les  attires  agrès  qu'on  espérait  enlever  sur  le  fleuve 
même.— Il  fallait  donc  fairo  prendre  le  change  ft  l'en- 
nemi sur  le  lieu  où  le  passage  était  projeté.  Dans  cette 
cfaconstanee,  la  Tlellle  eipérlenee  de  Beanllev  fkit  en- 
core mise  en  déAint  par  l'adresse  de  son  jeune  rival. 
••Bonaparte,  dans  rarnnislice  avec  le  Piémont, s'était 
ftené  la  possession  de  Valence,  comme  s'il  eflt  en  le 
deseein  d'y  passer  le  PA.  Beaulieu,  qui  avait  détruit  le 
pont  de  cette  place ,  ne  croyait  être  menacé  que  d'une 
attaque  de  front  par  Lomello.  il  avait, en conséquena*, 
placé  le  gros  de  son  armée  près  de  Valleggio,sur  la 
Cogna;  détaché  la  division  Koselmini  vers  Sommo;  et 
^Vukassowicb ,  avec  l'avant-garde  sur  la  Sésia.  ÇoUi , 


qui  depuis  l'armistice  était  passé  au  service  de  l'Au- 
triche,  fat,  dirigé  sur  Bufarola,  et  Uptay  prit  pos»- 
tion  sur  la  gauche  Au  Tésin.  I^es  environs  de  Pavic 
étaient  garnis  de  redoutes.  Les  forces  de  l'armée  im- 
périale ,  aeemea  par  de  mimbmix  renforlà  de  tnrapea 
et  d'artillerie,  augmcnlaleiit  enoore  la  cooflanee  de 
Beaulieu. 


Les  Français  passent  le  Pô  à  Plaisance.  —  Après 
quelques  mouvements  militaires,  exécutés  vers  Saie, 
Castellaccio  et  Valence ,  pour  mieux  entretenir  l'errenr 
du  général  ennemi,  Bonaparte,  qui  s'était  arrêté  au 
projet  de  descendre  le  Pô  jusqu'à  Plaisance,  et  de  le 
passer  de  façon  à  tourner  l'aile  gauche  des  Autrichiens, 
se  porta,  le  G  mai,  par  une  marche  forcée,  à  Castello- 
San-Giovani,prèsdeTidone;  il  élait  suivi  de  .3,000  gre- 
nadiers et  de  1,500  chevaux.  Des  officiers  d'élal-major, 
cAtoyast  avec  un  parti  de  eavaterie  la  rive  droite  dn 

fleuve,  enlevèrent  plusirur?!  bateaux  chargés  de  500 
malades  et  de  toute  la  pharmacie  de  l'armée  ennemie. 
Ces  embarcatlona  aerrirenl,  leTmai,  à  tFaneperter  sur 
l'autre  rive  le  corps  des  grenadiers  arrivé  Plaisance,' 
dont  le  commandement  avait  éié  confié  au  chef  de  bri- . 
gade  Laonee.  Deuxeeeadronsde  hussards,  en  bataille 
sur  la  rive  gauche,  firent  mine  de  vouloir  résister; 
Lannes  sauta  le  premier  à  terre,  et  y  fut  bientdt  suivi 
■de  quelques  centaines  de  grenadiers,  avec  lesquels  il 
mit  en  fuite  cette  camierie. 

Dès  que  le  mouvement  sur  San-Giovani  et  Plaisance 
eut  été  démasqué,  toutes  les  divisions  placées  en  éche- 
lons s'avaneêrnt  A  marche  floroée,  afln  de  traverser  le 
fleuve.  Le  passage,  déjà  commencé,  continua  sans  in- 
terruption, quoique  singulièremeot  ralenti  par  le  man- 
que de  bateaux  ;  les  dIvMona  Laharpe  et  Kaaaéna  pas- 
sèrent vers  Plaisance,  les  troupes  d'.^ugereau  Vcrato. 

Au  moment  où  Beaulieu  s'occupait  des  fortitications 
sur  le  Tésin  et  des  redoutes  de  Pivle,  il  eut  avis  tout 
à  coup  de  l'entreprise  effectuée  par  Bonaparte.  Hon- 
teux de  se  trouver  encore  surpris  par  un  ennemi  qu'il 
ne  pouvait  jamais  surprendre,  il  abandoniM  ses  re. 
trancbements  ,  devenus  inutiles,  et  se  porta  au-devant 
des  Français  sur  la  route  de  Milan.  Mais  dans  cette  cir- 
eeuatanee  encore,  rebelle  aux  leçons  eoAlensee  de 
l'expérience,  au  lieu  de  réunir  toutes  ses  forces,  il  les  dis- 
sémina et  dirigea  le  général  Liptay,  avec  huit  bataillons 
et  huit  escadrons  entre  l'Adda  et  le  Lambro  pour  cou- 
vrir la  comnanication  par  Pizzighetone  et  Hanteue. 
Lui-même,  avec  dix  bataillons  et  vingt-deux  esca- 
drons, se  porta  sur  Corie-Olona,  espérant  arriver  as$i;s 
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tAt  pour  troubler  le  ManiveHMiit  des  Phoeiis.  Gel  te 

dirrcttofi  était  bonne  ;  ni  iis  mi  lieu  de  faire  prcntli  r  In 
même  roule  à  toute  son  anm'e,  il  laissa  à  Pavieiw- 
botmdMf,  avee  étt  belailloiM  et  dis  acadroo*,  et 
oublia  cfl  qiMlque  lorle  GolU  à  Buffarobu. 


Combat  de  Fomùio.  —  Liptay,  avec  ravant-garde , 
Itme  de  3,1000  bntassios  et  2j0OOcbeiratts,  appuyés 
par  vinRt  pif-cps  de  position,  screlniM  ln  ,  le  S  in.ii  .lu 
malin,  dans  le  village  de  Fuinbiu.  Bonaparte,  convaincu 
des  avantaget  d'une  braïqae  oHtasive,  flt  reromialtre 
reonemi,  (l  donna  aussitrtt  ordre  de  l'atlnquer,  afin 
de  ne  pas  laisser  Bcaulicu  le  Icmps  de  le  rejoindre, 
l'avant-^arde  IVaiicaiie  «talc  conduite  par  le  général 
Dallemagnc,  l'adjudant  général  Lanusse  et  le  chef  de 
1)ri({ade  Lannet.  Le  premier  attaqua  la  droite  de  l'en- 
vefûi  avce  les  grenadiers;  Lanusse  se  porta  sur  le  cen- 
tre, et  Lnnei  diercba  ft  tourner  la  gauche.  Liptay 
réussit,  par  une  déOn^e  opiniAire,  h  nrr^ler  les  Fran- 
çais pendant  plus  de  deux  licures.  La's  retrancbemenis 
deFombio  furent  enfin  emportés,  et  le  général  autri- 
chien se  retira  sur  Codngno,  qu'il  fut  presque  aussitôt 
contraint  d'évacuer  devant  la  cavalerie  républicaine, 
n  enitinua  la  lètrailé  dans  la  direeiion  del^ighctone, 
oft  il  passa  l'Addâ.  llans  cette  aff;iire  les  Autrichiens 
perdirent  leurs  bagages,  une  partie  de  leur  artillerie , 
Meurent  environ  SOO  hommes  tués  on  faits  prisonniers; 
la  cavalerie  nnpolitiine  fut  très  maltraitée. 

Comme  il  éuit  probable  que  Beaulieu  se  bAterait  de 
qutntr  te  Tésin  pour  Tenir  au  secours  de  Liptay,  la 
division  Laharpe  fut  diri(;(^  sur  Codogno,  avec  ordre 
"de  bien  observer  la  roule  de  Casal-Pusteriengo,  par 
.  où  le  général  autrichien  devait  déboucher.  Le  rcble  de 
l'armée  observa  Pizzighetooe  A  droite,  et  le  cours  du 
Lambro  i  gwicbe;   

Surprise  de  Codogno.  —  BÊtratte  de  Bêmdtm  der- 
rière t'Jdda.  —  Beaulieu  accourant  «u  secours  de  son 
lieutenant,  marchait  en  effet,  vers  cinq  heures  du 
soir,  avec  neuf  bataillons  et  douze  escadrons,  dans  la 
direction  <\<-  Cnsal  -  Pii-^terfi  nivi.  Au  lieu  de  se  diriger 
sur  les  Français  avec  cette  petite  masse  réunie,  il  en 
•flt  ce  i|tt1l  avait  d^ll  tait  de  toute  ion  armée,  et  ta 
morcela  en  six  divisions;  un  bataillon  fut  porli'  \ 
Senna;  un  autre  à  Somaglia;  deux  sur  Fombio;  deux 
•utm  ftorent  envoyés  I  fa  découverte  de  Liptay,  dont 
la  fuite  avait  été  si  prompte  qu'on  n'en  avait  aucune 
nouvelle;  Beaulieu  enfin  arriva  lui-même  jl  Casal-Pus- 
terlengo  avee  les  trois  bataillons  restant  et  sa  ravale- 
rie.  Il  résultait  de  ces  dispositions,  que  pendant  que 
la  gauche  de  l'ennemi  était  en  arrière  de  Pizzighetone, 
et  la  droite  sous  Pavie,  le  centre,  éparpillé,  se  trouvait 
en  face  de  toute  l'armée  républicaine. 

Informé  ('asal  de  l'occupation  de  Codofjno  par  les 
Français,  Beaulieu  résolut  de  profiler  de  la  nuit  pour 
les  surprendre  et  pour  réublir  ses  communications 
avec  Liptay,  qu'il  supposait  d.ins  le  voisinage.  Lo  reste 
de  l'armée,  si  imprudemment  laissé  en  arrière,  eut 
ordre  de  se  diriger  sur  PAdda,  par  Lodi  et  Camano.— 
lesavaiit-posies  de  Liharpe  furent  surpris  p.ir  la  co- 
lonne autrichienne.  Lahariw,  eu  essayant  de  rétablir 


le  'combat,  tomba  mortellenent  frappé  d'un  coup  de 

fini.  On  .!  dit  iiii'il  avait  été  tué  dans  l'obscurité  et  dans 
la  cont  usion  du  combat  par  un  détachement  de  ses  pro- 
pres troupes  :  cela  est  probable.  L'armée  d'Italie  perdit 
en  lui  un  de  ses  plus  braves  généraux. 

Berlbier,  informé  du  désordre  causé  par  la  mort  de 
Labarpe,  accourut  à  Codogno,  rallia  la  division,  re- 
pous.sa  les  Autrichiens  et  les  poorsaivitjusqu'âCssaloft 
il  entra  sans  coup  férir.  —  Be.iulien  venait  d'en  partir 
pour  se  diriger  sur  Lodi,  où  Sebottcndorf  et  W'ukasso- 
wich  avaient  ordre  de  se  diriger.—<kdll  marchait  pour 
se  n'unir  a  l'armée  par Cassano  sur  les  Imrds  de  l'Adda, 
après  avoir  jeté  une  garnison  dans  la  citadelle  de  Mi- 
lan. Cn  mesures,  que  le  snoeês eAt  pett^être  coutod-  . 
nées  si  elles  eussent  l'té  prises  au  début  de  la  campa- 
gne, étaient  trop  tardivesalors.  La  rapiditéde  Bonaparte 
avaitfrappé-de  stopevr tente  lltalie.  LePft,itue  h»  re- 
gardait coiiinir  devant  (^irel'dlistaele  insurmoiilable  op- 
posé à  l'armée  française,  n'avait  pas  arrêté  SCS  ti-iompl|N) 
ce  passage  mervellleut  et  Inattendu  avait  porté  Pépou- 
vante  au  comble.  Il  est  certain  (lue  Rcaulieu  ne  dut  SOU 
salut  qu'à  la  lenteur  avec  laquelle  il  s'exécuta,  faute  d'un 
équipage  de  ponts.  En  effet,  si  l'armée  eût  pu  être 
transportée  le  8  au  matin  A  Plombio,  avec  son  artillerie 
et  sa  cavalerie,  toute  retraite  aurait  été  coupée  aux 
Autrichiens,  prévenus  A  Casal-Pustertcngo  sur  la  route 
direete  de  Mantoue ,  et  l  Lodl  sur  «elic  de  Bresela. 


Armistice  ave^  le  duc  de  Parme.  —  Le  général  de 
l'armée  d^tslie  avait  mis  I  profit  les  quarante -bvlt 

heures  de  son  séjour  forcé  ^  Plaisance.  Pendant  que 
l'armée  effectuait  son  passage,  et  qu'Andréossi  jetaiCuft 
pontnir  le  Brave,  il  signa  un  armistice  avee  le  due dn 

Parme  rt  de  Plaisance.  Effrayé  des  triomphes sl  noah 
breux  et  si  rapides  de  Bonaparte,  ce  prince  avait  de- 
mandé à  traiter  avec  la  République.  Le  général  français, 
alliant  habilement  la  politique  à  la  guerre,  acrueilllt 
d'autant  mieux  cette  demande  qu'il  sentait  la  nécessité 
de  se  dcbarras&cr  du  soin  de  veiller  sur  les  petits  états 
dont  U  Aalt  entouré.  Cette  convention  devait  avoir 

encore  pour  résultats  de  procurer  ft  l'armée  de  TargeBt 
et  surtout  des  vivres,  dont  elle  avait  un  si  pressant 
besoin. 

Les  conditions  de  l'arniisf  ice ,  résumées  en  Six  arti- 
cles, étaient  extrêmement  dures;  on  reprochait  au 
prince,  parent  et  allié  du  roi  d'Espagne,  de  n'avoir 
pas  participé  au  traité  de  BAie.  Pour  ne  pas  être  traité 
tout-a-fail  en  ennemi ,  il  dut  payer  une  contribution 
militaire  de  deux  militons;  fournir  pour  le  service  de 
l'année,  1.7(10  chevaux,  dont  1,200  de  Irait,  400  de 
dragons  et  iOO  de  selle  pour  les  officiers  sopérirun». 
Bonaparte  exigea ,  en  outre,  dix  mille  quintaux  de 
blé  et  cin'i  niille  quintaux  d'avoine  pour  les  magasins 
de'lortone;  deux  mille  boMiTs  pour  le  service  des  vi- 
vres de  l'armée; enfin  vingt  tableaux  choisis  dans  les  plus 
belles  oolieetions ducales  de  Parme  et  de  Plaisance,  et 
qui  furent  destinés  nu  musée  nnlinna!  de  Paris.—  Bo- 
naparte, à  l'exemple  des  généraux  romains,  voulait 
que  tes  trophées  de  ses  victoires  serrlsaeot  A  t*ome- 

nier.t  (II- la  rnfi  .'ilfde  In  Bépulili  ;iie. 
l)aus  le  inbul  imposé  au  duc  de  Parme ,  se  trouvait 
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là  ramease  Commanion  de  MaliilMlUetli  princf  of- 
frait dPux  millions  ponr  la  conifrwr  :  »  Non ,  rf'pnndil 
aBooaportf,  Je  n'ai  pai  betoin  de  millions;  tous  vos 
«  tiCaort  M  valent  p»»  â  itiea  yetix  la  gl<Hre  d'offrir  1 
a  ma  patrie  nn  chcf-d'œuvr**  du  Dominif|iiin.  r>  liona- 
ptHereflraa  aasai,  quelques  jours  après,  desappro» 
prier  qnlre  Mlllloi»  aor  la  contrilMtiiNi  de  guerre 
p,iy(*p  pir  lp  duc  de  Modène.  Plus  lard  il  dédaigna 
•ept  millions  qui  lui  furent  offert,  pour  sauver  de  la 
dclliMtlMi  la  rfpiiWHpie  vifillininea  Le  dMBtficne 
Tnrnt  da  gf'nt'ral  de  l'arnii'r  d'ililic  fnil  un  citninslp 
remarquable  avec  ta  rapacité  dout  plusieurs  de  nos 
flatrm,  mèm  ka  plat  iNuelRa,  àuntmt  le  aeaiK' 
dalen  cueiuplei 

.  PattageéiiPûMéglodt.'^kptHltiéMMàt 
fbllibiO,Beairiien  avait  pris  position  derrière  l'Adda, 
la  gauche  appuyée  vers  le  confluent  de  celte  rivière 
avec  le  Pô,  au-dessous  de  Pizzighetone,  le  centre  à 
Lodl,  et  la  droite  vers  Cassano.  Bonaparte,  décidé 
i  l'attaquer  de  front,  détacha  la  division  Laliarpe 
'(alors  provisoirement  commandiS:  par  le  g<*n(*ral  Me- 
'nrd)  lOt'Piniglietanc,  autant  pour  observer  cette 
place  qne  ptrtir  couvrir  les  rommunirations  dp  l'ar- 
mée avec  Plaisance.  — Serrurier  marcha  sur  Pa  vie  pour 
Y  enlever  tea  magaatea  antrichiena ,  menacer  Milan,  et 
couvrir  le  mouvement  des  divisions  Adfcraaa  et  Maa- 
•éna  ,qui  furent  dirigées  sur  Lodi. 

Boiiapaneataii  quitté  Piaiaaneedain  la  aoirée  dn 
9  mai,  aussitôt  3pr^s  la  signature  df  l'armistice.  Il 
Aait  arrivé  A  Casai  à  trois  heures  du  matin,  et  en  était 
aniailïH  reparti  pour  ae  porter  I  Pavant-garde.  Il  bAtaH 
sa  marche,  dans  l'espoir  d'eniratît  r  3%tc  l'ennemi  une 
affaire  générale.  —  Beaulicu,  indécis  sur  ce  qu'il  avait 
•  (Être,  t'Ctait  déjà  retiré  avee  qoelquet  iMtaillonal 
Crt'ma,  laisiiant  \  l.o  li  Sobottrndnrf  avec  10.000 hom- 
mes; le  passage  de  Cereio  ftait  gardé  par  la  brigade 
Nleoletti;  un  antre  corps  s'étendait  vert  Pormigara, 
et  Coin  était  â  Cassano,  H  portée  d'opérer  sa  retraite 
sur  BrcKia.  —  Ces  campements  éparpillés  prouvent 
combien  Teiprit  routinier  de  Beanlieii  proflfait  peu  des 
leçona  de  l'expérience-,  il  parait  n'avoir  Jamais  entrevu 
ta  eauae  principale,  cl  facile  a  reconnaître,  de  aes  dé- 
faites. 

Pour  arriver  h  l'ennenil,BOfDiparte  avait  h  passer 
l'Adda  ;  il  cftt  pu  tcntpr  ce  passage  au  pont  de  Cassano, 
Où  Colli  ne  paraissait  pas  l^^s  d«^c'idé  d  se  défendre  ;  mais 
la  marche  sur  Cassano  aurait  pris  deux  Jours  et  laissé 
H  l'ennemi  le  temps  de  s'échap[>er.  Le  seul  étjuipaj^e  de 
pont  que  l'armée  eût  pu  réunir  étant  employé  à  Plai- 
aanee,  le  manque  d'embarcations  ne  permettait  pas  de 
8on,':fr  A  passer  l'Adtla  vcrsPi/ziglietone  Ronapartc  ré- 
solut de  bru»{|uer  le  passage  au  pont  de  Lodi.  L'entre- 
prlia  était  audaeleuae.  Ce  pont,  qui  a  plut  de  cent 
toises  de  longueur,  se  trouvait  enfilé  et  croisé  dans 
tout  les  sens  par  trente  pièces  d'artillerie  de  gros  ca- 
libre, en  batterie  tur  la  rive  gauche.  La  confiance  det 
Autrichiens  dans  la  force  de  cette  positimi  était  telle 
qu'ili  n'avaient  pat  cru  devoir  détruire  le  |)ont. 

Bonaparte,  qui  élait  parvenu  tromper  le  général 
aatricblen,  lora  du  passage  du  M,  rtatait encore  k  lui 


faire  prendre  le  change  sur  le  lieu  oA  il  se  proposait  de 
traverser  l'Adda.  Se»  divisions  furent  réparties  sur 
diftérens  points,  mais  néanmoins  de  telle  manière 

qo'ellet  pouvaient  être  lénnlet  dent  trola  henra  de 

marche. 

I/)di  est  sur  la  rive  droite,  en  avant  do  pont.  Cette 
ville  et  tet  aborda  étaient  «crnpéi  pur  qoelquet  eaea- 

drons  et  un  b.itaillon.  L'avant  fjarde  française  culbuta 
tous  leurs  postes  avancés,  et  s'empara  d'un  canon. 
LVnnrml  rentra  dant  la  ville,  oH  let  grenadiers  du  gé*> 

nt'ml  n.TlIt'iTinîTnr  le  sui\irfnt  ;  Tiinis,  effrayé  de  leur 
vigoureux  élan ,  ii  ne  tenta  même  pas  de  la  défendre, 
et  te  blta  de  rrpataer  rAdda. 

Bonaparte,  certain  que  le  pont  était  encore  intact,  s'y 
rendit  aussitôt, et.  pour  empêcher  les  travailleurs  autri- 
chiens de  le  rompre,  il  fit  placer  lui-même  en  batterie, 
au  milieu  d'une  f^réle  de  mitraille,  lesdeux  pièces  d'ar- 
tillerie lég^^e  attachées  A  i'avant-garde  de  Masséna.  Il 
n'y  avait  pa»  uu  instant  à  perdre  pour  emporter  la  po- 
sition. Masséoa  eut  ordre  de  fbmier  luut  les  bataillona 
de  prenadiers  en  côlonne  serriVen  niasse,  de  les  con- 
duire à  l'attaque  du  pont,  et  de  les  laire  suivre  par  sa 
division  et  par  celle  d'Augereau.— On  battit  la  charge  : 
cette  redoutable  colonne,  ayant  en  tète  le  2*  bataillon 
de  carabiniers ,  s'élança  au  débouché  du  pont  ;  mais  la 
mitralHe,  que  vomiiaalent  trente  pièces  de  gros  calibre, 
ébranla  les  plus  brnves  ;  fa  fAtc  de  rolonne  s'arrêta. 
Uo  moment  d'hésitation  pouvait  tout  perdre;  les  gé- 
néraui  Bertbier,  MaNlna,  Cervunl,  Oallemagne,  It 
chef  de  brigade  Lanuea  et  le  chef  de  bataillon  Dupât 
virent  i'immioence  du  danger  et  s'élancèrent  à  la  tété 
de  la  cokmne.  Leur  exemple  entraîna  ict  toldalt  qui , 
remplis  d'enthousiasme,  se  précr|)itérent  sur  leurs 
traces.  I^arvenus  au  milieu  du  pont,  quelques  grena- 
diert  t'aperçurent  que  le  côté  gauche  de  l'Adda  était  peu 
profondet  pniiv.Tilprcsqncsrp.TS'-cr;'!  piedsec;de  nom- 
breux tirailleurs  se  (;lisà4^rent  auiisitât  au  bas  du  pont, 
traversèrent  la  partie  goéaUede  ta  rivière,  et  attaqué^ 
rent  en  flanc  remienii,  afin  de  faciliter  la  niarcbe  de  la 
colonne.  Celle-ci  redoubla  de  vitesse  et  d'audace,  cl  le 
pont  fnt  franchi  a  la  courte  en  quebjues  initanlt.Tout 
ce  qui  trnia  de  s'opposer  ù  son  élan  fut  culbuté.  L'artil» 
leriedes  Autrichiens  fut  enlevée  et  tournée  contre  CUZ. 
Épouvantés  de  tant  d'audace,  ils  s'enfuirent  danttootet 
les  directions,  abandonnant  trmet,  caissons  et  bn- 
RaRfs.  1.^  division  Aupereau  arrivant  alors,  traversa 
aussi  le  |H)nt  et  acheva  la  déroute  de  l'ennemi.  C'en 
était  fait  des  10.000  liommet  de  Sebottendorf ,  si  la  ca- 
valerie ,  (|ui  .nvait  drt  dencendre  l'Addn  afin  de  passer  à 
un  ijué  prés  de  Muz/auica,  eût  pu  arriver  asscx  a  temps 
pour  te  mettre  i  la  poumite  det  fàyardt. 

La  cavalerie  ennemie  essaya  de  prntéf^er  la  retraite 
de  l'infanterie ,  mais  la  nuit  et  l'esirémc  fatigue  det 
troupetvqui  tTaient  hit  plut  de  dii  lieuct  dant  la 
journée,  einpcVhtTcnl  que  la  poursuite  ne  devint  Irèt 
active.  Outre  plusieurs  drapeaux  et  vingt  canons, 
l'ennemi  perdit  dant  cette  affaire  3,000  hommet,  tuét, 
blrss  s  et  pritounicrs. 

Le  passage  du  pont  de  Lodi  fut,  d'après  le  rapport 
même  de  Bonaparte,  l'action  la  plut  andaciente  et  In 
plut  vive  de  toute  la  campagne;  elle  eut  det  réaultata 
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décisifs  pour  l'armée  autrichienne,  qui  se  vit  forcée 
d'aller  alleadre  du  reafbrU  daju  les  marais  de  Maa- 

Scbottendorf  avait  rallit^  son  infanterie  vers  Fon- 
tana ,  et  U  opéraaa  retraite ,  peodant  la  nuit ,  sur  Créma. 
lendit  qnll  eflieetaaitce  nHMivniMttt ,  les  CMadroM  de 
la  division  Mass^na  curent  l'ocrasion  de  tomber  sur  le 
flanc  des  Napolitains,  qu'ils  ii^ailrailèrent.  —  De  sou 
dMd,  BeattliBD  se  retin  derriiie  le  Miiwio,  Mblonent 
poursuivi  par  la  diviiioaAu^evetu,  quittait  hanMée 
de  fatigue. 

Bonaparte,  après  cette  Tictoire «Tontut,  sai»  èire 
connu,  interroger  lui-même  les  prisonniers,  afin  de 
connaître  l'effet  moral  que  produisaient  sur  l'ennemi 
des  revers  si  rapides  et  si  multipliés.  U  ^adressa  A  un 
(ras  capitaine  allemaod  :  «  Cela  va  très  mal ,  lui  répon- 
«dit€eini*ci,  jenesais  pas  comment  on  en  finira,  il 
«  n'f  a  plus  moyen  d'y  rien  comprendre.  Nous  avons 
«  alTaire  à  on  jeunegéoéral  qui  est  tantôt  devant  nous, 
«tantôt  sur  notre  queue,  tantôt  sur  nos  flancs,  qui 
«  nous  attaque  à  droite,  à  gauche,  par-devant,  par- 
«  derrière...  Pionr  mapart,'ie  tultlout  comoM  d'avoir 
«  fini.  » 

Ou  raconte  qu'à  l'armi^  d'Italie ,  soit  à  cause  de  la 
Jennetie  du  général  en  ebef ,  mit  pour  tonte  antre  ni' 

son,  il  s'était  établi  un  sinfîiil  cr  usasse  ;  aprt's  tiia- 
que  bataille,  les  plus  vieux  soldats  se  réuni»»aienl  en 
coBidI,  et  donnaient  nn  nouveau  grade  à  Irar  jeune 
général.  Qu.ind  celui-ci  rentrait  au  cnnip,  il  y  était 
reçu  par  les  vieilles  moustaches,  qui  le  saluaient  de 
■on  nonvean  titre.  Bonaparte  fut  Mt  caporal  t  Lodi, 
wrgcnt  à  C3sti[;lionc ,  et  ainsi  de  suite  après  chaque 
victoire.  C'est  U  l'origine  du  surnom  de  petit  Caporal  y 
qui  loi  était  resté  parmi  let  aoldata,  cl  qui,  dans  lenr 
bouche ,  était  i  la  foie  une  parole  d'affection  et  d'admi- 
ration. 

«  Vendémiaire  et  même  Hontenottene  me  partirent 

pu  à  me  croire  un  homme  supérieur,  a  dit  depuis  Na- 
poléon ;  ce  n'est  qu'après  lAdi  qu'il  me  vint  dans  l'idée 
que  je  pourrait  Mm  devenir  un  aetcurdéetsirsurnotre 
■etee  politique.» 

T  PrUedePtggi^etone  H     Ctêmcne.  —  Ln  An- 

trifhicns  avaient  été  poursuivis  jusque  sous  Pizzighe- 
tone,  après  le  combat  de  Fombio,  mais  les  Républicains 
nTayant  alors  aucnn  moyen  de  franchir  l'Adda,  qui 
couvre  cette  place,  l'attaque  en  avait  été  retardée.  \x 
passage  de  l'Adda  permit  d'en  opérer  l'investissement 
anr  les  deux  rives.  Serrurier,  d'abord  dirigé  sur  Pavic, 
eut  ordre  de  se  rabattre  sur  Pizzighelone,  pour  l'atta- 
quer par  la  rive  droite,  pendant  que  Masséna  t'inves- 
tiiMit  le  même  jour  (  f  t  mai  )  par  la  rive  gauciie.  r<z~ 
zighetone  se  rendit  le  lendemain, aprèa  uncaMa  vive 
canonnade;  on  y  fit  400  prisonniers. 

Le  même  jour,  l'avant-garde  française  entra  dans 
Crémone ,  qui  ne  chercha  \va\ni  è  oppOMT  aui  vain- 
quent* de  LiMli  une  résisunce  inutile. 


Projet  ébmrde  du  IHreeUttrt.  —  Après  la  bataille 

de  l>odi,  Bonaparte  reçut  une  lettre  du  Directoire,  qui 
lui  ordonnait  de  marcher  sur  Romu  et  sur  Napics  avec 


20,000  hommes,  et  de  laisser  son  armée  ft  Kellermann, 
qui  viendrait  établir  et  commander  le  blocus  de  Man- 
tone.  CTétait  porter -i  l'armée  d'Ilafie  un  coup  pins  ter* 
rible  que  ne  le  pouvait  faire  l'armée  autrichienne.  Lt 
général  en  dief  représenta  avec  énergie  les  vices  de  ce 
projet ,  et  offrit  sa  démission ,  ne  voulant  paa  être  l'Ina» 
trumeut  de  la  perte  de  son  armée.  "  Si  vous  affaiblis* 
«  ses  vos  moyens  en  partageant  vm  forces,  écrivaitrii 
m  aux  INreetcurs,  ai  voua  rompez  en  Italie  l*uttiU  de  la 
«  pensée  militaire,  je  vous  le  dis  avec  douleur,  vont 
«  aurez  perdu  l'occasion  d'imposer  des  lois  â  l'Iuiie.  — 
«  Je  crois  qu'il  fhnt  mieux  un  mauvais  général  que 
0  deux  bons.  Im  guerre  est  comme  le  gouvernement, 
«  c'est  une  affaire  de  tact.  »  Le  Directoire  rapporta 
son  arrêté;  il  avait  été  séduit  par  i'appAt  irrésistible, 
pour  les  hommes  de  la  révolution,  d'arborer  le  drapeau 
français  sur  le  Capilole.  Peut-être  au8.si  1rs  victoires  du 
jeune  général  ioquiélaient-ellesdéji  les  Directeurs;  peut- 
être  Camot  avait4l  étudié  et  deviné  le  grand  homme, 
et  dans  Bonaparte,  avait-il  entrevu  d<jâ  Napoléon. 
—  L'absurde  projet  du  Diiectoirc  avait  été  conçu  en 
désapprouvant  un  plan  présenté  par  Bonaparte,  d'une 
incursion  dans  le  "Tyrol;  il  a  été  vivement  blâmé  par 
Jomini.  «  Le  vainqueur  de  Montenotte ,  dit-il,  jugeant 
trop  bien  les  dangers  dn  système  monttraen  qne  vou- 
lait établir  le  Directoire,  refusa  de  compromettre  sa 
gloire ,  cl  proposa  de  remettre  à  son  collègue  le  com- 
mandement général ,  pluiAt  que  d'entraîner  par  ma 
funeste  division  la  perte  de  l'Italie  et  de  l'armée.  Cette 
proposition,  sur  la  sincérité  de  laquelle  on  a  élevé  des 
doutes,  éuit  d'autant  plus  naturelle,  qnll  valait  mieux 
renoncer  au  commandement  que  de'courir  à  une  catas- 
trophe inévitable.  —  La  singulière  mesure  du  Direc- 
toira  mettrait  en  doute  la  sofiAté  dn  jugement  de 
Carnot ,  si  l'on  n'était  tenté  d'y  reconnaître  une  arrière- 
pensée.  Comment  expliquer  en  eifet  les  étonnantes  con- 
tradictions de  ce  Directeur  qui,  tantôt  développait  se* 
plans  par  les  principes  les  plus  lucides ,  et  qui ,  le  len- 
demain, violait  ces  mêmes  principes  d'une  manièra 
aussi  manifeste?  On  jugeait  imprudent  I  Bonaparte  de 
pénétrer  en  Tyrot ,  et  on  n'hésitait  pas  à  l'envoyer  dans 
le  fond  de  la  presqu'île  avec  la  moitié  de  l'armée!  En 
admettant  même  qu'il  fût  vainqueur,  c'est-è-dire  bien 
engagé  jusqu'aux  portes  de  Naples,  espérait-on  que 
Kellermann  ferait  A  lui  seul  ce  qui  semblait  si  témé- 
raire de  la  part  de  son  collègue,  avec  toutes  les  forces 
réunies?  On  poussa  la  folie  juaqn'A  prétendre  que  al 
l'armée  du  Sud  essuyait  quelque  revers,  si  le  vainqueur 
de  Munlenolte  et  de  Lodi  cédait  a  la  supériorité  des  lé- 
gions napolitaines  et  des  tronpca  du  papo^  ce  aérait  i 
Ki'IIormann  h  le  soutenir  et  à  renforcer  son  armée; 
cotiiuie  si  celui-ci,  en  butte ,  sur  l'.Adige  ,  aux  efforts 
de  tonte  la  monarchie  antricbienne ,  eAt  pu ,  am  ne 
poignée  d'homme»,  disperser  les  armées  impériales,  CC 
déucber  sur  les  bords  du  Tibre,  des  forces  è  peine  sn^ 
fiaanles  pour  investir  Mantouè. 


Entrée  de*  Français  à  Milan.  -  La  marche  impé- 
taeoae  de  l'armée  républicaine,  ses  victoirea  rapidea, 
sea  faits  d'armes  éclatants  eiritaient  l'admiration  des 
|ieuplea  et  remplissaient  d'épouvante  la  noblesse  e|  |e 
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clergé  d'Italie.  Ce  n'est  pas  que  le  général  en  chef  se 
tût  encore  montré  botUle  envert  les  daise*  élevées  ou 
les  miaittree  de  la  feligioM  cttholiqne  ;  niait  tes  louve- 
nirs  de  la  révolution  françaiM  doflâiiuifnt  tous  les  es- 
priUj  on  pressenuit  la  dwla  d'u  ordre  de  choses 
flOMMTé  par  plorieurtaiielea  de  pouvoir  et  de  gran- 
des}. La  crainte  éveillait  la  conscience,  et  ceux  qui , 
pendant  long-temps,  n'avaient  pas  connu  de  bornes  à 
toar  volonté,  devinaient  qu'à  leur  tour  ils  allaient  avoir 
à  ankir  les  violences  populaires.  I>es  idées  de  liberté 
fermentaient  dans  la  multitude.  Le  parti  révolution- 
naire ,  qui  espérait  échapper  enfin  au  joug  autrichien, 
levait  la  tète  tmandaee,  et  ces  mêmes  étau,  qui  pré- 
paraient, au  commencement  d'avril ,  un  contingent  de 
plus  de  200,000  hommes,  ou  menaçaient  luéme  de 
se  lever  en  masse  pow  leraser  l'armée  française,  for- 
maient alors  des  vœux  pour  la  voir  triompher,  et 
s'affranchir  aio>i  de  la  tyrannie  étrangère.  L'élan  des 
penptes  in  Milanais  vers  le  nouvel  avenir  qui  sem- 
blait leur  être  promis  n'était  déjà  plus  que  difficile- 
meat  contoiu  par  la  présence  de  l'ArcbiJuc,  oncle  de 
Vemperair  d'AntrIebectgravenMar  de  llilan,  qui, 
d'ailleurs ,  se  hft  ta  de  quitter  Milan  dès  qne  BcauUeu  se 
retira  sur  le  Mincio. 

Os  tat  alors  qne  Bonaparte  réiolnt  de  msrAer  sur 
cette  ville,  mouvement  qu'il  avnit  hésité  à  faire  tant 
qu'il  n'était  pas  assuré  que  les  Autrtcbieas  n'v^- 
ssyeraient  pas  dlnsalter  ses  coomranieatiOM.  La  vit  - 
toire  de  Lodi  lui  ("itait  toute  inquiétude  à  cet  égard  ; 
leur  retraite  d'ailleurs  lui  livrait  la  Lombardie,  et, 
dans  vne  fnerre  oA  Fopinkm  des  peuples  occu- 
pait une  si  grande  place,  l'entrée  des  Français  dans 
la  capitale  de  l'Italie  autrichienne  était  une  vic- 
toire sur  l'opinion  de  tous  les  peuples  de  la  Péninsule. 
Avant  d'entreprendre  de  nouvelles  opérations,  Bona- 
parte sentait  la  nécessité  d'assurer  la  soumission  des 
provinces  conquises,  par  l'organisation  de  nouvelles 
antorités  administratives  entièrement  dévouées  à  la 
cause  française  et  républicaine.  Il  était  prévenu  qu'une 
partie  de  la  population  avait  manifesté  ses  vœux  et 
aea  opiniansd'nne  manière  non  équivoque.  Les  armes 
d'Autriche,  gravées  et  peintes  sur  lis  édifices  publics 
de  Milan  avaient  été  mutilées  ou  couverus  de  boue, 
au  moment  ot  les  troia  couleurs  étaient  arboréea  avec 
enthofusiasme. 

De  Crémone,  où  elle  était  placée,  la  division  Serru- 
rier powvaic  fkdlemcnt  obaerver  rcnncml  vers  Msn- 
toue  et  couvrir  le  mouvement  de  l'armée  sur  Milan. 
— Augereau,  qui  de  Pizzi^belone  s'était  porté  i  Pavie, 
quitta  cette  ville  le  13  mal,  et  ne  dirigea  sur  Milan  ; 
Masséna  y  nianha  de  Lodi.  Lis  autorités  municipales 
étaient  venues,  dès  le  13  mai,  a  Marignan,  faire  leur 
sonoaisslMi  an  générel  en  dieTctlni  offHrlescleflide 
la  viUe,  qne  Masséna  occupa  le  14. 

Bonaparte  y  fit  son  entrée  solennelle  le  15;  il  était  ac- 
compagné des  grenadiers  vainqueufsà  LodL  La  narciie 
de  ces  braves  était  un  véritable  triomphe.  La  garde 
urbaine  et  la  population  de  la  ville,  réuniesaia  porte  Ro- 
maine, attendaient  l'armée  française;  les  compagnies  de 
milices  présentèrent  les  armes  au  général  en  chef;  les 
cilofeoaleialnèf«ntdeiencs  aedaflutums}  lanobleiw, 


qui ,  conduite  par  le  comte  de  Meizi,  était  allée  an-d0> 
vaut  de  lui  jusqu'à  Lodi,  l'accompagna  en  cortège  an 
palais archiépiscopai,  oA  son  logement  était  préparé  et 
où  une  garde  d'honneur  milanaise  l'attendait.  La  jour- 
née finit  par  un  bal  brillant,  où  toutes  les  dames  se 
montrèrent  décorées  de  mliBns  tricolores. 

En  se  retirant  sur  Cassano,  le  général  Colli  avait 
laissé  dans  la  citadelle  de  Milan  une  garnison  de 
1,800  hommes,  force  peu  considérable  pour  défendra 
une  enceinte  aussi  étendue.  Bonaparte  la  fit  investir 
aussitôt  et  donna  des  ordres  pour  en  presser  le  siège; 
malbeuremement  l'armée  manquait  d'artillerie  de  gros 
calilire.  On  convint  avec  les  Autrichiens  qu'ils  ne  ti- 
reraient pas  .Hur  la  ville ,  mais  seulement  sur  les  tran* 
pes  employées  à  l'attaque. 

Le  jour  même  oA  les  Français  entraient  à  Milan ,  la 
paix  conquise  par  leurs  victoires  en  Piémont  était  si- 
gnée à  Paris  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Le  même  jour 
auiai  on  célébrait  an  Champ-de-Mars,  dans  la  capital* 
de  la  République  française,  la  Féte  des  Victoires,  où, 
parmi  d'autres  glorieux  trophées,  figuraimt  vingt  et  na 
drapeau  enlevés  i  l'ennemi  par  Fannée  dltaUe,  d 
dont  Bow^rte  avait  fait  hommage  A  la  nation 


Séfour  de  BonapaHe  à  tÊffan.—jirmi^ee  wee  h 
duc  (Ir  Modrtif.  Proclamation  à  Parmi^e.  —  Le  sé- 
jour du  général  en  chef  à  Milan  fut  rempli  par  de 
nomlnens^  et  importantes  oecnpations.  n  ent  i  éta- 
blir radminiatritioin  Inlérieare  de  la  limliardia  :  ca 

>nÉWi(aRalafS|ioBrfieoai|iHiserksfern(S9issdMla(mtat 
aux  umtt»,  mam  ds  cet  noycoa  qâl  «ot  M  iiitojls  «hiniik 
(ittra,  «MiwHoim,  éoMoM,  etc.)  lAwdre  a*MBN«aisaialléM 
aboli;  liDMMNIeo'dss  AnaisdfIminMrBWaM  poiMcaeaieeoam- 
(r<r;aal  a*anltSBagi,a«sMe<poins,a  lasriaUonniliMgio»- 
d'Hoonrar,  faivMriU  lepUttalai  anm  fit  iMlialai  —  laélcnlB 
par  lnqnri»  un  corps  flo  na  hnwM  ataM  tlanill  fnmmf  ayart  Mm 
mérité  4»  la  patrl9  aMUt  Mt  ymagiits  par  la  Oomcnlioa  et 
avalcBl  pnia  de  Inr  prix.  -  L«a|>  BlMaii  «riallkan  ph»  dtalriioS 
par  hs  ■WDibli'f »  nationale*,  il  pârttll  dlnuKaicat  dnaMMfaa» 
BMnL  CM  aiDu  qu'apr««  kn  pnmiCm  vidoim  de  fanaéedWHt, 
le  Dimtoin,  «iHrdMHil  à  donner  cet  coeem  de  la  gloire  qni  «K  It 
pli»  paiNial  vAdeole  de  rardenr  militaire ,  avait  «cril  : 

A  Bonaparte.  —  •  Il  est  Mtîtftiitani  pour  le  Directoire  de  vdir 
jittliflrr,  par  te*  laurier*  que  von*  xtnrt  de  rueillir,  le  rlwlT  qaTU  a 
r.iit  cU*  Tou*  ixmr  conduire  l'armé-  d'iMlie  U  l.i  vicloirr.  Ilrrevez  au- 
jourd'hui, K^ntral,  le  tnlxit  de  la  rtruiiiiaittanoc  naliufiale:  méri- 
Ir/  la  de  plu»  tu  pliu,  et  pruiisc/  i  l'Knrope  que  Beaulicd  ,  pi.nr  ,i  vnir 
ctunsé  de  rhanip  de  balaillp  ,  n'.i  rhangt^  irriiiirmi  ;  que  luitu 
au  nord,  il  le  fera  mu^rjunnitil  (ur  l.i  Ux.iw  jrni^  d'Ilalio;  et  que, 
avec  de  teit  dt^fruM'urii .  la  litH-rti.-  inuniptM'ra  dci  i-flurU  mip«it«aat* 
de*  ennemu  de  la  IW-publ>que.> 

jtii  itt-ninit  lu /ut  r/>t:->  L'effroi  que  voo*  inipirex  aux  eonemis 

votre  ('our.ij;e  et  i  \o«  lalenlt.  • 

Ml  chef  de  brigatfr  /fn/H/wi.  —  ■  IiiirOiMclo  militaire ,  amant 
de  la  librriO  ,  eonluiiH-z  à  ia  (ervir!  que  le  ietnieni  que  tou«  avez 
rail  prêter  auT  hravcf  i>(>ldati  que  tou»  commandm  dann  la  redoute 
de  Muulcoolte,  loit  r^Kdani  roocaâion  par  tout  le*  Républicain* 
qui  *o«t  digtic*  de  le  tenir,  et  qu'il  «erre  1  fortifier  chez  etii ,  l'il  en 
était  betoin ,  la  haine  de  l'ceclaTaBe,  et  te  MUt  de  Taincrc  de»  enne- 
mi* qui  n'ont  pu  renoncé  au  projet  Imeniéde  noo*  donner  de*  lier*. 
La  Taleur  francaiie  le*  fonm  btenlAt  à  demander  la  paix....  Von* 
y  aurez  oonroom  par  le  Irait  Irfrolqiie  qui  jom  honore.» 

Ce*  lettres  ne  pr nihiiiainl  fm  wm  ÛOOÊ»  Isaa  ientp*  l'effet  qu>n 
al  tendait  le  DiNdoiN,  et  é^aMMUt,  €•  S»  BnUpHan  t ,  elle*  auraient 
|ii  i  ilii  II  m  inlliifni  raiaol  mapi  iliinr  i  la  riTunlr  iiir  f'rçT-  — ' 
lectifli.  «t  ocUn  pMMia  M  iaipawlt  pn4M  dt  («Mrnr  IMH ///«f  <l<» 
rietointm  nmÊmtémmmÊmêt  la  IMpi*iqiM.  Cane  MtawNé 
militaire,  qui  devaM  mtmtmàK  lamksans,  nta  «t  Han  «rtat 
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fût  lA  qu'il  donna  la  preiiiirri-  preuve  dv  son  {;i'nie  or- 
ganiaaUiur.  iùiituittf  ses  Wiiiu  tw  |>ui'ler<;ul  aur  1  iippro- 
TitionuciiMai  d«  l'amte,  occniMtioii  ingiaie  et  dont 
Its  diffifulK^  Cgalaitnl  la  ui'msilr.  Vni'  coiivenlion 
siffiéc  avec  l'envoyé  du  duc  de  Mudi'uv  i  uuruit  lieureu- 
tenwnt  les  moyeu  do  «nbvoiir  ou  pranien  beMins. 
Le  prince  de  Modénc ,  Hercule  Ul,  effrayé,  à  i';)pproth<' 
d'une  colonoe  de  i'armce  froaçaue,  des  uiouve- 
nMBto  ininncctiooBds  «pif  w  ouniftotaicot  pormi 
MO  peuple,  uiéconU'ul  d'une  atliiiiiiistratiun  plus  lis- 
CiJe  ^uo  maUNFc,  s'éUil  eufui  à  Vea(«c,  emporiaut 
no  trter  ceotidAraMe.  Il  loiioiit  ft  mu  r^nce  lotoUi 
de  gouverner  ses  étals,  et  à  sou  Iroir  naturel ,  le  coiii- 
mandeur  d'Est,  le  pouvoir  de  traiter  avec  le  vaiiuiueur. 
Les  conditions  de  rarmittice,  qui  fnt  Moordé  au  lou- 

dtoiil»  cUo*  le  prognuDine  rétligé  par  Caroot  kii-mtaie,  et  dans  kt 

rtrr  ma  TicratMS- 

A  dhc  hpiirrf;  du  nulin  une  saUe  t]"arlilk'rie  aniionr.i  la  fi'lc  i|ui 
écran  rununt  iii  i  i  .S  11)  Il  1  iir  plïlr  fornic  iMc»^«  «ur  iiii  trilri'  .m 
entre  du  liMQip  <k  Mji»,  iHXlail  U  iUiKiv  de  la  liU-rlc,  nittu'  tut 
de*  U'U|>tuï'<  U'jruu'ii,  i[ipj)iV  d'uui'  uiaiii  tur  U  diJi  U'  <»i.i.lilM 
tionnclle,  rl  U-runl  ik  l'aulrc  uikc  Ijucv  iiirniuiiltc  du  Ujiinit 
GuinauiM  TrII.  —  IjF  pourtour  de  la  plate  rornw  était  (tr<'oré  de 
quatorze  proplKr*  lupporlaot  les  tro|ita<M  et  lr<  drapraux  dit  i|ua 
Imrae  irmit»  ée  la  iWtHihlipe.  AdnôiH  dn  ari>m  «lait  ua  boorJicr 
avrc  le  nom  d'uiip  des  anato.  Des  emctgoM  tnlliuim,  rtuute*  par 
Ors  gatrIaDdn ,  reniillttainil  let  InlerTalle*  dn  »rbnt  entre  eux. 
•smmiasWwiMmlliwsnMlpMvUcrott  êiakat  twpcDdM 
atonnsdtM^Mtss  bs  Onponn  ««hns  awr  t'tmtmmL 
La  mnikm  dw  Direciolre  ei^catif,  ÊOompÊtBt*  des  miBUlrca , 
>  en  avant  de  la  siaïue  cl  pr(«  tf*bn  autd  où  «aient 
cl  de  laurier,  tfesliata  «  «tre  dit 
ste.  Uw  IMe  iaaMHe  Ma- 


il d'iM 

A  rhcvai  ei  de  leur  taiiii  .  iiMiitieÉ  an  aUp  et 

,  au  lirail  de»  iMlruninris  oïdMaires,  *<n  taial  di  k  II 

Le  UirecloU*,  ir»  miuitim  et  le  cmrpa  diptoataiique  iwIfMit  1rs 
fUctt  qui  leur  «laieiit  d»f<inéet,  ei  anaulM  la  nwiaïqne  du  Conter- 
fUMra  cctatia  une  tymptiooit  uiibiaire.  U  ae  lit  cmoiIc  un  nmud 
•ileoce  :  le  «rcréiatre  mt-uii  M  lut  le  décret  qoi  ordonnait  la  f^e  cl  t  u 

d<^li-ruiiujil  le  nkultf  :  t>iii»      iioi ,  [Ht'iiidciil  du  Lhrtduirc,  proiioiu-a 

un  toiiK  diii'ii'irfi  ikiijl  uoui,  iiUxiiié  !(«  (ni)',(iK iiU  uu<aiilk  : 

«  1    I  »[  .Lil  II  I-  aiii  ni  (M  I    ^1  (Ml  i:i  I'  V  ii-i<r    t  ri  .u  I  l  r  .   1 1  1    l.i   {<  I  I  I'  ,  fl- 

pafititl  dk'  rkurtï  vt  de  ^  t-r  ilui  r ,  u^kïh  iiru^uti  tic  iioii\t  Ht  s  miHj«M.*tih  : 
0l\  luun  lrt^lli>  (Kililu  iil  Il'Ui'  ljM„.i);i'  rmli'liij'.rini  bunLriunli' 
qui  rriM>u\cll«  ruiuuTii.  que  k-  peuple  fraoçiii*  TMcal ,  daut  cette  Me 
suk' iiih  IIc,  iriidic  tiii  n '.iI.mi!  boaNMIl aRK  HIHIS il Oni  VCflM 
auto  dL'  U  (latrur  t<  do  l'iiuinaaite..» 

4GcUù  qui  c»i  Uni  bU  et  bon  pTre  eit  ainai  bon  riloyra.  Il  aune  u 
patrie,  et  lui  (>aie  avec  juie  >c  Inbut  de  «t*  wrTuTi ;  il  te  plall  â 
rendre  i  let  Ittm  la  prolcrtioa  ipj'il  en  a  reçue  ;  nafpMral  ou  Ruer- 
ricr,  artiiaa  ou  cuUi<aleur,  au  lctn|dc  det  artt,  au  «eoal,  aux 
ctiaait>*<le  iaKkNTc,  dan*  Ictalcticrsdefindutlne,  N  te  nioolrc)a 
tau  de  coMrdwr  a  le  pimtinÊt  ée mm  pays,  et  de  nMrMer  Jonr 
m  rvcoraaittanre;  cnr  U  asl  Masl  «MtntSMMitHUHn  des  oiliwM 
•avéra  les  tndteWt.  Bacs —iflifgwd  pente  cal  m- 


ornin  fu[^ilif  furent  plus  dures  qur  celle»  impo-* 
sà:i  ju  duc  di' IVmici  il  dut  p4}i-r  uue  i>ou)Uu;  de 
7,ô(H).uoo  francs  «o  (spèms,  toanir  de*  doartm,  doo 

poudres»  et  des  munilions  de  guerre  pour  une  v.ilcur 
de  2,ûUU^UUU  frauca,  et  enfin  livrer  wm  viu^i  tableaux 
cbuicit  poraii  Im  meiUcw»  de  mo  galeries. 

La  ii(Vf'»8ité  où  se  trouvait  Iknaparle  d'entre- 
tciiir  et  de  nourrir  son  armée,  et  de  créer  dof  mêr 
gasins  dctUnt»  4  appuyer  aet  opéfali«M  Ailnw.  to 
fonéreiil  A  impotieri^  Milan  une  coiiinbution  militaire 
de  ^,UOU^UUU  de  francs.  Celte  viUe  dut  envoyer  9it9tL 
pJuiieon  taUeaai  remoiq«dilM  ft  dTevIrai  <l||ill 
d'art  au  iiium'c  de  P.trit. 

Pendant  son  s  joui  à  MiJoii,  BoMperte  adreaMi  à 
l'armée  d'iKiie  ia  pruclamatiM  eolvt«te,  que  l'oi' 

•  Vont  lom ,  «hIId,  qui  IraTaillex  i  rendre  la  France  bctireute  et 
n(iriM;iiiti<,  qoi  lUlHIRl  fV  TCS  ttlMli  ^jtf  VMlMiMIt Olim 

de«tiutvi'l<-t  ; 

•  Ulvcm-/  le  liiii.)j^Mij(^'  »i..li'iuu'l  du  \j  iccuUiiaitMiK'f  UiliOiUli', 

•  lu  HA  (7  Ir  S'il  lil'll  .  ,11  rlJi't  >  rr|iUl»lt>'.llIH    .  \  nlli  doiil  UlUl  I  dj>[4'll(l 

ici  la  tjliMti:  r|  1rs  siini».  Ci-st  >oiii  q  ii  iimis  avfz  d<'-(fridiu  rtmlrc 
du  roi»  nul  lit»,  1(111  11»  a<c/  (hluét  df  Hoir»  tcrriliiire,  qui  a»ei 
I  (  j«M  (<  I  lu  /  ('ti\  Ilh  nuat  de  U  t;U(itt'.  Vulié  n  ail/  H*  *>^u'*^'»*^'>t 

VIIUI  u  .tl:S  llUlllim-S,  \<ilik  .UtZ  »llllIKIIltO   ll.llk   lit   u|.kl.l.il>  lU-  U 

i>.iit!rr;  vouii  aTci  tnonipM  do*  fatigue*,  d.'  la  Taiiii  cl  di.  biscrt. 
OiM  I  K|«ri.wlr  ixiiir  h»  |<-ui<le«.  rl  quelle  terr»t»lr  Icron  ptnir  1rs  eu- 
iiiuiik  lie  U  liiArk  '  l.iii'  I e|Mil>tiqu<'  imumuIc  ainir  te»  eiWaal»  pou: 
dcli  iidn  M  il  iiidi<|i<  iidaiice  ;  ncu  ne  peut  retenir  leur  uupeiuMtie  : 
Irareiunt  k»  ntutrt,  foreant  le*  retranctirinrntt,  fp-a^iiMot  les 
roelMtn;  iri ,  aprt*  une  taile  de  Tirtoil**,  ilt  raeuIttM  noa  lInMtt 
jutqu'aux  bamAi  c«  que  la  ■alure  noua  a  douuivt,  H  ,  paursaivaol 
iur  le»  gl aat  le*  diitH  it  de  Iroit  amMIei ,  voo  i  d'une  natioa  oppriaila 
et  ennemie  rsiie  un  peuple  libre  et  alité  ;  U ,  ils  vont  ejrttfMiner  les 
bordes  dilraltras  et  de  brtsandi  «ooiis  yar  rAoeMcm,  poniisaBl 
Us  dwft.fsaiei .  t  icndet  ê  h  Mf^qm  Qss  Iftm  Irm  teogi 
teniptegar<s;l(i,lnncWiMat  les  l'irtndas,  lleia|rMpUeol4l 
leur  toaimei,  ranefteot  leat  ee  s'eppoieè  hordku,  M  w  aaol 
kaaasMe;  ttt  «seaMwllss  âlpitet  nu 
,  Ml  a^MBMsoi  4  «mm  te  M  «I  r  ««to.  L<!i 
est  niaadis  |W  le  ■taie  cl  l'audaœ  de*  ilieCi  :  ib  < 

ils  exfcûteBl  avee  «acrRic ,  laniM  diipotani  I 
«laNlM  sefrfelpilani  au  milieu  des  dangers  i  la  IMsAt 
'  que  ne  puit  je  dtraoltr  iel  réonisait  al 
(lorkas  laMraa  dt  icun  v icluirct  '.  que  ne  puit- je  nommer  nos  |ilm 
inlr^pidet  défenmirt'  quelle  foule  d'iiiiauei  tubliiiiet  et  de  noois 
chérit  te  prmte  daiit  ma  mémoire"'...  InmKirlel*  gnerriert,  la  pot- 
lériié  rtfuM-ra  d'ajouter  foi  à  la  multitude  de  vo«  Iriompbot;  mat* 
ixjiir  iiiJU»  l'IiuUi.it  n  .1  {hUi  d'iiiM'jiiM  iiil.ljiLit  ...  > 

Api  il'  diviiiii  >  iN'  I  .iriidl.  '(  f.  In'ii|«  s.  nii i  .n .ii<  ni  i  ir  .1  !-lr.l  u<et 
en  qn-ilor/e  rtirp<.  n  piiHetitant  lin  i!i..iliri  /i  .ihui-ck.  "  '  I  -l'i 

l>iitiliiire  ilf*  th-pulaiiiint  eiHiq» liri»  [hhk  ipalmti'ia  d  irfhntu  et 
si>!d,<K  ti<t«:-rau*  liliWi  au  cer«ieede  Ij  lii^imbliqnc.  tt»  (U^>uUlii>u>> 
iiH'iil^i  I  lit  fiiir  l<' li'i  Irr,  rl  l.'i.  ;iiipii>ld<  U  kl Jliu*  lic  Ij  lil;' i  Ir  lo 
pif  sidi  ni  du  Ihiii  liini'  ii  mil  .1  ;li.i<i;iii'  d'ellei  un  drapran  Pi  iirl.iiit 
(X-UC  di«lr»bii(Kta  la  uiusique  c \iviilai(  \'H)  mnnàta  fieloin',  de 
(•oMcr  (partile*  «le  U>ufMf;ii)  et  le  Chant  liai  t'iet(Hiet,iXi:  Vk-tiul 
l>aroloii  delK'uMT  .  liu^uile  lun'Ul  heu  dm  rnOKi'Milu'ioni.  imlil.'  v  m 
exfciit^eii  a^w  la  priSeiiiuu  et  l'ordre  qu'on  poinait  alloii  In  .'.iiis 
une  *l  tolenneile  ctraiNMtaDrr  :  pmi  l««  troupe  i«nt«>y<rrat  de  niit- 
veau  au  Utrerioireiturs^ntaiMiif  H  leiirt^aiieaiM-  i<ai  iHractaïf» 
atlactieicnldetruuroaficsdrrbt^ne  et  de  laurier  au <  dra|ic.iux,  et 
m  plactrail  tur  U  lète  des  Metiéi  Tétérant.  Iji  mu»ii|iie  inlerrom- 
poe  MqaemaMM  par  hsenis  de  vive  (a  Hé/>uà(^fu*l  enSoaiall 
ou  MMirl  MymM  é  te  fWoin,  ée  (hentàaà  (jiarato  da  FhM)  «1 
le  dkml  Mn^JM.deâoiiee  (panics  de  La  chabeauiuirc). 
Celle  dMriHHIau  <e  eonronne*  termina  la  (olennité.  u  i 


I .  Miad  les  fers  de 

lianMitme; 
le  bras  ia(rdpMea<flMaé  mie  heur. 'kc 
!«lbiM4kfaiS«|«  aaa  eoaire  le 


pluiican  sahts  la  dialribotioa  dr«  drapeaux  el  relie  dctemmoaM; 
el'.c  annonea,  par  une  tahe  générale,  le  départ  du  Diieeloirr,  < 
nuivi  de  ton  rorlége.  relQMrwa  â  ftenle  MMllaii».  Aprtsaaai" 

ivpat  rraiemcia  aInpravWrmI  colrc  kt  dtoycM  «  hs  WIM%  j 
Ictdauct  ogimneactrenf,cllemli;  de  la Jourafe fM t 
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lâ  fias  naunfaaU»  de  tontes  m 
kdks  allocutions  iBUitalfai: 
«  Soldats, 

•  Vont  vam  Mes  piCeipitét  connw  on  tentai  do 

he«l  de  fApennin:  vous  avez  cnlb«ilé«  dilpereé  tout 
eeqoi  i^opposait  A  votre  marcbe. 
.  «  Le  PWBont,  délivré  de  le  tymnle  entrichiemie, 
s'est  I  i  vré  A  ses  senHoiole  itttareto  de  peix  et  d'enitk' 
pour  la  France. 

«  Mltti  est  i  veos,  et  le  paTillon  n'publiceln  flotte 
dans  toute  la  Lombardie.  Les  ducs  de  Parme  et  de  Mo- 
.  :deoe  ne  dosYcat  leur  exMenoe  peliliqae  qa'i  votre  sé- 
nAoiilé. 

«  L'ennée  qui  vous  menaçait  avec  tant  d'orffoeil  ne 
•iNMve  plus  de  barrières  qui  la  rassure  contre  votre 
.eoarage.  Le  Pd,  le  Tiisin,  l'Adda  n'ont  pu  vous  arrêter 
■an  MOl  joar;  ces  boulevarts  vantés  de  l'Italie  ont  été 
.insuffisants.  Vous  les, «Tes  ffwacbie  eniei  rapidement 
que  l'Apeoiun. 

.  cTaitdeeaMèeaatperiéiajoiedens  le  sein  de  la 

.patrie.  Vos  représentants  ont  ordonné  une  Wte  dédiée  ^ 
,Tee  victoires,  célébrée  dans  toutes  les  communes  de  la 
IMpabliffM.  lA,  vw  pêne,  vee  «ères,  vos  ^Maeei, 
.vos  sœurs,  vos  amantes  se  n^jouissent  de  voseaœte  et 
se  vantent  avec  orgueil  de  vous  appartenir. 
.  «  Oui,  eoMalB,  voas  avei  beeneoup  Mt;  mêle  ne 
vous  reste-t-ii  plus  rien  a  faire?  Dira-t-on  de  nous  que 
.noae  avons  su  vaincre ,  mais  que  nous  n'avons  pas  su 
.ptoflter  de  le  victoiee?  La  peeKrité  aone  repro^era- 
t-elle  d'avoir  trouvé  Capoue  dans  la  Lombardie?  Mais 
je  vous  vois  déjà  courir  aux  armes;  un  tftche  re- 
poe  vow  fotigne.  Les  jonrnéee  perdnee  poair  la  gloire 
le  sont  aussi  pour  voire  boabeur.  Hé  bien!  partons. 
.Noua  avons  encore  des  marches  forcées  à  faire,  des 
.ennemie  à  eoamettre,  des  lenriere  à  enelllir,  des  ltt> 
jnres  à  venger. 

«  Qne  ceux  qoi  ont  organisé  en  France  les  poignards 
de  lâ  guerre  civile,  qui  ont  ttdieaMBt  aeiniiB<  aos 
.-ariaistres,  incendié  nos  vaisseaux  à  TouloB,  tnm- 
.  MaatU.  l'bcure  de  la  vengeance  a  sonné. 

€  Mais  que  les  peuples  soient  sans  inquiétude  ;  nons 
seaNDCs  amis  de  tous  les  peuples  et  plus  particulière- 
ment des  descendants  des  Brutus,  des  Scipion  et  des 
grands  hommes  que  nous  avons  pris  pour  modèles. 

«  Rétablir  le  (Apitoie ,  y  replacer  avec  honneur  les 
statues  des  héros  qui  le  rendirent  célèbre  ;  réveiller  le 
peuple  romain  engourdi  par  plusieurs  silxIcs  d'escla- 
vage; tel  sera  le  fruit  de  nos  victoires;  elles  feront 
époque  dans  la  postérité.  Vous  aurez  la  Rloire  immor- 
telle de  changer  la  face  de  la  plus  belle  partie  de 
l'Europe. 

«  Le  peuple  français,  libre,  respecté  du  monde  en- 
tier, donnera  à  l'Europe  une  paix  glorieuse  et  qui  l'io- 
.dagaaieeni  dm  eaeriBem  de  toute  eqièoe  qu'il  a  fliiis 

^dilfOis  six  ans.  Vous  rentrerez  alors  dans  VOS  foyers , 
et  vos  concitoyens  diront  en  vous  montrant  :  //  élait 
dermêed'IUUie.» 


iiuunecUon  de  la  Lombardie. — BévoUe  et  puni- 
;  Ue»  de  Pmde.— Boaapane  quitta  llilaa  le  a&  mai , 
ff^andi  et  saloé  par  lajnnUtitade,  comme  U  remit 


V.  n. 


été  lors  de  son  entrée,  et  se  ee  doutant  gafeve  que  en 

signes  extérieurs  de  joie  couvrissent  une  noire  perfidie. 
Une  réaction  s'était  opérée  dans  les  opioions  d'une 
pertie  dn  peuple  eenadie  plus  peiticnlièremeati  l'ia^ 
fluencedes  partisans  de  l'Autrirhe'.  La  levée  dO  In  CORp 
tribuliou  de  guerre  avait  mécontenté certainescUaaeei 
bien  que,  afin  d'en  rendre  la  perception  plus  facile  et  la 
charge  moins  onéreuse,  l'administration  se  fût  occu- 
pée d'en  compléter  une  forte  part  avec  l'argenterie  dee 
élaUiaeeawttts  religieux.  Booaporte<taitft  peine  anivé 
â  L.odi,d'uii  il  projetait  de  gagner  Brescia  pourattaquer 
Beaulieu,  le  ryeter  derrière  l'Adige  et  bloquer  Uan- 
tone,  qu'un  «aarriarvint  lui  annoncer  que  trois  heures 
après  son  déport  le  tocsin  avait  sonné  à  Milan  et  dans 
une  grande  partie  de  la  Lombardie  révoltée.  —  Cette 
insurrection,  qui  éclata  spontanément,  partait  d'un 
point  central  qu'on  présuma  être  Pavie.  —  Cette  ville, 
occupée  depuis  le  13  mai  par  une  partie  de  la  division 
Augereau,  était  importante  par  sa  position,  riche  et 
influente  par  son  université.  KHe  avait  dooné  l'CMI^ 
pie  de  l'insurrection.  Les  dontestiques des  nobles,  con> 
gédiés  par  leurs  maîtres  sous  prétexte  d'égalité  ré- 
publicaine, les  douairière  et  Ice  egente  .de  la  poHee 
autrichienne,  figuraient  en  première  ligne  parmi  les 
insurgés,  et  répandaient  de  fausses  nouvelles  :  «Beau- 
lieu,  renforcé  de  60,000  hoauaes,  diseient-ile,  va  arri- 
ver à  Milan;  les  Anglais  ont  surpris  Nice,  et  Condé 
avec  une  armée  débouche  sur  le  Tésin  par  la  Suisse,  etc. 

Une  prompte  r<preesioa  était  argeate  :  l'année  fraa- 
çaise  n'était  pas  assez  considérable  pour  mépriser  cee 
mouvemeuts,  qui  auraient  pu  la  compromettre.  Bona- 
parte prit  eoa perti  sar4e-champ:  il  rebroussa  «hemia 
avec  un  bataillon  de  grenadiers  et  300  chevaux.  Sa  pré- 
sence rétablit  l'ordre  à  Milan,  où  il  fit  enlever  plusieurs 
ôteges  et  fusiller  tous  cens  qui  avaient  été  pris  les 
armes  à  la  main. 

L'Areiieveque,  le  Clergé  et  la  Noblesse  furent  décla- 
rés responsables  i  revenir,  de  la  trtnqaillité  publique. 
Lannes,  avec  une  colonne  mobile,  se  porta  sur  Binasco 
oik  un  noyan  d'insurgés  se  rassemblait)  il  ca  tua  une 
centaine  sar  7 1  800  qui  s'y  trouvaient,  et  brdia  le 
village. 

Une  proclamation  dn  général  ea  chef  fut  inntilo- 

•  Voici  ce  qu"écrlT«it  i  ce  «ii j<'t  lo  prt- mier  bitlorien  d*  li  ramiiasM 
(Tllalic,  le  R^ntfral  IN^mirifiTuil ,  qui  parait  avoir  vompoêé  ton  livre 
«oui  rimpirjiiijri  du  (ii'iii'T.il  Boiiaparlc : 

•  yueUjuc  iiiodLrdtiuu  quï-iH  raoïiln^  le  f^fnér^i  tic  rarm^  frao- 
raîie,  quelque  ttvfn.' Llisti|ifirif  qu'il  ei^l  fait  i.t]..rMr  .i  m»  [riiii|«i, 
et  quelque  tfclal  qii'ciunenl  ru  te*  laccH,  il  iua  facile  Ji  tcuï  qui 
coniMiaHtenl  l'Italie  de  pr^oir  que  le  CIltkO  h  la  >Dbliw ,  qui  re- 
douljuent  eacorv  plut  lot  opuuoo»  liet  iti^publieaiiu  qiu^  loum  twiion- 
Dollc*,  et  qui,  (li'iHn»  le  cummcorcnicnl  de  noire  révolution  n'jvaR'nl 
ctut  de  la  cjltiiiinicr  Jam  leur»  discouru  et  dans  letir«  #ent» ,  et  d'a- 
niiiipr  rtinirc  rllo  le  fienplr  ,i(tn  île  le  CMUSencr  datii  une  i1<Hi™d*ilCC 
qui  lournail  Iwit  entitre  Â  kur  prolil .  tt  duril  lU  miun  ut  qu'il 
échjptier.iil  »'il  ou\rait  le«  yeux  à  la  lumière,  et  «'ils  ne  parvenajeat 
i  le  frcuriK-r;  il  L^ail,  di»-je,  facile  d'ifnajfiner  que  ix»  deux  daiiw, 
unies  par  leurs  inl^réta,  leur»  crainte* et  leur  baioe,  Mjacttmieat 
quelque  trouble  intMieur,  embarraïuaiit  pour  le»  amiéei.  Crtie  mé- 
thode avait  d'ailleurs  prrtqne  toujuiin  r^iMl  aux  Italien*  dans  les 
prtfcMente*  invatioa*  de*  Françaw.el  oe  éevait  SU» mm ■uuiiBi 
gloire  pour  Buooapwte*  d'to  proetaincrnMaHMiHBSiese^paMV 
kurt  panitan*  du  projet  d'y  rcreoir. • 

•  Le  g<qér«l_«>  chef  d»  l'amis  ditalie  lienait  iadimmoMit 

12 


Diyiiized  by  Google 


FRANCS  MILITAIRE. 


■amt  pertéc  l  Pavie  pir  l'arehevèqae  de  Milan ,  les  ha- 
bitants persistèrent  dant  lear  liuprudentf  rfvolte.  Bo- 
naparte s'y  reodit  alors,  il  trouva  la  ville  remplie 
'iFhumÊmmH^9jmvÊjmm  iinrg»  y  ayant  «é 
introduits.  La  garnison  du  château,  manquant  de  munt- 
Uom  et  de  Yivm,  avait  été  obligée  de  capituler.— Avant 
'i'fe^,  BompnrM  tt  AiiM  «n  habUnilt  mt  énnâèn 
sommation;  elle  fut  repousaée  avec  mépris.  Le  général 
DoauDartio  s'avança  avec  on  bataillon  de  grenadierj> 
en  cntoBM  wnée  cC  dwi  irièoat  de  cnea.  Les  portes 
furent  enfoncées  et  les  grenadiers  pi'ni'lr^rent  dans  la 
Tille;  la  nraltiludeinaariBée  ae  dispersa  lâchement  alors 
âtm  teavavN  on  mr  lae  toltai.  «Tirolt  Ma ,  tarhritBi»* 
« naparle  au  Directoire,  l'ordre  de  mettre  le  feu  à  la 
«  Tilk  ci|iira  rar  mes  lévrea  ;  maia  je  via  arriver  la  gar- 
««iiMidiicfaèieau,  quianHMaCaeafin.  JefliMre 
•«  l*ap|lel.  Il  n'en  manquait  aucun.  Si  le  sang  d'un  seul 
4  Plâncala  eût  conlé ,  J'auraia  Mt  élever  sur  les  ruines 
«  4a  Pivie  me  celonne  avee  cette  inscription  :  Ici  était 
•Ik  unie  de  Pavie.  Une  eidcntion  rigoureuse  étant 
■  eependant  nécessaire  pour  éviter  de  plus  grands 
«maux,  j'ai  fait  fusiKer  la  municipalité,  et  arrêter 
«M  Magt»  qne  j'ai  hit  passer  en  Pianee;  Ta«t  eat 
n  tranquille  aujourd'hui,  et  jf  ne  doute  pas  que  cette 
«  le^n  ne  serve  de  règle  aux  peuples  d'Italie.  • 

Après  avoir  pria  tentes  les  mesures  néeessairea  pour 
prévenir  de  nouvelles  insurrections,  le  général  CBCbef, 
irrité  de  la  conduite  de  la  Noblesse  et  du  Gtargé  mlla- 
iiah ,  aeeida  à  la  demande  des  assenUica  primaires , 
Ipi  s'étaient  formées  sur  quelques  points  de  la  Loin- 
iMirdie,  et  qni  lui  demandaient  de  donner  â  la  pro- 
"vliiM  tes  Ittttitntiona de  la  République  française.— 
'  Cette  détermination  eut  des  suites  Funestes  pour  la  cour 
d'Antriche.  Les  Répttbiiques  Cisalpine  et  Transpa- 
âane  furent  quelques  mois  pins  tant  proclamées,  de- 
puis le»  montagnes  de  Chiavenne  jusqu'aux  confluents 
du  Pô  et  de  rOglio.  Les  nobles ,  dont  on  abolit  les 
privilèges ,  s'enfuirent  de  toutes  parts.  Une  armée  na- 
'tionale  fut  kw^c.  La  Lomhnrdie ,  Parme  et  Modène  fu- 
ient charge*  de  l'armement  et  de  la  solde  de  ces  nou- 
Waux  soldats,  dout  le  secours  ne  fut  pas  inutile  à 
Parmée  dam  aaa  deiviera  affortacantie  ici  Autrichiens. 


Combat  de  Borghetto.  —  Passage  du  Mincio.  — 
GvandaKtl'araXt,  daot  l'inawraeikn  D*aTait  paa  ans- 
pendu  la  marche,  s'était  dirigée  sur  laChiesa.  \jè  gé- 
néral en  chef  avait  établi  son  quartier  gteéral  à  Brescia  ; 
Miaafaa  iTétait  porld  «ir  Monte-Chiaro;  Augmaii  »ur 
Ponte-San-Marco ,  et  Serrurier  sur  Voila.  —  Lea  places 
dtt  PiAnont  doul  l'occupation  avait  été  stipnlCe  étaient 
.^vdéaa  yar  la  dltiatas  Vaabob,  détachée  da  l'armée 
.\lpes  sur  la  demande  de  Bonaparte. 

BeauUeu  avait  profilé  du  court  i^onr  dei  Français 
à  Milan  ponr  ae  retraachar  derrttre  le  Miado;  sa  li- 
gne de  défense,  suivant  le  cours  du  fleuve,  avai^  sept 
lieues  de  longueur.  Quoiqu'elle  fût  déjà  très  forte  par 
eile-oiénie,  il  n'avait  négligé  aucune  des  précautions  qui 
ponvaifnt  ta  rendre  encore  plut  redoutable.  —  A  i'ex- 
tr^'me  droite,  vers  Casiel-Novo .  Liptay  gardait  les  défi- 
lés du  Tyrol,  par  la  Cbiusa,  et  s'appuyait  à  la  forte- 
fcm  d0  PcNhian,  flace  anartoanl m  Vteltlai, 


mais  qne  œnx-ci  avaient  lalaaé  atiaipai  au  AtthrU 

chiens  ;  Pittoni  «^tait  à  Valeggiot  une  avant*{|;arde  occu- 
pai l  Borghetto.  Séboltendorf  se  trouvait  un  peu  ploa 
a  garnhe,  et  ae  fiait  au  oor^  da  GelH,  fut  da  vingt 
bataillons  et  chargé  de  la  garde  de  Mantoue ,  s(  ute  villa 
en  Italie  qui  restât  encore  à  l'empereur.  Une  partie  da 
celle  gamlaon*  aoapoaie  dea  tnrapea  lea  plna  agaai^ 
ries  (celles  de  Roocavina  ,  de  VVukassowich  et  de  Ro- 
selmini),  tenait  encore  la  campagne  et  avait  pris  poii- 
tioDlGoitto,  a  la  ganehe da Pamie;  enia  hréaerw, 
sous  les  ordres  de  MtMas,  était  ("tiiblie  h  ORliosi  près  de 
Valeggio.  Beaulieu  était  maître  de  troia  ponla  car  la 
Mindo,  l'an  i  Rlvalta,  te  aacond  i  GeHo  et  la  tf«K> 
sième  ft  Borghetto. 

L'intention  de  Bonaparta  était  de  fbrcer  le  pasaage 
du  Mincio  par  le  centra  da  l'ennemi  à  Borghetto.  Dana 
cette  vue ,  il  manceuvra  sar  la  droite  de  Beauiien,  de 
manière  à  lui  faire  craindre  de  perdre  ses  eMnraunica- 
tions  avec  le  Tyrol.  Salo,  sur  le  lac  Garda,  Ait  occupé 
par  une  demi-brigade i  la  cavalerie,  an  ofdNadvfft- 
nCral  Kilmaine,  s'avança  jusque  sous  le  eanon  dePes- 
chiera  où  elle  eut,  avec  les  avant-postes  autrichiens, 
plusieurs  engagemeuta  dans  l'un  desqads  fut  tné  le 
g('n»'ral  Liptay.  Le  centre  et  la  droite,  destinés  fl  la  prin- 
cipale attaque,  furent  placés  en  arrière,  derrière  la 
Chiaaa,attllaaniea<rMrdaaelCBlra«rlad<fnaii«.— 
Le  29 mai,  Augereau  remplacé Deaenxane,  Rilmalne, 
qui  Tint  se  poster  à  Castiglione.  Maaataa  était  à  Moola- 
Chiar»  eC  Semrler  I  Mo«a.~To«te  Icidiviilaaf  fk- 
rnil  tltrigf^es  pendant  la  nuit  du  29  au  ."ÎO,  et  à  denx 
heures  du  matin, sur  Borghetto.— Cette  ville,  en  avant 
du  Mindo,  était  occnp^e  par  3 1 4,000  ftttlaaalBa  at 
1,800  cavaliers  qui  furent  culbutés  par  la  cavalerie  ré- 
pubUcafaie,  flanquée  par  lea  carablnien  et  lea  grena- 
diera.  l/cjucnil  icpaaaa  te  pont  ft  la  hâta,  cl  en  aavpft 
une  arche.  «  L'artillerie  légère,  dit  Bonaparte ,  engagea 
c  aussitôt  la  canonnade.  L'on  raccommodait  avec  peina 
«  le  pont ,  sous  le  feu  des  balteriee  ennemies,  lorsqu'one 
«t  cinquantaine  de  grenadiers,  impatienta,  se  jettent  k 
«l'eau,  tenant  leurs  fusils  sur  leurs  tètes,  ayant  de 
c!  l'eau  jusqu'au  menton.  Le  général  ^ardanne,  grena- 
«  dier  pour  la  taille  comme  pour  le  courage ,  était  ft 
o  leur  tête.  Les  soldats  ennemis  croient  revoir  la  teiti» 
0  ble  colonne  du  pont  de  Lodi  ;  les  plus  avancés  lAcheat 
«  le  pted.  On  raccommoda  Hoia  te  pant  avec  hcilité,  et 
o  nos  grenadiers,  dans  un  seul  instant,  passent  le  Min- 
n  cio  et  a'emparent  de  Valeggio,  quartier  général  de 
a  Beaultett,  qui  venait  acolanenl  d'en  partte. 

«  Cependant ,  les  ennemis  ébranlés,  en  partie  en  dé- 
fi route,  éuient  rangés  en  bauitle  entre.  Valeggio  et 
«  Villa4'ranea.  Noua  noua  gardona  bien^de  ka  anteie 
c(  lis  pnmiswnt  se  rallier  et  prendre  confiance,  et  déjà 
«leura  batteries  ae  multiplient  et  se  rapprochent 
«  de  iHmt.  Cétail  Juitement  ce  qne  je  iNMrtala.  1^ 
«vais  peine  à  contenir  l'impatience,  ou  pourmieox 
«  dire ,  la  fureor  des  grenadiert.— Le  général  Augereau 
«  passa  anr  cea  cnltcMtea  avée  ta  dlrMott;  H  anfC 
«  ordre  de  se  porter,  en  suivant  le  Mincio ,  droit  sur 
«  Peschiera ,  d'envelopper  cette  place,  et  de  coopcr  aux 
«  ennemis  les  gorges  du  Tyrol.  BeauKen  «I  tel  <MhHa 
a  d»  aon  aimie  ta  aanitentlrnivli  aani  rctraite.-»ilw 
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a  du  général  Augercau ,  je  le*  fit  vivement  canonner 
«  du  TiUag*  Vaknio  { nais  k$  enaeiois,  ioitraiu  par 
«  Inm  patrasllkt  ét  MMlerit,  dn  auwvaiMnt  du  fé- 
■  néral  Augereau,  s<-  mirent  austilAt  en  route  pour 
«  gagner  le  cbemia  <k  Casielmovo.  L'a  renfort  de 
««•fttarteqai  iwrarrNalwnitftaièiiMdaprotfgtr 
•  iMtr  ralraite.  Notre  cavalerie,  command*^  par  le  gé> 
mwtni  Murât,  fit  dct  prodigei  de  valeur.  Ce  gteéral 
«iipgaa  lui-mtoie pImiCTre  chimara ,  qw ftmwBii 
«4iail  aur  le  point  de  hin  prisonniers.  Le  général 
«  Aagifeay,  anivi  k  FoaoUera,  trouva  la  place  imoée 
c  par  renoemi.  » 

L'amée  fraBçaiae  se  porta  le  31  mai  ft  la  pointa  du 
jour  sur  Rivoli;  mais  déjà  le«  Autrichiens  avaient  re- 
pasa£  l'Adige  et  rompa  presque  tous  les  ponts.  Leur 
9«la»dana  cette  joanifetltatdt  l,6lttlMinBaa»fi00dM- 
Taaz  et  cinq  pièce»  de  canon. 

Bonaparte  après  le  passage  du  Mincie,  courut  un 
iiupr  pwaawal  qui  «mltpa  Mattia  fin  dèa  lora  à  sa 
gloricn se  carrière,  et  faire  peut-être  considérer  par  le 
vulgaire,  cooune  des  écbauffourées  beureuaee,  mais 
MimaWfia.ka  aelméa  géuia  parkaqualallvwaitda 
dAuter.  L'affaire  était  décidée ,  les  ennemis  fuyaient, 
paurauivia  dans  toutca  ks  directions;  le  général  en 
ahaf ,  apria  avalr  damé  aea  ardrca,  haraaaé  da  fiitigua, 
soaffrant  de  la  tète ,  s'arrêta  dans  un  château  pour  y 
prendre  un  bain.  Tout  à  coup  arrive  on  fort  détache- 
MaM  antrichiaB  qui ,  cbardunt  we  laane  It  aa  ftrita, 
s'était  égaré  eu  remontant  le  Minrio.  Hon.iparte  était 
fNafue  tout  aaul  dana  la  chAteau.  Le  seattoella  en  fac- 
tfaa  fc  la  parla  aleot  qna  la  tempe  da  la  fermer  en 
MiMttmtr  eûmes ,  et  le  général  victorieux ,  au  milieu 
■ÉMda  son  triomphe,  fut  réduit  à  m  aaavcr,  une 
Jambe  a«e  et  l'autre  bottée,  per  les  derrières  des  jar- 
dins. Ce  danger,  qui,  en  raison  de  la  vivacité  et  da  la 
rapidité  que  Bonaparte  mettait  dans  toutes  ses  opéra* 
tiana,  pouvait  se  renouveler  fréquemment,  fut  la  caum 
itia  fcrmaliaa  dm  giddm«  afcwida  da  gwdar  sa  per- 
eonne.  Ce  corps  fameui ,  qui  fut  composé  de  cavaliers 
d'élite  ayant  tous  dix  ans  de  service ,  reçut  dès  sa  créa- 
tion runiforme  adopté  depuis  pour  les  chasacurs  de  la 
garde  impériale  :  glorieux  uniforme,  qui  fut  aussi  le 
dernier  habit  porté  à  Sainte-Hélène  par  l'Empereur 


Occupation  de  Vérone.  —  Sauf  la  titadelle  de  Mi- 
lau  et  Mautaue,  aft  mw  partie  da  l*armiaaulrldkiena 

s'était  retint  apr^  le  combat  de  Borgbetto,  les  trou- 
pes impériales  avaient  entièrement  évacué  ritalia. 
Lm  avantiiaatm  françate  étaicnl  élablla  au  pied  des 
montagnes  du  Tyrol.  Un  des  résultats  les  plus  utiles  de 
la  dernière  défaite  de  Beaulieu  fut  l'occupation  de  V6> 
raoe  par  ka  tiuupea  deMaeaéoa.  Getle  place,  «b  ellea 
entrèrait  le  3  juin ,  appartenait  à  la  n>^puliliquc  véni- 
tienne, mais  en  s'en  emparant,  les  Français  ne  fai- 
aaient  qn*uaer  de  lupréaaitlea  cuvera  le  Sénat,  qui  avait 
permis  aux  Autrichiens  d'occuper  Prschii  ra. 

Bonaparte  se  proposait  de  faire  de  Vérone  la  base 
da  aea  apératloBa  ultérienrca.  La  paaacaiioo  da  cette 
place  lui  pennetlait  da  aurveillar  à  la  faia  et  In  mou- 1 


vameala  dca  Vdidtian  «tom  dcilmpirian ,  daw  I» 

Tyrol  ;  elle  le  rendait  maître  de  trois  ponts  sur  l'Adige,. 
qui  est  U  torrentueux  et  très  rapide.  Vérone  comi». 
■aandataut  lacaura  da  catia  riviira  depuis  laCbluaa 
ju!>qu'Ji  son  embouchure  dans  l'Adriatioue.  Cette  villo 
ei>i  ie  seul  point  de  coramunicaliao  du  uaut  et  da  baa. 
Adiga.'  Laa  mantagniaqul  m  rattadhaut  aux  chataca  d«. 
Tyrol,  vienneat  àbuutir  à  Vérone  même,  et  séparent 
la  vallée  de  Atueiudu  du  paya  vénitien  et  da  la  vaU- 
lia  data  Branla. 

Peu  de  temps  auparavant,  Vérone  était  le  rafuga  du. 
frère  de  Louis  XVI  (Louis  XVUI)  et  l'asile  de  sa  petitu 
cour.  Le*  Vénitiens  l'avaient  accueilli  avec  empreiaa 
ment,  mais  l'approche  de  l'armée  républicaine cliau#Bft 
totalement  la  politique  du  Sénat. 

Le  gouvernement  vénitien  lui  fit  intimer  brusqua-^ 
ment  et  aasca  iasotemnitent  l'ordre  da  quitter  la  lOTi* 
toire  de  Venise.  Le  prince  fugitif,  en  répondant  au  po> 
destat  chargé  de  ce  message ,  demanda  que  son  nom 
et  celui  de  sa  famille,  Inaerita  depuia  ptariaau  ail» 
des  sur  le  livre  d'or  de  la  noblesse  vénitienne,  en  fu.<t- 
sent  préalablement  rayés ,  et  qu'on  lui  rendit  l'épéa 
daot  Henri  IV  avait  Mt  pidaant  à  la  MpnUiqnfr  U 
première  demande  lui  fut  aussitôt  accordée,  mais  on 
lui  déclara  qu'une  somme  de  douce  millions  étaM  en- 
eora  due  i  la  Mpabllqoa  par  Hanri  IV;  il  Mbir, 
pour  recouvrer  l'épée  de  son  aïeul,  qu'il  acqnittH 
cette  dette.  Réponse  plus  digne  d'un  |»étenr  sur  gagaa, 
que  d'un  gouvernement  qui  a  la  «anaaienea  de  aa  di« 
gnité. 

Bonaparte,  qui  pent^re  par  un  pressenti namt  de  aa 
grandeur  ftrture,  semblait  épnmver  une  awrahm  las- 

tinctive  contre  la  famille  qui  continuait  à  aa  dManr 
propriétaire  da  trAna  ub  il  devait  a'aiaeair  m  jour, 
contribua  d'une  manière  active  I  feire  expulser  de 
Vérone  le  prince  émigré.  —  La  lettre  suivante,  écrite 
au  DirecuMre,  le  jour  même  da  l'vilida  daa  Aantali 
t  Vérone ,  en  offre  la  preuve. 

«J'arrive  dans  cette  ville,  pour  en  partir demahl 
matin.  Elle  est  très  grande  et  très  belle.  J'y  laisse  une 
bonne  garnison  pour  me  tenir  naître  dce  trais  ponte 
qui  aont  ici  sur  l'Adige.  Je  n'ai  paa  caché  ans  habi» 
tants,  que  si  le  roi  de  France  n'ertt  évacué  leur  ville 
avant  mon  passage  du  Pd,  j'aurais  mis  le  feu  ft  une 
ville  asses  audadensa  pour  aa  croira  la  capitale  de 
l'empire  français. 

«Je  viens  de  voir  l'amphtlhéfttre  :  ce  reste  du  peuple 
romain  eat  digne  de  lui.  Je  nfal  pn  m^napMkardaine 
trouver  humilié  de  la  mesquinerie  de  notre  Ghamp-de- 
Hars.  Ici,  cent  mille  spectateurs  sont  assis  et  entea- 
draient  IMilement  f orateur  qui  leur  -parlerait  —  Lcè  * 
Émigrés  fuient  de  l'Italie;  plus  de  riuinzc  cents  sout 
partis  avant  notre  arrivée  Us  courent  en  Allemagao 
porter  leur  miaire  et  leora  remorda.» 


EtprU  de  r armée  d'Jiatie.  —  L'aaccndant  que  le* 
victoirm  du  général  en  «bef  obtinrent  anr  Ileaprit  dn 
soldat,  av;)it  tourné  au  profit  de  la  discipline.  L'extrême 
énergie  de  Bonaparte,  ses  grandes  qualités,  u  politi- 
que habile,  lea  aains  qu'il  prenait  de*  besoin*  de* 
tronpca,  Iniavuient  anaai  aéqnia  l'affeetion  do  ruinée; 
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ta  toldat»  étaient  fiers  et  empressés  de  lui  obéir  ;  ils 
snpportsient  leurs  fatigues  a%'ec  joie,  certains  d'avance 
qu'elles  auraient  un  but  glorieux.  Ces  buuunrs  na- 
Sntre,  pour  la  plapirt,  animés  par  l'etprit  de  révolte, 
•uite  de  lenr  extr<^mc  miç,èrc ,  étaient  devenus  soumis 
et  subordonnés.  La  sévérité  même  que  le  général  en 
chef  aviM  «mptoyée  poar  rétaMir  la  diaelpllne  fat 
utile  à  ses  succès  futurs.  Le  f^oAt  du  pillage  et  du  Ht*- 
aordre  disparut  «et  les  habitants  du  pays  qui  s'atten- 
daient I  anbbr  lea  déprédatiooa  ordlaalrta  dea  hooimca 
de  guerre,  furent  «'tonnés  de  n'avoir  h  souffrir  que  les 
chargea  régulières  inséparables  d'une  occupation  mi- 
Htiife  et  i^atladièrait  ffrandwinnit  à  la  caoae  fti8ii> 
faise. 

Voici  oommeot  Bonaparte,  lors  du  passage  du  AliD- 
el6 ,  randait  compte  au'  Olrectoire  de  reaprK  de  aea 

soldats.  —  n.le  ne  vous  citerai  pas  les  hommes  qui  se 
sont  diatinguéa  par  des  traits  de  bravoure  :  il  faudrait 
Bonmier  to«a  lea  grenadlera  et  carabintera  de  Tavant- 
garde.  Us  jouent  et  rient  avec  l;i  mort  ;  ils  sont  aujour- 
d'hui parfaitement  accoutumés  avec  la  cavalerie,  dont 
il  aeoioquent;  rien  n'égale  leur  Intrépidité,  si  ce 
wtêtt  la  gaieté  avec  laquelle  ils  font  les  marches  les 
ptas  foroéaa.  Ha  chantent  tour  1  tour  la  patrie  et 
rameur.- Vem  '  cnrtriez  qu'arriréa  i  teora  bhrmuiea 
ils  doivent  au  moin.s  dormir?  Point  du  tout  :  chacun 
fait  son  conte,  ou  son  plan  de  l'opération  du  lende- 
main ,  et  souvent  l'on  en  rencontre  qui  voient  très 
jotte.  L'autre  Jour  je  voyaia  défiler  une  demi-brigade; 
on  chasseur  s'approcha  de  mon  cheval.  «  Général ,  me 
«dit-il,  il  fiint  faire  cela.  —  Malheureux,  lui  dis-je, 
«  Koi-ln  bien  te  taire  !  »  11  disparaît  à  l'instant  ;  je  l'ai 
Hit  en  vain  chercfaer  '.  Ce  qu'il  me  disait  était  joate- 
mcnt  ce  que  j'avais  ordonné  que  l'on  fit.  » 


Investissement  rie  Mantoue.  —  BeauHeu  ayant  or- 
fMItaé  A  Mantoue  tous  les  moyens  de  résistance  que 
cette  place  forte  avait  pu  reoeToir,  s'était  d'abord 
ifliiC  anr  Dota,  pois  sur  CaUlano.  Maaaéna  sortit  le 

I  «ntaltads  os  «Inpls  soUal, 
rasM  ' 


A  de  Vérone  pour  se  mettre  à  la  poursuite,  culbuta  et 
dispersa  les  débris  de  l'armée  autrichienne  et  vint 
prendre  position  à  Rivoli  et  à  la  O)roua ,  sa  droite  à 
l'Adige  et  aux  rochers  escarpés  de  Monte-Magnone,  aa' 
gauche  au  lac  de  Garda.  —  La  division  du  général 
Augereau ,  sortie  de  Pescbiera  où  elle  avait  laissé  une 
garnim  flraiçata,aréloltd^bofd  porlielCaitigliott^ 
Mantovano  ;  elle  en  partit  le  4  à  la  pointe  du  jour  pour 
passer  le  Mincio  au-dessus  du  lac  de  Garda,  et  marcha 
enaolie  aor  Mantoue,  et  die  aTempara  du  fMlmmg 
de  Cériale,  ap^^s  avoir  enlevé  divers  postes  extérieurs. 
L'ennemi,  battu  sur  tous  les  points,  rentra  dans  Ja 
l^ee.  *' 

B^inapnrte,  avec  la  division  Serrurier,  s'était  porté  le 
ménie  jour  sur  la  Favorite,  superbe  palais  des  ducs  de 
Mantow,  h  une  demi-Hene  de  la  farteresae.  En 


temps  le  i^i'iK'r.il  D  dlemagne  et  le  chef  de  brigade 
Lannes  se  dirigeaient,  avec  000  grenadiers  de  l'avant- 
garde,  sur  le  ftuboorg  Saint-GeorgN.  Le  général  en 
ehif,  pour  les  soutenir,  fit  avancer  une  demi-brigade; 
mais  déjà  Dallemagoe,  attaquant  l'eoneml  A  la  halon» 
nette,  aratt  entaé  ta  wtranchemcnta  ameÉi,«c 
s'était  rendu  maître  du  faubourg  ainsi  que  de  la  tète 
de  pont  aor  le  Mincio.  Les  grenadiera,  malgré  la  mi- 
traille qne  Yomliaateit  ta  botterta  de  la  place,  a'avan- 
çaieot  même  en  tirailleurs  sur  la  chanaaée.  Emportée 
par  un  coarage  qui  aemblait  ne  rien  trouver  d'impoa- 
sible,  ite  voàlaient  àe  former  en  colonne  pour  enlever 
la  plan  d'un  coup  de  main,  et  lorsqu'on  leur  eut  tait 
remarquer  les  batteries  qui  hérissaient  les  remparts. 
«Il  y  en  avait,  dirent-ils,  bien  davantage  à  Lodi.s 
Mais  les  circonstances  étaient  différentes,  et  Bonaparte, 
loin  d'acquiescer  â  leur  désir,  leur  donna  l'ordre  de  ré- 
trograder. Mantoue  étant  investi ,  le  général  en  cbcf 
aongea  i  mettre  à  eiécution  un  plan  conçu  pour 
assurer  la  neutrali(<^  <  t  la  tranquillilr'  de  l  lialic  mé- 
ridionale et  revint  .\  Milan.  Mastéoa  resta  sur  l'Adige 
pour  tenir  téte  A  Beanlieo.  Le  blocm  deMamoMO  Ait 
confié  au  général  Serrurier.  Augereau  marcha  sur 
Borgoforle  pour  y  passer  le  P6  et  se  porter  sur  Bo- 
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ARMÉE  DlTAUE^  —  PACinCATlON  DE  L'ITALIE  MÉRIDIONALE. 


SOMMJIBM. 


et  laeMiailMi  àntkh 

de  UvonriM. — Bnuctutdt 
It 


«rlft 


'  JVomieau plan  de  campagne.  —  Ën  faisaat  le  récit 
dm  opCntiooi  d«  Jomdan  et  de  Moretn  en  Alleinafroe, 

pendant  l'aiirK'e  17!)fi,  nmis  avnns  mnntri'  rjue  le  Di- 
rectoire ,  dans  l'espoir  de  forcer  l'Autricbc  à  la  paix , 
avdt  adopté  nn  plan  de  campagne  vaste,  compliqué  et 
.  t  peu  près  inex('culablc,  A  cause  de  l'extr^'me  i  tt  nduc 
de  b  l»ase  »ar  laquelie  le»  années  devaicat  agir.  Il 
annit  fUIn,  par  unconcert  partait  d'opérations,  réunir 
les  années  de  Bonaparte,  de  Jourdan  et  de  Moreaaaor 
les  frontières  des  Etats  héréditaires  d'Autriche ,  pour 
flrapper  ensuite  A  Vienne  un  coup  dédsiP.— On  peut ,  en 
COnsallaDt  la  date  des  principaux  mouvements  des  trois 
armées,  s'assurer  qu'une  telle  jonction  a  été  constam- 
ment impossible.  ~  Bonaparte  était  trop  éclairé  pour 
nepassentirdèsie  principe  l'impossibilité  de  mettre  ce 
^an  iexécutioo;  elledul  lefrnpppr  davanlage  lorsque, 
arec  sa  petite  armée,  il  fut  arrivé  sur  r\di;;c.  L'adhé- 
aion  ipi'il  avait  paru  donner  aux  vues  du  Directoire; 
un  manifeste  singulier  (]u'il  n\  nit  adrcssi*  de  Tdrionc 
aux  Tyroliens,  pour  leur  aiiaoucer  sa  marclie  surVitiinf, 
i  traTeraleiir  territoire,  nedoivaat  être  considérés  sans 
doute  que  comme  des  moyens  employés  pour  obtenir 
plus  promptement  du  gouvernement  directorial  les 
iwftNrts  dont  il  sTait  InmMii.— En  dfct,  qu'aurait^  p« 
tenter,  lors  de  son  arrivée,  le  31  mai,  sur  l'Adige,  avec 
une  armée  de  25  à  30,000  honomes ,  quand  Jourdan  et 
Hércaa  aa  traaraiant  encore  derrière  le  Rhin,  n  était 
entouré  d'alliés  d'une  foi  douteuse  et  que  dn  terreurs 
exagérées  avaient  seules  décidés  à  la  paix.  Maples  et 
T«iiiae,aeeonnies  par  lesAnglaiaquiMcnpaiailla  Corse, 
poavaient  faire  une  diversion  dans  l'Italie  méridionale 
at  preodre  l'armée  française  a  dos.  il  avait  A  bloquer 
t,  A  asaléper  la: citadelle  de  Milan,  k  contenir 
les  États  de  la  Pi'ninsule  italique,  et  A  garantir 
lalitlMal  des  entreprises  des  Anglais.  Ce  qui  lui  serait 
icacé  de  troupes  disponibles  apris  tontes  les  diversions 
occasionées  par  ces  divers  mouvemenis ,  était-il  suf- 
fisant pour  pénétrer  dans  le  Tyrol  et  la  Bavière ,  à 
Çrawn  tootes  les  forées  des  Antrichlensqnl  s'augmen- 
taient graduellement  à  mesure  que  le  théâtre  de  la 
fuerre  ae  rapprochait  du  centre  de  l'Empire? 

La  Direeiolre,  comprenant  enfin  rimpoaaiUBIé  ac- 
tuelle de  ce  projet ,  enjoignit  i  Bonaparte  dft  porter  ses 
efforts  sar  le  midi  de  l'Italie.  Le  jeune  général  apprécia 
la  justesse  de  ces  nouvelles  mesures,  et  se  décida  à  les 
exécuter  d'autant  plus  promptement  qu'une  sourde 
fermentation,  présage  de  futurs  soulèvements,  régnait 
dans  quelques  parties  des  pays  conquis.  Rome  et 
Naples  semblaient  disposées  a  profiter  du  moment  où 
ils  8e,dtrigerait  vers  le  nord  pour  agir  hostilement.  La 
rupture  du  Saint-Siège  avec  la  France  pouvait  être 
tcgardée   comme  complète  dqiufs  Tasiasiinat  de 


Ba&syilje  k  13  janvier  1793. 1res  communications  avec 
la  rivière  de  Gènes  étaient  meaacéaa,  llmnrreellMi 

agitait  les  Fiefs  ImiMTinux.  On  y  enlevait  les  cour- 
riers, on  y  attaquait  les  convois,  on  y  assassinait  les 
maladea;  la  politique  et  le  fanatisme  se  coalisaient 
pour  enlever  plus  silrcmcnt  aux  Français  leurs  pre- 
mières cooqi^les,  et  les  expulser  totalement  de  l'Italie. 
—  Dans  cet  état  de  cbos^,  et  an  moment  oA  l'armée 
impériale  n'était  pas  encore  en  mesure  de  reprendre 
l'offensive ,  Bonaparte,  pour  mettre  A  profit  le  temps 
pendant  lequel  il  devait  attendre  les  renforts  qui  Ini 
étaient  envoyés,  se  décida,  après  l'investissemeut  de 
]^laotoue,dont  le  siège,  fiiute  d'artillerie,  était  mo- 
mentanément impossible ,  à  diriger  sur  la  Komagne 
une  division  assez  forte  pour  imposer  à  Romert  i  Na- 
ples, et  les  déterminer  d  accepter  la  paix.  —  Le  résultat 
d'une  démonstration  hosUle  contre  ces  deux  puis- 
sances ne  semblait  pas  devoir  être  douteux.  Lesdaiaea 
supérieures  témoignaient  ,  il  est  vrai,  une  haine  pro- 
fonde aux  principes  de  la  révolution  française;  mai» 
leur  état  de  lUUesae  ne  leor  pemMttall  pas  de  com- 
promettre ,  par  une  résisLince  ouverte  et  sérieuse, des 
intérêts  qu'un  traité  de  paix  aurait  pour  but  de  leur 
garantir. 


jimUitlee  atnee  iVèf^ef.  —  An  moment  oft  les 

troupes  républicaines  allaient  se  mettre  en  marche 
pour  la  Romagne,  la  cour  de  Naples  envoyait  a  Milan 
no  amlMssadciir  pour  solliciter  la  ptix.  —  I/éponvante 
causée  par  les  victoires  de  Bonaparte  était  si  grande, 
que  la  reine  Marie^>roline,qni  tenait  dans  le  gouver- 
aeraeot  la  place  de  son  insoiMiant  et  royal  épotti,d«t 
imposer  silence  à  la  haine  qu'elle  portait  au  nom  fran- 
çais depuis  la  mort  de  sa  sœur,  l'infortunée  Marie- 
Antoinetie.  Le  mhristrs'  Acton,  qui  avait  josqii'dors 
entretenu  ses  projets  de  vengeaneo i cnt  devoirhil 
conseiller  une  démarcbe  pacifique. 

La  propoeHIon  dn  cabinet  napoHtaln  entrait  trop 
dans  les  vues  de  Bonaparte  pour  que  l'arrangement 
ne  ftU  pas  bientôt  conclu.  —  Une  sospension  d'armes , 
signée  le  5  juin  en  Italie,  devint  là  base  dn  traité,  qui 
se  conclut  bientôt  à  Paris,  et  d'après  lequel  le  roi  des 
Deux-Sidles  s'obligea  à  garder  une  stricte  neutralité 
et  à  payer  huit  millions  à  la  République.  —  La  cava- 
lerie napolitaine  quitta  aussitôt  l'armée  impériale  et 
fut  cantonnée  autour  de  Brescia ,  oA  elle  resta  oomme 
en  otage  â  la  merci  des  Républicains. 

Révolte  et  pacification  des  Fiefs  Impériaux.  — 
Arquata,  bourg  à  cinq  lieues  de  la  forteresse  deTorw 
tone,  était  le  foyer  de  l'insurrection  des  Fiefs  Impériaux. 
Des  bandes  armées  y  tenaient  bloqué  un  détachement 
ftonçria.  —  Il  ^  avait  pas  A  user  de 
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FBAIIGB  HlLITAmfi. 


une  populace  créduU  et  froMière  %  pour  qui  l'axemple 
de  Pivie  et  de  BloaMo  était  mté  MHS  effet»  ^  Le 

néral  Linnrs  partit  de  Tortonr  avec  une  colonne  mo- 
bile de  1,2ÛU  homme»;  il  se  porta  sur  Arquata,  arrêta 
et  fit  ftisiller  les  chffs  de  la  révolte,  brAla  leur* 
maisons  et  le  bourg  mt'mc  qui  sVt.iit  signalé  par  \H 
fias  frauda  tieèt  et  dont  il  fallut  s'emparer  de  vive 
fDToe.  Une  éi^aletéTérité  tût  déployée  dan  lee  enviroBS 
de  Torlonc.  —  Quelques  actes  de  rigueur  iodispensa- 
bie»,  pour  qu'une  arm<>e  numériquement  auiti  faibk 
que  famée  française  pAt  •emaiAtenlren  Italie^  netar* 
dèrent  pas  à  rétablir  le  calme  dans  le  paya;  iiiab  afin 
tfen  mieux  assurer  la  durée ,  le  général  en  «hefeilgea 
que  les  seigneurs  possédant  des  fieft  Tinssent  ftTortone 
prêter  personnellement  serment  d'obéissance  a  la  Répu- 
blique. Chaque  commune  fournit  deux  otagfs,etles 
cloches  qui  avaient  sonné  le  tocsin  furf  nt  brisées. 


Marche  sur  ta  Bomni^e.  —  Frite  de  Bolopw , 
d'Ùrùtn  et  de  Ferrare.  —  Cependant  les  forces  desii- 
nteligiredlltlV  Rome  avaient  été  mises  en  mouve- 
ment; Augereau  psssa  le  PA,  le  10  juin,  à  fkirgofortc 
et  se  dirigea  sur  Bologne,  l'ne  division,  formée  de 
envers  détadienients  de  l'armée  des  Alpes,  fM  rtmle 
a  Plnisunce  sous  les  ordres  de  Vaubois,  et  diri^,  par 
Ficrenzuela  et  Parme,  sur  Reggio.  Au|^reau  entra 
le  18  dans  Botogoe,  et  r  flt  prisoniden,  avee  400 
hommes  des  troupes  p.ipales,qui  se  rendirent  à  la  pre- 
mière sommation,  le  cardinal  légat  et  les  officiers  de 
l'Clat-n^lor. — Bonaparte  quitta  TmIom  le  17«  et  ar^ 
riva  le  mfmr  jour  A  Mnd^'nr;  il  fit  sommer  le  comman- 
dant du  château  d'Urbin.  Ce  fort,  garni  d'une  enceinte 
bastioanée,  entMfée  de  Riaaés  pleiito  d'eav,  et  d'oïl  che» 
min  couvert  en  bon  état,  était  armé  de  cinquante 
pièM*  de  canon,  bien  approvisionné,  et  renfermait  uns 
gmiatp  dt  900  honmea.  R  se  rendit  néanmoina  sans 
fMataiWa  et  à  la  pretuicrc  soiniiiatioii.  Le  gOiitVal  en 
Chif  M  dirigea  ensuite  sur  IJologne,  od  il  arriva  huit 
kiilii  «prto  Aogereaa.  Lea  aTant- gardes  fuirent 
pOMaiasaous  les  murs  de  Ferrare.  Quoique  le  cli4lcau 
de  Ferrare  eiU  été  mis  en  état  de  défense  et  contint 
cent  quatorze  pièces  de  canon,  It  tammaiidant,  qni 
était  un  chevalier  de  Malte,  comme  ceux  de  Bologne  et 
d'Urbin ,  se  rendit  aussitôt.  La  garnison  et  le  cardinal 
légat  de  Ferrare  restèrent  prinonniers  de  guerre.  Cette 
triple  conquête  fournit  â  l'arutc^e  un  équipage  dt  Silge 
auffisaot  pour  entreprendre  celui  de  Mantouc. 

La  Goloane  de  Vaubois  était  entrée  le  10 1  iicggio ,  et 
s'était  «MiHa  dirigia  aur  Pistoia,  I  travers  les  Apen- 
nins, menaçant  de  se  porter  sur  Rome  par  la  Toscane. 
A  la  nouvelle  de  sou  approche,  le  grand-duc  Ferdinand- 
Joeq>h,  qui  était  depuis  leog-tcmpa  en  paix  avec  la 
République,  envoya  A  n'i!<);;nc  w)n  ministi-e,  Manfre- 
difli,  pour  réclamer  la  iiculralitc  de  ses  cLal»,  et  pour 
faire  observer  an  général  de  ramée  d'Italie  qva  la 
passage  pnr  !,i  Toscane  ayant  été  récemment  refusé  aux 
Napolitains,  il  serait  injuste  aux  Français  de  violer  un 
iCTtltolM  qw  les  CMllsés  avalant  mpceté.  Donapartft 

promit  .1  l'envoyé  tosein  de  diriger  la  marche  des 
troupes  par  Sienne,  au  lieu  de  les  faire  passer  par  Flo- 
ivnce.  Celte  prMUease,  qol  faïutlmit  m  tille  ctpiiiile, 


détermina  le  Grand-Duc  â  rester  paisible  spectateur  de 
ee  qni  allait  aepaaaei'attUMir  de  lnL—Vaybolsae  dirigea 
doncpar  lenontCeoefeetSaBllaitdlo,  aarPialait, 

.Ifmistice  avec  Home.  -  Ln  frrreur  précédait  ICB 
Républicains.  La  cour  pontibcale  était  dans  laonitcr* 
natUm.  L'bIsMrv  écrite  par  on  Bonaparte  anralt  SM- 
serv*î  le  souvenir  du  sar  de  Pnnic ,  en  1527,  par  le 
connétable  de  Bourbon}  le»  habitants  de  la  capitale  du 
moode'chréHen  tremblaient  en  pensant  an  excès  que 
pourraient  commettre  les  soldats  mécri^ants  de  la  Kt- 
publique  française,  dana  nue  ville  que  n'avaient  pas 
respectée  les  guerrlm  de  Hbpagoe  eatboliqnfti  — tj. 
lAcheté  des  garnisons  des  légations;  la  déMiaa  dci 
Napolitains, qui  venaient  d'abandonner  la  Coalition, 
ne  laissaient  au  Pape  d'autre  espoir  de  salut  Qu'une 
prompte  soumission.  Pie  VI  s'y  rt'signa. 

Ub  prélat  romain,  mousignor  Giudi,  fut  député  au 
général  victorieux,  et  le  chevalier  d'.\zara,  ministre 
d'Espagne  à  Rome,  l'accompagna  pour  faciliter  le  suc* 
cès  de  sa  mission  '.  Un  armistice  fui  signé  le  21  juin  â 
l'oligDo.  Les  conditions  en  étaient  dures  et  propor- 
t  ionnées  ani  torts  du  Soint-Siége  envers  la  République 
Pie  VI  cédn  aux  Français  les  légations  de  Bologne  et 
de  Ferrare,  les  cotes  de  l'Adriatique  depuis  l'embou- 
churedo  P6  Jnsqwa  et  y  coaapria  la  dtaddlod'ABcAiie} 
tous  les  ports  des  états  romains  durent  être  a  l'avenir 
fermés  aux  puissances  en  guerre  avec  la  République  » 
enfin,  outre  on  tribut  de  eent  tableaux,  statues,  bMtct 
et  vases,  et  de  cinq  cents  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  choisis  par  des  commissaires  français,  la 
Pape  s'obligeait»  pairer  la  Francs  3l4)0Oj00Odefk«Ma, 
dont  15,500 ,000  fr.  en  espèces  ou  I  ingots  d'or  et  d'argent, 
et  5,200,000  fr.  en  denrées,  marchandises,  cbevaosi 
ixEufs,  cte.,  au  Aols  dca  afauls  dt  la  République. 

Oeeupai^deUiM»ame.'-VM»ïi  Imporfiit peu  t 
Bonaparte  que  le  Pape  fermât  ses  ports  aux  Anglais,  si 
ceux-ci  devaient  conserver  sur  les  derrières  de  l'armée 
française  «rinl  èt  UvMnw,  doifl  lia  i^Matent  «  pen  prti 
rendus  naltres,  usant  â  l'égard  du  grand-dac  d'aossi 
peu  de  ménagements  qu'en  ont  d'ordinaire  les  grandes 
puissances  pour  les  États  qu'elles  erolent  peu  ledoc- 
tables.  L'intantiot  do  général  en  chef  éuit  de  les  «M»* 
prendre  dans  ce  port,  ofi  ils  avaient  de  nombreux 
vaisseaux,  et  à  cet  effet  l'avant-garde  du  général 
Vaubois  avait  passf^  l'Arno  ft  Fusecchio,  le  Ï7  juin, 
sons  les  ordres  de  Mural.  Vaubois  lui-même  la  suivait 
avec  la  75'  demi-brigade.  Le  lendemain  ces  troupes, 
an  lieu  de  se  diriger  sur  flieiiiia,  oO  rtica  étaloat  «tieiH 
dues,  se  rabattirent  brusqtiement  stir  Mronrnf.  —  Ll» 
vourne  fut  occupée  sans  obstacles,  mais  les  Anglab, 
avertis  par  le  gouvemeur  loaeaii,  quIltCreut  le  port 
aver  plus  de  quarante  vaisseaux  an  moment  ofi  VatH 
bois  et  Murât  entraient  dans  la  ville.  Une  seule  frégate, 
qui  se  trouvait  •  Ftaeri,  feRlil  être  priae;  elle  nVttt 
que  le  temps  de  mettre  li  voile  en  eonpant  ses  câbles. 
—  Le  séquestre  fut  mis  sur  tous  les  magasins  contenant 
desoljda  appartenant  aot  AngMi  et  aux  inpériMn.  n 
s'en  tnmva  pour  une ntenrdtptosieors  millions.  Bono- 

<  PKsms  tous  lis  InMs  «HflaMIb  sliaés  *  taris,  à  estli  épBOBS  « 
a«w  IM  iûus  iidicas ,  te  nmat  aaus  la  BSdMlDn  é»  nqMUB. 
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|Mrt«at «fréter  k  goiiverorar  jjfWttoccbi,  que  se»  pro- 
fm  Binlw  condttifireqt  «  Plorâwe ,  et  que  le  grand- 
duc  fit  renfunncr  dans,  uue  prison  d'État.  Cet  bonimc  se 
faisait  gloire  d«  u  ttaioe  qa'U  portait  aux  Fraugaïa,  et 
d»  mal  qu'il  inir  avait  fait  oo  qu'il  avatt  cfccitM  »  leur 
faire;  il  avait  essayé  d«  aonJcitr  le  peuple  cooire  les 
iUpublicaiiu  ea  lui  reprémla»!  leur  petit  pombre ,  et 
Il  aviât  laiM<,  peu  diMnrM  avant  l'oœvpatioD  de  U- 
Touriw,  prendre  deux  bàiimeots  fraoçais  par  une  fri- 
^ao«iaiie,  aoualefw  de»  batiarieaduport. 

Entrevue  de  Bonaparte  et  du  grand- duc  de  Tos- 
can«.— Laiuaot  Vaubois  à  livoumc,  avec  la  detui- 
l^rigade,  BanafMrte  ae  rendit  k  Florence,  oft  il  cnt  une 
entrevue  3vcc  le  jjraud-duc.  O  prince  tftait  frère  de 
l'empereur  d' Autriche,  et  marié  avec  une  princesse  du 
tangue»  Boorboos;  néanmoins  il  aocueillU  avec  un 
empressement  suffisamunnt  cxplifim''  par  les  l'vi'ae- 
ments  {politiques,  le  Jeuae  général  que  tant  de  victoires 
rendaient  di^à  ofièbre,  et  qui  repn'seAlait  en  Italie  la 
pnianaia  RépnMique  française. 

Prist  du  château  de  Milan  Pcniaitqne  Baoa- 

pavie  dinùt  cbca  le  Grand-Dnc,  i  Florence,  un  courrier 
viRtan  dceaert  lui  apporter  la  neoTell*  d«  la  prise  du 
ahàtean  de  Milan.  —  Depuis  la  conspiration  de  Pavie,  il 
avait  senti  toute  l'importance  de  cette  citadelle,  et  il 
an  avait  fait  pressser  le  siège  avec  vigueur  par  le  gé- 
nlral  Deipiaaia.  Un  petit  équipa  de  siégo  avait  été 
formé  a  Tortone  vers  le  milieu  de  Juin;  la  lrancht>e 
e^était  ouverte  dans  la  nuit  du  17  au  18,  et  tous  les 
tman  afantété  poassésaveeaaiMM,  lae  batterie*  Ai- 
rcnt  démasquées  le  27  -,  leur  feu  acquit  en  quarante-huit 
heures  une  telle  supériorité  sur  «lui  du  château,  que 

une  suspension  d'lin$tilit(*8  afin  de  pouvoir  instruire 
son  goavomcmcnt  de  la  situation  oU  il  était.  Despinois 
«■Wfa  fnnr  lonto  r#ponat  lea  article*  d>ne  capitula» 
tion,  a\ec  injonction  â  la  garninnn  de  le»  accepter  sur- 
la^hamp  si  die  voulait  éviter  d'être  passée  au  61  de 
^Niféè,  GaMa  inanace  produisit  I^MbI  déairl.  La  gaini- 

son,  forte  de  2,800  hommes,  se  rendit  A  disrrétion.  On 
trouva  dans  la  citadelle  einq  mille  fusils, deux  cent 
nMIHera de  pondre ,  cent  c inquanle  iMMclwa  1  in  «t  dca 
approvistonnenients  considérables.  —  L'artillerie  et  les 
aMmitkm*  furent  auaeitat  dirigée*  sur  Mantoue. 

Combat  de  lu  Bocftetta.  —  Après  le  eombat  de 
Borgiietto,  une  partie  de  l'armée  impériale  s'éuit  ré- 
taglée  anr  le*  bantea  montagne*  qni  défendait  lYmtrée 
du  Tyrol ,  et  s'y  était  fortifiée.  Une  ligne  de  retran- 
chements avait  été  établie  entre  f  Adige  et  la  téte  du 
lae  de  Garda,  moins  pour  reiirendre  l'offensive  que 
pour  assurer  la  dt'fcnsive.  La  difAcalté  de  vivre  dans 
ces  gorges  avait  fait  disséminer  l'armée  jusqu'à  Trente. 
Knfin  8,000  Tyroliens  couvraient  Ira  crâtes  dea  mon- 
tagnes et  les  petites  vallées  aboutissant  &  celtes  de  l'A- 
dige.  —  Masséna ,  qui  tenait  la  position  de  la  Corona  et 
de  Rivoli ,  résolut  do  ne  pas  les  souffrir  dans  son  voi- 
ainage.  11  ordonna,  le  7  juillet,  à  Joubert,  d'atta(|uer 
Beaulieu  par  la  Bochetia-di-Campiou.  Le  chef  de  ba- 
taillon Marchand  tourna  l'ennemi  par  la  droile,  et 


commenta  le  combat.  Ui  aoidaii  gravirent  la»  rocherai 
tuémt  100  bommei  et  en  firent  300  priaonnien.  Pta- 

dant  CL-  li  nips,  le  chef  de  bataillon  Ilecco  tournait  i'en^ 
nanti  par  la  gauche,  lui  tuait  300  hommes  et  s'empa- 
rait de  reiceUeoic  puiiiiiou  de  Qt:looe.  Lcs  Autrichieoi, 
culbuté*  sur  tous  les  points,  abandonnèrent  en  quelque* 
instants  les  retrancbcmeols  qui  leur  avaient  COOté  plwa 
d'un  mon  de  travaux  et  de  fatigues. 

a  Voici,  dit  Bonaparte  dans  «un  rapport,  les  traits 
de  bravoure  qui  ont  honoré  leï  Ucpultlieains  dans  cette 
affaire.  —  Uaude  Uoche,  carabinier  à  la  ir  compagnie 
de  la  1 1<^  denii<bfigadn  CMurterie  Mgde,  sauu  le  pr*> 
mier  dans  les  retranchements  ennemis,  tua  l'offîcier, 
et,  sans  s'arrêter  k  sa  montre,  qui  paraissait,  ni  jiM* 
dépouilles,  il  ae  «ai*it  de  son  sabre  no,  en  tua  un 
Autrichien  et  en  fit  trois  prisonniers.  —  Jean  Gerrin, 
de  la  même  compagnie,  tombe  sur  douw  Aotrichiena, 
les  metanjona:  aan  ftriil  manque;  Il  se  jette  mr  cm 

le  sabre  A  la  main,  cuupe  le  bras  au  premier;  les  autres 
tombant  A  asa  genoux  et  se  renikot,-<-Ardioane,  aoua* 
lieutenant  do  la  mémo  «ampagnie,  le  ipéne  qui, anme 
une  vingtaine  d'hommes,  s'empara  d'une  pièce  de 
treise  1  fiorgbetto,  s'est  tonjoura  préeeoté  dan»  le*  ro* 
tranaheBMNta  A  la  t«ie  des  carabioiaf»,  4  <|iii  MH 
excmplt feit afiiFunter  t     i  <aqgmi,a 


immamUtm  de  ta  Bonwgne.  9Mtt$  «t  cA4tf- 
ment  de  Lugo.  —  Le  fanatisme  religieux  4lait  un 
moyen  de  aéditien  parmi  les  peuple*  ignorant*  de  l'I- 
talie innaina;  an  vint  A  baut  d'en  accélérer  l'explosion 
au  moyen  de  fauam  nonniiaa.  Cait  ainsi  qu'eut  lien 
l'insurrection  de  U  Romagne,  qui  attira  i  la  ville  de 
Lugo  un  si  terrible  châtiment.  Bonaparte,  occupé  alors 
de  ses  préparatife  contre  Mantoue,  parait  néanmoins 
s'en  être  peu  inquiété.  Voici  comment  il  en  instruisait 
le  Directoire  :  «Un  moine  arrivé  de  Trente  a  porté  dans 
la  Romagne  la  nouvelle  que  laa  AnIriaUan*  avataot 
passé  l'AiIii^e ,  di^bloqué  Mantoue,  et  s'avançaient  à 
fpraodesjuuruéus  dans  l'Italie  centrale.  Des  imprimés 
additianx,  des  prédieatoura  fenatiqum,  pfleiitoont  pai^ 
tout  l'insurrcrtion  :  ils  organisèrent  en  peu  de  jours  ce 
qu'ils  appelèrent  l'armée  catAoiique  et paj^aiti  ils  éta- 
bUicnt  lenr  quartier  gtaifai  A  higo ,  gra*  houifg  de  la 
l^ation  de  Ferrare,  quoique  enclavt'  dans  la  Rumagne. 
Li  général  Angereau  donna  ordre  au  chef  de  bng»de 
PanraiUiar  d'aile»  aenmettre  Lngn,  Cet  cfMer,  I  In 

tète  d'un  batailloUt  arriva  devant  cette  bourgade,  qt 
le  tocsin  sonnait  depuia  plusieurs  heures  :  il  y  trouva 
quebine*  millier*  de  paysan*.  Un  officier  de  granadiera 
se  porta  en  avant  en  parlementaire.  On  lui  fit  signe 
d'avancer,  et  un  instant  après  il  fut  assailli  d'une  grêle 
de  coups  de  ftisil. Ces  miaéreblc* ,  auasl  lâches  que  traî- 
tres, se  sauvèrent  :  quelques  centaines  sont  rest»'s  sur 
la  place. •—Letiournaux  iUlieos  donnèrent  plus  d'iqi- 
portancaâ  cet  dviocmant.  Un  Bolonais,  tCmoin  ocs- 
laire,  après  avoir  parld  de*  tentatives  d'Augereau  pour 
amener,  sans  effusion  de  sang ,  la  ninitiip  4*  I^ta» 
raconte  rbistoiiu  d'une  embuscade  drestée  par  lea 
f.iigois  h  uu  dt'tacfaeineot  de  dragons  français  qui  eut 
cinq  hommes  tut's,  dont  les  l^les  furent  expotées  sur  la 
place  publique  d«  Lugo, il  aijoule:  •M.le  baronCapelleti, 
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chargé  d'affaires  d'Espagne,  voulut  interposer  se»  bons 
office»  pour  »auver  la  ville  s«}(iitieuse;  il  se  rendit  à 
LogOt  eihorta  les  habitants  à  la  soumission  et  â  la 
confiance  envers  l'arnii'e  franraisp.  dispo!«H;A  leur  par- 
donner les  excès  commis;  mais  il  ne  put  rien  obtenir 
deoetmtlheQicn,  ^garét  pir  letptwperfldcscooMili. 
Alors  le  g('n<'ral  \ugereau  fitnarcber  un  gros  de  ra- 
▼alerie  avec  des  canons  et  dct  cainons  bien  fournis. 
Une  bande  Mmbrenie  de  tebdkt  t'avança  à  ta  ren- 
contre et  fut  attaquée  par  une  colonne  troupes  ré- 
publicaines, sur  deux  points  :  l'un  du  côlti  d'Imula, 
Tavtre  du  cMé  d'Ai^enta.  La  défenie  fut  terrible  et 

'OpiÉUtie;  mnis  aprf's  un  combnt  tir  tmis  heures,  le 
détordre  se  mit  parmi  les  rebelles  ;  les  uns  furent  taillés 

'en  piècee,  les  antres  échappèrenl  par  la  ftiite.  On  pré- 
tend que  dans  ce  combat  il  y  a  eu  plus  de  1.000  révoltés 
tuH  ou  bleiaét,  et  environ  200  Français.  La  ville  fut 

'enaaite  livrée  an  pillage  pendant  troit  beare».  Tant  a 
été  dévasté  ;  tout  individu  n  iiconiié  les  armes  à  la 
main  a  été  mis  à  mort;  les  femmes  et  les  enfants  ont 

'#té<p«rsoés.  » 

Progrès  de  l'opinion  en  faveur  des  Français.  — 
Conduiie  sage  et  politique  de  Bonaparte.  —  Malgré 
ces  derniers  efforts  d'un  fanatisme  aTeogle,  les  succès 
multipliés  de  l'armée  française  produisaient  l'effet 
qu'on  en  devait  attendre.  Les  dispositions  des  peuples 
de  l'Italie  devinrent  généralement  favorables  aux  Fran- 
çais.—Milan,  Bologne,  Ferrare  en  donnèrent  la  preuve 
en  organisant  spontanément  des  gardes  nationales  qui 
renUraDt  de  grands  services  &  nos  armées.  Les  Italiens 
COBUnencèrent  A  voir  en  nos  soldats  les  libérateurs  des 
peuples.  Nos  victoires  n'atteignaient  que  leurs  opprcs- 
aears,  dm  triomphes  étaient  des  fêtes  pour  la  liberté. 
—Néanmoins  les  partisans  de  l'absolutisme  autrichien 
cherchaient  encore  à  effrayer  les  classes  éclairées  en 
iaiir  tepifMBtaiit  tes  RépoMieaiiia  camnBe  dcaenoemia 
naturels  des  seiences  et  des  lettres ,  et  en  leur  rappelant 
quelques  manifestations  absurdes  de  l'ignorance  et  de 
te  barbtrto  rivolalinaBairaa  contre  laa  connainanoea 
humaines.  Ils  avalml  ainoi  fémA  A  dponvanler  <|Bd- 
ques  savants. 

-  La  tinèni  Bonaparte  était  iwenn  à  Milan ,  il  eon- 

-naissait  l'empire  de  l'opinion;  il  aimait  et  cultivait 
les  sciences.  Sa  politique  élevée,  sa  tolérance  large 
at  gAiéitnw  aa  montrèrent  4*ano  façon  éclatante, 
danalnno  Itttre  qpTil  éeriTit  an  câOra 


Oriani,et  qui,  rendue  publique,  réduisit  bientôt  an 
silence  les  calomniateurs  ennemis  et  lui  attira  l'affec- 
tion de  tous  les  hommes  distingués  de  l'Italie  :  «  Les 
seienets  qui  honorent  l'esprit  humain ,  disait-il ,  les 
arts  qui  embellissent  la  vie  et  transmettent  les  grandes 
actions  â  la  poatérité,  doivent  être  spécialement  hono 
lés  dans  les  gouvernements  libres.  Tous  les  hommes 
de  génie ,  tous  ceux  qui  ont  obtenu  un  rang  distingué 
dans  la  lépvbliqua  des  lettres,  sont  Francoia,  qnel  qne 
snit  le  pays  qui  les  ait  vus  naître.  —  La  pensée  est  de- 
venue libre  eu  Italie....  Il  n'y  a  plus  ni  inquisition,  ni 
intoléraoce,  ni  d^apotiame.  JTinvite  les  savants  I  se 
réunir  et  a  me  proposer  leurs  vues  sur  Us  moyens 
qu'il  y  aurait  à  prendre,  ou  les  besoins  qu'ils  auraient, 
pour  donner  anx  aelenees  et  aux  beanx-arts  une  nov- 
veile  vie  et  une  nouvelle  existence.  Tous  ceux  qui 
voudront  aller  en  France  seront  accueillis  avec  di$tin&> 
tîon  par  le  goovemement.  Le  peuple  français  ajouta 
plus  de  prix  A  l'acquisition  d'un  savant  mathémati- 
cien, d'un  peintre  de  réputation ,  d'un  homme  dis- 
tingué, quel  que  solt  Tétat  qu'il  professe,  qu'ft  celle 
de  la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  abondante.  » 

Dans  te  même  temps,  et  comme  pour  prouver  qne 
ses  promesses  n'étaient  pas  de  vaines  paroles,  il  réorga- 
nisait et  faisait  rouvrir  la  célèbre  L  aivaraiiide  Pavîe. 

C'est  encore  de  Milan  qu'il  écrivit  â  un  commissaire 
du  Directoire ,  qui  voulait  se  mêler  des  opérations  de 
l'armée, «na  IcÛva  plaine  décontenance, où  l'on ro- 
marque  ces  passages,  qui  peignent  bien  le  caractère 
calme  et  la  volonté  fismie  du  général  de  l'armée 
d'Italie  :  «  La  réquisition  que  vous  avec  fêiHt  an  géné- 
ral Vaudois  est  contraire  ;\  l'iustruclion  que  m'a  donnée 
le  gouveracuieut.  Je  vous  prie  de  vous  restreuidre  dé- 
sormais dans  les  homes  des  fanetionaqnl  vanaaont 
prescrites  par  le  Directoire  exécutif ,  sans  quoi,  je  me 
trouverais  obligé  de  défendre  ù  l'ordre  de  l'armée 
d'obtempérer  A  voa  réi|niaitions.  Noos  ne  saonmaaton» 
que  par  la  loi  :  celui  qui  veut  commander  et  usurper 
des  fonctions  qu'elle  ne  lui  accorde  pas  n'est  pas  répu- 
blicain. »  D»  tallea  parolea  adressées  ans  popslallona , 
des  observations  aussi  dignes  opposées  aux  agents  du 
gouvernement,  avaient  un  caractère  de  liante  raison 
et  de  grandeur  Mt  pour  produire  une 
profonde.  Partant  d'un  jeune  général,  etiea 
nouvelles  et  inattendues,  comme  les  nienreillanaaa  «> 
tiens  qui  lui  OTaloit  donné  le  droit  de  faire  parler  anaii 
lapoUtiqiK,  te  juatiea  et  la  véril«. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1796. 

'  S  snw.  Annisilee  avec  Rifilet. 

14  —  Révolte  et  châtiment  de»  Fief»  Imperiam. 
lR-19  —  Prinede  Bologne.  Ferrare,  Reg]}io  et  Urtrin. 
24  ~  Armiitice  de  Foligno  avec  I 
as  —  OecnpMion  de  Livoune. 


29  fera  Prise  du  châtean  de  Vibn 
1"  niLUT.  Entrerue  de  Biui^parte  arec  l«  grand-duc  de 
Toscane. 

7  -Combat  de  la  6odutta-di-Canipioor(Tyrat). 

8  —  BéroUaetfMiimaBldeUico. 

A. 

t.  ne  des  nilw-S.-1lieaiM,  13. 
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ARM£E  D'ITALIE. -CAMPAGM:  DES  CINQ  JOUHS. 
BATAILLE  DE  C ASTIGLIONE. 

IIMHpIiM  <k  Ittirtoae.— Prrmitm  opératiocM  dn  $Wge.— Forcri  rt  *îlaaiioa  de  Trnatt  rrançaiw.— WarmMr  mnpim  BnoHra.— PoreN 
àe  Vmmtt  aulricMniM.— IMkrkMi  dn  ryml  ra  lulie.— MaM«M  m  forcé  i  U  Utroua.-  CoinlMi  de  !>alo.-Smin-(  r«l  forcé  par  Quatdt- 

I  ■owich.-FYue  de  Breaeta  par  le*  Aniricbien».— R^luiioa  de  BiN»aparlr.  -1^^  du  tH^ge  de  Mantoue. -Oeuti^nc  ronitMl  de  Salo.— 
Corabal  el  reprUe  de  t^oiiado.— lU'pnce  dr  Rmu-ia.  -  Eiilr<>e  de  WurniuT  1  Maalouc.— Valriir  abaiidotiur  (.atligNutic  1  l'ennrmi  — fU-priM 
dIStk»  par  In  Aulrk-hH  iu.-Sittulion  de  l'arme  fratiçakie.-CuaibaU  de  LoiMdoetdeCa*U||1kMie.-RrpritedeSabpar  te*  Franfaia.- 
CiaM*MMÉian^iMniit  di  WaraMr.-L'Mii  feofiriM  nfoaà  m  païUoM. 

Sémtm*H9lmf.-%mUiÊÊm^  H  CWiMntf  M  alto/'.- Wsimb. 


Description  de  .V<i/'/ou«.—L'artnéed'I(alie  ne  pouvait 
M  «MMidérer  comme  bien  affermie  dans  ses  nouvelles 
CMqattct,  tant  que  reonemi  continuait  à  ocruper 
Mantouc.  Bonaphrle  avait  donné  des  ordres  pour  faire 
pousser  avec  ta  plus  grande  activité  les  pn'paratifs  du 
aiége  de  cette  place,  dont  le  principal  mt'rile  consiste 
dan*  aa  position  strati'^ique  sur  la  courte  ligne  du 
Blineio,  entre  le  lac  Garda  et  le  Pô.— Gt  ttc  position  au 
miliea  d'uo  lac,  dans  un  pays  coup^  de  canaux,  en 
nad  It  dlboodié  Irti  difficile ,  «otu  ea  loi  domml  de 
grauds  avantages  pour  la  d('feii»e,  ce  qui  la  fait  con- 
sidÊrercuuiuie  la  clef  de  l'Italie  supérieure.  Ni'anmuius 
fak  peatikBtiel  qui  y  rèffiw  ea  Fait  na  maavaia  ref^ 
pour  une  armée  — Mantoue  a  deux  ponts  principaux, 
ceux  de  Saint-tieorges  et  de  Iklolma,  et  trois  autres 
naiasioqiorlaBls;  aa  popalaUoa  eat  de  iMWàmea, 
non  compris  sa  garnison.  Ses  principaux  ouvrages  ex- 
térieurs sont,  au  nord,  la  citadelle  située  sur  la  rive 
(HKhe  da  Hiacio;  t  l'est,  t  l'eatr^e  da  lac  iaMriear, 
le  flèt  Saint-Georges  ou  l'enveloppe  forlifit'e  du  fau- 
Itawg  de  ce  nom;  à  l'ouest,  l'ouvrage  à  cornes  de  la 
porte  Pndella  ;  et  enfin,  aa  wd,  la  Unir  de  Gérèae  et 
les  ouvrages  avum.t's  qui  couvrent  l'écluse  et  les  com- 
munications avec  l'Ile  du  Tbé.  L'Ile  où  est  bàU  le  palaia 
do  Thé  forme  deœ  cMéane§raadecoanMUieet«erc 
comme  d'une  double  enceinte  à  la  ville.  Cette  ligne  de 
défeaae  est  encore  couverte  par  le  faabourg  du  Tbé. 
Ifaataae  renfermait  une  gamiaoa  de  1&,000  hommes 
a0Bcrrit|  elle  avait  180  grocaca  piècea  en  batterie  sur 
ks  remparts,  76  mortirrs  ou  obusiers,  et  (50  pièces 
légères,  total  3l6.  La  place  était  approvisionnée  pour 
foaire  mois.  Le  taamaear,  Cuia  d'irlès,  officier 
général  d'orii^ine  espagoolt,  «Vlit  UM  riptttMioa  de 
vigueur  et  de  capacité. 


Premières  opérations  du  stége.  —  Le  blocus  av.Tii 
continué  depuis  le  4  juin,  et  les  assiégeants  n'avaient 
pat  èeaaé  d'élever  des  ouvrages  de  campagne  sor 
toutes  les  issues  par  où  la  garnison  pouvait  déboucher. 
La  lenteur  de  l'arrivée  du  parc  de  siège  fit  que  le  mois 
ée  Jflin  se  passa  sans  Cvébemeata.' 

Wulasso\\  ich  avait  M  chargCdola  défense  de  l'ou- 
Vrsge  t  corues  de  Pradella.  Ce  général ,  encouragé  par 
■M  Mrtla  MlB  le  6  juillet,  et  qui  avait  en  quelque 
MMStM  lentanae  nouvelle  le  I6.  il  sortit  avec  3,000 
AamdMS  par  la  porte  de  Pradella ,  tandis  que  1.50U 
Mttfi  Mlililt  Moochikiitpar  t^le  de  Gfttttk  Les 


Autrichiens  arrivèrent  d  portée  de  pistolet  des  batteries 
françaises;  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  vigueur  et 
forcés  de  rentrer  dans  la  ville ,  après  deux  heures  d'an 
combat  opiniâtre  et  meurtrier. 

Bonaparte  était  arrivé  devant  Mantnue,  et  les  tra- 
vaux devinrent  plus  actifs  sur  les  hauteurs  de  Zipata 
et  celles  de  Bdfiare,  aiasl qu'à  Maalaia,  du  eMé  de  la 
Citadelle. 

Serrurier  fit  enlever,  le  18  juillet,  à  buit  heures  du 
soir,  an  petit  camp  retranché  qoe  la  garnison  avait 

conservé  sous  la  protection  des  ouvrages  de  .M  gliaretto. 
Murât,  avec 2,000  hommes,  l'atuqua  par  la  droite,  et 
Dsllemagne,  avec  naa  aatra  ealonne,  par  la  gaocbe, 
tandis  que  le  chef  de  bataillon  Andréossi  manœuvrait 
sur  le  lac  avec  quelques  chaloupes  canonnières,  pour 
attirer  sar  lai  l'atteatîaa  de  renneml  et  le  (îra  des 
remparts.  Roccavina,  qui  d<'rendait  ce  camp,  fut  con- 
traint de  rentrer  dans  les  ouvrages  de  l'enceinte,  et 
podrsuivi  jusqu'au  chemin  eonvert,oh  (foeiqaes  braves 
tentèrent  d'enlever  les  palissades:  mais  l'arrivr'c  de 
renforts  autrichiens  fit  échouer  celte  tentative. -Peu- 
daat  ce  combat,  le  général  Cbasaelottp  fiiisalt  oovrir 
la  tranchée  â  quatre-vin;;(s  toises  des  remparts, sons  la 
mitraille  de  l'enoemi.  Les  batteries  de  Pradella,  de 
Salnt->Gcorgct  et  da  la  Favorite  Jouèrent  au  ortaia 
moment  contre  la  place  :  les  deux  premières  étalent 
composées  de  six  mortiers  et  de  six  pièces  de  gros  ca- 
libre qu'on  tirait  S  boulets  rouges  ;  la  troisième,  de 
huit  piétés  de  fort  calibre,  rompait  la  communication 
avec  la  citadelle.  Leur  feu  consterna  la  ville,  oi"!  plu- 
sieurs incendies  se  manifestèrent  un  quart  d  heure 
après  sur  divers  points.  Au  point  du  jour  la  garnison 
voulut  déboucher  pour  détruire  la  parnllrlf.  qui  n'était 
tracée  qu'imparfaitement;  mais  la  bonne  cuuleuance 
des  troupes  républicaines  arrêta  son  élan. 

Les  travaux  furent  perfectionnés  et  augmentés  les 
jours  suivants.  Ou  essaya,  par  le  feu  très  vif  d'une 
hatlarie  élevée  cotre  8aint^43corgrs  et  la  citadelle,  de 
détruire  les  éclus'  s  pratiquées  dans  la  digue,  afin  de 
mettre  a  sec  le  terrain  situé  entre  le  Payolo  et  la  ville, 
depuis  la  porte  Pradella  Jasqa*!  la  porte  Gérêse.  Le 
Rrand  éloignement  et  la  solidité  de  la  maçonnerie  em- 
pêchèrent ce  projet  de  réussir.  On  éleva  de  nouvelles 
batteries  sur  la  rive  gandw  du  Mincid,  pour  battre  le 
Migliaretto  en  éi harpe,  l'n  bout  de  parallèle  fut  même 
poussé  le  'Ài  à  cinquante  toises  du  chemin  couvert  des 
ouvragée  ivaMCe.  Mnioae  Hidt  TiraMnt  pressée,  et 
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os ctpéraItToircaeeomber cette  place  tout pi«  de|Mirt, 

quand  de  nouveaux  l'vr'npnicnlH  vinrent  en  rftardpr  la 
cbttle  et  donner  uo  caractère  bifn  autrement  important 
â  la  tant  dont  celte  partie  de  l'Italie  «tait  le  théMie. 

Pàrcet  el  silaatbm  de  Vmmke  française.— Vwrmtt 

d'Italie  s'élevait  alor»  en  totalité  à  un  effectif  de 
Ô2,I09  hommes,  qui  fut  porté  k  M.OflO  le  3  août,  par 
l'arrivée  à  Brescia  de  la  Û*  demi-brigade.  Cette  masse 
était  répartie  en  trois  corps  principaux ,  dont  l'un,  de 
10,120  combattants,  occupait  les  pays  conquis;  le 
corps  de  blocus  de  Mantoue,  formé  de  la  division 
Scmrier,  s'élevait  à  ir>.293  hommes.  Cette  division 
tenait  autour  de  In  place  les  postes  de  Saint-Antoine, 
de  Saint-Georges,  de  Cérèse  et  de  la  Favorite  ;  elle  avait 
IHMir  dMsIk  lea  généraux  Pelletier,  Charton ,  Serrici  et 
Dallemagne;  enfin  le  rente  de  l'armée,  pl.ic^  en  corps 
d'oliaervation  pour  couvrir  le  sii'ge,  était  de  2G,7.i(i 
bommea.  La  draite,  formée  par  la  division  Augereau, 
sous  les  ordres  des  généraux  Beyrand,  Robert  et  Gar- 
danne,  éUit  postée  à  Legnago;  la  gauche,  composée 
de  la  divisieii  Saiiret^  sans  lea  génAramt  Goycus  et 
Rusca ,  s'appuyait  à  Salo  ;  le  centre  occupait  VcVone  et 
Hivoii;  il  était  fdrmé  de  la  division  Masséna,  com- 
mandée par  les  généran  Joubert,  Valette,  Rampon, 
Victor,  Pigeon  et  (iuillaunie  ;  la  n'scrve  de  cavalerie, 
.  forte  de  l,&3â  hommes,  aux  ordres  de  Kilmaine,  était 
campée  I  Vatèie*,  enfin  ta  réserve  d'inhnterle,  de  4 
0,000  hommes  commandi's  p.ir  rVspinois .  t'tait  riablie 
h  Pcscbiera,et  devait, suivant  le  besoin,  renforcer  le 
corps  d'obserfatloa  on  criai  de  aiége. 

ff^wrmter  ren^ace  Beaulieu.— Fmre*  de  rarmée 
OltfiirAi^fine.  —  Beaulicu ,  humilié  par  ses  défaites, 
avait  perdu  toute  son  énergie,  et  quoique  retranché 
dans  la  forte  position  de  Roveredo  et  protégé  par  la 
résistance  de  Mantoue,  il  n'avait  cessé  de  demander  au 
Conseil  aulique  di's  reufuris  et  son  rappel.  Ses  lettres 
peignaient  son  découragement  et  sa  colère.  «  Je  vous 
«  proviens ,  écrivait-il  un  jour,  que  je  ftllni  demain, 
«  après  drmain,  tous  les  jours,  et  jusques  en  Sibérie, 
«s'il  prend  envie  A  ces  diables  (l(  s  Francis)  de  m'y 
«  ponisuivre.  ■  Son  vera  fut  exaucé,  et  on  lui  donna 
pour  remplaçant  le  maréi  bal  VV'urmser,  qui  arcoura.t 
sur  Ti-ent«  avec  un  n  nfort  de  plus  de  2o.0U0  hommes 
d'élite,  détachés  de  l'armée  impériale  do  Rh'n.  Le  con- 
seil aulique  faisait  partout  d'immenses  levées  d'hommes 
qui  n^ignaient  en  bàle  NVurmser  dans  la  ville  de 
Trente,  oh  il  était  arrivé  le  iS  joillrt.  L'armée  impé- 
riale fut  ainsi  bientiH  portre  ^  \CH)  (MM)  hommes,  nvr 
leaqnelK  le  nouveau  général  se  Qallait  de  délivrer  aisé- 
ment Htalle  et  d'anéantir  Bonaparte. 

Le  plan  de  campagne  (jue  Wurmscr  se  proposait  de 
enivre  fut  réd  gé  par  le  général  Wcyrother,  le  chef  de 
aoo  état- major.  Il  eonsbiait,  va  la  supériorité  nu- 
mérique de  ses  troupes,  A  envelopper  l'armc^o  française. 
Wurmser  ne  songea  pas  que  celle  maocruvre,  en  l'o- 
bligeant à  des  mouvemenueicnitriqtiettrèséteadas, 
sei  v.rait  son  ennemi;  ses  fiBrora,  comme  celles  de' 
lleaulieu.  allaient  se  trouver  nrorcelées  et  éparpillées 
hur  ui.c  trop  longue  ligne,  et  offrir  au  général  actif  et 
enti«|irenant  de  l'armée  française,  Ira  mémea  diancet 


de  .wccèa  qu'il  avait  av  ifiair  dé}à  ai  epportnaduent  à 

^fontenotte,  à  Milleiâmo  el  A 

Dfihotit  fii^s  (In  T)toI  en  Italie.  —  Les  routes  du  Ty- 
rol  en  Italie  sont  au  nombre  de  trois.  Une  des  trois, 
celle  de  droite,  eondnit  I  Salo  et  Bresda  par  la  rive 

occidentale  du  lac  de  fiarda;  une  autre  passe  à  gauche 
par  les  gorges  de  la  Breota,  en  faisant  le  grand  toar 
par  Bassano;  enfin  la  route  centrale  va  de  TrentA  i 
Vérone,  et  traverse  la  vallée  de  l'Adige.  Le  premier  de 
ces  débouchés,  qui  mène,  par  les  montagnes  de  Ga- 
vardo,  dans  les  plaines  de  Breida,  ofl^e  bien  l'avan- 
tage de  conduire  sur  les  derrières  des  ItgBcada  Mincio 
et  de  l'Adi^^e;  mais  il  n'est  praticable  que  pour  l'artil- 
lerie de  campagne.  Sauret  la  survriliail  à  Salo  avec 
1.''jOO  hommes  seulement.  Augerean  li'obiervait  la  SO- 
eoiirle(iu'avee  une  faible  division, parre  que  1rs  rassem- 
bleiiieiits  impi'riaus  ne  se  faisaient  pas  dans  celle  di- 
rection ,  qui  avait  fiooonvénient  de  lirarter  de  front 
la  ligne  de  l'Adige,  dont  le  passage  est  difficile  entre 
Legnago  et  Vérone.  La  grande  chaussée,  celle  de 
Trente  Vérone,  longe  la  rive  gaocbe  de  fAdlge,at 
traverse  plusieurs déflMi,  entre antresceos de GiUltiio 
et  de  la  Chiusa. 

Warmaer,  pour  déboodier  dn'Tyral  en  Italie,  ça 
longeant  la  rive  gauche  de  l'.\dige,  devait  d'abord 
forcer  le  défilé  de  la  Cbiusa .  ce  qui  l'ei^t  mis  dans  le 
cas  de  prêter  le  flanc  an  Républicains  restés  derrière 
lui  sur  Ira  hauteurs  de  la  rive  droite,  d'où  on  pouvait 
l'écraser  de  pilnaieurs  points.  Arrivé  k  Vérone,  il  se  fût 
trouvé  comme  dans  un  cul  de  sae  par  la  dlspositlott 
des  deux  cbAleaux  qui,  adossés  aux  montagnes, 
ferment  la  vallée  de  l'Adige.  Il  aurait  pu,  il  est  vrai, 
après  avoir  emporté  la  Cbiusa ,  venir  jrler  des  ponte 
vent  Polo,  pour  tourner  le  chaînon  du  Monlebaido  et 
éviter  Vérone;  mais  outre  l'inconvénient  d'avoir  k 
opérer  de  vive  force  le  passage  d'une  rivière ,  en  cas  de 
revers,  l'armée  autriehienne  se  aérait  tronvée  coupée 
sur  ses  derrières. 

l'n  troisième  parti,  dont  les  chances  semblaient 
devoir  élre  plus  favorables,  pouvait  aussi  être  adopté: 
il  s'aj^issait  de  forcer  Mnniel)nl(lo  et  le  plateau  de  Ri- 
voli, pour  descendre  .sur  Gaslel-^uva  ou  Villa-Franca. 
Alors  l'armée  françaiar,  inflérienre  en  nombre  (et  al 
le  général  avait  vottlu  faire  face  partout),  pouvait  être 
a  ' sémen t  tou rnfe  par  Doice  et  écrasée,  et  si  ka  divis' oos 
républicainea  ae  portaient  «n  force  aurcedemirr  point 
pour  le  drfendre,  leur  mouvement  devait  livrer  aux 
Vutnchieas  le  plateau  de  Rivoli,  et  les  deux  rives  de 
I  Adige. 

Meuténa  ett  forcé  â  là  fàrona.  —  Warmaer  ae  d^ 

cida  A  su.vre  les  Irttis  rout'S,  mais  en  portant  des 
forces  inégales  de  chaque  cAté.  Il  fil  faire  seulement 
des  démonstrations  aur  Legnago  et  Vérone ,  et  marcha 
avec  le  gros  de  ses  forces  par  la  route  du  centre  sur  le 
MoDtebaido ,  et  par  celle  de  droite  sur  Brrscia  .et  Ga- 
vardo,  laissant  ainsi  entre  le  centre  et  Taile  droite  m 
espace  de  dix  A  douze  lieues  hérissé  d'obstacles  insur- 
montables. Soit  qu'il  eitt  le  projet  de  débloquer  {Man- 
toue, ou  celui  de  couper  les  communications  des 
FnmçM  avee  Milao,  eomme  H  en  Ibiiait'côiirir  k 
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bruit,  ces  dispositions  élaieot  faulivrs  :  dans  le  pre- 
wkr  CM.  la  marche  mr  Breicii  était  inolile;  dans  le 

second,  elle  fie  pouvait  firc  considiVrr  fjiic  comme  un 
mouvemeat  insuffisant  pour  aiteiodrc  le  résutut 
projeté. 

Les  Impi'riaux  furent  mis  en  mouvement  le  29  juillet. 
Davidowicb,  avec  l'aile  gaucfae,  descendit  sur  Doice 
par  Ala  et  Péri,  en  rairaot  la  tire ganche de  rAd  ge; 
Mezaros.  avec  une  petite  colonne,  fut  dirigé  sur  Vé- 
ime;  Wunnser  lui-mCme,  avec  une  partie  du  centre, 
ae  porta  entre  TAdige  et  le  lac  de  Garda,  par  Rivalta 
et  Brentino,  sur  les  posiiions  de  Montrbiildo;  Mrlas, 
avec  le  reste  du  corps  de  balaille,  se  dirigea  sur  Lumini 
par  te  reveri  de  Montrbaido;  et  enfin  (^uasdammich, 
avec  U  droite,  suivit  la  rive  ocridentale  da  lac  de 
Gftrda,  pour  déboucher  sur  Sain  et  Rrei^cia. 
•  Maaaéna  gardait,  avec  15.000 hommes,  Vdroue,  Hi- 
toU  et  Moniebafdo,  sur  les  avenues  desquels  on  avait 
Mmmencé  à  élever  des  reiranchemenis.  Mais  les  fon  es 
qu'il  avait  en  téte  étaient  trop  supérieures  en  nombre 
Fovr^ia'il  rteHlt  I  leaarrMer.Attaqiri  ventroia  beurca 
du  matin  par  Wurmser,  il  ne  put  pas  lui  n'sisl.  r. 
Jouberl,  qui  occupait  avec  i'avant-garde  les  posilious 
i  demi  reiranchldi  d»  Brenlhio  et  de  la  Conma,  At  en 
vain  d'incroyables  efforts  pour  repousser  un  i  hnr  ninsi 
disproportionné.  Il  fut  contraint  de  se  replier  sur  Ri- 
voli, oti  H  ht  tiM  par  Srboltendorf.  La  11"  deml- 
iMigade  d'infanterie  légère  perdit  un  grand'iombre 
de  braves  dans  ce  combat  malbeureux. 
.  CepaodaDt  DovMofridi  avait  jeté  ud  poot  i  Doloe, 
afin  de  passer  sur  la  droite  de  l'Adifie  et  d'appuyer  l'atta- 
que de  Seboliendorf.  Les  généraux  Mitrouaky  et  Meza- 
foa  maNhaient,  I'od  aor  la  Chiosa,  l'autre  aur  Vérone. 
Maaaéna,  menacé  pnr  d'.iussi  fortes  masses  qui  ma- 
nœovrairat  pour  le  déborder,  se  replia  sur  Piovesano, 
«Mre  Rivoli  et  Cattel-Novo. 


Combat  de  Solo.  —  Sauirt  est  forcé  par  Quasda- 
Momek.  —  Pandaot  que  Maiséna  était  ainai  forcé  au 
centre,  la  division  Sauret.  formant  la  gauche  de  l'ar- 
née  répabliraine,  éprouvait  le  mCme  sort  It  Salo. 
Qnaadamiwicb  l'avait  assailli  danala  duH  du  !Z0  juillet, 
avec  dra  forces  plus  que  qoadmplrt.  qu'une  nombreuse 
cavalerie  rendait  encore  plus  redoutables.  Aprës  un 
combat  de  deux  heures,  oi'i  les  soldats  de  Saurel  dé- 
ployereni  la  plus  énergique  bravoure.  Ce  général  fut 
forcé  d'ordonner  la  relrailc,  et  Sair»  res'a  aux  Autri- 
diiens.  Le  général  de  brigade  Husca  fut  grièvement 
biaaaédans  eetic  affaire.  Lr général  de  brigade Guyeux, 
coupé  Tvci-  COO  hommes  de  la  16'  brigade  d'infanterie 
légère,  se  retrancha  dans  une  grande  maison  de  4>alo, 
«t  aa  résiataooe  déawpérée  y  brava  Ict  cfforla  de  I'cb- 
Bcmi,  qui  fattaquait  de  toua  côtéa. 


.  Mte  de  Bmda  par  leê  ^titrirMm».—Smf«i^ 

vivement  pn^ssé.  se  relira  sur  Deserzano,  au  lieu  de 
ae  replier  sur  Brcscia,  ce  qui  aurait  été  plus  couve- 
Mbie.  Gello  place,  ainai  découverte,  fut'  surpriie  et 
enlevée  yiarun  dt't^r  hement  de  la  division  detjuasdn- 
uowtrh.  (Quatre  compagnies  d'iuranicrie,  HO  hommt  s 
4a  23^  i^finant  de  duMCura,  deux  géodrani  et  quel- 
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qucs  officiers  aupérieurs  qui  y  étaient  restés  malades, 
y  tarent  fiaita  priaonniera. 

Sauret  s'était  an-été  à  Desenzano,d'oft  il  avait  expédié 
i  Bonaparte  un  courrier  pour  lui  apprendre  le  mouve- 
ment de  Wumiaer,  et  les  suites  qu'il  avait  eues.  Le 
général  en  chef  recevait  en  wfmv  temps  uMdépêrfae 
de  Masséaa ,  qui  rioformait  de  ce  qui  s'éUit  passé  aprta 
l'affaire  de  la  Comna. 


Âésofutkm  de  Bonaparte.  —  Bonaparte ,  débordé 
par  dea  foreea  nombreuses  et  qui  étaient  sur  le  point 
de  l'envelopper  en  se  réunissant,  n'avait  pas  un  mo* 
ment  ft  perdre  pour  se  tirer  d'une  situation  aussi  cri- 
tique Après  la  réception  du  courrier  de  Masséna,  il 
avait  donné  à  Augereau  l'ordre  de  se  porter,  par  la 
vallée  de  l'Adige.  sur  la  gauthe  des  Autrichiens,  | ten- 
dant que  Kilmainc  et  [>e>pinois  se  rendraient  en  toute 
hàie  à  Castel'Novo,  ol  11  ae  porta  aussi  lui-même; 
mais  l\  de  nouveaux  rapports  lui  ayant  fait  connaître 
les  progrès  de  la  division  ^uasdanowicb,  qui  de  Bres- 
da  était  arrivée  t  Lonado,  il  sentit  la  aeeesaité  d'a- 
doptt  r  sur-lf-clinmp,  pour  en  arrêter  les  progrès,  des 
mesures  plus  hardies  et  plus  décisives. 

B  M  alors  tenu  un  conseil  de  guerre  dont  les  dis- 
cussions  n'ont  jamais  été  bien  connues,  et  dans  lequel, 
disent  certaines  versions,  Bonaparte,  alariiié  de  ce  qui 
s'était  paaaé,  penchait  pour  une  retraite  derrMfo  le 
Prt.  Augereau  s'y  serait  opposé  en  assurant  que  sa  di- 
vision demandait  à  grands  cris  le  combat  pour  réparer 
l'échee  caanyé  par  Sauret  et  MaaaéM.  One  telle  retraite 
semble  si  incompatible  avec  les  dispositions  déjl  ma- 
nifestées pjr  Bona|>arte ,  que  s'il  l'a  proposée  ce  n'a  été 
proboblement  que  pour  aonder  lea  diapoaitionB  de  aea 
généraux.  La  plupart  des  historien»  affirment  d'ail- 
leurs qu'il  avait  déjà  tout  préparé  pour  l'exécution  du 
plan  vaste  et  audacieoi  qui  va  se  développer,  et  qui  lui 
valut  une  séné  de  vi«  toires  si  éclatantes. 

En  deaœodani  du  Tyrol  par  Brescia  et  l'.idige,  l'en- 
nemi ae  trouvait  maivîier  ft  la  Ma  sur  la  dnMaetMr 
la  gauche  de  Bonaparte,  ainsi  placé  entre  les  corpa 
d'armée  de  Wurmser  et  de  Quasdaoowich.  L'armée 
républicaine  était  moins  forte  que  ces  deux  armées 
réunies;  mais  elle  pouvait  battre  chacune  d'elles  si'pa- 
rément,  et  c'est  le  parti  auquel  s'arrêta  Bonaparte, 
encore  maître  de  la  ligne  du  Mincio,  et  pouvant  â  vo- 
lonté se  transporter  sur  la  droite  ou  sur  la  gaucbe  de 
cette  rivière.  Oriasdanowirh  était  le  plus  avanré.  M 
fjllait  dune,  sans  perdre  de  temps,  repasser  le  Mincio 
et  rétrograder  en  toute  haie  pour  envelopper  son  corps 
descendu  sur  Ures;  ia  ,  le  faire  prisonnier  ou  le  battre 
cnmplélemenl ,  puis  revenir  aussitôt  vrrii  la  rivière 
attaquer  Wnnnaer,  et  le  forcer  i  regagner  le  Tynil. 


Levée  du  siège  de  Ma/doue.  —  L'anni'-e  d'Italie  tout 
entière  était  nécessaire  à  l'eiéeotlon  de  ce  plan,  et  pour 

la  réunir  et  agir  avec  toutes  sis  fntces  réunies,  il  fal- 
lait lever  le  siège  de  .Mauloue  au  niumenl  uù  cette  place 
était  peut-être  aur  le  point  d'êire  prise.  Ce  aaerifieo 
étnit  d'autant  plus  pénible,  qu'en  .>*YIoigmiit  de  Man- 
luue  les  français  allaient  èire  forcés  d'abandunner* 
faute  de  chevaux,  tout  l'atUrail  de  siège.  La  pertn 
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dt  celte  arlltforie,  dm  In  eirtomtaocn  immiDntfls 

on  se  trouvait  l'arnit^e  d'Italie,  ne  pouvait  Hre  Doiw  VD 
iotlant  en  balance  avec  le  grand  intérêt  qui  allait  df- 
pcndre  de  la  prompte  exécution  du  pl^a  conçu  par 
legt'uériil  cil  chef.  Va  retard  de  ((lielqmt  keomrftt 
tout  perdu,  en  laissant  aux  di  visions  ennemies  |c  temps 
d'envelopper  les  Français.  Bonaparte  s'y  di'cida  sur- 
le-champ,  malgn'  les  représentations  de  quelques-uns 
de  ses  j;én('raux.  Lp  sii'gc.  de  Maiitone  fut  levé.  Cent 
quarante  canons  eucloui':>  l  ui  eut  laisses  cl  enfouis  dans 
les  tranchées.  Le  général  en  chef,  en  donnant  l'ordre 
de  les  abandonner,  dit  avec  raison  :  «  .Si  nous  battons 
l'ennemi,  ces  cauuus  teront  repris  avec  Maotoue;  dans 
Il  cas  coatnift ,  ila  saraiaat  loi^rt<lé  perdas  » 

C'ait  ici  que  commence  cette  série  de  combats  et  de 
Tktoircs  que  no»  soldats  appelèrent  la  campagne  dft 
dnf  /ettnt  joura  dliénlqiKt  aelloM,  de  MvenM  na- 
nœuvre»,  d'audacieuses  entreprises  «.oft  le  général  se 
montra  supérieur  aux  événemeots,  04  l'armée  s'éleva 

la  kaotavr  dn  gCnéral,  «t  oft  Toa  vit  hm  br^iade 
tout  entière,  la  bri(;adp  Guycux ,  rester  sans  pain 
pendant  quarante-buit  heures  de  suite,  sani  uéan- 
moins  enaer  de  mairber,  de  cqnbattre  et  de  vainei«f 
tant  le  désir  de  la  f;l()ire,  l'amour  de  la  liberté  et  le 
dévouement  i  la  patri«  doonaivi)!  alors  de  force ,  de 
patienee  et  de  oiaragé  aax  loldali  de  la  République. 

L'armée  d'observation  s'était  rassemblée  sur  le  Mm- 
cio.  Roverbella  était  occupé  pat  la  division  Auger«-au, 
itnfMiéi  de  la  lirîgMle  dn  cerpi  de  aiége ,  qui  avait  été 

*0a  a  1*1— iiWMl  pnMIé  an  aMio/m  dnasrlciNil  Avgmm  ter 
Il  feaHMli  atCMtflhMHk  |lMS<ts  Itémotfttt  la  Haiecbsl  la  aonni 
loiil  FiwiacHf  ée  Is  rtiotoUon  aai  a  ptintis  A  hnHle  d'Italie  de  4^ 
Mil*,  ca  «line  lûoisdrainhMs.  b  IbrmidabteaniiiedB  Wonnstr. 
MilNWMiMMrtlijNlMMi  ê»  psi«litrAiwtfin,ft  enlam 
aaalW(llBliaBs<alsalwiawaldMSsoBNeW.a»l>nitais»eaeinw 
qifll  iMm.  n  CM  IMm  aiiMi  qn^M  aH  puUM  «es  JM^^ 
«aeé^oquFoA  li  motlik  lonsIniénénDS qirifl«l  passiiiterra 
asawil  de  lucrra  ^aten  dit  mlr  ail  coMoqiM  asr  lp  gMnl  Bona- 
parte,  et  «lit  dn  yd  «aplialae  lai  «II»,  WiifW  lawiaMat  sans 
floaiiadlctaai»  ImaiMrlioîisdn  nwfMwl  Anvman. 
"  » It f «gtoatl. dit  0. fibtndonntr llttlie. CHUK  fatlséa>liliiat ta 
AsT  ■sasparl»;  miis  par  «elle  teimite  ■on»  wdians  i  IViiwiiié 
Isoles  Ns  itMoarm  d  l«a«e  na  audata.!  MWl  naonnr  à  no* 
aBWpifIts,  MtHr  une  paix  bonictiM,  on  recowwawKW  la  ^uerrr 
avec  louin  IncliamTi  «k^raTorablit  qu'aur^knl  anu-m'oii  l'ahaïKfnn 
de  Hmt  IKM  avantagn ,  (tp  no«  nvilHm'*  pntit'nnt,  dm  a1li<<«  qiie 
DOU*  doiinail  dan*  U*  pjy*  l<i  r.iiiM'  ([\\v  ni>n«  (l<'f<>ii<lu>i  k  .  1 1  p  us  lyir 
loatcela  le  décnitragi'rnrnl  i;>  if  rut  (/m  d<  /<i  s  i  m/uu  iui  </i  s 
toldalt ,r\  do'il  Ir»  l«'iii<)'i;ii.it;i  ■  i  iniiim m  au  ni  .1  sr  iiMinfi  »fiT  li.ni- 
tftnrnl.  Mol  «oui,  Ji»  le  pnu  lMiii'  .im  r  une  juslc  fit  i  ii'.  /duti  tout 
prendre  mr  moi  :  jt'  rvntlit  i\  innntc  soh  tnlhoiisiasnif  i  I 
ton  l'nrrKci ,  ri  jf  i<m(  \i  \c  giHii'ral  Booaparic,  par  aton  iiKliran- 

laiiii.  I. ■"l'iiiKii    Ki-n'.iiin'.  .\  ctuncBricidiipoiMoasdt  retraite 

en  iinr  ,ii         ipn  n'Ialilil  (mit.  • 

AuBcrt  jii  r.iii[K)rie  aln»l  rwilrftup  (jii  il  mt  *  fv>M  i-lwlla,  le  SI 
juil!i-l  I  I  i!  iii-  (  -i  i  iTfTijrqiirri  avi  r  If  (ii  iK'rjl  H<in.ii>.irU'  : 

A  IIL.1-  lniHiKii  ili  MTWi»  Ir  (iOiii'ral  fil  1  hil.  Il  iIik  rridil  clvi 
mm  1 1  III,'  lii  n.ir!  rte  Ij  potilmii  ik-*  A'UT  anti^o.  F.Ui-  liViait  (a< 
r.ivsiir.inii  |«iiir  nirtit;  m.iKjrliii  ri'poodit :  •  Il  niiM rriir dr Krandn 

•  rcssoiin-ri  .  «oii^crKX  ,cmi«  que  c'c«l  dann  pritc  «KXMNM  qiie  tom 

•  rnoimallnz  VM  «rai.  ainii  l'Iiiii  |rdjn|;iT  rrt  Knnd,  plasilnl 

•  immiiiFiii ,  pli»  il  iniporle  d'en  ini|toMT  A  l'rntMiiil  tana  mrenrtT 
«Kf  forrr*  •  U  Rt^neral  Brrlbier,  rhrf  de  IVlal  major  ntuénl,  prit 
Il  parole  et  dil  :  •  Je  mis  que  le  gkérU  àagenm  n'ni  pat  hirn  lo- 
'tirmt  en  ra  noneni  drt  pomIhnn  de  lInMicnil.  —  Je  te*  commit 
•mieux  çue  voat,  répliquai- Je.  An  niie  ce  ne  «ont  plus  dw  pamln 
•qu'il  nom  flml.  ce  sonl  dn  fait*.*  Bonapirte, qni««ait  tarMeMl> 
«■skMlanlsieiilewa,  le  raaqHS  akm  et  dil:<Qw  pmm-veas 
•Ihin  pnnr  laufir  rafnKe?-€e  qull  hmà  IMi»?  nprii^JP,  le  voici  : 
«laHier  Intraiipcs,  Mreqaeli|immaqilndn  ndefraldMqDl  )elinit 
«la  Mmar  daai  ka  laafi,  al  sartoal  as  pli  parier  de  idnila: 


poitleaar  la  rive  gauche;  llaaeteMait&eaital-Nfvaf 

la  réserve  et  la  cavalerie  I  Villa-Franca;  Serrurier, 
pour  couvrir  lcscoromi|Dicali4io»avasCré|nQna,  Pi»? 
zigbetope  rt  Plaisance,  «'<I«H  rendu  A  Peianh»  ««•• 
une  ptriie  dea  Inrapei  de  iMge. 

Deuxième  combat  de  Salo.—liixvai»  française  pour» 
suivit  sa  marche  pendant  la  nuit  du  30  au  31  juillet. 
Sauret  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  Salo  pour  délivrer 
le  gtiuéral  (>u)t  ux,  le  général  Pallemagne  devait  en 
même  temps  aiiaquer  Ockiff  diu  Lonado;  Augereai 
repassa  le  Muino  ^  (ioKo  et  man  ha  sur  Monle  Chiaro 
et  Poute-bao-Marco,  pour  reprendre  ensuite  Brcscia, 
et  rétablir  lei  conMBunieatlem  de  remée  vm  Milan* 
L'attaque  du  général  Sauret  eut  un  succès  complet. 
L'ennemi  fut  chassé  en  désordre  de  balo,  et  perdit 
qndqun  cnnom,  dm  drapeàni  K  100  iwimnnlwi. 
Les  soldats  du  général  Guycux  ,  dont  la  délivrance  fUt 
la  suite  de  ce  premier  succès,  avaient  montré  depnii 
dcnx  joure  de  cnaalnta  cantiniielii  jbim  i^iipeMa  in^ 


Combat  et  irpritê  de  Inmdo.  «-PoMlant  rettifw 

de  Salo,  Dallemagne,  qui  s'avançait  surLonado,  fut 
prévenu  et  asaaiUi  par  Ockaay,  lorti  de  eetle  plaei. 
Aprte  un  eeniliat  opinUtre  et  neortriar,  fteinliBi 
resta  aui  Français.  L'ennemi  perdit  500  prisonniers 
outre  un  grand  nombre  de  blessés  et  de  tués.  Bonar 
parte,  dans  soq  rapport,  disait,  en  parlant  de  eeitt 

qaal*  atailMIpaM.  Lai 


•pflnr  mal.  Je 
«wmnMBiiaBai 

lenlfBflIradrant  enitaïae  detris  iMOMnn  jp  ' 
devainerh  falaieaiIcmiiinrMbnm  A  la  iMedei 
•aaiMMa,  g»  da  we  déihwmtf  par  «eboadeR  lairaila  nae 
«Ma  emt  reliaile  flM  SfdoMfe,  Il  •»  ena  ptas  an  aaire  panealr  il 
•nooi  arrêter.  Il  tTy  aura  pins  d'ordre,  pliis*die  dUcjplint;  ckaqaf 

•  Mida:  Itoié  ctwrriMra  m»  salnl  diwla  Aille;  et  (rtpafaasionte- 
'T-tawaMinmnlendéiail  fwmtt.  le  le  r«pMe,  Je  «TM  «ondilai 
•notre  litoatioafKl  criiIgMe;  «Mie  ipie «iaque g<ii<nil  ttm  m—BI 
«debflitrel'conemoude  périr  en  iir«*e,et  pons aaiww tape Mt 

•  noirr  deniir.  LVnnrmi  lera  tbvU  de  nouveau .  ritallc  (éra  Idireat 

•  la  RépuMiipie  nnrfe.  Vous  ne  pmnrz  tmh  diMlmoter  que  hmM 

•  l'Europe  a  Ira  ycas  HtH  mt  MUS.  rl  qiic  Hakiani  oO  nous  ahau> 

•  doiin<Ton«  riijlie  alluroera  la  guerre  civilf  i-n  Francr.  Vous  me 

•  ililcs  1(11'  i  l  jiiK  1111  hV»l  citiparf  lin  IX ml  lie  S-ui  Marrori  de  Bre4cia| 
>'f  n'iiiriil^  il  I  11  1  !i.iinrT  rcnnriiii  et  de  rfablir  no«  •'ommnnIcatKMU 
.  jm-  Mil.111  I  I  Vi'i  i  .iii-  Oui  knKTi  linirrt  de  repoa  lufHroni  l  nicatoi- 
»i|jK.  ■  U'  ([l'ia'ul  li..ii.i(i.ii  le  m'iiilerroaipil  H  <lii .  •  Il  faut  que  je 
■  iliiiinc  l'uni if  Ji-  faire  !r\cr  le  mi'Be  de  MaiiliKir.  >  - ruiiilalli» 
vm  iiirnt  criti'  rtSioliilHin.  Il  mi'  parainvait  d'iiiii'  li.iiilc  imporlanix- 
'îc  If       l<  ver  If  (it^Kc  de  relie  plare.  parre  que.  duiai«  je,  •  dan* 

•  quaraiilr  tiiiit  tH-um,  ikmi»  aurunt  ballu  IVnnrmi  rl  rr|>ri(  miapo- 
ciilijiiiiA.  MaiiliHic  rtt  .\  1.1  ih  riiif'rr  <  xtrtMiiili'  i  l  ne  )h  ni  pliM  tenir.  81 
«le  i\fyiv  i  kl  lrïi>,  vile  mra  (iromnlrnicnt  ravilailWc,  et  le  fhdt  dS 

•  tant  dr  «oint  ci  ilc  loinrs  ura  perdu.  CeSObicnallSaSilJaMH  Sn 

•  pi-r«uail<n  ni  pas  le  fC-'nt^ral  Bonaparie  > 

Nou»  ne  ft-ront  qu'une  «oule  oljucrTalnin  «iir  rr  m  il  rVsi  qix-  le 
.'SI  jiiillel  Bonaparte  n'a  pai  pu  dire  à  Auficrrau  qu'il  nWiJ// /«"''t' 
/et  rrlr  tiége  de  Mcnloue.  pumqiie  <t  »Wj{e ,  d'aprta  la  d#p#che 
du  fiintni\  en  rt>rf  de  l'armée  d'ilalie.efl  date  du  10  tbermlclor  an  iv. 
ai  nit  l'h'  iei  i'  dan»  la  uiht  du  .10  au  31  juillet  (fi  au  13  Itterniklor. 
I.a  r^M)1nlK>n  de  le  lever  a  Mi  prite  e<  l'onlre  «n a  ^l«  donrt<  dan»  la 
Jouniée  du  30, 1  ta  premtf  re  nouvelle  de  rMMC  cetayé  par  Mautfna, 
IMmqv.dii  lad«p|rtecliM|i^</i'r<NiiefliM<aHV»A4«rel«r- 
der  de  nxkewei,  IMie  Hifatfe  «ait  «■  Momeweat  aar  ■rcadi 
leSlMiolr. 

U(«NMrildeiafm,dlapf«s  mode  aniaaaaawftiHedewe 


dvttucmenis  Mrsapies,  MaB  paran ,  a'tf  «  aw  Ifaw*  avoir  de  prt- 
oMer  la  Inde  da  cif|t  deHanlme.  *'*''||2JJ^^|22[^'^Î 
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tôt 


•ffUret  «J'^Untrasquille,  iaSa^  <Uit  \kUU  diviaioo 
i  piil  iMiitioii  «  UMdo  cU  Poalt-lan-lbrco. 


^^ai$0  de  Btnvia*  —  AprN  ce  double  <^bec,  Qaai- 

danowirh,  inquiet  sur  sa  roiiiinutiii. ntion  de  Hiva,  re- 
nonça iui-niôme  <|i«pMUr  Monle-Cbiaro  ^  Au^i^reau, 
et  ae  replia  sur (ta^ardo, portant  nmtvéatm  tm  Ifona, 
dans  la  valli'c  de  S^ibbia,  et  doiinant  ordre  d'occupi  r 
Splo<  I4  division  d'Augereau  Mpor^a  ausfùlàld  Di9ri'be 
forcée  avr  Brracia,  comliattaQt  toigoura  depuis  le 
passage  de  la  Chiese.  Ce  général,  â  la  léle  df  400  cbe- 
YAux,  tomba  même  sur  la  coloqneennemie  au  moment 
où  elle  achevait  d'évacuer  Rrrucia.  Telle  fut  la  pn^cipi- 
tation  que  cette  ciiarge  imptflufuse  imprima  à  la  re- 
traite, que  les  Impériaux  n'eurent  pas  le  temps  de 
tOi)clier  aux  oia^asius  des  Français,  qui  furent  retrou- 
vés intacts.  On  délivra  aussi  les  ofBciénotIfll  matiuies 
9Vi  §Hk^  ttt  f^iU  prisQHiuen, 

^Hftée  de  ffurmscr  à  Manloite.  —  Wurmser  r ni- 
yré  de  Ka  premiers  succès ,  s'avançait  néanmoins  len- 
tefuent  et  mt'thodîqurment  sur  Mantoue,  oft  le  31 
«oAtil  fitUPc  <"^!>  i  <  d'rntré«  triomphale  sahié  pnr  les 
acclamatioiis  des  babitanis  et  de  la  g  irnison  qui  le  re- 
gardaient comme  un  libérateur.  Son  armé»'  prit  posi- 
tion le  iendtm.im  sur  le  Mincie.  Pescbiira  fut  bloqué 
par  les  généraux  Bayalilseb  cl  Weimldrf.  Mi/,.iros  fut 
porté  sur  |e  bas  Mincip,  et  la  gariii!>un  dt  Mantour  dé- 
tachée à  la  fKNinfMi^  40  Serrurier. 

Al»  Uni  4e  preiàer  Tivnneni  kt  Ftinçai»  «  W^nnaer 

fM  «rtuM  rito  pas  pa  liulr.  VoW  ft 


tUnnxMril  4e  Kncrre  tolrooTOiriiparBoaapsrtepoor 
lis  BMircns  qati  MaU  S  propot  «t  pttaén^  ^ 

«IMs  eut  le  («maU  IM  aMcmblé.  teflMnd  «■  cM  ptH  la  puai» 
ft  dM  :  «ptwciif  fltatrwu .  je  Tooi  ai  taH  ^iidtor  al»  *  m* 
«certcr  Nm  «n^roniie  wir  m  moyet»  uiner  rimile.  D'aprta  m** 
•anam .  fitaiieim  rorp*  de  lrou|y(  oui  d^j)  cHlecliN  fcar  rrfndir, 
«al  lafiwiral  Bemiripr  a  pané  le  1^  à  Kaii-PraKictio,  aprii  avoir 
\t  «Wse  de  lUaloue.  K^t'raui  Maw^na  et  Jbabert  oui  M 
•eonIrainU  de  (Vdrr  à  la  Forrc  i>l  de  rrndrr  le»  iKttir*  iiii[K>rlanlt  dé 
•laCoronael  de  RiToli.  .Saui-el  a  aUindonn^  .Sulo,  rl  a  ofiiTt  ta  re- 

•  traite Mir  DcteiiHno.  1^  )^<>ii<>ral  di-  brigade (.tiv.  ut  (ii>iilrarorcaT<r 

•  diT  h"lt  Cfnit  honiino«  d.Ki»  uni-  miiMoii  oi'i  II  »'imi  rclr.inchi';  maii 

•  }e  craint  qur  kl  conimuniralioai  tiani  ruiipt'i  »  l't  loiiu*  le*  k-^- 

•  tourrrt,  tanl  rn  niiiiiilion»  <\v  giirrn'  i|ih'  di-  Ihmu  lu'  vciuiii  à  lui 
■  maoqiHT  i  b  fait,  il  De  piiittr  ri'-Mi.lrr  luii|;  Iiim|is  \  i  h  i.  niain 
atenanl  mitriiiUinmriM- iiHii  ni<'iin' nl  ivriupriu  nmv,  Ji  ;.i  ctjMhou 
«do  rmln'  ;r  111(1'    li-  v-  nu  il(>ii];iU(Ii  .  ;ipr^«  .t\  ii:r  f.ii  [  njniuilli  c 

•  qw  no«  otxiiiitiiiiH-alioiu  «w<  Mr. m  muiI  ri-Ul'Ii»'!'  (ui  I  <«  ciiii.iIidu 
«de  Bmcla  cl  di*  .Saii-Han'O  ,  m  mhh  ^tl>\t  i.  miiNciiiililc  lU-  iiuiii  n  - 
«Ureraorla  rite  uppoMlc  du  rit  ir>  ptiikIic  mit' tij{iieuld')  rallier 
(l'arméa  en  noiii  Kiuni  «ur  U  >!■  i.  nsno  .  o»  bif  aHmwiM reo- 
•pemiaw  le  peu  dt-i  tow*  ijni  ikj  is  ntiu  iii.» 

A  eatle  dédaralion  du  f^'uén)  en  i  licf  pliitH  tirt  );i<n^'ra'i«  ri<|ioii- 
AtrtOt  «ifn'll  irrail  inipnidriil  en  efri-l  de  l.irdrr  pliu  ><ir>i;  li  iii|ii>  à 
acflkctncr  la  rrtrailr,  qu'il  flail  trH  «ane  do  pmidrt'  'iiie  iKMin-lle 
illfM  de  t'aoln?  ttMé  du  M.  cl  dv  Rardi-r  la  ik'lmiiivi'  jusqu'à  ««  ijiie 
«Itwniée  rai  ralln'e-..  •— ronaeilie  [m»ao»r-\iiiumiinriiu'itl  pmir 
la  fttrailr.  Jt  oa«ntMtt«  a«ec  Ibnv  l'opinion  de  rriic  majoiné  /<- 
mMtf  al  |e  démcwtrai  •  qoa  tl  l'armév  pa<«ali  le  M.  l'anwnii  ajraut 
apdMIfe  aur  Iroii  polnu  il  aerail  ftirile  i  relui  ri  de  iimM  i-luuaer 
•jH^aniw  qu'il  nmia  cAl  rcpouMé*  dana  la  riT^re  de  (;^nrt,  cl  qiic. 
•■prli  DM  Mie  daraala,  M  amit  détormait  inipoMibIc  de  meure  de 
•INirdra  dana  la  Mirall*,  Ict  fcrcrt  de  rfiiurnu  i^laal  tupérkare»  de 
•naiitf  aus  DAtrote^  Jatrayaita  ^  iMa  piua  prndrol  el  ptiw  diR-ir 

iili  riiiiimiiii  ilmiaidMlliaatilMia. <iiiiiniliii  mi  lailiaini  m 

•hawapl  awao  la  pan  da  tivapaa  qol  mh  ratiateul ,  et  dt  ■'•narrer 
•par  tauiliSUMisaadadMiVMr  ktiodral  Cuyeas  et  de  MaUir  osa 
«aa— WMiBrtIaM aw trta» |«qtft  wfw  levMial  cHar  ait 
aiaHl,  aasdiiMaaa  fil  «aliM  4«l  cBMnMa,  Porta*  *iiifv* 


s^Auioaa  fiîra  entivf  dans  la  place  l'équipage  de  siège 
et  les  approviaioDoeinenia  qu'ils  avaient  abandonné-» 
daoa  leurs  positioni.  Il  pensait  que  le  mouvement  de 
Quasdanovrich ,  avait  achevé  la  défaite  des  RépabU- 
c^ins.  Mais  son  erreur  Tut  de  courte  4di#B.  U  tppiil 
dans  la  nuit  mrme  du  l""  nu  2  aoiU  que  son  lieutenant 
avait  été  battu  à  Salo,  à  Lunado  et  à  Brescia.  Sentant 
alors  ta  iiéeessitédet*cui«niivcher,JI  se  porta  le  2t 
60U0,  pomnit  cet  aveut-^rdet  Juiqu^  OaalisUoM. 

f  alelle  abandoiMe  Custiglîoae  à  l'ennemi.  —  Le 
géoéaal  Valette  avait  été  chargé  avee  iJBOÛ  hommeede 
défendre  Castiglione  jusqu'i  la  derni^  extrtoiiK.  -r- 
O-  posii)  était  de  la  plus  haute  importance  pour  l'anaét 
d'Italie;  le  $uce«\s  des  combinaisons  de  Bonaparte  en 
déiwndail  en  qiieltiue  »urte  puisque  tant  qu'il  était 
orcupé  par  les  Français,  il  empêchait  ia  jonction  de 
Wiirmscr  avec  Quasdanowicb.  —  Valette,  au  lieu  de 
s'acquiiier  en  brave  de  l'honorable  défeuse  qui  lui  était 
échue,  prit  henteuamoil  la  Mie  le  2  auAt ,  *  l'appr»» 
che  des  Autrichien.s  et  entraîna  avec  lui  la  mniliédeia 
brigade.  Il  «e  replia  sur  MonUs-Cbiaro  où  il  sema  V^r 

larme  eaneo^eit  que  le  reate  de  aa  iPanpa  avait  Ué 

pris  par  rmiicmi.  Ihu'en  était  rien  heureusement.  Ces 
brave»,  ounbaotsdaus  leur  courage,  avaient  opéré  leur 
retraite  en  lien  ardre  aur  Ponterea»-llaica. 


nepme  ^alo  par  tes  ^utricbkM.  —  Pendapt 
que  Wuruiaer  occupait  eiqti  Cfftiglione  abpiidaBal 
par  Veletle,  Quaedaimrkii  rpBiwivit  Selo.  INf^ 


•priM,ai|ouM-^.«omaanns  tans  fait 


S^nfral  D*V  tfûm  ftirtniwiil  «ONti«  1 
•aiHMihtcaa-now  eoawel«ilraaVl*la•^a.  —  Nr  en  wmmumnm, 

•  n'pliqnai  je  avee  une  iiidig|M|iQii  dopil  Je  nVialt  plut  maître.  Ae 

•  n'Aie.roiiilmMi-jr,  n-lireivou  t'il  tcmm  pbli.  j>im)ii'^  Pari»,  Je  ne 
«m'y  oppaaeral  pHti:  qnaiil  à  moi,  je  fii*  tenneni  de  ne  pai  mé 
«dMHNwnr  par  dim  telle  Infamie.  >  Je  parii*  k  cet  mou  et  yaMai  w» 
Irtar  MIT  uu  lit  pour  prcpdre  ua  peu  de  rrptu.-Ccpendant  le  ioin«> 
nir  deeeqiii  Ten.ilt  dr  te  paimrr  cl  ïi  Mv  tia  dan^^crt  qui  menaçaient 
l'aniMV  nerrtMiipnl  de  nr.ij;lrrr.  -  Vcis  dniT  hnirrj  du  malin,  le 
Ri'm'ial  rn  rlMif  ni'rnTOya  uu  de  tct  aiile»  de  faii)(i  potir  ni'in»Mer  â 
\i-iiir  le  IroiiMT..,  fUi  iiiparU-  ne  s'i'liiil  p.(v  <-oiii  Iii'',  il  élail  inquiet  Ct 
aluiui  <  t-.li  l>i('ii  lui  dit  ji'  en  cuiranl,  qu  .im  t-Mu.i  dtkide  hier  avec 
<  M  l  M  <M  iM  il  lU'  Riicn  c'  Itien,  r^poudit  bunaitarie  ;  mait  «prit  y 
i.nuii  li  iif;  fi'iiipi,  ii^lUi'bi.  Je  pente  cuniiiie  Mius.  Il  faul  iiiarrber  lur 

•  1  <  niK'ini  (  I  1  .il^aqurr  parliiiil  nii  r<iui>  le  IrtHivcroM.  C'eH  une 
'ihinc  ii  idiuf.  Vuui  iiiairluTt  i  «iir  HuiiU  |  ii'aro  a»cc  loire  divi- 

•  I.  (.n  ;  jr  MM-  mu  Icrai  jvcv  Matjt  na  mr  Ifli/ido;  Siinn  I  ira  n  pre.idru 

•  M*  .'iiii'iciiiii^  |MiKilK>u«  à  Nalo  el  ih'tiluqiirr  ie  r.i'cural  de  bmiada 
•(•uyeux  ■    VUiis,  trantporlé  de  juic.  je  m'en  lai  :  «Je  VOaSieptlriS 

•  de  U  Mi'luui'.  la  furlu :>o  m*  notii  aliamliiniura  [un.» 

On  reni.ii>|iii  r.i  i|iie  Ri)iia|>jrte  n'a  pat  pu  diu'  i  Aupprcan,  IS 
ï  tim'it,  Il  dritx  ht  iiri's  du  iniitiu  :  «Saiirel  ikk  tieliloqucr  le  Ként- 
rui  («uycux,»  puiiqiM-  !  Buaatiaile  moui  l'appriod  dani  ta  depMie  du 
19  ihermidrtr''  (;uyrux,  débloqué  par  ton  ordre  de«  le  31  juillet 
^^^  Uii  rinulMi  ',  a  rrni  de  lui,  IcitioiH  (tb  iherinidor\  l'ordre d'allw 
re])rrndre  Salo,  repriae  qui  a  éié  ellecluér  le  3.  Il  n'a  pai  pu  dire  da- 
vaniane  :  •  Je  me  porterai  avec  Mauéna  tur  Lonado,  •  pulMiue  dis 
la  Teille  la  divi»<in  viaafD  i  avait  oceupt*  liOnado.— Quant  à  cette aag* 
jorUé  limiilf  ,  qui  exi  iia  rindifptalion  d'Aiif(ereaa,  l'armae  d<llalii 
min|>iail  alort  en  gi>i>^raiiT  diritionnalre*  :  Augcrean, 
Saiin-t,  KtlniaiiM*.  SerrurK-r,  (leipinoia  et  Benbier:e<  en 
de  b  iRAde  :  lieyrand  Roeerl,  Cardanne.  Joubcri,  VaMlc, 
Vieiur,  CiRooii,  i;uillawBe«  Auycus,  Ruaca, 
aiartati,  Scrvin.  IMieaM|a%  Oirroal,  Bmia.— Nom 
aoaionnreKieat  pnaotiwf  faeaeialieaii— wtiisea 

a 
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FRANCE  MILITAIRE. 


4«é  de  Bomta  pir  dn  fnren  wpérieam  et  croyant 

qup  In  diMivr.mtf  de  (iurfiix  avait  tetmini'  son  rôle  df 
côté,  s'était  repli<^  devaDl  l'aile  droite  aulricbienoe. 
Aniiitèt  que  Boiwpirte  eui  eoDiiainanee  de  ee  inouvc>> 
ment  rétrograde,  il  or.lnnna  au  brave  r.uyeux  ,  d'aller 
reprendre  le  poste  important  qu'il  avait  illustré  par  »a 
belle  défense. 


f  Situation  de  l'armée  française.  —  Combats  de  Lo- 
nadoelde  Càsli^hne.  —  Néanmeine  fermée  frm- 
çaise  se  trouvait  le  3  aorti  en  prtVnre  des  deux  armées 
ennemies  (Qnasdanowich  â  sa  gauche  et  Wurmser  sur 
eoo  front  et  A  ee  droite),  et  le  rérallat  dn  combat 
ni'ral ,  qui  nllait  nvoir  lieu,  devait  être  poorclle,  en 
isolant  davantage  les  deux  corps  ei)neini»f  de  reculer 
leé  bornée  de  rétrott  champ  de  baiaille  oû  elle  ae  trou- 
▼ait  resserrée.  Nous  allons  r.ipporler  la  relation daire 
et  brève  que  Bonaparte  a  faite  de  ce  combat. 

«Le  16  Ihermidor  (3  aofti),  ft  la  pointe  du  jour,  nous 
nous  trouvâmes  eti  pn'seiice.  Le  général  Guyeux  qui 
était  à  notre  gaucbe  devait  allaqucr  Salo.  Le  général 
HaaiéfM  était  an  centre  et  de^it  atiaquer  par  Lo- 
■ado;  Augereau  qui  était  i  la  droite  devait  attaquer 
pirCasiiglione  <.  L'ennemi,  au  lieu  d'être  attaqué,  atta- 
qua l'avant-garde  de  Masséna  qui  était  â  Lonado.  DéjA 
élle  était  cnveleppée  et  le  général  Pigeon  priHonnier. 
L'ennemi  nous  avait  enlevé  trois  piéceti  d'arliilei  le.  J<- 
fis  aussitAL  former  la  IK*"  demi-brig;  de  et  la  32*  en 
colonne  serrée  par  b,itaillon.  et  pendant  le  temp»  qu'au 
pas  décharge  nouscherrhionsâiRTcer  l'ennemi, celui-ci 
a'étendait  davaulagc  pour  nuu»  envelopper.  Sa  ma- 
■OHnm  OM  parut  no  aAr garant  de  la  victoire.  Maaaéna 
envoya  seulement  <|ue!<|iies  tirailleurs  sur  les  ailes  des 
enneulis  pour  retarder  leur  niarcbe.  l^i  première  co- 
kmne  arrivée  i  Lonado  força  l«e  ennemis.  lie  (fi*  ré- 
giment de  dragons  eliarj^ea  les  Houlans  et  reprit  nos 
piét-es.  Dans  un  instant  l'ennemi  it  trouva  éparp  lié  et 
diaeéminé  :  Il  voulait  opérer  aa  retraite  eur  le  MIncfo. 
J'ordonnai  à  mon  aide  de  caiH|),  chef  de  bri;;nde  .lii- 
not,  de  se  nietlre  à  la  téte  de  ma  compagnie  des  guides, 
de  pouraolirie  l'ennemi,  de  le  VV" ^  viiceae i  De- 

'  •«Vcr«ks4|Drti«heam*raaNsBUi(lrSaoAi)b«lalraleii 
sfcaf  awhia  i  llnBle<amw>.  Il  éasesadlldiii  wel  «t  wwéM  ;  «  Je  viem 
«Appmdnqw  V*~a  abmdomé  rjitiRllaM  saiisse  battre:  qu'il 
•AHiHMiaiaTCe  une  panir  de  u  iroiipp.  et  Taiilrc  ni  A  .Saii- 
•MaiWk— CktecM  Trai,nipiNid:t-jp;  mais  J'igiioraii  U  voule  prtic  par 

•  le  rrtie  de  u  brigade.— >  miit  trtr  qu'elle  eil  i  TIsii  Mnno.^  Vou* 
«vayesqn'il  n'y  a  loi  A  b<Mtcr  et  qu'il  vtl  impoflaolMlfeClasr  ta  K- 
«Mla.--ll  «Osnwtémta  ainitHir  cforW'OMi  ;  IriMct  «Mi  rairr. 
•tantaniUaykffiwvnrf  talolflir.  ta  visnh*  en  d^niui  piiu 
«iMart»  qaa  fO*  trompes  brùteiU  ét  vauttattre  Je  vien*  de  ^  ■  • 
^Hir  ta  «ni»;  flIMm  et  agidals ,  nos  M  tamwDl  qu'un  Tom ,  v\  «t 
«ék  voir  IcnRCwi.— Ui  tilcul  vWMMH*lea  coeore  une  fuit  eoteiubie.  > 
NoDi  pirlona  annilM,  MmaiiMfa^  de  okhi  ftal  inajor.  A  l'iiui.iiit 
oe  nouiMtriioiM,  lcto4aeifnB<iiér.'iiix  et  tupt^neurii  M-ii.iH-ni  rendre 
Ttoile  au  Ril^néral  en  chef.  Indrwt»  ilr  snn  itctuein  ,  luti*  «'iH-rf^i  t  iil  : 

•  Venez  d^ii»  n<>»  ^«u^  y  jiipcn/  |iar  toiu  nitinc'     ritiiiO-  ' 

•  pidiU'  rl  (lu  dt'viniciiiciit  dr  U  rliM«io!i.«  \x-  Rviii^rul  ni  chef  nr  |<iil 
^(iir  s.iM<»  Mit  |inilnni]  .Il  II.  nilrihsMiM  NI  II'  /t'-lt-  jrii^'iil  tUjiit 

glaïeul  .iniiin  »  (►mr  I,<  ijlmn  i  l  I  iiiii'ti''l  de  l'arim»'. •  Sjhc/  xMiiibit'ii, 

•  Rie*        .  Iriii  ilii  il  ,  ijiiL'  >  iiv  .lU'Z  A  (iMubatlre  «ingl  cinq  utillc 

•  lioniTiu-!i  inniin.uiiii'-  \w\  W  t;('iiiTal  WurinMT.*»  l'n  mil  cri  «e  Hl 
entetviliT  :  «  Hr  i\w  i.i  us  imiioric'  le  noiiibn  '  ncii<'ral...  ,\\L>ii«  ni>(ii( 

•  jjin.iis  rniii|rt<>  ikw  iiiik  im»  ' ..  Nr  ci ;i  (J11C4  1  km  .  I  <  i"<i«i  /  mhih  mr 

•  ntuih  I  I  Mir  iKilir  Rluirr.  .Vmis  wra  1  il  pin»  ditlu  dr  de  wirn  1  l  ar- 

•  HHic  d'ilaiw ,  qu'il  uout  t'a  6lt  de  «auTcr  celle  de»  l'yrén^'-rt?  >  \je 
ffaM  en  ctar  ae  pn  «oiaadie  Mosadmiraltoa  IVsyrasiign  dte  ii 


aenmno,  et  de  l'obliger  par-Ift  I  ae  ieiirrr  sur  M«; 

.Vrrivt^  ."i  Dt'.srn^ano,  il  rencontra  le  colonel  Bender 
avec  une  partie  de  son  régiment  de.Houlana  qu'il  char- 
gea. Mai*  Junot  ne  Toolant  pas  a'amuiMT  A  charger  la 
queue,  fit  un  dt<lour  parla  droite,  prit  en  frootle  ré- 
giment ,  blessa  le  colonel  qu'il  voulait  prendre  prison- 
nier, lorsqu'il  fîit  hil-méme  entouré;  et  après  en  avoir 
tué  jtix  de  sa  propre  main,  il  fut  culbuté,  renversé 
dans  un  fossé,  et  blessé  de  six  coups  de  sabre,  dont 
on  me  fait  espérer  qu'aucun  ne  sera  mortel.  L'ennemi 
opérait  sa  retraite  sur  Salo.  Sslo  se  trouvant  â  nous, 
cette  division  errante  dans  les  montagnes  a  été  pres(|uc 
toute  prisonnière.  Pendant  ce  leinps-l.i ,  Augereau  mar- 
chait surCastiglione,  s'emparait  de  ce  village.  Toute  la 
journée  il  livra  et  soutint  des  combats  contre  des  for- 
ces doubles  des  Hienues.  Artillerie,  infanterie,  cava- 
lerie, tout  afoit  parfiiitement  ion  dev<rfr,  et  reonanl, 
dans  cette  mémorable  journée ,  a  t'té  battu  sur  tous  les 
(Miiols'.M— (juyeux,  re|)oussaQl  les  troupes d'Ott,  avait 
en  effet  repria  Salo  pour  la  troiaième  fola.— Lea  reetea 
du  corps  de  Oiinsdanowicli  rentrèrent  dans  leur  camp 
deGavardo,d  l'cxcepiiua  de  quelques  batailloos  déta- 
ché» qui  erraient  dans  lesmontagiire,  en  attendant  qnè 
les  événements  du  lendeninin.  décidass4"nl  de  leur  sort. 

Les  suites  de  ce  double  combat  où  Bonaparte  eut  en 
même  tempe  I  lutter  contre  les  deui  corps  d'aiinéeen- 
i/emis,  devaient  ftre  très  importantes.  L'ennemi  perdit 
vingt  pièces  de  canon,  eut  2  3,000  hommes  tués  ou 
blessés  et  Aflm  prisonniers  parmi  lesquels  trois  géné- 
raux. Les  Français,  par  la  lésistance  op  niâtre  de  leurs 
adversaires,  essuyèrent  aussi  d'assez  fortes  pertes.  Le 
général  Beyrand ,  les  cheil  de  brigade  Ptmrallty,  Bour^ 
(;on  et  Marmet  Furent  tués» 

Le  sort  de  l'Italie  n'était  cependant  pas  décidé,  et 
Wurmser,  malgré  CCS  échecs  anocessih,  n'avait  point' 
encore  été  |MTHonnellement  battu.  Il  Fallait  pour  se  dé- 
faire de  ce  général,  que  Bonaparte  dispersât  d'abord 
l'armée  de  Qnasdanowich ,  ou  la  contraignit  à  se  re- 
jeter dans  le  TyroL  - 

Combat  de  Gavardo.—Qmtdano«dcfi  rentre  dans 
ie  lyroL  —  La  réserve,  eommaiidée  par  Deapinoia  et 

sénirmx  Mvsecaml  «  il  sentit  lewritre  ta  eoaflaaee  et  eerlil  euM 
deeM«itimJoreléeB«nkierBqnis'<tainN  reBdasa^neséeU. 
Arrive  an  camp,  il  vUta4ivWe«na0le«i  beiailteel  sawamw 
de«aat  te  Aval  de  baadltr^.  ta  Bé/mtO^mH  wtvmU  mt 
bnii'et  généraux.'  •Voria-t-on  de  touica  iMult.  JÊ  ^MMmttpofM 
d«  retraite!  QuetqiM  «ohmtajre*  tollicttéreal  «I  eMuwt  ta  perw 
miuioD  de  lonir  de  leur*  rangs  pour  parfcr  à  Benepfle.  Ws  ee  |ir<- 
widèrrnt  Â  lui ,  d  lui  dircQl  :  •{^««ifral ,  DOW  avom  Hkn  Joré  t¥n 

•  tiii's  «tir  iTK  liauli  ur«  ^rn  deniKiiani  de  la  main  le*  h.<ut(ur*  de  Cas- 

•  iiCli^'K  ■  -  I  I)  t»('n!  répondit  le  général  en  chef,  a^ec  de  braTC» 

•  ncri<i  II  U  (|!ii'  xiii!.  >'  M-nt,  qu'il  e«(  impoMible  d'élre  b^ltu.  Oui.  vou* 

•  allaqiHTiY  I  cniiciiii,  et  \<>ii»  «erej;  encore  une  foi*  vainqiinim. « — 
A  l'iiitlanl  Boiup^irtc  Kl  rtHinir  lc«  ih'briKdc  la  18^  deftii-lii  iK<«de.  Ui 
g^'ii^riil  V***ftil  .ippcle  cl  »ii«(x  ndii  de  «■«  fnnrtinnf  i  la  t>icd(» 
lnMir»-<.,  pour  inoir  l.ii  hciiiciil  .ilxiidi-riiu  smi  riirp«el  aroir  tinii 
coinpromifi  Id  sdn  10  «le  l  ariiife  (.Oiicrjut ,  o<Th-m.tii,  iolda.* ,  Imu 
apiil-iiidirt'iii  I  iii  ir  d'une  juKlirc  riRuureuiie  ma:*  n^muire.  \jf 
Ki'nt^r.d  en  cliof  «c  relira  ennuie  *ui  cri»  mille  fui*  n'p^io*  de  t'it'*'  U 
Mplibliqiif  !  â  l'ennrim  !  1  Ménwii  fi  <r  \     n    i  i 

'  r.i|>|>orI ,  plu*  reinarqiiïblr  par  m  i  larlt»  qiN-  [i^ir  I  rli'Kninx-  du 
»lylr ,  m-  piii  le  im*  ilc-»  lorccii  que  li  «  H  .m.  ji»  aian  Ll  cri  1^  le.  I)an* 
de»  nidi  s  du  II  CK  ii.tr  Nan'li  <<ii  .i  S^uilr  I U  k-nc,  (i(iu<  l,Mlll^  iiiTAu^e- 
reaii  ciil  .i  ciunli.illrc  |S  ni  0  liii  iiiiicn  ;  Ma»w  na  u  rui  jI'  iik  ipi'à  iiri« 
partie  du  oiiriw  de  UiUillc  de  VVunuirrt  eubli  à  LutMdo ,  cl  qui  «V- 

tevaitaa^lapHies.  - 
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.formée  des  troupes  qu'il  avait  été  possible  de.  tirer  de 
la  Lombardie,  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  par  les 
monugncs  sur  la  Cbiese  ,  afin  de  tourner  la  droite  de 
Quasdanowirh,  campé  à  Gavardo.  L'adjudant  géni'rai 
Herbin  gagoa  eo  conséquence,  avec  une  petite  colonne, 
le  MontxSaint-Qiettequi  domine  Gavardo,  et  s'empara 
de  ce  poste  en  tbassani  deux  bataillons  nutrirhicns  qui 
l'oocupaîenU  Le  général  Dallemagne  sVtail  avancé  seul, 
tVM  on  Intiilloii  de  la  1 1*  demi-brigade,  jniqa'ku  t11- 
lage  de  Gavardo:  mais  il  manqua  d't'lre  pris. 

Bonaparte  envoya  alors  à  Salo  le  général  Saint-Hi- 
lain ,  |Mar  appvfer  le»  moimsaienls  de  Gaycox  contre 
Quasdanowirh.  Ce  dernier,  qui  ne  s'attendait  qu'A  Mte 
attaqué  du  côlé  de  Lonado,  faillit  être  enlevé  dans 
•on-cainp.  Se  voyint  aktn  térieueniirat  compromis  par 
Saint-Ozetle  et  Salo.  il  évacun  Cnvnrdo  apré's  un  rude 
combat,  et  remonta  leVal-Sabbia  par  Voiarno,  pour  se 
retirer  «or  Riva ,  laimant  le  prince  de  Rcuss  en  arrière^ 
garde  sur  le  lac  d'Vdro,  vers  Rocca-d'Anfo  et  Lulrnnc. 
L'armée  française  se  trouva  ainsi  défiqitivrroeot  débar- 
iiMée  de  MCMiw  d'armée  menaçant  non  moina  pnr  aa 
liweeqnaparM  dii«ctjoastral4Bivie> 


Surprise  et  présence  d'esprit  de  Bonaparte  à  Lo- 
nado. —  Cependant,  si  la  fortune  seconda  dans  cette 
€Oi\jon€ture  les  combinaisons  de  Ronaparte,  elle  lui 
faisait  courir  au  même  instant ,  au  milieu  même  de  son 
quartier  général ,  le  plus  grand  dangor.  Une  partie  de 
la  division  Mass'^na  ven.iit  de  quiiler  Lonado  pour  ap- 
puyer l'attaque  contre  Quasdanowicb.  Le  général  en 
chef  n'avait  eomrrvé  avee  lai  que  1,9110  hommes. 
Tout  ^  coup  il  apprend  que  la  ville  est  cernée;  un  par- 
leuieotaire  autrichien  arrive  pour  le  sommer  de  se 
rendre.  L«  présence  dVaprIt  de  Bonaparte  le  sauva  :  il 
jugea  par  la  position  des  nffaims  que  ce  corps  devait 
^re  un  des  débris  de  celui  battu  la  veille  A  Lonado  et 
r^<  aurDneniano,qui  apria  avoir  vainement  ca- 
sayéde  rejoindre  Quasdanowlch  cherchait  â  se  rabaidc 
du  côté  de  Wurmser.  Il  fit  introduire  le  parlementaire 
au  milien  de  toot  son  élat-msjor.  fJl,  Il  lui  fit  déban- 


der les  vru\.  n  d'un  ton  irritt' 


M. 


lui  dit-il 


allcidire  1  relui  qui  vous  envoie  que  s'il  a  la  prétention 
de  prendre  le  général  en  cbef  de  l'armée  d'Italie ,  il  n'a 
qu',^  avam  cr.  Il  doit  savoir  quejcsois  A  Lnn  ido  avec 
l'armée  républicaine.  Je  le  rends  rrsponsable,  lui  et 
tons  taa  nnciers  généram  et  wpirienrs  de  sa  divisiMi, 
de  l'insulte  personnelle  qui  m'est  faite.  Ditra-lul  que, 
si  dans  huit  minâtes  sa  division  n'a  pas  poaé  lea  ar 
mes.  je  fSiiatoot  mailler,  o  l>r  parlementaire  étonné  re- 
tourne auprès  de  son  général.  Tniit.  a  Lonado. .<ie  pré- 
pare pour  l'attaque.  Lecbef  de  la  colonne  autrichienne 
désire  être  entendu  :  il  propose  de  se  rendre  et  veut 
capituler.  «Non,  n'pond  Ronaparte,  vous  êtes  prison- 
niers de  guerre.»  Le  gém'ral  ennemi  hi'site  :  Ron»parte 
donne  l'ordre  de  faire  avancer  le.s  (;renadiers,  l'arlille- 
riaetifattaqner.  Celui-ci ,  effrayé ,  s'écrie  alors  :  xNous 
MHDHMatOtn rendus.  »  Li  colonne  qui  posi  .linsi  l'  s  n  rmes 
devant  Bonaparte  était  forte  de  4,000  hommes  d  lutun- 
terie,  de  SOD  de  eavalerie,  et  deni  pièce» d'artillerie. 


Bataille  de  Castiglione.  —  Le  jour  de  la  bataille 


décisive  était  enfin  arrivé.  Le  génie  de  Bonaparte  avait 
repris  ses  avantages,  et  il  n'y  avait  pas  A  craindre  qu'il 
se  les  laissAt  enlever  de  nouveau.  Certain  que  Quasda- 
nowich ,  repoussé  dans  les  montagnes  du  T)  roi ,  était 
neutralisé,  et  ne  redoutant  pas  que  Wurmser,  après 
le  promit-r  M\cç  de  Castiglione,  teotAl  un  niouvemaM 
sur  h  IVi ,  il  av  .iil  ordoiiiK*  au  (général  Fiorella,  com- 
niaudaiii  par  lutcnui  la  division  iierrurier,  de  revenir 
vers  le  Mincio,  afin  de  prendre  part  A  la  bataille.  Ce 
Rt'néral,  s'avançant  par  tiuirdizzolo ,  devait  couper  la 
route  de  Manloue  à  Brcscia ,  et  attaquer  l'ennemi  sur 
la  gancfae  au  mament  où  l'armée  répnUicabm  l'aMaii» 

Icrail  de  front.  Après  une  marche  de  nuit,  Fiorella  se 
trouvait  déjà  prés  deGuirdizzolo  A  six  heures  du  matiau 
Augemu«  dès  la  pointe  du  joar^  iTétait  formé  enr 
deu\  li{;nesen  avant  de  (lasliRlionc ,  ayant  Masséna 
sur  sa  gauche,  cl  la  réserve  de  kilmaine  sur  sa  droite. 
L'armée  de  Wnmucr,  fbrmée  aussi  sur  dcni  lignea, 

('tait  A  porti'c  de  canon  rii  avnnt  de  .Silfci  iiio ,  village 
au-delA  duquel  s'étendait  un  peu  sa  droite.  Loe^re- 
donle  avait  été  eolistrnite  an  mamelon  do  MedolanOt 
où  s'appnfail  sa  gauche. 

Bonaparte,  afin  de  détourner  l'attention  de  l'ennemi 
de  la  marcbf  de  Fiorella ,  et  de  donner  i  oe  dernier  le 
temps  de  mettre  en  ligne,  commença  A  faire  opérer 
sur  le  front  des  Impériaux  une  fausse  attaque.  Ceux-ci 
la  repoussèrent  aisément.  Ils  manœuvraient  en  même  . 
temps  par  leur  droite  pour  déborder  la  gauche  de 
Masséna,  dans  l'espoir  de  rt'tablir,  par  les  bords  du  lac 
de  Garda ,  leurs  coinmunicitioiis  avec  Quasdanowich, 
dont  ils  ignoraient  la  retraite.  Cette  manœuvre  ser- 
vait les  desseins  de  Ronaparte,  dont  le  principal Oflort 
devait  se  porter  sur  la  gauche  de  Wurmser. 

Dès  que  le  générarencbef  vit  Fiorella  aux  priaea  avec 
la  gauche  de  l'ennemi,  il  ordonna  ^  l'adjudant  général 
Verdiêre  de  te  purter  sur  la  redoute  de  Medolano  avec 
trais  baiail'ona  de  grenadiers  et  un  léginnent  de  cha»- 
scurs  A  cheval.  Cette  attaque  fut  soutenue  par  le  chef 
de  bataillon  Marmont,  son  aide  de  camp,  qui  se  porta 
sur  le  même  point  de  la  plaine  de  Medolano,  avee  donië 
pièces  d'art:llcrie.  Vcrdicrc.  i")  la  faveur  de  celle  batte- 
rie qui  prenait  l'ennemi  en  écharpe,  s'avança  sur  la 
redoute  et  s'en  rendit  maître.  La  cavalerie  do  général 
Reaumont  iliri|;ra  aussi  sur  ce  point  sou  principal 
etfort,  et  ne  taidapasA  opérer  sa  Jonction  a  veoFiordla. 
Pendant  ces  moovemeota,  la  droite  et'Ie  centra  iiaiett . 
vivement  pressés  par  Masséna  et  par  Augereau. 

Telle  avait  été  la  précision  et  la  rapidité  de  l'altaqne 
dirigée  sur  la  gauche,  que  Wurmser  ne  s'en  était  douté 
qu'au  moment  où  le  résultat  de  la  manœuvre  de  Fio- 
rella était  déjà  dé<:isif.  Le  général  autrichien,  tout  A 
coup  enveloppé,  manqua  même  d'être  pria  dans  son 
quartier  général  par  le  7*  régiment  de  hussards.  Il  ne 
fut  sauvé  que  par  une  charge  désespérée  des  dra- 
gons autrichiens,  qui  lui  donna  le  temps  de  monter  A 
cheval  et  de  se  sauver. 

Une  partie  de  la  cavalerie  et  la  seconde  ligne  de  l'in- 
fanterie autrichienne,  qui  s'étaient  portées  sur  Ca- 
vriana,  contra  Fioralla .  ae  trowalcot  vivramit  «ame* 
nées  sur  le  centre.  Les  hauteurs  et  la  tour  de  Solfcrino, 
opiniAtrémeat  défdidues,  furent  enlevées  par  les  4*  et 
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6*  demi-brisades,  conduite»  par  l'adjudant  séofrai 
Leel«^e.  WurniMr,  ainsi  pressé,  Ctalt  mMart  d'être 
jeté  dans  l'angle  que  forment  le  MiHcio  et  le  lac  de 
Garda,  vers  l*eschiera.  Il  ne  pouvait  trouver  de  salut 
que  dans  une  prompte  retraite.  Il  s'y  rt'itigua ,  et  quoi- 
lîiie  tivement  harcelé  par  la  cavalerie  de  BeaviDOBt, 
ei  fa  dlri'iion  de  Fioff  11,1 .  il  se  h;Ha  de  me!trr  entre 
lui  et  son  habile  adversaii'e  la  barnère  du  Minrio, 
dont  il  ètoupfl  les  fjont*.  -^M  Français,  hat-ass^  de 
fatigue,  vinrent  se  rtiettre  aussi  en  bafaille  le  long 
de  la  ritière:  Augereau  près  de  Poztolongo,  Kilmaiue 
•  M  mttjbti  iMftI,  an  mût,  éMÊA  GntUlara  ; 
ttlB  II  divMm  Serhirter  du»  M  plataik  «i  uittre  de 


OMtevietolfe,  que  Bo(Mpa1i«  flilt  mollit  i  dît  com- 
bèlt  qu'A  SPs  ni.inn'iivrrs ,  iir  cDiifn  A  l'ennemi  que 
8,000  bonioies  tués,  blessés  ou  prisonniers,  une  perte 
dfe  Tliist  cmiHJt  et  de  cent  vingt  MisMiii.  Li  {icrte 

des  Français  fut  peu  considi'r.iiiif  ;  ils  n'eurent  à  rt  - 
igretler  parmi  les  officiers  de  marque  que  l'atUudaat 

Cbwôo/ dp  PMcAfrftt.— Quelques  auteurs  ont  repro- 
dlé  ft  Bonaparte  de  n'avoir  pas  déployé  ^  Casliglione  la 
Aième  «ctlTité  dont  II  avait  fait  preuve  au  début  de  la 
campagne,  et  de  n'avoir  pis  profil«<  coniplt'lfincnt  de 
la  situation  critique  de  Wurmscr,  pris  en  quelque 
lorte  entre  le  lie  de  Garda  et  la  diviaioii  Fiorella.  Ce 
reproche  est  injuste:  il  faut  tenir  compte  i  l'arim-e  et 
an  ^néral  de  ce  qu'ils  avaient  fait  depuis  cinq  jours, 
«I  loii8fei>  tfOÊ  les  ftmte  Immaliws  olit  de*  bomts  qu'on 
ne  peut  rî<'it,\ss<  r.  I!  w  parall  pas  (Tprndant  que-  le 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  se  «oit  endormi  sur 
ses  laaHeta,  ésr  éH  le  lemiemaiii,  0  MAt,  pour  ne  f»as 
laisMr  ail  g(*néral  aulrichicn  !e  temps  de  rassembler 
ses  colonnes  éparses,  il  résolut  de  l'attaquer.  Il  fallait, 
jMNir  iMmIimi  csiife  stlsqne,  pssftkf  Is  MHicio,  derrière 
lequel  Wurmser  s*('ialt  retiré;  sa  gailrhr  A  Manlouc, 
S*  droite  à  Peachiera ,  et  son  centre  A  Valeggio. 

Atltiehsati .  tHfat"  coiKMilr  tes  AWHCMens,  engaen 
deBorghctto  une  vive  canonnade  sur  Valeggio.  A  Tsidc 
de  cette  démonstration,  Masséna,  traversant  Peaebiera, 
iMali  TlglMUWueoimt  mt  k  camp  qw  rfeotteml  com- 


mençait k  retrancher  devant  celle  place  et  l'emporta. 
Victor,  I  la  lête  de  la  18*  demi^brigade,  se  distiosaà 
pariiculièr^mentdâns  cette  affaire,  ott  l'ennemi  liddlt 
500  hommes  et  dix  pitres  de  canon.  Si  les  FrançÉti 
dissi'minés  le  long  dn  MIncio  eussent  pu  prendre  paK 
a  ce  combat,  en  dt'bouebant  de  Pescbiei-a^  la  droite  8e 
Wurmwr  aurait  probaMemcm  éU  aoeabMC  et  déttullè. 

netraite  de  ff^tirmset.—Véméitf\rahçtStP  ir^tlUt 
sf.t  pou'Iions.  —  Après  re  nouvel  écbec,  Wurnisef, 
craignant  de  perdre  ses  communiealiMi  avec  le  Tyrol 
et  QaaidalMwielit  ab  rtplla  mm  ensager  d*aimrê  «!>■ 
rieuse.  Masni'na  le  Suivit  sur  Rivoli  pour  y  reprendre 
ses  ancieunes  positions;  Augereaa  et  Serrurier  passèrent 
le  PO,  mn  a  l%aebiera;  Paiittts  I  Taleggio,  H  m  8IHk 
gèrent  sur  Vérone,  oû  Ils  arrivèrent  le  7  A  rîix  Ijf  tires 
du  soir.  Bonaparte,  refusant  au  provéditrur  on  délai 
de  dénie  hcttfvs  deihandé  adii  d<  ftidTiftr  la  fliHe  8(1 
Vtiii  irliictis,  fil  enfoncer  les  portes  a  coups  de  canon. 
Masst'na,  de  son  côté,  reprenait  Rivoli  A  Bayaliiscb, 
auquel  il  enlevait  toute  loii  arltlIeNe.  La  division  Ser- 
rurier rétrograda  de  Vérone  sur  HatdltxOlo,  et  retint 
devant  Mantoue.  La  perte  du  pare  empéthait  d'en 
eonthmèr  le  si«*ge;  on  se  contenta  d'abord  de  bloquer 
la  place,  même  d'assez  loin,  puisque  la  garnison,  restée 
en  possession  de  Seraglio,  poussait  drs  patroui!le4 
jusque  sur  le  TarUroet  IX)glie.  Le  commandement  des 
troupes  du  blocna  fat  OÊÊé  f»  Boiia|Mria  as  tfnlni 
Sahugiiet. 

Tous  les  postes  impt'riaus  par  où  Wurmser  et  Quas- 
danoirieh,  qui  s'étaient  rlhinis  de  Mtoveaii^  a«lraiMt 
enrore  pu  d('bourhiT  dans  Ip  Tyrnl,  leurs  furent  en^ 
levés  vers  le  12  avec  des  perles  plus  ou  moins  fortes  en 
hommes  et  an  artillerie,  di  aorte  que  par  eëi  patitel 

affaires,  ronipl'mrnt  indispensable  de  la  bataille  de 
Casliglione,  les  deux  armées  se  trouvaient  A  peu  prés 
dana  les  mtoies  positions  qu'A  la  an  d«  mois  prfWdefit 
Mais  les  Autrichiens  étaient  surpris  et  décourageas  dé 
leur  défaite,  et  les  Répablicaina,  glorieux  de  leurs  adC- 
cia,  Malent  animéi  d'âne  nottvelle  aftotr  et  dHiHè 
confiance  sans  bornes.  Des  résultats  plus  ûieitlH  en- 
core devaient  suivre  les  premiers  et  glofkni  tiiott^ 
phes  du  Jeune  conquérant  de  l'IUlie. 


RESUME  CHHO^OLOGIOUF. 


179& 


ia  nnuiT.  Wormaer  remplace  Reaulieu 

M    L'anniS  loipOriale  se  met  eo  mouTeuwnt.— Ckanbit  de  la 


8iet3l  -  Utée&êlÊltÊi 
ks  Antrieliiens. 

81  -^OMnbataelOTBds.-BeBxUnie 


1"°  AOVT.  Combat  et  reprise  de  Brtacia.— Entrée  de  WwiMér 
à  Manl'Hie. 

2  -  Valette  abandonne  CasUgHane—Bapriis  de  daisf»  lis 

AntrirtiieM. 

3  —  Rr(iri»e  dr  .S;iV>  \iav  les  Ft  aiiçaiR,  —  OMdtaSCSiaiHl  dé 
lx>iiado.  — (joiiibat  de  CaktioliuOe. 

4  -  0>iiitaat  da  CaTanto.-llonapMte  Ali  aiiifril  I  i 

5  —  Bolailtp  de  Castiglione. 
•  —  Cmubat  de  Peschiera. 


tuif.  ^  laiftiasm  et  t'omlcric  de  lUonocx  et  C*,^nie  du  f r«aci-A— irgwte^aiat'MMiSt y  t> 
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AUMKi:  DITALIE.  — CONCjUKTE  DU  ÏVROL  ITALIK.X. 
VKTOIIIES  Ofi  AUVfiafiDO,  DE  BASSAMa- BLOCUS  D£  WUBMS&R  ÛAMS  MANTUUE. 


soumaihk: 


ie  CMOtok— foflrMiiinne  «tn^iw  ite  VAtm  par  tet 


Générai  en  ek»f.  —  BoiurAm. 
SUunthH  tM  4f«r  arnSes.  —  L'amfe  d'Italie, 

nffaiblie  par  ses  propres  trinmphrs,  nvait  rrcu  (11' 

France,  notamoirnl  de  l'armé  des  côtes  de  l'Oci'aa, 
m  renfort  de  quekiure  bataillona  «(ui  l'aDginenUi  de 
3,0()0  prisoniiif  rs  éihang*^  contre  un  |>.ir  i  il  rionibrc 
d'Autricbieo».  Cet  accrtiistemenl  de  forces  ^tait  luiu 
eepeiidint  de  ceini  que  Wormarr  tirait  du  Tf  roi  et  de 
rillyric,  prcniit-rs  sfcour»  suffis  mis  pi  urqiie  ce  gi'rM?- 
ral.  malgré  ses  pertes  récentes  A  Looadu  ei  à  Casiigliom , 
te  maintenir  anx  porm  de  iltalie,  et  y  attendra 
1rs  Iroupvs  rinmbrpusi  s  qui  arrivaient  A  n)arcbes  for- 
cées de  l'intérieur  de  la  monarchie  aatricbienoe,  et 
avec  ieaqoellea  il  comptait  reprendre  l'offtonsive. 

Chassé  |iar  Mass<'nn ,  ditns  If»  premiers  jours  d'aofti , 
des  poste»  dr  Moutebaido,  de  la  Corona  et  de  Prcaboct  o, 
o<t  il  s*Aail  retiré  après  le  rombai  de  Piadiiera ,  le  vieux 
maréthal  avait  d'abord  pris  ponilion  à  Ala;  mais  il 
cessa  de  s'y  croire  en  aAnié  loneiue,  manbant  par  la 
rHt  ooridentale  du  lae  de  Garda*  Sainl-Hilaire  eut 
enlevé  an  prinre  de  RniM  Roccanl'Anfoet  Ii0dr»ne;  il 
craignit  que  les  Françaiaoe  se  portasarnt  rapidrmrnl 
aor  Trente .  et  qu  tta  Ala  le  13  août,  afin  de  ne  rappro- 
cher df  la  cnpiNle  du  Tyrol  italien,  crainte  d>lrp 
tourné  par  queli|ue»  bataillons  lui  fit  ainsi  abandonner, 
avec  40,000  hommra,  aoe  paoïtion  fttrtr  et  avant;if;puse 
pour  «eraper, autour  de  Ttnente,  une  ligne  «^milue  et 
trop  moroeUa  poitr  n'Mra  jms  exposée  A  d'imivitables 
défdites.  *   

JVonveait  plan  des  Âtitrichiens.—  La  Cour  d'Au- 
trii  be  n'avait  |>as  encore  conipriir  le  secret  de  A^- 
ftiilet  en  Italie,  qw  1rs  victoires  du  prim  e  Charles  en 
Allemagne  auraient  dt\  lui  révt'Ier.  Elleionsultait  tous 
les  plus  habiles  génf'raux  allemands  pour  établir  un 
■mvna  plao  de  campagne  qui  ramenât  \à  victoire 
sous  ses  drapeaux.  Le  gi'ut'rai  (Ju  ^>H\w  Laurr  jouisjtaît 
d'une  ancienne  et  haute  n'pulation,  il  fui  adjoint 
Wurmser  en  qualité  de  chef  d'i'lat-major,  et  chargé 
d'un  plan  d'inl  l'un  attendait  rnfîo  la  ili'livTan(  (>deM;4n- 
tooe.  D'après  ers  nouvelles  cunibiiiaisoo»,  Uaviduwu  li 
devait  rester  dans  le  Tjrrol  avee  Ica  milicet  da  pays 
et  avec  20  OOO  hommes  rrpartis  en  quatre  divis  oiis 
auxquelles  <<taieni  astsignét»  des  positions  qui  devaient 
mdra  l8at«i-hit  uni  lear  cooomm  aux  opérations 
ipo  Wurmser  allait  entreprendre.  Ainsi  (îr^ef^rr,  avec  | 
S|iM  hommes  formant  la  première  division,  avait  i 
«rdradaoonvrirltlianlI^roldacMédaVorarlbcrg;  I 
I ,  avecla aesMiéa, fbrle de oliaarvaii Ica I 
T.  n. 


I  débott^éa  de  la  TaHofinet  le  prince  de  Rmaa,  avee  la 

Iroisi^-me,  de  l^fiOO,  gardait  le  nord'du  lac  de  Garda; 
I  eo6n  la  division  principale,  de  8,000  bommrs,  com- 
I  pméedntroapearémiesdeWolaatowicbetdcSpofdE, 

dut  pri'tidrc  jiOKitidn  dntis  l.i  vnili'c  (h>  Hnvcri'do. 

i Wurmser,  avec  les  divisions  ^botteiidorf ,  ^uasda» 
nowieb  et  Mexaroa,  f^et  enarmMe  de  26.000  homnea, 
devait  dfRCfiidre  A  Biss.ino  pnr  1rs  valli'es  de 
et  de  la  Brenla,  puts  s'emparer  des  pools  de  . 
peur  se  porter  de  li  sur  Mantoue,  pendant  qoe  Davi- 
dowich  se  tiendrait  pr^t  à  destendie  rAdij;e  et  A 
di'boucbcr  du  Tyrol  sur  1rs  derrières  des  liépublicaiiu, 
dans  le  ras  oft  eenX'Ci  ae  porteraient  anr  la  gaticiiedca 
Inipi'riaux.  On  espérait,  en  manœuvrant  eioai,  forcer 
Bonaparte  A  abandonner  la  cnotrée  entre  i'Adige  «t  le 
Mindo,  et,  aana  livrer  bataille,  rétablir  la  communi- 
cation avec  Maoloue.  Ce  plan,  fruit  des  plus  profondes 
combiuaisoDsdes  plus  profiiHida génies  allemands,  i^tait 
a  peu  prf*  le  mèine  que  crlni  formé  par  le  maréchal 
seul ,  environ  un  mois  auparavant  -,  seulement  il  était 
plus  mauvaia,  rar  il  en  avait  tuua  les  inconvAiienU 
sans  en  offrir  Ira  avantagea.  * 

Plan  de  Bonaparte.  —  Quoique  Bonaparte  ne  ftit 
pas  encore  rafornidde  la  manhe  de  Wurmser  sur 
Ba»!kano,  une  reconn^isiiance  'sur  le  front  de  la  ligne 
ennemie  lui  ayant  fait  remnrquer  les  positions  d^cuu- 
sura  oocnpéra  par  l'armée  imp<'r>ale,  il  résolut,  sui- 
vant sa  trict!(|ue  linhilui  llc .  de  se  dt'fa  re  d'atwrd  de 
Davidow  ch.itepromi-ltanld'dvuir  ensuite  bon  marché 
de  Wurmarr.'  Le  plan  de  Laoer  était  donc  déconcerté 
dès  le  premier  mouvement  lonti'  pour  son  rxiVution, 
ou  plutôt  il  n'était  pas  puMiibie  que  le»  Imix'Tiaus  ma- 
nœuvraaarnt  dana  un  aeos  pina  fivonble  aux  dcaaeina 
de  Bonaparte. 

L'armi^  d'Italie  venait  d'être  réorganisée  :  Vaubois, 
remplacé  *  Livoume  par  Serrurier,  avait  pria  le  com» 
m.mdement  des  I  I.OfH)  boinmeN  de  ViwW  gnu  he,  campés 
sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garda;  Augereau  for^ 
mait  la  droite  avee  9,000  romfaattanta,  et  Maaaéna  le 

centre  avic  ll  fKM);  Ir  tnrps  de  Mucus  de  M.înioue, 
de  10,000  boaimes, était  sous  les  ordres  de  Sabuguet; 
Kilmaine,  avee  sa  faible  division,  renforcée  de  deux 
bataillons,  était  cbargi'  d(MliT(  nilrr  Vi'rone  et  d'éclairer 
le  Bas-Adige;  la  police  devait  être  maintenue  A  BresclA 
et  anr  ira  derrièrra  par  deux  on  trois  batailloni  atten- 
dus de  l'armée  des  Alpes  et  n'unis  anx  di'prtts  de  l'in  - 
mée,  placés  sous  le  commandement  du  géuOral  bauret. 
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Combats  île  SfrravtUie,  de  San-iVaivo  et  df  Mari. 
—L'dnnfe  d'Italie  ae  nitcii  moaveiMnt  poar  atlaquèr 
Oavidowich  ,  le  2  septembre,  au  nioiiieiil  mfmc  où 
l'amw^e  impi^mle,  couduilepar  Wurmser,  partait  de 
Trente  pour  descendre  la  vallée  de  la  Brenla,  et  bmUk 
i  exiTution  li-s  nouvt  nux  projcls  de  l'Aulrit  lie.  Pendant 
que  Bunaparle  allait  s'eafoocer  dans  le  Tyrol,  le  ma- 
iéchal  pouvaii  iravmer  l'Adlge  ci  -venir  aerabler  ie 
corps  de  blocus  de  Maritoue;  l'armée  française  avait 
donc  à  agir  avec  la  plus  extrême  célérité  et  la  plu» 
striele  prMtion. 

La  division  Vaubois  se  trouvait  sur  la  droite  du  ).ir 
de  Garda,  depuis  qu'elle  avait  chassé  le  princt  de  Ueuks 
-4e  fat  Rocea>d'Anto  et  de  Lodrene;  die  re^t  llardre  de 
dt'boucber  dans  la  vallée  de  l'Adige  par  Hiva  t  t  Tor- 
boie}  aoa  avaut-Darde,  commaadée  par  Saiot-Hilaire, 
cnlbnla  l'cmemi  sa  pont  de  la  Scrs.  La  brigade 
Guyetix  dut  s'embarquer  \  S-ilo  pour  venir  sé  réuuir 
à  Vamboia,  a  Terbele.  Daos  le  cas  «A  «on  débarqiie- 
HMM  annrtt  ^f«n«d  dea  «baiacles  «  elle  afall  ardre  de 
rabattre  à  sa  droite  sur  Malseseoa  et  la  vallée  de  l'Adige 
poor  ae  rénnir  au  général  en  chef  et  anx  troupes  du 
centire.  —  Masaéoa,  qoi  commandait  le  centre,  passa 
l'Adige  à  Pblo  H  arriva  le  3 1  AU*  aur  la  grande  route 
de  Trente.- Ce  mouvement,  un  peu  étendu  et  exécuté 
par  lea  deux  rives  du  lac,  aurait  pu  entraîner  des 
nBea  graves  avec  un  ennemi  plus  actif  et  plus  auda- 
cieux que  Davidowicb.  Toutes  les  divisions  devaient  se 
réunir  à  Serravallc.  Leur  mouvement  fut  appuyé  par 
Angemm  qui ,  avec  sa  division,  partit  le  a  de  Vftnne 
et  se  porta  .1  droite  sur  le^  montagnes  de  Molare,  entre 
Lugo  et  Kovere,  pour  observer  Vicence  et  Bassaue,  et 
dvnwr  M  ftemln  la  mahi  «  Maaatea. 

L'avanl-garde  de  Massi'na  culbuta  ,  dans  la  soirée 
du  3  septembre,  les  avant-postes  autricbiena,  d'Ala 
anr  Smavalle  et  San-Harco ,  ot  WukaaiMwieb  ae  Tor- 

tifia  dans  une  poNÎtion  formidable  qui  domine  lesdt  ux 
rives  de  l'Adige.  Une  partie  du  corps  de  ce  général  s« 
tronvali  prMa^ment  poatée  ver»  Ciiiiano,  à  l'embran- 
cbemenl  du  chemin  par  où  devait  arriver  la  division 
.Vaubois.  Comme  Vaubois  devait  se  trouver  le  4  a  la 
bauteur  de  Serravalle,  il  MIait,  pvnr  qnll  pAt  débou- 
cher,  s'emparer  de  Canz  iiio  sur-le-champ.  générât' 
Pigeon,  chargé  par  Masséna  de  se  rendre  maître  de  ce 
village ,  enibuta  rebneml  apréa  un  asan  rade  iembat , 
dans  lequel  il  fît  200  prisonniers. 

Augereau  prit  position  le  4  sur  les  hauteurs  qui  lon- 
gent la  vallée  d*Am,  coavrant  ainsi  le  llaiK  droit  de 
Masséna-,  celui-ci  devait  atlaijuer  San-Marco  dés  que 
les  tétea  de  colonne  de  Vaubois  se  montreraient.  Les 
denx  partra  étaient  en  prfienoe  led,  ft  la  pointe  du 
jour.  Les  défilés  presque  inexpugnables  de  San-Marco, 
«ur  l'Adige,  étaient  gardée  par  une  division  ennemie; 
'une  antre  ocenpeit  le  camp  retrandié  de  llorL  Le  gé- 
néral Pigeon  gagna  les  hauteurs  à  gauche  de  San- 
.Marco,  avec  lavant-garde  de  Masséna;  la  18'  légère, 
OMldnHa  par  Ta^indant  général  Somet ,  attaqua  les 
Autricbiena  en  tirailleurs.  >  i  la  I8<'de  ligne,  aux  ordres 
du  général  Victor,  formée  en  colonnes  M>rrées  par  ba- 
taillons.  perça  Teimemi  par  le  grand  cbcuiia  au  mo- 
;  «b  Vaubeia  «iMillut  le  omp 


L'eauemi  w  défeudil  pendant  deux  heures  avec  un 
incroyable  aebameiAent;  l'avantage  de  sa  poaitien  ba- 
lançait son  infériorité  numérique.  Il  commei  ça  eafia 
à  plier  :  Bonaparte  ordonna  au  général  Dubois  do 
te  mettre  ft  la  tète  du  l*'  riment  de  buaiarda  et  de 
pousser  vivement  les  Impihioux.  D.tiis  cette  charge 
brillante, qui  eut  un  succès  complet,  Uubois,  dont  na 
des  aidce  de  camp  venait  d*étre  tué,  tomba  tal-même 
mortellement  frappé  de  trois  balles.  Bonaparte,  qui 
parcourait  alors  le  champ  de  bataille,  arriva  prèa  de 
Itti;  ce  brave  f^oéral,  aeaoulevant  aveè  peiiie,  i^a- 
ilre.ssa  au  général  en  chef,  el  loi  serrant  la  main:  oJc 
<(  meurs  pour  la  République,  dit-il  ;  mais  avaiit  que 
«l'expire,  Mted  que  j'aie  le  temp»  dettvniral  ht  vio- 
«  loire  est  complète.  »  -Son  vœu  fut  exaucé  :  il  ne  suc- 
comba que  deux  heures  apréa  la  retraite  dea  Autricbiena 
sur  Reveredo. 

Vaubois  n'avait  pas  été  moins  heureux  qucMaaséaa  ; 
il  avait  forcé  le  camp  de  lleri  el  fourauivait  alora  epi- 
niMrtaeit,  aar  It  rive  droile  dn  TAdiga*  le»  ( 
qu'y  avMtene  à  eeaibettre. 


BaiaUtedellovfmh.  — Prise  de  TVwiCf.  ~  B  Hait 
une  heure  après  midi,  et  l'ennemi  «n trouvait  en  dé- 
route sur  tous  les  points.  Wulcsssowich ,  qui  s'était 
replié  sur  Roveredo,  y  fut  presque  aussitôt  assailli  par 
la  brigade  Victor,  qui  entra  au  pMde  cbnrga  dans  la 
grande  roe.  Les  Impériaux  furent  encore  contraints  de 
reculer,  laissant  après  eux  un  grand  nombre  de  morts 
el  de  prisonniers.  A  peine  cette  rotraite  avait-elle  roaa- 
mencé,  que  le  général  Ram|ion  se  porta,  suivi  de  la 
33*  demi-brigade,  entre  l'Adige  el  Roveredo.  Wukas- 
sowich,  ainsi  assailli,  reçut  l'ordre  de  rejoindre  son 
général  en  chef  l)avidowi«h,  dont  le  corps  de  bataille 
éuit  posté  à  Calliaoo.  Il  n'en  poursuivit  pas  moins  sa 
retraita «vct  haraeeup  d'ordre,  profitant  de  «ante»  le» 
diffica  tés  do  terrain  et  de  chaque  défilé  pour  tenir  téfe 
aux  troupes  républicaines,  (^oique  sa  troupe  se  battit 
aeule  dejmia  troto  |Mi«t  an  n'dtail  encaro  panantt 

.1  lui  enlever  que  troiapifeeea  da  CaiMB  ai  «BViNB 

1,000  prisonnier^. 

MaMfna  ayant  ralilf  le»  brigade»,  lear  damia,  ca 
avant  de  Roveredo,  resté  an  pouvoir  des  Français, 
quelques  moments  de  repos  dont  fiMuparte  profita 
poor  reemmaltn  la  paattimi  cl  le»  ■ewvtBMaii  é» 

l'enneraL 

Les  Mldat»  da  Wnkaaiowicb,  harassés,  venaient 
enfin  d'epéfer  lior  iduuiwi  avec  Ire  traapea  de  Onvi» 

dowich  qui,  bien  reposées,  étaient  en  position  pouf 
défendre  la  gorge  presque  inexpugnable  de  CaUiano. 
Cette  poùlten  eonahte  en  «me  bautevr  rmende  onNa 
l'Adige  et  des  montagnes  à  pic  qui  Forment  un  défilé 
d'environ  quarante  toise»  de  largeur.  Ce  défilé  est  fermé 
par  m  village,  va  cMiKau  élevé  et  vna  Ibrle «MiaiDe 
qui ,  partant  de  la  montagne,  se  termine  à  la  rhrièM. 
Toute  l'artiHerie  autricbienne  était  diipeaée  da  aai^ 
nièrea  baitrolecbemla,le»enlqvl  CoodaliatlViBia. 

Le  général  en  chef  M  canvain(|uil  en  on  instant 
qu'on  ne  pouvait  enlever  une  aussi  formidable  poiitii 
que  par  une  attaque  vive,  impétueuse,  et  en 

d»  kaarpriia  da  ir«Mm  qpi 
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impreMtont  produites  par  l'arrivée  des  troupes  fugi- 
tim  de  Wukaatowidi.  Il  s'y  avait  pat  ua  OMmeat  A 
perdre;  l««  d»po«ti«ns  d'aUaqna  tmmt  IMlca  I  Pim- 
tant.  Le  général  Dommartin  eut  ordre  de  faire  avancer 
huit  pilera  d'artillerie  légère  aar  an  plateau  d'oA  l'on 
pouvait  battre  la  gorge  en  écfaarpe;  Pigeon  fut  envoyé 
•nr  Itdrtitii  avK  quelques  bataillona,«lMilliaHlam« 
«perlèrent  sur  (es  bords  de  l'Adige  pour  eommcocer 
la  fnlllade;  trois  demi-brigades,  protégéea  par  ces 
dfipotill»RS,  se  formèrent  en  colonne  serrfe  par  ba- 
taillon,et  pénétrèrent  dann  te  défilé,  l'arme  au  bras. 
EbranWipar  le  fru  meurtrier  de  l'artilterieet  par  la 
hiHfen»  ée»  ilraillenrt  ^ ,  t'approcbant  ée  pim  en 
pin»,  il'aient  les  fusiller  presf]iie  S  bout  portant,  le» 
Autrirhiens  ne  réstsièrent  pas  au  ciioc  des  colonnes 
i'atlaqne.  L'nw  «earm  l'eanMii  en  «otoyant  l'Adige , 
rentre  gravit  des  roehers  presque  inaceessibles.  Presse 
4e  frent  et  en  flanc,  (e  général  autrictiien  abandonna 
renlréede  le  goi^  Ce  mmimneni  rétregrefc  ré^wn- 
dit  \  l'instant  la  lern'ur  sur  toute  la  ligne,  qui  se 
rompit  et  s'enfuit  en  désordre  vers  Trente.  L'infan- 
terie, Yirtoriesie,  ee  mit  en  pet  de  couiie  i  le  pevr^ 
suite  des  Autrirhiens;  la  cavalerie  la  précédait.  A  la 
tète  de  cinquante  Jiuajtards,  le  caiiitaine  Lemarrois, 
ride  de  eamp  de  Boneparte,  aVIança  vers  le  CNe  de 
toute  ta  colonne  ennemie,  pour  lui  cfuiper  la  n  traite. 
Emporté  par  trop  d'ardeur,  il  se  6t  d'abord  jour  * 
Iriwii  fiptte  ccilonne;  mêle  bieniAt  enveloppé  In1> 
même,  il  fut  renversé,  foulé  aux  pied»  et  rouvert  de 
Mnmrrs.  Les  bravée  quiraccompaçoaieot  furent  éga- 
lement rnlourft  et  sabrA.  Le  t*^  r^gïment  de  koseaide 
était  accouru  pour  délivrer  si  cimarades;  il  parvint 
à  repousser  rroncini  et  l  dégager  le  brave  Lemarrois, 
«on vert  de  leng  ci  de  poussière.  Le  colonel  dn  1"  ré- 
giment fut  lué. 

Le  cspilelne  Beuièrei,  de  Je  compagnie  des  guides 
I  chenel,  avei^  enivi  In  mnam^mt  de  Lemarrois. 
Ayant  aperçu  deai  pièces  de  eaaoa  et  un  obusier  qui , 
fuyant  au  galop,  ellaient  parvenir  1  s'écfaappcr,  il  s'é- 
Uaq»  pour  e'ea  emparer,  suivi  seulement  de  quatre 
gevelleni,  dont  den  ftarent  tués.  Une  lutte  corps  A 
corps  s'engagea  entre  lui  et  l'officier  qui  commandait 
ece  pièces;  mais  son  cbeval  ayant  été  renversé  par  une 
prefoode  blmure,  U  sauta  sur  un  des  canons  et  y  6t 
le  coup  de  sabre  avec  les  Autrich  en».  Deux  bri^ad  ers 
des  guides  se  précipitèrent  pour  le  dégager.  iU's  deux 
iMrlpM»  eridale  sabrèrent  lee  cenonnîers  enr  lenre 
pièces,  mirent  en  fuite  l'escorte,  et  remportèrent  le 
double  triomphe  de  sauver  leur  capitaine  et  de  se 
rendre  laattrss  dee  trois  pièces.  Beesièm  tM  fait  cbcf 
d*eandron,  et  1rs  deux  brif;adiers  mnré(  baux  des  logis. 
Ce  fut  en  mémoire  de  ce  irait  de  bravoure  héroïque 
fM  Bnupene  attache  nn  ebnsier  et  den  inèeee  de 
«enoo  è  sa  compagnie  des  f^tiidei;. 

La  déroute  avait  été  roinpicie,  et  Uavidowich  put  i 
peine  reeiembler  la  moitié  de  son  corpe  d'ermén  eeus 
les  murs  de  Trente.  Outre  tes  tués  et  les  blessés,  les 
Autrichiens  perdirent,  dans  les  journées  du  3  et  du  4 
eepleinbre,  8J0O  priaionniers,  Tinst^mi  pièces  de 
canon,  cinquante  ca-ssons,  sept  drapeaux,  etc. 

Vaubois  passa  l'Adige  dans  la  nuit  du  4  au  5  et  se 


rAmit  è  Masséna  qui ,  toujours  poursuivant  l'ennemi, 
entra  le  6  dans  Trente ,  i  huit  heures  du  matin ,  après 
nn  échange  de  quelques  coups  de  canon  avec  l'airière- 
gerde  apIricUanae.   

OrgmitaHan  dti  notmmement  ^reffm.— HaeeAia  ■ 

prit  position  à  Trente,  et  Vaubois,  qui  avait  re^u 
l'ordre  d'accélérer  se  marche,  7  arriva  paiement  vers 
le  nilien  du  jenr.  Ue  den  division  campèrent  en 
avant  de  celle  ville.  lA,  Bonaparte  apprit  le  mouve- 
ment de  Wunnaer  sur  Beswno;  il  prit  è  l'instant  la 
résolution  de  le  poursuivre  per  les  gorges  de  le  Breiita,. 
dont  ses  récents  MHCès'vaiaient  de  lui  livrer  les  isawe 
supérieures. 

Suivant  son  usage,  il  s'était  hit  précéder  daae  h. 
Tyrol  d'un  œanifesic  tendant  à  séparer  les  habitants 
de  la  cause  impériale.— Il  semblerait,  d'après  sa  procla- 
mation ,  qu'un  grand  nombce  «le  Tyroliens,  plus  atta- 
chés aux  iuiérèts  de  leur  paye  qu'yen»  da  TAntiicli^ 
avaient  sollicité,  pour  obtenir  une  pan  plus  prompte, 
la  protection  du  général  en  «  licf  de  i'armée  d'Italie.  Le 
Tjrrei  passait  néanmoins  pour  être  le  plu»  dévottédea 
t°.tals  héréditaires  de  la  maison  de  Haptibourg. — 
liooapartc,  avant  d«  quitter  Trente,  y  organisa  un 
noniean  genwrnemcBi  *  l'instar  de  ceoi  d'Italie:  il 
transporta  au  Conseil  autique  de  Trente  les  droits 
de  la  souveraineté  et  décida  que  tous  les  actes  se  fe- 
raient à  l'avenir  an  nom  de  la  RépublH|iie  Irançaiae,  A 
laqaeUe  ce  conseil  fut  tenu  de  prêter  eeraMM. 


Comèal  'é»  UkU.—Im  ronte  ^  Bonpnrle  ellait 
airivre  pour  atteindre  Wurmser,  aurait  pu  être  forte- 
ment inquiétée  par  Daviduwieh  ;  celui<i ,  après  la  ba- 
teillede  Roveredo.  eveit  pris  pusiiîm  derrière  le  Lavla. 
Le  général  français  résolut  de  l'en  fhasaer  a6n  de  le 
repousser  loin  des  gorges  du  Tyrot.  Les  deux  divisions 
françaises  jrprirent  donc  les  amca.  Bonaparte  mer- 
cba  lui-même  *  l'evant-garde  pour  diriger  celle  non- 
velle  attaque.  Onairriva  le  soir  a  sis  heures  en  présenoe 
de  l'ennemi. 

La  position  de  Davidowicb  derrière  le  torrent  de 

Lavis,  était  vraiment  formidable:  on  ne  pouveit  y 
arriver  que  par  un  pont  dont  le  débouché  était  défendu 
par  l'artillerie  qui  i'entiiait  dans  sa  Inngnur  et  le 
croisait  dans  tous  les  sens.  Célait  comme  an  pont  de 
Lodi;  les  soldats  ne  jugeant  pas  l'obstacle  plus  insur^ 
racBlaMc,  en  dlapottrent  a  le  franchir  au  paa  de 
charge;  mais  les  premières  explosions  de  mitraille  en- 
levant des  hies  eoiièrcs  dans  ces  rangs  pressi's,  por- 
tèrent le  désordre  dena  la  premièMattnqpe,  et  r«vaat* 
garde  rétrograda. 

L'arrivi^  de  la  iéte  de  la  division  Vaubois  permit  k 
Bonaparte  de  Mre  une  nouvelle  tentative.  Celte  feie, 
tes  batteries  ennemies  furent  impoissantes;  de  nou- 
veaux soldats  remplaçaient  à  l'instant  ceux  que  la  mi- 
traille avait  abattus.  DallemegM,  eeee  la  Sfi^  demi* 
brigade.  Franchit  le  pniit  l'arme  au  bras,  au  pas  de 
charge,  et  força  le  village  de  Lavis,  couvert  de  retran- 
chenncnte;  Mnrat,  de  son  c6té,  trevermit  le  torrent  à 
gué  avec  un  détachement  du  iff  ehasseurs,  portant  de 
I  l'iufauierie  en  croupe;  l'aiiyudaiil  général  i^lerc,avec 
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trois  chnssruni.  el  le  rolunrl  des  Allobroge*  DrMaix, 
avec  douze  carabiniers,  paitaèrent  ie  Lavis  et,(OttnMint 
fCBiMini,  sVmbuaqvèrrnt  à  vae  demi-lipiie  au-delà 
dans  un  rhcniin  on  il  i!i  v:iit  paNScr;  mais  Davidowi.  ii 
s'éUnl  di'jà  enfui  t>ur  6alurD  el  Mruniark;  100  buiuiards 
et  300  liiitaMim  qui  le  raivaieBl  donnèrent  dans 
l'étroit  drfilt'  iiii  se  trniiv'ait  iit  Li  clerc  et  rh  ssjiix,  dont 
la  réitslancc  Ir»  arrêta.  La  nuit  était  obs(  ure  el  leur 
cachait  le  nombre  de  leun  ennrtnia  :  ils  niimit  baa  Ira 
armc!)  dev;inl  ces  dix-sepi  Fianrais.  Vn  f'Icndard  du 
Ifgimenl  des  hussards  de  VVurmser  fut  pris  dans  cette 


'  Marcite  par  la  vallée  de  la  Brenta.  —  Combat  de 
PrAnoAmo.— 'Ladiviaion  AuKert'nu,  qui  avait  ren- 
contré d'insurmontables  obslnelri»  sur  1rs  hauteurs 
cotre  Uigo  rl  Hnverr,  était  redestendur  dans  la  vallée 
de  l'Adige,  ob  elle  avait  reçu  IHirdrr  de  oiarcbrr  sur 
Levico.  route  de  Trente  Bas»ano.  Vaub.iis  Fut  laissé 
«tt  observation  sur  le  Lavis,  pour  meltre  Vérone  ains' 
<|oc  la  ijrnnde  route  de  Mantoue  A  l'abri  des  tentatives 
doLavdon,  et  conlenir  les  débris  de  raile  dro  le  de 
WurniMT  C«')lc  a  II'  aurait  dù  se  rallier  au  corps  prin- 
cipal dans  la  v.ilirr  de  la  Brenla,  en  laissant  û  Lau<iou, 
renforcé  de  M.(J4M)  Tyroliens ,  le  soin  de  couvrir  l'Adige 
et  la  roule  de  Bnnncr.  Sa  nfraile  exa-ntrique  sur 
Neuinark  était  une  faute  d'autant  p. us  grave,  que 

*  \jt  ïïttii  de  redc  «riion  rtmarqosMe  m  roalionnr  an  nmpori 
aaifiiK  de  Tmitr.  le  '.0  rnirinlor  an  iv.ao  flim-loire  e«*rutl>,  par 
te  s««<rai  cil  rlKf  de  l'armée  d'Hailr.  Mow  drtom  dire  oSanmoliiii 
itim  ntraH  data  vie  ■HliiBlredBbnitiiiitrallliiMaii,  aodniro' 

loari  4r»  AMolMORCs,  ^  aew  a  <M  «otayé  par  INI  aaii  A»  ic 
ni,  npiMiird'oBrinaiiiCicdimfnla  m  ariedrMtoreHdBlira 
irsarts  ert  eviratt,  noo-aenteainit  DMaii  aanifl  muI  «i 
*  dp  Ikiiv  amir  lit  amm  an  dMariMflMM  caacwi,  mmim 
Hl  awau  tfMivia  IVMttiiisat  «ftiffal  Lcrlm,  fliil  prlMWMT  par 
lia  Antrtrirtfoa.  t|lr*taiii,  dii  «i  noir  qui  non  a  él«mniw,  itam* a 
la  vHia  de Ttanlr  iMMir  i»  iMMirr  sur  Ijnn.  L«poat,aliaVit«4di' 
âMioaaeeone  li^te  MUréfiédilé,  ne  fut  cmporié  qu'a  la  nuit.  Lr 
aolearilF pana  le pmniir a  la  l(Hsde*on  mniart  dr«  grcnadîm 
tfl h  tt*  de  limiP,  qui  rintiifrmt  «le  Rtoirr.  Son  frtrv  aîné,  nnutali. 
CapiCainr  de  carabiniers  (aujmirdlral  atwol  .  y  U.\  firiéTrmiiil  blr«M>. 
BmhI»  mrl  de  lava  et  w  dinge  tvt»  TAdifif  :  p^rrriiu  A  qm-ttiiip 
dislaiMedu  druvr,  il  veui  «•ammer  li  ua  Itar  ^  diMmii  |ur  i't  ji 
neiiii:  li**a«ance  a«ee  fatU^danl niajor  IXviyir  tt  iVSimkk  le-  Uir 
attarhé  tiir  i'aiilrr  rite,  tit  nVlaicnt  armmpa);ni''<  i|ii<'  (h-  ic  pi  i>ij 
bnil  H»a»*riir» mi'H».  a».iicnl  laiiw^  en  arriére  Mjr  un  priii  irrin-,  Kn 
lerroant  lur  h-iim  \vu  lU  *y\*\nn\m\  qiK-lqiH-t  biitan*  teiiaiil  dit 
CDVlrooi  dr  Saint  Mn  tii'l,  i  l  iim  kn  lii  ii(  (|tii-l<|tii-«  itMip»  de  raraliii.r  ; 
en  ni/'iiu- Il  illIK.  itniAl,'  «Ir  l  ^  lU  i  uli  mli  m  [«(Mulrn  rticvaiix  : 
IjmuilT  ml  ildvIfilp'i'K  .illiiiflir  .  lui  hinl  il  ni  (iiiii.ill  (tm  himurtlt. 
el  croyant  .ituir  ;irf.iin-  il  il' s  hi.iiii  .iih.  il  .ilii  s>i  l.i  lurtilr  A  kiir 
comntandiiiil.  \ji  itinl  rl.iil  nhsi  un  i  i  .1  >  i.iii  ii  frinlr  dr  tir  jmt  n'y 
UtmifKT.  Sj  siii  |ir,*«  fiil  CM  Mollir'  1(1 1,1  ml  le  i  In  I  ini  du  i  n  .ilU  ih.iiiil  ; 
•  Rpiiitr/  \i»ii»,  »ii!iH  {'iK*  iii'iii  priviiiiiK r  ;  il  iir  >ii!i«  m  ra  l,ji|  jtii  iin 
iimI.  •  1,4' (-oluni'l  lÂi'lic  akim  de  Rapnrr  la  [irlilp  ^Itxalion  ou  kjiiI 
plari  K  U  »  M'til  <  lia«  curii  ùe  um  rorp*  ;  (amant  Knijinirs  f.nr,  il  \>an 
Uiioiil»  qui  lui  viiiil  piM  li'»'  II-  tjiaM'  cap  lauif  IkM'N  Ir  ru  fait  au 
tani  i  mai»  il  hVI.iiI  arnit-  ipii'  irur.i- ('p<'<- qui.  au  p  riiiK  r  l'tiu*'.  \a  » 
en#eiai*:il  rrrnl  quatre  «■<>ii|i*  Ac  luilirt-  cl  niotirtil  pru  drjiMini 
«prta.  IJTiuaix  a>aiil  r>  jonii  «tt  auttMura  Inir  ordonne  dr  fain'  li  u 
lur  Ici  Aulnrb  rnt,  n  ri  i^iiaiil  d'avoir  braiKOU^i  de  monde  il  tum 
mande:  «rn-niier  balalltun  en  av.mt.»  rliaMKtii»  ri-('li3if;eiil 
leur»  arme*  rl  rreonmienreni  leur  5-u  :  qm  htiin  liniurdi>  lonl  lui'n 
OU  blr»l/t,  le  rr*te.  (omnitf  de ir  rendre,  mrl  pied  1  Mm.  SOO  An- 
lrirbien«  du  r^nnrnt  de  Wiirmtrr  furent  fait»  priMBalenttt  fM- 
iudanl  |{ii|ieral  l^rlrrc b<  au  frère  du  g<iitfial  lioaa|iaeie>  ifi'i^ 
matent  pn».  fkii  d^ivrc  No*  innipeit.  alltréit  par  le  bnill,arn- 
NnM  M  ewMiiMnntdBai  Util  irt  iHMnrds  od  «MUI 
pmir«a4iw|is.«  ^ 


sa  jonction  avec  Wurmser  vùi  porté  â  62  000  hommes 
l'armée  du  général  en  chef,  qui  n'avait  *  lutter  que 
contre  Ica  divisions  Augcreau  et  Maaséua,  fértct  tout 
au  plus  de  20,000. 

VVurm84  r  agit  sans  doute  conformément  à  ses  ina» 
tnidions,  ifui  lui  prescrivaient  de  marrher  sur  Man- 
I  louf  pur  hi  nrciiia,  .ifiii  (l'cnif>éciier  que  le  lli'  aire  de 
la  guei  re  ne  fut  transporté  de  tilalic  aur  te  Danube; 
mais  en  jugeant  sa  conduite  d'après  Ira  règles  de  la  atra- 
I '-(jie,  un  voit  qu'il  ne  se  montra  guère  plus  sage  que 
son  lieulenant.  Son  avant-garde,  sous  Mrxaros,  s'était 
p  II  tée  ie  6  Kepten)bre  jusqu'A  Saint'OImo,  ttt-delè  de 
Vkence,  puusKoiil  des  postes  jusqu'à  Muotebello, 
uodis  que  lui-même,  avec  le  corps  de  bataille,  était 
encore  è  Baasano.  La  mardw  sur  Manu>ue,  déjè  ha- 
sardeuse par  elle-même,  le  devenait  encuie  plus  depuis 
l'étbrc  de  Oavidowicb:  elle  n'eût  offert  d'apparence 
probable  de  «accès  qu'auiant  que  l'armée  entière  et 
non  pas  sealcmeot  délit  diviaimia  j  cuaaent  été  em- 
ployées. 

Booaparle,  ae  rabattant  sur  Bassano  par  les  gorges 

de  la  Brenta,  dirigea  le  6  la  divisou  Augerrau  de 
Lrviro  sur  Borgo-di-Val-Sugana  el  Ospeialei  lo  ;  Masséna 
suivit,  de  Trente,  la  mémr  dirr«-tion.  Unioips  de 
Croates,  .sous  les  ordres  du  colonel  Ca vasîai ,  couvrait 
la  vallt^e  de  la  Rrenta  au  pas  de  Primolann;  sa  gauche 
appuyait  à  la  Brenta,  et  xa  droite  A  des  niooiagues  A 
pic.  Ce  corps,  deslini'  .t  lier  les  communications  entre 
les  deux  ail' s  de  l'aniM'c  iiiiptTialc ,  fut  rencontré  le  7 
au  matin  par  l'avant-ijarde  d'Augereau.  commandée 
par  le  général  de  brigade  Lanuse.  Celui-ci  fit  sur-le- 
champ  Si  s  dispcsilions  d'alla(|ue  :  la  r>'  h  p^re  s'avança 
en  liraîileurs  sur  les  fianc»  des  Croates,  que  la  4"  de 
ligne  assaillit  de  front  en  colonne  serrée,  a  'ua  la  pro- 
tection de  l'artillerie  Mièrc.  Le  villafe  Ait  awailtt 
emporté. 

Combat  de  Cova^o.  —  Le  colonel  Cavasini,  forcé  à 
PrfiMiaM,  railla  em  aoldeia  dana  le  paili  fort  de  Co- 

volo,  qui  commande  le  chemin  par  nu  il  f.tllait  passer. 
La  5"  li'gère  se  porta  sur  la  gauche  du  fort ,  où  elle 
engagea  uiievive  fteaillédet  pendant  ortempcqurlqaca 
rniiipijpiics  de  In  4*  passtTcnt  la  Brenta  pour  {gagner 
les  hauteurs  de  droite,  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 
Après  une  résistance  opiniftire,  lea  Ooetca,  craigiiant 
d'être  conpés,  snnj^^rcnt  ;\  eflwiuer  leur  retraite-,  niais 
le  h'  régiment  de  dragons,  A  qui  Bonaparte  avait  fait 
rendre  lea  fnaila,  ae  mit  A  leur  pouraaile,  aoatCM  par 
un  «félarhenu  nt  des  clia^seurs  du  If)*"  rt^iment,  cl  pa- 
(jna  la  téle  de  la  colonne  enoeniic  qui,  prise  en  queue 
par  l'infenterie,  fat  obligée  de  met  Ire  boa  Ira  armea. 

Le  rc'sullal  de  ces  deux  premien  combats  contre 
Wurmser  fui,  {tour  les  Français,  4^000  prisonniers, 
dix  pièrra  de  canon ,  quinae  caissona  et  iroia  drapreix. 
La  chiile  du  jour  el  l'i  xlrénie  fatigue  des  lrou|)ea  dé- 
cidtTciil  Bonapartc.l  passer  la  nuit  à  Cismooe. 

Jnfmclueuse  attaque  de  l  'érone  par  tes  .Htlri- 
eMlnu.->  L'activité  de  Farmée  d'Italie,  qui  venait  de 

faire  vini;t  liiMies  en  deux  jours,  .1  travers  les  mont.v 
gnes  les  plus  difficiles,  décunierla  totalemeol  Wurn|- 

wr,  I|      présiiO)^}  dU-Wi     99ii«pKr|c  iç  ||or« 
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tanit  mr  locpnirk;  nuit,  dant  celle  bypolliiie,  on  oc 

Ciaçeit  pa»  pourquoi  il  ivsta  d  B:is»ano  au  lieu  de 
Mfnc,  sur  Mauloue,  le  oiouvcrorul  de  Mrzaro».  Ce- 
IttM  tv»H  aiiaqvé  Vérone  mo»  M«ete.  &w  monve* 
meut  offensif  élail  pri'vu;  unp  i!cmi-!une  avait  t'té 
construiteeD  avant  de  ta  p^trtede  V  icence,  et  l'enceinte 
serai»  dTnne  forte  arlillerie.  Dane  Im  pi«mien»Jour> 
de  8«'ptrnibrc  Boijaiiarle  avait  citvoyi'  \  Kilniamt-, 
^burg/t  d'observer  l'Adige,  une  insirui-tiou  1res  dé- 
totllée,  carieuae  aartoni  m  ce  qoVIle  pfévoyeil  esecte> 
ment  ce  qui  arriva.  Kitmaine,  UMliMé.  ap|M-la  s  lui  la  ' 
gamiaon  de  b^naso,  qu'il  rempleça  par  uu  dfiaibe- 
■MOt  tiré  des  ^otiiiM'de  «Wge  de  ItontMKxMmrm, 

au  lieu  di's  rniftii  !s  <  t  (il- l'i  (|iiip,i|;c  lie  poi  t  (ju'il  df- 
mauda  a  W  urniM-r,  nçul  l'ordre  de  revruir  eu  (faute 
Ule  Mf  BaaeaoA^IÉil^ié'M  dMsenoè,  il  n'arrivi  ipi'i 
Vicence,  où  il  tronn  Wnrneer  qn'BM  iiewfeUe  dé- 
faite venait  d'all^iiidit. 


Balnille  de  n<itsiirio.  -  Bonaparte  t'Oit  arrivé  \e  8 
arptrmbre,  H  ûH  les  deux  beurra  du  malin,  devant 
Barnno.  Wann>«r,  suriiria  dam  crue  pwlioin,  rè-' 
solut  o<'anmoins  de  recrvoir  la  bataille  iju'il  aurait  pu 
éviter  en  ri'trogradai.t  dans  ia  dimtion  où  ae  trouvait 
ann  avaot-garde.  SebôlIendorfetOoasdanowirh  flirent 
posItSî  sur  un  rideau  en  avi.nl  de  Bas.sano,  parallèle- 
ment A  la  Hrrnia,  et  .1  deux  oiille  pas  de  celle  rivière; 
le  quartier  g<*néral,  avec  quelques  troupes  dVIite,  resta 
dans  Bassdno.  Les  pontons  el  l'artillerie  <>taimt  rn. 
arrière  sur  la  roule  de  Citadella.  Les  postes  deCanipo- 
Lungo ,  sur  la  diwle,  et  de  Suiagna,  a«r  bi  rive  gau- 
che de  la  BicnU,  fnraii  «ccupés  chacun  par  trais 
hauillons. 

L'armée  française,  en  débouchant  des  gorges  près  de 
Solagna,  rencontra  [rs  batailleus  d'avaot-garde  qui  y 
avaient  oté  posKHi.  Angeivaa  ae  porta  aussitôt  avec  sa 
division  sur  la  rivegaurhede  la  Brrnia,  dt'tathant  sur 
la  rive  droite  la  4*^  demi-brigade,  qui  fut  suivie  par  la 
divit  on  Mdsséna  II  était  à  peine  sept  heures  du  malin 
quand  le  combat  commença  par  une  vive  fusillade  de 
lirailleunt  que  soutint  presque  aussilAt  l'artillerie  lé- 
gère en  batterie  Kur  les  deus  rives.  Les  Impériaux  forts 
de  leur  posUoD.el  eucouragt's  par  les  exhortation!»  de 
learsehrb.aonlinreni  quelque  temps  iecfaoed<  s  Fr  ui- 
<^is  aveo  beaucoup  de  résolution.  Il»  furent  enfin  cul- 
butés par  une  «  barge  vigoureuse  de  la  légère  et  de 
la 4* de  ligne,  et  le  déaoïdfedpvlnl général  en  quelques 
Instants.  Murât  lança  sur  eux  quelques  détnchementx 
de  cavalerie  qui  les  poursuivirent  l'épée  aux  reins.  Une. 
partie  s'enfuit  dans  la  direction  du  camp  de  (^asda- 
nowich,  l'autre  du  cAté  de  Bassano:  leur  arrivée  ré- 
pandit l'épouvante  sur  ces  deux  points.  Par  suite  d'un 
nairoieodu,  les  pontons  et  la  réserve  d'artillerie,  qai 
auraient  6ù  suivre  la*  route  de  Citarlelb ,  rentrèrent  en 
ce  moment  dans  Basiano,  ce  qui  porta  ia  confusion 
att  canbla.  Les  Fiançais  y  arrivaient  da  raètre  cAM. 
.\ut^ereau  entra  dans  la  ville  au  pas  de  charge  ci  par  ia 
gauche,  pendant  que  Masséna  y  pénétrait  par  la  droite 
anivl  da  aa  division  etde  la  4*  demi-brigMie,  dont  one 
partie  â  la  course  et  une  partie  en  colonnes  serrée:*.  Le>« 
I9lilal«  répiUHicaiBt  te  pi-éci^iUrçn^  iur  les  pi^s  <|ui 


deflwdaiwt  le  pont  de  la  Brenta  «4  les  enlevèrent  mal- 
gré la  résistance  des  artilleurs  autrichiens  qui  ^e  firent 
bravement  tu^  sur  leurs  cauons.  Le  pont  fut  fraucbi 
et  les  soldats  de  Maaséna  entrèrent  de  vive  force  daar 
la  ville,  oA  ils  eurent  encore  â  vaincre  la  nSsisfance 
di'ifespi^niede  la  réserve  de  grenadiers,  élite  de  l'armée 
anirirhiemic,  chargée  de  protéHar  la  reinAle  da  qnr- 
ticr  général.  1^*  dévouement  hi'roliue  de  ces  braves 
permit  seul  A  VVurmser  de  sortir  de  Bassano;  vive- 
nrat  ponrsnivi  par  vn  détachement  dm  gaidca  du 
jîi'iii'ral  lîi)iia(i;u  (i'.  il  fui  tnènie  sur  le  point  d'être  prit 
dans  une  chaige  avec  le  lirsor  de  l'armée  impérialn. 

WnrmaergHpia  Ft^niva.oA  il  posm  la  Brait  a. 
Quasdanowii  h, débordé  par  sa  gauche  et  ne  pouvant  tft 
replier  sur  Vicrnce,  fut  contraint  de  se  jeter  dans  la 
FHool.  De  tout»  ann  armée,  le  marérhal  ae  pat  rallier 
dans  sa  déroute  que  lUUOO  fautassins,  tout-.\-fail  dé- 
coura^s,  et  (t.(HN)  cavaliers,  moins  démoralisés  pt»roe 
qu'ils  n'avaient  pas '«u  i  eombattre.  Qnq  drapcnav, 
irente-ciuq  pièces  de  canon  attelées,  autant  décaissons, 
deux  équipages  de  iionl  de  treote-drux  batraux,éga- 
lemrnt  attelés,  rt  plus  de  drax  cents  faurgaat  avec 
une  partie  des  bagages  de  l'at  niée  CiUinnic«  icslAtCHl 
entre  les  mains  des  vain  |ueurs. 

Helnùte  de  tf''urnuersnr  .Vanloite.  —  Décidé  i  se 
jeter  dans  Mantnne ,  oA  il  aurait  pu  arriver  comme  II-' 
bérateur,  s'il  n'eût  pas  si  mal  A  propos  ralenti  sa 
marche ,  Wurmser,  avec  1rs  débris  de  son  armée,  se 
dirigea  l  alors  en  fugitif  vers  cette  place.  Itétait  pour- 
suivi par  Masséna,  qal  marchait  diiTCtrment  sur  Vi- 
cence,  el  par  Augereau.  qui  élail d^â  arrivé  à  Padoue; 
sa  position  était  cr  tique,  il  se  voyait  accaléaur  FA* 
dige,  sans  pont  el  s.ins  équipage  de  pont.  Heureuse- 
ment pour  lui ,  trois  de  ses  raradroata^cmparèrrnt  du 
bac  d'Albaredo,  et,  parvenus  sur  la  rive  droite,  coupè- 
rent les  cummuaicatioaa  de  Ugnago  avec  Manioue. 
Les  Autrichiens ,  pour  se  faire  appuyer  dans  Icar  ra- 
traile  par  les  gens  du  pays,  se  présentstent.  non 
comme  fugitifs,  mais  comme  vainqueurs,  et  répan- 
daieni  les  bruits  les  plus  alarmants  et  les  plusabsur« 
des.  n  Napoléon,  disaient-ils,  a  été  anéanti  avee  ana 
armée  dans  les  gorges  de  ia  BrenU,  le  marérhal 
Wurmser  arrive  victorieux  â  Mantoue,  etc.  »  Un  chef 
(le  bataillon  d'infanterie  légère,  qui  gardait  Lrgnago 
avec  600 hommes,  perdit  la  tète  à  «es  nouvelles  men- 
sonRèies  ,  et  crut  taire  un  cou,»  de  maître  en  évacuant 
la  place  et  en  rejoignant  Sahuguel  sur  Mantoue,  avec 
«on  bataillon  sain  et  sauf.  Les  trois  escadrons  ennemis 
s'einparèrent  aussitôt  de  Legnago  et  du  pont  qni  était 
resté  intact.  Cet  événement  sauva  Wurmser  dr  sa  posi- 
tion presque  désespérée.  Il  n'avail  plus  à  craindre  d'être 
enveloppi-  et  contraint  de  poser  les  armes.  Il  gagna 
Legnago  eu  toute  b.Ueel  y  pas^a  la  rivière;  inais  néan- 
moins, oubliant  dan*  cette  ciroonsiance  dangereaie 
r.irtivilé  h  en  connue  de  son  adversaire,  il  crut  pou- 
voir accorder  un  peu  de  repos  A  ses  troupes,  et  perdit 
un  joar  t  Legnago^ 

àtmbat  de  ChiNt.  —  Dana  le  même  temps,  le  (0 

ipplembre  au  so  r,  Ron;iprirle  arrivait  en  effet  ft  Ar- 

€«lc  YiH'Vil  de         ^uokju'iI  os  |e  (r«i^vàt  {wur 
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ftmr  rAdis*  qu'un  bac  eC  àn  MUct  barques,  Mas- 
séa«  eul  ordre  de  traverser  la  rivière  sur-ie-cbamp ,  et 
de  te  diriger  sur  âaaguinetto.  Augere^ .  pendant  ce 
tmpB,  iTaTaBçtit  de  Radoue  Mr  IJgDaiio ,  en  »'éclai- 
taot  â  gaucite  avec  soin ,  de  peur  que  i'eonrmi  ne  se 
aauvàt  par  CaateJ-Baido.daos  ia  direction  di-  Vcnike  et 
dtTHealt.— Aina  WwpMcrailiMriiait  paisiblement  à 
Legnago.nc  s<>  doutant  pas  que  le  corps  d'armée  ()ui 
l'avait  iMtlu  à  Trente  et  â  Haksaou,  le»  6  cl  8  stcpteuibre, 
•Mait  d^  aria  ca  meiare  de  lui  couper  la  retraite 
sur  Manlouf  ;  ndanmoins  un  inciHciit  foriuit  le  sanva. 
Dt-ui  ctHunios  conduisent  de  lionco  à  l>auguinetto, 
Fm  diract  t  tnmn  la  plaiM,  M  l'autre  paaaaat  A 

gauche  le  long  de  l'AH-pe,  pour  rrjoindre  la  route  de 
Lrgaago  â  M«iiloue.  Afin  d'arriver  à  6anguineUo  avant 
ffiii»ail,  Il  awnait  Mta  piciidf*  It  pivmkr«  lepMa  de 

Nanéna,  soit  par  erreur,  soit  p;«r  trah  »)n  ,  choisit  le 
Weeiwl.  Mural  arriva  A  Orea  avec  quelifuc»  ccautoes 
da  chaaaNint  il  y  une— iw  la  IMa  daa  divWàM  de 

Wurmser,  et  culbuta  piMieur*  escadrons.  Pigeon . 
aaaiaat  la  cavalerie  cagagéa,  ce  précipita  au  pa»  de 
«MirM  pwr  U  aovrteoir,  avae  aaa  iafiBlarie  Wgère. 

n  travrrsa  le  village  rt  s'empara  du  pont  on  i'cnncmi 
devait  paskcr.  C'en  était  fait  de  Wurnwi'r  ai  ia  d.vi- 
aii»n  INarfiaa  n'eftt  tft  trpp  iMgoft.  Levant-garde 
autriihii-nnc ,  rominaoïfée  parOtt,  truuvjnt  (l.ins  s.i 
fi  tua)  ion  di'ses))«'r«'-e  uoa  énargie  qui  pc  lui  «'tait  pas 
babituflle,  encouragée  d'ailleurs  par  lacaloanequi  la 
suivait,  se  prrc  pila  sur  l'a  mit -gai  de  flwifaiae  Ct 
repris  le  pon.t  et  le  village  de  (Jerea. 

Bonaparte.  n'Aant  plus  en  mesure  d'arrêter  Tca  Au- 
trichiens A  SaDfiuinttto,  rallia  l'avanl-gardc  qu'il  ra- 
mena 4  nuiitié  cheinin  de  Ronco  à  Cerea.  Ce  Fut  au 
courage  du  jB^  bataillon  de  grenadier*,  et  au  sang- 
fit)fd  de  Victor  que  Pigepn  ;t  Murât  darail  lenrialnt 
daof  cellp  rcpf99tre> 

Combat  Je  l'iUfi'Jmpenta.  —  Entrée  de  fF'urmscr 
^Wanlouf.  -  Wurmifr,  en  quittant  Cerea,  ga^na  li  s 
bords  de  la  Moliiu-lla ,  oft  Kilmaine  et  Sabugpet  étaient 
en  position,  et  dont  Di>ii;i|iartu  avait  précédemment 
ioané  l'ordris  dpcpujier  fus  les  ponts. 

Ilanlna  ic  nemit  eu  marche  dès  le  matin  du  12 
pa«r  fiareeier  lies  Impi^rlaus  dés  i|u'ils  seraient  auY 
priaey  iW  ICf  troupes  de  ))|i)cus  di-  Miintnue  ;  mais 
Ûs  filèrent  si  rapidement  sur  Mantoue,  dans  la  nuit  du 
11  au  12,  (|u'ils  cnlrt'rcnt  de  grand  matin  A  .Nogaia  ; 
là,  Wurmser,  instruit  de  la  di-struciion  des  ponts  di-  la 
Molinella,  et  de  la  position  de  &liugui't  ,\  Casiclluro,  ne 
crut  pas  devoir  CMayer  de  forcer  ce  poste,  dans  la 
crainte  de  se  compromettre  par  le  moindre  relard 
avcclps  troupes  qui  le  pqufyuivaient.  Mais  ayant  ap- 
pria  qu'on  avait  négligé  de  couper  le  pont  de  Villa- 
Impeuta  ,  il  se  d  riyca  sur  ce  point  avec  »e<s  principnlcs 
forces,  laissant  (Ut  |>our  faire  une  démonstration  sur 
Castellaro  aGn  de  donner  le  change  it  Sabuguet.  Oit 
devait  ensuite  former  r.irriiT<'-î;ardei Ct  V|;alr  effec- 
tuer son  passage  A  Vilia-lmpetKa. 

Le  paya  entre  Legna^o  ét  MUntnue  est  caspé  de 
prairifs niai-éCTgpiisis .  île  (Mn;iiix  cl  de  priiies  rivières 
dont  les  prutcipale»  s«iil  le  'i  artaro,  le  Ibiooe  et  ia 


Molinella,  arBucDis  du  PA.  En  ^siaaDt  couper  tous  les 
poniii,  Bonaparte  avait  cru  retarder  assez  la  marche 
de  l'ennemi  pour  arriver  sur  ses  derrières  peodaot 
que  Sabuguet  l'attaqueraU  de  front  sous  MaalOMb 

Sabuguet,  informé  de  la  marche  de  Wurmser  sur 
Villa-Impcnta,  ne  sut  pas  s'jr 'opposer  ct  réparer  sa 
faule.  Au  lieu  de  se  porter  eo  farces  de  ce  «Mf,  U  if 
borna  à  diMai  her  quelques  centaines  d'hommes  pour 
relarder  et  barcekr  la  marche  des  AutricbuHia<Ce  déUii' 
cbcvent,  de  300  chasaeursdc  la  12''  ié9lra,fal«H»- 
promis  sans  utilité  contre  des  forces  infiaimeol  supé- 
rieures, il  disiNUta  nianmoins  le  passage  avcsbeanoaup 
4*acliaraen)eot;  mais  enfin, enveloppé  paras  elfif 
meni  de  ruirassiers,  il  aima  mieux  le  charger  à  la 
b.>iuanciie  que  de  se  retirer  dam  des  foaiés  d'eft  il  cùl 
pu  tirailler  aur  l'ennemi  aeae  lwa»eBiip  d'avaslapi. 
Presque  tous  ces  braves,  et  le  général  Cbarton  qui  les 
commandait,  furent  sabn'sapiés  uius  rNiataace  b^ 
roT  |ue.  Warmier  entra  le  lendemain,  13  aeplanbre, 
dans  M.iritoiip. 

Li  perle  de  Wuriiiscr  «t  de  i'armée  atft|-iciiicMiedar> 
vait«tra  le  rimliat      dra  ii^lemai  «wiW«Mmm 

de  Boiiap  irtc  L'S  trois  iiu  idents  imprévus  auxquels 
le  vieu»  inarét  bal  dut  seuls  son  saint  /;i'«l>aadon  de 
Legnag».  i'eriwr  d'nn  gnUact  la  négliganaa^gt» 
hutfuei  ) ,  étaient  en  dehnrade  twle  |A-évisi»o.  —  Du 
i  au  U  septembre,  la  parto  des  AulrïtbictM  fut  da 
SÙJÊH  laïAi.  bleaaAi  on  wlsinnniais 

'  Reprise  de  fjegrmgo.  -  L'invMtlsaeineni  de  Legnago, 

qu*Auf;<  re.iu  l)loi(unii  di  piiis  le  If  sur  la  nvr  gnuihe 
de  l'Adige,  avait  été  complété  le  lendemain  par  l/t 
brigade  Victor,  qui  ae  posta  «or  la  rive  droite.  —  La 
girnison  aotrkhirnne  laissi'c  par  Wurmser  se  rcn- 
d.t  le  12,  après  qi^elqurs  pourparlers  et  sans  tenter 
la  moindre  résistance.  Bile  aoriit  néanmoins  avec  les 
honiKuis  ili  la  guerre,  ct  fut  envovi'e  prisonnière ei^ 
France.  On  trouva  dans  la  pljKX  trente-deux  pièces  de 
campagne  avcc  iMra  caiasi»Ra  ct  leurs  jtjtdages, 
ainsi  que  fiOO  hommes  faite  prisonniers  à  faffi^ra  de 
Ccica. 

Gambatdeia  Fauonie.—  Ua  mforta  que  Wurnsaf 
venait  d'introduire  dans  Manlone  pennrtiaient  É  la 

garnison  de  tenir  la  campagoe  pour  se  procurer  des 
Hubsislanccs  et  surtout  des  fourrages,  dont  le  besoin 
se  faisait  vivement  sentir.  Mais  il  importait  l'armée 
française  de  la  rrjelcr  denîAra  aea  rnsva,  autant  pour 
biter  l'épaisement  des  vivres  et  des  provisions  dont 
la  place  était  fournie,  que  pour  ampAcber  toute  com* 
municajioo  qui  aurait  pu  sfcnndw  les  efforts  quel'Anr 
triche  allait  sans  doute  faire  pour  délivrer  Wurmser. 
Mantoue  offre  par  sa  |>ositioa  tant  de  difficultés  A  une 
armée  qui  veut  en  déboncber,  qu'on  peut  la  bloquer 
avec  dex  forces  inférieures  â  la  garnison,  il  s'agissait 
de  refouler  celle-ci  dans  le  corps  de  la  place  ;  Booaparla 
appela  i  lai  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  dispnaar* 
Augereaii  nrui  l'ordre  de  se  porter  le  13  dc^  Legoago 
surMaiiiuue,  de  s'eoiparer  du  iitraglio,  d'y  ramaaaqr 
les  partis  enneiris  po^j^aés.  dans  cette  dimetion,  al 
d'ai  n'iT  Wurnwr  s'il  se  dirij;eai(  sur  ce  point  ;  il  de- 
vait eotu^te  se  rabattre  sur  le  faubourg  Seint^icetgca. 
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Masséna  dut  marcher  «ur  Caslcllaro ,  et  SahuRUPi  sur 
Il  Favorite.  Les  Impt'riaux  avaient  pris  le»  mrsures 
■tamrim  paot  ifnffom  I  M  Icraifv  raoDtrmrfet. 
Sahugoet,  par  um  charge  inipi'tuounf,  culbuta  li'abnni 
rennemi  M  lai  enleva  irais  pièce;»  de  canon;  mai»  la 
gauche  4w  Autriebicnfl  ayant  M  reaforefe.  Il  ie  vit 
ctintrainl  dt-  rccult-r  à  son  HMr  «I d'abniMIMr  l'aTtii- 
terie  dont  il  sVlait  empar*'. 

Surprise  et  combat  de  Ùue-Castelii.  —  Wurmaer 
•▼•il  fait  camper  hors  de  Mantoiw  et  dans  la  éireeiien 
de  OaeCastelli,  tretie  boiaillon»  et  vinGi-<|uatrc  es- 
cadrons. La  cavalerie  autrichienne,  ûtre  de  M  supé- 
riorité BumiFrique  et  de  sa  Mie  leMK,  se  n^pandatiaa 
MsdMie  la  cam|>asne;  le  Iffereueeta obtenu  S  la  Fa- 
vorite avait  rendu  la  confiance  aos  troupes  aulricbien- 
Dea,qui  ai^ligr  aient  de  se  garder.  Mnss^aa  ayant  quitte 
Onteltaro  dans  la  Mit  d«  13  au  1 1 ,  ci  x'rtant  avaiK^ 
sur  Due-Ca^teHi,  n'sofut  de  liur  donner  une  Ixon 
qui  mit  ua  teruie  1  leur  excur»'ioa.  —  Le  camp  au- 
trielMi  Mit  warfth  te  td  •■  mitii.  L'inftmterie  feraaH 
la  8oap«  et  nVut  p.is  le  temps  de  courir  aox  anrtfS.  La 
cavalerie  élaii  au  fuurrdiie  ùt  Maiiluue ,  et  rieo  ne  eem- 
Mrit  ftU99ir  a^oppoeer  au  avecèe  te  pl»e  eompicl; 
-iBite  favant-garde  française  ne  fut  pa»  «nufeime  S 
tenptfOU  elle  ne  sut  pas  profiler  du  Ui'a^irdre  i-t  de 
riponwie  qVoMe  avait  d'abord  rtfp indue  au  camp. 
Quelques  officiers  autrichiens  ciin  nt  la  priStrncc  H  cs- 
pril de  rassembler  a  la  bàle  quelques  batailluu»eirur- 
i«Mreat  OH,  dane  te  nêflM  neneBl,  aMTtait  de  Maa- 
tone  avec  les  cavaliers  aulrirhiens.  C.rnx-à  jef^rciil 
•UMitôl  leurs  trousses  de  fourrage,  et  se  prc'cipUëreai 
•■r  te  y  deni-hri9Bde  4|iri  fM  ebliiito  de  ee  veplier  Bur 
Pavant-garde.  Ijn  deux  troupes  rCoAtei  ebandofln*- 
reot  bientôt  ie  camp  autrichtea.  La  brave  32*  se 
<iirm»  c»  eevré  pe«r  teroriaar  te  reCreiie,  et  KHawine 
•mena  au  secours  de  M.is<ii'nn  le  2fr  rf'pimeii»  de 
dragoua,  qui  empêcha  les  Aulncbicus  de  puu»scr  loin 


Bonaparte  di'sirait  eng.iE;rr  l'ennemi  A  une  affaire 
iérieuaehora  de  la  place; le  rCsuitat  des  deux  tentaiivi  s 
deMMMecMM  déparier  a'AMi  pee déNvoraUe  a 
rexéention'de  son  pian ,  car  il  inspirait  une  impru- 
deale  présomption  au  général  auinchica  et  i  ses 
toMato.   

Bataille  de  Saùa^Cewgm.  —  W<ii(W«er,  caberdi 

par  ces  deux  premiers  succès,  fît  sortir,  U  irt  X  la  pointe 
du  jour,  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  pour  la 
réunir  aux  troupes  da  dehors,  et  entreprendre  on 
fourrage  gi'ni'ral.  Les  Aalricèiens  occupèrent  la  Favo- 
rite et  Sailli-Georges,  appuyant  leur  droite  la  roule 
de  Legnago,  vcrsMctella,  et  leur  gauche  vers  Sen-Aa- 
tonio ,  sar  la  reate  qal  va  da  Mantoue  à  Vicence.  L- 
front  de  celte  ligne,  très  «»lendue,  était  couvert  par 
une  nombreuse  cavalerie.  Bonaparte  avait  fait  prendre 
aux  Français  les  positions  suivantes  :  leur  droite  A 
cheval  sur  la  route  qui  va  de  la  citadelle  i  Roverbella, 
se  composait  du  corps  de  blocus  formé  de  traie  demi- 
brigades  et  de  six  ceeadroos^  lé  corps  aox  ordres  de 
Sabuguet  devait,  tout  en  f.iTlanf  fice  aux  troupes  de 
la  garnison  qut  s'appuyaieni  à  La  ciUdeUc,  «ttayicr  te 


faubourg  de  la  Favorite;  la  gauche,  ceasisientanaai  ea 
trois  demi-brigades  et  six  escadrans  fomieat  te divt^ 

sion  Augereau ,  placée  sous  le  commandement  provi- 
snire  du  f;ént'r;il  Bon,  avait  ordre  de  marcher  sur 
^iiil-licoree»  eu  longeant  par  Kormigosa  la  gauche 
du  Miacte ,  poav  toaraer  la  droite  de  l'ennemi  ;  elle  d*- 
v,iit  au^si  la  ssrr  un  poste  A  fiovtrnolo;  le  centre,  à 
la  h  iulrur  de  Uue-C»ilelli ,  se  eompb9:iil  de  la  divi- 
siou  Masaéne,  eonrielMit  en  six  faiMee  dreM-brisadcs 
et  fiueUities  escadrons  ;  '\  l'I  i  t  leltemenl  masqué  pat 
les  avaul-|)o&les,  que  Wunnser  ue  croyait  avoir  af- 
faire qa**  te  division  SahngucL 

Li  division  Augereau,  apnS  avoir  repoussé  quelques 
détachemenis  dans  sa  marche  de  Govemolo  sur  Sainte  * 
Georges,  attaqua,  un  peu  après liiîdi,  ici  AalricbienÉ 
vers  Castelletlo.  Wurmsrr,  in:*tru'.t  de  ee  mouvement 
sur  sa  droite ,  s'imagina  que  le  principal  corps  des 
Français  déboorluit  par  GovrriMffà,rt  que  les  démoM- 
iratioDs  de  Sahui;uet  sur  sa  gauche  nVtaienl  qu'arce»- 
Koires.  Il  dirigea  cunséqurmment  son  aile  droite  sur 
Tenca,  où  Fcngageriieat  déviât  fjHM  vif,  cC  OA  te  <u|»i> 
rrarité  numi'nque  des  liiip<'ri.>ux  leur  vslut  d  abord 
qiielques  avantages  qui  fnreot  de  tourte  durée.  Le  gd> 
néral  Lasalcelte  le  portait,  danate  ndae riieiheal , 
.  nlre  la  citadelle  et  la  Favorite,  et  Pigeon  ayant  passé 
l>,ir  Villanova ,  tournait  une  plaine  on  la  ravaterle  en- 
ui  mie  pouvait  mancpuvrer,  cberciïant  tinsi  à  èouper 
la  communication  de  la  Favorite  à  Saint-Georges. 

Wurmser,  qae  ces  mouvements  ioqoiétatent,  flt 
renftercer  ses  deui  ailes  en  dégarniaaaift  Son  cefttré. 
Bona^rte,  Tœil  6\é  sur  la  ligue  euuenite,  attendait 
impatiemment  reite  manœuvre  qu'il  avait  préparée. 
Dès  qu'il  vit  les  troupes  du  centre  eommèoeér  Itût  nMnh 
veinent,il  fit  brusquement  donner  U division  Masséna. 
Victor,  avec  la  18*  demi- brigade  de  baieme,  en  ce* 
lounc  scrrl<e  par  bataillon,  et  t  hautéotdè  diviiNMk, 
marcha  diuil  ;io\  Autrichiens  sur  l«  faubourg  Saint- 
Georges  ;  la  32",  conduite  par  le  brave  ftanpon et  ae«<* 
tenue  par  deux  régiments  de  cavalerie,  aox  ordMdè 
Kitiitaîne,  marcha  par  la  droite  pour  acculer  l'ennemi 
du  câlé  où  se  trouvait  Pigeon;  le  reste  de  ladiviaioa 
soutint  ces  deux  attaques,  et  l'affaire  devint  générale 
sar  tonte  te  ligne.  Le  8'  bataillon  de  grenadiers,  placé 
A  l'avani-garde ,  conduit  par  Lederc  Ci  Marmoat ,  Bt 
des  prodiges  de  valeur. 

Lertqaelaeaaannade  de  Seint-Oeorgesftet  entendue 
de  la  droite  de*  Auti  ichieus,  vivement  engagée  âTenca, 
celle  aile  craignit  d'élre  coupée  par  la  prise  du  fau- 
bourg, et  se  retira  ea  dimrdre;  Bon  reprit  aussitAt 
l'offensive  et  la  poursuivit  vivement  faubourg  Saint- 
Gcorges  venait  d'être  enlevé  par  la  brigade  Victor.  La 
droite  des  Auti^bicns  se  ici)ete  sar  la  ciudelle.  Saba- 
ijui  i  rr,iv,iit  pas  mfmc  encore  attaqué  la  Favorite  qu'il 
iHait  chargé  d'emporter.  Il  se  fut  pas  ea  mesure  de 
s'opposer  à  la  retraite  de  l'enaemi,  doat  toat  reffort 
tomba  inopini'ment  sur  la  droite  de  la  division  du 
centre.  La  32"  vint  au  secours  de  Masséna ,  et  déploya 
dans  ce  cas  son  Intrépidité  ordinaire.  BIte  ne  put  ntai- 
moins  que  repousser  les  Autrichiens,  soutenus  par 
leur  cavalerie  et  le  feu  de  leurs  remparts.  Le  général  en 
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nTarrivèrent  que  lorsque  les  dcrnièitt  Uroape*  de 
Wurmier  rentraient  dans  la  ville. 

La  prise  du  Rmbonrg  SaiDt-G«orgc8.  donna  lieu  i  an 
fait  d'armnt  rfmarquablr.  Un  balailinn  de  la  18*  de 
ligne,  chargé  par  deux  escadrons  autrichiens,  soutint 
le  choc  avec  tant  de  résolution  qu'il  arrêta  d'abord  la 
cavalerie  eoncniie;  puis,  ratla(|uant  A  son  tour  avec 
une  extrême  vigueur,  il  6i  niellre  bas  les  armes  4  tous 


Lnt  Français  firent  2,000  priaonniera  ;  ils  prirrnt 
vingt-cinq  p  ices  de  canon  avec  leurs  caiisoo»  tout  afr> 
télés.  L'ennemi  eut  environ  2,500  hommes  luéi  «■ 
blessés.  La  perle  de  l'armée  d'Italie  fol  anaai  aieet 
sidérable,  elle  eut  quatre  génêraax  blessés  :  Victor , 
Saint-Hilaire,  Berlin  et  Uéye r.  Mais  un  grand  rémiiat 
était  obtenu,  Wurmser  avait  été  refoulé  dans  Man- 
loue,  et  se  trouvait  bloqué  dans  otite  ville  qu'il  avait 
v«Nila  diJIvnr. 


NOTB  SUR  MANTOUR. 


ht  giaftil  iMhiHSiInniaSi  dias  soi  PpMs  Éêê  ÉténÊuttiitt 
mililatreténm  S  Itl4,  aSiwoK  pas  lartagtr  HofMnMNisM^ 
raktDrai  rtprfudiie  lor  la  Ibrrt  cl  novoftancs-*  MsnlMS.  «Cditr 
ville  aiifiruoe,  drt-<l,  cspilale du durM  de  Nanlout.  rtaw  an  Clsl* 
b^>t.iirr«  rt  rmir«  kmm  U  donHuallM  de  la  auiiM  d'AolrlriM, 
m  uiiK  (iitrv  le  Ut- et  letiiuMi*  runii4«|Mrle»raasduMiiicio;le 
puuriuur  tti  d'ciiT:n>n  iKiir  l  eur*  :  In  ouvram*  eii  onl  Mé  MKcnu- 
manit  augniriiu'A  '.  |j  i  iijHlrlte  fal  Uklic  par  kt  aiirkiu  duc*  de 
lUnlOue:  le  rorp*  tk-  plitv  rui  répart  par  kt  Kraitca»  prmlaiit  U 
gmrrc  de  U  Mi.xTUiun ,  el  kl  Auiritiiicni  mil  ik-piii*  rurtiHé  k* 
pnnniulr»  pi^oit  de  iflli-  \»ftv  rii< finie,  pl  ininHniil  au  iioi'il  il  ;iii 
Mid  le»  lieux  mivijRi-i  nliTniii»  di  Mai  ii!-  l.t'Oi  f;t\n'\  il^'  l'iailtdii, 
qili.uuii  i|Ue  U  (.  (itidtiif,  lté  tuiil,  â  prupix-unul  i^iirlcr,  qiic  di-* 
Ulr«  lk^  po.il. 

•  Le  plan  de  Manlone  *  fail  ronn.-^llre  MirNuminenl  ri  mleuT  qœ 
nom  lie  potirrioii»  ici  le«  di  1 1  iri' ,  lnu  m  (nivi,i[;i  t  exténriir*,  O-t 
maiiœutrt*  il'caii,  iriti-  iiiiilii|i:.(  iif  île  rclraui  tteiiieuU  auntiirlii  le* 
lOgéiiH-uii  Tniiivi»  li.iv.i.l{i'ii'nl  U'JiKtMip.  MtU  pitUTCNf  eoi I  i«;rr  In 
Tiœ»  du  «.ynU^iiie  de  ilt  fi- .  Bc  U'  i.i'ii^ral  Knimne-ljlmir  a  jiijît^  nue 
celte  l'ortin-Me.  À  bqiulle  tun  miiiimum-  inuiiCtthi  i  el  l.i  dilni-ulM 
de*  pfViniel-»  aei'rt  dimlienl  MM-  Jini.itciiiv  rm  iii.il,it>l<' ,  i  Lui  lneo 
loiu  de  im-nlrr  M  n^jinMlmn.  Il  .1  ili  iiiunTé  n  IK'  M'i  iie  m  In.iiiirte 
de  rarl.djiiii  Ica  Mt'.iiiurri  t\\t'i\  publi  1  (yiir  ri  |Hnii.M  r  l'j  •eiinai'On 
d'avoir  rap4Uilé  lrO)>  lAt ,  et  avant  o'aToir  «ouictui  i  l  i  vp(mu4>  un  u 
HiM  au  rorp<  lie  plaee  Apita  atoir  aiuilyné'  la  furec  d«  Maaiuiie, 
erileqti'rik- 1  niiH  iinir  de  tet  lac*,  el  avoir  roni|iart  celle  furtTaie^- 
oHIe  (Tiiiic  pUrr  liirlirtér  tion  lei  primipn  de  l'art,  hr général  fotmuu- 
coiirlut  :  «que  l'eitmiile  de  Maiiluue  n'a  aurua  dn  ouvragr*,  aucune 
•dr«  dMwuaWii*  ni  dr«  pnifinéi^>.  iwinn-llr*  d'une  plaor  forte  pro- 
•pmnral  diie,  et  qu'elle  n'en  nn'nK'  |v.ii  le  ikmti:  quct-'r«i  un  lieu 
•  mal  nMram-|>é  tur  quelqim  poiiiU,  ■  I  «x/urcrt  par  une  n-ipi^  d'iau 
•dormaiileet  naviKablr  II  nipqur  enewra  tU  t  Un  puiurnl  »upf)létT 
•M  ^tos  iirand  apptu  dr  l'art  :  il  examine  kiir  effi'i  d^h^uir,  el  dé- 
■MMlwque,  datM  Itiypoibtte  ml  l'aMX^grant  e*l  malire  de  Veiiix-. 
•dBcaais  duM.dulac  de  Uarda,dalli«icl  tMMDda,lnMui 


«OMilai 

eainvri 


10  ir 


i  tacriMiOM 
teiMids  la  ~ 


dllalie 
|»ar  le 


*flcs laei  HHwiiMWfana^Ksi  oommsiim  lai 
•dcMaMioae.*UI 
une  jartr  Mlle  delà  iMMIsadsl 

•  lut  lu*  dr  NaoMiie  neyarlicliHlil  de  la  nature  det  msrait  qu'an 
•épnqiM  oO  la  Itonle  des  atifn  ajrml  oetié.  et  raboadinre  dr* 

•  t^Uin  liegro*«U<aiil  plua  lia  loneult  qui  Boollrnl  rt  foux  rrRiier 

•  IcIVk,  iU  n'oni  plu»  i  rerewir  d'auln*  rinx  que  itIIou  du  Wincio, 

•  alon  tr<>»  r^dnil  Iih  iiWiim'  daiit  «on  volume:  e'e«l  or ilinairrnwnt 

•  en  auUmiiic  (Ml  pendant  l'h  tir;  niait  daiu  rrile  dri  nit^e  taitoa  , 

•  où  Manl&ir  n'etl  plitt  environné  que  du  eotm  de  rr  Heuvr,  le* 

•  laiM4(  n>ar(i<'af;m»i  «  viennent  hxivenl      O'  kT  ,  el  le  (lauagr  du 

•  Miiii'ui  n'olfii-  |i  lu  ,  il.iris  iTiLiim  »  |mi  Iu»  miu  défeew.  tii!  lotit 

•  p>iul.iiit  1,1  Miiil,  un  K' •■'l'I  "(■"'•x'^ -J  l'e'iii  qui  en  a  piéparéle* 

•  itMiyriK  d'a<  amv,  et  qui  wnrait  niépriirr  eit  foi  iifl<-a(  o<iii  vh'Kumi. 

•  Telle  e«l  rop'iiiun  qu'il  eouTleiit  de  luriidn»  dm  Un  de  MantoaS« 

•  qiiaiit        r.iciliié*  qii  II*  donnent  aux  .ilt^tqurii  dp  l'aki  i'-gi  ant  :  la 

•  iiMleicue  d'(K'<^ikow  fut  prix'  d'auaiit,  A  la  laviur  de  trii  lart. 

•  l»ni.iio*  rm  pr.H-  d'eM-iilaile  par  Mmwarow ,  n«it(ï»é  «e«  louif* 

•  ph'jii^  i)'i;iu  durniaule,  1 1  nia)|^  la  dérciinr  la  plu»  di'«e<|H'r<V.  l,Ga 

•  lae»  de  viaii'ou  •  op|io«'nt  au  ivnlraire  rte  grandi  11  ilifhi  iilii  1.  .1 
<tKrgi;  Ut  einiviienl  l'iiir  que  re^p  n-  la  parniMni.  K»l  île  fable, 

•  bu  niiir»  rmtrnl  uns  dCfrtneui  »  ;  ol-illc  (.m.-,  illi  ne  |*iil  faire 

•  dr  frt'qiu  nlen  Mirliei  qu'en  iléftljiil  par  qu^ili  1  i»MHt .')  diNXIUîcrt 

•  <4<ii>  le  i°;iiion  de  leniu  iniqui  en  iiniipe  li  t  evtii  iiiilét,  d  fiMl 

•  JUKI  la  g.iruKOil  filoqmV  i  l  l'onqWehe  de  «e  «lév^luprier  > 

IVmr  eonipWlrr  ce  qu'il  tiou»  *  inb'e  rouvenable  de  iiin'  «ur  Mau- 
tiMir,  noii*  rrroïki  connaître  ki  dirit^n  iiti*  atlaqimtqur  frite  vlMe 
avail  (Il  i  tiibir,  ilrpiiui  le  cxHiirm  m  rmciit  du  ktrili*  lllClt|HtanHi 
monieni  oO  Baita|<arie  ir  dét-ula  i  en  rairr  h- 

Hu  ITtU,  le  priiire  Van*»*  'ortna  le  lilanit  de  Mantone,  el  tint  la 
pliM-e  bloiott^  pi-ndaiil  ImM  iiioI».  L'arrivM  de*  FraiiraU  l'obligea  à 
kTi-r  rr  bkMiM.  tu  I7(l7.apr{«  la  halailledr  Turin,  kt  Irouprt  ft-an- 
çaitri  et  mpaff  nulpi  évaluèrent  Mantone  et  midireni  (elle  place  am 
ImiiénaiiT.  d'jpré*  la  capiinlallon  ftétrfrale  condor  ponr  ré«a<-aatMl 
deloutr  la  liUinharilr.  KiiHn,  en  I73j,le  dnrdeMoalenarai  lraM|lt 
de  Maiilmn- ,  qu'il  prrtta  vivemeul  ;  iiiaw  Ira  IrOHpas  4 
France,  irs<i«Mr  ««  dr  Sardaigae,  «rrltt  de  la  i 
iiietf.^tiilliMCMn  taapoiaaDaMfecnila 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE.. 


1796. 

2  ssmasHK  Fiitii'i'  cle^i  Fnnçai<  en  Tvi-dI. 

3  el  4  — Combau  de  îterravalle,  de  Sau-Marco  et  de  Mori. 

4  —  BaiailledeRaveraito. 

5  —  Combat  de  Lavia. 

6  —  Bonaparte  ne  met  I  b  pourniite  de  Wuroner  par  la 

Tal!éc  lie  la  hidil.i 

7  — Combau  de  PrimoUno  et  de  Cotrolo. 


I  nymm.  Bataille  de  Baiiano. 

10  —  CoihtKit  de  Cf  rea 

12  -  Coiuliai  de  Viiu-lmpenu.— PrisedeLe9Ui80.-WuniiBer 
aerMillIelIbiilMH. 

13  —  G>inhal  dp  la  Faroriie. 

14  —  Siirprine  de  Ihie-CaMeUi. 

15  —  Baiaille  de  baM-GcoiM.  —  Wn 
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SOMMjitKM. 

ieita  du  blocui.-Et<-armo«fbc«  auioor  dt  Manlouc  -Affaire  de  Moote-CblaraKulo.-SorlH-*  divcr»».— ProJeU  de  Bonaparte  wir  l'iulif. 
— Cr^tloD  dn  iWpubliqim  (  wpattiiiic  et  Irjituii.idjQi'  Stliuilion  ioWrIeurc  de  Cllallr.— JogeOMOt  flV iMpIrtC CB  IIM  DnpHUI 
«fltett  pw  rma  d'luiic.-U  Dmcioin  et  rAmtc-Bepriae  da  la  Cont  aur  ka  Ansliia. 


Suites  du  blocus.  —  Escarniouches  autour  de 
Mantoue.—hk  victoire  de  Saint-Gcorget  fut  la  der- 
aifere  opitratiM  dirigée  par  Bonaparte  laiHDaéme  eontre 
l'année  de  Wurmser,  renfermée  dans  MaDtoue.  Dès 
que  cette  mut»  avait  été  repoastée  dao*  la  plaoe,  tes 
poam  de  8ttel4kor«ea  et  de  la  Favorite  avaient  été 
fortifiés  avec  le  plus  grand  soin,  afin  qu'il  fiU  désor- 
mais impoMélile  au  bapérians  de  détraudier  de  ce 
cAté,  par  oft  tanicat  pu  leur  arriver  des  Mcom  da 
Tyrol.  Néannoiins  les  Autrichiens  restèrent  encore 
maîtres  du  Séraglio,  domt  Angereaa  ne  s'était  pu 
emparé  quoiqu'il  en  eAt  reçu  Tordre.  Le  Séraglio  est 
on  district  fertile  entre  le  Baa-Mincîo  et  le  P6,  et  qui, 
par  les  bestiaux,  les  fourrages  et  le  bois  qu'on  en 
pouvait  retirer  devait  donner  à  la  garnison  de  Bflantoue 
kt  nafO»  de  prolonger  sa  résistance  en  augmentant 
ses  approvisionnements.  On  a  différemment  eipliqué 
les  raisons  qui  déterminèrent  Bonaparte  à  ne  pas  insis- 
ter  pour  ôlcr  an  aniéBfa  ce  riche  territoire;  ce  fut, 
disent  quelques  rapports  officiels,  le  désir  d'attirer 
Wunnser  dans  une  seconde  affaire  en  rase  campagne; 
MitR  friWtMenpnprtaHMrdajnvcBentdece 
général  pour  croire  qu'après  tant  de  terribles  leçons  il 
ae  laisserait  aller  a  une  pareille  imprudence.  Il  est  pro- 
tabltqnotf  l«  Frincii»,q«l«oiiMrvèmthp«Btde 
Govemolo,  ne  gardèrent  pas  également  le  Séraglio,  ce 
ht  ajùquemeut  i  cause  de  l'insuffisance  de  leurs 

Mantoue  renfermait  alors  25,000  hommes  d'in- 
futcrie  et  5,000  cavaliers.  Cette  dernière  troupe 
était  I  la  Térilé  pins  ombarrattante  qtfiitile  dan»  nne 
place  dont  le  siège  allait  commencer,  et  u(i  l'extrême 
dilfiaiité  des  débouchés  devait  rendre  nul  l'usage  de 
Il  cwàleria»  Oslle  gamitett  dimima  MentAt  dana  vne 
proportion dfrljan te  par  suite  des  maladies  qu'oi-ca- 
aiona  l'air  pettileotiel  des  marais  parmi  des  soldats 
exténués  par  de  longuet  narchcs,  et  «OHinb  diaque 
jour  à  de  nouvelles  privations.  Vers  la  fin  de  septembre 
quelques  milliers  de  malades  avaient  déjji  sucoomt%; 
nenf  mille  autres  encombraient  les  hôpitaux  et  les 
maisons  particulières;  le  nombre  des  drfenseurs  actifs 
de  la  ville  était  réduit  A  moins  de  16,000  combatLints. 

La  force  de  cette  gailiison  était  néanmoins  telle  eu- 
Con,  qu'après  la  victoire  de  Saiut-Georges  il  devait 
importer  plus  à  Bonaparte  de  lui  fermer  toute  commu- 
nication avec  le  dehors ,  et  de  la  réduire,  par  le  manque 
de  vivres ,  aux  dernières  extrémités,  dont  le  moment 
allait  être  accéléré  par  la  masse  d'hommes  qui  la  com- 
posaient ,  que  de  l'attirer  dans  des  sorties  où  elle  aurait 
FiitadciioUat^]ptaaâ.ciiaii8ft  taplMoqMkit 
V.  n. 


sa  conservation.  Ce  fut  le  plan  auquel  on  ne  tarda  pas 
a  revenir,  si  on  ne  l'avait  pas  même  adopté  d'abord}  il 
avait  pu  paraîtra  convenu  dans  ha  prenlenjom 
(lu  bl(Kus,  où  l'épidémie  faisait  encore  peu  de  progrès, 
de  diminuer  par  quelques  combats  le  nombre  des 
aeldate,  afin  de  réduire  la  gamiaon  an  point  d'être 
trop  faible  pour  hasarder  des  sorties  qui  lui  permissent 
de  tenir  la  campagne  en  avant  de  ses  murs,  tout  en 
étant  trop  nombreuse  pour  le  service  de  Pfartérienr,  • 
c'est-i-dire  de  la  placer  dans  une  position  numé- 
rique telle  qu'elle  hâtât,  sans  utilité,  la  consom- 
mation des  approvisionoemem»  dont  la  place  éCiil 
pourvue. 

La  fin  du  mois  de  septembre  et  le  mois  d'octobre 
furent  marqués  par  quelques  sorties.  Le  21  septembre 
l'ennemi  poussa  1,600  hommes  de  cavalerie  sur  Cas- 
telluccio;  les  grand'gardes ,  d'après  les  instructions  ■ 
qu'elles  avaient  reçues,  se  replièrent  afin  d'attirer 
renoenl  loin  des  batteries  de  Mantoue;  UHris  ceUe 
fois  il  sut  profiter  des  leçons  précédentes,  et  devant 
ce  mouvement  rétrograde  et  inoff^nsif,  la  cavalerie 
autrlcbienne  ^arrête;  die  rentra  cnsiMe  dans  la  plaee 
sans  s'être  livrée  â  aucun  acte  d'hostilité. 

,  Les  Français  avaient  occupé  et  retranché  le  pont 
dé  Gowemolo,  autant  pour  défendre  à  rcnnemi  le 
passage  du  Mincto  sur  ce  point ,  que  pour  se  le  r^ 
server  i  eux-mêmes.  Ce  poste  fut  attaqué  le  23  sep- 
tembre snr  la  rive  droite  de  la  rivière,  par  un  fMt 
détachement  aux  ordres  des  généraux  Dtl  et  Minckwitz. 
Les  Français  étaient  sur  leurs  gardes,  et  les  défeuseurs 
du  pont  avaient  reçu  des  renfloTts.  Après  une  vive 
canonnade  et  plusieurs  charges  d'infanterie,  les  deux 
brigades  autricbiennes  furent  obligées  de  rentrer  en 
désordre  IMaaiiMietdNnMlomiant  1,100  prbonnieri  et 
cinq  pièces  de  canon  attelées,  avec  leurs  caissons- 

Le  général  Kilmaine,  qui  avait  le  commandement 
temporaire  des  troupes  françaises  destinées  au  blocus 
de  Mantoue,  garda  les  mêmes  positions  jusqu'au  28, 
espi'rant  toujours  que  le  désir  de  ramasser  des  four- 
rages attirerait  la  garnison  hors  de  la  place.  —  Son 
attente  fut  déçue;  l'ennemi,  inactif,  restait  campé  à  la 
ChartreuM-  devant  la  porte  Pradella,  et  à  la  Chapelle 
devant  la  porte  Cerèse.  —  Kilmaine  résolut  alors  de 
rittiqusr  dans  eesdctti  camps,  et  y  dirigea  des  trou- 
pes par  plusieurs  points;  mais  les  Autrichiens  les 
évacuèrent  à  leur  approche  et  il  n'y  eut  qu'une  lé^re 
tasillade  d'arriére-sa'de.  — LaOtadelle  fttt  bloquée 
le  l"  octobre.  La  porte  Pradella  et  la  tour  de  Cerèse 
furent  occupées  le  même  jour  â  cinq  heures  du  soir.  — 
Bonaparte  anil  ^iné  le  camp  de  Mantoue  pour  aller 
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à  Milan  où  les  «Ihim  întéricum  de  l  luiie  récla- 
maient sa  prAcnce  et  tes  nhia* 

,4[ faire  (le  Monte-Chiamgnlo.  -  L«  jour  même  où, 
nar  l'occupation  des  porte»  Pradella  et  Cerète,  s'était 
^pMléniiTCSlisaciiient  de  Mantoue,  150  hommes 
de  la  garnison,  sortis  le  matin  à  huit  heures,  s  en 
trouvèrent  coupé».  -  Us  avaient  passé  le  Pô  \  Bor- 
Boforte  pour  aller  ftwrrager.  -  LMropossibiUtd  de 
rentrer  dans  la  place  les  dflcnuina  à  chercher  un  re- 
fuge du  c«té  de  la  Toscane.  L  of  ficicr  qui  les  comman- 
dé était  porirar  dee  iMtnieliMi  de  Wurmser,  pour 
loulever  les  habitants  du  pars  et  pour  leur  fournir  des 
armes  dont  on  avait  rempU  ks  chanou  qui  devaient 
ramener  le  faorfag»  à  Maatouet  nnie  Ma  d'êtw  ac 
comme  il  s'y  allt  udait,  ce  déUchemcnt  fut 
poursuivi  par  la  garàe  nationale  de  Hesgio,  et  par  de» 
paysans  armés  à  la  hite.  VHrwnent  pM«é,  Il  ae  réfosia 
Mr  te  territoire  de  Parme,  dan»  le  cbAteau  de  Monlc- 
Chiaragulo,  où  il  fut  bieotA»  oeraé  et  coatraint  de 
«apitoler.  Bonaparte,  en  rendant  eanapta  dt  «et 
iuuidonr  iri>  deu«  hommes  du  pays  avaient  été  tués, 
écrivait  au  Directoire:  «Ce  sont  ka  premiers  lU- 
licns  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  Ubertd  dn 


SorUet  divenet'-'l*  7  «etel»!»,  tes  Fraicaia  avant 

mis  le  feu  à  des  meules  de  foin  n'imies  près  de  la 
Citadelle .  le»  Autrichiens  firent  une  sortie  pour  étein- 
dre l'incendie  et  enlever  ce  qui  restait  encore  de  «a 
fbnrruwa.  lia  attaquèrent  le  château  de  Prada ,  situé 
sur  la  route  qui  conduit  de  la  Citadelle  à  Soave,rt  qui 
«uit  défendu  par  300  bommee  de  la  69*  deml-brlgade, 
wat  erdree  du  chef  de  baUillon  Dislou».  —  Un  ba- 
taillon de  la  ir  demi-brigade,  soutenu  d'une  pièce  de 
canon,  éunt  arrivé  pour  renforcer  ce  poste,  le»  Im- 
périaux fkirent  nia  dan»  une  déroute  complète,  et 
poursuivi»  jusfjue  sur  leji  glaci»  de  la  Citadelle.  —  Les 
batteries  francités  liraient  fréquenimenl  sur  la  place; 
nnmagaiin  à  pundreprit  feu  et  sauta.  L'eiplosion 
fut  si  forte  qu'elle  fil  s'ouvrir  plusieurs  fenêtres  du 
château  de  Borgoforte,  «tué  à  deux  lieues  de  Mantoue. 

Us  aasiéséa  Brent  inntitenenl  caeore  plusiears 
sorties,  qui  attestaient  également  l'acUvIlé  du  vieux 
Wurmser  et  l'impuissance  de  la  gamisoo.  La  plus 
mnaniuable  M  edie  qui  «ut  lien  dana  la  nuit  du  18 
ôclobra  contre  les  retranchements  de  Saint-(;eorges , 
dont  les  Autrichiens  tentèrent  l'escaUde,  opération 
qui  échoua  complétewent.— La  gamlaon,  nbnile  par 
tant  d'échecs  et  affeiblie  par  le»  maladie»  qui  faisaient 
de  coniinueUravafea,  cessa  dès  lors  de  rien  entre- 
prendre. Néanmoins  aea  approTMaunenieBla  dwi- 
nuaient  chaque  jour;  Wurmser  sentait  amèrement 
qu'en  cherchant  avec  le»  débris  de  son  armée  un  asile 
dans  Mantoue ,  au  lieu  de  pouvoir  en  ppolonger  la 
défense  il  n'avait  qu'accéléré  l'époque  de  la  reddition. 
Vers  la  fin  d'octobre .  il  se  vit  forcé  d'ordonner  d«  tuer 
les  chevaux  pour  nourrir  les  soldala:  dèa  lors  la  gar- 
niiMi  put  calculer  que,     moins  d'être  efficacement 
secourue  par  l'Autriche,  elle  ne  saurait  faire  durer  »a 
risistanoe  qu'auunt  que  durerait  aon  oonrage  à  sup- 


porter  les  privattoos,  chaque  jour  croliaantca,  tnx- 
qnellee  «lie  allait  «tre  soumise. 

Pivjels  de  Bonaparte  sur  /'/tofiif.— Tandis  que  lea 
Intrigues  autrichiennes  et  les  menées  des  petits  princes 
italiens  tendaient  à  créer  des  embarras  à  l'armée 
française  parmi  les  souverain»,  toutes  les  pensééfe  dn 
gineral  Bonaparte  étaient  de  lui  assurer  des  appuis 
parmi  les  peuples.  La  réyént'ralion  complète  de  l'Italie 
par  la  création  de  république»  indépendantes,  dorait 
atteindre  ce  bat.  Bonaparte  savait  que  la  grande  na- 
tion italienne,  délivnV  du  jouR  de  l'Autriche,  réunie 
et  vhifiée  par  des  institutions  libre»  et  par  l'amour  de 
la  patrie,  eeratt  pour  te  pmpte  franfite  me  alliée  na- 
lurtîllc  et  dévouée.  Toutes  ses  lettres  an  ïMreclolro 
réclamaient  la  grande  et  politique  mesure  de  la  consti- 
tution dMnHiva  de  la  oatlOMllIé  Italienne  par  l'ét^ 
blissement  de  républiques.  «Il  faudrait,  écrivsit-ll, 
réunir  un  congrès  à  Modène  ou  à  Bologne,  et  le  couH 
poser  dee  d^putCa  dea  titota  de  Partare,  Bologne, 
Modène  et  Reggio.— 11  faudmit  nvnir  sohi  qu'il  y  eût 
parmi  ces  députés  des  nobles,  des  prêtres,  des  cardi- 
naux, dea  irfgoeiaots,  enfin  dee  beoimea détone  let 
états,  généralement  estimés  et  reconnus  pour  patriotee. 
1°  On  y  arrêterait  l'organisation  de  la  l^n  iUll^net 
2"  on  ferait  une  espèce  de  fIdAfntien  pearltddfeMd 
dea  communes;  3»  le  congrès  pourrait  «nvjvf  dil 
dt^putés  à  Paris  pour  demander  la  liberldet  ftedé» 
pendanœ  de  l'Italie.  —  Cela  prodtthnit  an  trte  fruÊ 
effet  — n  est  indispensable  de  ne  néglificr  mu  un 
moyen  pour  répondre  au  fenatlama  de  Rouie,  et  pour 
nous  faire  des  amis.  » 

L»  pNjeta  du  Direetoire  étaient  opposés  aux  plans 
jjrniVeux  de  Bonsparfe  Le  Directoire  voulait  la  paix, 
mais  c'éult  de  l'Autriche  qu  il  prétendait  l'obtenir, 
dût  la  liberté  de  ntaHe  M  être  le  prix.  Il  répondit 
froidement  aux  chaleureuses  réclamations  de  Bona- 
parte en  faveur  de  la  nation  italienne  :  «  La  politique 
et  nos  intérèta  bien  entendus,  envisagés  sainement, 
nous  prescrivent  de  mettre  des  bomesâ  renlhousianme 
des  peuples  du  Milanais,  qu'il  convient  toujours  dO 
maintenir  dana  dea  aiotbnenlt  qui  nous  soient  favo- 
rables, sans  nous  espottr  h  voir  se  prolonger  la  guerre 
actuelle  par  une  protection  ouverte  et  en  les  «>«>^"** 
géant  trop  ferttmentiinanifeiterlenrlndipuniani»*.» 


1  Le  atiqiii.''mc  anniTprtairc  de  la  fondalk»  de  ta  B^pntMqpal 
caiR'fui  >i  i,br.'  U"::  sfpii'i'b'*.  ^  MiUb  ,  im  me  MteMlia  I 

\et  journ.iin  ii..iirn>  hr-m  .ilon  rctic  ^^>mpe»ie  ietertHiM. 

.Au  l*"nl  *h.  r;,r,  l.<  r.u,:.,.  >M  '  L-Hrau  annonçât»» 
de  M  iour  glor«;ux  f^mr  Im  Kraurj.s  il  niétuorablc  pom\ 
Ija  citoyen*  «  dUpo«*iTi«t  avtc  joie  à  k  e  lébrcr.  A  h"»»*--- 
mrmbrf.  du  confirt»  général  d-élat.  du  r.Mi^.l  *uP^«t^ 
autrp.  tribuoaoi  t  rendirent  â  la  munk  ip;.!.!^ , 

™i«  couri  du  palai.  de  U  commune  et  dan.  la  rue  qui  coaduH  à  la 
^ÏÏlîï^  I>i  Affiner,  franc.,.  ,V,.,rnt .  d.  leur  côté  ré«ai.« 
uWtaanidUMi,  01^  U-C''"'  Nui.*ir.,r  cl  Madanif  tk.napanc.-A Bgur 
ktMlBCorUse  te  ma  en  uuirrhr  un  délaciiawiit  &KVmKn 
Mwam  eanooi.  et  un  .irtad»  imni  de  grenadier»  françai»  ctaum 
mttlelVtMUeiMuilc  un  \^uû\ou  >lo  la  garde  nationale artc la 
^^2|lL-U«wp<  muiiiapal  cl  le.  nombre  de. 
dhatatMlMOiX»  »vnwe  de  ce.  T»ioe.  dulioclioo.  dWtqwiw 
r  »7^ii<^inr7^t  «aient  '}»àu  cotuidérée*  cimni«.-  ti  importaul». 
i^VSSSSv^  d^ait  «uk  tfair«,Uc<lé>,raU«>dnme_»to 
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Afani ,  «  MtMt  hflNer  la  lUMrté  m  jtn  4m  fM- 

pulations  italiennes,  nrrlmles  pt  dt'voiu'cs,  rr  nVtnit 
pas  an  «ion  que  le  Directoire  voulait  leur  faire,  ce 
ttHMC  qu'un  pr^t  qui  devitt  lear  ètiv  nMrt  il  1»  MK 
crifice  de  leur  indépendance,  coMpÛM  |Mr  tant  de 
Victoires,  devenait  néceiMire  ft  la  BWWlBii»!  du  traité 
•veerAo triche  -,  prêt  htal,  et  qui  le&r  aaraît  renda 
ptas  amer  et  plus  ftétriamit  raKtamgetMiatoqMl  aUei 


de»  ré/HÛtIique*  Tnmtpadane  et  Cispa- 
Am^.— Bonaparte  avait  le  cœur  trop  haut  placé  pour 
M  pu  comprendre  que  l'existence  nationale  de  l'Italie 
ÉHportait  à  sa  gloire  aaMi  Un  qu'aux  succès  de  ses 
opérations  militaires.  Il  ne  pouvait  servir  la  poliliqu< 
mesquine  et  tortueuse  du  Directoire;  et  pendant  que, 
f&w  iiwwr  la  tranquillité  de  la  Péuinsulevil  Ciiuit 
fortifier  et  armer  Pi/^if^hetone.  RcrrIo,  toutes  les 
places  des  rives  de  l'Adige  et  de  l'Adda,  ainsi  que  les 
diAtoant  dUrbia  «t  d»  Plmwt«  U  «iMQaraeMit,  par 
son  approbation,  les  efforts  des  patriotes  qui ,  en  deç^ 
et  au-delA  du  Pd,  créaient  les  r<^publiques  Cispadane 
et  TVaMpadancL  Gatla  tomt  de  vei  neuMut  ofhvlt 
le  seul  mode  de  nVirganisation  de  l'Italie  rpi'il  fiM  pos- 
sible d'espérer  de  l'esprit  du  moment.  Les  bases  priu- 
dpalaada  l'admioistnilM  dciMnalIca  idpnMiques 
furent  MMlea  d'appli  ka  coocepUona  dv  sArtral  eo 
chef. 

HeoBVicalde  prdNBler  quelques  détaila.tar  rétablis- 
sement de  ces  (gouvernements  si  promptement  créés.— 
Si  Bonaparte  avait  contre  ses  projets  les  petits  princes, 
les  grands  proprlétahcs  ftodavx  Ct  te  ctergé,  fl  avait 
pour  lui  les  savants,  les  négociants,  les  petits  proprié- 
taires et  tOM  les  hommes  voués  aux  profeMioos  in- 
dntrMIee  et  mécaniques,  qai  attendaient  det  nou- 


tniyé  nir  U  place  pdtjUque,  on  y  rit  UnlM  paraître  le  g^'nénil'en 
chtrawiRM  tMlIlMte  «Marie  dtflitancId'oaiGicn  dt  Klst- 
«n^or.lMe  troope  K  ptaga  snr  IscaM      és  Is  plassi  la 
faÛé.leesecrlsslIcsMMNsaaliitlMissileolNalMraBSéiMiiiif' 

i;  1  fsadw  éWsolhilMqM  ft'ïM 
ia««M«s*rMiiBliaintiBaie 
U  eaiMNi,di«poilMr  iMBl-flMe  du 
I  te commeiKciMBl  delà  IIMSl  On  iiisaia 
imaitaBésiBittMni:  es  prononça  pliiihun  diiBoiiri  wMIfc  *  la 

•Karmu. 

r,  (aw  à  «beial,  eWnt  te  prinripal  ome 
ment  iln  ipeMaakk  Les  trooptt  fimcaiiei  ct  nationalM  déflWrent 
par pHoMosdmateaT.M.raitant  te  loorde  la  place, t'acticnii- 
■irent  «m  te  eoon  «te  la  pone  d'Orient ,  oA  m  dirigea  de  mm  WMé 
te  féaCral  H  ion  eoiittse ,  retoaraanl'au  paliila  Sertelkmi  r  In  aoto- 
r<M(  «MHiKiiéet  t'y  rendirent  k  pied  avec  toits  leur*  oritcicrt...  Ma- 
aame  Bunaparie  joalMiil  du  roap  d'cril  de  U  fMe  de  driMii  U  ^ande 
toge  du  Casino  di  rrcrtazioni ;  loiilr»  les  fpiicVn  s  éi.urnl  f;ariiit'« 
de  •peclalenri.  —  Au  fund  ik-  (j  place  on  avait  nn  lutiipk'  avrc 
ta  m.iliip  dp  La  llU'ni'  Li  Mftte  clle-ni#me  parut  birniOl  mr  un  «n- 
pprl»>  rh.ir  lrHim(i(ial  (rj!!!*"  par  ult  tjoam  coiiniKTs  :  rYlait  une 
Jfiiiic  fciiiiin'  v<'li;i-  .1  In  nrriTnir  ,  t  ,i|^tla!it  un  dr.ifvail  Inrdloir.  Six 
jeuuni  gan.Din  fiilAlr.dcnt  .luK-iir  d'i  lle,  (>niOs  piiirUndcfi  dr 
fleur»  cl  de  fiiiill  i(;f6 ,  it  portant  1rs  ciidi'i'nin  île  la  l)l«  i  (t'  viclo- 
rieijw.  de  la  Ijrranniv  Taincuc,  de  la  nulilinn  foiKtr()y*r.  Fnlrc  lc« 
Kuiri.indc»  et  le»  Benrton  lisait  «ir  nne  large  ln*cTlptk)n  Iç*  nomt 
de»  irn)<y«  qni  ont  bien  ni*r(l<  de  la  pairie,  d'autre  part  celui  de  la 
LomlMrdle  présenté  à  la  dAMe  par  un  ri'iiN'  i|ni  l'implorait  en  fti- 
wor  de  no*  bellil  «jntri'e»-  Ce  ctiar,  apiY-^  s't'irr  arn'l*  d'.ibord  de- 
Tant  \v  palaiii  du  R^n^ral,  parmiirnt  I.t  mIIi',  pu  s  n  "oiima  à  la  place 
du  palai»  nalw.ial  pcrnl.inl  le  tliner,  dunl  !<  Ki'ru'r.il  Ht  \n  tionnctim. 
Au  «orlir  du  dliicr,  le  cor(#f;p«o  rendit,  nu  hniil  du  canon,  an  rmir» 
ét  te  porte  dtOhent,  et  Mtitta  à  des  jeux  qui  rappi^knl  tet  beaux 
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•mm  prMdpea  de  liberté  ct  d^^ité  dvlle*.  dev 

droits  dont  ils  n'avaient  pu  jouir  jusqiif-lA.  Aprè;  la 
répression  des  premiers  troub\|es ,  et  U  punition  de 
lenra  Inilsatevrfl,  lea  babitanti  des  eampagnea,  dont 
on  n'ssn  de  froisser  les  vieux  pr('jn(;i's  rclipieu:? ,  s'ha- 
bituèrent aisément  i  un  nouvel  éut  de  choses  qui  leur 
promettait  an  avenir  pitn  bciirens.  La  Lomberdie 
manifesta  la  première  1»  dt'sir  d'assurer  son  indé|>en- 
daoce  sous  la  protection  dea  armes  républleainea.  Bo> 
naparte  approuva  ee  vert,  et  l'exemple  du  Mlaoait 
fut  bientôt  imité  sur  les  deui  rives  du  P6,  quoique  Ir* 
babtunts  des  campa^nei  taiient  peut-être  moim  que 
ceux  dea  vlilea  entbouriatiei  det  nouvelles  idées.  La 
Lombardie  avait  done  pria  d<OA  les  formes  républi- 
caines immédiatement  apr^  l'affaire  de  Pavie  S^nn 
gouvernement  fut  celui  désigné  plus  tard  suus  le  nom 
de  républiqui  traa|MdaM,  par  tjppositlon  i  celle  qni 

fut  f<)rm<»e  peu  après  sur  l'aOtM  riVC  du  Pft,  aOlM  lo 
iMiiii  de  république  Cispadane.  '  ' 

Les  réisliall  foitiques  et  mWtatna  de  cette  créa^ 

t'(i:i  t.-  ti'i'iveaiiy  t'Ints  d<'\  lient  être  aus<ii  avan(af;ruT 
a  la  France  que  défavorables  à  l'Autriche;  mais  pour 
ka  obtenir  et  donner  tontes  lea  intr%aea,  il  eonvenaif 
que  leur  (youvernrment  fiU  plus  fort  eneotr  que  libéral. 
Bonaparte  le  sentait  ainsi,  mais  il  était  fréquemment 
contreearré  dana  sfa  idéea  par  lea  eonmiasairea  dn 
Dirertnire.  ehar(/s  des  di^fnils  de.  la  nouvelle  admi- 
nistration; néanmoins  l'inQueuce  qu'il  exerça  sur  eux 
l'aida  •  anener  i  An  fopération  délicate  de  la  réfeéné-' 
ration  italienne.  Il  sut  composer  avec  les  anciennes 
institutions,  A  part  celles  qui  tenaient  au  régime  féo> 
dal,  glisia  inr  les  réformes  religieuses  pour  ne  paa 
indisposer  MM  iaule  ignorante,  aveuglément  soumise 
au  clergés  Les  nobles,  par  leur  admission  aux  chargea 
civiica  et  administrativea,  conservèrent  la  considéra-* 

LeMÉraes  K- 


par  det  ofHriers  rrançau  aiul  que  parÉSSI 
pi«tolatkm«  Uiéfttrabs^  dis  daMss  I 
CMMetes  dooccs  et  talufaniisiaIMBilaas,  sa  Mm  MmI  :  rn» 

A'  Kigtmitm  tmt^lmt  «bw  le  ^mv  A  m  fimMImt 
/•'ustè  kMàtmtmê  éjféfimétsùn  miOwniim  dt9tiiirit 
l'remlir$  ét  HUf»  fé^uèOfm  tombante  etttÊOfimt» 

U  ciBfaHa»  aonteernlK  dt  ta  Itepubliqae  tal  aiiHl  eiMM  ««te 
pompe  dana  Mata  le«  antm  graiMln  vtlte*  de  IHalte  oocepfn  pac 
les  troupes  Orsafiiie*.  Le  penpte  lUHen  ae  pteiiatt  a  oi  Qipciach*. 

L.allted>G<nn.  Tille  alliée  et  non  ron<{ni*e,  eut  un  «mettre 
pantcnHer.  Le»  bMhneota  rraofato  monillét  dan«  te  port  llinnoa- 
ctrent  par  det  nhretd^rtinerteqtilfnrenl  r^piHfelparloltprttdela 
Tille;  le  parlllon  tricolore  et  cent  de*  pnittancM  amiet  llottaicn?  dt 
loot  cAtei.  Le  mioitlre  Fajpoull  donna  le  «<]ir  nnr  r^ir  où  auU- 
lérent  !c  ratnittre  du  roi  de  Sardaignc  ct  un  grand  nomt»rc  de  roMet 
Sénoi"  1rs  n  'aiiiiiis  du  tcoiptenont  conwrY*  la  dcvriplion  •  Ir 
gnOt,  la  »iMiplii-ili' rt  le  [talritdiiiine .  diicnl  i!j,  y  n'Kn.innl  ''Ralc- 
nicnl.  I.C*  sali*»  Ici  apparu  nu  iiK  ri  li  jardin  ("lairnl  nrnf's  d'rni- 
Ijlt-iiics  cl  de  lroph(irs.  On  a  rriiuinpn''  qitc  le*  qii.iire  fUTÎHons  f;('non, 
tialarn.  cspapnol  cl  frain  ai»  liaient  réuni»  par  un  ruhan  tricolore, 
Kur  lequel  tflail  (H  rit  cri  Ici  Ire*  d'or  :  a//ianrr  Pans  le  Jardin .  illu- 
min* brillamment ,  on  voyait  l'arbre  delà  lil-crli',  I  ,'  ii  1  ilc  ta  |i:i'rr<' 
cl  la  Kiaitie  de  la  lilicrie.  IX-ux  on-bc«trct  eiteutaieal  tour  i  tour  det 
iii:iri  t:{  ou  de*  chantonn  pal rtotiqtwt. OO chsala SMil  nillUW ila* 
lien  que  le  peuple  cliaole  à  Milan  :  , 

t}e{  dfspotico  poten, 
lté  al  fnco,  intqul  edUti  ; 
'  Son  dett'  uomo  l  itrùni  drttU. 

»  A  neuf  hrure»  rommenrtrent  le«  daniea rfpnblicaine* ,  qni  ftorent 
interrompoct  S  miaaU  par  m  «mper  qn'atiaiioiuisU  ranrM  ittm- 
IM«t4sMalé.> 
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tion  dont  ih  (liaient  jaloux,  et  obtinrent  de  plus  une 
iofluence  politique  dont  l'Autriche  les  avait  privés. 
Cette  révolution  fiit  paisible  et  uns  réaction  dans  le 
MiUnais  et  les  autres  principaut(!s  ■.  Les  peuples 
•liabituèrent  aisément  à  jouir  de  droits  qui  éten- 
daient leurs  avantages  sociaux  et  leurs  libertés  na- 
tkmalcs. 

Le  peuple  tic  nefîf^io  suivit  le  premier  l'exemple  des 
Lombards,  et  deviut  le  loyer  de  la  propagande  ita- 
lienne. On  rappeUecpie  le  dnc  de  Modtae,  Hercule  HI, 
avait  fui  de  ses  ("inls  lors  de  l'arrivée  des  Français, 
laissant  le  timou  des  affaires  i  un  conseil  de  régence. 
8e»  M|}eti  le  dAcstaient,  ceux  de  Rewio  en  partiealier. 
Us  s'insurgèrent  le  26  août,  pvirent  les  armes,  cbas- 
sèrent  tes  aulohlés  ducales  et  créèrent  une  municipa- 
lit<  en  ee  nettsnt  sons  la  protection  française.  Les 
légations  de  Holo^jne  et  de  Ferrire,  ri'dées  A  la  France 
par  le  Pape,  envoyèrent  des  députés. au  peuple  de 
Reggio  pour  le  fflfciter  et  loi  offrir  une  alHanee.  Bo- 
naparte avait  confié  provisoirement  le  gouvernement 
de  ces  deux  petits  états  à  un  conseil  qui  devait  leur 
dmmer  une  comtitntian  sage ,  adaptée  t  lenr  ihaatioii 
et  à  leurs  mœurs. 

La  régence  de  Modène  voulut  résister  au  mouve- 
ment populaire  et  se  mit.  en  devoir  de  réparer  les 
fortifications  de  la  vtlte.  Boaaparte  ne  cherchait 
qu'une  occasion  pour  substituer  à  cette  régence  un 
gouvernement  qui  gagnât  aux  Français  l'esprit  des 
habitants',  il  fît  marcher  des  troupes  sur  Modène,  pri'- 
textant  la  violation  du  traité  qui  défendait  de  relevor 
ses  fortifications.  Les  Français  entrèrent  k  l^lodène  le 
9  octobre.  1^  eooseii  de  r^^enef  se  diaperaa  et  fut 
remplacé  par  un  comité  de  gouvernement  qui  pv^ia 
icrmcnt  à  la  République  française.  Le  nouveau  guu- 
Temenient,  anssildt  aprta  aoo  tantallatlon,  adressa 
aux  habitants  de  Bologne  et  de  Ferrare  l'invitation 
d'envoyer  des  députés  à  Mudcne  pour  se  concerter 
•nr  la  maniCre  de  eooiolider  leur  récente  rivolalion. 
Les  députés  réunis  décrétèrent  quelques  jours  après, 
dans  une  assembit'c  générale,  l  umon  des  (|ualre  pro- 

'  Botiaparlc ,  tout  en  protfRranl  la  rr^atlon  rio»  noirvrllcs  rt'pu- 
bliqiirs,  qui  drTaiPtit  <^lrc  autant  d'appnii  p<mr  (on  iinrKV,  iiria.l 
bcauroup  â  ce  qiie  rtftablitMrniciU  de  (-e<  Hit*  poptilairct  u«  fiU 
souillé  par  aunin  exrt*.  Ayant  apprù  que  la  planlalîoa  ik  l'arbre  dr 
la  liberté  avait  l'ii'  à  BotoKiie  t'oreaiion  de  quelques  TloInMXS  cl  .de 
IMllagrs,  il  ic  rendit  tur  le  cbanip  d«as  celte  ville  et  doua  IVirdre 
d'anéier  M  de  Itvrar  ks  coupabin  am  trilNnMn.i|iiitn  flrenl 
|inia««tjiirtlw;  candie  N  admu  aoz  Btlkaato  iM  piec^ 
•  où  rue  mmnpir  fi  iiainp  ntrmml  ' 

•Un  Vmiils  qeé  M  llmaditaf«i  ot  ladisiw  de  U  liberté  :  od 
pnplt  Mm  (M  ariai  ^ri  mpeete  les  pwioiiwi  cl  le*  profiriétéi. 

enÈÉtpnèÉt  ta  cocrie  ialainM  «  iwles  k»  caUraiMi  publi: 
^  mis  demimidaslrraM,  jnais,  avant  «wt.  Vimeai  jur« 
acs  HéMiaU,  des  M|iBdS4lM  ks  oomniandent  lonqnlll  piRcel.  Je 
km  AwllcrccnqBi.icinmMirotdreMeisi.igataCspoarro^ 

''iîtajte  de  loliiSQS  t  «Mte"*»  VM  la 
proiH»  vwitowi  quB  r>— fa  tnmyim  'ttm  tÊOmt  «t  tHontire 
de  iUn  wti«  tookcerr  voolermM  que  je  «e  Tanic  vKliiiiMt  de 
l'amiti*  «lue  vms  ow  MnoisBetr  rtprtmti  w  pelil  MniMda  «dM- 
rats  :  hitn  que  prnoiine  ne  tdil  opiNini  :  ^ihÛcs  .qps  tslliel  m  OpK 
nioas ,  nul  ne  prnt  ttre  arrêté  qu'ca  Wrie  de  li  loi....  MM  «Wlaiil 
que  les  propriété*  soirni  respedén.» 

Ijc  i/nai  tK)loiiai»,  ainti  enrouragé  par  le  RénénTen  chef,  fCtroara 
la  f«  mil  (t'  iiLiTïMire  pour  faire  resiiecter  k*  lois,  et  rorganlsatkm 
du  U  garde  avique  assura  i  l'aixnur  le  malnticB  de  U  iraoquilUté 


vioces  de  I^lôdène,  Reggio,  Ferrare  et Boio0M;  Panfi- 

nisation  d'une  garde  nationale  sédentaire  dans  chaque 
ville  confédérée  ;  l'envoi  d'une  députalion  au  général 
Bonaparte  et  i  la  république  Transpadane,  ete>T«ito 
les  instilulinns  nouvelles  ne  devaient  èUC  qW pmi^ 
soires  Jusqu'il  la  paix  générale.  / 

SUttation  inlérienrt'  df  l'Italie — Cependant  Bona- 
parte et  le  Directoire  avaient  fait  en  vain  plusieurs. 
tutfativeaiNnirs'alladier'Iar^piililiqae  deVeidae.  Oe 
vieil  état,  frappé  d'atonie,  était  incapable  de  faire  A 
propos  la  paix  ou  la  guerre.  Une  flottille  vénitienne 
atall  été  armée  «ma  le  prétexte  de  la  déimae  des  La» 
gunes.  La  coïncidence  de  cette  mesure  avec  le  refus 
fait  par  le  Pape  de  signer  la  paix,  et  l'arrivée  à  Rome 
d'un  envoyé  napolitain  charué  decMieliireaiiealliaiice 
entre  Naples  et  le  Saint-Si^ge,  fit  craindre  à  Bona- 
parte d'avoir  bientiit  sur  les  bras  une  nouvelle  li^e 
italienne.  Il  avait  prniC  le  Direetolre.  dte  intr  avee 
le  roi  de  Naples.  Ua  tri^té  de  paix  définitif  fut  signi;  à 
Paris  le  tO  octobrcGl  llaité  refroidit  l'ardeur  guer-. 
ittre  de  la  eonr  de  Rome  qui ,  n'ayant  pas  pu  s'anuh 
ger  avec  la^épublique  française,. travaillait  de  tous 
ses  efforts  aux  préparatifs  d'une  gaecre  dans  laquelln 
elle  espérait  avoir  Naples  pour  alliée.—  Le  roi  de  Sar- 
daigoe  venait  de  mourir,  et  ron  avait  craint  un  ins- 
tant une  rupture  avec  son  suceeaieur.  Cette  crainte 
avait  été  henreusement  dissipée.— Àu  commencement 
d'actabre,  pendant  qne  k  Dineioire  traitait  à  Paris 
avec  son  ambassadeur,  un  autre  traité  stipulant  le 
paiement  de  quatre  millions,  la  clôture  du  port  de 
Gènes  aux  Anglais,  et  le  libre  paaeage  pour  les  troupes 
républicaines  et  leurs  convois,  transformait  la  capitale 
de  la  république  génoise  en  une  place  d'armes  fran- 
çaise. Ce  frit  vers  celte  dpoqna  «pw  la  paix  fut  ausH 
définitivement  conclue  à  Paris  avec  le  duc  de  Parme; 
les  conditions  en  étaient  A  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  rarmiatioe'. 

Ces  diffi'Tentes  négociations  occupèrent  les  loisirs 
du  général  en  chef  depuis  raflaire  de  Saint-<ieorges 

'  f f  qui  r.irartérj#e  le  prtiiiuT  Kénéralal  tic  Bonapaitc.  r'rsl  que 
di'j.» ,  ciiniiiH- d*D*  to«U  le  CHirs  de  n.i  r.irn^rip,  il  «e  mon  Ire  rKiii 
inoitit  batMir  adminittratcur  ^;ran>l  lu<iiiiiic>dr  giirrro.  Il  itl  i  U 
fols  guerrier,  dlpkiiualett  k',;isl.ili  ur.  rmulant  qu'il  orBJMi.V!  lit 
nmmHIrs  république»,  il  H|;iu  en  |'rr|>.ii  f  tits  ir.iilé»,  toupc  d  crii-r 
en  Italie  un  esprit  pubiir  qui  lui  mjU  favr.r.ibli  ,  iM  iino  .irmir  qui 
puiMir  défendre  la  nadoaaiilé  iLilirrinr  qu'il  a  i  la-ur  de  rniHlir.  Au 
moment  Diénir  uû  il  reillc  à  lt>rt;aiiiuli(iu  dr»  KariU>«  [ulirxules  de 
BuliiKae,  de  Kctrare,  de  Modéoe,  de  Milj» ,  f te,  el  i  U  création  de 
la  \tfi«m  kxnbirde,  qui  ne  lardera  pas  k  prendre  place  dans  k  i  raiigt 
de  l'armée  française,  il  s'ucrupc  auMt  de  U  fundaliou  d'élablisse- 
nienlt  rcLaliCi  à  rmatructton  publique ,  et  des  académies  qui ,  en  dis- 
piMnl  les  savants  en  faTcur  «ks  Français,  doivent  «jouter  l'iadueni* 
des  esprits  teUirés  il  celle  des  armes,  el  enfin  il  t»\\  propcier  par 
radniaMnlion  lombarde  un  prix  pour  |c  mcilleut  disooonsur  cetis 
inlércwanic  qucilion  :  Qut  l  est  le  gouvernemtM Un  ^tit  en^ 
vient  /e  mim*  au  botdteur  de  Vilalie? 

Cepatdul  taoMOM  «UMtioos  de  poliuque  et  d'adnWilniliM  M 
dCloaracat  pas  son  aUcBlitMi  de  la  «mUoii  oiiliiairc. 

Janàiia  Itt  aNOdnpovriMrirarlaspiipalalioiK  italiennes  u'a- 
lalanldléaaMiaelimeiMIcsIeMrailpaidaiil  lia  dmxmoiaqMi 
wtWiiBi  le  Meensd»  WBiir  ésaaliialwfc.  Pta  irtinhei  iMi 
nisrerenvafcollei  pafi  Motvispsr  hs  Fnonis,  ct  etanhalMl 
I  entier  neevmeUoe.  eu  vil  Npânniv  fea  taMs  dans  la  esoMé 
de  NtN  et  daes  la  aatm  iBOBliMiie  #1  Moalfenal;  nala  la  faprra 
«clive  que  kar  II  le  aCnM  Ganaicr,  clbMiortdeiiarscÉriSae 
lardÉWBtfttlwaaiiMrieaiiiwdmiOnmaittiastmmW^i 
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jniqu'au  moment  où  l'armée  autricbicone  se  mil  de 
noDTeau  en  moaveoMBt  ponr  vour  m  wcoan  de 
lUotone.  Le  (pvt  de  ramée  françaiie  était  raté  pen- 
dant ce  tempe  autour  de  Mantoue,  et  en  observation 
•or  la  Brenta  et  sur  TAdige.  Bonaparte  prenait  en 
Tain  le  Directoire  pour  en  obtenir  les  renforts  qui  de> 
«aient  combler  les  vides  formés  par  tant  de  batailles 
et  surtout  par  tes  maladies  (|ui ,  autour  de  Mantoue  et 
les  plaines  marécageu»es  de  l'Adi^,  décimaient 


Jugement  sur  Bonaparte  en  1796.  ~  Pour  faire 
•nMdcier  lae  taleala  qw  BeMparle  déployait  atoea 

comme  général  et  comme  administrateur,  et  montrer 
quelle  opinion  avaient  d<|ja  ses  contemporains  de  son 
féni»  M  da  aaa  timàt^  ann  dlawai  la  nota  qu'un 
général  (Clarke,  depuis  duc  de  Feltre),  envoyé  vers 
cette  époque  t  Milan,  pour  obeerver  la  conduite  des 
«M»  nilHaim et  daa  ceomiiMaim  drila  «»  Italie, 
adressait  an  Directoire.  »  Le  général  en  chef  a  rendu 
les  plus  importants  services.  Placé  par  vous  au  poète 
itofièi  qâv  aeeupe,  il  itm  iMatre  digne;  il  cet 
lliomme  de  la  Républiqm.  Le  sort  de  l'Italie  a  plu- 
aicurs  foie  dépendu  de  aca  cambioeiaons  savantes.  11 
■'y  a  peraenae  ici  qalnele  ngardeoearaiean  iMmiBBe 
de  g(hiic ,  et  il  l'est  efféCllvaiBent.  Il  est  craint ,  aimé  et 
rapccté  en  lulie.  Tona  lai  petite  mofena  d'iatriffue 
dehaMBt  davuMl  aa  pénétnlioii.  n  a  n  gnnd  ascen~ 
dantaor  les  individus  qui  composent  l'armée  républi- 
ii  pane  qu'il  devine  ou  conçoit  d'abord  leur 
lOQ  leor  caractère,  et  qu'il  teadirigaareeicieBoe 
vers  le  point  où  ils  peuvent  être  le  plus  utiles.  Un 
jugement  sain,  des  idées  lumineuses  le  mettent  à  por- 
tée de  distinguer  le  vrai  du  faux.  Son  coup  d'œil  est 
sûr;  ses  ré/olutioas  sont  suivies  par  lui  avec  énergie 
et  vigueur.  Son  sang-froid  dans  les  affaires  les  plus 
vira,  est  aussi  remarquable  que  son  extrême  promp- 
titude à  cbaageraaa  plans  quand  des  circonstances 
imprévues  le  commandent.  Sa  manière  d'eià'uter  est 
savante  et  bien  calcultc.  Runaparte  peut  parcoarir 

nn  grand  nocnbrf.  Dp»  !roiibU-«  tîtaicnt  m  ménoc  Icmp»  fomcnti«( 
djn»  le»  fief»,  et  on  en  amuait  m^nir  le  <-onile  GiTOla ,  miniiirp  <1t 
rKmpcn-ur  i  (,énes.  I^rt  Aii|i;lait  .irjicDt  d^t>ut|ué<ur  le  liiturdi  de  la 
poudrr  ,  arnie*  Cl  d'auln'D  iimiiiliont  de  guerre  <)ui  t  jtaniit  ilé 
i«T*tL>irun[  tr.iiuport/c*.  1-e  ttif  de  Sainte  MarBUfnlc,  litiu^  ilacis  la 
ralliy  de  la  SrriTia,  wi  ne  trouve,  mr  une  h»\iteiir,  un  i  h.lleau  siis 
Kptiblc  de  d^fpntc,  #iail  le  potal  central  de  réunion  dt»  luiurgAi  ; 
kurt  rorn-t  ('.iiiKiiKuijient  ciuque  Jour  de  prltoaaicrt  auinrhuru 
#<'hap(KÎ*  aiii  (11111(118  qtie  !'arni*f  d'Ilalir  riinf^rait  »iir  la  Kr.iiuT  Wt 
agrnlt  placi^K  mr  loiHf»  l<  v  runliA  il  l'i.n»  s  li'Mr  facililairlil  li-i  nioyptii 
de  ftair  et  leur  fuuriiis»aKul  tle»  f^mAn  piiur  u:  rrndre  ttan»  let  an 
Cieill  ftcfê  iiii^N'ri  iuv  On  y  r(''[>jnilail  .1  profu«ion  àct  manifi-»Iei  de 
Wnrimcr.  (>(î(>iu'rai  avait  n^iKM  .1  envoyer  de  Mantoue  k  G^oe»  le 
eoioacl  Mercanliai ,  qiU  demeura .  dil  00,  cacbé  phuieun  jour»  dan* 
b  imlMO  du  minidrr  aulridiivii ,  aileodaiit  le  roomml  de  m  melire 
A  la  t^ledc  l'inturrcctiOD  projeUc.  Dc«  offldert  allemand*  qui  «laieni 
retlé*  pritooniert  il  (;^nc«,  lur  parole,  deralrat  te  réunir  i  lui.  Le 
((aérai  en  cher,  initnnt  de  loote»  cet  tolrigiiH  par  le  minittre  de  la 
RépuMiiiae  franfaue  aapr««  da  gointnwaMat  gteoù,  donna  de* 
ordm  au  Rourerneur  de  Torlo^e.  Orioi-ci  envoya  auaaiiAt  ao  cU- 
Icau  Je  Saiole-Marguerile  et  dan*  le*  autre*  Heft  impériKH  un  dé- 
tactaBtnt  pour  enlcw  le*  munit  lont  de  (uerre  qui  y  élaieni  endKn. 
et  arrMer  le*  boaiim^mié*  qui  t'y  tromtdent  rtfaais.  Lltamme- 
Uoo  Kit  aiMi  étouffée  aTant  m  nalManoe.— CepeadMit  IneBlHaiNS 
pocicurt  de  rau«e«  nouTclleacircnhiel  canm  IMquBmaKM,  et  le 
général  en  chef  dot  prendre  eOBÉI  d| 


avec  succès  plus  d'une  carrière;  ses  talents  supérieurs 
et  ses  connaissances  lui  en  donnent  ici  moyeoa.  Je 
le  croie  attaché  ft  la  République,  et  sent  avlre  aiiM> 
tion  que  celle  de  conserver  la  gloire  qu'il  s'est  acquise. 
On  ce  tromperait  si  l'on  pensait  qu'il  fût  l'bomme  d'ua 
parti.  11  n'appartient  ni  aux  royalistes  qui  le  calom- 
nient, ni  aux  anardiistes  qu'il  n'aime  point.  La  oooa- 
titution  est  son  seul  guide.  Rallié  à  elle  et  au  Directoire 
qui  la  veut,  je  crois  qu'il  sera  toujours  utile  et  jamais 
dangeicn  ft  eau  paya.  Ra  pensez  point,  citoyena  A- 
recleurs,  que  j'en  parle  par  enthousiasme:  c'est  avec 
calme  que  j'écris ,  et  aucuu  lolérét  ne  me  guide  que 
celai  da  vwia  fiilpa-coaiialtfe  la  vérité.  Bonaparl» 
sera  mis  par  la  poaKrîlé  a«  fug  dei  pbn  grâadi 
botuaies.» 


Drapeaux  <^ertt  par  l'armée  d'Italie.—Le  Direc- 
toire et  l'Armée.  —  Les  victoires  de  Bonaparte  aur  le 
Mincio  et  aar  l'Adige  soutenaient  en  Planée  l'tafirit 
public,  que  les  revers  essuyés  par  les  armées  du  Rhin 
auraient  probablement  abattu,  ht  Directoire  était 
iatM  dea  anccèi  de  ranaée  dH^lie;  daoa  la  peuéa 
qu'ils  jetaient  de  l'éclat  sur  son  gouvernement,  et  lui 
facilitaient  les  moyens  de  comprimer  les  partis  meo*' 
çanta  d^  pomr  eeo  exiatenee.  Codum  tona  lee  gonmw 
ncmcnts  qui  sont  faibles,  et  qui  ont  la  conscience  de 
leur  faiblesse,  il  caressait  l'armée  et  la  faisait  valoir 
par  dea  fêtes  et  dee  réceptions  eo1enndle8,cqiéNnl 
s'en  faire  au  besoin  un  appui  contre  l'opposition  doi 
deux  (»nseil8  (les  Anciens  et  les  Cinq-Cents).  Il  pré- 
parait ainsi,  aana  e*eB  douter,  l'établissement  du 
gouvernement  militaire. 

<^uoi  qu'il  en  soit,  ces  réceptions  solennelles  avaient 
alors  un  grand  retentissement  et  produisaient  un  effet 
profond  sur  l'opinion  publique. 

Ainsi  dans  sa  séance  du  10  fructidor  (28  aoiU^ ,  le 
Directoire  avait  reçu  solennellement  des  maiiu  du 
capitaine  Dutaillis  ',  aide  de  camp  du  génénl  BarlUiVi 
chef  d'état-major  de  Bonaparte,  les  drapeaux  enlevée 
à  l'ennemi  dans  la  glorieuse  campagne  des  cinq  jours. 

\  Mltan ,  anixmçant  que  In  Françaii  «laient  1  la  veine  de  bomlMnicr 

Cénet.  Bonaparte  Wur  Kt  ordonner  de  lortlr  â  l'uisiajit  de  la  Lom- 
Ixrdir  Ij  lettre  daoi  laquelle  il  prtÊCtixMi  aa  g^oéral  Benhicr  ds 
kt  (Mrt  partir  tur-l^xlMBp  IM  iSOÉBSpOUIaSiSaa  V  ISBKqBIÉt 

k;  pattaRp  suivant  : 

•  J'ai  .1  m  ur  d'iMir  aux  nulvrillanf  j  tou»  le»  inoyen»  d'Inquiéter  le 
bra>e  (ii-uple  Rétwi»  ,  auquel  l'aniuV  t]  lialie  a  Je»  t*li^ationi  ewien- 
Iiellf» ,  laiit  pour  le  (jraiu  (ju'ii  uuus  a  jirtM-iiré  clait»  1*  Ittiifi»  c'c 
diMlle,  que  pour  raiiutié  qu'il  a  loujiMirs  manifcït^e  pour  la  K^pu- 
bli<4ue.  Au  moment  Oti  Ici  (rémiii  ont  fermé  leur»  ports  aui  AngUlt 
et  rtia^u*  le  mintulre  dr  l'I'  mi<ereur.  q^ù  avait  exécuté  dcs  lOuHm 

iiH'nt*  dan»  !rk  h>'r.>.  iiii|»;ruiut .  ii<  oui  dee droMs pta partisaMnà 
la  proleclion  ili.'  l.i  ll('iiiits!|f|iie  rrançaiK.i 

l)aus  le  iiit'riiL-  tL  rri['i  cl  itin  d'eropéctaer  ropiiikM  pablii|uc  de  (S 
laitwr  éf.arer,  il  faiMii  publier  auMi  la  lettre  tutTante,  iitmiKti  par 
lui  au  cardinal  Matlel. 

f  Ix»  ctroomlanoee  où  Tottt  font  Mee  IroOTé  4 
die*,  et  alMolument  notmllce  pour  «ma.  CaM  a 
que  Je  «eux  altribucr  lee  taitea  i 
Lee  «crtoi-iiMnks  at  «tMieniiM  wmluâ  h  i 
annalire  ea  «m*  me  tal  i 

dans  xoire  diocèse.  AinralsaslM  aMMns  Émmtt»  ttlsasks 


i^iyui^cd  by 
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FBAITGE  MILITAIRE 


Cet  oflleifr  «vait,  I  ctMOMiiini,  pnnoiMl  te  ëit- 
•oart  tuiTut  •  : 
cOKoywM  dllMtettfff  vont  voyiB  Im  étndftfdt 

arrachi's  aux  pnnemis  p,ir  le»  Ri'puMir.iins  en  lulie. 
Les  Aulrichieu,  après  avoir  reçu  det  renfort*  conti- 
MpiUm^  attaquèrent  quelques-OM  de  net  poitet,  et 
t'en  emparèrrnt  :  fiers  de  ces  premièrea  U'ntalive^,  ils 
•uoneenii  toute  l'Italie  que  bientôt  on  n'y  comptera 
fiM  te  iBllI  Républicain;  malt  quatre  Jours  seulement 
Ib  CMinanttt  ItlMeeès.  Les  Français  réunis  attaquent 
i  letl^  toai*  eetté  arm^  un  instant  virtorieuse,  formi- 
I  par  le  nombre,  et  dernier  espoir  de  l'Autriche, 
antres  joura  elle  est  entièrement  df^faitc, 
artillerie  perdue:  rt  VVurmsor,  ainsi  que 
Bnulien,  trouva  eu  lula-  kf,  braves  qui,  en  17U2,  les 
défirent  tous  deux  i  Jeinmapes.  Cet  anoeès,  étemclle- 
Aent  glorieux,  sont  dus  à  ta  bravoure  et  h  Tint  rapi- 
dité de  not  aoldats,  et  aussi  aux  savantes  dispositions 
•I I  rioflitlgible  activité  de  leur  Jenne  §MnU  nuit 
et  Jour  leur  tMe,  partageant  leurs  dangers,  Irurs 
fatigues,  leurs  privations,  il  conduit  leurs  attaques, 
dirige  teareeorageèl  hvr  enm  partout  le  diemiii  de 
Il  Yteteildi Qlojens  directeurs,  nnus  avons  à  re- 
fretler  la  perte  de  braves  et  intrépides  camarades; 
mate  Ite  eont  morte  dignes  de  1t  came  saaée  qalte  éé- 
fondaient.  J'en  ai  ru  au  lit  d'honncmr,  tur  le  champ 
de  bataille,  blessés  à  DMirt  et  prte  dlexpirer,  arrêter  le 
derater  soupir  ponr  crier  ft  teort  eamaradcs:  Courage, 
mes  amUt  la  victoire  est  à  nous.  Un  autre,  griève- 
Uessé,  porté  par  ses  camarades,  et  voyant 
le  général ,  suspendit  le  cri  qae  lui  arrachait  la 
douleur,  pour  faire  entendre  celui  de:  JVon général, 
vive  la  République!  —  Citoyeia  directeurs, que  ces 
drapeaux,  que  ces  trophées,  scellés  du  sang  répubtl- 
caia,  aoient  le  gage  de  l'assurance  que  la  seule  et 
ttoble  ambition  de  l'.irnnV  d'Italie  et  du  général  qui  la 
commande,  est  d'anéantir  jusqu'au  dernier  les  ennemis 
de  la  République,  et  leur  plus  douce 
d'avoir  acquis  quelques  droite  à  te 
nationale.  » 

La  Reveiltere-Lepeam  retondit  ft  DntailUa.  On  re- 
marqua dans  son  discours  les  passages  suivants,  qui 
reoFermaient  une  luuange  un  peu  exagérée  alors,  mais 
que  nos  années  ont  méritée  depuis. 

«  L'intrépidité  et  le  dévouement  des  soldats  républi- 
cains, le  courage  et  l'habileté  des  généraux,  ont  porté 
ta  gloire  des  arùies  Arançaiset  an  pins  haut  degré, 

et  aff»-rnii  pour  jnmois  If  gouvernement  républu ;iin. 
—  Les  prodiges  qu'ils  ont  opérés  ont  donné  de  la  vrai- 
aemManee  ft  eeox  qu'on  nous  raconte  de  l'antiquité, 
puisqu'ils  le*  ont  surpnssi  s.  -  Puisw  nt  tant  de  cons- 
et  de  succès  forcer  un  ennemi  opiniâtre  à  re- 
au  projet  interné  de  renverser  la  Répu- 


pronomA  isnOt  ffeSfOiananiMWR  prkinovfnSOh  I  BHHMft 
àM«l-««WKM,  nar»  q»,  aiMlrravto,llspciaMnla«wldfltM 
fnpin  ifà  antauM  iton  t'annii  rfpirtJicaliM,  tt  te»  iRHlmenU  qm 

iletaaimeéDflil» 

têÊmqmrmÊmm»^  peut /Un':  wmÊtmnmtfHUnil 
4n  Oiranoii*  Ihil  pwmwlrqil»  teaooMmtBNal  aeni  teMta  de 


bliqup,  rt  le  rendre  accessible  la  voix  de  la  paix  !  la 
paix,  objet  constant  de  nos  vœnx  et  de  not  travattxl 
Qn'ila  apprennent  au  wrpitts,  Ice  eanenite  de  ta 
France,  que  s'il  fallait  de  UOnveaux  triomphes  pour 
les  y  contraindre,  ils  ne  coittroat  rien  ft  nos  gucrriersi 
'ite  sauront  achever  leur  ouvrage.  Ito  Aront  plus  :  aprte 
avoir  donné  l'exemple  des  vertus  guerrières  dans  lté 
camps,  ils  donneront  dans  leurs  foyers  celui  des  vwtui 
civiques  et  du  respect  dft  sus  lois.»  • 
Peu  de  jours  après,  le  lâ  vendémiaire  an  v  (!*'  no* 
tobre  1796  ),  le  chef  de  brigade  Marmont,  aide  de  camp 
du  général  Bonaparte,  et  envoyé  par  lui  pour  apporter 
vingt-deux  drapeaux  pris  surl^iméO  de  WWmnf  ft 
Hoveredo,  à  Lavis,  à  Bassano,  etc.,  fut  présenté  au 
Directoire  par  le  ministrcde  la  guerre.  Cette  cérémonie 
solennelle  avait  attiré  un  grand  «MOUia  dt  ( 
qui  manifestaient  d'une  manière  non  éqol 
sympathie  pour  la  brave  armée  d'Italie. 
En  présenunt  Marmont,  te  mintetra  ndi 

Directoire  un  discourt  oA  les  tOMa  de  9 
étaient  heureusement  résumés. 

•  L'armée  d'halte,  Uta^n  trtemphante,  voue  pré- 
sente les  trophées  de  ses  nouvelles  vlrtnires— l^s 
ennemis,  vaincus  A  Gastiglione,  avalent  reçu  de»  ren- 
terte  considérables  t  ils  préparaient  en  sHencc  uni 
nouvelle  attnqne .  avec  IVspoir  de  réywinT  Ii  urs  dé- 
faites} mais  ils  étaient  attendu*  par  une  arme*  accon* 
tnméeft  vaincre,  et  la  batatite  de  Mnt^taorgwa  mte 
un  dernier  tenue  A  leurs  efforls.  La  postérité  croira 
avec  peine  au  témoignage  de  l'histoire,  lorsqu'elle 
apprendra  que,  dam  te  eoura  d'une  leate campagne, 
l'Italie  entière  a  été  conquise;  que  trois  armées  ont  été 
sncoessivemcnt  détniitm}  qne  plus  de  daquante  dr»^ 
pMOt  sont  restés  anim  fca  mains  des  vainqueurs;  que 
quarsnte  mille  AutHchicns  ont  déposé  les  armes;  enfin 
que  trente  mille  Fnufais  et  un  guerrier  de  vingt-cinq 
ans  ont  opéré  tons  ces  prodiges.  L'armée  d'Italie  n'a 
plus  de  triomphes  â  obtenir  ;  elle  s  rempli  la  plus  glo^ 
rieuse  et  la  plus  étonnante  carrière  :  qu'elle  renvote 
donc  la  victoire  aux  arroéfs  du  Rhin,  et  qu  un  ennemi, 
trop  prompt  ft  s'enorgueillir  de  quelques  avantagm 
éphthniYcs,  apprenne  bientôt  que  les  Français  sont 
partout  les  mêmes,  et  que  lorsqu'ils  combattent  pour 
la  liberté,  rien  ne  peut  résister  ft  leur  coorage.» 

Marmont  prit  ensuite  la  parote,  et  d'une  voix  sonore, 
avec  ce  ton  légèrement  emphatique  qui  était  de  mode 
&  une  époque  oft  II  semblait  qu'une  partie  de  la  nation 
se  donuAt  en  spectacle  â  l'autre  sur  un  thi'Atrc  : 

«  Citoyens  directeurs,  dit-il,  l'armée  d'Italie,  aprte 
avoir  conquis  te  plus  bette  partie  de  PBnrftpe,  n'avait 

pas  fait  assez  pour  M  patrie  et  pour  sn  gloire  ;  »Cji  | 
langea  guerrières  devaient^  avant  de  se  livrer  au  i 
anéantir  l'ennemi  qui  leur  resteH  ft  combattre,  tine 
fxprdilidn  est  projett'e  :  la  sagc.H.se  des  dispositions, 
l'infatigable  constance  des  troupes,  la  confiance  entière 
de  chaque  soldat  dans  te  général  qui  le  commande, 
tout  promet  un  heureux  tuaxx.  L'urniée  |>ail;elle 
renvecae  tout  ce  qui  s'oppoM  A  sa  marche,  et,  pour  te 
prrmièic  IWs  depuis  rexistenecde  la  nation,  tes  P^an- 
çais  voient  ks  sources  de  la  Bt  enta ,  et  pénètrent  dans 
1  l'antique  viUe  de  lirente;  atera,  changaam  snbilcnwnt 


oiyai^uG  by  Google 


FRANGE  MILITAIRE. 
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4»  diractiap,  Itatfe  fnfve,  iHrab  la  npiditf  de  ViéMt^ 
tor  les  derrièm  de  l'armt^  autrichienne ,  ri  le  gi'n<<r3l 
Bonaparte  force  le  général  Wurmacr  à  recevoir  ba- 
•liMIe  dan  im  tfimfim  glnénl  Mime.  —  L'armée  de 
le  liberté  devait  être  celle  de  la  victoire;  lesAutrirhiens 
aoDt  difùUy  et  le  peu  qui  échappe  au  fer  des  Français 
wfê.  d'ntiv  espoir  que  de  se  jeter  dant  Maoteoe.  De* 
circoostanceft  le  favorisent  .  il  p^nMre  jusqu'A  relte 
place  :  c'est  alors  que  W  urmaer,  fort  .de  quelques 
trpapea  finlobes  qu'il  y  trouve,  Tcut  enoiNre  tester  la 
fortune  ;  mais  un  combat  est  une  nouvelle  ocr.isinn  de 
gloire  pour  les  Français  :  nos  troupes  marchent  dans 
la  plaa  bel  ordre  ;  et ,  gr*ce  à  l'eicdlailt  «emMiaiaaa 
de  Bos  ftorces,  la  Tictoire  ne  chaDceilepaano  moment. 
Lee  Aotricbieos  rentrent  en  foule  par  le  seul  paange 
qu'ils  possèdent  :  nous  nous  en  rendons-  maîtres,  et-  ce 
qui  reste,  ne  pouvant  ni  fuir  ni  ae  défendre,  se  confie 
&  notre  générosité.  —  Ainsi  Wunnser,  qui  a  cherché, 
aven  les  débris  de  son  armée,  un  asile  dans  Mantoue, 
ei  qei  avait  eoaçu  l'eepéranee  de  prolMgar  la  dtfnee 

de  cette  pin i-e,  assure  au  contraire  sa  n-ddition,  et  en 
rapproche  même  l'époque.  —  Les  vingt-deux  dra|M'aux 
J'ai  n&ammr  de  vmw  présenter  eaat  lee  témoi- 
fînages  (distants  de  oe»  succès.  \\i  ont  été  pris  en 
quatorze  jours,  aux  combats  de  Serravalle ,  de  Lavis , 
.dm  fafgee de  b  ihmita,  et  an  batalHea  de  Rovcredo , 
de  Bassano  et  de  Saint-Georges.  —  L'armt'e  d'Italie , 
pendant  cette  brijlante  campagne,  a  détruit  deux 
tvnfeftt  frie  ipMnnle^wpC  miHe  iMManca*  den  cest 
quatre-vingt  pif-res  de  canon  et  quarante-neuf  dra- 
peaux. Ces  victoires  vous  sont  un  sAr  garant ,  citoyens 
difwiem,  deeea  amoar  eraetant  penr  la  RépoMiqiie; 
eile  sait  défendre  les  lois  et  leur  obéir,  coni/nr  elle  a 
JM  baUtt  ieê  ennemis  extérieurs.  /^euiHex  ia  cotui- 
lÊirtr  comme  um  été  plus  femiMoohimetâeiaH'- 
bertê,  et  crojres  que  tant  que  les  soldats  (fui  In  rom- 
pomU  €*iftenmt,ie gouvernement  aura  d'intrépide* 
déflauem.  —  J'ai  l'honneur  de  voua  présenter  «mal 
deux  drapeau  pris  sur  les  troupes  dn  Pape:  nous  y 
ajMtem  peu  de  prix ,  parce  que  nous  avons  eu  peu  de 
peine  à  kâ  obtenir;  mais  ils  sent  au  aïoins  un  monu- 
ment quianaito  l'aeUvitédi  llmlD  d'Italie,  et  l'é- 
tendue du  pafi  quelle  a  -paneome  fendant  cette 
campagne.  • 

la  Reveillire-Lepeaax  ét^CMore  prMdcnl  du  Di- 
rectoire; il  répondit  à  Marmont: 

«  Plus  rapide  que  la  renommée,  l'armée  d'Italie  voie 
de  tricnpiiee  «n  trlMBpkee.  ttardle,  cluqne  je«r  eal 
marqué  d'un  succès  éclatant.  Tant  de  faits  héroïques, 
tant  d'heureux  résultats ,  l'ont  rendue  également  chère 
•m  annnte  de  la  ffinin  et  an  amie  de  PhniMitéi 
car  si  ses  victoire»  ont  honoré  à  jamais  les  armes 
françaises,  elles  doivent  aoMi  forcer  noe  ennemis  a  la 
paix. — Grteee  aoicDt  donc  rendace  à  la  Irnivc  amie 

d'Italie  et  au  gt'nie  sup('rirur  qui  la  dirige.  Le  Direc- 
toire exécutif,  au  nom  de  la  République  française, 
reçeit  avec  la  plas  vive  sathfactioD  les  trophées  qui 
attestent  tant  d'actions  «"tonnanlrs;  il  vous  charge  de 
porter  &  vos  braves  frères  d'armes  les  témoignages  de 
1a  lecMmalaianee  mticnaie.— itvous,  jeune  guerrier, 
dont  te  gtnénl  atleile  le  IMBIN  candilte  et  le  eourife^ 


reoevei  eei  atnes  •  comme  une  marqw  de  faeilaH  dli 

Dire<Moire,  et  n'oubliez  jamais  qu'iY  est  tout  aussi glo' 
rieux  de  les  faire  servir  au-dednns  pour  le  maintien 
ée  matfe  eoneHtmtbm  rdjfwMtooii»,  ^  die  in  «m» 
ployer  à  anéantir  trs  ennemis  extérifiirs  ;  car  le 
régne  des  lois  n'e»l  pas  moius  nécessaire  au  maintka 
dca  RépaMIqnea  que  l'édat  de  la  victoire,  n 

Ainsi,  dans  ris  disrnur»  d'apparat,  l'armée,  qui 
sentait  sa  force,  offrait  au  Directoire  un  appui  que 
celui-ci  acceptait  «ana  ae  douter  de  sa  propre  feMeoM» 
—  Kn  effet,  un  an  après  cette  s^'ance  soleunelle  eot 
lieu  le  lâ  fructidor,  qui  précéda  de  vt9gt-aix  moit 
eeoloDeat  le  18  bnmalra. 


éprise  de  la  Corse  sur  les  Anglais.  —  Nous  avwie 
Mt  connaître  (t.  1",  p.  124  A 128)  comment  la  Coiae 
fut  livrée  aux  Aostale  par  le  défection  de  Paoll«  à  qii 
le  gouvernement  français  en  avait  confié  leoemmaB* 
dément  supérieur.  Nous  avons  raconté  comment  la 
général  oerae  cmt  devoir  quitter  son  paya  eiprIeeMit 
vu  ses  espérances  évanouies  et  l'autorité  que  les  Fran- 
çais lui  avaient  donnée,  remise  avec  la  vice-royauté  de 
l'Ile  a  on  géaérel  toslala,  lord  miel —  Le^picnile» 
libérateur  de  la  Corse  était  ainsi  puni  à  la  fois  dans 
son  amlNtion  personnelle  et  dans  ses  sentiments  u« 
tienan.  An  lien  d'evoir  rendu  «a  potHo  indépendeni» 
et  sa  gloire  plus  rfsp»Ttée,  il  sentait  que  la  Corse,  do 
département  libre  et  français,était  devenue  un  royaume 
tribataire  des  Anglale,  et  qoe  te  nom  de  Faott  reateraif 

à  jainnis  cntaehi'  d'une  trahison. 

Im  Corses  étaient  plus  partisans  des  idées  de  liberté 
révellléea  en  17W,  qne  des  principea  dénagi^iques 
proclamés  en  1793.  Un  grand  nombre  d'entre  eux, 
cela  est  certain,  avaient  d'abord  M.  séduits  par  l'cep6« 
rahoe  de  poartder  «ne  sage  et  pratique  lilierti,  i  rddn 
de  la  eonetitatiea  anglaise,  qui  passait  alors  pour  le 
cheM'Mvre  dea  conUnaiaona  sodalea  et  poiUaqueei  • 
mais  ila  ee  fctignêrent  MeMM  dee  «ndiona  de  toaa 
genres,  de  l'avarice  et  de  l'insolente  hauteur  de  cee  non* 
veaux  alliés  qui  se  considéraient  comme  leurs  maîtres. 
La  conduite  des  administrateurs  anglais  mécon- 
tenta cen  mêniee  qnl  les  avaient  appelés  avee  te  pb» 
d'empressement.  Le  contraste  de  cette  insupportable 
domination,  avec  l'accueil  fraternel  fait  aux  patriotes 
corses  qui  ae  réfugiaient  en  France,  groeaieHiit  te 
nombre  des  partisans  de  la  République,  auxquels  se 
joignirent  bientôt  tous  ceux  qui  croyaient  voir  r^Ulir 
cor  tenr  paya  nne  portte  de  te  flMn  dont  Mltelt  défi 
leur  jeune  eompalriole,  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie.  Chacun  des  triomphes  de  Bonaparte  affaiblis- 
sait  teparti  dea  étrangers^  chacmodeife  Timidicadani 
la  péninsule  italieniic  ('(ait  pntir  1rs  Anglais,  en  Cotetf' 
une  véritable  défaite.  Cette  révolution  dans  les  esprtta 
avait  été  pooiaie  al  telo ,  que  depuis  pinsleàra  moh  ht 
garnisons  britanniques  n'osaient  plus  sortir  de  leurs 
quartiers.  L'autorité  anglaise  n'était  plus  reconnue 
dana  l'iotérienr  délite, oA  l'on  avait  cmé  de  payer  tel 
rootrilMitiona;  te  vioe>roî  Elltet  ftat  même,  dana  ne 

'  Miirmont,  ain«rqiip  Putaillin,  nnirmi  cli<iain  du  Directoire, 
eo  «igoe  de  la  Mtkfaclioa  du  gouTcrnemeat,  une  paire  de  pisloIslS 
ésiaH;  t 
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de  ses  UMniiéet,  airêté  par  une  population  à  drmi 
insurgée,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'à  condition 
qu'il  ratiierait  ses  troupes  des  villes  centrales.  La  pro- 
■BMt^ll  àt  quitter  bientM  l'Ile  avec  tous  ses 
Mldili  «upèdia  MHk  peiit-étn  tu»  czplosioii  géoé- 
nie.  ■ 

Ihmpirit  mUitalt  depuis  long-temps  de  soustraire 

Hpctrie  à  la  domination  anglaiiie  :  cVtait  autant  pour 
ftnroriser  une  expédition  faite  dans  c«  but,  que  pour 
dwMr  le*  Aasiato  de  IHaHe,  q«ni  aTdiait  «npert  de 
Livourne.  Cette  ville '8er>-ait  d'asilp  aui  Corsps  enne- 
mis de  l'Angleterre,  et  de  là  il»  entretenaient  avec 
fcor  pays  de»  idaUow  prapne  I  enwtr  le  aaeoie 
de  l'expéditioD  qu'es  devait  tenter  peor  sa  deti- 
▼nuxCt 

«  Les  Anglais  n'occupaient  que  le  lltlentl  de  la  Corée, 

et  s'y  maintenaient  même  avec  difficulté,  surtout 
depuis  la  dédanlion  de  guerre  de  l'Espagne  qui  me- 
naçait leur  ttaties  naTale  dans  la  Médllerranée.  La 
aeufelle  de  la  prise  de  Livourne  et  celle  d'un  arme- 
ment considérable  préparé  à  Toulon,  firent  pressentir 
à  Elliot  que  le  moment  tfUMll  pas  éloigné  où  l'Angle- 
terre  allait  perdre  la  Corse;  il  résolut  aussitôt  de  s'em- 
parer de  Porto-Ferrajo,  cbef>liett  de  l'Ile  d'Elbe,  A  six 
lieues  de  Uvouroe,  entre  les  cMet  de  Toscane  et  de 
Ontati  Cfttf  elalieB  maritime,  militaire  et  commer- 
ciale, avait  presque  tous  les  avantages  de  la  Corse 
sans  en  avoir  les  inconvénients.  Porto-Ferrajo,  sommé 
te  10  JnHIet,  fut  occupé  par  les  Anglais  en  représailles 
de  l'occupation  de  Livourne  par  les  Français.  Les  forts 
en  furent  gardés  conjointement  par  les  soldats  du 
gnad-duectpereenxa  la  solde  de  l'Angleterre. 

Bonaparte,  débarrassé  de  Wurmser,  juRca  que  le 
mookent  éUit  favorable  pour  affranchir  la  Corse  du 
Joug  britamiipM.  Depvie  km94empe  il  avait  pris  en 
secret  toutes  1rs  mesuras  propres  h  seconder  les  bonnes 
4ispatitions  de  ses  compatriotes,  ikux  armements 
Cacheraient  i  la  M*  dan  lea  porta  de  Toulon  et  de 
Livourne.  Le  général  de  division  Gentili ,  le  même  qui 
•'était  distingué  à  la  défense  de  Bastia,  brave  officier, 
«oiae  île  aalasanee,  fut  mia  a  la  iMe  de  reipédUleo  de 
li^goorne.  Tingt-cinq  vaisseaux  espagnols,  sortant  de 
Cartkagtee,  i  la  poursuite  de  l'escadre  anglaise,  de- 
Toient  rendie  infUllible  le  auccte  de  ropération.  6en- 
lill, dans aon impatience  toute  patriotique,  n'.utendit 
p«a  le  ooMOurades  Espagnols;  il  savait  d'ailleurs  que 
les  Anglais  se  dispoaiient  à  évacuer  nie,  et  il  se  bftu 
dTy  envoyer  un  détachement  composé  de  plusieurs  réfu- 
giés armés ,  et  d'un  petit  nombre  de  soldats  commandés 
par  le  général  corse  Casalta,  en  attendant  qu'il  pAt 
lénnirnn  nombre  de  bAtiments  suffisant  pour  toutes 
les  troupes  de  l'expédition.  Casalta,  échappé  au  gros 
temps  et  aux  croisières  ennemies,  débarqua  le  19  oc- 
tobee  daM  nie,  «0  l'avaient  prleUe  le  conmiMain  dn 

* 


I  Directoire  Salicetti,  et  deux  officiers  du  génie  et  de 
l'artillerie,  chargés  d'orgaaiier  d'avance  les  moyena  de 
l'insurrection. 

Casalta  fîit  nyoint  le  lendemain  de  son  débarque- 
ment par  un  grand  nombre  de  patriotes  corses,  et  se 
porta  sur  Bastia  où  il  arriva  le  21.  Maître  des  hauteurs 
qui  dominent  la  ville,  et  certain  du  concours  dea  hn- 
bitants,  il  somma  la  (garnison,  d'environ  3,000  hommes, 
de  ne  rendre  sous  une  lieure.  Les  Anglais,  au  lieu  de 
eombattre,  gagnèrent  ke  ^almau»  qtflh  avaient  en 
rade;  mais  leur  retraite  précipiti'e  s'effectuait  en  dé- 
sordre. Casalta  entra  dans  la  ville,  tomba  sur  leur 
arrièi»iffarde  et  leur  It  Ml  priaonoiera  paraai  laaiHle 
se  trouva  piteqae  en  tolalitt  le  H0aaà  daigrC  de 
Dillon. 

Les  petrielefc  eeme,  en  ee  partant  le  lendsmaln  «ur 

Saint-Florent,  forcèrent  les  gorges  de  San-Germano, 
fortement  retranchées,  et  malgré  le  feu  de  deux  vaia- 
aeemt  embeeaéi  devant  le  cfaonhi  de  Seint^mt,  et 
tirant  à  mitraille,  ils  pénétrèrent  dans  cette  ville. 
Quelques  prisonniers  y  Âircnt  encore  faits,  ainsi  qu'A 
BottHiMio,  ot  lia  entrèrent  dana  la  aeirte  dn  ntm 
Jour.  —  EHiot,  avec  les  débris  de  ses  divisions,  se 
réftigia  dans  la  baie  de  Porto-Ferriyo-  Ajaccio,  dans  le 
même  temps,  tombait  également  an  pouvoir  de  Gen- 
tili, qui  avait  effectué  son  débarquement  de  ce  cé'té. 
Ainsi  quelques  jours  suffirent  pour  l'entière  expulsion 
des  .Anglais,  qui  ne  purent  même  pas  sauver  quelquea 
bAtiments  de  guerre  quTen  hrAladâa  le  port  d' Ajaccio. 

Bastia ,  Ajaccio  et  les  autres  communes  de  l'Ile  s'em- 
prt'siiérent  d'envoyer  a  Livourne  une  députation  ehar> 
gée  de  renouveler  le  serment  de  fiddilé  A  la  Républiqna 
française.  Salicetti,  chargi'  de  l'organisation  du  nou- 
veau gouvernement,  fit  proa^der  à  la  convocation  des 
■ewiliMti  primaires  et  k  l'ecceptatton  de  la  eewtitn» 
tion  de  l'an  m.  Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie 
y  envoya  des  troupes  pour  ôter  aux  Anglais  toute 
eipéranee  d'y  rentier» 

Cette  reprise  de  la  Corse ,  qui  fut  ceMidérée  alora 
comme  1«  prélude  de  la  prochaine  délivrance  de  la  Mé- 
diterranée, cQt  dea  coneéqneneea  trèa  AvweiMea  an 
commerce  maritime  de  Marseille  et  detout  le  midi  de 
la  France.  Les  vaisseaux  anglais  se  montrèrent  moine 
fréquemment  snf  cette  mer,  que,  dent  aon  langage 
aussi  profondément  politique  que  poétique,  Bonaparte 
aurait  voulu  qu'on  pût  appeler  le  fac  Français.  Ils  en 
disparurent  même  entièrement  quelque  temps  après, 
non  pas  faute  de  ports  de  relâche,  puisqu'ils  avaient 
encore  ceux  de  l'Ile  de  Sardaigne  et  Porto-Femû^, 
mais  à  eauae  dm  flweea  navalea  ^ne  la  Flrenee  et  rbpa- 
gne  pouvaient  réunir,  et  qui  étaient  supérieures  à  celles 
que  l'Angleterre,  occupée  de  projets  sur  l'Inde  et  sur 
l'Amérique,  était  en  mesure  d'entretenir  sur  la  llédi» 
ter  renée. 

A.  flooa 


OasouKrit  dMZ  DSLLOYE  .  fidilear,  (laeedeU  Bonrw,  me  de*  Filkn^  TbomM,  13. 
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Efforts  de  l 'Anli  U  he. — Àhinv  remplace  ff^urmter. 
— Le  blocus4e  VVurmiier  et  d'une  partie  de  tes  troupes 
dau  Idanloue  laissait  «ans  dcfenseurt,  du  côté  de 
l'ilalit*  U  frontière  des  Étals  autrichiens.  L'Empereur 
n*J  avait  plus  ni  armi'e  ni  ci^iu'ral;  mais  |iareil  à 
l'Antée  de  la  fabuleuse  mythologie,  le  «nibintt  de 
TieniM  parainait  reprendre  de  l'audace  et  de  la  vi- 
gueur dès  que  ses  suldats  touch.nrnt  le  sol  Je  la  p  ttrie. 
Troie  armées  vcuaient  d'i'lrc  succi'Miveiucut  diperitm 
«iaaéaatlca,  une  quatrième  ae  ffomia  attiaitôt  Quat- 
danowieh,  retiré  dans  !»■  Frioul,  avait  rasscmbli' autour 
deGoruia  les  débris  des  régiuieals  battus  1  Caktiglioae 
^  A  BaaMBQ;  il  nfut  dea  reaforla  qai  dleviraitt  la 
force  de  son  corps  à  2.'),0()0  hommes.  Ixs  succiH  de 
rArcblduc  aur  la  Labn  et  8«r  le  Rhin  permirent  i 
l'AutricI»  d'envoyer  ft  ara  armée  ditalie  la  diviaieB 
du  Vorarlberg,  composée  de  vieilles  trouiws.  Dans  le 
Tyrol,kcorpsde  Uavidowicb,  dont  les  trou|)es  avaient 
le  moiM  asaffirt  dana  la  campagne  précédente,  fkit 
porté  à  20,000  combattants.  Les  renforts  qu'il  recjutse 
composaient,  Ueat  vrai,  de  milice»  nouvellement  levées 
flt  de  fégUnenta  de  Create»;  maia  on  y  comptait  aussi 
dea  bataillons  venus  des  armées  allemandé»  du  Hhïu, 
balailloaa  coippoiéa  d'aocieoa  soldats ,  dont  la  fierté  et 
la  «range  étalent  idflvfa  par  da  réctatM  vicininasar 
lea  troupes  républicaines.  Deux  moia  niffireat  i  la 
réoiganisatioa  de  cette  armée,  qui  fut  mise  sous  les 
ordres  do  feld-marécbal  Alviuzi ,  général  renommé  par 
ses  talents  militaires,  Ju&lifit's  dans  les  campaipics  de 
1794  et  de  1795  en  Belgique.  Les  Autrichiens  avaient 
mOQtré  dans  cette  circonstance  une  activité  qui  ne 
irar était  p^habiUMUe;  dé»  la  fin  d'octobre,  Al vinzi 
de  Kprcadre  laa  hoatilitéa. 


iSHatjon  d*  Varmée  d'Itcdie.—Ot^nàu^i  et  en 
présence  des  forces  croissantes  de  l'ennemi,  relies  dont 
le  général  en  chef  de  l'armée  d  Italie  pouvait  dis|KJser 
Mtoleat  aMHiUca  an  lien  de  i^^menler;  dea  fièvres 
épidémiiiues  avair-nt  eiu  oiiibn''  les  hopit  iux  et  diminué 
considérablement  le  nombre  des  combattants. 

Le  grae  de  l'armée  francise  «lait  resté  en  olMerva- 
tion  autour  de  Mantoue,  sur  l'.Vdije  et  sur  la  Brcnta; 
la  corps  dç  blocus,  formé  par  la  division  Serrurier, 
dliit  rai  ordrea  de  Kilmaine,  et  retranehah  Saint-. 
GoOrSes-,  Augcreau  fonnail  la  n'servf  à  Vérone; 
Mâiaéns  était  sur  la  Brrnla  vers  Ba.Hsano  et  Trévise, 
en  feee  dn  corps  principal  d'Alvtail  ;  lea  débondiée  da 
Tyrol  sur  le  Lavis  él^kiit  gardés  par  Taabola. 
I.  n. 


IMÈM  VÊTÊMlklM. 

Avec  ces  forces,  qui  s'élevaient  à  peine  k  36,000 
hommes,  Bonaparte  avait  â  bloquer  une  place  forta 
dont  la  garnison  était  uu  corps  d'armée  qui .  trop  faible 
pour  tenir  seul  la  campagne,  était  assez  fort  pour  se- 
ninder  pur  des  sorties  vigoureuses  et  multipliées  l'ac- 
liou  de  l'armée  qui  allait  s'avancer  |>our  le  délivrer;  il 
fallait  en  outre  établir  un  corps  d'observation  sur 
l'Adigp,  surveiller  l'Italie  laissi**»  en  arrière  et  faire 
face  À  l'Autriche  redevenue  assaillante.  Le  prestige  des 
premiers  triomphes  de  l'armée  Française  pouvait  mo- 
ment.Tiiéinent  le  soutenir  dans  cette  position  difficile; 
mais  ce  prestige,  encore  puissant,  devait  ilrc  détruit 
par  le  premier  revers,  et  nne  cataatroplie  devenait 
inévitable.  Bonaparte  conipreiiail  toutes  ces  difficulté» 
et  les  sentait  vivement;  il  demandait  en  vain  au  Direc- 
toire des  renforts  néeetaaires,  le  goovemement  em» 
ployait  ailleurs  toutes  ses  tmuprs.  L'année  des  ctHes 
de  l'Océan,  devenue  di.'i>ouible  par  la  pacibcatioa 
momentanée  de  la  Vendée,  allait  être  inutilement 
envoyée  en  Irlande.  On  ne  dirigea  sur  l'Italie  qu'un 
faible  détachement  de  4,000  hommes,  aux  ordres  du 
général  Rey.  Bonaparte,  en  l'attendant,  fkiStfit  forll* 
fier  Peschiera,  Legnago  et  Piziighctoue,  autant qwlf 
lui  pennetuit  le  défaut  de  bras  et  d'argent. 

Projets  du  général  attûTjcAien.—Davidowich,  après 
les  derniers  édMscs  qu'il  avait  éprouvés  dans  le  Tyrol, 
s'était  retiré  entre  Neumark  et  Botien;  QuasJanowidt 
avait  pris  position  à  Gorizia ,  dans  le  Frioul,  OÙ  Al« 
vnui  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre.  Le  maréchal  divisa 
la  partie  de  l'armée  autrichienne  qui  se  trouvait  dans 
le  Frioul,  et  dont  il  garda  la  direction  personnelle* Oi 
deux  corps,  qu'il  confia  A  Ouasdanowicb  et  â  Provera. 
Ces  deux  corps  devaient  s'ava-ucer  sur  Véroue  par 
Bassaao,  pendant  que  Davidowich,  a  trente  lieoesdt 
1,^,  marchant  par  la  vallée  de  rEl.sch,  dc  Botzen  sur 
Trente,  chasserait  Vaubois  de  cette  ville,  de  Roveredo 
et  de  Rivoli,  et  viendrait,  par  ta  vallée  de  l'Adige,  te 
réunir  à  Alvinzi ,  à  Vérone,  pour  ensuite  se  diriger  de 
concert  sur  Maoloue.  Le  général  aulricliien  confiait 
ainsi  11  de  grands  bmrda  ta  jonetiw  de 
que  rien  ne  l'empêchait  de  réunir  en( 
avant  de  commencer  les  opérations. 

Commencement  diS  hostililiy';.  —  Helrnite  des 
Français  sur  MorUebello.  —  L'armée  impériale  passa 
taTagliamenloet  ta  Ptave,  et  ^avuti,ta4aovealff% 
tw  ta  Branla,  «a  demoeloaim  fanes  de  douas  bt* 
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taUlOQS  chaeane.  Pravera,  vnt  celle  de  gauche,  prit 
peeitiaill  t  Fonteniva ,  soa  tfant-garde  â  C^rmignano, 
«iHleUt  de  la  rivière;  (joMdanowicb,  «tcc  la  coloam 
de  dratle,  t^<ubnt  en  amt  et  a  gauche  de  Baanm;  la 

brigade  Mitrowski  s'avança  sur  le  chAteau  de  Scala, 
pootaant  de»  partis  vers  Primolano,  afia  de  s'emparer 
des  débouchée  de  la  Tallée  de  la  Brnita;  Alvinzi  té* 
jouraa  dans  ers  positions .  nutant  pour  attendre  des 
nouvelUis  de  Oavidowicb  que  pour  douoer  quelque 
repos  àtettronpea. 

Bonaparte,  à  la  première  nouvelle  de  ces  mouve- 
ments de  l'ennemi,  ordonna  à  Masséna  de  se  replier 
fur  Montcbello,  et  à  Augereau  de  s'avancer  à  Monte- 
bello  pour  soutenir  Masséna.  Par  ce  mouvement  si 
•impie,  le  graa  de  l'armée  française  Ait  amsitél  réuni. 


CbnAatt  de  Saint- MteM  et  de  Siegentano^— 
Vanbois  devait  fcrmrr  iV  Davidowich  les  vallées  de 
rAdigeetde  la  Brenta;  mais  au  lieu  d'attaquer  la 
ganclie  de  l'enDcmi  par  Segoniano,  Il  partagea  ses 
forces  en  deux  colonnes  :  Guyeux,  avrc  sa  brigade, 
attaqua  les  Impériaux  le  2  novembre,  en  avant  de 
Lavis,  emporta  le  poste  de  Salnl-Mlehel  malgré  leur 
opiniâtre  résistance,  leur  fit  3fi0  priaonnlert  et  brAla 
leur  pont  sur  l'Adige. 

Davidowich  s'était  porté  vers  Segoozano.  Fiordla, 
poussé  à  sa  rencontre  avee  une  brigade,  marcha  sur 
le  ch&tean  de  Segoozano,  an  lieu  de  débusquer  des 
hauteurs  de  Bedole  les  Autrichiens  aux  ordres  de 
Wukassowich.  Celui-ci  descendit  de  Bedole  et  cul- 
buta la  85*  qui  attaquait  le  chAteau.  Davidowicb  dt^- 
bouchait  en  ce  moment  de  la  route  de  Niuniarck,  il 
se  réunit  A  son  lieutenant,  passa  le  ravin  en  avant  de 
la  Piazza ,  et  s'étendit  sur  les  hauteurs  de  Sevignano. 
Vaubois,  dont  cette  manœuvre  menaçait  de  déborder 
la  droite,  évacua  Trente  et  ae  retira  dut  la  poaltion 
de  la  Pietra  et  de  BcsMU»,  qid  domine  le  défiM  de 
Calliano. 

jiffaire  de  la  Brenta.  —  Davidowich  s'engageait 
ainsi  dans  la  vallée  de  l'Adige,  laissant  à  sa  gauche  et 
derrière  loi  les  défilés  de  la  Brenta.  Mais  pour  (|ue  les 
petits  surets  de  cet  ff  nile  (Iroiteautrichientic  devinssent 
la  cause  de  sa  perte,  il  tallail  battre  d'abord  Atvinzi. 
Bonaparte  prit  donc  l'offensive  et  dirigea,  le  6  no- 
vembre. Masséna  sur  Ci  tadella  et  Augereau  sur  Bassano. 
Ma»«éna  rencontra  l'avant  garde  ennemie,  commandée 
par  LIptay,  t  Ospital  et  A  Cim^piane,  et  la  prena 
vivement.  Alvinzi ,  pour  la  soutenir,  fit  avancer,  par 
la  droite  de  la  Brenta ,  son  aile  gauche  sur  Ospital, 
pendant  qne  l'aile  droite,  diviaée  en  dem  oohmncà, 
marchait  par  Lenove  et  Marostica,  afin  de  prendre  les 
Français  en  flanc  et  A  revers.  Ce  mouvement,  assez 
Uen  combiad,  annit  pn  réunir  «i  Augereau,  qui 
trouva  â  Lenove  la  tète  de  colonne  de  Quasdanowicb , 
ne  l'ei^t  vivement  rqMUSSée  de  ce  poste.  Les  Autrichiens 
ayant  reçu  dea  renforlt  reprirent  Lenove;  mais  ils  en 
furent  encore  une  fois  rrpoussi's  et  forcés,  après  un 
rude  engagement,  de  se  replier  sur  le  gros  du  corps 
de  OoasdaïKnricfa  A  Maroetica,  «è  Ib  restèrent  jusqu'.i 
la  mit  malyré  de  vires  et  noavelle»  attaques  d'Ange- 


rean*  De  son  eêté^  Provera,  vivement  pressé  par  lontt 

la  division  Masséna,  fut  rejeté  sur  la  gauche  de  la 
Brenta,  et  obligé  de  couper  son  pont  de  Fonteniva'. 

Combat  de  Calliano.— Retraile  de  Vaubois  sur  ta 
Conma.—Eia  marchant  sur  la  Brenta,  le  général  Bo- 
naparte avait  eu  le  projet  de  remonter  la  vallée  ponr 
tomber  sur  les  derrières  de  Davidowicb,  et  le  détruira 
ainsi  qa'il  avait  fait  de  Ouasdanowich  A  Lonado,  en- 
suite il  comptait  répéter  contre  AlvinsI  cette  même 
manœuvre  d'attaques  séparées  qui  lui  avait  valu  la 
victoire  de  Castiglione.  Le  snoois  incomplet  de  Vêt- 
faire  de  la  Brenta,  la  résistance  obstinée  des  AntrU 
chieos,  le  nombre  de  troupes  qu'ils  pouvaient  lui  oppo- 
ser, le  firent  renoncer  a  ce  dessein;  il  revint  â  Vérone, 
où  il  apprit  avec  douleur  que  la  division  Vaubois,  atta- 
qnde vi0oilreasaiient  AGaUi«M,  avait  IsiUI  dmnt 
l'ennemi. 

Davidowich,  maître  de  Trente  le  4  novembre,  après 
un  rude  combat,  avait  jeté  aussitôt  on  pont  snri'AÂfa. 
Ijo  6 .  Laudon  et  Oeskay  étaient  descendus  par  la  rive 
droite,  et  \Vukassow.ich  par  la  rive  gauche;  les  trois 
générant  avaient  easayd  invtilement ,  par  «ne  atlaqw 
simultanée,  de  forcer  Vaubois  au  défilé  de  Calliano. 
Cette  position  formidable,  dont  un  ruisseau  encaissé 
couvre  le  fhwt,  a  la  gaoehe  appvfée  A  rAdige  «I  la 
droite  â  des  montagnes  inaccessibles.  L'attaque  faite 
le  6  sur  les  chAteaux  de  Pietra  et  de  Besseno  avait 
été  renonvelée  le  lendemain  avec  pins  d'acharnement 
Oeskay,  avec  des  batteries  établies  â  Nomé,  sur  la 
droite  de  l'Adige,  foudroyait  les  positions  des  Fran- 
çais, tandis  que  Wnkanowieh,  renforcé,  les  attaqnalt 
vigoureusement.  Le  château  de  Besseno  avait  été  em- 
porté vers  cinq  heures  da  matin,  et  celui  de  Pietra 
peu  de  temps  après;  mais  le  bataillon  qni  avait  d'abord 
évacué  ce  dernier  poste,  étant  revenu  avec  des  renforts, 
l'avait  repris  aux  Autrichiens.  Le  combat  était  devenu 
alors  des  plus  acharnés  sur  ce  point,  ainsi  qn'au  Yo- 
gelberg  et  A  Csiliano.  Ces  postes  avaient  été  plnsiean 
fois  pris  et  repris.  Les  troupes  françaises  avaient  ce- 
pendant déjà  enlevé  deux  pièces  de  canon  et  fait  1,300 
prisonniers,  lorsque  au  milieu  de  cette  lutte  désespérée 
une  terreur  panique  sVlait  emparée  subitement  de 
ceux  qui  défendaient  le  village,  et  ils  s'étaient  enfuis 
en  désordre.  Trois  bataillons  de  troupes  fraîches  arri- 
vant alors  de  Mori ,  avaient  repris  le  village  aux  Autri- 
chiens et  s'y  étaient  maintenus  jusqu'à  la  nuit-,  mais 
Vanbois  craignant  d'êira  tonnié,  «t  peu  sikr  de  sa 

m  tiTeur  JcTvMUltsiss  BiHSMMfMr  k  inSluîSMManiS  par 

MIT. 

.  Ail  r<jnilia1  riii  ("  iinvonibrc ,  nur  t.!  Rrt>nta  ,  Ir*  f^ènénax  Qiiaida- 
no«i>  ti  cl  llolKiizolkrii  fiin-nl  (Hiurtuivit  par  U  diriMon  Augereau 
sur  lUsnaiio;  un  effort  «  lail  ni'<i-4iiiiirf  pour  li»  obliftrr  ,i  n'pauer  le 
|>jiil  fl  rendre  la  jour ri«k'  di'K-j*i\o.  Njii(>U''im  ctnoya  l  urdreiuDe 
briR.id*  dp  riHrrvp  d'aTanccr;  ni  in  un  luLullon  <le  l  ni.ile»  de  neuf 
cent»  homme»,  que  Quandanowu II  a»jil  tuv.ivrt  m  flaiiqueuri  de 
liroilf  quand  il  marchait  en  avant .  w  (rmniiiil  c(ni]W- .  «e  liarric«da 
il.ins  lin  \dl.i(;>'  f.iir  la  rhaUM^c  de  V  tixnre  i  flansjtiu  :  hi  lingaJc  de 
ii'scrvf  ,  i  ui  iIIm' A  l'enlrt'f  de  villat;i-  par  iiiir  ïhc  fiih:l!.i.lf  ,  iia 
pui  di  Ixiuriier  ,  Il  fiilUii  mana'HTrer  et  amener  du  ranoo  :  oe  vdiage 
fui  t  iili'M'  de  Mvo  lur '<  :  b  briK^de  |icrdtl  dOB  IlonS  tl  IB 

nuit  tUA  ctoM  quand  clic  arriva  \ii  i-vii  BoMano.» 

(iMneirat  dis  MMoMNg 
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wUilt,  ««rit  •biBdoDDé  M  polittoii  de  Ctlliano  et 

s'était,  pendant  la  nuit,  replié  sur  la  Corona.  Davido- 
wkh  venait  de  déboucher  dans  la  plaine  de  Hoveredo 
«t  «tait  cunpé  en  «mit  de  cdi*  ville. 

La  retraite  inattendue  de  Vaubois  menaçait  la  $i\ret6 
de  Vérone,  Bonaparte  se  bâta  de  remonter  k  cheval  et 
eeonit  ft  teatle  bride  «n  «oldate  qui  veaelcBt  de 
tromper  ws  espérances.  Il  les  rencontra  sur  le  plateau 
de  Kivoli,  que  devait  bientôt  illustrer  une  de  nos  plus 
dleMvet  vieloircs,  et  II,  Mtant  rwMnAler  la dhrMon 
il  témoigna  ('nerRiqucment  son  mécontenlemi>nt. 

a  Soldats, dit-il,  je  ne  suis  pas  content  de  vous }  vous 
ttvftt  montré  ni  discipline,  ni  constance,  ni  braronre; 
aucune  position  n'a  pu  vous  rallier;  vous  vous  êtes 
abandonnés  A  une  terreur  panique  -,  vous  voua  êtes 
laissé  chasser  de  positions  oA  une  poignée  de  bntes 
devait  arrêter  une  armée.  Soldats  de  la  39*  et  de  la  85% 
vous  n'êtes  pas  des  soldats  français.  —  Général ,  chef 
d'état-major,  faites  écrire  sur  leurs  drapeaux  :  Ils  ne 
tout  ptut  de  l'armée  d'Hotte.  » 

Ces  paroles  poignantes,  ces  reproches  amers  et  mé- 
rités vont  au  cœur  des  soldats.  La  vuix  de  leur  général 
les  rappelle  à  des  sentiments  dignes  d'eux.  Us  deman> 
dent  tous  d'une  voix  à  être  placés  à  l'avant-garde,  et 
pour  réparer  leur  conduite,  jurent  de  vaincre  ou  de 
WMrlr.  Bowqwne  s'ettaidtlt  è  ett  iMBoreble  Aan. 
Assuré  désormais  que  la  route  de  Vérone  sera  di'fendue 
de  ce  c6té  aussi  vigoureusement  qu'il  était  possible 
qv'die  le  flllt,  il  rerâit  à  ton  qnaftier  génénL 


Marche  d'Alvùtzi.— Combat  de  Caldîero.—Ai\iaù 
.  croyant  que  Bonaparte  fuyait  devant  tai«  llevtil  sonri 
k  7  sur  Viceiue.  Provcra  ayant  rt'tabli  le  pont  qu'il 
avait  coupé,  marcha  aussi  surScalda-Ferro.  L'ennemi 
flotra  le  8 1  Vieeiice  et  le  I  Monlebello.  Là ,  ayant 
appris  les  succès  de  sa  droite,  .\lvinzi  résolut  de  s'a- 
▼aacer  le  11  jusqn'4  ViUa-Mova  pour  y  attendre  que 
DtviieirlGb ,  après  avoir  fweé  la  Conma  efRireli ,  dé- 
.  boodili  sur  Bussolengo  ou  Campara;  le  maréchal, 
après  avoir  forcé  le  passage  de  l'Adige,  se  serait  ajors 
réui  A  son  lieutenant,  et  conformément  au  plan  con- 
THNI,  lit  auraient  marché  ensemble  sur  Mantoue. 

Bonaparte,  instruit  de  la  marche  d'AlviOzi  sur  Villa- 
Nova,  quitta  Vérone  le  11  novembre,  A  trois  heures  de 
l'après-midi ,  et  se  dirigea  sur  Caldiero  avec  les  divi- 
sions Augcreau  et  Mas.s<'n3.  L'.ivant-garde  d'Augercau 
*  repoussa  l'ennemi  des  postes  de  Saint-Michel  et  de 
flataUMarân.— Les  hauteurs  de  Caldierb,  d'une  pente 
raide,  couvertes  de  vignobles,  flanquées  d'un  côté  par 
l'Adige  et  de  l'autre  par  les  hautes  montagnes  de  Setto- 
Oomaninl,  aNilre4lMta  dea  AlpeatyrolieimM,  linmient 
on  des  postes  militaires  les  plus  remarquables  de 
iltalie.— La  première  ligne  des  Autrichiens  s'appuy  ait 
la'gaiKhe  â  Caldien»  et  la  chaussée  de  Vérone;  la 
droite  occupait  les  crêtes  du  mont  Olivette  et  le  village 
de  Colo^na;  le  corps  de  bataille  qui  était  resté  k  Villa- 
Nova  ent  ordre  de  te  mettre  ea  marche  aoesHAt  après 
le  combat  de  Saint-Michel,  qui  faisait  justement  pré- 
sumer à  Alvinzi  queJes  Français  voulaient  engager  une 
«fftnre  Bitoérale.  Rb  cffist,  le  1S  *  la  pelote  do  jour 
Masién  ae  porta  «tr  ta  droite  de  l'emeni^et  Aoseieav 


sur  la  gauche.  Ce  dernier  emporta  d'abord  le  village 

de  Caldiero  et  fît  200  prisonniers.  Masséna  ayant  gagné 
la  droite  des  Impériaux  par  Lavagna,  leur  avait  déjà 
pris  dnqpièees  de  canon  qMnd  la  réserve  aotridiienne 
arriva  sur  le  champ  de  bataille. 

Alvinzi  en  disposa  aussitôt  :  cinq  bataillons  furent 
dirigés  par  fioave  et  Oolognola  sar  la  ganèhe  de  llBae<>. 
na  .  quatre  autres  bataillons  renforcèrent  le  centre,  et 
Provera ,  avec  un  pareil  nombre,  se  porta  sur  la  droite 
d'Aogerean.  Des  loreet  it  mpéricnrea  ehaneftreot  la 
face  du  combat,  qui  était  très  acharné  sur  toute  la 
ligne.  Le  temps  était  affreux ,  et  la  pluie  qui  tombait 
par  torrenta  ae  trouvait  lèassée  par  on  vent  de  nord-, 
est  sur  le  visage  des  Républicains.  Glacés  par  le  froid 
et  accablés  par  la  fatigue,  ils  cédèrent  contre  tant 
d'obstacles,  et  Masséna  perdit  non  sans  quelque  dé- 
sordre le  terrain  qu'il  avait  conquis  avec  tant  de  peine. 
La  75"  demi-brigade,  tenue  jusque-là  en  n'stTve,  arrêta 
néanmoins  l'ennemi  par  sa  bonne  contenance  L'armée, 
après  avoir  continué  jusqu'au  soir  la  canonnade,  ae 
repUaanr  VérpnOtd'oft  die  était  aortio  la  veilla.  , 


dans  Vérone.  Les  diffirult(*s  de  sa  position  se  présen- 
tèrent vivement  A  sa  pensée.  11  sentait  la  faiblesse  no- 
mériqw  de  aen  armée;  lea  mfvrta  tant  de  iaia  pramiaf- 
tant  de  fois  annoncés  n'arrivaient  pas.  Les  généraiHE 
étaient  accablés  de  fatigue  et.  ne  uvaient  plus  que  faire* 
Le»  soldats,  épvieés  par  des  mardies  mvltipliéet,por 
des  combats  continuels,  décimés  par  les  maladies, 
laissaient  voir  leur  découragement.  La  force  morale, 
qui  eootient  k»  hommes  les  plus  patienta  et  les  plus 
courageux ,  a  des  bornes.  On  conçoit  qu'au  milieu  de 
tous  ces  embarru.  qui  paraissent  inextricablea,  le  gé- 
néral en  chef  loi-mime  ae  soit  Masé  aller  à  ime  aorle 
de  désespoir.  Il  écrivit  alors  au  Directoire,  dont  lea 
lenteurs  sooeessîvcs  et  l'apathie  inexplicable  laissaient 
ainsi,  fattte  de  seconra  envoyés  ft  temps,  écraser  cette 
brave  armée ,  conquérante  de  l'Italie,  une  lettre  où  se 
peignent  énergiquement  ka  triatsa  aeiiliiiiiaip  qui 
oppressaient  son  Ame. 

«  Toute  l'armée  est  excédée  de  fatigue  et  sans  sou- 
«  liers.  Je  l'ai  reconduite  ^  Vérone, otl  elle  vient  d'arri» 
«  ver.  Aujourd'hui,  24  brumaire  (H  novembre),  repos 
«  au  troapet$  demain,  selon  les  mouvemenu  die  l'eo^ 
«  nemi.  nous  agirons.  Je  désespère  d'empêcher  la  lc%'ée 
«  du  blocus  de  Mantoue,  qui  dans  huit  jours  était  i 
m  noua.  Si  ce  nallieHr  arrive,  noua  aerau  Meattt 
«  derrière  l'Adda,  et  plaa  loia  aH  n'arriva  pas  de 
«troupes. 

«  Ln  Mcsaésaaiit  réiitede  l'armée:  tooa  mie  ofMen 

«supérieurs,  tous  nos  généraux  d'élite  sont  hors  de 
«oombati  tout  ce  qni  m'arrive  est  si  inepte  1  et  ils 
«n'ont  pes  la  conBanee  du  soldat!  L'armée  dItaHe,  • 
«réduite  A  une  poignée  de  monde,  est  épuisée.  Le» 
«héros  de  Lodi,  de  Millesimo,  de  GastigLone  et  de 
«  Baasano  sont  morts  pour  la  patrie  on  sont  i  l'hôpiul  ; 
«  il  ne  reste  plus  aux  corps  que  leur  réputation  et  leur 
«  orgneiL  Joubert ,  Lannes,  Lanusse,  Victor.  Murât, 
«  Chariot,  Dupuis,  Rampon,  Pigeon,  Menard,  Cbabran 
«aontblcaaéisimiaaommflaabndeiiiii  aaiand  ds 
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•  ntallK  La  présomption  de  mes  fonsN  non  était 
«vtllfl;on  pubiif  fi,iiis  (i<'s  iiisrdiirs  orflcieto(|ueiiou> 
<D6  tommes  que  trente  nnilc  lioiiiuies. 

«J'ai pirda dtm  cMte  suerre  peu  dtimmdt,  mais 
o  tous  des  hommes  d'i'litp  qu'il  est  impossible  de  rcm- 

•  placer.  Ce  qui  me  reste  de  braves  voit  la  mort  infail- 
«lllitet  M  millMi  4m  chmeea  si  oouHiimIIm  «t  avoe 
«du  forces  si  inférieures.  Peut-^trc  l'heure  du  brave 
a  Aismaii,  de  l'intrépide  Massénai  de  ikrtbier,  de... 
«  est  firta  de  louer.  Aleref  aloral  qae  deiieiMhroiit  eee 
«  braves  B^ns?  Celle  idée  me  rend  ri'MTvé,  je  n'ose 
c  plus  affronter  la  mort,  qui  serait  un  sujet  de  décou- 
cffaBonmA  et  é*  malhcttr  pour  toaa  ont  qil  aont 
c  folyct  de  mes  solliciiudes. 

•  8oas  peu  de  jours  nous  casaierons  un  dernier  effort, 
t  Si  la  fortune  naua  sourit ,  Hafllime  sera  pris  et  avec 
«lui  I  Italie. 

«  Kenforcé  par  mon  armée  de  siège,  il  n'est  rien  que 
«Je  ne  puisse  tenter.  Si  j'avais  reçu  la  83*,  fort»  de 
«tMia  mille  cinq  cents  hommes coiimn  à  l'armée, 
«  j'eusse  n'pondu  de  tout  !  Prut-^trr.  sous  peu  de  jours, 
«  ne  sera-ce  pas  asi>ez  de  «juarante  nulle  hommes.  » 

PMHant,  même  dana  aoa  profond  dttouragemeBt, 

BonnpartP  ne  se  laisse  pas  romplt'tpmrnt  abattre.  Cet 
espoir  qu'il  fait  succéder  à  la  pemture  si  vive  des 
ttanwvra  de  aoh  armie  et  de  aea  propres  alarmes,  il 

va  le  réaliser.  SuSn  f/nw  vient  de  lui  découvrir  le 
moyen  de  rappeler  la  victoire  sous  ses  drapeaui  et  de 
laeoBquérir  la  tdpBtalion  de  son  armée. 


-  Iruptralion  tôudtUne. — l/armée  quille  f  'êrone.  — 
Dans  la  sitmfilw  critiqne  M  les  Fraimils  sè  trotmient 

ylaci^s  à  Vérone,  repassrr  le  Miii<  io.  l'té  la  (nrle 
de  l'Italie.  Bonaparte  ne  pouvait  songer  ti  prendre  ce 
parti  ;  il  se  détermliia  i  pasarr  l'Adlge  ati-deaaoos  de 
la  gauche  d'.^lvinii ,  pour  agir  derrière  l'armi'-e  autri- 
chienne. Cette  résolution,  qui  paraissait  hasardeuse 
au  premier  abord,  était  la  seule  qui  offrit  encore 
quelque  chance  de  suceèl. Cétait  un  coup  de  génie. 

Le  général  .\lvinzi,  en  se  présentant  devant  ViVnne 
par  la  route  de  Caldiero,  avait  h  sa  droite  des  monta- 
gnes impralicairs,  à  sa  (gauche  l'Adige,  en  face  une 
place  {Vérone)  dont  l'enceinte  était  h  \':\hr\  d'un  <  niip 
de  main.  I.*  terrain  qu'il  occupait,  ferme  aiiui  de  trois 
cAtés ,  ne  lui  offrait  d'antre  issue  que  le  délllé  de 
Villa-Nova.  Par  la  mnnrpnvre  qu'il  allnit  rnininencrr. 
Bonaparte  s'approchait  de  celle  issue,  forçait  l'enuenii 
I  cmnhaltra  iiwe  en  arrière,  rt  plaçait  Tarmée  répu^ 
blicainedans  un  terrain  niarécn;',eiix  oii  il  u'csi  posM- 
ble  de  combattre  que  sur  des  digues,  et  où  la  su|h''- 
tforhé  Indlvidooiledo  soldat  et  l'avantage  de  la  défen- 
sivf  drv.iifnt  v.iclictfr  ririfi'Tinrili'  du  uombip. 

La  garde  de  Vérone  tut  contiçeau  général  Kilmaine, 
qni,  avee  S,000  liommea,  avait  été  rappelé  du  blocus 
de  Mmtniir ,  ort  rinit  rrsti'.  nvrr  un  jx-til  nombre  di- 
aoldats,  le  général  Miollis.  Les  troupes  réunies  au  camp 
de  Vérone,  et  a  la  téte  desquelles  Bonaparte  allait  agir, 
s'élevaient  A  rnviron  l.UKK)  hnnimes  :  c'étaient  les  di- 
visions Augereau  et  Masséna,el  la  réserve  de  la  cav  t- 
litlBà  U 14  wmanbre  an  aoir  dlea  prirent  ka  armes , 
tnvaratrent  ailencieaaement  la  viUe  et  aortirent  par  la 


porte  de  Milan  pour  aller  se  fonner  sur  la  rive  draMa 
de  r.\di(;p.  I^s  desseins  du  général  en  chef  étaient 
igoori^s  de  tous;  ce  mouveoieul  s'effectua  avec  le  si- 
lence, l'anxiété  et  la  dwienr  qni  caraelériaant  naa  r»> 
traite.  On  voyait  dcj.^  le  siège  de  Mantouc  levé,  l'Italie 
perdue!  Quelques  habitants,  dévoués  de  cceur  sut 
prineipea  de  la  révolnthm  ftançalaa,  ranardalent,  la 
cœur  serré,  la  marche  rétrograde  de  ces  soldats  qui 
emportaient  avec  eux  toutes  leurs  espérances  d'avenir 
et  de  Hberté.  U  nnU  Kiontalt  tnaara  à:li4rlilaNadt 
ce  départ,  qu'ott  trayait  aenwnand*  par  Nefaat  dn 
Caldiero. 

Tant  t  eoup,  an  lien  de  enivra  la  ronta  da  Milan* 

l'ai  iiii'c  n-çoit  l'ordre  dr  tourner  i  gauche  et  de  se  di* 
riger,  en  longeant  t'Adige,  sur  le  villageide  Ronco,  ott 
un  pont  venait' d'être  jeté  d'après  lea  instructions  dn 
général  en  chef.  La  joie  rentra  dans  tous  les  cœurs.  Les 
soldats  oomprireni  que  le  génie  de  leur  général  avait 
trouvé  onmiifen  da  vaincre  l'enoemis  ils  devinèrent 
ses  inteniiont,ctlenraiaNhe,si  tristement  comnsn» 
cée,  s'acheva  avec  confiance  et  gai  Lé.  Le  15  au  matin 
toute  l'armée  avait  traversé  l'Adigeetse  rttruuvaitsor 
la  rivaffancfaeda  la  riviltn*. 


Mouvement  iTJlvinzi  sur  Férone.  — Cependant  | 
au  lieu  de  se  porter  rapidement  ser  Manloue  en  fran- 
chissant r.Vdige,  Alvinzi,  après  le  combat  de  Caldiero, 
perdit  deux  jours .  le  13  et  le  14  novembre,  à  délibérer 
anr  ce  qu'il  convenait  de  foiie,  tiaflémilat'da  afea'<^* 
raiiti  -huii  heurt  s  de  réflexion  fut  que  douze  bataillons 
se  dirigeraieul  sur  Vérone,  munis  d'édicllea,  pour  l'en- 
lavw  par  escalada  dana  la  nnlt  dn  16  an  M,  iiendnnl 

que  douze  autpes  bataillons  passeraient  l'Adigc  à 
Zi^vio,  cotn:  Vérone  et  Konco;  mouvement  doat 
l'eirtentioa  anraf t  éU  cantrairel  low  lia  prinoipei, 
puisque  rcs  bataillons,  ainsi  jettes  au  mllien  dal'imaéa 
francise ,  y  étaient,  exposés  A  être  anéantie. 

Le  monnaient  dof  Impériaui  anr  Vérana  «tnMMn(a 
je  14.  MiinnrsM  t  détaciié«vaa  aa  brigada-dana  la  val> 

•  'Qmiqaei  anIriM,  AMMIcaMtSUlNS,  ont  n>prrrb#  an  génlnl 
llo«s|isilt  d'avoir  ctastsi  le  poiiil  *  lonBa  piuiAi  qi»i>  opini  df Alha* 
néa  pour  jraimr  rAdige,  rt  ck>  t'élre  nu»  ain«i  dani  U  nfmtiM  d'a> 
VBle  ebrore  l'AJpoo  â  rrani  hîr  pour  ^jrriuT  lur  Ici  cooimuntavtioas 
a»  rieMMiBi.  O  reproclie  parait  gnro  aMurt  ;  vofci  Is  sliaeBis  «jury 
a  Mie  Boniarfe  liii  m^me  : 

•  l.e  poiil  tur  l'Adlge  rut  >  t<  vU-l-*i«  Ronco.  tur  la  droite  de  l'Al- 
f>on,  rntrc  l'etnUiui  liiin'  «le  «Itc  rivièn-  rt  Vtfrunc,  el  non  vit  J-tU 
AIKirpdo,  auchuinii»  ilr  l'imlioiii-tiiirr  dr  l'Mjmn,  I"  (Virrc  qiir  In 
hiJ»Min1âsuirh-bM«ifl<viip.iil<'iit  W  ^iIi.>rp  d'.MtMrrdo,  rt  quf  ni  1*00 
y  avad  jili^  Ir  pmii  lU  rtiMiiNii  duiiui;  t'iHi  ii  A  Altin/j.  (.Vull  tartout 
liir  tiiir  iiiriM'iitr  i|iK'  I  on  o>tii|>ldil.  lanh»  iitir  IN  nnc  ioi  a»ail  ufffUgé 
ircMi-ii|KT  II-»  nintiirn  vin  vu  Hoiii  .  i,  m  i  iMitr-fil.ird  i!i  Ni  lanf 
rrr  pjr  di^K  iMtroiiillin  dp  liUMardK  qui  ih  n\  fou  p.ir  jiMir  p<irrou> 
raicnl  le»  diuiM»;  î  "  rjniirt-  lr*iiraiM?  n'jtiiil  qui  I  i  iWi  (iniiiiiK», 
l'iFi-  ne  iiuin.iil  avoir  .iiii-iiii  <  s|v.ir,  il.iin  V,  l.ii  .|i  i. ,  !,, . ,  d  iMllrc 
nn;  vn  ,1.-1  in  iihr  I  ir  ri  le  .  .ir  I,  s  ..■  pu  y  Jr^Uiv  i-r  ; 

mr  ili»  liinih  ,  I  in  u  .inihfi  <lc  iiiiir.ii»,  li  »  Irlt*  tir  lalomiM 
fci'iilr»  M-  ImIUmi*  ni .  !.■  ii.iinliic  wrml  Mnt  mniM'iiif  ;  ;î"  Alvinn'i» 
11',  p.u.nl  .1  il..r  -  i  r  r.ii.,);il  ."i  \  .  m,!!)-,  hou  qiurlur  );Ciu'T,il  en  i'Uit 
•1  II  '  1'  1'  •■  ;  il  >  ■  I'- ''i^'Oi  ' m  rniiiiiriil  m)  l'arnuV-  rrani;.'ilitr  mar- 
rlnT.<il  «iir  lioiiro.  Il  ui.irrh.ii  (xHir  fortvr  VfTom* :  il  raltait  donc 
qii  «  Ile  |i.is»jl  II  l'o  .111  ili'»Mu  ili'  l'niil  mu  tmif  ilr  r.M|)on  ,  (KMir  ii'a- 
\oii  .iiiiiiii  i>li>l.i<lr  ii.il'itil  <\  '■■iwri-  AImii7i  sur  \  Oroiw.  .SicUcciU 

|l.U  l'  \tk  ."l  Vlk    UtUMilo.  qn,  ^  li.ll.lllloil»  (TO-lfr*  pfl  |KMllllOn  tUT 

la  nvr  droilr  rie  l'Alpcm  aiiraipnl  mfti  potir  prol^r  la  mairlM 
d  .AiMii/i  mr  Vérone  ;  iiiip  foi*  (vite  villu  perdtic,  l'araife  françatoe 
«tait  oblitite  de  battre  ra  retraite  pgur  M  réaoir  avec  Vauiiois  mr 
MaatonsstT  pfémlrl'taMnil.» 
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UlMIt  BvMti«MrtoPind0  nvrairtsf  fMife  pouf 
•bienrer  le  cour»  de  crtte  rivière,  conjoinifment  avpc 
to  colonel  Brigido,  qui  commandait  one  brigade  d^à 
«MMie  én  vM  d'Alband». 

De  son  cAi»"  Bonaparte,  en  marrlnnt  sur  Ronco, 
avait  donné  à  Vauboia,  chargé  de  défendre  juaqu 'à  la 
denrièn  eftrÉnlté  la  poaKIon  de  la  Corona ,  Fordre 
d'envoyer  la  brigade  (iuyeux  se  n'unir  &  l'armCe  qui 
allait  combattra ,  «t  de  détacber  à  Vérone  quelques  ba* 
«nilona,  qui  portènat  à 8^  iMUMMll  fomiêlê 


BMamé  é'jfroofe.  —  Première  Journée.  —  Le  16 
au  matin ,  l'arant-^^nrde  d'Attgenaa,  qti  ffwK  piaaé 
le  premier  le  ixint  de  Ronco,  se  porta  A  droit  ■  iir 
Arcole.  La  12'  lt't;èreeut  la  garde  du  |>ont,  el  Ma^^' n  r. 
ivw  aidiTialon  diminuée  de  la  TT'de  ligiia,  4|dl  nma 
dans  un  petit  bois  ;>  la  droite  du  pont  pour  senir  «h 
réserve,  marcha  »ur  l'orcil.  La  cavalerie  d'envirun 
iJHO  A  f  ,TOII  hommca,  aux  ordrai  éa  §foinA  BMa- 
teroir,  étnit  sur  l'autre  rive  de  l'Adige,  prttekpuaer 
la  rivière  dès  que  le  besoin  l'exigerait. 

IlaM  crojraii  séeeanire,  fwar  riiiMKgeMe  de  ité^ 

qui  v,i  suivre,  de  donner  qui'lqurs  dt't.iits  sur  le  champ 
de  bataille  où  le  aort  de  l'Italie  allait  être  encore  une 
Ma  déeMé.  Afcote,  oA  paaae  la  foule  de  Rmmw  ft  Villa- 
lîova  que  Bonapailc  nv.iit  le  projet  de  suivre  [  ir 
arriver  aor  les  derrièroi  de  l'armée  ennemie,  e»t  un 
TlIlBie  iltM  ait  miHev  de  ouirala  coupée  ém  tona  les 
aens  par  des  canaux  et  des  ruisseaux,  qui  en  rendent 
ka  aborda  difficilca  et  dangereux.  La  chaussée  étroite 
qoi  coudait  de  Ronco  à  Aréole  longe  l'Alpon,  p<tite 
livière profonde  et  ft  bords  encaissés,  qui  sort  des 
montagnes  de  Sette-Gommuni  et  se  jette  dans  l'Adige 
entre  Aréole  et  Albaredo.  L'Alpon,  torrentueux  vers 
sa  source,  ralentit  son  cours  dans  les  plaines  basses 
qu'il  parcourt  et  qu'il  inonde  qu.ind  les  pluies  l'ont 
gonflé.  Près  du  lieu  où  il  sejelle  dans  l'Aditje,  le  ter- 
nliifPlus  bas  que  les  deux  rivières,  est  impraticable 
même  en  été,  si  re  n'est  amour  des  fermes  et  dn  vil- 
lages. On  ne  peut  y  cheminer  que  par  les  dîj;ues  ou 
dwoaaées,  dont  laâ  dent  principales  aboutisKent  h 
Ronco.  Celle  de  droite,  par  Arcole,  va  .S.in-Honifacio 
et  Vllla•^'ova ;  celle  de  gauche,  par  Pareil  el  Caldiero, 
MTive  aMol  anr  la  granda  rmtede  VéroM  i  Viemee; 
—  I/Alpon  roupe  la  difTue  qui  conduit  S  Arcole.  On 
l'y  traverse  sur  un  ponl  de  bois  étroit  et  dcvé,  abou- 
tiaaoBt  i  (fMlqaca  maiaooa  qm.  l*eiiMml  avait  crtae- 
lées,  et  dont  le  di'bouchi'  ("tait  dCfendu  pnr  du  crmnn. 
Sans  but  bien  di^iermiué,  les  Croates  qui  occupaient 
Arcole  avaioRl  anasi  lierrieadé  la  léte  de  ce  pont.  Cm 
Ipifeautions  furent  drc  isivea  pout  Alriatf ,  cl  le  lau- 
Vèicat  d'une  défaite  totale. 

Ouand  Aiqieraa  pamt  devant  Aréole ,  il  n'y  avait 
qu'un  assez  faible  détarhemenl;  mais  le  di'tacbement 
fut  assez  promplement  renforcé  pour  soutenir  nne 
première  attaque  qui ,  en  niioii  dea  dtfBeulléa  du  ter- 
rain ,  ne  pouvait  être  opMe  qnc  par  ka  peêotona  de  la 
téte  de  la  colonne. 

Les  premiers  coups  de  canon  qu'entendit  Aiviuxi  sur 
CM  dcrrièni  riiMpiMtArent  pco  d'abord;  mato  McatM, 


a«r  le  rapport  da  eolood  Brlgldo,  il  eeac«it  d«e  erataïai 

tellement  exagérées,  qu'au  lien  de  passer  l'Adige  à 
Zevio  ou  de  se  porter  sur  Vérone,  il  changea  ses  dia- 
poeitlom ,  dirifcc  dce  mflHtecB  Mte  a«r  Arcole  et  Ht 
ext'cuter  à  son  arm(V  un  changement  de  front  en 
arrière.  Six  bataillons,  conduits  par  Provera,  fumt 
dirigés  aar  P^il;  vingt-dem  cceadrona  et  «palam 
bataillons  se  portèrent  sur  San-BoniMo  Ct  Arackt 
ka  parce  rétrogradèrait  sur  Monkbello. 

Ocpndant  la  téle  de  la  odonM  d'Augorean  rencon» 
trait  au  pont  d'Arcolo  la  plus  vive  n'-«i.sLance,  et  ne 
pouvait  déboucher  sur  la  rive  gauche  de  l'Alpon.  Les 
Impériaux  qui  gardaieiÀ-te  village  le  défendirent  opi- 
nlfttrément  II  fallait  pourtant  hém  te  f  awage  i  tôt 
prix  :  il  était  trop  tani  pour  sonfjer  h  tniirner  l'ennemi 
pur  Albaredo.  Le  succès  dc'peiidait  d  un  instant,  de 
l  u  II  de  eCB  ÉMéMÉMM  'd'èntbOtisïasnie  qoi  avaianC 
dij'i  nssuré  la  victoire  *  Lodi  et  au  Mincio.  —  Les 
généraux  sentaient  le  péril  de  la  position ,  et  chacun 
d'emi«  'fayant  de  sa  pcMènne  V^éiîmit  '  mampte  dn 
dévouement.  Ils  se  mirent  S  h  tMe  de  la  colonne  et 
cherchèrent  t  la  faire  avancer,  à  travers  une  épaiase 
flltralllei'  IMÉrilfv-  44i'  iMr«it- atteint  de  dam 

coup'*  de  feu;  Verdier.  Ron  rt  Vrrnr  fnrnit  mis  hors 
de  combat.  Augereau  prit  un  drapeau  et  i>'avança  aeul 
jusqu'en  fttthm  di^iwiiélir ,  ipfWlÉHH  •  loiscagrena 

diers.  '  inirniins  minute-' ■  ni  ''-  i-  ses  efforts 
furent  inutiles  :  d'épouvantables  di*cbarges  écrasaienl 
les  pelotons,  avant  mène  qu'ils  pbpsent  nrlver  an 

pont. 

Bonaparte,  Infanné  de  eetie  résktanoe  obstinée  ci 
inattendae,  le  Mta  dlanveyer  Gnyent  I  Albncéo, 

pour  y  passer  l'Adige  et  faciliter,  «m  teumant  Arcole , 
le  succès  de  l'attaque  de  front,  Il  accourut  eoanite 
avec  son  état-major  au  lien  du  combat,  et,  se  mon- 
trant tout  A  cbup  en  tète  de  la  colonne  :  «  Grenadiers, 
s'écria-t-il ,  n'êtes- vous  plus  les  bravea  de  Lodi?  •  La 
présence  du  général  en  chef  ranima  te  courage  des  sol- 
dats et  excita  leur  enthousiasme.  Bonaparte  voulut  ea 
profiter,  sauta  fi  bas  de  son  cheval,  et,  saisissant  un 
drapeau,  s'tMança  vers  le  pont  en  criant  :  u  Suivez  votre 
général.  »La  colonne  s'ébranla,  aaaia,  accueillie  par 
un  feu  terrible,  elle  s'arrêta  de  nouveau.  Lannes,  mal- 
gré ses  deux  blessures,  avait  voulu  suivre  Bonaparte; 
il'tomlia  ffknppé  nne  trokUme  fekj  k  gtfnérai  TigaoOt 
fnt  blessé;  le  rolonel  Muiron,  aide  de  camp  du  général 
en  chef,  fut  tué  en  le  couvrant  de  son  corps.  Tous  les 
coupa  portaient,  dana wtle  macaa  acrria  et  praftindn 
011  l<  s  boulets  et  la  mitraille  ouvraient  d'eflWiyabloa 
brèches.  Les  soldats,  après  un  moment  dllMtatiep, 
reeukrent,  an  moment  peut-être  oà  un  dernier  effort 
aurait  di'c  idi'  de  la  vi(  toirp.  Le  pf'iK'rnl  en  chef  en- 
traîné remonta  à  cheval  ;  une  nouvelle  décharge  a  mi- 
traille renversa  tona  «eus  qui  l'entouraient  et  i  la 
présence  desquels  il  avait  peut-être  dil  de  nYtre  pas 
atteint  tui-m^me.  Son  cheval  effrayé  fut  culbuté  dans 
le  marais,  et  y  entraîna  avee  lui  aon  cavalier  qneka 
Autrichiens,  poursuivant  les  Françaîa  en  retraite  anr 
la  digue,  dépassèrent  de  plus  de  cinquante  pas.  Mais 
I'a4judant  générai  Beliiard ,  voyant  le  péril  qui  naena- 
fait  k  Bteiral  en  cbcf ,  rallia  «ne  dnqnanndDe  di 
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idiert  et  chir^  à  leur  tète ,  en  criant  :  «  Sauvons 
DOtie  gtoéral.  »  Les  Croates  furent  repoussés  dans 
kttn  retranchements.  Bonaparte  dégagé  remonta  à 
cheval  ;  sa  vue  et  m  piftlà  maorèrent  les  soldats 
qui  reprirent  leurs  rangs  et  se  reformèrent  sur  la 
digue.  Cet  effort  fut  le  dernier,  et  l'on  attendit  le  ré- 
taltat  de  l'attaque  de  Guyeax. 

Mn^M^na,  plus  heureux  à  la  gauche,  avait  repoussé 
la  coloQDC  ennemie  qui  di^buucbait  de  Bionde,  et,  la 
ealbutaot  au^à  de  oe  village,  s'était  ensuite  emparé 
de  Porcil,  dont  il  avait  également  chassé  les  Autri- 
chiens. Mitrowski,  pendant  ce  temps,  s'était  formé  en 
bataille  entre  8a»Boniftelo  cl  San-Stepluino.  Gayeui , 
qaî avait  alors  réussi  à  déboucher  sur  Arcoie,  parla 
rive  Jiancbe  de  l'Alpon ,  s'empara  du  village  en  quel* 
qwsiaatanta.  Hais  les  Aatriebiens  paralannteB  forée 
pour  le  reprendre ,  et  la  nuit  approchant,  Bonaparte 
crut  dangereux  de  garder  la  position  hasardeuse  qu'il 
eocupait  sur  dea  digues ,  avee  l'Adlge  à  doa  et  entouré 
de  marais  oA  il  pouvait  être  culbuté.  Tranquillisé 
momentanément  «or  Alviui,  il  voulait  d'ailleurs  être 
àpoffléed'agir,  danateeaéaùmi  HMarementdeDavi- 
dowich  aurait  de  nouveau  forcé  Vanbois  '.  Il  repassa 
donc  sur  la  droite  de  l'Adige  autour  de  Ronco,  ne 
laissant  que  la  12*  et  la  76"  demi-brigade  dans  leur 
position  d'observation  sur  b  rife  gauche,  pour  la 
garde  du  pont.  Le  gros  des  ennemis  resta  entre  San- 
Stepbano  et  San-Bonifacio  ;  Provera,  derrière  un  canal, 
antre  PonU  et  Caldiero.  Porcil  et  Arcoie  furent  réoc- 
cupés par  les  avant-gardes  impériales.  Le  résultat  de 
cette  première  journée,  tout  incomplet  qu'il  était, 
poavait  sfappder  me  vietirire,  puisqu'on  avait  ehtettu, 
par  la  retraite  de  l'ennemi ,  l'abandon  de  la  position 
înexpufnable  de  Caldiero  et  la  délivrance  de  Vérone. 


Deuxième  journée.  —  Pour  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  ce  premier  avantage  obtenu  sur  Alvinai,  U 
Mialt  le  ndeter  définitivement  «nr  la  Brenta  :  Bona- 
partat  certain  que  Vaubois  n'avait  pas  éti'  nttnqué 
la  Ift  par  Davidowich,  résolut  de  livrer  une  nouvelle 
bataille  le  lendemalo.  Im  dem  dlvMow  repaasèrent 
l'Adige  le  fC  A  la  pointe  du  jour,  et  dans  le  même 
ordre  que  la  veille.  Les  Impériaux  s'avançaient  de 

*  Voéei  U  fi<|Niiiiit  de  Nipoléon  lui-même  S  on  drax  qneMloai  (tei 
crMqiBi  mlHlalrM:  Pourquoi  le  vtllagt  ^Jnata  fit-tt  évacué 
purttrmêê  flmçaiêe  à  la  fin  de  ta  première  Journée  ?  pour- 
fHOtlêfiU^t  de  nouveau  à  la  fin  de  la  seconde?  —  <  Parce 
qw  ta  irantagH  oMeoiM  dans  la  pranMn  Jouroée,  qooiipH  ooo- 
dUtrMn,  ne  rétaieat  pM  aisa  pour  «a»  fuwte  pM  éÊbeaàmt 
dMS  la  plate  H  rtubir  roinnnlalloM  ■«BoWiaie;  opca- 
dHt  fl  MiH  a  oaiadre  que,  pmdatt  la  Jour  wiêm  «■rdies'Waii 
Mtw  A  Annto.  DMMoiilcb  «a  mi  pMtt  de  Uval  «r  Cai^^ 
•laiorsn  ■'yautt  plus  da  WBip*pti*t,  ■  MMt  qoa  tetan 

OuM-lfBio  Cl  Vins-IMM^  talln  DHfUon^ 

,  pak  iwwfrapiÉi,  fN  y  avait  in,  amiU  «fAMui  côt 
dlge^Hlipellen  rcfnt  i  quatre  hms  du  ■MllB  la  MONlIs 
m  poiol  bei«élaviilW,  atos  11  npam  Is  poal 
«I  prit  Aieofe  A  la  as  la  MCMde  joiMIi  II  at  ta  intaMi  lalMD- 
»;  0  atait  otxeM  dM  a«aiila|ia  rMs,  mai*  pa*  aaics  ded- 
t  pour  pouvoir  salMHWdEr  A  dttouciter  en  plaine:  il  M 
I  toi4oan4|M  DsvMowicb  cdt  mardié  lur  Vaubo»,  il  htlali 
t  de  coonlr  le  blocn*  de  Maniooe.  Cm  raltoiu  tiennent 
adHCilkMkd1lcam,elil  taat  bien  coanalirr  l'4chH|uier  de  Vfroar, 
ia  VnMwne.  de  Kow»,  de  Mautoue,  de  CaMcl-rtora  d  de  Rirott 


Porcil  et  d'Arcole  poar  attaqwr  le  pimt  de  Ronen. 
Masiéna  rejeta  encore  une  fois  Provera  sur  Porcil,  en 
lui  foisant  1,500  prisonniers;  Guyeux,  contenu  par 
une  brigade  ennemie,  ne  put  passer  1  Albaredo  ;  Ro- 
bert, avec  la  75%  culbuta  les  Autrichiens  à  la  baTon- 
nette  îur  la  chaussée  du  centre,  et  Augereau  rejeta 
leor  avanlF^arde  «or  Arci^  ;  mais  ici  ae  rewwfattfeiil 
les  scènes  sanglantes  de  la  veille  :  sept  généraux  ou 
ofticiers  supérieurs  furent  blessés.  Le  générai  en  chef 
essaya  vainenent  de  Mrc  jeter  un  pant  de  ftaeinca  A 
l'embouchure  de  l'Alpon  pour  tourner  Arcoie,  pendant 
que  la  garnison  de  Legnago ,  à  laquelle  il  avait  envoyé 
de»  erdrca  pendart  Irnwit,  loqnitlenit  la  gandiede 
l'ennemi,  en  remontant  l'Adige-,  la  force  du  courant 
s'y  oppou.  L'eau  avait  trop  de  profondeur  pour  que 
lea  ioldata  paaeent  traverser  TAIpon  :  l'adjudant  géné- 
ral Vial  y  chercha  inutilement  un  gU(\  En  reconnais- 
sant le  lit  de  cette  rivière,  Bonaparte  courut  des 
dangers  ;  son  aide  de  camp,  le  jeune  Dliot,  Airtif. 

Pour  repousser  l'attaque  dirigée  i  Arcoie  snr  son 
avant-garde  et  sur  sa  |(aadie,  Alvinxi  avait  foit  passer 
l'Alpon ,  à  San-BoidfoeM»,  1  nne  partie  de  son  centre, 
qui  devait  s'avancer  contre  Augereau ,  en  fîlant  par  la 
digue  qui  longe  la  droite  du  ruisseau.  Bonaparte  ar- 
rêta ce  mouvement,  qui  eût  pu  être  dangereux,  en 
faisant  diriger  sur  la  tête  de  la  calona cumle  lafM 
de  quatre  pièces  d'artillerie  l^re. 

Le  jour  finissait  et  le  général  en  chef ,  aussi  peu 
avancé  que  la  veille,  fit  reprendre  aux  troupes  les  po<> 
sitions  qu'elles  occôpaient  la  nuit  précédente  anr  la 
droite  de  l'Adige. 

TroisUrne  journée.  —  L'insuccès  de  ces  diverses 
tentatives  ne  décourageait  pas  le  général  en  chef.  Il 
venait  d'apprsndre  qpe  Davtdawidi  avait  attaqué  la 

même  jour,  16  novembre,  Vaubois  qui  s'était  replié  en 
bon  ord^e  sur  fiussolingo  '  :  il  devenait  important 
d'eUlger  Alvinti  à  reculer  annleii  deTOMVova,  «t 

de  se  remettre  ensuite  en  communication  directe  avec 
Vérone,  aâo  de  marcher  contre  Davidowicb.  Bona- 
parte se  résoittt  done  I  vne  troisiênie  atuque.  Il  fit 

travailler  toute  la  nuit  pour  établir  un  pont  de  che- 
valet à  l'embouchure  de  l'Alpon  >  :  mais,  cette  fois, 

■  Davidowicli  qui  w  troorsit,  avec  lonle*  tr«  Axm,  en  menire 
d'attaquer  Vaaboii  dè«  le  10  novembre,  et  dan*  on  mocoent  oO  an 
iDKt*  eOt  t\(-  dMaif ,  ne  m  porta  qne  le  16  lur  U  itotitioa  occupCe 
par  le  g<!n(^ral  françali.  Il  avaU  tnétne  md*  nécauité  diviié  «on  corps 
d'année:  I^andon  arait  été  potté  à  droite Ten Tione  et  (»ndino, 
Ocikay  élall  en  iattnnddiaire  ver*  Brentonioo  et  Mori,  occupant 
Avio,  Vairreddo  et  Lnui».  ta  corps  de  baUille  caaiiMU  vtn  Stna- 
vaBs  et  rfevant  Rirde  pris  d'Ala.  Vaoboù,  attaqnS  Mr  ta  I 
la  Canma.eanllal  d'abord  rtaiMa 
UnslBialIt  diCaprtM  paduil 
rAdli^imCNara  poorcnisicr  laplaMndsIlMVii 


a 

atlHH- 

awer  A  8004snMwTaMsatMdia 
dmibe  te  Miacio  en  pansai  par  Campua  cl  fKseUm.  Aprts  oa 
ioocat  navWowtcb  iTavanta  \t  18  Jusqu'à  bitel-Novo  cl  PaMapo.  «t 
retta  deux  Jooft  dan»  «ellt  potttioD,  poonast  de*  partit  JûiqarA 
Vdrawb 

**OBadnMndi.  dK  IfspoMoadaM  m  Mémotrei,  paan|i»l 
Parmle  fraataiac  ne  Jeta  point  dan»  la  prentMre  iamvéi  an  pont  A 
de  l'Al|>oo ,  afin  de  dtboucfaer  en  plaine  t  poan|uoi,  dn 
i,<]le  a»  Is  n  pas  la  I 
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ce  n'était  pat  contre  Arcole  que  le  plu»  grand  effort 
devait  être  dirigé. 

Le  17,  a  la  pointe  du  jour,  commença  le  troisième 
et  dernier  acte  de  cette  terrible  lutte.  L'armée  ae  mit 
en  momrenient  pour  ptaaer  l'Adige;  un  des  bttctnx 
du  pont  de  Roneo  s'étant  enfoncé ,  au  moment  où  la 
téte  de  la  première  colonne  était  ën  train  de  défiler, 
cet  accident  faillit  devenir  funeste.  Les  Autrichiens 
if!iVMii(iient  en  force  pour  attaquer  la  12*  légère  ;  heu- 
reusement ,  quelques  pièces  placées  en  batterie  sur  la 
rive  droite,  de  manière  à  prendre  en  écharpe  la  co- 
lome  assaillante,  la  contraignit  de  iTarrèlcr.  On  rac- 
.Cmmoda  le  pont  et  l'armt'e  put  traverser  la  rivière. 
Hanéna  prit  la  gauche,  Augereau  la  droite;  le  géuL'ral 
Robert ,  avec  une  dcnri^brigade ,  était  au  ceatn.  L'en- 
nemj  fut  d'abord  repoussé  jusqu',\  Porcil  et  Arcole. 
Comme  l'attaque  principale,  projetée  par  le  général  en 
«yr,  «fait  «fnir  liai  ptr  h  droite  «ar  l'wlie  riv» 
de  r\lpon ,  Masséna  ne  sVtait  faif  suivre  vers  Porci! 
que  par  la  18'  demi-brigade  de  ligne,  et  avait  laissé  en 
irteÎBiédtoire  la  SI*  qui  fat  ontmaquée  dana  d^  maa- 
sifs  de  roseaux  i  droite  de  la  digue,  et  la  18'  Ifçtrc 
qui  resta  en  bataille  frià  du  pont  Augereau,  après 
•voir  fané  le  pont  de  dievalet  jeté  anr  l'Alpon,  devait 
8B  lier  avec  deux  bataillons  de  la  garnison  de  Lcgnago. 
•Rivant  par  San^^regorio,  pour  tourner  la  gauche  de 
fHUMni;  là  réwrve  dé  cavalerie  était  chargée  de  sou- 
tenir ce  mouvement.  Robert,  arrivé  à  Arcole  avec  la 
7&*  de  ligne,  y  trouva  les  Autrichiena  en  force;  des 
tronpea  fraîches  et  nombrenaea  aortireat  contra  lai. 
D'après  les  instructions  qu'il  avait  reçues ,  il  se  replia 
assez  rapidement  vers  l'Adige.  Cette  manœuvre  réua- 
ait  :  les  Impériaux  croyant  que  l'armée  française  lâchait 
pied,  s'élancèrent  imprudemment  à  sa  poursuite  et 
a'avancèrent  du  côté  de  Ronco,  où  leur  colonne  pro- 
fonde, massée  sur  une  digue  étroite ,  donna  contre  le 
-|r«a  de  Irdiviaieii  MaMéna.  Bonaparte,  qui  avait 
compté  sur  ce  mouvment,  ordonna  &  la  18'^  ii'Bère 
d'attaquer  les  ennemis  de  front  sur  la  digue ,  tandis 
que  le  général  Gardanne,  sortant  des  roseaux  où  il 
était  embusqué  avec  la  32*,  les  prenait  en  flanc,  et 
que  Blaaséna ,  revenant  de  Porcil  au  pas  de  course , 
lambait  anr  kara  derrièrea.  Gette  tripla  attaque  fut 
décisive  :  les  Autrichiens ,  culbutés  dans  les  marais,  y 
restèrent  enfoncés,  exposés  &  une  fusillade  qui  en  tua 
m  grand  loaibre.  3,000  Airent  Mia  priaonalcra;  le 
reste  réussit  avec  peine  à  regagner  Arcole  en  désordre. 

Fendant  que  la  gauche  et  le  centre  se  trouvaient  as- 
aoiii  par  cette  Mllanie  aeiloa, 
.  rA4Ma,atlaqnaitviveaMiitl' 


Jttor 

•il  MB  pcn  ré- 
«WtM«Mal,««il 

>  • 

fBf  BB  cgoMtl  des  gMéraai ,  pour  iUhuIu  ifÙ 
VaraBt  par  la  rife  gaoche.  ou  s'il  dnatt  m  parler  an  wewi  de 
▼aaaolt  pv  la  riTt  droite,  loutM  In  opinioot  eutwfil  été  ponr  le 
t  data  rive  droit»  :  rt  qiund  dcm  bfara  iTsal  le  Joar  In 
tdediTMKin  r(\iirfnl  l'or< irc  de *e  porter ra avant, lUlroD- 
Vlrcol  le momrtnwut  hardi.  Comme  le*  diTiaioaa  •'«branlaient.  In 

coureurt  aunonr«reot  fia  Vmamâ  sWaii.Baiscn  .nttaliasv  vi- 
cenottt  laBrcBia.» 


tée  sur  la  rive  opposée,  et  dmit  l'extrémité  était  ap- 
puyée i  vn  marala.  Sente,  ta  dMiion  francaiie  était 

trop  faible  pour  tourner  cet  obstacle  :  Augereau  a^ 
tendait,  afin  de  rendre  son  attaque  décisive,  l'arrivée 
dea  800  hommea  aortia  de  Legnago ,  mais  cenx-ci  ne 
paraissaient  pas  encore.  Le  général  en  chef  sachantq^ 
toute  espèce  d'attaque  faite  sur  le  flanc  d'une  troupe 
qui  n'y  est  pas  préparée,  est  suffisante  pour  l'ébranler, 
ordonna  au  lieutenant  Hercule,  offldar de aes  guides» 
de  choisir  vingt-cinq  hommes  de  sa  compagnie,  de 
longer  l'Adige  d'une  demi-lieue,  de  tourner  rapidement 
tous  les  marais  qui  appuyaient  la  gauche  enaeals  al 
de  la  charger  en  faisant  sonner  plusieurs  trompettea. 
Cette  ruse  eut  un  succès  complet.  L'infanterie  attlri«> 
chienne  perdit  l'aplomb  qn'eUe  avait  comervé  jna- 
que-là  :  Aufrercau  en  profita  pour  presser  une  attaque 
de  front.  L'apparition  de  la  petite  garnison  de  Legnago^ 
aveeqnatre  pièeea  de  aor  lté  detrlêrea  de  fen- 
nemi,  acheva  la  déMtt.  Les  Autrichiens  se  retirèrent 
précipitamment,  lalwant  an  pouvoir  dea  Français  pla< 
aienra  centainea-de  priaoBiiiera. 

Dès  que  Masséna  ,  qui  venait  de  son  cAt»*  de  chasser 
l'ennemi  de  Porcil ,  vit  les  Impériaux  commencer  leur 
retraite,  il  ae  porta  inhnême  avec  den  deaes  brigadea 
au  centre  sur  Arcole,  déboucha  par  ce  village  et  les 
poursuivit  dans  la  direction  de  San-Bonifodo,  ae  liant 
ensoite  par  aa  droite  avee  Avgelean.  Le  jour  iNteaitt 
l'armé  s'établit  la  gauche  en  avant  d'Arcole,  et  la 
droite  a  San-Urçgorio,.et  paaaa  la  nuit  gardant  sea 
lignes  pour  oombattre,  dans  te  eaa  oO  rannnni  anralt 
encore  voulu ,  le  lendemain,  tenter  laaort  des  armes. 
Mais  Alvinii,  vaincu  sur  le  terrain  le  pins  fovorable  à 
la  déflenrive,  n*«ai  paa  riaquer  une  nouvelle  bataille 
dans  une  campagne  ouverte  et  se  retira,  le  18  «  anr 
Montebello,  pnia  sur  Vicence ,  espérant  apprendre  sur 
la  Brenta  quelque  chose  de  Davidowich,  dont  il  n'avait 
pas  de  nouvelles.  Son  armée  principale  était  fédoilaft 
moins  de  18,000  combattants.  Quatre  drapeaux,  dix- 
huit  canon»,  0,000  prisonniers  furent  les  trophées  des 
trois  sanglantes  jonrâées  d'Arcole;  les  Autri^iena  eu- 
rent 8  â  10,000  hommes  hors  de  combat.  Outre  les 
généraux  déjà  nommés,  te  générai  Robert  et  le  général 
Gardeam  Aarent  blessés  dans  ta  laorafe  da  17;  Fad- 
judant  général  Verdelin  fnt  tod  *. 

>  U  perle  dn  Françait  à  la  bataille  d'Aréole  n'a  Jaaait  dié  iadl> 
qu<e.  Oa  l'exagirerail  en  la  calculant  d'aprti  to  ■ 
gt^oéraux  qui  t'j  sacrlMTCOt  poor  enlever  ks  I 
vaaiaiiBrlilsautBBOombaldc  diMMi 

I  liimiîïtJiwtrati*''''''*^' 
,  a  atari  pBrW  «arsaâianiBint  «a  aMHH  IN I 
Mis  JsendSi  :  c  Jamais  champ  Oe  1 
«W tmU  fHfnté  qus<aaii<*Areil»;ia  n'ai  presque  plna  de gm- 

raldeltfteadalJflHB  M  usa  aa  cbeev  dt  Maint  oVUnTpaa 
cacwt  gnért  de  la  tlsnoi  t  qu'a  a  wcb»  a  Cewroolo.  Il  ftrtMwaé 
dm  MBpeadaBttapfMiMreJaBrBdtdtlakaWlle.II<tait.ft  troia 
lieura  apria  flMI,dMidaaBr  soB  IHstsMmraat  tanqn'll  apprend 
queje  mepofla  aMMnlmt  Alalittae  la  colOBBa;  H  n  Jette  1  bat 
de  ion  lit,  montai  dwral  «(  rrriCBt  me  trouer.  Cooinie  il  ne  pou- 
vait  pat  étrel  pM,  il  fut  obligé  de  realer  â  cberat.  Il  re^t  â  ii  léta 
dti  pont  d'Arrole  un  coup  qui  l'élendrt  tan»  oonnaiiunce.  Je  toui 
auure  qii'il  (SillaU  tout  cela  pour  Taiacre;lca  ennemi*  Maienli 

breux  et  achitils,  iisilBlnei  à  la  imb;  aaas  ( 

ilean.1 
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lettfê  tûmtkeaOê  ê»  BûHopale.  —  Now  «Tons 

npfporté  cMtiuiieiit  deux  aides  de  camp  du  gi'-né- 
nl  en  chef ,  Moiroo  et  Eiliot ,  avaiwit  iU  tués. 
Boo«part£  regrelU  vivonent  ces  deux  ofBciers,  que 
Inrs  taleuls  et  leur  bravoure  auraient  sans  doute 
appelés  à  de  hautes  destinées.  Sa  lettre  à  madame 
Jduiron,  celte  qu'il  écrivit  au  Directoire  pour  lui  re- 
caiMMader  «atlt  honorable  et  iotéreasante  veuve , 
sont  emprf'iiites  d'une  vive  sensibilité  '.  Gcs  lettres 
fureot  écrites  du  champ  de  bataille  d'Arcoie,  ainsi  que 

10  taim  OBivttio,  ipH  êAvtÊÊM  ta  génénl  Ciarke , 
pour  lai  trnn»neltre  au»ti  une  douloureuse  nouvelle. 

«  Votre  neveu  Klliot  a  été  tué  sur  le  champ  de  bataille 
«AnoIOL  Oi  JoHM  homw  i^étott  taniHoriai  «vw  les 
armes;  il  a  plusieurs  fois  marché  â  la  tôle  des  colonnes; 

11  aurait  été  un  jour  un  officier  estimable.  Il  e^t  mort 
me  fMro  ot  on  Amo  de  l'ennemi  ;  il  n'o  pte  aowffen 
un  instant.  Ouel  est  l'homme  raisonnable  qui  n'envie- 
rait  pM  une  telle  mort.'  quel  est  «lui  qui ,  dans  les 
«taiealtndet  4e  lo  Tîe,  m  a^alionaerait  poa  pour  aortir 
4e  cette  manière  d'un  monde  si  souvent  iiK'prisable  ' 
fW/  est  celui  d'entre  nous  qui  n'a  pas  n'{,'rfHà  cent 
fékéB  ntpm^naituiëoiiâlnâimuetfTeu  ptUstatUs 
de  la  calomnie ,  de  l'envie  et  de  foules  les  passions 
haineueet  qui  semblent  priaqiie  eiduiTeoMal  diiiflcr 
Il  eondaite  des  hommes  ?  • 


adSKlttlru: 

,4  In  cl  tore  nnr  Miiiron. 
•  Mutma  m  mort  i  nm  odié*  tur  li'  i  liamp  de  bataille  d'Arrole. 
VoutaTci  perdu  un  mari  qui  vout  iua  du  r  ;  j'ai  perdu  un  ami  au- 
quel j'<!Ui«  depuit  k>ng-lemp«  illartM'-  :  m. us  l.i  tMini-  pt^rd  plu>  que 
non*  deux ,  en  perdaut  uo  oMcter  diilincutf  auiatit  par  tet  talent* 
«ne  par  tam  rare  courage-  SI  )e  pai»  mm  Mre  bon  Â  quch^ue  cfioM, 
àfiNiseaà  loa  entent,  |e  voua  pris 4*  oompUr 


Au  Directoire  exécutif. 
flLs  elt«y«B  Mairoo  a  icrvi  depuis  les 
liOB  daas  le  conw  4e  TarUlIcne;  U  «'est 
iMpa  tfe  Tauloa ,  «A  llltal  bteiiêen  entrant  par  OH 
la  canmitdiNMaaaiMsab  aao|i«rt«attalaf««nCK 
itfcJnMiMNO  as  pMHMa  a  la 


la  révolu^ 


ipauitjileMÉitla 

rdMiiao.«miil(tle 
:  M  Mssore  aas  sMkMkM  Aa  gmaé 

I  4a  MSpsMiL  h  MdeauuMUi  ai  le 
r  luè:  «Oui,  4fl-il.  j'a>  hit  arr- 
1 4e  Hnknir  Is  niplilit<MSîJiMs  partie  de  la  roroe  armée, 
J^oMràl  à  IBM  fMlk  JlisiiisiFBainira,  par  ma  manière  de  voir, 
canemi  de  loua  IrarAvolutioaiMirea,  «t  Imit  autant  de  cniT  <|  ii  n m 
adoptent  le*  UMiime*  et  U  manibc  que  pour  rétablir  uu  ti  itw ,  que 
di'  ci'ux  qui  vouOratcut  rétablir  rvtfinie  cruel  oU  uioa  p*rc"  H  me* 
parvuuuut  il  luiig  ii-tiii»  h)ufti  ri. .  Il  t'y  a>in|H>rta  errertivemeul  en 
brave  lioiiinif,  ci  U\\  in'-»  imlr  (Uhk  <■(  lu  joiirn^^  qui  a  taitvé  la  li- 
berié.  l>c|>ul^  k  luiiiiiiciiKtiii  iit  Je  \i  ('.iiiiiMjjiii  il'lialie,  j'avai*  prit 
le  ciloycu  Muiruu  puur  iirhi  .ii.U  i  .miji  ;  il  a  inidadaut  prvtqitf 
toutes  Wt  iU*m*  dr«  urviiv:*  cMeuiicU;  i-utiii  il  e*t  mort  slorieuM- 
ownt  aur  le  cbamp  de  taUMs  tfAfpria.  MHaol  OOS  jons  «ara 
enoeinle  de  huit  mmt.' 

L'i'uiprreur  KapoWon  cofiaerra  juiqu'au  drrni'r  niniiii'iit  un  «ou- 
venir  rcconiiaitiaul  da  dévouement  du  (x>looel  Muiiuii  pour  le  ^oiV 
ral  Bo(iaparle.  Dan*  le  quatrième  itMlivili.-  de  ton  trtlaiiirnt  ,  daii'  de 
LiKtg«cK>il ,  le  24  avril  IKJU,  on  Itl  :  •  Nom  Wkuoim  lOO.lKW  fratMV  1  U 
•  vi'U>e.  hl«  uu  pelil  tilt  de  notre  aide  de  camp  Muiron,  tué  i  not 
•oOté»  A  Aroole  en  now  couvrant  de  loa  corp*.  i  Mai*  il  ne  parait  i^i 
que  peraoNM  aM  pa  rédamer  ce  kg*  auHi  hoiturable  pwir  i;i  im- 
moire  du  génimi  qaa  posr  celle  de  l'atde  de  ramp.  Uo  lit  dan*  un 
ouvrage  mat  la  canpagoe  d'Italie,  pul>lié  en  17^,  que  U  veuve  cl 
t*à»MtfsaBi|l'M4a 


partes  déji  éveillé  l%«vie,etque  leeaUeqneide  Pnivie 

n'ont  pa»  laissi^  le  crand  homme  «.ms  quelques  atteintes. 
L<e8  piqi\rcs  du  moucheron  irritent  et  désespèrent  le 
roi  des  animaux,  lin  se  reportant  par  l«  souvenir ,  4 
cette  époqw  de  la  vie  de  Bomparto,  on  m  tlwionèN 
quels  étaient  done  en  France  ces  hommes  qui  ne  K 
montraieul  pas  alors  ({iurieuK  et  enthousiastes  dcf 
victoires  du  général  de  l'année  d'IloUe  F  qnels  étaient 
reux  qui  refusaient  au  héros  par  qui  la  nation  fran- 
çai»e  ('Lait  replacée  k  son  rang  parmi  les  peuples,  leur 
tribut  d'amour  et  é'adnîratMNiFeo  m  pnnviiial  ¥n 
dea  François.  • 

.'inerdote  fausse.— On  a  raronfé  qu'après  la  bataille 
d'Arcoie,  itonapartc,  revêtu  d'un  uniforme  de  simple 
ofAder,  allant  ini-méme  vieiter  lee  avenl-pnetee, 

trouva  une  sentinelle  endormir;  que  le  nénéral,  saa| 
réveiller  le  soldat,  prit  son  fusil ,  et  se  mettant  en  fa^ 
tion^atlenilit  patiemment  qv'on  vint  te  relever;  qn*! 
son  réveil ,  le  soldat  l'fnnné  et  reconnaissant  l'officier 
qui  avait  pris  sa  place ,  s'était  écrié  :  «  Bonaparte ,  je 
suis  perdu  »  ;  et  que  le  général  tul  avait  r^mla  i 
«  Rassure-toi ,  cam.iraili'  ;  a|^rés  tant  de  fatigues,  il  est 
bien  ^rmis  i  un  brave  comme  loi,  de  s'endormir; 
nuto  nae  antre  Me  ckolele  mien  ton  temps.  »  Gettt 
anecdote ,  répétée  sans  examen  par  la  plupart  des 
auteurs,  et  même  i>,ir  les  estimables  rédacteurs  des 
rivtofres  et  Conqu,  !,  .<>.  a  acquis  ainsi  une  certaine 
popularité.  Kile  n'est  pas  vraie  cependant.  Napoléon 
lui-même  l'a  démentie  â  Sainte-fIt'If'ne.  (Juand  il  ne 
l'aurait  pas  fait,  ne  devait-on  pas  en  reconnaître  la 
faussi-tè,  en  songeant  que  le  général  de  l'armée  d'Italie, 
après  la  victoire  d'Ar*  oie ,  avait  de  trop  grands  iiit(*r(*t!! 
à  surTcilliT  pour  iH  rdre  deux  heures  à  remplacer  un 
soldat  en  faction.  Rayons  donc  cette  faisloriette  di 
l'hivloire  du  grand  capitaine.  L's  anecdotes  eontrou- 
vées,  loin  d'y  ajouter  aucun  lustre,  affaiblissent  l'éclat 
de  eoin  nom.  û  lenle  vérité  enfBt  â  sa  gloire. 

Bât^rée  à  Vénm,  —  tlHtvMt  4e  Dm^dmiMk.  — 

Combat  de  Compara.  —  L'armée  rentra  triomphante 
à  Vérone ,  par  la  porte  de  Venise ,  trois  jours  âpre» 
en  être  aortie  royetérienmment  d«  eM<  «ppe*'*  par  It 
porte  de  Milan.  Lfs  babit.ints  et  les  soldais  manifes- 
taient ,  pour  le  général  en  chef,  une  uiénie  admiralioo 
et  un  égal  eMholMiaanw.  Bonaparte,  eertain  qn'Alvtaiai 
ni'  soTi);eait  qu'à  se  retirer  aurVicence  ,  afin  sans  doute 
de.ae  lier  i  Davtdowicb ,  par  la  vallée  de  Breula,  s'étaii 
borné  I  le  Mra  enivre  por  la  cavalerie.  —  Après  avoir 
mis  en  fuite  le  général  en  chef  de  l'année  autrichienne,  il 
songeait  à  écraser  son  iieuicnavt.  Lee  di  viaiow  Alîfienit 
et  Masséua  ne  firent  que  traverser  Vérone.  ^  Mnaéna 
marcha  sur  Villa  France ,  pour  s'y  réunir  i  Vaubois, 
qui  se  portait  sur  le  même  point  par  Borgbelio.  Auge* 
rcau ,  Bajjiiant  la  vallée  de  l'Adigc,  vers  Doice,  devait 
couper  la  retraite  au  général  autrichien  ,  |)endant  que 
Vaubois  et  M;iss<-nn  l'.ittaqueraient  de  front.  La  perte 
de  Davidowich  aurait  été  la  suite  inévitable  de  ce  plan 
bien  exécuu>;  nuia  ce  général,  informé,  dans  la  joumét 
du  10 ,  de  la  retraite  d'Alvinzi ,  regagna  en  haie  lea 
montagnes  de  Roveredo,  pendant  que  Vaubois  et  Mas« 
iéiia  iTébranlakot      poar  rattaqmr.       .  , 
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Son  arncre-Barde  fut  néanmoins  atteinte  i\  Compara. 
Les  r^imentA  de  LekriMch  et  de  UllemMin  AinbI  ta 

partie  dt'lruils,  surtout  le  premier,  dont  un  batail- 
lon entier  fut  contraint  de  mettre  bas  les  armes.  Un 
détachement  de  3  i  40Q  Aalricbieot  te  noya  picoi|ne 

enti^rcmpnt  en  vniilanl  travrrsfr  l'Adige. 

Massi'na  et  Vaubois  s'arrêtèrent  à  Casteinovo,  avec 
te  gros  de  leort  divieiona.  Joubert  ponnaivit  rennemi 

jusque  pn^s  Ae  la  Ck)rona.  Augi-rrau  s'empara  des  hau- 
teurs deSanu-Anna,  enleva  200  prisonniers  aux  troupes 
qui  ooenpaient  ce  poste,  et  oecapa  ensnite  la  position 

de  Dolcp;  dfux  (Siuip.if;o8  de  pont,  ■ip|),iricnnnt  A  l'en- 
nemi, furent  brûlés  dans  la  valh'e  de  I  Aiiige. 

Reinùted'Alvinzi,  derrière  la  Art'/i/a.— Bonaparte 
<tait  revenu  sur  ses  pas,  craignant  qu'Aklozl  ne  lentAt 
quelque  chose  sur  Wrone.  C-e  dernier  ne  se  voyant 
suivi  que  par  quelqurscavaliers,  avait  eo  effet  envoyé, 
poor  aeooaHr  Davldowich ,  quelques  bataillons  dans  la 
montagne  de  Malara ,  et  É'ilait  lui-même  avancé  de 
noorrau  jnsquM  Vitlanova  ;  mais  l'extrême  activité 
A»  Bonaparte,  déjA  prêt  fl  déboucher  de  Vérone,  déjoua 
tneoK  toutes  les  ( onihinaisons  du  nuréehal ,  qui  se 
retira  derrière  la  Brenla  ,  nfi  la  «.aisnn  avancée  et  la 
fiitigne  des  troupes  le  décidèreut  â  preiulrc  des  canton- 
nements, la  gauche  vers  Padone,  la  droite  v(  rs  Trente, 
S"  liant  a  ver  Onvidowieh  ;  Te  ceUtlC  Alt  établi  à  Baisano, 
ainsi  ijue  le  ({uartier  gi'néral. 

Sorlie  de  la  gatmson  de  MatUoue.—Let  entreprises 
Coaapliqaiee,  eiéeiitéea  pnr  daa  tronpaa  iaoMee,  et 
qui  n'ont  aucunes  communiratioiis  dire(  tes  entre  elles, 
manquent  toi^ours  d  ensemble  et  d'activité.  Ce  résultat 
«Il iudvilible  qnand  «m  «rmée  doit  agir  anr  «ne  base 
très  étendue.  Ol  fht  un  des  motifs  qui  firent  échouer 
oomplêtemeat  Ahrtnai;  l'inaction  de  Davidowiob  sur- 
Mat  f«t  flrtale  m  Anirichiene.  Il  est  iiMvpimble  en 
eflBtque  ce  général  soit  resté  plusieurs  jours  en  pré- 
SSMW  de  Vaubois ,  sans  loi  livrer  bataille.  La  réunion 
dci  den  «orpa  de  ramée  impériale  mmiit  été  la  suite 
inévitable  d'un  engagement  qui  aurait  eu  lieu  te  12, 
et  Oavidowich  attendit  iuaqu'au  16  pour  combattre. 
Rien,  ce  semble,  ne  devaH  cmpèclMr  ee  iMnl^  après 
avoir  for<  l'  h)  Corona  et  Rivoli ,  de  déboncber  par  Polo 
spr  Vérone,  tandis  qu'Alvinsi  a'jr  dirigmit  par  Villa- 
nova  et  Caldiero.  Lea  cfainen  de  aaccèi  cnasent  été 
alors  réunies  en  faveur  des  Antrichiens. 

La  condnile  de  Wurmser,  dans  cette  circonstance  , 
ne  peut  être  expliquée  que  par  une  ignorance  complète 
dm  tentatives  d'Alvina  pour  débloquer  Mantoue.  Ce 
Vie«ix  guerrier,  qui  aurait  pu  favoriser  les  opérations  de 
de  l'armée  impériale  par  une  sortie  faite  pro|)os  sur 
le  faible  corpa  de  hloena  laiisé  devant  Mantone,  resta 
tranquille  dans  cette  placetandit  qu'on  se  battait  pour 
le  délivrer;  et  le  ît;i,  quand  toute  cette  armée  éuit  en 


fuite,  il  attaqua  les  assiégeants  avec  une  forte  colonne 
dlnflmlefie  et  de  cavalerie  ;  mais  il  trouva  Ica  Fronçait 
sur  leurs  gardes  :  Kilmaine  était  M\\  revenu  devant 
Mantoue,  avec  les  3,000  hommes  qui  avaient  été  mo- 
mentanément détaehéa  i  Vérone.  Il  fht  doue  vigonreo» 
sèment  repoussé  et  rentra  dans  la  place  avec  perte  d6 
2(X)  hommes  ,  d'un  obusier  et  de  2  pièces  de  canon. 


Présentation  au  directoire  det  drupeaux  prit  à 
Arct^e.  —  La  lettre  écrite  de  Térone,  avant  la  bataille 

d'ArcoIe  ,  avait  inspiré  au  Directoire  lie  vives  inquié- 
tudes. \je.  gouvernement,  alors  eo  butte  aux  ' 
attaques  des  partis,  av«t  beaoin  dea  victoires  de  I 
parle  pour  rcSi.^ler  :1  la  dnuhlc  op|)osition  des  conseils 
et  au  mécontentement  populaire,  il  se  hâta  donc,  aoa* 
sitôt  que  les  résnltata  de  la  bataille  loi  furent  connus, 
de  les  annoncer  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  à  celui  des 
Anciens.  —  Peu  de  jours  après,  la  remise  publiquedm 
drapeaux  pria  A  Arule  devint  on  moyen  d'ingaoBca 
sur  l'opinion  pubHgne.  Le  chef  de  bataillon  Lemarois, 
aide  de  camp  du  général  en  chef,  fut  conduit  devant 
le  Directoire  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  offrit  lea 
trophées  d' Aréole  anx  chefs  du  gouvernement .  eu  leur 
adressant  un  discours  où  il  présenta  le  tableau  des  ré- 
cents exploits  de  l'armée  d'Italie,  et  des  héroïques 
efforts  de  son  jeune  généraL  Le  préaMentdK  INraeiaira 
répondit  A  Lemarois. 

«  Vos  généreux  coin|)agnons ,  vos  valeureux  frères 
d*aniMS,  vainqueurs  de  quatre  armées,  ont  fait  plot 
que  de  triompher  de  l'Aulrirbe,  ils  ont  vaincu  la  re- 
nommée d'Auuit»!       La  liberté ,  endormie  aur  la 

I  ombe  deBrutua,  a*est  réveillée  tu  bruR  de  voaeiploMii 
cl  la  victoire  ,  toujours  fidèle  â  sa  cause  sainte ,  n'a 
point  trahi  les  Républicains  qui  combattaient  pour 
elle.M....  Retoomex ,  jeune  guerrier,  tes  entreienlr  di 
la  gratifuile  de  la  patrie  et  de  l'adiiiir-ilion  de  l'K.uroptt* 
dites-leur  que  leurs  noms  sont  attendus  par  les  marbrât 
du  Panthéon  ;  dite»-leur  qu'ils  août  d^i  grevés  dana 
le  cirur  de  tous  les  bons  Français ,  CC  4|ae  si  tous  lea 
vœux  du  Uiixctotre  exécutif  sont  devoir  la  paix  récon- 
cilier toutes  les  nations ,  e*est  qu'elfe  doit  aaauter  It 
félicité  publique  et  celle  di  s  ht'ros  qui  soutiennent  avec 
Unt  de  dignité  l'impérissable  gloire  de  la  ftépubliquo 
française.  »   

Prise  de  emtownements.  —  L'armée  vlctoriena^ 

imita  l'année  vaincue, et  prit  des  cantonnements  dont 
elle  avait  également  besoin.  ~  Les  Autrichiens  étaient 
derrière  la  Brenta  et  dans  le  Tyrol  ;  les  Français  s'éta- 
blirent te  long  de  l'Adige,  occupant  la  ligne  de  Monte- 
Baldo,  de  la  Cxirona  et  de  Rivoli,  avec  dca  poatet 
avancés  au-dt-la  de  Legoago  et  de  Vérone. 

L'armée  d'Italie  tetminait  digttment  par  la  victoire 
d'ArcoIe ,  l'année  qu'elle  avait  commenoée  par  kagkh 
rieuses  bataiUea  de  MonteooUe  et  de  MoadovL 


tm. 

2  :ioTi!inRi!.  Combat  de  Sainl-llldMl  et  de 
0  —  Afftire  de  la  Bfenla. 
«élis  — 
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16  —  Combat  de  U  Coroaa. 

17  —  (x»mbit  de  Compara. 
S-8oitiede 
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|Mipo«ilioat  réelln  4a  Diredoirect  de  la  ooor  d'AaIriclic.— Ooeii|Mtim  de  Bcrgaine.— Prépiralib  rootrc  lhiaM.r--Forre*  et  liiuation  dr« 
amêa  iapériale  el  répuMicaiiie.— Htan  d'Alviati  tl  du  eooMil  mliqac.— Combat  de  Berilacqua.— Goatet  de  Salot-Mirlwl.-Bjtailie  de 
Rivoli.—  Provera  paaee  l'Adige  à  Angbiari.  —  Combal  d^Angliiart.— Arrtf<a  de  fnmn  dcranl  MaoKiae.  —  lonaiiarie  à  Rorrrbella.— 
Bauille  de  U  Favonte  — Rénnioni.— McKt-PoomMe  da  l'armét  #Alfiiiai.-CMDhal  de  Cn|ieaedotow-€onhato  d'ATw  et  de  Torttole. 
— Pnw  de  RoTrrrdo.— ConitMit  4e  Otfllaiw  llapriia  4b  l^eiiH  Comtit'ée  Ufift— UnMe  ftticaiai  nymâmttiUimttKlÊ 
Bwm  — BedditiaD  de  Mantoue. 


Disposilions  réelles  du  Directoire  et  de  la  cour 
d' Autriche.  —  Mal)jré  ks  victoire*  de  l'année  d'Italie 
le  Directoire  voulait  tincèrcmeut  la  paix  avec  l'Au- 
triche.  La  paix  Ctait  ntVt-ssnire  à  la  Rc'publique,  qui 
avait  A  faire  cooMcrer  par  l'aïuieiitimeiit  général  de 
l'Bmiwwt  aeeroitMouiito  de  territoii*,  A  «'habituer 

l'exercice  d'une  nouvelle  constilution ,  à  réformer  et 
à  compléter  son  adaiitiutratiou  et  sa  KgiiilaUuu ,  â 
«teatftoer  les  plaics  de  la  giierre  dvUe,  A  relever  son 
crédit  expirant  sous  le  poid^  des  quarante  milliardii 
d'awiguaik  lujs  en  circulaliou ,  à  faire  renaître  suc- 
ceaiivenent  l*!aBrioiili«it«,  le  commeree  et  hodnslrit. 
La  France  avait  assez  de  tsloire;  il  lui  fallait  du  bon- 
heur et  du  repos.  L'Autriche,  au  contraire,  malgré  les 
■ombmart  déhiira  de  aes  armifet,  espérait  encore  que 
la  guerre  lui  offrirait,  par  des  chauces  plus  heurcusi  s, 
les  moyens  de  réparer  ses  désastres,  de  reconquérir  ses 
^viDcea  perdues;  elle  ne  tenait  parfois  un  langage 
|iaciBque(|ue  pour  obtenir  des  diMaisqui  lui  laissassent 
le  temps,  d'accroître  ses  forces  et  de  mettre  eu  action 
tontes  set  resaiNiroca. 

Après  la  bataille  d'Arcole,  legt'iirrol  Cl.irke  avait  été 
Ch*n|é  par  le  goaveroement  français  de  s'aboucher  à 
Yicence  avec  le  baron  de  Saint* Vincent  pour  entamer 
des  négociations  qui  uiissent  un  tenue  à  la  guerre. 
L'empereur  d'Autriche  avait  refusé  de  laisser  legéat- 
nl  français  arriver  jusqu'à  Vienne,  oA  detcommuni" 
cations  directes  et  plus  franches  auraient  dû  néces- 
sairement s'établir  et  amener  une  plus  prompte 
conclusion  de  toutes  les  difficultés.  Ce  refos  n'était 
pas  d'un  bon  augure  pour  la  paix.  Le  cabinet  autri- 
chien ne  voulait  que  gagner  du  temps.  L'entrevue  dis 
deux  n<*80cialeur8  eut  lieu  le  4  janvier,  et  n'amena 
Mcon  résultat.  Déji  avant  cette  conftrence  diploma- 
tique l'Autriche  avait  propos!*  un  armistice  auquel 
Bonaparte  s'opposa.  Il  lit  comprendre  à  Clarke  que  la 
•uapension  d'arme»  serait  tout  A  l'avantage  daa  armées 
qui  venaient  d'Mre  vaincues,  surtout  si,  comme  cela 
était  demandé,  ou  leur  permettait  la  moindre  com- 
municaiion  «vce  Mantone,  dont  la  famiiie  totUmm 
croissante  aiaurait  la  prompte  redditioa.  L'amiatice 
fut  refusé. 

A  acé  prtparalifa-mlllti^re»  et  A  m»  manœuvra  di- 

plomstiques,  l'Autriche  ajoutait  de  moins  honorables 
manœuvres,  clic  cherchait  par  tous  les  moyens  pos- 
iibkt  à  déicnniner  les  difMrenta  <tatt  ilalieua,  nirtout 


Mntfnmar  «n  <A«f.  | 


Venise,  Rome  et  Naplcs,Ate 

contre  les  Français. 


Occupation  de  Bergame.  —  Préparatifs  contre 
Home.  —  Les  gouvernements  romains  et  vénitiens 
n'avaient  paa  attendu  lea  premièra  opérations  d'Alvini 

pour  K'inoigner  par  des  net<i>  extt'rieurs,  quoique  pCB 
éclatants,  la  haine  qu'ils  portaient  aux  Républicaina, 
Le  diàteau  de  Bergamo,  aur  lo  territoirB  de  Venise* 
servait  de  repaire  â  des  bandes  organisi'es  qui  inlercep- 
taient  les  communications  des  Français  de  l'Adige  A 
l'Adda.  «Il  y  avait  dana  la  ville  de  Bersane  un  comité 

clinr(;(*  de  répandre  les  nouvelles  les  plus  ridicules  sur 
le  compte  de  l'armée;  c'était  sur  le  territoire  de  cette 
provinee  qu'on  avait  le  plut  anaaalné  de  noa  toMaft, 
et  ('iMait  de  1.1  que  l'on  favorisait  la  désertion  des  pri- 
sonniers autrichiens.»  Bonaparte  donna  ordre  au  géné- 
ral Baragney-dHillicm  de  l'occuper.  Cette  oeeupotiott 
eut  lieu  au  comniencemeot  de  décembre.  Les  partisans 
qu'y  avait  organisés  le  podestat  Ottolini  voulurent 
ftiire  rétittanoe  et  tarent  presque  tous  pasaii  an  III  de 
l'ëpée. 

Le  général  en  chef  ae  rendit  â  Bologne  pour  y  arbe- 
verl'organiaatiOBdela  république  Cinpadane.  Là,  afin 
d'en  fini|;_avec  la  cour  de  Rome,  il  forma  une  colonne 
mobile  d'environ  4,(100  hommes;  c'était  plus  qu'il  n'en 
ftttalt  pour  forcer  le  Pape  d  la  paix  ;  mais  au  moment 
où  il  allait  entrer  sur  le  territoire  pontifii  al,  les  0>ott« 
vements  d'Alvinxi,  qui  reprenait  liattitudc  offonaive, 
le  rappelèrent  â  Vérone. 

Forces  et  situation  des  armées  impériale  et  répu- 
h/it-aine.  —  D'immenses  efforts  avaient  été  fiit»  pour 
n'organiser  l'armée  impériale.  Des  milices  bongroîMt 
remplacèrent  à  Vienne  la  parnison,  qui,  envoyée  à 
.Uvtnzi,  fut  suivie  bientôt  par  des  corps  nombreux  de 
voionlairrt  aulricbiens,  de  Croates  et  de  Tyroliens. 
Os  nouvelle?;  troupes,  dirigées  en  poste  sur  leTjrol, 
élevèrent  les  forces  d  .\lvin/.i,  au  moment  de  la  repris* 
des  hostilités,  A  plus  de  âO.OOO  bommes,  indépendam- 
ment de  ta  garnison  de  Mantoue. 

il  n'en  était  pas  ainsi  â  l'armée  d'Italie.  Malgré  les 
vives  et  pressantes  demandes  de  Bonaparte,  aucun 
l  eiifn;  t  impoi  lant  n'y  <'tait  arrivi';  les  derniers  ba- 
taillons de  l'armée  des  Alpes  et  quelques  régiments 
venus  de  l'inlérienr  ne  comWatent  tn'imparffMiaMnt 
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les  vides  forméa  par  lesderDières  baUilIcs.  Cette  ami^ 
éUit  encore  réduite,  malgré  tant  de  triomphes,  à  con- 
server sa  ligne  défcnsivi-  sur  l'Adige.  l>rpuis  la  balaille 
d'Arcole  elle  occupait  les  positions  suivantes:  10,000 
hommes,  sous  les  ordres  de  Dumas  et  de  Dallemagnc, 
bloquaient  Mantoue;  la  divitiOD  Vauboi*,dont.loubert 
avait  pris  le  commandrmpni  plus  forrt;  de  l'iirtiuV 
et  qui  comptait  10,250  combattants),  était  cLablie 
à  la  Cormia;  MsMtea  avec  m  division  en  aeconde 
ligne  h  Vérone,  se  liait  par  sa  gauche  avec  .loubcrt.  et 
par  sa  droite  à  Augereau  qui  surveillait  Legna^  et  le 
Baa-Ad^;  de  ee  cAté  le».  monvaDeoia  de  l'emmnl 
(étaient  observi^s  par  des  partis  que  poussaient  les 
avant-postes  sur  Montebclio  et  sur  Vioenix;  la  rtfc 
Mcidciiule  do  lae  de  Garda  jnaqn^  Sak»  Aait  «elairCe 
parune  rf^serve  postée  â  Desenzann ,  sous  les  ordres  du 
général  Rey;  la  brigade  Victor  était  postée  à  Goito, 
de  feçon  a  pouvoir  an  besoin  secourir  les  troupes  de 
siège  ou  l'armée  d'observation.  Dans  le  cas  où  les  divi- 
siws  du  oeotre  et  de  la  gauche  (Masséna  et  Augereau) 
anraieqjt  éi  assainies  par  des  forces  supérieures  dé- 
bouchant de  l'Adige,  elles  avaient  le  refuge  d'un  camp 
retranché  établi  k  Castet-Novo.  Néanmoins  la  totalité 
de  Tannée  active,  diaatmijaée  Béeeseaircmeot  sur  cette 
longue  ligne  de  l'Adige,  ne  a'dtevalt  qi^à  34,000 


Plan  d'Ahitiù  et  du  conseil  aulique.  — Le  but 
d'Alvinzi  était  toujours  le  même  :  il  voulait  forcer  la 
ligne  française  afin  de  pénétrer  vers  Mantoue.  de  dé- 
bleqner  cette  place,  et  par  sa  jonction  avec  Wurmscr 
de  rendre  inutiles  les  précédents  succès  de  Bonaparte. 
tDne  seule  victoire  pouvait  amener  ce  résultat,  dont 
Tespérance  seule  avait  d^ji  Mi  sacrifier  traia  armées 
autrichiennes.  Bonaparte,  au  contraire,  avait  à  recom- 
mencer tous  les  jours  sa  lutte  tant  de  fois  victorieuse, 
et  un  seul  revers  pouvait  lui  fiilK  perdre  en  un  ins- 
tant le  fruit  d'une  année  de  travaux  et  de  gloire.  Alvinzi 
devinant  à  moitié  la  cause  de  sa  défaite  précédente, 
cmt  se  préparer  «a  triomphe  en  éviunt  de  placer 
entre  ses  colonnes ,  soit  le  lac  de  Garda,  soit  des  chaînes 
de  montagnes  presque  impraticables;  mais  il  ne  revint 
pM  an  vrab  prindpea,  et  d'après  le  vieux  système 
de  Lascy,  préconisé  par  les  plus  habiles  lacticicns 
allemands,  il  résolut  de  s'avancer  avec  le  centre  et  la 
droite  sur  Rivoli ,  pendant  que  Prever»,  avee  un  corps 
dr  9,000  hommes,  se  porterait  sur  Mantoue  par  Pa- 
doue  et  Legnago.  Ce  plan  était  mauvais,  car  si  Alvinzi 
était  vainqueur  ft  Rivoli,  la  diversion  de  Provera  de- 
venait inutile-,  dans  le  cas  contraire.  Provera  devait 
£lre  perdu ,  en  supposant  même  qu'il  parvint  i  péné- 
trer dam  Mantoue,  dont  il  n'eAt  hit  qv'augnenter 
les  embaiT,!».-  !>■  gt'ni'nil  en  chef  autrichien  ertt  bien 
plus  probablement  réussi  A  délivrer  Mantoue  en  mar- 
chant sur  cette  place  avee  toutes  ^ses  fsrces  psr  le 
Bas-Adige.  où  les  Français  n'auraient  pas  trouvé  [lour 
la  défensive  les  mêmes  avantages  qu'A  Rivoli ,  et  dons 
les  rochers  du  Monfe>Baldo*. 

•  Il  «t  J<i«tc  dr  fairf  rrmarqiwr  qi»  to«t  IM  mleors  ne  Mnt  pM 
Arrord  pour  cli,ir?<<T  .\lvi!iri  ic\\\  du  reproche  qiie  nom  froont 
iftaprUner.  fiuaaparic  Im  liiCluK  c*l  d'rriiquc  lc$  faute*  du  plan 


Combat  fie  BevUaifftuL—  Alvinii  se  mit  en  men- 
venant  le  7  janvier.— Provera,  avee  la  gauche. partit 
le  même  jour  de  Padoue  et  s'avança  le  lendemain, 
8  janvier,  vers  la  rivière  de  Pratta.  Son  avant-garde, 
aux  ordres  de  Hohenzoilem ,  eut  vers  Bevilacqna  un 
vif  engagement  avee  VB  eorps  avancé  de  la  division 
Vuj'jereBii.  Ce  corps,  commandé  par  l'adjudant  général 
Duphol,  se  replia  sur  Legnago;  mais  sa  résistance 
avait  été  assez  longue  pour  que  toute  la  ligne,  pré- 
venue de  la  marche  de  reniieaii,edleBle  leBOfadeM 
mettre  sur  la  défensive. 

Dès  que  Bonaparte  reçut  à  Bologne,  le  10  janvier,  )• 
nouvelle  du  mouvement  de  Provera,  il  fît  renforcer 
Augereau  par  2,000  hommes  de  la  colonne  qu'il  avait 
d'abord  destinée  a  marcber  sur  Rome,  et  il  se  dirigea 
lui-même  sur  Vérone,  où  il  arriva  le  12,  après  avoir 
donné  à  Serrurier,  en  passant  devant  Mantoue,  les 

e  ca»  OÙ  l'i 


présealoratt  devaat  la  ptaee. 


Combat  de  Saint-MicM.  —  Cependant  Alvinzi , 
parti  de  Baasano  avec  le  centre  de  son  armée,  avait 
remonté  les  gorges  de  la  Brenta,  et  après  avoir  rallié 
l'aile  droite  à  Roveredo,  marchait  avec  trente-six  ba- 
talllonssur  Ala  pouraocabier  Joubert.— Une  autre  co- 
lonne, forte  de  six  bataillons  et  de  quelque  cavalerie, 
aux  ordres  de  Bayalitscfa ,  avait  marché  de  Bassano 
sur  Vérone;  elle  attaqua  le  12  les  avant-postes  ftaoçaia 
â  Saint-Michel ,  villaf^e  situé  5  trois  quarts  de  lieues  de 
cette  ville;  mats  vigoureusement  accueillie  par  la  divi- 
sion Maaaéna,  elle  ftit  ripeoiiée  «vee  pèrio  èt  trait 
pièces  de  caooo  et  de  qnelqnca  centalwa  'de  pri- 
sonniers. 


/l'alaUle  de  Rivoli.  ~  Arrivé  à  Vérone,  pivot  de  tous 
ses  mouvements,  Bonaparte  n'avait  pas  tardé  à  re- 
connaître que  ces  démonstrations  sur  sa  droite  et  sur 
son  centre  cachaient  des  projets  plus  sérieux.  Alvinzi 
en  effet  ne  projetait  rien  moins  que  d'enlever  la 
gauche  française,  postée  entre  TAdige  et  le  lac  do 

Oarda  ;  il  comptait  y  riHissir  en  faisant  attaquer  le 
Muntc-Baido  et  en  poussant  des  troupes  par  le  chemin 
d'Ineanale  pour  débouclier  sur  le  ptateau  do  Rivoli. 

f>tre  attnque  avait  éléfliéeaal2  janvier.— L'armée 
impénale  réunie  sur  le  Haol>Adige  avait  été  divisée 
en  six  coloiuua:  la  première,  à  la  droite  dca  Aulriehicna 
et  placée  aoua  lea  ordrra  du  prinos  de  LnsigniB,  de- 

dont  SXnwA  «Mfa  rertralion  doivent  ^Ire  allritniép*  tu  rabiort 
auihrhien.  •  fliQ»  crtle  campagne,  dil-il,  le  pii^jft  du  conteil 
aulique  était gue  le$  opérationt  d'AMnzi  pur  MoniebaldO, 
et  de  Provera  par  te  Bai-jtdige,fïiuent  indépendante*  fane 
ée  tautre.  L'ardre  avait  M  doiraé  à  Wurnuor  de  maaaovrer  pour 
le Munir  a«ee  Proten,  ai  Alvtosi  rtaKUMit.  et  de  poamr  la ipIc- 
loireMilaatqae  le  permettraient  les  riroonMaaoB;  mata  si  AMmi 
«UM  Mas  et  qoe  Provin  dt  pivaHr  4»  An  «■  «VisliMm 
où  ilaswUMshnOticoMridaBtpewrltiisiigssiclsslseiiSlrt» 
maJoTi  Ions  ws  cadres  di'artillcrle,  dfsMHiltile  et  de  esnicrie,  se 
,  w  joinafca  HsmSB  Oa  Mps,amMnrtci 
iihiiar  aM  la  iteinl  «ancBlB  A  as  ( 
AMaataae.ildnaill 
mois,  aPil  poovatt  se  BMibtMir  aMUre  Ai 
poureriB:alaatantnhcflaetepoB*sn  paa.llf 
celle  elaesiaqiaiMs  rt  Binar  anse  loi  dans  les  tiais  do  I 
IVliflciis  et  les  aainltleM  qail  W  aer«U  possible  <r«ncnr,> 
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Tait  partir  le  11  de  Brfntonico,  et  après  avoir  tourné 
le  revers  occideutal  du  Monle-Baido,  marcher  par  In 
haMMiff»  qui  èordMl  te  lae  4e  Garda,  alla  de  pranlré 
Joubert  à  revers  et  de  lui  couper  la  retraite;  la 
deUxKine,  aui  ordres  de  Liptay,  devait  partir  d'Avio, 
0nivir  te  aal  de  Gaptene  et  le  Iter  I  te  Ttrairièra  paf 
les  crftes  du  Monte-Baldo;  le  pt'néral  Koblos.  portant 
de  ikliuDO  avee  la  troisième  ooloone,  avait  ordre  d'at- 
taquer de  Aroat  iNir  Peirm  %  OcAay  et  OoMdanowicb, 
Ion);canf  l.i  droite  de  l'Adif;?  avec  les  quatrième  et  cin- 
quième coioone»,  pour  déboucher  sur  Rivoli  par  le 
nvhÉ  d'Qiieria,  avaient  atiael  Pardre  de  aottteolr  au 
beaoin  tea  attaqnra  du  Monte- Raldo-,  enfin  la  grande 
route  de  VérMe  à  l>eate.  par  Doloe«  Mr  la  gauche  de 
rAdige,  devait  être  talayée  par  te  atstèii»  eolonne, 
am  ordres  de  Wukn^sowicb. 

Lusignan,  gêné  par  la  neige  qui  tombait  aboodam* 
ment  depuis  deux  jouiv,  ne  put  occuper  le  12  le  revers 
du  Monte-Baldo.  Koblos  et  Liptay  arrivèrent  le  matin 
du  mènip  jour  en  face  de  l'arant-garde  de  Joubert, 
établie  à  Ferrara.  Ces  deux  colonnes,  fortes  ensemble 
de  9  à  10,000  hommes,  aursient  aisément  enlerd  te 
position  s'il  y  rùl  ru  de  l'actord  dan»  leurs  mouve- 
mculsi  mais  Kuiilos  attaqua  seul  Ferrara:  Liptay  re- 
ftna  de  teaovlMiir  avant  d'élre  infarmé  dn  riwitat 
de  la  marche  de  Lusignan.  L'artillerie  des  retranrbe- 
mcnta  de  Ca»telli  el  d'Ulivelti  foudroya  la  t^  de  la 
«atoane  de  Bnbtaa,  qni'  ne  foomU  ri^NNidre  qa'aw 
àts  pi*H-es  de  montagne;  ce  général  dat  cherclier  dès 
lors  à  tourner  la  position  par  les  Doailat  te  cbapaUe  de 
Ferrerai  aiWa  la  irait  swrvint  et  mit  fln  à  ealto  pr»> 
iniért>  attaque. 

Après  avoir  fait  lever  les  ponts  de  l'Adige,  et  in- 
formé Bonaparte  deee'qtti  se  passait,  Joubert  aban> 
donna  le  lendemain  avant  le  jour  la  position  de  la 
Corona.  Sa  retraite  Ait  déterminée  par  la  marche  de 
Lnaignan ,  qui  était  enlln  parrera  i  tovnwr  te  gaoelke 
des  Français,  et  avait  franchi  le  versant  occidenlal  du 
Monte-Baldo.  L'ennemi  esicaya  inutilement  d'inquii'tcr 
ee  moavement  rétrograde,  qui  se  fit  avce  lieattroup 
d'ordre;  l'arrière-garde  ne  fut  pas  même  entamée. 
Joubert  s'établit  midi  sur  les  hauteurs  de  Tromba- 
lora ,  en  arrière  du  vallon  de  Caprino,  pour  y  attendre 
dea  ordres  du  général  en  chef;  mais  le  soir  à  dis 
heures  il  crut  encore  devoir  quitter  celle  position, 
déjà  tournée  à  droite  et  à  gauche,  afin  de  se  replier 
aor  Compara  et  Castel-Novo.  Bn  route  M  reçut,  avec 
la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  Bonaparte, 
Tordre  de  tenir  ferme  au  plateau  de  Rivoli,  et  il  s'y 
arrêta  ausaitAt,  dispoéani  aea  troupca  de  façra  4  gar- 
nir militairement  cette  y»osilion. 

Alviuzi ,  quoique  son  premier  projet  contre  Joubert 
Mt  déji  d^ooé,  asraitpa,en  pousaant  vlveoient  te 
13  la  division  fran<jai»p.  déboucher  avec  elle  «ur 
Rivoli  et  y  réunir  cinq  de  ses  colonnes.  Il  se  borna  au 
contraire  à  te  teire  suivre  ieninnent  par  deux  de  sea 

lieutenants.  Ne  visant  qu'A  envelopper  son  adversaire, 
il  s'occupait  beaucoup  plus  de  la  manière  dont  il  pro- 
filerait de  la  vteloire  que  dea  moyeàs  de  te  remporter. 
Dénies  les  précautions  qu'il  avait  |)ris('s  suffisaient  h 
tea  yaa  pour  cerner  complètement  Joubert;  U  comp- 


tait l'attaquer  le  H,  et  ne  pas  laisser  échapper  un 
bomine  de  sa  division,  lorsqu'il  apprit  que  des  renforts 
arrivaient  an  Pranqala. 

Bonaparte  avait  reconnu  par  les  rapports  de  Joubert 
que,  suivant  une  habitude  que  des  revers  multipliés 
anraieat  d*  penwant  Icor  faire  ymrén^  lea  AatrMÎlena 

s'nvancairnt'divisé»  en  plusieurs  colonnes,  mnrchanf 
par  des  routes  différentes.  Son  plan  fut  aussitôt  arrêté, 
n  résolut  d'aller  ka  attendre  avr  te  platcon  de  Rivoli  { 
où  tous  les  chemins  qui  sillonnent  la  contrée  monta-  > 
gueuse  que  l'ennemi  avait  à  traverser  viennent  abou-* 
tir.  Cette  poskioo  llil  donnait  te  ftAlfC  Vtffir  ates 
la  mas.se  de  ses  forces  contre  de»  troii;xs  si'parées 
entre  elles  par  des  obstacles  luaurmontabies,  Idé 
que  le  MontivBaldo,  lea  crètea  de  flaihMaroo  et  M 
eanx  profondea  de  rAdige.  Il  pouvait  en  outre  sa 
servir  de  son  artillerie,  tandis  que  lea  Autricbîcnat  I 
cause  de  la  nature  dt^  chemins,  avaient  dù  laiaief 
leurs  canons  en  arrière.  Il  se  nit  donc  nmitdt  m 
marche  avec  le  gros  de  ses  forées  pour  se  porter  sué 
Rivoli.  La  25*  demi-brigade  resta  seule  sous  Vérone, 
afin  d'observer  Rayaliisch;  Ifef,  avec  la  réserve,  se 
porta  rapidement  de  IVsenïano  snr  Casfel-Novo,  et 
Augerean  eut  ordre  de  ne  pas  s'engager  sérieusement 
s'il  avait  alMlvi  M  IWcea  trop  considérables,  mate 
seulement  de  harceler  l'ennemi.  Bonaparte  lui  laissa 
la  réserve  de  cavalerie  que  Victor  remplaça  à  Villa» 
Prainea',  et  qnl  eM  M  prM|ite  imitîte  alir  tel  Mebm 
do  Monfe-Raldo. 

Bonaparte  rejoignit  à  minuit  Jouliert,  que  Massénft 
et  Rey  venaient  appuyai  ft  marcha  Harafe^  Il  fttarit  m 
beau  clair  de  lune,  et  sur  le»  fîmes  blanchies  deti 
montagnes  on  distinguait  facilement  les  feux  des  bi- 
vooaca  ennemla.  On  y  comptait  cinq  rampa  diMfmift. 
Le  général  rn  chef  ordonna  aussitôt  un  mouvi  mrnt 
en  avant,  dans  le  but  d'empêcher  Ahrlazi  de  déboucher 
sur  le  plateau  de  Rivoli,  aeal  pohrt  oo  UrAl  poréonli' 
et  déployer  ses  colonnes.  Joubert  resserrant  donc  sa 
posil  ion  s'avança  pour  reprendre  le  poste  de  San-Maroo. 

L'avant-garde  autrlchientte  fit  replié mrSoi^lo- 
vani  et  Cambarone,  par  la  brigade  Tial,  soulonméd 
la  .33'  de  ligne;  la  14*  marcha  au  centre  sur  RovIm; 
et  L,rbla\ ,  avec  la  gauche  de  Joubert,  reprit  les  hau- 
teurs de  Trombalora  ;  la  3iK  resta  dans  les  redoutes 
d'Oslrria  pour  défendre  le  ravin  de  ce  nom.  Ce  poste 
et  la  Chapelle-San-Marco,  sur  la  crête  du  Monte- 
Magone ,  étaient  les  deux  points  importants  du  champ 
de  bataille,  puisqu'ds  étaient  les  seuls  par  où  l'ennemi 
pùt  arriver  sur  le  plateau.  D'autres  postes  moins 
eaaentiela,  conmie  Monte-Castello,  Monte-Rocea,  lé 
fort  de  Chiusa.  furent  pn'rdés  par  des  détachements. 
Le  quartier  général  futétabli  sur  les  hauteurs  de  Zoanc, 
Rey  avait  Pordre  de  ne  paa  a*ah<êter  à  Caatel-Novo, 
et  de  forcer  de  marche  par  Campara  ;  Masséna  accou- 
rait avec  deux  demi-brigades  et  trois  régiments  dç 
cavalerie  (aa  division  arriva  ft  Rhroli  avant  te  Jour, 
eut  diHix  5  trois  heures  pour  se  reposer":  la  18*  demi- 
brigade  fut  dirigée  sur  le  débouché  de  Garda,  aflU 
d'arrêter  te  marcbe  de  rcnneml  mr  Poehten*. 

'  Voici  la  liiitr  (lr«  rarptqui  combattirent  i  Ftivoli  : 

DiYttisH  Jowsar.  3 «ntfodd».- Vlal :  r,  17',  S2*.  tr  Mgtrci' 
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Leqaartier  ttnfnX  àntrtciikii  IttiC  en  aniit  de 

Doitt*.  On.isd.'inowich  fnmpnit  derrière  Incanilc,  dlOS 
It  ▼«11^  de  t'Adige}  Wukauowich  était  sar  la  gaodie 
ée  eetle  HUtre,  et  LuMisnan  déboadnit  rar  fRimi. 

La  18"  devait  inquiéter  les  flanc»  de  cette  dernière 
coloDoe,  jusqu'à  ce  que  Rey  fût  ea  meMirede  l'aiia* 
{|uer  flvee  ivintaBc;  la  98*  élâit  diargieile  omteoir 
ao  ravin  d'Ostéria  la  cotoone  de  Quasdanoiirich.  Ainsi 
tranquille  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche,  le  gAnéral  en 
chef  résôldt  die  profiter  de  sa  position  centrale  pour 
écraser,  ters  Caprino,  le  corpa  principal  des  Aotri- 
cbtens,  avant  que  les  rolnnneu  ««-fondairej  pussent 
entrer  en  action,  bieu  sûr  d'avoir  ensuite  bon  marché 
ét  celles-ci. 

Depuis  l'attaque,  Commencée  avant  le  jour,  îonlK-rt 
était  engagé  avec  ce  corps,  formé  des  deux  coluones 
«rOcskaf  et  de  Koblos;sa  droite  diapaUfH  vivement 
(es  hauteurs  de  San-Marco,  quant!  Ijptaf  attaqua  sa 
gauche  avec  des  forces  supérieures.  Prise  en  llaiM:,  i 
la  Nveor  d'un  ravin  oft  l'ennemi  a'Malt  gtisié,  la  8fl* 
éprouva  une  terreur  pan'i'ine  cl  cntralnn  la  29*  l^^gèie; 
mais  la  14%  quoique  débordt'e,  résilia  opmiâlUéflDent 
en  avant  de  San-Ciovâni.  Bonaparte  vota  sur  ce  point 
a%'ec  la  32*  qui  arrivait  de  Vérone  .  après  avnlr  ni.irrlii' 
toute  la  nuit.  Cette  brave  demi- brigade  rétablit  le 
eombâf }  elle  attaqua  l'ennemi  avee  son-  ImpHooaiif 
h.ib.tuelle»el  dégagea  les  fl.inrs  de  la  i^;  nini*  pen- 
dant ce  fempi  Vial ,  i  la  droite,  cédait  Iça  hauteurs  de 
San'Marco  ani  tranpes  deKoblosetd'Ociifcaj;  Berihier, 
au  centre ,  défendait  les  baies  et  le  vUlafe  de  San- 
Giovani , avecla  plus  rare  intrépidité'. 

Quoique  la  18*  oceupi\t  le  pai^sage  important  de  ta 
Rocca-di-Carda ,  Lusignan  «avançait  rapideutent  sur 
le  flaoc  gauche  et  les  derrières  de  l'irmée  française;  il 
était  préi  d'occuper  Affi;  Wukassowich  se  portait  par 
la  gattCke  de  fAdige  vers  Somano,  protégé  par  une 
nombreuse  artillerie  établie  près  fie  ce  village;  Ouas- 
danuvs  it'b  ai  laquait  de  front  les  r  etraucbemi-nts  d'Os- 
téria, et  la  39°  se  repliait  devant  lui.  Le  plalewi  d*ott 
dépaadaii  le  «ai»  de  le  beieUle  eilail  lember  a»  pe»- 

Lcblay  :  33*.  85*  dr  llgor;  -Sando»  :  ir,  39*  de  lleor,  2t  chiutun. 

Division  MAtifeiA.  3  brigades.  —  Moanicr  :  ir,  7&*  de  llgoe ;  — 
BruiR-:25',aa*dt  «gM;  -  Uclire  :  IT  M||We,  t«*  eafskrte,  IS* 

dragon*. 

DiviilOX  Rrv.  2  brigadi's.  -  IUir3f{ucy  dIfIMers  :  SB*  ét  XtgOK, 
iV  Kgère;  —  Vanx  :  12*  \t^tn ,  W  dngoiM. 

Hota.  \A  BrtKadc  Mural  rataait  ainsi  partie  dr  la  dirirtnn  lUr; 
unit  or  fstntn\  rui  pendant  la  lialaide  une  mlnioa  dont  H  irra 
quetilon  plin  loin. 

J*aTaU«nvoy<,  dit  Bertblrr  dan*  M  rrbtimi  étttittiennâe 
campagne  contre  Alrinzi ,  J'araU  mtoyé  tr  AmtStmt  baixfllon  dp  la 
poar  trtotitÊt  la  rvlratit  de  retui  qui  <tatt  dan  kt  ItliH  dr 
SJint-Maniii  :  xttc  le  Irotiieme  J'ooropaii  II  IniMw  da  esMlV.  CM 
ll^iK'cebalaini»,  fii(MrdpwlM«Bl^  tfte  partie 

«abw  :  ■  OM  arrirw  ttaet  niiMMa  dane  eM»  |W<HIM ,  dM  rhi- 
■aadeaputhdiaiiiiBif.driiweitlMidgrfiiiBeawrdidtaitpiiwÉ 
de  canon  qaidlalaica  ms^dte  ce  avant  de  M.«teBe  madurivliert 
aratail  aaaadDamAEB.  da  aMNwai  oe|t  daenala  raitfrv  I  ne  (wn 
Wfy.  *  "^"yy"^'*'  ptHasee  fmmvà  Kilt  déJS  parrHip .  et 
ttchalt  daidMlcIir  hs  dwalNDt  i^cne  ki  ennnmer,  nn  oMcier  de  ce 
MaMcn ce ptdcl|dui  ml  CBerlam  ;  ynn ,  vous  n'aurez  pas  nos 
ptêeaa.  Ml  te  Ihi  d>  lUmeori  ayant  riiip<^  )u>  dp  imrvenlr  i\\u\a'S 
HIm,  J'ordaanal (jn'oo  fn  nn  frn  irrrlble  Mir  <~rtt<'  liaucrio.  m)  l'on 
taa  loot  kt  dievaui  et  le*  Aatncblcns  qui  y  micnt ,  et  lei  deux 
pnew  i^siart  pe  due  iroieHi  ncns  wctefci.> 


veirde  l'ennemi  «il,  ffavuriié  aùrwi  ediM  poiM  p# 

la  retraite  d»!  la  droite  de  .louberf,  occupait  déjà  le 
revers  du  MonieMagone ,  au-delà  de  8ao-Marce.  Le 
tnemeut  était  êrilli|tM<  BenpeHetfaUBdlMi,i|Mit|ili 
presque  cerné  par  un  ennemi" qui  se  eroyail  vlctorleiîli  ' 
conserva  un  admirable  sang-froid  eC  donna  des  ordtti 
qui.  Vivement  eiéeutéa,  «feanikMiit  tettleuwt  la  fMt 

des  affaires.  L'infanterie  légère  de  .loiibert  ayantdfdri 
un  changement  de  front,  se  porta  au  seooiira  41 
la  39*(  Ledcfc,'  aves  Ideaveleetoi  inltdlÉ  itfr  le  nAM 
poiiit,  et  la  75^  fut  dirig.y  sur  les  hauteurs  de  Ttffaro 
pour  eouTrir  la  gauche  de  l'armée  et  arrêter  la  co- 
lonne dé  {.naignan. 

Vn  promjit  mrt^s  eoufoUna  ces  dispositions.  La  tête 
de  la  colonne  de  (^uaadanowlcb,  dont  le  gros  était 
enenre  miasé daM  le  nrvfii,  éettimençait  h  peine  i  d0* 
boueber  sur  le  plateau  qu'elle  fut  attaquée  de  front  et 
sur  les  detis  Bancs  paf  la  «avalerie.  rinflenterle  légère 
et  la  38"  de  Hgne;  elle  fut  réKittlée  dan«  le  ravMi. 
>|/artioQ  fut  des  plus  vives,  .loobert  ayant  eu  son  Chevâl 
tué,  prit  un  fusil  et  marcha  tol-méme  en  téte  deS 
grenadiers,  ausqueb  il  communiqua  sa  résolotiou  et 
son  élan.  L'ennemi,  épouvanté,  fut  enibuté  en  déwfdfd 
dans  le  défilé  quVneombraiem,  outre  les  troupes 
pressées ,  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie.  L'explosion 
de  quelques  caissons  augmenta  l'efTéel  et  M  dântdrft 
U  victoire  fut  dé»  ton  iwéVeeablelnIrt  6Me4e  et 

cAté. 

nnosni    mnpn,  njcacH  umiwwiai»  kb  nvfeuiv 

de  Tromhalora  avec  la  32»  et  la  bflf^ade  Leblay  'de  lé 
division  Joubert).  Koblos  etOrskay,  qui  débouchaient 
dtDa  par  Motote.  cpvée  avMr  fioiMlé  M  brigade  Vtol 
au-drl1  de  .^an-Marco  forent  débordés.  Joubert  apr^s 
avoir  repoussé  Quasdanowicb,  revint  sur  l'infanterie 
d'Ocskay,  qui  a'éf  ait  débandée  en  i^abaudminant  1  M 
poursuite.  Lasallr,  avec  20O  chevaux,  alla  renforcer 
Vial.  La  vue  de  ces  deux  eséadrOns,  la  présence  dé 
Maiséna  sur  le  dfofte  tte  le  iMdftM  eftdéiMie,  réM* 
pliretit  les  frfloprs  aUtrirhionnes  d'un  ioconcevabit 
découragement  :  l'éspelr  de  tahiere  i|ui  lea  avait  d'i** 
bord  floutemic  lté  abendoMMt  auMieuiedt ,  cf  malgré 
les  efforts  d'.Mvinzi  elles  s'enfuirent  vers  Jan-GiovanI, 
leur  déroute  ne  s'arrêta  même  qu'au-delà  du  torrent 
du  Tasso.  Llpiay  rétrogriA  sur  Gi|»Hiljii. 

Tandis  que  la  fortune  favorisait  aiaal  iél  FraOçaié 
sur  le  front  de  la  ligne,  l'ennemi  paraissait  sur  le  point 
d'obtenir  4  l'extrême  gauche  et  sur  les  derrières  des 
avantages  importants.  AfXHè  hemeaaa  ae  trouvaient  en 
bataille  derrière  Rivoli,  t\  couronnaient  toutes  les 
crêtes  entre  l'Adtge  cl  le  lac  de  Garda,  de  sorte  que 
l'afwéa  se  trouvait  uadiiiamtjut  tewie  ee  eerpe 
et  avait  tontes  Ses  eommuniralioTtS  eoupée»  avec  Té* 
rone  et  Peschiera.  Néanmoins  «cette  situation,  dit 
BerlUer,  unu^uMIait  Bi  le  «éairri  ea  Chef ,  ai  lea  ■(« 
liiaires  éelairés;  mais  cent  qtil  apprendront  que  nos 
soldats  la  voyaient  avec  le  même  sang-froid ,  en  disant 
dane  le  tempe  m«M  foe  le  frent  de  le  ligue  ee  bettelt 
avec  le  plus  de  chaleur  :  Eh  bien  !  renx-fci  xont  eh" 
corf  poiir  nous,  pourront  juger  de  la  coufianoe  qifUa 
avalHt  te  leme  leaérawb» 

Ge  eerpe  muA  était  cctai  de  iM^naft,  qni  M 
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Pezzena  sVtait  avanrt'  sur  Affi  et  avait  march('  de  là 
coDtre.ies  hauteurs  de  Tiffaro,  en  obligrani  A  se  replier 
It78*ipli  loi  IV*H  d'abord  fait  quelques  prisonniers. 
Pendanl  que  cette  culonne,  drj^  maltmse  du  mont 
firasinii  t'avançait  par  la'créte  du  mootPipolo,  la  75* 
fiit'in^oiaieà  Pozsolo  par  deux  bataillona  de  la  18*  qui, 
•près  avoir  culbuté  A  Caleina  les  flanqueurs  de  Lusi- 
foan ,  s'étaient  rabattus  sur  Rivoli.  Bonaparte,  cer- 
tain que  Rey  déboucherait  bientôt  d'Orza,  avait  dis- 
posé à  sa  gauche  (devenue  sa  droite  par  suite  du 
changement  de  front  fait  pour  s'opposer  à  l'attaque 
de  l'ennemi)  la  75"  et  la  18%  appuy<<cs  par  une  batterie 
de  12.  «On  s'observait  de  part  et  d'autre.  Les  Autri- 
chiens criaient  à  nos  (jens:  Aoits  tes  tenons;  et  ils  se 
partageaient  déjà  nos  dépouilles.  On  était  assez  près 
pour  s'enieodre.  Un  feu  de  file  part  de  toute  leur 
ligne:  c'était  un  signal.  Aussitôt  les  Autrichiens  sor- 
tant par  le  l>as  de  l'Adige,  se  portent  avec  fureur  pour 
«mpiNlcr  le  retrancbemeot  de  Rivoli,  lit  attaquent  & 
trois  reprises  différentes;  ils  ne  trouvent  que  la  mort 
ou  fuient  épouvantés.  Pendant  ce  temps  Bonaparte 
avait  Ml  élaMIr  «patte  iilècn  d'artillerie  M^fere  qui 
canonnaient  la  droite  de  la  ligne  du  corps  ennemi  qui 
nous  avait  tournés.  La  18"  et  quelques  troupes  de  la 
76^  dMil4irigade,  eomnandéat  par  les  steéraux  Bmiw 
et  Monnier,  reçoivent  l'ordre  de  se  imrier  sur  trois 
colonnes  pour  attaquer  l'aile  droite  de  cette  ligne 
canemie,  qui  occopait  une  hauteur  avantaifOttae  et 
qui  nous  avait  fournies.  Nos  troupes  partent  :  il  ne 
aemble  pas  qu'on  aille  porter  la  mort  dans  les 
ms*  cnneftla;  il  «etnbie  piatAt  qw  ^ctt  une  ma- 
nœuvre d'instruction.  Le  soldat,  l'arme  au  bras,  part 
en  chantant  l'hymne  du  C/iani  du  dépari:  il  fond  sur 
Feoneroi.  L'attaque  et  la  déroute  ne  sont  qu'un  même 
instant '.»  Lusignan,  dt^pourvu  de  canons,  fut  forcé  de 
ae  retirer  aur  le  mont  firunisit  où  bientôt  mtmt  il 
IM  maini  i  refera  par  la*  68*,  wn  ordres  de  Rejr, 
pendant  que  Monnier  et  Brune  le  pressaient  de  front, 
à  la  téte  des  18*  et  7â'.  La  colonne  autrichtennc  fut  ci, 
peu  d'instants  culbutée  tt  dispersée  cmnplélement. 
Une  grande  partie  se  rendit  prisonnière  sur  le  champ 
de  bataille.  Un  des  débris  considérables  de  ce  corps, 
skerchant  a  se  retirer  sur  Garda,  fut  arrêté  au  défilé 
près  du  lac  par  une  compagnie  du  IS**,  au%  ordres  du 
capitaine  René  qni,  avec  60  hommes,  fit  1,800  pri- 
sonniers '. 

'  Berihier,  Belation  <ielahatatB»  ée  Hlvott. 
*  Voici  CQ  qiipti  temm  le  brave  René  (mon  en  tffie  f[<nCral  dp 
brigade?  rendu  «■omptp  i  »on  père  rte  rrl  éT^nemeol  ^lran((e  dan» 

anesiierrc  <{iii  en  pn  <•  nK  l'i  *i  n  iii.ir'(ii.ili!i's  ;  «  1,»"  c.fnifral  Motinirr 
De  demanda  si  Ji'Toni.ii*  n»UT  au  mIuiri-  di>  (..irda  arcr  rinqiurilc 
kommrt,  pour  (arrrlllcr  lo  lac  et  hronier  un  délkarqur nient,  i'tr- 
eeptai.  Environ  i  quatre  biiirtt,  au  moment  où  jc  «i>.il;iii  un  prtit 
pOttc  plart  rn  avant,  trpl  Aritm '.iiriin  paruieni  i  iiiiiiii;niil.ii  de' 
le*  «ticndrr  ri  dr  Us  priintn-  |ifihi.uit  que  j"alljl«  tj-m  iiihli  i  Ii'  ri 
laot  de  ritoo  (JtM.ti  ln  iin  iil-  Hm  les  lu  pi  isuiiuuts  Mjis  (Tai;;iiaiil 
d'aire  alt^iquL'.  je  inc  dispnum  ,1  pn'iidu  <ljrik  lis  riivirant  une  po- 
tition  ivaiil.i|-;Mi>.' ,  iiii  ><|'ii-  linjl  .i  coup  «*•  pu  ".i  iil.i  iiiit- roliiiiiir  a.i- 
triehicniif  (pic  j.'  Il  .iii»  !! m  ipi  A  vuirI  pjs,  p-inc  que  la  roule  fm  ■ 
Biail  un  iMiirnant  1/*  i  onini.iudanl  nie  rrio  dr  mrtirc  bai  In  armrs. 
que  jeiui*  priiontiKT.".  Non,  uionnipiir,  T*ftcmdit-y .  c'e*l  ïoti»; 
«déji  d(Harm<  votre  avant  Kar.le.  v<jn«  in  voycj!  une  partie:  ba«  kt 
«arme*,  ou  point  de  quartk  r. .  Met  «old^itt,  rTriU>*  par  mon  exemple, 
Ifpttent  <T  rri.  Let  prlionnien,  vorant  qu'an  prrmier  ftu  ilt  tcraienT 
tHi»,  criaiciit  de  uuUt  leora  forets  i  leur»  camaïKliifdB  M  icoér*- 


Quasd.'inowirh  se  relira  .sur  Rivalla  et  Péri  ;  desorla 
que  le  centre  de  l  eonemi,  replié  derrière  le  Taaio, 
resta  livri  a  ses  propres  fiarces.  Bonaparte  ae  disposait 
à  l'attaquer  quand  il  .ipprit  que  Provera  ayant  passé 
l'Adige  à  Anghiari,  nurcbait  sur  Mantoue.  Certain 
que  la  journée  était  décidée,  il  partit  en  hAte  pour 
Viila-Franca,  avec  les  troupes  de  Masséoa ,  laissant  à 
Joubert,  renforcé  de  la  réserve  de  Rey,  k  aoin  d'ache- 
ver la  victoire. 

Pour  que  cette  victoire  fût  complèle,  il  restait  à 
détruire  le  centre  des  Impériaux,  campé  autour  de 
Pazaone.  Joubert  accorda  à  peine  à  ses  troupes  quelques 
heures  de  repos.  Un  sentier  presque  inacnssible,  sur 
les  hauteurs  de  la  Corona,  était  la  seule  voie  par  nft 
l'ennemi  pAt  échapper.  Vial,  pour  tourner  la  gauche 
autrichieone,  eut  ordre  de  longer  les  crêtes  du  Honte» 
Magone,  pendant  que  Baraguay-d'Hilliers  attaquerait 
Saint-Martin,  et  que  Vaux ,  pour  tourner  la  droite  des 
ennemis  et  les  prévenir  i  la  Corom,  toogerait  le 
revers  du  M'inte  Baldo.  L'ne  petite  colonne  de  trois  ba- 
taillons fut  aussi  dirigée  sur  Ferrara  par  le  Monte- 
Baldo,  afin  de  tnir  couper  la  retraita.  N^nmoins  les 
Républicains  auraient  pu  être  prévenus  A  ce  sentier 
dont  nous  venons  de  parler,  si  Bonaparte,  dont  la 
hante  prévoyance  cmiirassalt  A  la  fois  toutes  les  diipo- 
sitions  d'une  bataille  ri  foutes  ses  conséquences,  n'eût 
dès  la  veille  donné  Â  Murât  l'ordre  de  s'embarquer  i 
Salo  avee  la  12^  légère,  d'aller  descendre  a  Totre,  et 
de  gnjîncr  p;ir  MonCigna  les  crûtes  du  Monte-Baldo. 
En  conséquence,  arrivé  à  Torre  le  14  au  soir,  i  l'ioso 
des  Autrieblem,  Murât  avait  èontinné  sa  mardw  peu» 
dant  la  nuit  jusqu'A  Pozella,  d'oil  il  poursuivit  sa 
route  sur  la  Corona  par  Pozzo-Lagunc  et  les  Collooelli. 
Le  combat ,  pendant  ce  temps ,  était  engagé  avec  aehar* 
nement  sur  In  ligne  du  Tasso.  L'ennemi,  quoiqu'il cAt 
commencé  sa  retraite  k  la  pointe  du  jour,  fÉt^MSé 
de  Saiat-lMartiii  et  vivement  harcelé  par  fai  cotome  du 
centre,  ce  q«i  donna  le  Impo  an  général  Yau  de  se 

1M«e  lapaiivéleBM  IMMur  masaNt  i  vmt  partv.  Nom  ae  Ii- 
IwHeiiSiiftB  rtpiHaM:te«i»«niiiir/n|vs9es»a»CBplMhr. 
«Nsn,  mi  éis-Jt,  bas  les  amn  «I  p(lsoaBiir.~litfi.  aieailt»,  aloa- 
«u-t-il,  al  Je  im  rcadt,  n'aorai-Je  pas  éa  OMmâis  tnHeoMNe  i 
««proowrrtJs  MrtpoadHfiwMo.ctsorBHasnl^étaMear. 
n  dtealtin«Mcaaecaa,aP«nMeciaw.ar<MUeeaB4Me:iaalas8 
troupe  BMt  bas  ktarme.  le  iMtais  pasâBOBaiaiiJacniaaÂ 
qu'iu  oeiaytrcaMattcollu  dn  pai  étmtaât  «iej*avala.  Je  le*  Ai 
rétrograder:  nwit  te  troavaal  dcu  bart|ws  «or  les.  Iiordt  du  lac, 
ooe  («flalDe  quantité  dlmpdrieiB  Jetteot  et  Rasiwat  le  laive, 
Mntqaemoim  leur»  ofWciew  iiueelODS  les  m  emptcher  :  mai»  â  peine 
fbreni-ili  1  i^ivantr  toiAT,  que  te»  barques,  trop  nircttan^.cou- 
Itrmt  bai  H  la  nujourr  partie  «e  noya.  Vn  inulsnl  aprta  lieaunoup 
d'entre  eux  rifustn^nt  de  manlx-r;  le» officier»  eui-m#nie»  avalent 
l'air  d'y  (ouu-rlre.  Jr  irnii»  le  danger  extrême  ott  j'iMalt,  (urtout  ta 
entendant  un  rapitaine  Irur  dire  :  •  Atlcndoiis  i  nron?    Ou  alirnJei- 

•  voii»,  uiontieur?  lui  dU  je  d'un  ton  ftTiiic.  Ou  «  si  ilom-  l'honneur? 
«n'*tf»  vou»  pai  priwnriK-r  '  m'^ivr/ vchi»  rendu  los  arnics  '  ai-je 

•  volrr  paroli  '  \ou<.  ftc»  orhi  icr.  ju  toinpfe  mi  votre  loyauté  :  pour 

•  prcmi    I  MHis  ri         \otrr  f  (xV   fl  faili  t  nijrrher  votre  tTOUpc; 

•  sjni.  q{iiii  jr  inc  vni»  fnrt-riln  Tairrai^ir  oinlrr  xku  la  rolonoc de  tix 
■  iiiilli'  hoiiimetqiii  mu  kuiI  .  U-  moi  Imniuur.  i  l  siirinul,  un» doute, 

j  celle  colimuc  imapiri.iire  le  d^(•ld^r^lll,  •  li-  vjum.ih  pmuvi  r,  nion- 
I  •  m  ur.  piio  diMl .  qtic  je  connaît  l'injnncyr  ,  iii.in  t  Hii. ,  cl  ji-  r#(M.indl 
I  iqur  lout  le  nnnidp  noim  luivra  *  Il  r'arir  .iliTi  en  allciuaud  1  u% 
diMjH,  rl  le  c.iliiK-  if  rrtjlilir  Smi»  arritâiiirt  ain<i  uni  fAcbeute 
reorontre  Cette  coloanc  <iait  rowpotte  du  résuwiU  de  l^ne  impt- 
rtal  Kk  beek ,  et        cnys  ItaM,  lUtSM  «0  lent  WtiraB  an-huit 
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lier  à  Moral  irert  Pravastar,  iwiulaiit  que  Vbl  ifvnn- 

rait  sur  Spiazo  et  la  Corona.  Los  Inip^'riaux,  ainsi 
pressé  et  entouré,  fuyaient  dans  le  plus  grand 
détordre.  Dm  partie  m  firleipita  des  havlean  eicarpérs 
qallontjpnl  l'Afligc,  en  voulant  gagner  le  chemin  de 
Rivalta.  La  plupart  cbercbèrçnt  à  fuir  par  Prayatur 
rt  par  réieaiiér  de  la  Madona,  nais  ils  tenlèreot  im- 
tilement  de  forcer  ce  poste  occupé  par  les  Français.  O 
défilé  fut  UD  gouffre  où  vinrent  s'entasier  péle-roéle  et 
ie  rendre  I  diserltloo  ptas  de  6,000  hommes,  tant 
cavaliers  que  fantassins. 

Ça  aeeond  acte  de  la  bataille  de  Rivoli,  qui  eut  lieu 
le  fh,  enlralna  la  perte  de  ce  qot  avait  delûppé  la  veille, 
d  quelques  cavaliers  près  qui  tentèrent  de  franchir 
fAdige,  et  dont  le  plus  grand  nombre  se  noya.  L'ar- 
mée aatrldiiemie  éprouva  des  pertes  considérables  en 
tués  et  en  blessés.  Douze  drapeaux  et  ISjOOOpiisaBaiers 
restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Provera  passe  t'Jd/ge  à  .Inghiari.  —  Revenons  à 
Provera,  que  nous  avons  laissé,  après  le  combat  de 
Be^  ilacqna*  a«  moment  oft,  venant  de  contraindre 
Duphot  à  se  retirer  sur  Ixgiiago,  il  marchait  lui  rn(''mf 
sur  l'Ailige.  Le  gt'iiéral  autriciiieu  resta  trois  jours 
ioaeiif  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  Aucune 
cause  militaire  ne  semble  pouvoir  ^Ire  a^Nij^rif'e  ^  celte 
inaction  inconcevable;  car  il  est  certain  que  l'armée 
autrichienne  ne  manquait  pas  d'équipages  de  pont. 

Enfin,  le  i;{  janvier  au  soir,  Provera  se  di'cida  A 
tenter  le  pasiu^c  de  J'Adige  à  Antjbiari,  à  une  lieue 
aiMessus  de  Legnago.  Pour  mievxdaoMr  le  change  i 
la  garnison  de  cette  ville,  quelques  démonstrations 
furent  faites  du  côté  de  Bonavigo  et  de  Nicesola.  La 
brigade  de  noheniollemr  fut  mtaie  dirigée  un  iostaui 
contre  Legiiago.  Ces  manœuvres  eurent  un  plein  suc- 
cès; une  petite  avant-garde  put  traverser  l'Adige  et 
a'emparer  d'Aaghiari,  aHo  de  nMilîtar  la  eonstmctlen 
d'un  pont  auquel  on  travailla  aussitôt  avec  beaucoup 
d'activité.  —  Le  général  (;uyeux,  avec  1,200  hommes, 
festa  fMtilenwiit  de  s'y  opposer;  les  Avfrirbiens 

avaient  sur  ce  point  des  forces  trop  consi'dt'rnbles  : 
après  une  longue  fusillade  sans  résultat,  il  dut  se  re- 
tirer sur  RoiM»  aussitôt  que  le  pont  Ait  achevé. 

Provera  se  bâta  d'effectiKT  son  passage,  et  dèa  lOffS, 
libre  de  ses  mouvements,  se  dirigea  sur  Cerea  avec  la 
majeure  partie  de  sa  eolonne,  soutenue  par  une 
douzaine  de  pièces  de  canon.  Il  arriva  le  11  par  San- 
guineito  à  Nogara,  oA  ses  troupes  bivouaquèrent.— 
Angerrau,  chargé  de  la  déftmte  de  l'Adige,  et  dont  la 
ligne  venait  d'être  coupée,  ne  pouvait  plus  communi- 
quer avec  les  brigades  Bon  et  Guyeux ,  non  plus 
qu'avec  la  réserve  de  cavalerie  de  Dugua,  que  Bona- 
parte lui  avait  donndc  en  «^change  des  troupes  dirigi'es 
sur  Rivoli;  m^anmoins  A  la  première  nouvelle  du  mou 
vement  de  l'ennemi  il  rallia  la  colonne  mobile  de 
Lannes,  rassembla  toutes  les  autres  forces  qu'il  pouvait 
avoir  disponibles,  et  marcha  sur  Anghiari  -,  m  lis  il  y 
arriva  trop  lard.  l>éjà  le  gént'ral  autrichien ,  qui  ue 
dierchait  q«**  gagner  Hantone,  avait  filé  avec  la 
m.->j-ure  partie  de  ses  fiorces,  ct  Tmi  M  pat  ttteiiidia 
que  son  arrière-g^irde. 


ConéeA  dFÀngMari.  —  Les  disparitiiNW  élailaqné 

furent  faites  aussitôt,  l-es  Français  se  formèrent  sur 
trois  colonnes  :  le  général  Point  commandait  celle  de 
gaiKht,  Lanncs  celle  de  draiie;  las  généran  Gnyan 
et  Bon,  d^^bourhant  de  Ronco,  devaient  prendrt; 
nemi  à  revers.  Le  chemin  d'Angbiari  à  Cerea  fomt 
un  défilé  d'une  demi-licne  de  longueur,  aboutissant  h 
une  digue  qui  lui  est  perpendiculaire.  Une  des  co- 
lonnes françaises  tourna  l'ennemi,  et  s'embusquant 
derrière  cette  espCue  de  retranchment,  airrêta  court 
les  Impi^riaux.  Oux-ci ,  pressi^s  de  front  et  hors  d'état 
de  résister  seuls  aux  forces  qui  les  attaquaient,  cher- 
ebaient  i  rejoindre  le  gros  du  cerpa  de  Provera  ;  iaaia 
celui-ci  ne  fit  rien  pour  les  soutenir.  Le  succès  fut 
complet.  Toute  cette  arrière-garde  et  quatonc  pièces 
de  canon  restèrent  an  pouvoir  des  Français. 

Olte  affaire,  où  l'adjudant  général  Dupbot  et  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  s'étaient  particulièrement 
distingués,  commença  par  uneespèce  de  duel  hénilqne 
entre  le  commandant  d'un  escadron  de  hussards  autri- 
chiens et  le  chef  d'escadron  Duvîvier,  du  9*  de  dr^fona. 
La  cavalerie  impériale  ayant  fait  volte-face  pour  re- 
pousser les  Français ,  <■  le  commandant  des  hussardt 
se  présenta  devant  l'escadron  du  9^"  de  dnigons,  et  par 
une  de  ces  fanfaronnades  communes  aux  Autrichiens: 
Reifdei-vons»,cria-t-il  au  régiment.  Dnviviar  fit  «rr^ 
1er  son  escadron.  «  Si  lu  es  brave,  viens  me  prendre», 
répondit-il  au  commandant  ennemi.  Les  deux  troupes 
s'arrêtèrent  et  s'écartèrent  par  un  mouvement  spon- 
tané pour  laisser  le  terrain  libre  aux  deux  champions, 
qui  donnèrent  pendant  quelques  minutes  un  exemple 
de  ces  combata  que  le  î^sae  décrit  avec  tant  d'agîfé- 
menls  Le  commandant  des  hussards  fut  blessé  de  deux 
coups  de  sabre.  Les  troupes  alors  se  diargèrcnl  et  ka 
huaaards  furent  fcHs  prisonnievs*.» 

Après  le  combat  d'Xnghiari,  le  pont  de  l'Adige  Ital 
brûlé,  de  sorte  qu'il  ne  resta  à  iVovera  aucun  mojCB 
de  revenir  en  arriéra  dana  le  caa  ol  il  ne  pnrviewinit 
pas  «  aa  réunir  ft  la  gamisott  de  Maalone. 


Arrivée  de  Provera  tlivant  .Vnn/otie.  —  CependaiU, 
poursuivant  sa  route  par  Casiellaro,  ce  général  arriva 
le  15  à  midi  devant  Mantoue.  Son  avanl-garde  se 
composait  de  hussards  dont  l'uniforme  était  semblable 
A  celui  des  hussards  fran(;ais  de  Berchiny;  elle  faillit 
surprendre  le  poste  de  Saint-Georges  qui,  de  ce  côté, 
couvrait  la  ligne  du  blocus.  L>e  tact  d'un  vieux  sergent 
sauva  les  Français;  Il  examina  ces  hussards  qui  arri- 
vaient A  l'iinproviste,  et  remnniua  qu'ils  nvaient  des 
manteaux  neufs,  tandis  que  les  manteaux  des  cavaliers 
de  Berchiny  étaient  lavA  par  Isa  plnicaet  naéspar  Ua 
bivouacs.  C»"fte  observation  n'ertt  pent-étrc  pas  été 
faite  par  un  officier  général.  Le  sergent  abaissa  la 
barrim,  et  aidé  d*un  tanibour  donna  l'éveil.  La  bri- 
gade du  général  Miollis  prit  auSSltiôt  ICft  aillMS  Ct  oMI- 
i;ea  l'ennemi  à  s'arrêter.  '  • 

Provera  avait  espéré  trouver  I  son  arrivée  devant  la 
place  qu'il  venait  di'bloquer,  les  ouvrages  du  siège 
presque  dégarnis  de  soldats;  mais  il  était  surtout  loin 
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de  t'altCDcIre  k  avoir  à  combattre  les  mêmes  bsUiiiions 
Uvet)l«,  A  qutAM  liLUe*  <1«  ii,avaieul  vaiucu 
AlTiosi.  BouiMne,  à$m  mn  •dnirable  cl  pvévoyuilt 
lagacilé,  n'avait  appelé  à  lui  Iriniajt  urc  pat  lie  du  corps 
,  dil  vin*  ^u'aprte  avoir  fad  i^lcvei-  des  rciraocbeaietiU 
«I  dcft  ottvngw  htni$  poof  noevoir  les  trovfMi  char- 
gée» tle  contenir  la  garnison  et  d'atsurcr  le  blocus. 
U*  bupnqMB»  <j«  MioUia,  pwtéf  4aiu  le  faubourg 
4t  Stiat-Gcarne»,  élainit  ptrl^ilonait  défietdut  du 
c6té  lie  Mantoue  :  un  relrambrmciit  en  terre  et  un 
^irf«  foMé  in  «WTraicol  du  c4Vé  d«  ta  c^inpagne. 
Pr^rt  leor  fit  to  Tiin  la  toanMtloft  de  w  ttndre, 
ft  M  dteida,  après  avoir  essuyé  le  feu  de  leurs  batte- 
Itep,  i  N  rab«urc  du  c(M  de  U  citadelle.  Au  moyen 
^'lUk  officier  dViat-major  qui  avait  irafcnd  letat  aur 
an  frêle  bateau ,  il  était  parvenu  à  cotnmuitfqiKr  avec 
Wurmaer.  Lca  dcui  gtoéraux  avaient  arrêté  une  atta- 
que «imultanie  sur  la  Favorite  et  San-Antonio;  en 
f>aa<f|iiepae,  après  avoir  franchi  la  Fossa- Magna, qui 
coule  ciiirc  li  s  ruuus  de  Vtroocct  de  LeglMgOt  t^ 
dirmca  sur  U  i  avorite. 


Bonapa/tf  à  RihrrbfUd.  —  Battùtle  de  la  Fa- 
•git/o>^Mais  iiooaparte  l'tait  à  Uuverbclla,  uu 
|f>  16  au  loir  il  établît  eea  quartier  gMnl.  La  cava- 
lerie de  Lcclerc,  la  n'jwrve  de  Dugua,  toutes  les 
poupée  4c  iA^vdn*  et  de  Victor,  qui  avateut  turct 
\m  awp^bepopr  arriver  aar  ce  BMWvean  ehanp  de 
bataille,  tétaient  réunies  en  avant  de  cette  ville,  l^e  %t~ 
ipiral  on  eb«f  veoaii  de  combiner  contre  son  auda- 
#Mii  advweaive  ne  aérie  de  owavcaieiiia  ai  babile- 

menl  conijiis,  qu'il  allait  l'envelopper  conimt-  dans  un 
i^éaeau  da4»t  tl  éiait  impoMibie  de  rompre  une  maiUe. 
-xVitter,  «vw  kt  ir  et  S7*  do  lifve,  H  le  16*  de 
chasseurs,  nçiii  l'ordre,  daui  la  nuit  du  iûau  IG,  de 
marcber  «ur  U  Favorite,  afin  d'atlacpier  rcuocoii  à 
Ip  paMe  4m  iauv.  U  riier¥e  da  Dafna  dut  aussi  se 
diriger  sur  le  mènw  point.  Dumas  rr«ia  chargé  de  la 
garde  de  San<AiMwùai  tandia  que  Serrurier,  ave«  un 
corps  de  l,aOi  honraiea,  ee  diargeelt  de  défendre  la 
Faroriie  d«  cAté  de  Mantone,  cl  d'empêcher  la  gar- 
nison de  communiquer  avec  Provera.  Rampon,  avec 
la  32*,  fut  envoyé  entre  la  Cbaussi'c  et  Duc-f^astelli, 
pour  se  lier  avec  Bon  et  Guyeuxqui,  matufuvrant 
sur  les  derrières  de  Provera,  avaient  reçu  l'ordre  de 
suivre  cette  direction.  Augereau,  avec  les  truu|ji\s 
de  Lannea  et  de  Point,  coupait  la  route  de  Casiellaro; 
enfin  la  cavalerie  de  Leelerc,  renforcé  du  8'  de  dragons, 
dut  longer  la  MuliocUa  pour  tourner  la  gauche  de 
reaMuii.  Provera  ee  tramait  ataei  traqoé  de  touk 

les  crtlés, 

te  IG  janvier,  cinq  heures  du  matin  (une  heure 
«vaut  le|aor),  b  Favarileet  Sea-Aaleaio  forent  atta- 

qpdaatmultanément.  Provera  attaqua  la  Favorite  et 
Wwwer  Sao-Aotonio.  Le  vieux  maréchal ,  à  la  tète 
dee  trodpee  eortiea  de  Manldue,  pervint  d'abord  à 
culbuter  le  gt^n(^r.d  Dumas  et  à  s'emparer  de  San- 
Antonioi  maia  l'arrivée  de  Victor  avec  la  47*'  demi- 
brigade,  et  ana  attaque  de  Serrurier,  duB^Brcait  la 
face  du  combat  :  Wurn^i  r,  vif^uureusemeotiepottMé, 
M  Vit  obligé  de  rentrer  dao»  Mantoue,  liiiiaait  le 


champ  de  bataille  couvert  de  morts  et  de  blessés. 

Vitiur,  avec  la  terrible  57'  ,  se  porta  aussitôt  contre 
Provera  ;  «on  nouvcment  était  aonicsa  par  lea  tfoopca 
de  Du(]ua  et  favorisé  par  la  ninrchc  des  brigades  de 
Bon  et  Guyeux.  Il  réussit  bteuiôt  i  acculer  au  fau- 
bourg la  colonne  antrichlcniie,  où  te  détordre  et  la 
confusion  conHUcnijaicnt  à  s'introduire;  déjà  il  com- 
mençait 1  faire  des  prisonniers,  quand  tout  i  coup, 
i  dix  heures  dn  matin,  Uiollia  débouchant  par  Sainte 
Georges  sur  le  flanc  gauche  des  eimeniis,  la  32"  et  la 
75*  opérant  par  Gastclletto  une  attaque  sur  leur  flanc 
droit,  et  Augereau  arrivant  par  Caaldbiro  poqr  lea 
prendre  en  queue,  portèrent  le  désordre  au  comble 
en  un  instant  ;  l'artillerie,  la  cavalerie  et  l'infanterie 
se  mêlèrent.  Provera  entouré  de  touacAtés,  abandonal 
de  Wurmser,  privé  de  aoB  pont  aur  l'A  i  t;  .  léseipé* 
rant  d'obtenir  aucun  succès  par  une  plus  longae 
résistance,  fut  réduit  &  U'  rendre  prisonnier  avec  Ic8 
OjOOO hommes  qui  lui  resuient.  C'était  la  seconde  foia 
que  ce  général,  plus  brave  qu'heureux,  **  voyait 
forcé  à  mettre  bas  1rs  armes  avec  un  corps  considé- 
rable. D^l  i  Gooieria,  Piwvera  avait  été  forcé  de  do* 
mander  a  i«  gMNMlté  iNUItaiie  «0»  hOMflhle  capi- 
tulation. 

Héflexiotu.—aKiwx^  dit  Jomini,  dans  treiajoort, 
Qomtparle,  par  «a  habile  emploi  de  sa  plva  farta 
masse,  battit  alternai ivepient  1rs  colonnes  autri- 
chiennes, ftt  a  Alviazi  euvirou  lii,lKJU  prisonniers,  lui 
prit  toute  aon  artillerie,  la  rajeta  dana  ka  iBonlafaWt 
et,  par  cette  nouvelle  ddfaiie»  k  ttU  hora  d'élal  d* 
tenir  la  campagne. 

,  «  La  précision  dea  monvcmenta,  l'activité  dea  tronpca 

sont  aussi  diijncM  d'éloges  que  les  dispositions  de  kur 
gênerai  i  plusieurs  brigades  fraoçaiaea  aurpaasèrent, 
dana  cette  oecaaion ,  la  rapidité  tant  vantée  dea  légiopa 
de  G'sar;  aucune  ne  leur  céda  en  bravoure. 

u  Os  glorieux  suooia  caiiaèreni  d'autant  pluade  jeia 
A  Paris  que  les  joiuBéaa  d*Areol«  Cl  la  retraite  dee  ar- 
mées d'Allemagne  y  avaient aeméraknna»  L'attégresso 
fut  géniSnle  parmi  lea  bons  Français:  mais,  il  faut 
l'avouer,  cette  nouvelle  trouva  beaucoup  d'incrédules, 
et  il  fallut  plaad'un  certificat  des  autorité  de  Milan, 
constatant  le  nombre  des  prisonniers  qui  y  passèrent, 
pour  que  la  multitude  criUà  de  si  beaux  résultats'.» 

*lf  sMAIedlfneHt  «nMhnrttre  qw  imprit  dp  parti  ne  Jrnnia  pu 
«Miiflkr  MSFt  le  wnHmrnt  MliOMl  pour  que  le*  lrio«a|iliM  Im  pISB 

cerlaiM  airnl  M  mit  oUlioémeol  en  doute.    potl^nM  poorra-l-cOs 

croirt'  que  l'aniuV  d'Iialif  a  t  u  U'toin  dr  a-rliHratt  pour  atlrdrr  M| 
Tirlr>irr«?  Voin  pn  rtr  mirqui  fiirpnl  pnldi***  rr tir  «'poqiiF  : 

c.irifrIlHr  qnr,  d^iBi  Vu  tlilfi  tYiilo  UiliiHi*  qui  oat  ru  iMMdieatS 
Ir  l'J  tiivCkM.'  !i  >jiiMcr  JIIM4U  au  'il  itu  iuru>e  moit,  l'étal  drt  pri- 
liiMniK  i>  l'i  rn  jiilrichiriii ,  doni  la  nTtie  a  i-U'  (■atM'r,  nKinIC 
i)i  1 1  ,1  l'im  .V  iii  iimi,  rtirtii  71K)  honiTnr»  rte  ravalrrir,  cl  qn'rt  en 
.11  :  .\c  à  >  hH|iie  iiitiaiit  :  que  I'cMlidi  dcmm  »  quar«nle-<]%aHrt 
piiVc»  (k'  l'jnun  avrt'  liiirt  eautiiiu,  loii«  Uaf^jge*  de  U  rutoune 
du  KOuiral  I  tuvi^  .1 1  i  i  ii>  1.  >  .ji.ij , ,  i v  ,li  m  >.  r m  pii, dont  iiiw  partie 
a  i*!!'"  hrHiV  par  ri  nm'iiii.  Ir  i  crlirtr  i|  i-  il'.ipn'^  !r«  ordrfi  rtii  (^^ni*- 
ral  ffiilwf,  j>n  al  diinnr  an  H'i"''al  'l'  lU  y,  |»jiir  Hr\i 

chargé  de  wviduin-  jonqu'A  (.n-U'uliii'  U  roloudi  iii  .>ii.ikiii  jh  in.imM-r» 
degiirrrr,  jiar  »oti»oi» de  3,(KI0,  marili.icu  .i  un  ji  nr  ih  iIikLiihi'  le« 
un*  ik-*  «uir»'»,  et  tous  Peu-orlr  lU-  U  .V*'  ihMiil  liri«ailc  »t  d'un  ttca- 
droa  lie  dvalrrte. 

•Cm  Irofibta  ae  to  brare  amM  a'iUlte  «oat  faiu  pokir  t\Maa, 
lelleaieiit  non  plui  vraii  amu,  qoe  JW  on  Inir  faire  plaisir  en  lté 
tortillant  d'une  BBeaMnottcielle.»  iiUei..Bmnna.* 
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.  Ment-^lM  triomphe»  «le  l'armée  d'Italie  tortaient 
trop  de  la  ligue  commuDe  pour  que  le  gouvei  iH-ineut 
pCoaAt  pouvoir  les  récompenser  en  t'astreisoant  aux 
f6rmea  ordioaires.  Long-teoipa  il  avait  suffi  pour  ati- 
muler  leièle  dca  défeoteun  de  la  République,  de  dé- 
Cldler  que  telle  armée  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Le  Directoire  y  avait  ajouté  des  lettres  flatteuses  pour 
lea  gCnéftHt.  Le  Corps  Législatif  crut  devoir  sortir  du 
protocote  commun  en  faveur  des  vainqueurs  H' Amtle, 
de  Rivoli  et  de  la  Favorite;  un  décret  Tut  rendu  en 
l'hooneur  de  Bonaptrteci  d'Angettau:  car,  dans  un 
bat  facile  à  deviner,  cette  basse  et  inquiète  jalousie, 
sentiment  naturel  aux  gouvernemeota  républicains, 
fit  placer  svr  le  m^me  rang,  et  le  général  diviaioniiairB 
qui,  dans  l'exécution  des  ordres  de  son  gt'tK'ra!  en 
chef,  avait  montré  la  bravoure  d'un  grenadier,  et  le 
Snnd  capitaine  qui,  tout  en  fhiaanl  pram  itm 
courage  égrtl  à  celui  du  plus  audacieux  soldat  de  l'ar- 
mée, avait  aeul  conçu  les  admirables  combinaisons 
qvl  aesBièrent  la  victoire  t  ramée  hi  inoina  nom- 
breuse'et  la  moins  favoris»^  par  les  diffiniltés  du 
terrain  et  par  les  senlimenlsdcs  populations.  La  gloire 
dn  général  de  famée  dlMie  était  déjà  trop  éclatante 
aux  yeux  de  certains  bommcs.  Voici  ce  dt'cret  : 
.  «  Considérant  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  nation  et 
de  n  Juatice  de  récompenser  lea  actes  de  dévouement 
Cl  d'exciter  l'utile  émulation  des  vertus; 

«  Les  drapeau  tricolores  portés  à  la  bauille  d'Arcole 
contre  tes  bataillottscnneraia,  par  lea  généraux  Bona- 
parte et  Augereau,  leur  sout  donnés  I  titra  do  récom- 
penae  par  la  nation.  » 

Potirsuile  de  l'armée  d' Ihinzi.  —  K^tH  la  défaite 
dej^rovera,  Bonaparte  resta  au  camp  de  Alantoue 
fOur  ètra  phN  %  portée  de  régler  lea  eonditions  de  H 
capitulnlion  de  cette  pl.icc,  dont  la  reddition  était 
assurée  et  prochaine,  et  pour  mieux  surveiller  les 
lèsnwmenlf  intérieurs  de  Htalie  •  et  les  inlrigoèt  de 
tt  oonr  de  Rome,  qu'il  s'apprôtait  à  punir.  Il  chargea 
ses'  lieutenants  du  soin  d'empêcher  la  rtenion  des 

*  V<n  tttle  «poquc  Bonaparte  «criTait  au  Directoire  : 
Il  y  a  daiu  et  moment-o  en  Looibartlic  Iroif  partit  :  1"  crlol  qiri 
«e  laine  cotMliUrc  par  In  Français;  criai  qui  «oodrail  la  UberM  rt 
moDlre  même  too  déiir  aw  impaiim«:S»  le parU  ami  dr*  Aulri- 
chiens  et  ennemi  de*  Français.  Je  tnuiMMat  fuMoame  k  «nmiar. 
|i  coaUcna  le  atooMl  et  J»  itf|iriaa  k  inWlae... 
•Les  r<puMi«n  dqiitfaMS  Mol  difMNMitrab  palis :1«Ih 

llM  iaiipMHiaiik.  mk  na  peu  afMa«aiiqiit:8»1cs  partiMaadr 
la  esMMtika  Ihataki,  oa4e  la  pan  êHKmmMt.  Je  roagiiln  k 
prtaitar,  Jr  MNMkas  k  Mconé  M  Je  mdÉRfc  iRMkne. 

«Jtirmlkaikswoaé  el  moéira  k  IwIiHim. parce <|u<  fc  paiii 
in  aseonik  art  «elai  des  rite  pnprlMatoasat  éM  prMnt,  vi'B  «R 
MealM  éa  nUar  anlaar  du  parilltaatak. 

•Ladtnikr  parti  csteoaipaldt  jWBM  geos.  dVcTïTaim  et  dlKHD- 
aNS%Bl,aHaMaal!iaHt  al  dlMtDW  let  paya,  aediangcnl  de 
gSOTMWaeal,  n'allMnl  b  hkcrti  qne  pour  aure  une  révolution. 

•Les  AHcoModi  «I  k  fape  rtarinmi  kur  crMit  pour  iiMurgfr  let 
Aptuins;  leancflbrii  loat  imitiies  :  une  parUc  de  la  GraHgnana 
S'dlatl  cependant  rérotMe,  ainai  i|ae  U  viltede  Carrara.  J'ai  en«o)i> 
OM  petMe  eokmDe  ntoixle  poiir  matin  ce*  Keti»-U  à  la  raiion.  ri  r.iin 
des  ciemplet  ternUi*  qui  ipprmnenl  i  cm  muriURiianli  1  m- 
joncr  avec  nou».  Ij  r^vollc  drs  \|x-iin  n* .  «i  i  Ht' l'-rt^lail  au  monM-nt 
OÙ  noo»  atirioni  affaire  à  l'cDorcni ,  tums  (lu'iniTail  beaurutip  d>m 
barrai.  (Ui  m  .niafjtie»  «Vienilanl  Ju»nr,>  lurimic,  les  liahiijiiif. 
poorraieui  géiuir  le*  oNnmunicatîoai  :  auui  j'y  «i  perp^luelkincnl 
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débris  épars  de  Tannée  impériale,  qui  avaient  d^rinrd 

fait  une  retraite  excentrique  sur  Roveredo  et  sur  la 
Brenta.  Aivinzi,  il  est  vrai,  avait  cherché  à  rectifier 
ces  mouvenMtits.— Afin  dedé^endre  le  plus  long-temps 
possible  l'entrée  de  h  «allée  de  l'Adige,  il  donna  A 
Laudon  l'ordre  d'occuper,  avec  8,000  hommes,  les  en- 
virons de  Roveredo;  et  pour  avoir  le  temps  de  rallier 
SCS  troupes  dana  la  vallée  de  la  Trente,  et  de  gagner 
la  Piave,  derrière  laquelle  il  espt'rail  se  maintenir  jus- 
qu'au printemps,  il  confia  la  détense  de  Bassano  à 
Bayalistch. 

fk-s  dispositions  furent  déjouées  par  ta  rapidité  avec 
laquelle  les  français  poursuivirent  l'armée  vaincue. 
Augereau ,  marchant  par  la  droite,  ae  porta  aur  Fsidoao 
avec  sa  division,  et  passa  la  Bn-nta;  là,  informé  du 
mouvement  de  Bayalistch  sur  Bassano,  il  se  rabattit 
vers  CitadelUi ,  oi  il  rcneootn  IVnneini  qui  a^entait 
\  son  approche:  A  la  pauche  de  l'armée  française,  Jou- 
berl  suivit  Laudon  par  les  gorges  du  Tyrol;  Masséna, 
au  centre,  mareba  te  S4  janvier  sur  Viesnce,  pute  snr 

Bassano  oii  les  Autrichiens  semblaient  vouloir  tenir» 
Pendant  que  les  éclaireurs  de  sa  division  attaquateni 
lea  retranchements  qui  couvraieut  te  chemin  et  In 
pont  de  Bassano,  l'avant -garde  d'Augereau  ayant 
tourné  Giiadella,  se  trouvait  aussi  engagée  avec  lea 
postas  avancés  de  renncmi.  L'attaqpio  lit  intenumpan 
parlaflndn  jonr.       .  '  • 

Combat  de  Carpauiolo. —ht»  Impériant  prafl- 

tèrent  de  la  nuit  pour  se  retirer  sur  Carpencdolo  et 
Crespo,  par  les  deux  rives  de  la  Brenta;  mais  dès  que 
ce  mouvement  fut  connu,  lo  ginérui  Msnard  wçnt  do 
Masséna  l'ordre  de  se  porter  avec  la  25'  de  ligne  au 
pont  de  Carpeuedulu,  en  longeant  la  droite  de  la  ri- 
vière. Un  baUiilon  de  la  31^,  M  drsgona  et  deoi  filées 
d'artillerie  furent  dirigi's  sur  le  ni<*tiie  point  par  \x 
rive  gauche.  L'ennemi,  atteint  près  de  Carpeoedolo» 
opfMMO  te  plus  Vivo  rilistann.  Le  pont  Art  néanmoins 
forci*  a  la  baïonnette.  Les  Autrichiens,  en  déroule, 
s'enfuirent  en  laissant  sur  la  place  200  morta,  900  prK 
sonntera  et  une  plèoo  do  canon.  La  .pinte  qui  «nîiMt 
par  torrents  empécba  sente  Ut  pottrânilo  du  icste  dn 
cette  division. 

Combat»  d'Avio  et  de  Torbofe.'-Prite  de  HomMCau 
—Oependant,  I  la  gauche,  Joubert  no  harcelait  pao 
l'ennemi  avec  moins  d'activit**  ;  apri-s  trois  jours  d'une 
marche  nendue  plus  pénible  par  la  mauvaise  saison, 
il  rtaaait  te  S7  janvier  k  atteindre  Parrière-garde  au- 
trichienne postée  à  Avio.  et  qui  paraissait 
soutenir  te  combat;  néanmoins,  aprèa  un  aaar 
engagement  elte  fOt  chargée  à  la  baïonnette  et  aban- 
donna le  village,  laissant  300  prisonniSIU  anx  mains 
des  Républicains.  — Laudon  se  replia  sur  Torbole  et 
Mori,  appuyant  sa  droite  au  lac  de  Garda  et  sa  gauche 
A  l'Adige.  Dès  le  lendemain  il  fut  débusqué  de  cette 
position  par  l'attaque  simultanée  de  Murât  et  de  Vial, 
qui  le  contraignirent  à  la  retraite.  L'occupation  de 
Roveredo  Ail  lu  anito  de  ootto  affyre. 


Qmbal  dedC^Bkato.—Be^rUede  n«RAr.— Uns 
i'cqioîr  de  oowrrir  Trente,  fenaoni  avidi  tartcoient 
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fetranché  la  gorge  de  Calliano,  d^jà  célèbre  par  la 
ItkHirt  qw^j  avait  remportée  l'armée  d'Italie  lors  de 
u  première  invaaion  dan»  le  Tyrol.  Les  Autriehiena 
caMjèrent  d'y  taire  résistance;  mais  tournés  par 
BeUiard,  pendant  l|MTial  les  assaillait  de  froat,  lit 
en  furent  chassés  avec  perte  de  'M)  hommes  lués  et  de 
300  prisonuiers.  Joubert  réoccupa  ensuite  Trente,  où 
il  a'cnpava  àn  migaaiiN  de  fwumà,  «l  oè  il  umn 
Ict  llApilaux  encombrés  de  2,000  m.ilarifs  ou  Mfssés 
^nt  Lliidon,  en  fuyant,  recommanda  à  la  générosité 
des  Tainquears. 

Combat  de  LavLt.  —  Afin  d'a&sarer  à  l'armée  fran- 
falM  la  iniiqaille  poaaesakm  des  forgea  de  la  Brnrta, 

l'occupation  de  S«gonzario  rt  de  Livis  t'iait  nét  «ssaire. 
Joabcrl,  aprèa  avoir  accordé  à  ses  troupes  qitelqties 
■aawwM  de  nfm ,  m  mait  eo  mwmment  le  29  jan- 
vier. Lji  brigade  Vial  atta(|ua  Livi»,  ijuc  tes  lmp«'riaux 
•aeupaieat  e«  foreea.  Les  baaieara  qui  dominait  la 
dfvita  de  e*  patte  nireaf  emparléea  par  nafeaterie 
française;  les  Autriihiens  forent  culbolé!it't  pour^iuivis 
jwqa'ft  fiaint-Mîcbel ,  o<t  on  leur  61  800  prisonniers. 
Diai  ee  combat,  la  29"  demi-brigade  vainquit  seule 
)  Hongrois.— L'ennemi  demanda  le  lendemain  une 
Ion  d'armeii  de  vingt-quatre  heorea,  à  laquelle 
M  M  répondit  que  par  une  nouvelle  attaque.  — Le 
rapport  du  général  en  chef  fit  connaître  que  dans  cette 
affaire  l'aide  de  camp  du  général  Saodos,  Lambert, 
avec  deux  carabiniers  seulement,  avait  obligé  un 
DMjor  hoBSNli  et  100  «ddafa  i  mettre  bat  let  armes. 

L'armée  française  reprend  ses  positions  sur  la 
Èrenkt.  —  Ûaos  le  même  tempa,  MaÂténa,  afin  d'aa- 
surer  si  position  S  Ba&.sano,  avait  balayé  les  gorges  de 
la  BrCQta  et  assuré  ainsi  sa  jonction  avec  Joubert.  — 
De  aao  cAté,  i'extréme droite,  Augereao  avait  fait 
dccaper  Trévisc  par  sa  cavalerie.  L'arniéf  fr.inraiM' 
t*arrèta  dans  ces  posittona,  oA  elle  était  en  mesure  de 
a'oMWiar  www  avantage  à  toute  tentative  nouvelle 
dea  Impériaux,  afin  d'y  attendre  Us  redforlii  qui  lui 
éuient  envoyés  de  l'armée  du  Rbin,  et  qui  étaient 
déjà  en  marche  pour  la  rejoindre.  —  Ses  demiera  suc- 
eèa  avaient  augmenté  la  dispersion  des  troupes  autri- 
abiennn.  Alvinzi  et  Laudon,  pour  se  rétinif  ft  la 
faocbe,  qui  »éuil  retirée  par  Coorgliaue  sur  le  Ta- 
Jliauwt»,  farenl  «Mgéi dft  étttmtn  H valMfde  la 
Dnmfaf WIMadÉ. 

JltMUkmégttaMlêw.^U  momeac  «tait  arrivé 

ofi ,  spr*>s  six  mois  de  la  plus  opiniâtre  résistance, 
Mantoue,  que  l'on  considérait  comme  le  dernier  bou- 
loMri  da  malle,  «I  cmmM  réoMH  «OMIS  leiM  «le- 
vait se  briser  la  fortune  de  Bonaparte,  allait  enfin 
tomber  a«  peavoir  des  Français.  La  garnison ,  décimée 
-  partaiHiatfeot  par  les  maladiea,  diatt  aw  aMa;  ks 
fièvres  peslilentiellfs,  produites  par  les  exhalaisors  des 
marataqui entourent  la  place,  avaient  encombré  et  les 
hApitaai  et  lea  ddlSeta  imbllea  traaaionnla  m  hôiii- 
taax;  on  y  comptait  7,000  malades.  vivres  étaient 
épuisés;  tous  lescbevaui  de  la  cavaleriê,  au  nombre 
do  6,000,  avaient  été  (oCs  pour  Bonrrir  lea  aoldala  :  on 


»e  disputait  les  plus  vils  aliments.  Le  sort  des  habi- 
tants, privés  des  distributions  faites  à  la  troupe, était 
encore  plus  misi'rahie  que  celui  des  soldats.  La  morta- 
lité esen^ait  aussi  parmi  eux  les  plus  grands  ravages. 
Wnfmser,  que  la  eapHolaildB  de  Preveri  cl  la  letraite 
d'Alvinzi  laissaient  sans  espoir  de  secours,  n'arait 
plus  que  pour  trois  jours  de  vivres,  lorsque,  vaincu 
par  la  plu  impérlenae  dea  BéccaalUa,  Il  ae  dédia  I 
rendre  la  place. 

Les  clauses  de  la  capitulation, qui  fut  signée  le  2  fé* 
vrier,  avaiest  été  arrtiéca  entre  lea  fénéran  ^W^urmaBf 
et  Serrurier.  Soumise  par  ce  dernier  â  Tapprohafion  do 
général  en  chef,  cette  capitulation  fournit  à  Bonaparte 
roccasioii  de  donner  au  viens  maréelial  on  tfmoIgMfa 

de  sa  haute  rslime.  I.a  {j.irnison,  r('riuite  J  (3.000 
homn.e8,  fut  déclarée  prisonnière  de  guerre  jnsqu'l 
parfait  éekaage,  et  fut,  après  avoir  dépesé  an  armée 
sur  les  glacis  de  la  plare,  envoyée  dans  le  Frioul  oii  cet 
érhange  devait  être  effectué.  Mais  Wormier  ne  fut 
point  eonsMéré  eonmie  prisonnier  de  gaerre;  ff  «dithiC 
tontes  les  conditions  honorables  tflftt  demanda  et 
niéme  plus  '.  il  eut  la  libre  sortie  de  Mantoue  avec  soo 
état-major  et  ses  adjudants  généraux,  toutes  les  per« 
sonnes  de  sa  suite,  tout  œ  qui  lui  appartenait  person- 
ne llrment  ,  one  escorte  de  18)0  hommes ,  six  pièces  de 
canon  avec  leurs  canonniers,  mnmtiuns  et  attelages, 
et  enfin  500  individn  I  son  chott  dans  toute  la  gar- 
nison. Les  700  hommes  et  les  officiers  emmenés  par  le 
marécfaal  a'engagèreut  seulement  à  ne  pas  servir  contre 


.«.diieada 

a4ié,4 

clna«a»> 

cMp  ne  partis  da  f^fsl  il  saH 

laf  ' 
«ilk,llalWI4 

lui  ont  éU  nallMMinws  SI  à  ISMISS  H  «aN  â  ta      Mis  faao  M 

oiwlarln  tr««  cBOtUtiaMw  <|oe  lai  pr«ttntainil  MtlicMsOsaii^ 

aiiiiiinallon.  b4!r<MM  dr  pièce*  de  campisne,  qu'il  était  obligé  de 
MirmonliT,  il  nr  pouvait  agir  qu'atrrdeiKildal*  découragé*  parUMl 
Ae  il^railtt  ft  irr.iililit  p.ir  li>  iiul.i  prdiltnlii'llc»  de  Manlow.Ot 
f^ratid  iioiiibri'  d  lMinitii.'»  q  ii  s  ailarbent  louiinir*  à  ralomnicrle 
iiulhciir  iif  iii.iiii-|iH  I  iml       il»'  clUTrlicr  à  iH  ru'riittT  Wurintrr.» 

l'imr  lui  11  .ipin rcicr  djll*.  icUi'  ciroinst.inrc  1j  ri  iii'ri  utc  comluite 
(k-  Bouaiwi  tf,  il  f.iiil  saïuir  qu  i  une  i'i><h|U<'  mi  le  (;i  ii>  rjl  de  l'jrm^ 
a'ilalit  dciiiaiidail  jii  IlirtttcMri-  des  rciifin  l«  [Knir  .li^lln•r  la  (>ru«  de 
Maiiluue.  !»■»  Uiru  l.  ur»,  au  litrti  de  lui  niMiviT  du.  Irimpri,  n'avaKilt 
rirn  IrouTé  <le  niiiin  qive  d«r  rrriRaRrr  ^  t«wyfr  d'otilcnir  la  reddt- 
lion  detTlIe  place,  en  menaçanl  WiiiniMr,  tu  ras  di  tr>i8lanre,da 
loiiir  1.1  «lmViIi'  dts  liiii;  ri  iiduM  cuQlre  le»  émifir^-?.- \Viirnt«'r  était 
(lin  liM  iiniil  in'iii  AU.i.r;  ruai»  drhf  ndaDi  d*ut»C  faniilli  pnSTtkni- 
iiiciit  luulc  di!\ourt  j  I  AmIim  h*-,  Il  aTail  luivi  «on  pfreqiu  n  nooç» 
X  u  pairie  altanninf  tKnir  ftxcf  daru  le»  Fiai»  aulrtctiieiu ,  «4 
drptii»  rinqnaulp  ans  il  «naît  j<ic  di»linetion  daiu  le»  armée»  im- 
Irfria'n.  Il  y  .n.nt  di  riMun  tl  mii|uilé  i  lui  parler  de»  loi»  reodoM 
l'onin'  ri'iingratiuii.  On  vuit  p^r  lc«  coodition*  que  Bonaparte «C- 
l'orda  an  défriiictir  de  Mantoue,  te  CSS  ^ptSCfOldBNlrMpadlli 
iinguliért  luHrurliuii  du  Pim-loire. 

l.'Amcdu  Tiriiï  iiiiinThal  l'iait  dt(çne  de  la  magnanimilé  dn  jrnnc 
fimaparte.  Wuriincr  lui  doiiiia  quelque  temp»  apré»  la  preu\t  de  U 
I  II  luiiaaiManrc,  en  ravertiuanl  d'un  eomplol  d'eropoitonnemMit 
ourdi  ooaire  lui  dans  la  Bonagne.  Cet  art»  uuia  pcul  éire  le»  joor* 
àa  vallMlorur  de  l'Iiaie.— Quant  an  Téoérable  Kurrrirr,  arewilll  k 
Vienne  arec  ks  lioniiiars  que  méritait  u  lieile  ré»muoee,  il  tôt 
uonimégoimraear général  d*  la  Boagne:  mai*  Il  ne  put  pa*  W 
KDdR  a  aoa  poMs  ((  H  mrai  a  TlHMM.  en  jBta  inir,  oae  MU- 
dis  «sut  il  avait  pris  leaMM»  r 
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l'armée  française  pendant  Uois  mois  à  dater  du  jour 
de  la  apilnl«tiMi.~U  ville  4e  Manteoe  fkt  <Mi6raiée 

dans  lous  ses  droits  et  privil('f;cs.  On  promit  respect 
aoi  propriétés  et  à  la  religjon,  et  les  liabitants  qui 
TMdnrent  w  leilier  deoe  lee  peyt  béréditairet  de  l'Em- 
pereur eurent  des  passe  ports .  t  une  ûiuk^  pour  vendre 
librement  et  de  gré  a  gré  leurs  possesMons  mobilières 
CtliiiiiMUlièrea.^BoBapaHe,  qui  «tait  resté  devant 
Manloue  jusqu'à  la  conclusion  de  la  capiiulalion,  partit 
P««f  ^ogPg  aussitôt  que  les  baies  en  furent  arrêtées, 
afiad'tpargner  as  vleoi  guerrier  le  chagrin  d'avoir  a 
nnettrr  snn  fpfe  aux  mains  d'un  aussi  jeune  général. 

'*  ^  Mantoue. 
Ha  y  fctronvèreat  l'équipage  de  siège  qu'ils  avaient 
abandonné  avant  la  bataille  de  Ca»tijTlione.  L'artillerie 
dearemparu  et  toutes  lea  pièces  du  corj.^  d<'  Wm  him  r 
(en tant  838  bouches  a  feu)  tombèrent  aussi  en  leur 
pouvoir.  La  place  renfermait  anaai,  oatre  d'imOMinea 
nnoitiOOade  guerre  et  Us  armes  qui  furent  remises 
la  gamiloo,  i7,Uû  fusils,  un  équipage  de  2â  pon- 
tons ,  184  chaiiotactcaiawn,  ai  toua  leadnpean  de 
l'armée  de  Wurmscrrau  nombre  de  soixante  ;  qui 
avaient  échappé  aux  vaioqueura  de  Gaatigtione,  deRo- 
veredo  et  de  BaaaaM,  ac  fua  testudral  Aosareav  eut 
la  mission  d'aller  offrir  au  Directoire. 

La  prise  de  Mantoue  ne  fut  pas  du  ntoins  mise  en 
ianlai  âne  eam  an  Franea  «ne  allégraaa  mirerHsIle, 
un  enthousiasme  difficile  ^  décrire'.  La  nouvelle  en 
fut  publiée  à  Paris  au  son  du  tambour  et  avae  une 
«randa  aateuité.  Dea  dAaefcanenla  mmbreux  de 
troupes  de  ligne  accompagnaient  l'officier  public 
chargé  de  proclamer  sur  les  places  publiijues  la  con- 
4"Meia  l'innée  ditalie.  La  garde  nationale  sédentaire 


^'çâaSSWBt  ffitTiTfc  du  rourrriT  porli  ur  de  Ij  iioincllf  ofHi-itHe  de 
lajM|lilloa  de  Manloiie.  |p«  (■iii[i!..\rs  iIcr  i.hi.,i.u  .in  Hir-noire 
ItaNM  «OBietl  Milrf  eux  «ur  le»  ni,i>i  ti«  de  («y,  r  h  \a  br^vc  arnwS? 
«'Haatlear  inrt  de  la  nH^muiMam»  publique  Une  pétition  pr« 
MMao  Dirrctoére,  il  y  a  quelque*  |uurt,  par  le  cn.n,  n  AiiK.nau, 
■amwd  ftnllief  rue  MourrHard,  Unr  avait  app.  i<  «pi  ii ,  «t  le  [i^rr 
rwnorMt  §tatr*i  de  «  nom .  di^tM-  »ii>nipiigii<.ii  ,(<•  Bonaparli- 
et  doat  U  reiiommA?  n'a  cttt*  dp  publier  !.  «  h.mu  Uilt  ile|ju«  l'ou- 
wriare  «fe  la  «ampaHm.  i;.»t  ,ii  ij  prrdiiiii'  dp  n»»i«niable 

vieillard,      de  «ou.       <,  .,„„.         ,,„-,|  .-rniiiM  iil  d'Hwiortr 

I  amife  dlialîp.  Uik"  ili  (Hii.i(niri  im  .-n  cnvonv  (wur  le  prier  de  ae 
reodrei  un  banqm-i  fniK.ii  n  ft-iicimi  l  u  r.iuuuil  l'aiiriidaii  au 
baul  de  U  labk-,  et  un  b.,ii(|'i.  i  lir  laurur,  i,rii<s  d'un  rubaa  inco- 
lore, lui  r«l  pn  M  iir,  Hn  .  ,,tii  ,1,  .1  Mj,n'i*.  rouplel»  aulogun  à 
lalVie.rt  in.pir.  ,  par  I .  .,ih  ,,i4,.ivn„. ,  nmit  riiaiiM*  pendant  le  nio- 
dtwerepa.,  ,io„i  ij  i;,,bé  tii  i,.»  i>Im«  «randa  ItraM.  ApMledlner.  am 
uoinbreute  'Ji>puiai,oii  m,,iului,u  cbcz  liiHe Téa<>ralil»  ?«il|anl. • 
^.    ^  ,  JQurmiux  de  tm.) 

W  jri-t-u  m»  qoeiqae  cbow  de  louriHut  4  voir  la 
laurlaftaMa 


avait  aussi  voulu  rendre  hommage  aux  vainqueurs  de 
Mantoue  et  s'éuit  empresaée  de  fournir  dea  piqueta 
pour  assister  â  eelia  pradanaiioo.  C'était  une  fMe 
populaire.  !.es  conseils  des  Cinq-Ontset  des  Anciena, 
auxquels  un  message  du  Directoire  transmit  la  nou- 
vella,  l'i«wttUwntawd«aaada«aatleiis  unanimes, 
H  au  milieu  de  l'ivresse  générale,  proclamèrent  que 
1  armée  d'Italie,  victorieuse  de  Uantoaa.n'avaUjamala 
cesaé  de  bien  mériter  de  la  patrie'. 

rJJ!ÏÏS!ÎJ5L*'?l'""'''""  "  '■enouvol^vs  de*  eiiDrnn,  do 

«ÏÏ?JE^'  'i      '"'l'^'"'''   '  "  •  n,n,o«.tu.  armée  « 

^^^^^^^r:     •  -"""-"^"<  '^'"^  i>i"«  'i*- wuci de. 

lïJÎ^TÏ    '  <"»-u»'nif».  Il  fallirt  due  ta- 

i^Tiî'^'"""T  '""  '•'  P'"'"'!'^*-  <  '"iiH.«  él^âl  au  ml. 
priac  de  Mani.H,,  louriiil  au  Béi.éral  ca  .<.er  de  l  armée  d'inlki  unt 

(  Ai.,1,-«.  .u:,«.nrim,  |-,<>tol,. ,  r«  Tol.m  de  Manloue  ;  fett  un  T«lSn 
.1,1  vr.iKim.  lis  rtMinp.  .pu  l'eoTiroooeot  et  dool  le  Brrad  aoâta 

un  u  .kbrn,,!!.»!  daii«  tet  fgtoguilê,  lOOt  OBU  OW  Vil^sTn^ 
de  la  liU  r..liir  à  Au,p„|e.  11.  portent  «MBI»  "  ' 

Tlrjjilirn».  M-il^tf  inir  rliiiiiiiqiieillatlntlOB,0M( 
|ia(  riHJini  toiifrrrt  (x  iidant  le  tlé^  Mailla 
Buerrit  du  iniimvirai.  «Mait  Bonaparte,  diM|  Uvjmwm  mumm 
dutcnip».  aiiv»igéa4>reux  cl  aiiui  aUMIcurda  iHtw  flH'rtrttmn 

i^nr,'"  ""r*^':»""-  ™^"oi«ifccai«insSwS 

M«nrie  ro.».  et  apr«a  pin.  de  dii^ail  8n«l8S,aWaê  «m  n.y«  n 

G««^  <  i  k^ootounitmil  llIlMiîiliditoSlw  perte.  uueU 
K'H-rn-  a^alt  pu  Inir  occaïkiMr.»  pene.  que  la 

au'.Z'ï'Z'.^l'^lL'***"**'  Virgile. 


Pnmiw  i/i  patiiam  «Mcum,  MmM  «fia  gummrti/ 
Prtmiu  Idmnœm  nfenum  m,  MmUita.pataut. 


Sur 

!^rtatraiiièaie: 

0  Metiba»,  itnu  noUtttMotim/èçu. 
Sur  Uqualrième: 

tacnim. 

l'wSIlîIS**"  I«r  une  rolonnt . 

^I^^^^^^J^^^'^^J!'''!^'^''^  français  i  l  iMuïirr  <  imipalrHjtcdc. 
itiw^?^-   ™     ^ '*^*'"'"""'*''*^  Miiiioiie:  II»  fmilun^t 
aeBSnMJ»  a  tWIe  at  iiitHj   pcii  (le  irnip*  jpr*.  lU 
elevtmiaansla  Otadellede  Saiul  uu  n.c,nunK..ît  pln^r  " 

mttnowr  an  espion.,  et  »ur  k  .-liariip  .l,  1mI.,.II,.  de  la  Ka>o.  Ile  II. 
placInM  autaM  *  prramitk.qur  r,irii,rt^^  (raii.di»c  a>au  cjo  diH- 
»wn..  awr  de.  lowipuo.»  de*li..ta  à  rappiier  la  pan  que  rtwcuue 
d  eilrt  axaii  prl«-  à  la  »K'loire.~Jjdi.  I«  ,H  upkr.  de  U  Gaule  awaiAnt 

f le>« dr.  tropWe*  «un  l^fiioiu  roinaini  s;  k-  iriii,»  élaitr  

bs  pniplM  4a  rUalla  d'en  drewer  aux  wldau  rraucaia. 
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8  aaBTiaB.Gaaibatde 

n  —  Combat  de  .SainC- 

13  —  ComtMi  d'AiiDhiarl. 

14  et  15  -  Rataîlle  de  RiroU. 
\&  -  Combat  de  Sainl-CimM. 
ie-BaWiiadaliimifift.1 


R  É  S  U  M  É  Cl  n  l  (  J  .\ T)  I .  (  )  0 1  o  r  E . 


de  Proven. 


2fi  j&nvitt.  Combat  de 
2;  -CnmhMd'Atta 

28  —  Gmibat  de  Torlxile  et  pifaa  da 

 Comliat  de  Calliauo  et  priHda 

2fl  —  t^iiiiilMt  de  lj\i.<i. 

ï  vavRiia.  Capitulation  de  Wurmser. 
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AudtrapAU. 

ne  pouvez  tous  former  une  idée  de  tout  ce  qu'on  a  fiii 
pour  m'obliger  â  rt^pondre  à  Cacault.  Les  uns  tâchaient 
de  me  persuader  par  l'espoir  de  meilleures  conditions, 
les  autres  par  la  crainte  et  par  des  menaces  ;  mais , 
toujours  constant  dans  mon  opinion,  et  jaloux  de 
mon  honneur,  que  je  croirais  offeivsi^  en  traitant  avec 
les  Français,  lortqu'ane  i^ociation  est  entamée  avec 
cour  devienne,  je  ne  me  suis  laissé  ni  séduire  ni 
intimider,  et  jusqu'à  ce  que  je  m'y  voie  obligé,  je  ne 
dMiigerat  pn    fiuû.  y  va»,  ne  dtvct  pat  dawicr  de 

la  sincérité  de  res  sentiments. 

«  11  est  pourtant  vrai  que  les  Français  ont  grande 
envie  4e  eoMclnr»  le  pais  avec  mmu...» 


DMUem  d'expédition.-GéÊlrU 

Duplicilé  de  fa  cour  de  Rome.  —  De  tons  les  États 
italiens  mal  disposés  envers  la  République  française, 
la  cour  de  Rume  était  celui  qui  avait  dans  ses  relations 
avec  la  France,  constamment  montré  le  plus  de  dupli- 
cité et  de  mauvaise  foi.  Incapable  de  se  décider  fran- 
chement pour  l'une  des  deux  grandes  puissances  qui 
se  disputaient  la  iiéainaule  iulienne,  an  diapoaitiona 
hostiles  ou  »cs  supplications  paeifîques  suivaient  les 
variations  de  la  fortune  de  l'armée  d'Italie.  —  La  lutte 
criliqne  qui  ae  tennina  iMoreuenient  par  la  victoire 
d'Arcole,  ranima  un  instant  ses  espérances;  elle  ras- 
aembla  des  troupes  et  ppussa  à  se  lever  en  masse  ses 
andenaanjeta  de  la  Romagne,  quiae  porUrait  oentre 
les  Français  aux  plus  épouvantables  excès.  —  L'armis- 
tice de  Foligno  se  trouvait  ainsi  rompu. 

libre,  par  la  victoire  de  Rivoli  et  la  reddition  de 
Mantoue,  de  se  débarrasser  enfin  d'un  ennemi  impuis- 
aant  et  perfide,  Bonaparte  avait  repris  ses  projets 
d'eipédition  contre  Rome,  et  aprCs  la  capitnlation  de 
Wurmser,  s'était  rendu  lui-même  â  Bologne  afin 
d'être  A  portée  de  diriger  suivant  les  circonstances  les 
BMavemenfa  dce  tronpce. 

Un  courrier  romain  tombé  en  son  pouvoir  avant  la 
bataille  de  Rivoli  lui  fournissait  de  nouveaux  griefs 
contre  le  gouvernement  papal.  Une  lettre  du  <!hrdinal 
Busca,  secrétaire  d'État  du  Pape,  au  prélat  Albani, 
nonce  &  Vienne,  dévoilait  dans  tout  son  jour  la  dupli- 
cité d^  la  conr  aaoerdotale:  eelte  lettre  portait  la  date 
da  7  janvier  t797,  jour  même  où  les  colonnes  d'.VI- 
vinai  s'étaient  ébranlées  pour  recommencer  les  bosti- 
lités  contre  les  Français;  on  y  lisait  le  plan  de  l'allianre 
•projetée  contre  la  France  entre  le  pape  Pie  VI  et  l'cm* 
pereur  d'Allemagne.  Le  passage  suivant  ne  pouvait 
laisser  aucune  illusion  sur  la  déloyauté  que  les  diplu- 
maiea  romains  apportaient  dana  lenra  rdationa  avee 
le  ministre  de  la  République. 

«J'apprends,  disait  Busca,  par  les  deux  derniers 
courrier*  que  le  haron  de  Thugvt  a  changé  de  langage. 
Malgré  son  air  de  myslére.  nous  ne  pouvons  plus 
douter  des  secours  de  l'Empereur,  d'aulant  plus  que 
nmpératrke  et  lui  vous  lea ont  promi*.  Il  aenblea«*al 
que  le  baron  de  Tlni;;ut  compte  sur  nous,  A  en  juRcr 
par  le  prompt  départ  du  général  Goili,  par  l'obligation 
qn'oo  loi  impeae  4e  ee  hâter  de  voir  noe  troupes,  et 

par  la  mani^re  dont  on  nous  a  excités  \  reprendre  nus 
pays.  Tout  nous  dit  que  déjà  ou  nous  regarde  comme 
àlHéa.— Tant  qu'il  me  sera  permis  d'espérer  di-s  aeeoun 
de  l'Empereur,  je  temporiserai  relativement  aux  propo- 
sitions de  paix  que  les  Français  noua  ont  foites.  Vous 


Muptun^  de  l'armistice.— Manifesie  de  Bonaparte. 
—  Celte  demiè^e  phrase,  qui  aéndilait  encoonger 

la  l'irheté  et  la  perfidie,  était  une  erreur.  Aux 
desseins  pacifiques  avaient  succédé  des  projets  légi- 
times et  politiques  de  vengeance...  Bonaparte  avait 
donné  à  Çacauit,  ministre  de  la  République  française, 
l'ordre  de  quitter  Home.  Laones  et  Victor,  aussitôt 
après  l'afhire  de  la  Favorite,  avaient  été  dirigés  sur 
Bologne  ;  ce  dernier  fut  même  poussé  sur  Imola.  Enfin  le 
3  du  même  mois  (15  pluviôse  an  â;  Bonaparte,  de  son 
quartier  général  de>  Bologne,  hilmina  la  déclaration 
suivante,  qui  annonça  A  l'Italie  que  le  temps  des  mé- 
nagements était  passé,  et  que  la  fourbe  romaine  avait 
poussé  a  bout  la  loyauté  française. 

«  Art.  l".  Le  Pape  a  refusé  formellement  d'ciécnfef 
les  articles  8  et  9  de  l'armistice  conclu  le  2  messidor  à 
Bologne,  sous  la  médiation  de  l'Espagne,  et  ratifié 
BOlennellement  i  Rome,  le  27  juin  1796.  —  Art.  2.  La 
cour  de  Borne  n'a  cessé  d'armer  et  d'exciter,  par  ses 
uiauitcsies,  les  peuples  i  la  croisade  :  ses  troupes  se 
sont  approchées  de  Bohigoe  jusqu'à  dis  millei,et  ont 
menacé  d'envahir  cette  ville.  -  Art.  3.  La  cour  de 
Ruine  a  entamé  des  négociations  hostiles  contre  la 
Franee  avec  la  cour  de  Vienne,  comme  le  prouvent  I.  s 
lettres  du  cardinal  Rusca  et  la  mi^slon  du  prél.ii  Al- 
bani à  Vienne.  — Art.  4.  Le  Pape  a  confié  le  coniiiian- 
dcancM  de aea  troupes  a  des  généraux  et  officiers  au- 
trichiens envoyés  par  la  cour  de  Vienne.  —  Art.  5.  L« 
Pape  a  refusé  de  répondre  aux  avances  officielles  qui 
lui  ont  été  raitea  par  le  citoyen  Gaeanll,  ministre  de  la 
République  française,  pour  l'ouverfur»!  d'une  négocia- 
tion de  paix.  —  Art.  6.  Le  traité  d'armistice  a  donc  été 
violé  ei  enfreint  par  la  cour  de  Rome:  m  eonaéqnence 
je  déclare  que  l'armistice  conclu  le  2  messidor,  entre 
la  République  française  et  la  cour  de  Rome,  e»t  rompu,  a 
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FRANCE  MILITAIRE. 
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GeCte  rade  décItrMKm  Ait  snirie  de  ta  pradimition 

SUiv^nlc  : 

«L'armée  française  va  entrer  «or  le  territoire  du  Pape: 
dte  «en  Adèle  an  masimea  qu'elle  protane;  elle 

prott<gera  la  religion  et  le  peuple.  Letoldal  Français,  qui 
porte  d'une  main  la  baïonnette,  aùr  garant  de  la  vic- 
toira,  offradefani^,  auxdifMrentftTilléietTiliagMi, 
pais,  protection  et  sûreté...  Malheur  ft  ceux  qui  les  dé- 
daigneraient, et  qui,  de  gallé  de  cœor,  séduits  par 
des  hommes  profondément  hypocrites  et  scélérats, 
aiti feraient  dana  leurs  maisons  la  guerre  et  ses  hor- 
vmra,  et  la  vengeance  d'une  armée  qui  a,  dans  six 
mois,  filit  cent  mille  prisonniers  des  meilleures  troupes 
de  rEmpercar,  pris  quatre  cents  pièces  de  canon,  cent 
dix  drapeaux  et  détruit  cinq  armtVs.  —  Art.  1""'.  Tout 
villajje  ou  ville  oii,  à  l'approrbe  de  l'armée  française, 
«■  aoBnera  le  tncain,  aéra  «nr-l«-ehamp  hrilé,  et  tea 

municipaux  fusillés.  —  Arf.  2  La  romrTHine  sur  Ip 
territoire  de  laquelle  sera  assassiné  un  Français,  sera 
aor-le^hainp  déclaré»  en  état  de  snerre;  me  «rfonne 
mobile  y  sera  envoyée;  il  y  sera  pris  des  otaRPs,  cl 
il  f  sera  levé  une  contribulioa  extraordinaire.  — 
Art.8.  Tam'les  prétrà,  rdiglebs  «I  nlniatrei  de  la 
Vdigion,  sous  qiielqurs  noms  que  ce  soit,  seront  pro- 
U§H  et  maintenus  dans  leur  état  actuel,  s'ils  se  con- 
dniaeiit  wkm  lea  prhKipea  de  l'Évangile;  et  s'il»  aont 
ka  premiers  h  les  transgresser,  iissernnt  trnif(*s  mili- 
tliicaient  et  plus  sévèrement  que  les  autres  citoyens.» 

Opinion  publique  à  Rome.  —  Ce  langage  inaccou- 
tumé fil  à  Rome  un  effet  difficile  à  décrire  ;  le  peuple 
al  lea  granda  furent  frappée  d'une  égale  terrevr;  loua 
les  hommes  sages  et  que  n'aveuRlaient  pas  le  f;inalismp 
Improuvaient  la  politique  tortueuse  et  maladroite  du 
Sanvernement  qnl  avait  espéré  cacher  aes  projet»  ho»- 
tiles  au  moment ot  il  donnait  pour  chef  à  ses  soldats  le 
Piémontaia  CoIlL  —  Daoa  un  temps  où  les  foudres  du 
▼atiean  avaient  perdn  lenr  pniaaBnce,  le»  armements 
de  la  cour  de  Rome  contre  l'nrméc  victorieuse  de  l'Au- 
triche et  conquérante  de  l'Italie  paraissaient  misérables 
•t  ridicnle»}  11»  étaient  Tobjet  des  pamphlet»  secrets  et 
de  la  riaée  publique^ On  iv«Bit  dire  i  Paaqnin  : 

PiusS»)ttm,emel!mâop€rêUntrm. 

Et  Marforio  lui  r(<pondait  par  cet  ancien  distiqne  fiiii 
pour  Alexandre  Vi  : 

Sextut  Tarquinius,  Sextut  Nero,  Sextus  et  ute  : 
SÊmpersabSextUptrMaitomafkU. 

■  Geaaatite»  qa'avouait  la  rainnn,  dit  un  hialorien 
contempeftin,  ne  rendaient  pas  plus  raisonnables  les 
conaeillers  dn  Saint-nte.  »  An  lien  de  chercher,  par 

une  prompte  soumission ,  à  conjurer  l'orage  qui  les 
menaçait,  ils  ae  décidèrent    tenter  le  sort  des  armes. 

Combat  rlr  Smio.  -Prise  de  Fafmza,  de  Forii,  etc. 
—  Une  division  de  l'armée  papale,  forte  d'environ 
4,000  homine»,  avait  oonpé  les  ponts  du  Senio,  rivière 
qui  a  sa  source  dans  l'AlKniiiii,  cl  va  se  jeter  dans 
un  des  bras  du  Pô  en  passant  entre  Faênxa  et  imola; 
dk  «'était  retrandtée  «Ngneuacment  sur  la  rive  droite, 
fB'dte  «nit  samie  de  canon.  «^Gomme  tout  le  rcale 


de  Permée,  eelte  dtvi«ioB  était  accompagnée  de  prétm 

<  t  de  moines  qui  contribuaient  parieur»  cxhoitationa 
a  entretenir  l'esaltation  des  aoldat».  .Lea  drapean 
avaient  été  hénltt  cl  étalent  oniéi  de»  imi^j»  de  la 
Vierge  et  de  plMÎaw  apôtres.  Les  soldats  avaient  juré 
sur  la  croix  d'être  fidèles  à  Dieu,  au  saint-siége  et  aa 
souverain  pontife.  Les  étendards  de  la  cavalerie  por- 
taient la  devise  funanae  des  enseignes  du  grand  Con** 
tantio  :  une  croix  et  ces  mots  au-dessous  :  In  hocsigno 
vinces.  Ainsi  encouragés,  entourés  d'objets  sacrés  et 
qu'ils  étaient  habitués  A  respecter,  les  «oldat»  dn  pape^ 
auxquels  le  Fanati.sme  donnait  dtt  COUrage ,  M don- 
talent  pas  de  la  victoire. 

Le  4  février,  la  dlvlalon  française,  aux  ordres  de 
Victor,  se  mit  en  mouvement;  le  général  Latines  com- 
mandait l'avant-garde.  A  son  approche  du  beuiu,  l'en- 
nemi commença  à  le  canonner.  «  11  ordonna  aussitôt 
aux  ('claireurs  de  la  légion  lombarde  d'attaquer  le» 
tirailleurs  papistes;  le  chef  de  brigade  L.aboz,  oom* 
mandant  la  légion  lombarde,  réunit  «es  grenadiera, 
qu'il  fit  former  en  colonne  serrée  pour  enlever,  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  les  iMtteries  ennemies.  Cette 
légion,  qui  voit  le  frn  pour  la  première  fol», »*e»t  cou- 
verte de  gloire;  elle  a  emporta'  quatorze  pièces  de  canon 
sous  le  feu  de  3  ou  4,000  bornâtes  retranchés.  Pendant 
que  le  Yen  durait,  plnaîeara  prétm,  an  craàtx  i  la 
main,  prêchaient  ces  malheurenacs  troupes  Nous  avons 
pris  à  l'ennemi ,  outre  les  qualorae pièces  de  canon,  huit 
drapeavi ,  1,000  priionnier» ,  et  tné  4  ou  800  hommes. 

<■  Nos  troupes  se  portèrent  aussitôt  sur  Fa^nza  ;  elles 
en  trouvèrent  les  portes  fermées;  toutes  les  cloclies 
sonnaient  le  tocsin,  et  une  populace  égarée  prétendait 
en  défendre  l'entri'c ;  tous  les  chefs,  notamment  l'é- 
vèque,  s'étaient  sauvés.  Deux  ou  trois  coups  de  canon 
enfoncirent  le»  porte»,  ét  no»  gen» entrèrent  au  pa« 
de  charge.  Les  lois  de  la  guerre  m'autorisaient  à  met- 
Ire  celte  ville  infortunée  au  pillage;  nuis  comment  se 
réModre  h  punir  aus»i  sévèrement  icote  une  ville  pour 
le  crime  de  quelques  prêtres!  J'ai  envoyé  che»  eux 
50  officiers  que  j'avais  faits  prisonniers,  pour  qu'ils 
allasaent  éclairer  leurs  compatriotes  et  leur  faire  sentir 
le  danger  qu'une  extravagance  pareille  à  celle-ci  leur 
faisait  courir.  J'ai  fait  ce  matin  venir  tous  les  moines, 
tous  les  prêtres;  je  les  ai  rappelés  aux  principes  de  l'É- 
vangile, et  j'ai  employé  toute  l'influence  que  peuvent 
avoir  la  rai-on  et  la  nt'eessit»*  pour  les  engager  à  se 
bien  conduire  :  ils  m'ont  paru  animés  de  bous  princi- 
pes. —  J'ai  envoyé  i  Ravenne»  te  général  de»  Cama^ 
dules  pour  éclairer  cette  ville,  et  â  Cesenne,  patrie 
du  pape  actuel,  le  père  dom  Ignacio,  prieur  des  béné- 
dictins'. » 

C-etle  campagne  de  la  Romagne  ne  devait  être  ni 
longue  ni  sanglante.  Un  enthousiasme  gt^nérat  accueil- 
lait parlODt  le»  Françai»,  qni,  dn  4  an  7  février, 
occupèrent  Forli,  Cesenne  et  tous  les  postes  intermé- 
diaires.— Les  hommes  exaltés  se  reportaient  au  temps 
de  l'ancienne  Rome,  qn'Ila-mpéraient  voir  renaître 
dans  une  nouvelle  n'publique. 

Lm  contemporains  s  étonnent  tous  de  ce  qu'alors  le 
Direetoira  n'ait  paa  conacntl  A  renveraer  k  fomcmo* 
tlaprsrt  éa  aénfnl  SB  «sr. 
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pwnt  poittifical ,  comme  il  lui  était  »i  facile  de'le  faire, 
et  comme  il  le  l'année  suivante ,  poussé  a  bout ,  il 
«t  vrai,  par  ie«  violences  exercée»  contre  l'ambasaa- 
4iar  fmiiçiif,  et  pir  l'asiatsiiut  4a  flMril  Ovflnl. 

Ocet^xUton  d'Anedne.  —  PonnalTant  aa  inardw , 

conformément  à  se»  instructions,  Bonap.irtr  nr  ren- 
contra aucun  obstacle  de  Faéoza  jusqu'à  Aucune  ,  oVi 
il  nriva  le  0  ffTricr.  Un  eorp»  d«'1,9M  hommes  s'é- 
tait poste  sur  IP5  haoteiirH  pn  avant  de  cette  vilif;  dans 
l'espoir  d'y  arrêter  les  Français.  Le  général  Victor 
Itmoê  M  trrape  ca  troireoloiiDn,  et  ftmrité  par 
quelques  accidents  de  terrain,  ciivcloppa  romplt'tcment 
Û  milice  papale  et  la  prit  tout  entière  sans  brûler 
me  aeale  amorce. 

Ancône  ouvrit  ses  portes,  rt  1rs  Français  y  entrè- 
rent} ils  trouvèrent  dans  la  citadelle  cent  vingt  bou- 
ches I  fen ,  m  arsenal  Men  approrisiODné  et  trois  mille 
fusils  neufs  que  rFmpcn  ur  venait  d'envoyer  au  Pape. 
Les  officiers  furent  renvoyés  chez  eux  sous  serment  de 
M  pins  senrir.  Li>  pMsessioa  d'AncAne,  seul  port  qui 
existe  sur  l'Adriatique  depuis  Venise,  et  du  iuel  on 
peut,  «H  Tiogt-qoatre  heures,  se  rendre  en  Albanie , 
étaK  tr^  important  pour  la  corre^omlaBoe  de  la 
Frnies  a¥ee  Gsostantinopic. 

Modération  du  générai  en  chef.  —  Metures  en  fa- 
veur des  prêtres  fronçai'  réfugiés  en  Italie.  —  Nous 
avons  vu,  par  les  traitemepts  si  différents  qu'il  fil 
Wbér  ras  vUles  de  Lugo  et  de  Fsëoia,  toutes  deux  dsoa 
an  état  pareil  de  rébellion,  combien  Bonaparte  était 
pénétré  de  cette  maxime  des  hommes  d'État  :  que  ce 
jsVwf  pa»  Iê  eem»,  màU  ta  léte  qui  doU  régner.  Il 
donna  une  nouvelle  preuve  de  ida  |K)liti(|ue  modérée 
dans  la  manière  dont  il  traita  le»  piv-ires  réfracta  ires 
Nftagits  «H  Italie.— Maigsé  lo  coup  violent  qno  la  révo- 
lution  française  avait  poru'  au  culte  eafholuiue,  le  gé- 
néral en  chef  concevait  quelle  iitrïuence  les  seulimenls 
.  nli|IWK  «01  sar  IM  peopies,  et  dans  vn  «so  esprit  de 
tiMrflnee  et  d'avenir,  il  enipiny.i  d'ImiifirnbUs  inuyeiis 
ponr  secoDcilier  t'affeciion  de  ces  prêtre»  que  la  n-pu- 
bliqae  oonventioiuMlio  «veil  pevsdcntés  avee  ftorear. 

On  sait  qu'une  loi  raodwA  une  di  st-poques  de  cribe 
révolutiaiuiaire  avait  otndampé  a  la  di^portation  tous 
lai  prttno  réfrictilrss.  Un  grand  nombre  d'entre  ras 
avait  aatarelleinent  cberché  un  refuge  dans  les  Éiais 
4n  Pispti  Ouaad  las  victoires  des  armées  françaiars 
vinrent  les  atloindfs  dans  mt  asile  oA  ih  s'étaient  ems 
en  sûreté,  ils  lurent  en  proie  aux  plus  vives  alarmes. 
Ils  étaient  mieux  que  d'avirm  à  portée  de  comprendre 
eomhion  les  troupes  républicaines  devaient  être  irritées 
contre  le  clergé  d'Italie.  Après  l'occupation  d'AncOne, 
un  d'eux,  presque  désespéré,  se  présenta  devant  le 
général  en  chef,  et  hors  de  lui ,  se  croyant  privé  de 
toutes  ressources  et  s^ins  espoir  d'obtenir  aucun  pardon, 
il  demanda  qu'on  le  fit  fusiller.  Bonaparte  lui  parla 
avec  bonté,  et  lui  dit,  pour  calmer  ses  craintes,  que 
Inavtnt  en  lui  un  homme  qui  avait  respecté  la  loi  en 
s'y  soumettant,  il  allait  pourvoir  à  sa  sAreté  et  à  sa 
«  élance.  Trop  juste  eu  même  temps  pour  prendre 
•ure  unique  et  personnelle  seulenuBt  i  cet 
que ,  il  vonlat  étendre  la  protcelioft  sur  tons. 


ces  malbeoifus  FfaBcaia,«l  pnMia  1»  prnulmwtion 

suivante  : 

c  La  loi  de  la  Convention  nationale ,  sur  la  déporta- 
tion ,  défend  aux  prêtres  r^fractaires  de  rentrer  sur  io 
territoire  de  la  République  frau<,^ise,  mais  non  pas  de 
rester  sur  le  territoire  conquis  par  les  armées  françaises. 
La  loi  laiatt  ta  gouvertcoieat  fkaaçaio  la  ImniM  M 
prendre  sur  cet  objet  les  mesures  que  les  circonstance 
peuvent  exiger.  Le  général  en  chef,  satisfait  de  la  coo> 
dnitedes  prêtres  rtffraetairwréAsgtés  SB  Italie,  ordonne 
ce  qui  suit  :  Les  prêtres  réfractaires  sont  autorisés  1 
rester  dans  les  Etats  du  Pape,cooquia  par  l'armée  fran^ 
ç^eo.  B  estdMMdUtMaalaipeinmles  ptaMtdvIias, 
aux  individus  de  l'armlt,  aus  habitants ,  prêtres  ou 
religieux  du  pays ,  de  motaMcr,  sous  quelque  titre  que 
ce  soit ,  les  pfétinse  riflraelalros.  Lm  prétrm  rtfraetaltaK 
seront  mis  en  subsistance  dans  différents  couvents, 
oà  il  leur  sera  accordé,  par  les  supérieurs*  le  lofeaKA^ 
la  nourriture,  la  lumièn  et  lo  Au...  Le  gtedral  ea  chef 
verra  avec  plaisir  ce  que  les  évëques  et  autres  prêtres 
charitables  isTont  pour  améliorer  lo  aort  des  prMrai 
déportés,  a 


Marche  sur  Sfacerata.  —  Prise  de  Loreile.  —  Une 
colonne  mobile,  réunie  A  Tortone,  s'était  dirigée  par 
Sienne,  sur  Foligno,  où  elle  devait  se  réunir  A  cellf 
que  le  général  Victor  conduisait  dans  les  t.ViH  du  Pape, 
par  la  Roiuagne.  En  conséquence  ,  Victor  marcha  sur 
Macerata,  petite  ville  i  hait  lieues  d'Ancâne,*à  qua« 
rante  lieues  de  Rome,  et  chef-lieu  de  la  province  du 
même  nom  (Macerata) ,  que  l'on  appelle  plus  conuDa* 
oAnent  Marche  d'Ancéne ,  et  qui  est  uaa  daa  plan 
belles  et  des  plus  riches  des  États  du  Pape. 

Le  général  V  ictor  était  précédé  par  un  aide  de  camp 
de  RoBipafto,  le  chef  do  iirigade  Marmoat,  qai,  pe»> 
dant  la  nuit  du  9  au  10  février,  se  porta  en  toute  hftie 
sur  Loretta ,  où  il  comptait  arriver  avant  que  l'on  eût 
en  le  lempad'en  enlever  les  trénots  qae  la  fMtédoph»- 
sicur»  siècles  y  avait  accumulés.  Malgré  sa  diligence  , 
Golli  l'avait  prévenu  et  en  avait  retiré  la  plua 
grande  partie.  Marmont  y  trouva  néanmoins  eaoora 
des  matières  d'or  rl  d'argent  ,  pour  une  valeur  d'un 
million,  outre  les  reliques  vcuérit»  qui  avaient  valu 
tant  de  ricfarsees  à  cette  église.  Ces  rpliqars  fOrent  en> 
voyi'es  h  Paris,  par  la  comiiiissOn  di  s  aits,  ([ui  par- 
courait l'Italie  à  la  suita  de  Bouapartc.  La  plus  impor» 
tante  «tait  la  femeuae  madone,  statue  en  bols  aMcs 
gro.Nsiérement  travailli'e.  La  tradition  prétend  que  celte 
statue,  représentant  la  vierge  Marie,  ainsi  que  U  casa 
ou  chapelle  qui  la  renfermait ,  avait  été  apportée  dp 
Judée  en  Italie,  par  des  anges.  Transportée  à  Paris ,  la 
madone  y  fut  conservée  jusqu'en  lii02.  Alors ,  après  le 
concordat,  Bonaparte  la  rendit  au  pape  Pie  VII,  qui  la 
fit  replacer  en  grande  pompe  dans  la  chapelle  de  Lo- 
reile, où  elle  est  encore  aqjourd  hni  l'objet  de  U  véné- 
ration des  fidèles. 

L'envoi  de  celte  madone  à  Paris  était  une  pure  fan- 
i  iisie  de  la  commission  des  nrist .  à  laquelle  Bonaparte 
voulut  bien  se  prêter,  car  puisqu'on  laissait  à  Homo, 
son  pape,  on  pouvait  bien  laisieri  Loi«lte,at  indoai. 
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OtHMpatkm  ée  Maamtta  et  de  F&ttgna.  —  V(et»r  ]  m  9tM$a  KiatMnct  setln  4n  aiMra  mM  Picm 


aT«il  poursuivi  ta  marche  sur  Mam.ita  ,  où  il  nrnva 
k  14  Sa  diriMon  reinoau  cotalle  la  vallt^  de  Cbienti 
ftr  TvteuliM  d  Oamariao,  po«r  tramwr  1«  «èafoe* 
des  Apennins  et  gagner  Foligno,  nfi  cll«  devait  »e  ri'a- 
Blr  A  I»  mIodm  mobile  partie  de  Sienne.  Ln  Français 
ta  troavtmit  aiwi  le  18  tnttrei  de  la  Romagne,  d« 
docbé  d'Urbin,  de  la  Marche  d'Anc6ne,  de  l'Ombrieet 
iei  petites  provinces  de  Perovia  et  de  Camerino. 

Alliance,  avec  fa  république  de  Saini'iVarin.  —  Il 
«lialait  encore  sur  un  point  de  la  pi^ninsule  italienne, 
etcommeen  parodie  de  l'ancienne  république  romaine, 
un  petit  coin  de  terre  où  sVtail  conservé  au  moins 
nominalement  une  forme  de  gouvernement  semblable 
t  cdolqui  avait  rendu  l'ancienne  Home  maltresse  du 
monde-  vrai  peuplade  Parias,  d'ailleurs,  au  milieu 
de  tant  de  baulo»  el  msMleutes  aristocraties  qui  l'bu- 
miliaienC,  In  pressaient  de  toa*c6Ua  et  aeniblaicnt  ne 
lui  conserver  l'existence  que  comme  pour  servir 
d'ombre  au  tableau  que  formait  le  reste  de  l'Italie. 
CAait  la  petite  répobli(|iie  de  Saint-Marii,  caelavée 
'dans  le  duché  dTrbin. 

Bonaparte,  en  traversant  ce  duché,  députa  vers  les 
magtatrata  de  Saiot-Harin,  Mbage,  membre  de  la 
commission  des  arts,  et  le  chargea  d'ôire  l'interprt'te 
de  la  considération  qu'avait  pour  leur  peltlc  répu- 
Uiqiw  la  srande  répCblique  française. 

II  serait  difficile  dp  dtVrire  l'cfftl  produit  sur  les 
représentants  de  la  république  de  Saint-Marin  par  cette 
marque  d'crtine  d'an  géafral  qui  ^ait  déjà  de  ren- 
verser ou  d'avilir  tant  d'orgueilleuses  et  insolentes 
principautés,  m  Nous  ne  regardons  que  comme  un 
songe,  disaient-ils  mfTvenMmt,  l'instant  oA  bous  toos 
avons  vu  arriver.  C'est  la  première  fois  ((ue  nous  avons 
reçu  un  tel  honneur»  que  votre  Dation  seule  pouvait 
BOUS  faire.  » 

n  convient  néanmoins  de  faire  remarquer  que  mal- 
gré Pespèce  d'enivrement  qu'excita  parmi  les  magis- 
tral* de  Saint-Marin  la  bienveillanoe  inattendue  du 
conquérant  de  l'Italie,  la  petite  république  fut  assez 
sage  pour  refuser  un  agrandissement  de  territoire  que 
lui  proposait  Bonaparte.  Modérée  dans  ses  désirs,  elle 
se  borna  à  resserrer  avec  la  France  ses  rapports  com- 
merciaux, A  conclure  un  traité  qui  assurât  son  exis- 
tence politique,  et  un  marché  pour  obtenir  le  libre 
passage  des  grains  dont  elle  avait  besoin.  Cette  modé- 
ration fut  appréciée  :  le  général  en  chef  se  montra 
constamment  rempli  de  la  plus  extrême  bicnveiriance 
pour  la  républiqnet  lorade  son  retour  de  Tolentino,  il 
lui  fit  présent,  entre  autres  objets,  de  quatre  pièces  de 
canon,  il  exempta  de  toutes  contributions  les  proprié- 
tia  de  aea  dtofen  dans  la  Remagne,  et  hti  6t  délivrer 
gratuitement  BBe  ptgTiakwi  de  bWdwit  cHe  demandait 

à  faire  l'achat. 
Première*  ouvertures  pour  la  paix.  —  Lettres  de 

en  grande  partie  conquis-,  il  nr  restait  plus  ^  occuper 
que  la  Sabine,  le  patrimoine  de  saint  Pierre  et  la  cam- 
pa^a  ne  nene»  TtaMmcM  nant  ne  rtoicnKS  mani- 
f cilea  de  CMire  la  con  dB  Rbbm  trati-clle  pninlf  à 


et  saint  Paul  ,  vsinpmcnt  avait -elle  répété  souvent 
«  que  quoique  I  armée  papale  fût  poar  les  incrédules 
«n  old^  de  mépris  et  de  riaie,  elle  aorail  tome  ta  vl* 

gueur  et  la  puissance  niVessaire  pour  remplir  letYMI 
publics,  o  Le  temps  des  miracles  était  passé. 

Bonaperie  dMrait  tenteMa  ne  pas  trop  s'éloignef 
dn  centre  de  set  prim-ipa les  opéraliims  et  de  la  ligne 
de  la  Brenta}  il  prattia  d'une  ouverture  du  eardinal 
Mattét ,  dent  il  cennnlNnfr  l*captH  doux  et  CMNMiM, 
pour  faire  â  ce  prélat  nw  réj^ani*  qui  produisit  bran-* 
coup  d'effet  sur  les  cardlnaui  de  l'intimité  du  SMkt* 
Père.  Cette  répoMe  Malt  digne  «i  medérÉi,  propre  à 
faire  réfléchir  une  cour  de  prêtres  habiles.  Le  passage 
suivant  leur  prouvait  combien  Bonaparte  était  étran- 
ger aux  sentiments  de  haine  que  tant  d'autres  aflVc- 
uient  alors  pour  la  religion  et  ses  mMatres,  et  surtout 
combien  il  était  disposé  à  s'appoyer  sur  rinfloence 
que  pouvait  lui  donner  le  clergé.  «  Il  reste  eneore  â  sa 
sainteté,  ^Haalt-il,  un  dernier  espoir  de  sauver  ses 
Etats,  en  prenant  plus  de  conSance  dans  la  générosité 
de  la  République  française,  et  en  se  livrant  prompte- 
ment  et  tout  entier  I  des  négociations  paclïhHWL  Jê 
sais  fjue  S.  S.  a  été  trompée.  Je  veux  bien  prouver  en- 
core a  l'Europe  la  modération  du  Directoire  français, 
aoeordant  an  Pape  cinq  jenrs  pour  enteyer  nn  iflMM 
muni  de  pleins  (louvoirs,  «fui  se  rendra  a  Foligno,  oft 
)e  me  trouverai,  et  ott  je  désire  pouvoir  contribuer  en 
mon  partioilierà  donner  nneiwwwgéetalaie  df  li 
eonsidéntion  que  j'ai  potir  le  saint -siège.  » 

Cependant  la  terreur  était  dans  Rome.  Tons  eeni 
qoi  s'étaient  trop  gtfvertenwnt  déelerés  eaMra  taf 
Français  en  redoutaient  alors  l'approche,  et  nn«  fànle 
d'babitanis,  surtout  de  prêtres  et  de  moines,  se  bft- 
taient  d'éviter  par  ta  fMie  ta  cnMn  dn  fatnqmir 
qu'ils  supposaient  devoir  être  irrité.  La  famille  dn 
Hape,  les  princes  romains  faisaient  charger  leur»  ri- 
cnesaso  ■nwmvm  sw  veo  «■mvio  i|Vim  lumaOT 
partir  pendant  In  nuit  poor  Naples;  car  le  peuple  de 
Rone,s'il  eAt  été  instruit  de  ces  prérantions  déanp^ 
rées,  se  lertit  op^oeé  à  Icwr  départ/  Les  pays  qv'aiMt 
trnvtrsés  l'armée  d'Italie,  comptant  sor  sa  marcfad 
ultérieure  vers  Rome  et  sur  l'abolition  du  gsuvema- 
nient'  aacnnkMal,  prodamieM  tanf  i^dépenÉaMn^ 
et  ^efganisaient  pour  la  liberté. 

Lel^parcçeneat  enfin  l'abime  eO  l'entraînaient  def 
cenaaNtan  aaatadreHs  et  fanatiques.  De<fem  bMnM* 
par  nécessité,  il  se  résigna  i  subir  la  loi  du  vainqueur, 
et  pour  sanver  ce  qui  lui  restait,  fit  plus  de  sacrifices 
qu'en  ne  hii  en  aralt  d'abord  demandés.^  Ce  fut  dans 
cette  vne  qu'il  écrivit  à  Doanparte. 
«Cher  fils, 
«  Salut  et  bénédiction  apostolique. 
«Désirant  lerminerâ  l'amiable  nos  différente  aelada 
avec  la  Rèptibliiiue  française,  parla  retraite  des  troupes 
que  vous  couiiuaiidi/ ,  nous  envoyons  et  députoan  vers 
vens, comme  nos  plénipotentiaires,  dm  weMllaall 
ques ,  M.  le  eardinal  Maltéi  ,  i»arfaitenieut  connu  de 
vous,  et  monseigneur  Galcppi , et  deux  séculiers,  le 
nne  non  ImWs  sirascn,  neav  nevcn ,  et  w  naniiua 
CamQle  Ibaaiino,  lesquels  sent  révélas  de  noa  plêtna 
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pouvoirs ,  pour  cOMBrter  avec  vous ,  promettre  et 
souscrire  teUrs  conditions  que  nous  espérons  justes  et 
raisonnables,  nous  obligeant,  sont  notre  foi  et  parole, 
de  les  approuver  et  ratifier  en  foriM  spéciatet  afin 
qu'elles  soient  valides  et  inviolables  en  toat  temps.  As- 
suré des  sentiments  de  bienveillance  que  vous  nous 
avez  manifestés ,  nous  nous  sommet  abUeniM  de  font 
di'plac^-mpiit  de  Rome,  et  par-lâ  vous  serez  persuadé 
combiea  grande  est  uulr«  confiance  eu  vous.  Nous 
fioiwom  «a  ▼««  acMnat  de  notre  pins  grande  estime, 
et  en  vous  domniit  la  paternelle  bénédictim  apoato- 
lique. 

«  A  fiaiot-Ptenre  de  nmne,  le  12  Mvrifr  1797,  Fan 
nn"  de  mire  pontifical.  Pu  VI.  » 

nvHé  de  ÎMnUtep.  — i  BoBaperle  avait  porté  ara 

quartier  {ît'nt'ml  \  Tolentiiio.  Ce  fut  1.1  qu'il  rn  ut  les 
envoyés  du  Fape.  Dans  l'état  où  étaient  les  chows,  il 
8*a|^aaait  bien  DMioa,  pour  cet  deniiera,  dediaealer 
un  traité  que  de  souscrire  une  capilulation.  Aussi  la 
paix  fut-eile  conclue  le  Vù  février,  aux  conditions  que 
le  gteéral  français  vonlnt  dicter. 

Voici  en  qut  ls  termes  ce  traité  dO  19  fut  annoncé 
par  Mattéi ,  au  secréuire  d'Éut ,  cardiul  Buaca  :  «lies 
«endilioM  sont  dnrse  et  aemMaMea  en  tout  1  la 
capitulation  d'une  place  as'iiégt'e.  J'ai  palpité,  tremblé 
jusqu'à  présent,  pour  S.  &,  pour  Rome  et  peur  tout 
l'ÉUl.  Rome  cependant  est  sauvée  ainsi  que  la  tvl  igion, 
■Migré  Ira  très  grands  sacrifices  qu'on  a  faits,  n 

Le  sacré  collège ,  quoique  sana  aucun  mo)en  de  di'- 
feose,  voulut  s'opposer  A  la  signature  du  traité,  et 
refnsa  nCine  de  le  sanctionner.  Le  Pape^  indigné  d'une 
opposition  aussi  imprudente,  qui  pouvait  entraîner  la 
perte  de  l'égliae  et  la  mine  de  Rome,  aiaembia  le  peuple 
et  hii  ■"■«««■^;«  InlHnéaie ,  au  milieu  d'unanimsa  accla- 
mations, ce  qu'il  venait  de  faire  pour  la  paix. 

Par  le  traité,  le  Fape  s'obligea  à  renoncer  à  toute 
allianee  avec  les  pnissances  en  guerre  avee  la  France  ; 
à  leur  fermer  ses  ports  et  ^  licencier  ses  nouvelles 
levées;  il  céda  Avignon  et  le  Comtal  Venaissiii,  renonça 
eus  l^tiens  de  Bologne  et  de  Ferrare ,  ainsi  qu'a  la 
Romiagne,  et  consentit  à  l'occupation  d'Ancône ,  jus- 
qu'à la  paix  générale.  Il  s'obligea  en  outre  à  livrer, 
comne  tribut  de  gaern,  nn  grand  nombre  d'objeu 
d'arts,  de  statues  antiques  et  de  tableaux  de  grands 
maîtres  ;  à  payer  sur-le-champ  trente  millions ,  au  lieu 
deiliieqiliélaicat  dassw  lae 


l'armistice,  â  désavouer  soIcniKlIeraent  le  meurtre  de 
Bassvillc,  et  à  payer  WHjm  francs,  à  titre  de  dé- 
dommagement ,  à  la  fimille  du  ministre  aasaaainé.  Ce 
traité  était  plus  onéreux  que  celui  de  Bologne.  llcoAUdt 
de  plus,  au  l*ape,  quatorze  siillions  et  une  belle  pro- 
vince ,  pour  avoir  eu  des  conseillers  qui  n'avaient  su 
faire  en  temps  niile,  ni  la  paii,  ni  la  gnore. 

Rt- flexions  sur  la  eampagiie  d'Jtaiie.  —  «  Le  traité 
de  Tolentino  termina,  dit  Jornini,  une  campagne  jus- 
fnticnt  ci'li^hrp ,  dans  laquelle  une  puignéi- de  braves 
til  changer  la  face  de  l'Italie,  et  ébranla  jusque  dans 
ses  TondemenU  la  première  monarebledel*Enropt. 

n  On  tiouM'  les  rniisfs  prcmiérfs  de  ces  e\|>!oil>i  dan» 
une  constante  applicaliou  des  pruicipes;  dans  une 
habile  mnitiplieation  des  masses  agissantes;  dans  leur 

direction  perm.infDic  vers  1rs  pninl<<  dérisifs  ;  cl  dnns 
l'art  avec  lequel  Ikiuaparte  condui;>n  les  bouiuies,et 
sntsilmnlerencui  la  valeurpar  l'exaltation  du  moraK 
Fil  méditant  sur  chacune  des  périodes  de  cctic  cam- 
pagne ,  pourrait-on  méconnaître  l'iiabileté  des  combi- 
naisons qui  lui  procurèrent  la  victoire  à  Moaleootte; 
la  sn(;:icité  qu'il  montra  dnns  ses  négociations  Svec  la 
cour  de  Turin  ;  le  coup  d'œil  rapide  qui  aauva  son 
armée  à  Lonato  et  I  Castigllonc;  l'impétuorité  avec 
laquelle  il  accabla  Wurmser  à  Bas^no  ;  enfin  l'audace 
et  le  sang-froid  avec  lesquels  il, combattit  à  Rivoli  ? 

«  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  tes  fautes  échappées  I 
SCS  adversaires,  elles  procèdent  toutes  de  l'oubli  des 
principes  fondamentaux  de  l'art  de  la  guerre.  On  au- 
rait tort  d'hnpaier  les  revers  des  armées  impériales  au 
manque  de  bravoure  des  troupes  autrichiennes  :  géné> 
raux,  officiers  et  soldats,  firent  leur  devoir  dans  toutes 
les  occasions;  ils  auraient  conservé  l'Italie  si  ces 
efforts  eussent  été  mieux  dirigés* 

«  ^)uoi  qu'il  en  soit,  cette éampagne  commencée  avec 
SI  peu  de  nioyeus  ani.ena  la  dissolution  de  l'alliance 
entre  l'Autriche,  la  Sardaigne,  Naples  et  lePlapCf  ae* 
sura  la  conqu^'te  de  l'Italie  septentrionale,  et  procura 
ii  l'armée  française  le  Mincio  pour  base  d'opérations. 

«  Elle  fut ,  sous  le  rapport  de  l'art  miliuire,  la  pim 
rem.irquable  dp  celte  première  guerre  C'est  de  cette 
époque  que  date  en  effet  le  grand  développement  de  fa 
stratégie,  dont  Gustave- Adolphe,  Ttorenoe,  Malbo- 
rough  et  Frédéric,  posèrent  les  premiers  principes, 
mais  dont  Bonaparte  étendit  les  combinaisons,  en 
prouvant  sa  supériorité  snr  la  tactique.  • 
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1797. 


3  FÉVRiF»  Rupture  de  W 

4  —  Cmobat  de  Senio 

—  —  Priiade  Faon/j. 
5— PritedeForlL  ' 
6  —  Occupation  de  Cisèna. 
9  —  OœupoiiM  d'Awôoe. 


10  FÉvRif  R  ()fcii|ialion  (leF.orcCe 
12  —  AlliaiHX>  a\e.  la  république  de  Saint-Mario. 

 Lettre  du  Pape  au  général  Bonaparte. 

14  —  Ooaqiotira  de  Mawrata. 

18  —  Oecapatlaii  de  Foligno. 

19  -«'Traiiéde  ptedeTalaittMv 

A.  HUGO. 

Ob  twiierH  cta  DIUjIJVE,  tèunr,  plaet  ds  ta  BoTO,  ne  dM  riR(s«ia«-TbMM .  U. 


Pari*.  —  laipruncrie  et  Fooilrrte  de  KiMucs  et  C,  me  de*  Fraaca-fivurgcoi»<SaiBt-Mulwl,  S. 
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IVMeMftiff  €K«fc!ff  ten^fÊaBÊ  jiMiaL'^lilmet  êei 
dftue  armêei.  —  Ratsaré  ptr  le  traité  4e  TotcDtino 
sor  les  dif potitioni  4e  l'Italie  métidioiiale,  Bonparte 
Mlendait  «vee  impatience,  pourmirher  contre  l'ar- 
chi4ae  Gbarlea,  qui  était  Tenu  des  bords  da  Rbln 
ltiii|>lacer  Alvinzi  dans  le  commandf  ment  drs  IrnupfH 
fnpéHalef,  rarrlrée  de  deox  divisions  de  l'armée 
française  du  Rhin,  qoe  le  Directoire,  «près  la  suspen- 
sion des  hostilités  sur  ce  fleuve,  s'éfsit  enfin  di'cidi*  h 
lui  envoyer.  Os  divisions,  fortes  de  18,000  hommes, 
aax  ordres  de  Delmas  et  de  Bemadotte,  après  avoir 
franchi  le  Mont-Ccnis,  le  Piémont  et  la  Lombardie, 
sana  qoe  leur  marche  eAt  été  connue  des  Autrichiens, 
r^i^reat  rannée  d'Italie  car  l'Adige  «aani  tmpa 
pour  pernieltre  au  général  en  chef  Je  commencer  la 
campa^e  avant  la  fbute  des  neiges;  ce  qu'il  désirait 
tnrtinit  aflii  4e  m  pM  doniwf  rcnneinl  le  tempe  4e 

rouvrir  d'tiuvraceît  de  rampapnc  Irs  déhnurhi's  des 
Alpes  Noriqucs,  et  de  mettre  en  défense  Palmanova.  Il 
iiB^ntalt  égatemeat  4e  battra  l'ArehMve  avMt  qo'il 
rttWirjoint  pnr  lr?t  nombreuses  divisions  allemandes 
ifA  teMieot  aussi  da  Rhin  pour  renforcer  l'armée 
Impénele  dttelie. 

Nous  avons  déjà  dit  combirn  Fnnaparle  suspectait 
la  bonne  foi  de  la  république  de  Venise,  TieiHe  et  dé* 
ctépHc  oligarchie.  If  l'éaeliie  dtto  tel  Mnitléi  eomnie 
dans  ses  alliances,  et  n'attndist  «pi'ne  occasion 
faTorabie  pour  ae  prononcer  contre  il  IVnee.  La  divi- 
Moa  Victor,  qid  4mlt  mter  en  arrffere  camme  pour 
surveiller  dans  la  Romagne  l'exécution  da  traité  con- 
clu avec  le  Pape,  eut  l'ordre,  dés  que  l'armée  se  porte- 
rait en  avant,  de  prendre  position  sor  l'Adige  afin  d'y 
former  le  MfMi  tfu  corpe  (Tobeenfation  eontre  les 

Vénitiens. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  des  Républiques  Cispa- 
4eiieecTmiapMlaM,  qnl  devaient  hil  ftramlr  quelques 

renforts  de  troupes  italiennes  récemment  ornanisérs 
dans  ces  nouveaux  États,  Bonaparte  courut  â  Padouc 
activer  les  préparalifiideta  proebaineexpMilioa  contre 
rAItiiniiçne.  Si  l'on  en  juge  par  Ips  %\kcH  mêmes  qn'il 
avait  obtenus  avec  une  armée  si  inférieure  en  nombre 
I  foolca  ceflM  qiw  tal  était  oppoalei  renneni,  amée 
que  décimaient  ses  propres  victoires.  Il  semble  que 
favorliié  par  les  renforts  qu'il  venait  de  recevoir, 
Renapana  ne  devait  rencontrer  ancim  obetade-, 
néanmoins  des  difficultés  d'une  autre  nature  don- 
BAleitt  k  i'cntreprlte  uouveUe  qu'il  allait  tenter  une 
«a. 


apparence  ^fif/nibtuifÊè^  et  eiigcafciit  poitf  être  Yahi* 
eues  tonte  aa  hardictte  et  toute  sa  fermetd.  Lea 
Français,  pottr  arriver  ao  ccrar  de  l'Autriche,  avaient 
en  effet  à  franchir  les  longs  dédiés  des  Alpes  Noriqucs 
et  .luliennes,  avec  le  Tyrol  sur  leur  gaufèe,  et  la  Hon- 
grie, la  Croatie  et  U*s  places  vénitiennes  sur  lear.droite. 
Dans  un  pays  ofi  les  communications,  déjà  si  difficiles, 
se  trouvaient  â  la  merci  de  deux  provinces  si  évidem- 
ment hostiles,  Venise  et  le  Tyrol,  le  moindre  écbcc 
pouvait  entraîner  les  suites  les  plus  funestes. 

L'armée  répubikaine  active  était  forte  d'environ 
66.000  hommes;  elle  se  trouvait  aiitsi  distribuée  dans 
les  premiers  jours  de  mars  :  Bonaparte  avait  réuui 
a«ai  aa»  ordres  inunédiata  quatre  divisions  dans  la 
marche  Trévisane;  Masséna,  avec  10,000  hommes, 
était  â  Bassanoi  Guyeux ,  qui  avait  remp^cé  Augcreau 
envoyé  1  Paris',  occupait  TMviie  avec 9,800;  Serrurier, 

'  Amercaii  <!taif  rhar|i;<<  d'ofTrir  an  IHrwIoire  W  dra|w.riiT  iV  V.w- 
mtc  dr  Wiitnisrr  rt  de  la  garnitoii  d*"  Manlmie.  |j  prt-H  iiliiluin  de 
c«  drai*  j  iT ,  iliM-nf  lr«  j<iiirn.iui  du  U  nip«,  ml  l«>tl  Ip  10  rrnlôse 
an  V  '  2!»  fi  vrifr  1797;:  il»  finviit  reçu»  avrc  plut  do  uilennilé 
cfKor*  (tue  Im  prMdrntt.  <  L.a  Mtle  dr«  audiences  nVtanl  pa»  attcz 
Ta»lr  p<)tir  rtilo  ceiymonie,  il  aTail  Ht  t\Kyt  um  r.irj.le  dans  le 
nidici)  di>  la  miir  du  lulait  da  Lutembonn;,  an  pied  ilf  r.n  lu  e  itebl 
IrtKTK.  lovli^  par  le  miiiitlre  deriiiUrteur  à  deereudrr,  le  Uirvcloire, 
prHtM  &t  tet  huiutm  rt  tnesHflmd'flat.  H  arrompaipié  de  m 
iniiiMm  tl  da  corpa  diplomaliqw,  m  rendit  au  lira  dallné  rl  le 
|it«(a  lor  IHtradr.  I7n  tropbtc  de  drapcmc  antrtihien».  prjofdrm- 
mem  «mf<s  pv  Tarins  dllalie,  «Kait  «upendo  k  rartmde  la  B- 
brrM  d  SBniiODM  itm  drapeau  irirotore.  li  garde  à  (tersl  dn  01- 
reciflInatalinngascndauUeliale  aatourdelleilrade.Mlafara» 
A  iM  saraMnK  11  coard  y  auMMittiit  Por**.  Ca  corpsdeaiiiifit 
nflHaiR  cStaoïaM  IMain  ie|iOMkBriiit> 

«Um  «alvt  rtftilkff»  maaosa  ranlsife  dts  nimils  drapMR 
prisAMaaloae.  Lriéoftal  Aii|eicao,ciiar|ié(tele*imMnifcr,cttin 
aontfiiaaesareiaimtiiMMCt  dMcrisinonipIMaeWiwAi  Répu- 
Mfue  l  PrtcManl  la  lunDle  fuerrirn  vMttma  ^  parlaient  Mce 
flcnéles  draiMux  iMrlrfikns,  n  eMfSt  arvlvi  à  rMnMiect  Ait 
prMat«  au  Oirectflirr  |»r  te  minlitre  de  la  gwn*..  A  aes  ceus 
Aainit  ion  ptr«,  tleus  mililalrequl.  malgré  m  etievm  blancs, 
avait  on  air  marlul,  et  ùt»  ttttt,  rooifMgaon  de  «c«  irataiia,  qui  lui 
e«l  alladié  comme  aille  de  ïamp.  —  On  dMinRuait  aiitni,  a^cr  an 
grand  intfr^t,  aupi  et  de  lu),  un  rrfre  du  général  en  rlufliiNiaparle, 
jgé  de  douze  ant  ;.lérAme,  ne  en  I7M  ;  t^^cun  fl<  liait  de  nron- 
iialirr  dans  le»  iralU  de  cri  rnfatil  cvm  du  lorKim  r.iiil  ilc  1  liai  ,..— 
public  eiail  impal  rnl  iTi  niendre  te  gtatrai  Augtieau,  el  oc  gé- 
néral parla  aiiiKi  Dim  tuuo  : 
iDioyeiii  din  ridirs, 

f  l.'arnx^  d'tialie,  au  ni  tn  Uquclle  Je  vienu  de  dri)o«eree*  eu- 
iei(;ni'i  tnnrnilrt  1  t(M  d<'  i  rlin  qui  tuiii  oui  ^10  pri^^cnli'ct  drpiiii 
le  romnM'nrcnuut  di"  i3gloii«'»*e  r.iiKp.ij^rir,  ma  iliaig.'  diirc 
auprft  di-  \('Ui  l'orRanr  dr  u'I  U'ii(irii<  iiis  1 1  le  garanl  de  «m  iinio- 
|ab!c  all.irtii  iiK'iil  .1  l.i  4 onUiliitiDM  Je  l'an  ni;  df  (\(inrM(T 
auui  le  di«ir  quVIIc  a  de  procurer  i  la  (IfiiuWiquc  iim;  p.nv  .iimI 
durable  que  glorieuie. 

iFiMe  4  MummwDt.fiarte  de  soaooanae  et  de  l'otinie  des  amii 
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ifiec  9/1OO.  <*lait  1  Casti'l-Franco;  et  Bernadotle,  avec 
lOjOOO  de  l'arnuie  du  Rhin,  avait  pria  position  à  Pa- 
doue. —  Non  compris  une  r<^rve  de  cavalerie  aux 
ordres  de  Dugua,  re  corpii.  destiné  à  agir  dans  le 
Frioul,  élait  Fort  de  37.000  liommrs;  il  formait  te 
rentre  et  l'aile  droite  de  l'armée.  —  l/nilf  nsiuhe. 
composite  des  divisions  Jouberl,  Bar^Gucy-d'Hilliciit  tt 
Ik'imas,  d'ensemble  18,000  iiommes,  était  opposée, 
dans  leTyrol,  aux  généraux  Kerpen  et  Laudon  —  l.e 
reste  des  troupes  placées  sous  les  ordres  du  général  en 
eiier  de  l'armée  d'iulle  s'éleraic  à  environ  15  O0O  liom* 
mes  disséminés  dan»  la  Péninsule.  Miollis  rommandait 
à  Mantoue,  La-^lcette  à  Milao,  Yaubois  .1  Livourne  et 
Bellud  dans  le  VAvinis.  —  La  dlvisim  Victor  devait, 
comme  nous  l'avons  dit ,  s'avnnrcr  de  la  marche  à'An- 
,c6ne  sur  l'Adige,  a6n  d'être  à  portée  d'observer  Venise. 

Leiirlnoe  Charles  avait  pris  le  eommandement  de 
l'armée  impériale  avant  que  les  renforts  tirés  des  bords 
du  Rhin  et  de  l'intérieur  des  États  d'Autriche  fussent 
arrivas.  Dans  les  premiers 3onrs  de  mars,  le  gros  de  ses 
forces  se  trouvait  sur  le  Tagliamrnlo.  I/aile  droite, 
commandée  par  Kerpen  et  Laudoo,  campait  derrière 
le  Lavis  et  la  Non,  pour  déiWidre  rentrée  do  Tyrel; 
t'Ilc  devait  agir  de  conrert  avec  1rs  habitants  de  cette 
province,  qu'on  avait  orgauist's  [)our  une  levée  en 

«lu  KCHivernrmrnl  ri'piihlicj  n  .  l'armée  jiuliHcra,  dan*  laCUDpigoe 
prorb^aiiic.  I'ut>iiiiuii  a^.ii}t.i|{i'ii»«  que  lui  ODI  att|aiW,d4BiB  flOW 
inoii,  toiTinlc  qnalrr  ronitMit  i-I  «rngl  «rpt  tialaillrt. 

•  Ce  n'hiiiil  [>,i«  AfcMï  pour  s.i  piinrr  il'.ivoir  rtflruit  cinq  armée* 
nombtciiM  s  .i  I  cnni'im  :  ro|>iri'iire  .imhiiion  (le  U  maitoo  d'Aolrt- 
cbt ,  pnwli^rnc  riij  >atiK  hiiniaui,  fomiall  ^(■^|KJl^  <!o  (t>D*erver  le 
sceptre  ik  l'IUlic  (tant  l.i  i;.irni»>n  qui  d^reniUil  la  [t\3Ct;  de  Manloue. 

nombre  dci  comlMll-iiK» .  U  N'pulalion  du  f;én^al  qui  t'y  ^lall 
reoriprnté ,  et  let  appro<i(ionnemrnit  roatidérablet  dont  elle  tint 
pourvue,  tout  ronrouralt  S  tiourrir  cbimi^rique  d^lr,  et  i  donner 
dM  pr<lcnliOD(  ridirole*  â  ra^tnt  du  cabioèt  de  Vienne,  di'pfebé  â 
VIonKV  pour  y  traiter  de^  pn^iimioalrc*  de  la  paix.  Il  «lait  donc  ré- 
■crvC  â  la  t!Mn  de  Mit  »tmtt  d'obtenir,  pour  prix  de  m  bliiun 
■IdiaaBQDWiieid'M  pRBdrepoiarHioaau  nom  de  torfpaMi^n, 
cl  atMMMT  par  cMIe  IbrUWMi  la  raaqiiMa  de  l'Italie. 

•<|iKls  dlwto  llnNOOf  pntfV  «aaour  dfaormai*  aux  loldati  ré- 
fhllrslni ftuodantuluaraiteadteHlé  contre  elle  la  glgmaie... 
BbVioitool'ilB  puât  p»iiiBdir,  kr  tmiciiiis  de  hnrpMrie.  en 
IktaconrttHmsfileatMaallaiMrdeaaiiidatetrMiMlire,  que 
Im  inMin  lipuÉicaiiii  M  aoal  aaitoi  pnidntaiiaaBdie  po«ir  en 
«voir  d'autre  qae  la  Mt  NM,  tUa/tm  dlradtara,  touta  tn  fae- 
ttatuMineiit  éetMHierétPtmt  vain  sagwmet  itnmn  tn 
Antn;  «eit'ettfu»  peur  te  miUiaign  ée  ta  Cemtitution 
^'eOetoM  eeemiéetetpoÊirkipnufMtéée  ie  Mpubti- 
f  nX(M  aaw  él^aiéet  à  BeraariawraMy» 

•TaodiBqDa  voos  e«Ms«mi  «mn  vos OMowalstl  emuerverte 
M^eamtihtlioimrtetêeoevilmerieimÊafeilUmu,  t'ar 
mte  dfWalle  ne  cmera  œ  ewwwrir  i  natméer  par  ea  dncipline  ei 
■on  énergie  ordiMiIre,  tout  toi  prQlMsvd  MidraU  Adoawrila 
République  «vite  paix  qui  bit  r<iâ|)rt  des  dMfs  de  toM  aia  amis. 

•FtoMMOI  TOirc  *a0eMe  et  «omaiie  tniir  Mit»  au  laurier,  rl 
ftirctr  le»  eoncmis  du  immnwoMDl  répaMtoam  1  k  cbérir  comme 

IMMB.» 

Ce  diirottr*  d'AuRerran  n'«st-il  pm  le  oianlfet'e  du  gén^.il  qui 
derail  af;ir  au  18  frurlidor,  tout  «ulaol  que  l'rxpreuiuii  de*  «iiir- 
mcn»  (le  l  armA  dilatieP  —  Le  Dtrtnoirr  K'applaudiMaii  de  it  (U>- 
«iiiii  ni  nt  ontnet  det  armén;  il  le  demaudjit  pour  (.'en  taire  un 
app'ii  J  l'intérieur  et  1  IVxMrteor.  La  réponir  dii  prrtidrni  du  Iii- 
rnioire  témoigna  1  l'anii^  d'Halle  la  Mlufaclmn  du  Kouvrrncmçnt  ; 
pui»  .^ugerrau  reçu!  l'arrolade  fraternelle  rl  U-  pri'niilriit  Un  rrniil , 
oonltormément  au  dtfcret  du  corp»  I^Kulaiit,  un  driipc .m  if  iniioir 
pour  n-prénenliT  relui  (lu'il  avait  porte  i  Arrok-,  Il  lui  lit  ai:ui  don 
d'une  armure  (Dnipli'  lr  ,  ail  nom  de  U  l't'putilique.  •  l'un  le  Direc- 
toire.  .nvanl  tu  di'Hkr  ili'\:iiil  lui  li  «  l.raTc^  ii>irr;iiiii  r|Ui  iMirt.iicnl 
II'»  dr.iiii-rfui,  n  iili  a  (1,1  II»  le  lirii  de  m  ^  m  .iii.  rl  Le»  ilia|H  ailv  rurchl 

dépoté*.  MU*  le*  jrrux  du  Oim-ioire ,  i  (^lé  deci  ux  qui  amioocaical 

Ma  nophtodei  prtcédem  «Moina  ée  fanM  d'Halle.» 


masse.  L'intervalle  entre  l'aile  droite  et  les  troupes 
derrière  le  Tagliamento  se  trouvait  gardé  par  la  bri- 
gade Lus  gnan,  postée  .1  Felire  derrière  le  Cordevole. 
La  Piave  était  observée  par  HobeuzoUern ,  qui  avait 
ordre  de  ne  pas  s'engaser,  dana  te  cas  «A  ks  Français 
s'avancer.iifnt  en  forces. 

L'armée  impériale  aurait  été  plus  nombreuse  que 
l'a  rmée  réfNiblieaiae  al  Isa  fcnTorts  «in'clle  attendait  du 
Rhin  l'eussent  rejointe;  mais  ils  ne  devaient  arriver  que 
vers  les  premier:»  jours  d'avril.— L'armée  de  Bonaparte 
l'eniporlaii  donc  sur  celte  de  l'Archidne  par  te  nombn 
et  la  composition  t>s  avantages  étaient  compensés,  il 
rat  vrai,  par  les  ditlicuités  dont  nous  avons  parlé,  et 
par  les  diS|MMitions  bostltes  de  Venise  et  dn  Tf  roK  dVit 
l'Arcbiduc  pouvait  tirer  tant  de  nssOttrccs  et  tant  de 
moyeoa  de  succès.  Déjà  même  lOjOOO  Ksctevons,  ras- 
semblés ft  Venise  sons  prétéste  de  eonnir  cnttn 
taie,  n'attendaient  qu'un  signal  pour  se  lier  par 
Vérooe  aux  corps  autrichiens  du  TyroL 


Rtemrmotu-ltes  diwru  s.  —  Avant  Ir  10  m3rs,d*0ft 
il  Isnt  dater  l'ouverture  de  celte  campagne,  quelques 
combats  préliminaires  et  ' pea  importsnis  avaient  en 
lieu  a  la  dioite  sur  la  Piave,  et  â  la  gauche  dans  le 
Tyrol ,  entre  les  avant-postes  français. et  les  débris  de 
l'aitnfe  ImpAriate  qnl  w  rcfbnnait  dans  te  fktetti  et  te 
Tyrol;  mate  partout  tes  Françate  avatent  dté  nii^ 
(|ueurs. 

Ainsi ,  le  22  février,  l'eimemi  ftit  colbut<  en  afant 
de  Lavadina  par  les  troupes  de  la  division  Augerean, 
et  le  général  Walther  le  poursuivit  jusque  sur  la  Piave. 
L'adjudant  général  Duphot  et  le  chef  de  brigade  dn 
23''  cbas»eur  à  cheval  furent  blessés  dans  celle  affaire. 

Le  jour  suivant.  Murât  s'empara,  à  Foy,  de*  re- 
tranchements ennemis;  il  y  ht  25  prisonniers  et  tua 
un  iMreil  nombre  d'Autrichiens  ;  puis  ayant  attaqué 
un  corps  de  chasseurs  tyroliens,  il  le  culbuta  et  le  mit 
en  déroule.  —  Beiliard,  commandant  la  droite  dn 
Jonbert,  fut  asaailU  te  mène  jour  i  Bed*te,  battit 
complètement  l'ennemi ,  A  qui  il  tua  une  trentaiM 
d'hommes  et  en  blessa  un  plus  grand  nombre. 

L'adjndaat  général  Kellermana  ayant  païaé  dana  te 
même  tt  inps  laPtevt  à  San-Manma,  mit  en  fnitaïui 
posle  ennemi. 

Le  2  mars,  et  d*apris  les  instowslions  données  par 
Bonaparte  au  pi'néral  .loubert,  d'attarjucr  l'ennemi  s'il 
cherchait  à  s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Lavis,  le 
général  Belliard  se  pirécipita  snr  on  corps  autridiisft 
ijiii  .ivnit  pris  position  à  Monte-di-SavarOCttelllitCB 
fuite  en  lui  eoievanl  un  draprau. 

Passage  dp  la  Pia<r.  —  D  piiis  la  bataille  de  RivoH 
les  principales  forces  de  l'armée  d'ilalic  campaient  sur 
1rs  bords  de  Is  Piave  et  du  Lavis.  Lrs  Impériaui,  de 
l'aulre  c(^t(^  iit>  la  Piave,  avaient  leur  droite  appuyée  à 
l'Adige  du  cùU  de  Salura,  et  leur  centre  derrière  te 
Cordevole.  Gette  disposition  dés  troupes  anirldilennes 
I  dans  le  Frioul  a  été  généralement  regardi'c  cimime  une 
i  faute  du  conseil  aulique  ou  de  l'Archiduc,  qui  a  en- 
I  traîné  pour  rAutrichê  les  dAnstres de  retie  campagne; 
j  liS  prince  Charlea  aurait  en  en  eftet  nn  grand  «van- 
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lage  à  porterie  tb<àtrede  la  guerre dan$  leTyrol, 
doDt  Icii  habii.mu  éUioit  d^ouéi,  et  où  il  pouvait,  | 
avec  la  faculté  de  concentrer  ses  opérations,  se  réunir 
à  iti  renforts  vingt  jours  plus  tôt  ;  car  Sacile,  Coné- 
gliaiMI, etc.,  «NlttTtoétoigaétdu  Rhin,  dont  Inspruck 
CM  rapproché  par  des  communications  facile.  Il  n'- 
•olUit  en  outre  de  la  nature  des  localiu^s  que  la  posi- 
ttoo  4e  rAvebidne  entre  la  mer  Adriatique  et  les 
montapnos  ne  devait  plus  Hrt  tenabie  dès  que  sa 
droite  serait  menacée,  puisque  cVtait  de  ce  côt£  que 
•e  trairait  la  ceoMiittnieatim  direele  avec  Viesne,  et 
le  point  'Willarh:  t\u'ott  pouvait  considérer  comme 
le  nusud  stratégique  de  toates  les  opérations  de  la 


Bnnnpsrtc,  qui  comprit  d'abord  toute  l'importance 
de  mauœuvrcs  exécutées  dans  cette  direction,  en 
«kargea  ManÀia  dont  la  diviiioa  formait  la  gauche 
du  corps  de  bataille  qui  devait  agir  sur  le  Frioul;  ce 
géDérai  devait  être  soutenu  par  Baraguey-d'Hilliers, 
comnandaat  la  droHe  de  Joutert  dans  les  gorges  de  la 
Breiita.  Son  mouvement  avait  pour  but  de  tourner, 
en  gagnant  les  montagnes,  la  droite  des  Autrichiens, 
peadant  qoe  la  ligne  de  ces  demfera  serait  atla<ia<e  de 
par  les  trois  autres  divisions. 

I,  en  conséquence,  se  dirigea  le  10  sur  Feltre  '. 
L'eoBcmi,  à  son  approche,  étacoa  la  ligne  de  Corde- 
▼Ole  et  se  retira  wr  Bellono,  d'où  il  ftit  dépodé  le 
lendemain. 

•  l«  division  Serra rier  ae  porta  le  11 1  Asolo ,  ob  elle 
IM  assaillie  par  un  temps  horrible;  elle  passa  la  Piavr 
la  lendemain,  12  mars,  à  la  pointe  du  jour,  Tia-a-vis 
leTiltagedeSan-Vido.  Ce  passage  s'cfrectua  heureose- 
Éiont. malgré  la  profondeur  et  la  rapidité  du  courant; 
un  tambour  seul  se  noya.  Undi'  tachement  de  cavalerie, 
commandé  par  l«  chef  d'esradron  Lasalle,  et  la  21* 
d'inFanterie  légère ,  coadnitc  par  l'adjudant  gt'néral 
Leclrrc,  culbiuérent  un  corps  ennemi  qui  voulait 
s'opposer  à  leur  passage,  et  se  portèrent  rapidement  à 
Saiot^lvador.  Au  premier  avis  du  passage,  Hohen- 
zollern ,  craignant  de  se  laiaasr  envelopper,  abandonna 
le  camp  de  la  Campana. 


a  teaslH  forps  dt  ramio 
C«|S  oWcaosm  UaTia.ec  Inr 


isit.  VoiMOfnbli  eeni 
eaiiM«f 


■Mumér  il  pMrift  Vausaws 
inctwlniile^ciHi- 
I,  prit  rinq  ci-nls  pitm  é» 
I  tiltbic,  quam  Sctil|M0n 
'lepmi^iHi* 
■atiauiala 

voM  flifi ,  oiHR,  NWf*  ntwv  nnMoni  an_ 
StHir  le  ■whiniiciM  4»  trtwf  rabllr.  Vom  am  enrichi  it 
da  NrttdU  trait ranfsrlRfi  (fa-iivrr  rterindenneelnoinclte  Malle, 
•(  qiili  a  nilla  Irnile  tièrln  puur  produire.  Vom  »w  moctutt  I  la 
République  ht  pK«brlletroiiir<ei(terEHrope.  Ln  républiqiinTiani- 
padane  i  t  Citpâdatw  tous  «loin-nl  hnr  IUirr«é.  fje*  cmileiir*  fran' 
çi«r*  nouent  pour  la  première  folt  uir  Ir*  bonli  de  rAitnaliqiie, 
en  face  cl  1  TinRt-i|u»lfv  bran**  de  ranrirnne  Warfiloinp,  d'oi) 
Alexandre  l'élança  Mir  l'Orient.  Une  Rr.iiule  ili  «lutér  mhk  i  •■ 
réarrrée:  »ou«  n'avrz  pa«  loul  actipvé.  V.mh  rh;iiiriTi  (th  infii'.nrr» 
perlldn  qui,  étranger*  aax  nulluLirs  du  \a  gucrrr,  lonrirni  .im'c 
ptaiMr  aUT  maux  du  l  onllnrnt.  Ixi  ra  s  de  SjnU'^itp ,  do  >°.i|il<'<. 
le  Pape,  le  ii'i<- il^- r.irme nml  (Ici.ichc-*  iti-  la  kwiIiIh  h  dr  vus 
ennemi»,  et  out  brtQU<!  voire  amilM.  Veut  »\vt  if\3Uié  le»  AofiUu  de 

ii  datiaaiiiilaCBNSi  CMm 


Le  même  jour,  à  deux  heures  après  midi ,  le  généril 
Guyeux  franchit  également  la  Piave  à  l'Ospedaletio, 
et  arriva  le  soir,  avec  sa  division,  à  Conegliano.  «  Ifn 
«  soldat,  entraîné  par  le  courant,  dit  Bonaparte  daiM 
«  un  rapport  sur  ce  passage,  est  sur  le  point  d«  se 
o  noyer;  une  femme  de  la  59"  se  jette  à  la  nage  et  le 
0  sauve.  Je  lui  ai  fait  présent  d'un  collier  d'or  auquel 
«<  sera  suspendue  une  couronne  dvlqae,  avec  le  nom 
«  du  soldat  qu'elle  a  sauvé.  » 

Plusieurs  rencontres  eurent  lieu  dans  cette  journée 
entre  la  cavalerie  des  deux  années.  La  cavalerie  fran- 
(:aise  eut  toujouf»  t'avantage  et  it  prisoonieis  80  luia* 

hards  huiif5rois. 


Combat  de  SacUe.  —  La  division  Guyeux  atteignit 
le  13  mars  l'arrière>garde  ennemie,  ft  den  lienes  de 

Sacile,  et  lui  fit  environ  .100  prisonniers.  Le  généial 
Dugua,  commandant  la  réserve,  fut  légèrement  tilrssé 
daascrtie  arMre.— Un  eorpe  de  bnlans,  vivement 
pressé,  demanda  ^  capituler.  Le  chef  d'escadron  Sia- 
beck  s'avan^  aaiu  défiance  pour  lui  faire  mettre  Imm 
les  armes;  mris  *  peine  fet-i(  t  portée  de  pistolet 
qu'on  l'éteiulit  raide  mort  d'un  coup  de  feo.  Les  Fran- 
çais, indignés  de  cette  per&die,  s'en  vanfArentsur  les 
faulans  qui  forent  tons  sabrés. 

Hohenzollern  .vivement  compromis  par  ces  diversra 
marches,  se  replia  sur  le  Tagliamento  par  PordenoM 
et^ 


Oométa  de  langara.  —  Masséna,  ayant  quitté 
Bclluno,  remontait  ta  Piave  dans  la  direction  de  Ca- 
dore,  lorsqu'il  atteignit  l'arrière-garde  ennemie  prés 
de  Longara.  Celle>ci ,  devancée  par  les  troupes  légères 
des  Françaia,  se  forma  en  carré  pour  s'ouvrir  un 
passage,  mais  après  plusieurs  tentatives  inutiles  elle 
mit  bas  les  armes.  Les  Français  firent,  dan.s  cette  cii- 
constance ,  700  pri-sonniers .  parmi  ietiqnels  se  trou- 
vaient 100  hussards,  un  colonel  et  le  généra!  Lusi- 
gnan.  Iknaparle,  méconiciil  de  la  conduite  qu'avait 
tenue  ce  général  envers  les  malades  de  Bresda,  aprC* 
l'affaire  de  Cist'^iione ,  le  fit  coodaiie  ctt  Franee  cn 
défendant  qu'il  fût  échangé. 


lanMi* 


DstMil 
•  tai 


,  (c  prince  sVM  nrisft  la  i 
eltaiMis  de  lamàtn.  il  n'a  plit  dP  pdMiqnr.  4f  voloaM 
ee  rabinal  pivIMe.  Lr  DwwioipeiiMllf  a^  rie*  tfpëisa*  pnor 
donn^iapaii  innnpp.  ijiimMraiioiii 
nwmtaitpatdela  lbrapdetnarnM.lt 

malt  nNMMBNé  al  l^f  la  4>  «nos  Iblic  rcninr  dans  vos 
H  al^  pat  <w  «ooisà  in«ot.  n  OHI  dane  piw  «riEtpirwH* 
ponriapdsviMiallaiii  li<h(niMrdMisieeMrdattiait  Mr«di- 
'inlitt  da  la  nalion  d'AatrtrlWi  Veut  y  iiwwiiia  «a  .fcrave  pmplt, 
lar  bioHra  ^Élla«K«on<ielesHawsetf.ia  fnia 
.  LHbaUiaMtda  Vtaint  M  dtt fiait rAuMitit admiiiant 
•ur  l'amifilemeni  ri  l'arbitraire  de  irur  KOumnroKal.  It  n'en  ctt 
pan  un  qui  ne  i>oil  ronTainrn  que  fordr  PAngleterre  a  rom>mi>u  Irt 
minium  de  l'Rmpprenr.  Vmii  retprcirn'i  temu  proforiM^*.  r.>«l  la 
liN-rié  que  TOUX  apporti-m  a  ta  tinive  nation  booKroitr.  La  maiioa 
il'Aulrii'hr  qiit ,  (triMim  Iroii  ii<t-|<».  Ta  perdant  i  rbaque  RUcrre 
line  pai  lic  (!<•  «.i  |>iilMaiii'r.  ({tii  ni^conlrnli-  un  pruplf«  rn  Irt  d^ 
poiiilLinl  de  Iriir»  pri«ilt'f;c  >i  «<■  irn  ;vi  rîi  n'iluiif  it  la  Hn  (h- ivtlo 
liixi^nv  rjnipai;np  i  [mUqu'i  lie  non*  iniilriiiiil  .1  U  fdir.'  ,  )i  itrirplor 
1,1  iMiii-  lin  ,11  riii  lIoi  otii ,  cl  ^  d'UTn.lrr  pn  ri*.!!!!!!  an  1  .«riR 

dt't  (MiitMntv*  MM'uitdain»,  01)  elle  >'r>l  déjà  pLacte  ca  Kmetbiot 
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Le  Icnclt-tnaia»  14  marv,  Massi^na  se  rabailit  sur 
Spilimberi^a,  dant  le  bui  de  w  jeu  r  par  Gemona  «ur 
ta  droite dra  Autrichiens,  qu'il  kc  propotaitde  refouler 

dans  1j  pluiiie.  Serrurier  prit  position  le  in6me  jour  à 
Portu-Uuffule  i>l  jrriva  le  leodemain  A  Uclvedcre.  Por- 
dmone  fui  occupii  le  1-i  par  la  division  Guyeux.  L'effH 
de  ces  divers  mouvcmcol*  futdenycicr  les  principales 
forces  autrichieunt'â  qui  trouvaient  dans  le  Frioul , 
sur  la  gauche  du  T.i(;liamento.  Quelques  di'tacbrmeiits 
de  cavalerie  li'gëre  se  trouvaient  seuls  encore  en  drçA , 
ol  l'on  [n>u\;ii(  noire  A  une  biil.iillf  prothaino  entre 
les  Ulux  arinit-:».  li  n'en  ilevaiL  pas  tUre  ainsi.  L  Arciji- 
duc  voulait  éviter  tout  engagement  sirleux  avant 
d'avoir  reçu  ses  renforts  du  Khin.  Il  désespéra  m^me 
d'empAcher  le  passage  du  Tagliamento,  et  r^lut 
•eutemeat,  pour  retarderratant qm  pOMiMe  la  marche 
des  Français,  de  profiter  de  quelques  rfirsnrhemeots 
élevés  a  la  bâte  sur  la  rive  gaucbe  du  torrent. 


Passnri'  (ht  Tn.'Jlnmento.  —  La  division  Ouyeux , 
venant  de  l'ordeuunc,  celle  de  Bernadotle  de  Sacile,  et 
«elle  de  Serrurier  de  Paziano ae  dlrlgèrnrt  teotea  trois 
le  Ifl  sur  Valv.-isone.  Ouyclix  .  d^'passant  retle  dernière 
place,  arriva  à  onze  faeurcssur  les  bords  du  Taglia- 
inentp,  dont  renneml  aemblh  vouloir  -dla^ter  le 
passage.  Ronap.irte  or(1onna  alors  â  l'un  de  ses  aides 
de  camp,  le  cbef  de  batailloo  Groiaier,  d'aller  recon- 
nalire  la  rivière  jusqu'au  reuancfaenoènit^  te  que 
celui-ci  fil  avec 25  bevmiia foi  Aii«nt«eaiHiJUs  par 
la  mitraille.  ,  ^ , 

La  diviaion  Beriiadotte  arriva  I  nidi  de  YalTaione, 
d  Bonaparte  se  disposa  À  forcer  le  passage  du  Taglia- 
mento.dont  les  eaux  se  trouvaient  leliemcnt  diminuées 
par  de  longues  gelées,  que  celte  rivière  était  â  peu  près 
partout  guéable.  L'arricre-gardc  aatricbienoeétail  re- 
tranrlitV  dans  des  villages  de  la  rive  oppost^,  tels  que 
ïorrida,  liivi8,liradi$ca,  Pozxo,  Goricc  et  Codrolpo. 
L'espèce  ealie  ce  dernier  village  et  Cammo  est  une 
plaine  où  la  cavalerie  sYtendait  sur  deux  ln;nes.  Bona- 
parte, aiissitûl  apreï  l'arrivée  de  IkmadoUe,  ordonna 
•  \  Guyenk  de  se  porter  aor  lâ  fandhe  pour  passer  la 
rivière  a  la  droite  des  retranchements  ennemis,  entre 
Torrida  et  Kivis;  Bcroadoi  le  dut  paner  sur  la  droite  en 
•ftcedeCodnlpo.  Une  batterie  de  dénie  pièen  de  canon 
fut  ('tnblic  sur  chacun  de  ces  points  poOT  protéger  les 
luouvemealit  de  oes  géui'raux.  ' 

Les  divfskMS  Otfyen  et  Bemedotte,  erHvdn  au 
point  de  passage,  formèrent  !eurs  bataillons  de  grena- 
diers et  se  rangèrent  en  bataille  ayani  chacune  une 
demi-brigade  d^iilMierie  légère  en  avenC,  sonienue 
par  deux  bataillons  de  grenadiers  et  flanqui'e  par  la 
cavalerie.  L'iofaalerie  k^re  «e  dispersa  en  tirailleui-s. 
Le  général  OoioMiaHin,  ft  le  gaorhe,  et  Uaplnaase,  d 
la  droite,  firent  avancer  les  deux  batteries  dont  le  feu 
ne  larda  pas  i  a'eogager  avec  la  plus  grande  vivacité. 
L'ordre  fut  alors  donné  dene  dmfne  demi-brigade  de 
faire  ployer  en  colonne  serrfe  les  premier  et  troisième 
bataillons  sur  les  ailes  du  deuxième,  et  le  général  Du- 
phol  entra  dans  la  rivière  â  la  tête  de  la  27*  d'infan- 
terie légère.  11  l'eut  bientôt  traversée,  sout*  nu  |iar  le 
générai  Bon,  que  wivaiem  Jcs  freiUMUera  de  i«  divi- 


sion Guyeux.  Murât  exécuta  le  même  mouvement  sur 
la  droite,  soutenu  aussi  par  les  groiadiera  de  la  div»> 
aioa  Hemadotlr.  Toute  ramée  était  en  awwanewlt 
et  le  lit  du  fleuve  se  trouvait  couvert  de  soldais, 
chaque  demi-brigade  par  échelons  et  des  escadrons  de 
cavalerie  en  arriére  des  intervalles.  Ces  masses  se  flaÀ> 
quaieui  ainsi  entre  elles. 

La  cavalerie  ennemie  tenta  inutilement  plusieurs 
charges  sur  uotre  infanterie  an  ninmeai  où  elle  sortait 
de  l'eau.  La  rivièrliAit  piNéo,  «H'AlcUduc  s'efforçi 
al(irs  de  déborder  notre  droite  avj-c  sa  cavalerie,  et 
notre  gauche  avec  son  infanterie.  Bonaparte  envoya 
au  secours  de  Ikmadetle  le  général  Dagaa  et  I*a4i«» 
dant  général  Kelicrmann,  aver  la  cavalerie  de  réserve. 
Ce  renfort,  soutenu  par  i'infaolerie  que  commandait 
t'adjiidaot  général  Mireiir,  cnllMla  iae  eneiwne  nm^ 
mis  et  fit  prisonnier  le  général  autrichien  Schulz  qui 
les  commandait.  Cet  incident  accéléra  la  retraite  de 
fAidiidvc,  déjè  comiMoeée.  OnelqMS  bnlailleae  ehnr. 
g(^  de  la  couvrir  tenaient  néanmoins  encore  avec 
opioUlreté  dans  Gradisca.  Guyeux  attaqua  ce  vUlafC 
malgré  robeenrité  de  la  nuit ,  et  perviat  A  t'en  cwperer» 
Le  prince  Charles  fut  iiiènie  sur  le  point  d'y  être  fisIC 
prisonnier.  La  déroute  devint  dés  iora  cenplétck  \M 
AtttridiiBas  ftirent  pouravivis  pendant  trais  m  qiMtre 
milles  sur  la  roule  de  Palniauova. 

A  utesuro.quB  la  division  Serrurier  arrivait  de  Val- 
vasone',  elle  passait  la  rivière  et  se  mettait  en  haiaiH» 
pour  servir  de  aéierfe.Les  troisdivisioos  bivousqnènmt 
sur  le  champ  dt  bitaHle.  Cette  opération  offrit  de» 
l'eniemble  die  toits  ace  aioaireiMiita  «ne  r^iarité  et 
une  précision  qui  li|  blaait  ressembler  a  une  manœuvre 
de  parade.  La  Jonmée  valut  anx  Français  six  pièces  de 
canon  enlevées  a  l'ennemi,  et  environ  âOO  prisoBoiere. 
La  fuite  des  Autrichiens,  qui  senibiaient  tolaiemcaft 
démoralisés,  dura  toute  la  nuit;  ils  redoutaient  de  se 
trouver  le  lendemain  en  présence  de  l'armée  française, 
et  d'ètn  contiaiaie  A  engager -ww  aameUe  alUn^ 


Prite  de  Faimanovn.  —  lioaa parle ,  malgré  l'àpreté 
de  la  saison,  venait  de  signaler  l'ourrriure  deeeUe 
nouvelle  campagne  en  pénétrant  dans  la  ('..irinthic,  et 
du  sommet  des  Alpes  Noriques,  barrière  qu'aucun 
peuple  medeiae  n^avalt  encore  llvncbfe,  il  allait 
bientôt  montrer  i  ses  soldats,  d'un  côté  le  bassin  de 
l'Adriatique,  et  de  l'autre  celui  du  Uaoube,  au  milieu 
dnqnei  ▼Mme  paralwait  émuM  le  Imt  de  tome*  leut» 

s  iiloires. 

Les  divisions  Guyeux  et  ileniadotte  s'emparèrent, . 
le  t7,deNHnamv».  L'Arehfdve  anlt  d'abetdvoMlP 

s'élalilir  dans  celte  jjlace,  qui  renferniail  plus  de 
trente  mille  rations  de  pain  et  des  magasins  de  ferine; 
mais  prévenu  partout  et  pourselvl  efitt  rrildsé  par  Oll 
adversaire  auquel  il  ne  po  uvait  résister,  il  lui  aban- 
donna méOM  les  bords  do  la  Torre,  où  arrivèrent, 
le  18,  les  dent  dlvtehms  qal  aTétaleat  oiiptifes  li  ?rilte 
de  Palmanuva. 

Bonaparte  ordonna  au  général  Chaaseievp  de  mettre 
cette  place  en  étal  de  défense,  résolu  d'en  fliire  im 
point  d'appui  poUfSCS  dépôts.  L'administration  dut 
i'appraviliasNMr  pmit  «a  iMii.  Us  lemparu  Canal 
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«rmé»  de  pièces  prises  atn  Auti  ichiens.  et  de  touics 
^iet  eo  fer  UrouTées  à  UdiiM  «t  Mr  In  o6lM  de 
FAdrittlfiM. 

l«md«J*iMitft  éet  Français  à  PaloMiion,  il  y  avait 
«ulcineot  dix  jours  que  la  priacc  Cbarle»  t'était 
«nptrt  de  celle  place,  appartenant  ans  Véoiciena. 

Har^é  âé  Hasiina  par  les  montagnes.-Ma^tfM , 
continuant  sa  martbc  dans  les  nionU(;nes,  sur  la 
droite  de  l'Archiduc,  sVtail  ('l.ibll  le  18  A  Saint-Diinid, 
%  Osopo,  à  G(?mona,  aux  di'bouchds  dis  gorges  du 
Ttsllamento,  dans  lesquelles  il  avsii  poussé  ses  a%'ant- 
postes.  De  là  il  pouvait  sans  (Hrfii  ulItS  nitrcr  <l;ins  la 
vallée  de  la  tVIla,  d'ob  eu  trois  ou  quatre  iiiun  lui>  il 
te  serait  porté  sur  le  point  itrat^ique  dMaif  de 
Villacli.  oil  il  aurait  l'tt'eii  mt^inn  f«'iit|H  ninifre  des 
déboucbài  sur  Vieuue,  et  de  toutes  les  (grandes  com- 

ilMiiicatfoin  de  rermlé  entieiaie^ 

■    ..r  t 

.  PmmgÊ  é0  PJÊomto.  ->  M*  4e  SmUtta,  — 

Bonaparte,  dt'cidt'  S  pousser  vivement  le  prince  Charles 
au-delà  des  Aipea,  avait  fait  donner  i  Joubert  des 
tMlraelion  «eafbmiei  e«ieiii  nw  peaaiMe  i  toMie 

ks  circonstances  dans  lesquelles  il  pouvait  Nrr  placé 
par  les  hasards  de  la  guerre  dont  il  était  cbargé  dans 
leTyrol. 

Aussitôt  ajir^s  le  pns^.iirp  de  la  TorreflOmarK'  par  )rs 
diTisiaoa  IkmadoltA  et  Serrurier,  la  première  se  porta 
eqrqrÉdieca,ra«ifBie<HHgeeairgeiHfteMmpoBrpaieer 
l'Isonzo  au-dessus  du  pont  de  Ca»lellîano  et  remonter 
par  la  rive  gauche  sur  Gradiacaf  en  aaiFiat  he  ctMes 
dea  montagnes  qui  domtneni  cette  THIe.  L'Ardildac 
pensait  que  l'Itonzo  opposerait  à  la  marche  des  Prpn- 
qù$  VDC  terrine  d'auieot  plus  sûre  que  cette  rivière  ne 
pent  être  ftancbie  par  une  araite  qu'entre  Monfalcone 
et  Gorizia.  Ceci  est  d  la  véritt'  ordinairement  vrai  de 
ce  torrent,  large,  rapide  et  profond;  mais  par  auiltc 
des  longues  gdées,  les  cwii  ^en  trouveieitt  elors 
extrémeianit  taieet,  et  11  <iitt  foiible  mr  icm  Is 
points. 

i  Les  Autrichiens,  pour  appuyer  leur  gauche  dans  le 
tu  où  ils  cusseut  défendu  la  l^goe  de  i'Jsonzo ,  avaient 
couvert  d'ouvrages  de  camQagne  la  ville  de  Gradisca, 
sur  la  droite  de  cette  rivière.  Cette  place  était  occupée 
[par quatre  balaillow  A  qui  Bonaparte  ae  prepeaeit  de 
couper  la  retraite,  par  suite  du  mouvement  de  Serru- 
rier, dont  nous  avons  parlé.  (À*  dernier  général  ayant 
■eMaotré,  lar  le  poiat  oA  il  devait  passer,  queitiues. 
troupes  soutenues  par  de  l'artillerie,  ne  se  lai«sa  pas 
arrêter  par  cet  obstacle,  et  disposant  ses  soldats 
«I  «taMwt  eerréca ,  entra  dana  l'eeo  naHjvé  le  Ira  des 
kaUeriea  de  l'ennemi.  Celui-ci,  qu'intimidèrent  ces 
dilpolilieDSt  se  replia  eu  toute  hàu,  abeodoouaat 
bnmeea  a  ses  prepces  rorces» 

Cependant  Bernadotte,  pour  détourner  l'attention 
de  le  faraisoo  du  mouvement  de  Serrurier,  faisait  et-, 
taqner,  duc6t<  de  Pelmenove,  lee  retreachmienls 
ennemis  par  de»  tirailtrurs.  Nos  soldats,  cédant  ^  leur 
ardeur  naturelle,  t'avancèrent  la  belonuetie  en  avant 
jusque  eeue  lee  nitin  de  Gfwiliea:  neia  aoneHHi  par 

un  feu  de  mousquelerie  rt  de  mitraille  MCD  Mtrria, 

Us  rariBt  coairaiais  de  le  replier. 


Les  Autrichiens  s'.ipplaudissaicnt  déjà  de  ce  petit 
eveotage.  —  ikrnadoue  bt  avancer  quatre  piècce 
de  cenea  pour  cnfenoer  la  perte,  mata  elle  HêH 
eouvertepar  une  flecbc  bien  retranchée.  —  Serrurier 
s'éiaot  alors  montré  sur  les  baulcars  de  l'autre  c6M 
de  la  place,  la  garnison,  i  qui  il  ne  restait  aucun 
espoir  de  s'échapper  ou  de'se  défendre  long- temps, 
consentit  A  se  rendre  sur  une  sommetien  de  Berna- 
dotle.  3,000  prisonniers,  l'élite  de  l'ermée  du  prince 
Charles,  dix  pièces  de  canon  et  dix-huît  drtpeaai 
furent  les  fruits  de  celte  Journée. 

La  plupart  des  généraux  qui  devaient  former  depuis 
le  brillant  étstHnajor  de  Bonaparte,  leisque  Murett 
iHiror.  Mirrur,  ete., .ttgarteeut  avec  heanear  daoa 

cette  affaire. 


Comtxii  de  (armo/a.  —  !>•  prince  Charles  voysnt 
les  dernières  l>arriéres  des  Étais  héréditaires  franchies 
par  kè  Prançeie,  ctt  vivinBiat  dMid  de  peavalr  «en- 
centrer  ses  Troupes  à  Viilaeh  ,  ofi  il  fSpérait  recevoir 
enôu  les  détaobcments  de  l'armée  du  Kbio.  11  eat  aussi 
eeoveit  de  «e  peint  la  cenmmricatlaiB  am  Vlaaae,  «t 
s'en  fitt  sssuré  une  par  Lienz  avec  le  corps  du  Tyrol. 
Cet  état  de  chos^  l'ettt  même  mis  en  mesure  de  re> 
prendre  l'iofUnnive  «n  ifevençant  par  le  dreite  ev 
Pnnteba  et  le  Tipliamenlo,  vers  IMine  et  Palmanota) 
mais  teutss  ses  oombinsisons,  lentes  et  méthediqiNI, 
detalrâtdime«ttl1illé«e  psr  l'eatrtaieeethlii  dce«B««^ 

venirnts  de  Borapavte.  Ainsi  le  delsein  deseconcen* 
trer  A  Villach ,  déjà  en  partie  déconcerté  par  le  rapide 
passage  de  IlhonM,  ét  par  la  prompte  reddition  dè 
Gradisca,  allait  l'être  bien  plus  encore  par  la  mareke 
de  Masséna  w  la  dreite  dte  Unpérianx,  qu'il  aaeaa- 
çait  de  prtfenfr  •  tlirvif. 

Forcé  i  une  prompte  retraite  par  lee  derniers  succès 
des  Français,  le  corps  d'Ocskay  remontait  en  hâte  lee 
vallées^Ia  Natiseae  et  de  i'Isonzo  pour  gagner  avant  1rs 
Républicsins  les  passages  de  Caporelto,  d'Ober^Preet 
«t  de  Tarvis.  Ceci  semblait  difflcile  â  espérer.  Une 
autre  colenae,  conduite  par  les  généraux  Gontreuil  et 
Bayaliiscli,  et  convoyant  le  matériel  de  l'armée,  sem^ 
blait  devoir  être  devancée  psr  la  division  GufCU,  ifÊk 
s'avançait  de  Cornions  sur  Cividale.  ' 

L'Arcbidie,  menacé  par  Guyeux  et  par  Masséna, 
était  flussi  suivi  sur  Goil/io  pai  les  divisions  Serrurier 
et  lieruadolle.  il  ordonna  à  Gontrcuil  et  à  i^yalitaeh 
de  preaaer  leur  marrbe  autamque  peuveient  le  per*> 
mettre  la  difficulté  des  routes  et  l'embarras  ciusé  par 
les  équipages.  Lui-même  se  retira  sur  Laybacb  et 
Rrelnbour^  avce  sa  sanebe  et  lee  traopea  du  iirlnee  êt 
Reuss.  Ce  innuvctnenl  plaça  entre  ses  colonnes  toute 
la  chaîne  dea  Alpes  dites  Caraiques,  ce  qui  devait  les 
livrer  leeWnwnl  t  nn  iMlvenalre  actif  et  haMle  i  pr«- 
flter  de  pareilles  fanles. 

Bonaparte,  en  ef(<et,  après  la  prise  deGradiaea,fa 
porta  anr  OoHtfa  avec  Ire  dIVieloM  Brriieduiie  et  8h^ 
rurleriGoyeux  était  dt'j;^  en  mar^'he  sur  C  vidsie.  La 
double  direction  prise  per  i'Arcbiduc  convainquit  le 
général  fTançaia  de  la  néeeesilé  de  renfbiter  Maaate 
vers  Tarvis.  Laissant  donc  A  Bemadolte  le  soin  de 
Miivre  la  coloane  caocmie  qui  narcbait  lor  Laybtcb 
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Il  remonta  I'Isodzo  avec  la  division  Serrurier,  se  diri- 
feuit,  par  Canale  rar  Caporelto;  Guyeux  se  rtodii  au 
même  point  par  Pufcro  et  la  villée  do  Naliaoïie. 

Le  r^î>ullal  de  ces  divers  mouvements  fut  trèt  htO- 
rwn.  DaJis  le  grand  oumbre  d'affaires  auxquelles  11 
donna  lien,  nou  ne  dieron»  que  les  plus  impor- 
taotes.  Massi'na  s'iMait  aquillé  avec  hon  babilelt'  ordi- 
naire des  inatructioos  qu'il  avait  reçues  :  après  s'éire 
emparé  du  fort  de  la  Clilun''Vencta ,  il  était  arrivé  au 
pont  de  Casasola,  où  l'ennemi  s'était  rallié  pour  cm- 
pteher  le  passage.  Les  tirailleurs  français  Sreatd'atwrd 
replier  les  tiraillniTa  inpérian  t  cmniie  les  grenadiers 
des  32*  et  7:V  deuii-brigades,  en  cotouM  serrée,  for- 
cèrent le  pont,  et  malgré  ses  retrancheinenis  et  ses 
chevaux  de  frise,  .culbutèrent  les  Autrichiens  et  les 
poarwivirant  jnaqu'i  Ponteba,  leur  faisant  600  pri- 
I,  tous  dca  TidUca  tnmpca  veauca  du  BJiin. 


Orcupaiion  et  combat  de  TarvU.  —  Maaséna  ne 
s'arrtMa  po  nt  à  Ponleba  et  continua  la  poursuite  de 
i'euueiui  jusqu'au-delà  du  bourg  et  du  plateau  deTar- 
vit,dwit  il  resta  maître. Tass  les  magasins  établis  dans 
la  contrt'e  tombèrent  au  pouvoir  des  Français  par  cette 
défaite  de  la  colonne  d  Ucskay.  On  conçoit  aîw^nienl 
quelle  était  alors  la  situation  critique  de  la  colonne 
de  Bayalitsrh,  qui,  cbasst'e  de  Pufcro  avec  une  |)ertc 
de  deux  pièces  de  canon  et  ItX)  prisonniers,  avait  été 
fcffMMe  le  nBéme  iovr  dana  le»  gorge*  ^  Capbicite. 
Elle  «e  trouvait,  par  le  vice  des  manœuvres  de  l'Ar- 
cbiduc,  placée  entre  Guyeux  et  ftlasséna,  dans 'une 
position  oft  loui  «apirir  de  aaint  lui  était  absolnoKnt 
enlevé. 

Ce  fut  k  Krainbourg  que  l'Arcbiduc  apprit  l'occupa- 
tion de  Tarvit  par  Maaaéna  et  Tétât  critique  de  Baya- . 

liisch.  Il  envoya  â  Ookay  l'ordre  de  reprendre  Tarvii», 
où  les  Français  ne  devaient  avoir  que  des  avanl-postes; 
aiaia  celui-ci,  trop  maltraité,  s'était  d^jà  rrtiré  h 

Wuraen,  dans  la  valUV  lie  la  Save.  Oontrcuil,  (jui 

commandait  l'avant-garde  de  liayatttscb,  ayant  ira- 
wné  le  col  dXMwr-Prert,  se  présenu  devant  Tarvis , 
dont  il  chassa  les  avaut-posUs  n'publicains,  momen- 
tanément nyetés  jusque  sur  âafoiis.  il  espérait  avoir 
ainsi  assuré  la  retraite  do  reste  de  la  colonne;  mais 
Blasséna  l'ayant  attaqué  le  22  au  matin,  avrc  toute  m 
division,  le  repoussa  bien  au-delà  de  Tarvis  en  lui 
toant  et  faisant  prisonniers  on  grand  nombre  de  sol- 
dais. Les  débris  de  l'avant-garde  autrichienne  se  n'- 
Aigièrent  dans  les  gorges  de  Gaililzbach  par  Raibel. 

Le  prince  Charles  rejeta  la  mauvaise  ixnoe  de  cette 
affaire  tantôt  sur  Ocskay,  lanlAt  sur  Gontreuil  et 
Bayalitscb,  quoiqu'elle  dépendit  plutôt  de  la  dissi'mi- 
naiibo  de  ses  forces  et  de  l'babileli'  de  Bonaparte  à 
proAterde  toutes  les  fautes  de  ses  adversaires,  «Le 
«combat  de  Tarvis,  dit  le  ijc'nt'rai  en  chef  de  l'armt^e 
«  d'Italie  dans  un  rapport,  s'e^l  donné  au-dessus  des 
«  nuages,  sur  une  sommité  qui  domine  rAtIcmagne  et 
K  la  Datmatie.  Dans  plus  eurs  endroits  où  notre  hfjne 
«  s'étendait,  il  y  avait  trois  pieds  de  neige,  et  la  cava- 
«  Isrie,  chstiieMt  anr  la  glece,  a  cisnyd  des  acddeats 
a  qei  oui  dl6  surtout  très  funestes  à  celle  des  ennemis.» 


Prise  (le  la  Chiusa-di  Pletz.  —  Capitulalion  de 
Bajro'Utch.  —  Pcodant  l'affaire  de  Tarvis,  Gujcoit, 
soutenu  en'  seconde  ligne  par  la  division  temiîcr, 
poussait  la  colonne  battue  la  veille  à  Pofero  Jusqu'au 
fort  de  la  Ghiusa-di-PleU.  Bayalitsrh,  sous  la  proie»- 
lion  de  ce  fbrt  et  dn  petit  corps  deKoblosqui  le  défen- 
dait, croyait  pomroir  poursuivre  en  paix  sa  marche; 
mais  les  montagnes  escarpées  de  Pletz,  qui  dominent 
la  Chiusa ,  ayant  été  gravies  par  l'infanterie  française, 
en  même  temps  que  les  généraux  Bon  et  Verdicr  se 
présentaient  devant  le  fort  avec  tes  4*  et  ÂZ'  demi- 
brigades,  ce  fort  ne  tarda  pas  à  être  emporté  de  vive 
force.  Koblos  et  les  fiOO  hommâ  qui  s'y  trouvaient 
mirent  bas  les  armes. 

Rien  ne  s  upposa  dès  lors  à  la  poursuite  de  la  colonne 
ennemie,  doiit  farrièffr^rde  allait  être  ans  |n-iieB 
avec  les  troupes  de  Cuyeux,  quand  Mass^'na,  qui  s'a- 
vançait sur  iiaibel,  rencontra  son  avant-garde.  La 
colonne  de  Bsyalilaeh ,  prise  ainsi  en  iMe  et  en  queue, 
capitula  prescjuc  sans  résistance. 

1  rente  pièces  de  canon ,  quatre  cents  chariots  por- 
tant les  bogsges  do  l'année,  ftjOOO  bommce  cl  qiwlie 
g(<néraux  furent,  pour  l'armés  ftuutaiae,  le  flnîtt  de 
celle  capitulation. 

L'Archiduc,  après  ce  double  Adwe,  ne  pot  plus 
espérer  de  reprendre  l'offensive,  quoique  ses  renforts 
attendus  du  Rhin  fussent  arrivés.  Il  établit  la  brigade 
Ocskay  et  srs  grsoodiera  à  Vilhnb,  Msae  le  division 
Mercanlin  à  Klagenfurt,  et  se  porCi  à8ntat>Toit  «We 
celles  de  liaim  et  de  Benss. 


Prise  de  Triesle,  d^SMa,  de  GortOa,  efc— Trierto, 

le  seul  jwrt  Important  que  l'Fmpereur  possédât  sur 
l'Adriatique,  fut  occupé  le  23  mars  par  la  réserve  de 
cavalerie  de  Dugua  et  par  une  gamieon  dWÉnicrie 
tirée  de  la  division  RernadoUe. 

Bona|>arte,  après  l'affaire  de  Tarvis,  maître  des  dé- 
bouchée qui  eoiiidulsent  de  Tétat  de  Venise  en  AHe^ 
magne,  établit  les  divisions  Serrurier,  Masséna  et 
Guyeux  vers  Villach,  sur  les  bords  de  la  Drave;  elks 
y  furent  réoniee  le  IB.  A6n  d'établir  une  communica- 
tion avec  louhert ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé, 
le  général  polonais  Zayonseberk  fut  poussé  sur  Lienz, 
en  remonlant  la  vallée  de'la  Drave;  maie  ayant  trouvé 
tout  le  pays  en  insurrection ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir 
et  sans  avoir  rempli  sa  mission. 

Bemadolle,  de  eon  eAié,  après  svolr  battu  i  Cemi- 
gna  farrière-gsrde  du  prince  de  R-uss,  prit  la  direc- 
tion de  Laybai'b  par  VVippach,  Priewald  et  Addsberg. 
Il  avait  en  route  poussé  on  détschfmvut  sur  Mris, 
céK'bre  par  ses  mines  de  mercure,  et  Ofi  on  trouva 
du  vif-argent  préparé  pour  une  valeur  de  deux  miliioos. 
Bonaparte  rendit  eompte  de  retfe  capture  Importsnfe 
en  envoyant  au  Directoire  l'inventaire  de  ce  qui  avait 
été  pris  dans  Gorixia  lors  de  l'occupation  de  cette  place 
le  21 


Opérations  dans  le  Ijrot.  —  Passage  du  Lavis.  — 
Noua  avuna  dit  précédemment  que  l'ailo  gaucho  de 

l'armée  d'Italie  était  chargée  d'agir  dans  le  Tyrol  contre 
les  généraux  Jierpea  et  Laudon.  Les  instnictiooi  du 
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général  en  chef  A  Joubcrt  lui  prescrivaient,  après 
avoir  rejeté  Kerpen  au-deld  du  Breouer,  de  faire  uu  à 
droite  et  de  descendre  la  vallée  de  la  Drave  pour  re- 
joindre le  gros  de  l'armée  française  X  Viilacb,  mouve- 
ment d'autant  plus  régulier  que  Joubert  n'entra  en 
opération  que  lorsque  Bonaparte  était  déj^  victorieux 
sur  leTa8liaiiMOto«et<4u'il  m  marcha  par  sa  droite 
sur  la  Drave,  comme  nous  i'allons  voir,  que  lonqocle 
quartier  général  était  d<jâ  A  Klagenfurlb. 

La  gauche  ae  traavait,  le  19  naim,  en  poaition  ven 
Trente,  éclairant  par  drs  partis  If  s  gorges  de  la  Brenta 
jusqu'à  Priniolano  et  Cismooe.  Les  trois  divisions  dont 
eUe  Aait  formée  ne  m  trouvaient  afptfréea  deaeorpede 
Ker|>en  et  de  Laudon  que  par  l'Adigp.  Kerppn,  can- 
tonné dans  les  vallées  de  Fiemme  et  de  Cavalese  eu 
arrière  du  Lavia,  ae  liait  paV  In  gorgea  dv  Gardevole 
et  de  la  Piave,  avec  le  principal  corps  d'ariiK'e  de 
l'Archiduc,  occupant  alors  Belluoo.  Laudon  campait  à 
la  droite  anr  la  rive  ganeha  de  ft  N«aa,  dcpub  le  eoo- 
fluent  de  cette  rivière  avec  l'Adige  imqn'A  Peat*-di- 
Legoo  dans  le  Val-di-Sole. 

ladinAonloaliàttdeaforoeaennemièaorPrait  i  Jenhert 
de  grands  avantages  pour  ex*'culer  les  ordres  qu'il  avait 
reçut.  TontelWa  la  soumiMion  du  .T|rol  n'éUit  pas 
aana  difflcolKi  ;  Joubert  avaK  i  lutter  et  contre  l'esprit 
belliqueux  drs  Tyroliens  et  leur  dévouement  pour  la 
maiipa  d'Autriche,  et  contre  la  rigueur  de  la  saiaon 
et  leaohattdcanatnreli  I  un  pays  oh  k»  comnvnlcn- 
UoDs  sont  même  difficiles  avec  de  bons  guides.  Néan- 
moins ces  considérations  n'arrêtèrent  pas  ce  brave 
général ,  jaloux  de  se  conformer  aux  Instructions  de 
Bonaparte.  Une  attaque  sur  toute  la  ligne  fut  résolue 
pour  le  20  mars,  époque  A  laquelle  Bonaparte  était 
présumé  devoir  se  trouver  sur  le  Tagliamento.  Le 
principal  effort  de  celte  agression  devait  tomber  sur 
-  la  gauche  des  Autrichiens,  qui  offrait  le  point  le  plus 
faible.  Les  deux  ailes  de  l'armée  ennemie  se  trouvant 
Séparées  par  l'Adige,  on  les  isolait  en  effet  pour  tou- 
jours si  l'on  prévenait  a-llp  de  droite  A  Boizen. 

Joubert  résolut  eu  conséquence  de  forcer  le  passage 
dn  Lavia  en  face  des  hnutenre  du  CSembra  avec  les 
troupes  df  sa  propre  division,  d'attaquer  sur  rps  hnu- 
teurs  le  corps  de  Rerpen  et  de  te  diriger  ensuite  par 
Cavriana  sur  le  liane gaudwdeaAntrichiena,  pendant 
que  Delmas  et  Rara^uriy-d'Hilliers  se  porteraient  avec 
leurs  divisions  sur  la  route  de  Boizen.  —  La  brigade 
Belliard  paaaa  le  Lavia  le  SO  mara  an  village  de  Sévi- 
gnano,  malgré  le  feu  violent  de  l'ennemi  qui  bordait 
l'autre  rive.  Elle  s'avança  ensuite  sur  le  plateau  de 
Gembra ,  contre  le  corpe  de  ttnpn.  Celni-d ,  débordé 
par  sa  gauche,  ne  put  faire  une  longue  résistance,  cl 
après  un  rude  combat  fut  r^elé  sur  Saiut-Micbel, 
â*oh  il  ae  relira  vera  Botien  par  les  hanteura.  Lra  Au- 
trichiens perdirent  dans  ce  combat  quelques  canons, 
deui  drapeaux  et  2,000  prisonniers.  Les  chasseurs 
tjToliena  7  Airent  fort  mal  traitée.  Laudon,  par  suite 
de  cet  engagement  décisif,  resta  abandonné  ftaeapre- 
peea  forces  sur  la  droite  de  l'Adige. 

Ornipnlion  et  combat  de  AVu/nflrcA.  —  Joubert , 
avec  deux  brigades  de  sa  division,  marcha  le  lende- 


main sur  Salurn  par  les  montagnes,  et  poussa  la  bri- 
gade de  Belliard  sur  Neumarclc  par  Cavriana  et  Pmzone. 
Il  voulait  ainsi  couper  la  route  de  Cavalese  et  s'emparer 
du  pont  de  Neumarcli.  Delmas  et  Baragnay-d'Hilliera 
poursuivirent  leur  marche  vers  Botzen.  Vers  le  soir 
Iklliard  tbassa  l'ennemi  des  hauteurs  de  Pesa,  et  la 
rejeta  en  désordK  dane  Nennaidk,  qui  fnt  évacué 
pendant  la  nuit. 

Les  trois  divisions  s'y  réunirent  le  lendemain  22. 
Joubert,  avec  ravant-garde,  ae  porta  en  reconnib- 
sance  sur  la  nwle  de  Botnn,  am  cnvirona  de  Santa» 
Barbara. 

Laudon,  ^erdiant  i  rétablir  aea  comnnnicaâaM 

avec  Kerpen,  arriva  S  JNervitpn  rt  fit  attaquer  Neu- 
marck  par  ses  troupes  légères ,  soit  qu'il  voulût  gagner 
ht  route  de  Betaen,  aoit  qu'il  crAt  pouvoir  aiiémènt 
s'cmp.ifpr  delà  place.  Belliard,  devinant  son  projet, 
fit  débarrasser  le  pont  que  Kerpen  avait  barricadé  dana 
ta  retraite,  et  mareba  au-devant  dea  Autricbiena  avue^ 

la  85'  demi-brigade. 

L'ennemi,  après  une  vive  fusillade,  fut  reponaaé  de 
Serviten  et  de  Rnng  rar  Saint-Valentin,  et  la  rési»- 
lance  fut  plus  grande.  Le  combat  était  encore  indécis 
quand  Dumas,  k  la  téte  de  la  cavalerie,  déboucha 
subitement  du  pont  de  Neumardc  et  chargea  en  flâne 
la  colonne  autrichienne  qu'il  mit  en  déroute.  Profitant 
de  ce  moment  favorable,  les  grenadiers  de  la  S&*  se 
jetèrent  dana  une  redoute  qui  flanquait  la  draite  du 
village  et  s'emparèrent  de  deux  pièces  de  canon  qui  aY 
trouvaient  en  batterie.  Le  général  Laudon,  forcé  de 
renoncer  alora  â  aon  premier  daaein,  ae  retira  par  ka 
montagnes  dans  la  vallée  de  Méran. 

A  la  suite  de  cette  action,  qui  fit  honneur  anx  gén^ 
raux  Belliard  et  Dumas,  les  Français  rentrèrent  dana 
Neumarck  avce  ploaienra  pUcca  de  canun  et  8  à  900 
priaonnkn. 

Fnln'r  à  Bot  zen.  —  Botzen  ouvrit  ses  portes  aux 
Républicains  le  jour  même  de  l'attaque  de  Neumarck 
par  Laudon.  Culte  nouvelle  conquête  Hvn  I  riamia 
des  magasins  dont  elle  avait  le  plus  grand  besoin, 
.louberi  laissa  Dumas  dans  Botzen  avec  environ  5,000 
hommes,  Int  lecoromandant  d'occuper  fortement 
Terlan  pour  idMervcr  la  vallée  de  FAdige ,  puis  avec  le 
reste  de  son  corps  il  s'avança  de  auite  anr  Giauacft  aft 
l'atlendait  le  général  Kerpen. 


Combat  de  daitsen.  —  Entrée  à  Brixen.  —  Gcttt 
position  était  avantageuse  pour  l'ennemi,  en  ce  que  la 
rouie  de  Botien  Briien,  oA  te  trovve  le  bouiy  4ê 
Clausen,  est  nueerrée  entre  rKisacb  et  des  montagnct 
inaccessibica.  Lea  Autrichiens  étaient  en  balaMIe  en 
arrière  de  ce  défilé,  protégés  par  de  rartillerie  plaela 
sur  les  hauteurs.  Joubert  les  attaqua  le  22  mars.  Le 
combat  fut  des  plus  acharnés  et  était  encore  indécis 
à  la  chute  du  jour  lorsqu'une  demUbrigade  française, 
ayant  tourné  la  droite  de  l'ennemi,  parvint,  avec  dea 
peines  incroyabiea,  sur  les  rochers  qui  le  dominaient, 
et  fil  rottkw  anr  lui  dVmraiea  Moca  de  pierre  qui  rar» 
versaient  1rs  files  les  unes  sur  les  autres.  Joubert 
a'avanca  alora ,  avec  ka  12*  et  33*  en  colonne»  aerreea. 
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contre  le  «ail»  *»  A«lrtdileii«,  »  P«wMt 
iMcler  i  cet  effort  combiné,  opérèrent  leur  relraite 
«n  d<«ordw  avec  perle  de  1^  homme»  luéi  ou  pri- 
MDtiiert.  Le»-rwnçili  «ilrt««t  to  lendcfliala  dflw 
Briïen,  ott  Ut  tiMVtrait  tml  d«  m^MlM  eon- 


IfVie  en  masse  du  Tyrol  -  L'invasion  du  Tyrol  et 
let  nombreux»  dûfaitee  dont  queiqu»  partie»  de  ce 
pay»  avaient  d<^  M  le  tMÉtre*  ■tenieM  pee  abein 
le  courage  des  Tyrolieni.  A  U  voix  du  comte  de 
Lehrbach,  ce»  pay»an»,  einpics  etgroeaiers,  coururent 
•tts  arme»,  br*l»Bt  d'inooler  te  ftm^  à  dM  idées 
de  venseeoce  el  de  petrielîMiie  qu'il  n'aTsit  pa»  été 
difficile  de  leur  inspirer.  Ne  t'emparèrenl  de  U»le»  le» 
priocipalea  i«»ue»  de»  vallées.  Les  letéei  A  BeM ,  de 
^»n>iU  et  de  rinnthal  ceavrireok  les  environs  ch 
fiterzing;  le  poite  de  Goisenaa»  fnt  caofM  i  celle»  de 
KiulMibl  et  de  Hufitein;  les  milicee  de  PMiertIial  et  de 
Briien  couronnèrent  les  beouurs  qui  oeuTreiit  leurs 
valléet;  enfin  Laudon,  avec  wllr»  du  Haut-liia  etae» 
propres  troupes,  défendait  le»  avenues  de  Bléma. 


poor  avoir  desnouvellf»  de . loutM^rt  .  nvnipnt  Clé  taillées 
en  pièce.  Ce  dernier,  dan»  ttoe  circon»t8nce  «aasi  em- 
barra»»ante,  rétrograda  sorUflBea,  eft  II  prit  Wf»» 
ettloareUeste.   

Combat  d'Vnter-Àue.  —  Kerpen  ^fltrilIf^K  •  1i 
deeenmieement  rétrograde,  et  descendit  du  Brenoef 
pour  rentrer  dan»  Sterling.  Il  plaça  son  camp  le  len- 
demain à  Maul»,  pui»  à  Mitlenvrald.  Un  engagement 
liM  Tir  «Ht  lien  le  81  nars  entre  les  troupes  avancée» 
des  detn  parti»,  »  T'ntcr-Auc.  Les  Autrichien»  y  lOttf- 
rriitnt  beauconp  et  y  perdirent  un  grand  nombi»  il 


Cmbnt  de  flf///*'n(iviW. -Kerpen,  malgré  l'échec 
<|ti'H  avait  essuyé,  aurait  pu,  des  lunteur»  de  Muhl- 
bacb,  à  deni  lleoee  nord  de  Brhen,  détendre  le  Foe- 
terthal  et  les  gorge»  d'Iosprucît;  mail  11  préféra  <*établir 
\  Mittenwald,  lai»sant  la  vallée  de  la  Rient  à  découvert 
et  ne  gardant  que  les  pont»  dé  rWsaeh  iiir  la  rente 
d'Inspmck.  Joubert  l'attaqua  le  2R  dans  cette  pnnition. 
Quelques  bataillon»  arrivé»  du  Rbin  firent  a»ses  bonne 
contenance  d'abord ,  mai»  aprè»  nne  conrte  ctnonnede 
JMliard  décida  l'affaire  en  attaquant  la  dmiic  cnremie 
arec  la  85*  en  colonne»  serrée»  par  bataillon.  Harcelé» 
dans  leur  retraite  par  de  coniinuelle»  charge»  de  eara- 
leiie,  les  Antriebiens  perdirent  quelques  centaines  de 
prisonniers  et  furent  ponnttivts  jusqu'i  Steningt  ^ 
le&e  lieues  d'inspruck.  v 

La  rente  q«l  Joint  ces  deux  villes  passe  sur  un 
(AOire-fort  du  mont  Brenncr,  le  plus  élevé  du  Tyrol. 
Ott  obstacle  seul  séparait  les  Français  de  ta  vallée  de 
-nnn;inals  Jonbert.  d'aprè»  se»  instructions,  n'osait 
le  franchir,  ne  pouvant  guère  s'éloigner  de  Brixcn  où 
,  Il  devait  attendre  de»  nouvelle»,  suit  de  Bonaparte, 
'  «eft  de  Merean; qu'on  snppesait  avoir  déjl  passé  le 
Rhin  et  dont  les  mouvements  devaient  se  combiner 
avec  ceux  de  Bonaparte.  Le  corps  de  Joubert  était 
ieetiné»  lier  rarmée  dn  Rbto  ft  celte  ditalle,  et  il  »e 
•erait  privé  des  moyens  de  communiquer  avec  l'une 
•n  l'antre  en  avançant  vers  l'Inn  à  travers  un  pays  en 
hwnrrediofi,  et  eft      ne  pooralt  iiovaser  de  reeon- 
naisaance»  »aits  s'exposer  ft  les  voir  enlc\er.  comme  il 
était  déjà  arrivé  â  quatre  comparoir»  de  la  division 
I,  qui,  ayant  remonté  la  TalMede  la  Dnive 


Itéanmoins  il»  renouvelèrent  leur  tenlafivele  2  avril 
avec  plus  d'ensemble.  Kerpen  assaillit  Lnter-Aoe,  et 
il  en  fui,  comne  laprmiWe  fWa, wiMmssé  avec  perte; 
mais  penflaiit  ce  tcmp»  Laudon  déboucha  sur  Terlan, 
dont  il  s'empara.  Ce  général  avait  rassemblé  le»  milice» 
du  Tyrol  ooeldeirtal  et  aurteot  tre  cuutageux  babU 
tant»  du  Wintsgaw.  au  nombre  d'environ  12,000 
hommes,  à  qui  il  avait  donné  pour  téle  de  colonne 
ses  vieilles  troupes  réftuHèree.  Landen,  tw  ses 
nouvelles  fbrces,  combattit  le  3  l'avant-garde  républl- 
cainé  «n  avant  de  Botzen.  Sa  droite,  conduite  par 
ffeuperg,  descendit  par  les  nootagne*  sur  Tiraiiia, 
ponr  t'emparer  dca  conunniieitlon  dea  Avn^te  trce 


V 


«tUftafral  Joatsert  «rha  à  Brttm  loajonn  |i«orwlT»nl  In 
«niiniM.  \Jt  B«i»»r»l  IhinuM,  i  U  l««  de  U  rsTOfrir,  a  li>é  A*  u 
propre  main  plu»ieur»  rayalier»  ftinriiiis  M  J  \i\<n*i  I^KtniiK-nl 
tt  ikDX  roupi  df  «rirr;  «on  aUV  (1r<aiiip,  rt'IUi  nuii<-oiirl ,  a  élé 
M(M<  daoHrrrtMrtnrai.  Kt  K«n«ral  a  ,  i<rtid^m  piiuirura  miaoïra, 
■nSU  MUl,  MV  UO  («jol,  UB  «>»r:»«lr»»ii  0*  Ki\ .iWr»  <  nornUa  4*1 
i«it  tmtmr.  M  «  éoÊUÈà  jui  tkiia  h  icMPS  dv  le  r^joiodrc. 


Réunion  de  Joubert  à  Bonaparte  à  inUach.  —  Le 
colonel  Ebrrlé,  de  la  8S",  avait,  pendant  ce  tempe, 
pénétré  dans  la  vallée  de  la  Drave  à  PeMe  d^  d*gul- 
sèment  et  avait  fait  connattre  ensuite  â  Joubert  les 
progrès  de  Bonaparte  en  Carinthie.  Joubert  se  décida 
aussitôt  ft  opérer  sa  Jonction  par  LIenz,  mesure  dTtU» 
tant  ptae  vrsenle  que  pendant  qu'il  avait  en  tételei 
troupes  de  Kerpen,  Laudon,  avec  les  forces  qu'il  avait 
réunies,  ne  pouvait  manquer  de  s'emparer  très  incei- 
sammentde  llotMii,eequl  aurait  lieauconpcoiiiplli|af 

s,i  [losition. 

Botien  fut  évacué  le .4  au  matin,  d'après  les  ordres 
de  Jonbert,  qui  réunit  iontre  «ce  troupce  à  Briiei,  et 

se  mit  en  marche  le  5  avril  fie  nrand  matin  pour  Pru- 
neken,  après  avoir  brAlé  les  pont»  de  l'Eisacb  entre 
Ober*AM  et  Alsdw.  Son  arrifere^Barde  te  défèodlt 
assez  long-temps  cnntrr  tes  troupe»  légères  de  Laudon 
dans  les  villages  de  Clausra  et  de  Scben,  atteignit 
Brixen  tws  le  sofr,  et  rfjelgnit  le  «orps  prineipel  Iiet- 
dant  la  nuit.  Les  forces  de  Kerpen  furent  paralysée» 
pendant  celte  journée  par  la  desiruclion  de»  pont»  de 
rSibach.  Ainal  JoiAert,  sans  «re  Inquiété,  remoUtt 
la  Rient  jusqu'au  col  de  Tolbsch.  Parvenu  aux  sourcPS 
de  la  Drave,  il  descendit  â  Lieni  et  marcha  sur  Villacb. 
Il  n'eut  à  soutenir  dans  celte  longue  marrfee  q«*UB 
seul  combat  avec  despayaan»  in»urgés,a  Muhtbach, 
près  de  Spital,âdl«  lleuea  de ?lllacb.  Ce  rassemble- 
ment fut  dispersé. 

Quoique  depuis  vingt  jourtrArchiduc  ertt  perdu  ètt 
dix  combats  le  quart  de  son  armée,  et  que  le  reste  fût 
plongé  dan»  le  découragement,  la  position  de  Btma- 
parte  nto  était  pas  moins  difficile.  Tout  s'armait 
fiaitietttlnrtei  derriem.LeTrrc4,tfé8ankipar  U 


Digitized  by  Coogle 


FRANCE  MILITAIRE. 


15S 


Vtanion  de  Joubert  au  reste  de  l'irinde,  menaçait  de 
rejeliT  les  garnisons  française»  en  Italie.  Une  lev^  en 
masse  t'apprêtait  dans  la  Hongrie  et  l'Ulyrie,  et  l'in- 
nmeliM  m  prmmgwit  jmqtft  TViwte;  le  ttet  4e 
Vcaiae  armait  surtout  avec  activité,  et  quoique  les 
dhritioM  Victor  et  Kilmaine  pussent  le  tenir  en  respect, 
ta  rilnailm  iNrttlnle  de  raraKe  ditetie  a'ca  <lelt  pas 
moins  pnîc^ire,  et  le  moindre  revers  nit  pu  la  changer 
teUlcoient.  U  fallait  que  cette  armée  revint  sur  ses  pas 
;  MT  Ytamw.  Beaaparte  prit  eeder- 
lleplus  audacieux  et  le  pluRronfornip 
iioa  génie  II  n'arait  à  franchir  que  la  chaîne  sep- 
tentriepile des  Alpes,  eC  «et  obatide,  non  pin*  que 
fannt^  de  !'Ar(  hi<lur  postée  derrière  la  Mubr,  nemn- 
klaient  guère  dans  le  cas  de  pouvoir  l'arr^r. 

Prise  de  Bagenfurlh.  —  Dés  le  29  mars  et  avant 
fanivie  de  Joubert,  le  gros  de  Pannée  ifAait  araiieé 

•■r  la  ronte  de  Klagenfurth,  qu'occupait  la  division 
Mareantin,  dont  ravant^farde  fut  aurpriae.  MaaKna 
tai  eniera  30O  bommea  et  detn  iMoce  de  eenoB.  Sa  te 

repliant  sur  la  ville,  elle  y  répandit  1  alarme,  ce  qui 
détermina  le  prince  Charles  à  la  Faire  austitdt  évacuer. 
Bonaparte  y  établit  le  soir  même  ton  quartier  général 
4|ai  fut  transféré  le  lendemain  à  Saint-Veit.  L'armée 
prit  position  entre  ce  bourg  et  Freisach.  On  poussa  de 
Klagenfurth  un  détachement  de  troupes  légèret  dant 
ta  diieetion  de  Marburg,  tur  la  gauche  de  la  Drave. 
Comme  il  avait  l'habitude  He  le  faire  Aum  toutet 
les  nouvelles  provinces  ennemies  où  il  pénétrait,  Bo- 
napatte,  de  KlageaAirUi,  adreM  m  babitantt  de  la 
Carinthie  une  proclamation  toute  pacifique  et  propre 
à  lui  concilier,  ainsi  qu'A  son  armée,  l'esprit  des 
Mritants.   

Ounertum  de  pabf  ftdiee  par  Bonaparte  à  tjir^ 

chiduc.  —  Ce  fut  alora  que,  dans  un  but  qu'explique 
•affiaaaunent  la  situation  grave  où  l'armée  se  trouvait 
an  nUiei  de  aea  aaecèa  nénea,  laapiréaaM  doute  aneai 

par  la  noble  pensée  d'auurer  â  sa  patrie  une  p<iix 
giorteuse,  Bonaparte,  agiaaant  à  la  fois  comme  homme 
d'feat  et  caoïBW  géaéni 

Ch-irles,  de  son  quartier 
lettre  devenue  célèbre  ■  : 

*  Momlcsr  te  ffiutn^  es  dMf , 
«  Les  braves  militaires  font  la  guerre  et  désirent  la 
paix.  Cette  guerre  ne  dure-t-elle  pas  depuis  six  années? 

:  tué  de  monde,  Mt  assez  de  mal  à  la 


'NapoWon,  d»n»  ne*  M«*moirei,  i  pri»  soin  de  faire  ronn.itlre  le» 
lB04ir«  qui  le  (W'tnW'rf  ni  i  unf  ((Crriairho  qui  fut  3\ùn  divericnicnl 
tpprttUt.  '  AprH  k  ptutfçe  du  TjRliirrH'nto,  >;ii)()téon  ^itiI  au 
Directoire  qu'au  15  arnl  II  terait  rn  Alicmaxnr  dans  la  rapélalc  (V>  la 
Cartnlbie;  «tu'il  falUit  donr  que  ks  armées  de  Samiin^  el  Mcimei 
de  Rhia-c<-M<NelVe,  qui  cnmpiaienl  140,000  oomtMiUnlt,  le mlMnil 
I  Mai  en  roarcbe,  et  priwnt  pmilton  tur  l'Knt;  qiir,  arrit#M 
t  fMtre,  il  dtrîgmil  le  «nouTrmrnt  combiné  dn  troii  wiiiéia 
.  —  Le  Directoire  lui  rCpoodit  «|a'il  aUaU  ordonner  A  trt 
idu  Rbin  d'entrer  en  opératioa ; «pi'aa  momeat  oO  il  mxvruii 
«i  eoarrkr,  d«jt  kt  bo«tilil<*  auraient  eommeoct.-Nait  le  l*'  avnl 
N  r^ot  â  KlascnAirth  l'avit  qu'il  ne  devait  pas  rompicr  sar  la  eoo- 
I  Oa  Rbia;  qtfll  aérait  poMiMe  qui  oHiat  Hocba 
I  que  Odle  de  Moreau  éuil  bon  ewat  de 
alite  en  hii  bttn  du  leaptoi.— M 
iaiel  eeMaiiiit, 
M  aatt,»  a»  awH  «Mmn  un  aanMinni  4a 

v.it. 


triste  humanité?  Elle  réelame  dé  leatea  parte,  lli» 

rope,  qui  avait  pris  les  armes  rontre  la  République 
française,  lésa  potées;  votre  nation  rette  seule,  et 
eepeâdaiit  ta  aang  va  coaler  ptas  ^  janatal  CMIe 
sixième  campagne  t'annonce  par  des  présages  tinittres; 
quelle  qu'en  toit  l'issue,  nous  aurons  perda  de  part  et 
d'autre  qadqMa  mHliera  d^eanM  de  ploii  1 1 
bien  finir  par  s'entendre,  puiafoe  tevt  t  M  i 
même  les  paasions  humaines. 

«  Le  Directoire  de  ta  RépvbHqvefraacriae  avait  fUt 
connaître  à  Sn  Mnjesté  l'Empereur  le  désir  de  mettre 
fin  i  l4  guerre  qui  désole  les  deux  peuples  ;  l'interven- 
tion de  ta  cour  de  Landrea  **y  est  opposée.  N'y  a-t>ll 
donc  aucun  espoir  de  nous  entendre?  et  faut-il,  pour 
les  intérêts  ou  les  passions  d'ane  nation  étrangère  au 
mam  de  la  guerre,  que  noneeratimiiew  i  wm  cMn>> 
égorger?  Yout,  M.  le  général  en  chef,  qui,  par  votre 
naiaaance,  approcbex  cUi  trAae,  et  qui  éica  au-deiaaa 
de  tealealeapetiteapaarioDaqiiiagitcatteemtaialna 
et  let  gouvernements ,  ètes-vOM  décidé  i  Btiériter  te 
titre  de  bienfaiteur  de  l'humanité  entière,  et  de  vrai 
sauveur  de  l'Allemagne?  Ne  croyez  pas  que  j'entende 
par-là,  M.  le  général  eo  chef,  qu'il  œ  veaatait  pw 
possible  de  la  sanver  par  la  force  des  armes;  mais, 
dans  la  supposition  que  les  chances  de  la  guerre 
vous  deviennent  favorables,  l'Allemagne  n'entra  paa 
moins  ravagée.  Quant  à  moi ,  M.  le  général  en  chef,  si 
l'ouverture  que  J'ai  l'honneur  de  voiu  faire  peut  uuver 
la  vie  d*OB  aoBl  bomme.  Je  m'eatimarai  plus  heuren 
de  la  couronne  civique,  que  je  me  trouverai  avoir  mé- 
ritée, que  de  la  triste  gloire  qui  peut  me  revenir  des 
sucetomilitalraB.» 


JRépotue  du  prince  CAarlee.^hà  répmue  de  l'Ar- 
chidoe  pwat  moiu  ftvacfee  qae  ta  lettre  da  0Mni 
républicain;  mais  il  est  juste  de  faire  renuirquer  qae 
le  jeune  prince,  quelle  que  fût  d'ailleurs  sa  loyaatf, 
manquait  de  ta  UhcrKaéceaaalre  pour  agir  sans  Vtm- 
torisation  dtt  cooetil  nliqae.  Teiei  fMite  Itat  m 
réponte: 

€  Honateor  le  général , 

«Assurément,  tout  en  faisant  la  guerre,  (Il 

ta  vocation  de  l'honneur  et  du  devoir,  je  déaire  i  

qae  voaa  la  paix,  pear  te bonbear  des  peuples  et  de 

l'humanité. 

a  Comme  néanmoins,  dans  le  poste  qui  m'est  ooo- 
fié ,  il  ne  m'appartient  pas  de  wrater  al  de  détetaduir 

10,000  homnwt  d'infaDterie,  2, (MO  de  rarjlerte  et  24  pltoesdecanOB. 
)>ltr  diotlon,  qu'il  eiM  im-iM^  en  Allemagne,  aurai!  auurtf  Mtdar- 
nfrci;  chaque  «oidal  piémonU»  cât  l'té  pour  lui  un  6lagt.  Le  Dt- 
rertoirc ,  «ana  blimer  œ  traiK,  traîna  en  longueur  In  raiiHcatloaa, 
et  la  campagne  l'ouvnl  «tant  que  l'armée  eût  pu  être  renforcée  dt 
cette  dit itioa  de  IwnrK's  1  roi ipi't.  l^'i'ljit  d'autant  piui  Itcbetnt  qua 
en  l.'.OOO  homme*  ayant  ité  rendu*  inobilet  pouvaient  Mre  dange- 
icox.  —  Na^tol^  a*ail  aoMi  t  «e  plaindre  de  rmilueupe  qu'atait  le 
minîilre  ^.Kiirini.  qui  outrait  let  parlç*  atec  la  clef  d'or,  cl  cnirarait 
If»  afTaim  de  Veiimc.  —  Il  *c  cvnTainquil  de  la  b^*«»jl('  Je  fa  rr  la 
paix,  et  «cnTit  la  lettre  H  coamie  i  l'Artbiduc— 'foiu  lt«  ouurrtera 
de  Paru  qu'il  rcçnt  Joaqu'au  18  avril  le  oooHmXraM  dan*  ridde  qm 
kt  Èmttet  d'AltemaRiie  nehonacraint  point.  U  n'apprrt  le  piiiap 
du  BliM  qu'apr«t  la  (igulara  éet  pr<limiiMirc«  de  Ltoben ,  qA 
■Mt  llaaf* que  dans  Vienne.  «'Il  etU  Kl  que  les  dem  ann<e«  fran- 
(riMt  du  Mhia  «oulalcnl  entrer  en  waspagas;  foaiMl  m^rne  elles 
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U  qaoelle  dei  nationt  belligt^rantes ,  et  que  je  ne  tut» 
moi,  4e  la  part  de  Sa  Majesté  l'£aiper««r,  d'awM 
fWm  pMvoir  pf«r  traiter,  vmm  trommci  mnid, 
il  tliMMI«<|Nl  jt  ■'estre  point  avec  vow.  là-de«- 
Mis ,  daaa  ment  aégeeiation ,  et  que  j'attende  dea 
ordre*  sofiérieura  pour  ect  objet  de  ti  liaate  impar- 
tlMe,  et  qui  n'eat  paa  foncièrement  de  mon  retaort. 

•  Qoeiies  que  soient,  du  reste,  le«  chance»  fulare» 
de  la  guerre,  ou  les  espéiances  de  la  paix,  je  vous 
'fite^  M*  In  flttrtMl  f  4l6>  n  ' 

CombcU  de  JJimstein,  •—  11  fallut  donc  continuer  la 
9min.  GoBlnri«  pw  I»  mIIh  ^iH  imII  dVpiM. 
twr,  Bonaparte  la  poarBulvit  pins  acUTement  encore, 
lia  1"  avail*  f  araiéa  ae  mit  en  naarcbc  tar  Freiaacli;  à 

de  camp  du  prince  Càarks  se  présenta  au  giînt'rnl  en 
«hof  p«ar  aoMieitar  «ne  aatpenaion  d'armes  de  ^oatre 
lwnanfcOB«»wti<pawdottiBapataahall«i  piijatdoBt 
Bonaparte  ne  pouvait  Wre  dupe.  Il  comprit  qu'il  h  rrn- 
faïC  cooaid^rable  devait  <Cfe  an  nraoBcnt  de  rqoindre 
WuiéUAnt^  4t  wli^4i  %  i|itl  ncNfnit  In  aaHMirt  4aa 
Alpea  Caraiqaes ,  cra^snait  d'être  attaqné  avant  qoe  ers 
iiwifcs  inkàm  auMent  te  tnapt  4'nmver  en  ligne 
H-MMa  èNM  «t  -ordana  as  «tMraipa  de  presser 
fripa  ninniant  ie  monTcment  aor  Frefaadt.  En  effet , 
«ft  <lTtaian  aotridiienM,  arrivant  dn  Tyral,  aona 
ioanarim  4n  général  Sporek ,  «ait  ét^  4êm  la  vallée 
MUMêAt,  et  marchait  en  toMafeMtpMricMnrir 
-•«  çres  de  l'année  impériale. 

La  Savnl,  ia  division  Masaéna ,  formaat  la  tMe de 
colonne,  arriva  devant  l'ennemi  qui  mmftHii  les  gor> 
gcs  de  Dirnstein  dans  les  montagnes  en  avant  de  Neu- 
«  naarck ,  et  on  pasae  la  rante  de  Ktageofartii  à  Vienne. 
]«a  Aartriohicna  étaient  en  poaiMon.  La  brigade  liade- 
'nau  a  Galdendorf  et  INchlem,  ic  prince  d'Orange  I 
Anaten,  Bad-Anelen  et  i  ^iaidcek*,  «dernier  village, 
^■1  laraHK  aa  nanara  aw  w  pwuvn,  nwaia  vairanp 
dié.La  réaarvade  grenadiers,  avx  ordres  de  Kaim, 
bivonaqnait  en  avantdcNeumarck  où  le  princeCàarica 
avait  aon  quartier  général. 

liCS  arant-portcs  antrifhi(«s  forent  cnltmtéi  en  un 
faataat  par  la  2*  iégirc  qui  faraaait  l'avaM^rde  de 
'MiM0n^  4t  tpÂ  00  |aln  oMriio  4b  tfnlllonra  inr  laa 

flancs  de  la  position.  Son  attaque  fut  nusgîtAt  soate- 
•■n  par  la  rcate  da  ia  diviaion  Maaaéna,  et  par  la  dtvi- 
«teaOnTMs-  bfMMl        tmj*  4e  rdhiblir  le 

combat  en  se  portant  avf  o  sa  division  en  arrière  des 
viltsgca  de  Guldendorf  et  de  Piditem.  Maia,  t  la  tête 
des  grenoiBcn te  n*etaS*de  ligne,  fomiCiesco» 
iMMaarréa,  MaaM^oa  pénétra  an  «enUc  de  la  gorge 
^ûtm  AMIm  et  Bad-Aoelen ,  et  l'ennemi  ae  vit  refoulé 
'tMttlealMnlcadca  delVendeck.,  qui  rwcnt  emporiéca 
■on  paa  de  ciiarge  par  ica  grenadiers  et  la  2"  légère.  Le 
irrinee étOrmgt  fnt ainsi n^té snr  Nenmarck.  Mercan- 
tin,  i|ai  marchait  sv  Mablbacb ,  dut ,  pour  n'éire  pas 
-mÊ/i,  ÉlMii— rCMliMiirfotWihl— . 


Combal  de  Hundsmarck.  —  Une  brigade  de  grena- 
.dtera  atrkèient  sontint  la  retraite  de  i'Archiduc  jus- 
1t  âme  te  Jow.  Getit  tciffoMe  iTopéim  MT  iindo- 


inarck,  avec  perte  dc7  'i  800  hommes  tués  on  priseoniem 
Lta  Francaia  bivooaonnèwit  sur  la  cbamp  da  bataille; 
llo  «vitel  ttwH  te  rreiiach  et  à  Neoamrdt  éeo 
provWiBi  conaidéreblea. 

Lea  ditriaiooa  Maiaéni  ot  Sernirier  aa  parttmii , 
le3avrU,aar  levilk#i  da  ficMMi^ï dont  l'oocuv»* 
tion  devenait  tria  importante,  A  cause  de  sa  paaHinA 
l'embrandiement  des  routes  d'Italie  et  d'Allemagne^ 
Maaséna  poussa,  le  même  jour,  jusqu'à  Huudaourek, 
dont  il  reata  maître  aprèa  un  mdo  wibot  eonCre  nao 
division  autrichienne  de  vieilles  troupes  qui  eut  onA* 
ron  400  hommes  tués ,  blessés  ou  priaonniera. 

portion  de  la  division  Goyeux  à  la  ponranlte  de  la  co- 
lonne de  fiporck  qai  rôdait  encore  dana  la  TaNéo  de  la 

Molir;in*ii  celte  ÇQhRMW,  Hnti^tf  par  ln.fBi»da 

pays,  p;irvint ,  par  I»  imite  dç lUdtlidt,  jk  aplanir 

avec  l'ArçbidMÇf 


Hetraitc  de  l\irrhidnc  uir  î^enne.  —  Le  prince 
C<»ar)es  r^olut  d^  )or|  d'accélérer  ai  jnarcbç  aur 
Tienne,  aana  diapoter  m  terrain  qtiH  liçpoanK  itaa 
drfcndrc ,  mais  Jans  l'espoir  de  pouvoir  encore  n'unir 
sous  les  n)ur«  de  U  capjtaic  9iVU  wo^r^fov  J 
tenter  vne  ictioo  diciaive. 

Les  Françaia prirent  la  routedcl^beq.etoccnpèreot 
le  7  avril,  et  sans  coup  férir,  KnittenCeld  et  Judenbouif 
oO  Bonaparte  établit  aon  quartier  général ,  et  où  il  m 
décidji  à  a'arrètcr  pour  allendre  et  effectuer  la  réunion 
de  ses  forces  qui ,  poursuivant  alors  l'ennemi  dana 
lotîtes  les  directions ,  se  trouvaient  entièrement  diss6> 
minées.  Bernadotte,  qui  s'était  jeté  vers  Leybacb,  M 
rapprochait  du  centre  à  marches  forct'es  par  Klagen- 
furth,  ayant  laissé  au  générai  i''rianl  le  soin  de  veiller 
aorTMeale.  Joabart,  doat  on  étatt  «ait  inqaiac .  se 
trouvait  alors,  comme  dow»  l'avons  mcnnié,  snr  Je 
paiat  d'atteindre  ViUacli.  Tout  faisait  croire  que  iaa 

néanmoins,  après  nvoir  concentré  ses  forces  à  .tudea^ 
bourg ,  Baaapartc  allait  encore  ae  trouver  entratai, 
avne  va  pew  nomnra  as  waves  taoïca  woom  vwêsb^ 
nieatiana  aasurées,  A  une  bataille  décisive,  dont  li 
résultat  devait  être  ou  la  paix  de  i'fiuropc,  ou  la  miai 
de  tona  lea  avaoliflM  i|m  taat  do  flMSli  bnUlaiilt 
anfaïc  d^  praMla,  et  sembiateiil  noiwillw  mmm. 

fÏMWMTtiMw  #%niw«— Mafa  la  tomr^wonflat* 

C('R  m*''m<s  avaient  jeli'i"  dans  Vienne,  devait  éviter 
*  Bonaparte  lea  baaarda  d'une  action  redoutée  par 
1«l  aenleawiit  aana  donte  I  emie  dea  n&ta  «tt*^ 
pouvait  avoir.  La  fermentation  régnait  dana  la  capi- 
pafc  de  i'Antricbe.  On  rdevait  tca  fortificaitena;  laa 
mnicea  ae  raaaemldaleBt  dm  iesfigneade  MariiliUf} 
■Baiaeeamcaures  tardives  inspiraient  pen  daeoofiaooa, 
La  cour  et  les  administrations  se  tenaient  prMeal  par- 
tir pour  Prague  au  premier  signal.  L'Empereur  œ 
pouvait  a'abnacr  aor  laa  moycna  de  résiatanee  qui  lui 
restaient  encore,  il  se  rappela  les  récentea  dis|iaaitioM 
pacifique»  de  Bonaparte,  et  chai^ea  les  yéoéran 
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Armistice  tle  Judenbourg.  —  II»  arrivèrent  li-  7  à 
JlUkDbourg ,  et  ne  proposèrent  d'abord  qu'Ua  armis- 
tice de  six  jours  que  Bonaparte  accorda  comme  vb  acte 
de  pare  générosité  et  comme  un  gage  de  son  désir  de 
COïKlure  la  paix ,  mais  dont  les  conditions  furent  na- 
timlleawtttàaoB  avauia($e.  Lea  avaBt-p«Mtes  da  aon 
aile  dreite  réitèrent  dans  les  places  qq'ils  eccapaient 
le  7  entre  Fi  urne  et  Trieste.  Sa  ligne,  eo  se  prolon- 
geant,  coupait  la  Drave  à  Harburg,  et  suivait  par 
Gratz,  Bruck  et  le  Liedciberg  josqnft  Admont  dans  la 
valit*e  de  l'Ens.  Les  Français,  dan»  cette  ligne  de  dé- 
■Mrcatioo,  occapaicat  Grats,  Bruck  et  iWlleniuaiw  où 
■»af»aie»t  fm  mee»  pénétré.  L'armèstke  devait 
MreeoiMnai  an  Ipifii  fii    Uwvaiaat  daae  le 

BonaiMrte  traaeparta  eas  <|«artict  fiafcal  tLdebea 

•ft  itdéeermina  aaasitAt  les  nouveaux  cantonnements  de 
•M  arniee.  Serrurier  occupa  G rau }  Gu}  eux,  Léobco  ;  et 


atJoobert  fut  échelonné  de  Villach  à  Klagenhirth, 
poussant  aoe  ëi vision  Juaqu'A  Gemoaa,  autant  pour 
iMrer  ha  aaMstaBcea  qva  pawr  afcaerwr  lia  V<al- 
tiens.  L'am»é«,  sans  nitser  de  rouvrir  les  (grandes 
comrauBkatioM  avec  l'iulie,  fut  ainsi  ressente  de 
BrHm  itVMa,  ai  MtraaaiH,  aa  caada  niplnee, 

I  portée  de  reprendre  aussîlAt  l'offeiuive  et  de  dt'- 
boocher  en  qadqacs  aurciKS  dM»  les  plaine»  de 


AtMûnâiafitv  de^aUe  signé*  à  Léobm.  -Dix  joan 
après  rannlstice,*eut  lieu  fa  slgnaiare  dee  pr<llmiiial> 
m  de  pait  (  au  ebàteaB  d'Ekwald  pr^s  de  L/obeji  ) 
antre  le  générai  BoMfMrle,  Mipulaat  peur  la  B^kii« 
^fraiifaiae,  le  marqaledeOallaet  le  glniral  Mar- 
Mdipoar  rAntrifb«. 

Les  principaux  articles  de  ce  traité,  qai  n'a  jamais 
été  pablié  ofAdeflement ,  étaient  :  la  reeMBciation  â  la 
Belgique  par  l'Empercnr;  la  reconnaïMance  des  limites 
de  la  Pranee,  tellfs  que  les  lois  de  la  République  les 
erraient  fixées;  rétabitaeement  et  l'indépendance  de  la 


Rt'publique  lombarde-,  la  c^sation  des  hostilitt's  nvcc 
l'Empire,  et  la  réunion  d'un  congrès  à  Berne  pour  y 
traiter  de  la  paix  générale.  Un  article  aeeret  stipu'ait 
en  outre  trois  clauses  importantes  :  1"  la  cession  de  la 
Lombardia  auliidueotte  en  écbange  d'une  indemnité 
prise  aor  baâlatt  de  la  terre  ferme  vénitienne^  Vcaite 
aarait  en  échange  la  Romagne  et  taa  Mgafloiiade 
Fcrrare  et  de  Bologne;  T  l'occupation  par  les  Prançala 
jusqu'A  la  paix  définitive  des  forteresses  de  PalnuH 
Nova ,  MvDfouv,  ^adjitia ,  Legnag*  eC  VMW;  S"  et 
enfin  l'abandon  du  ducbt'  de  Modèae,  pourvu  qu'  i  la 
paix  gi^m^rale,  on  assurât  Duc  dt^posHdé  une  U.- 
dcnsnité. 

Les  préliminaire»  de  Léeben  servin-iit  de  base  s« 
traité  de  Campo-Furmiodont  nous  parlerons  plus  lard» 
Boaapane  a«l  é'âulaat  plas  à  aTapptadif  da  aa  ^ 
venait  de  se  paater ,  que  tes  tnsarrections  foaieikléea 
dans  les  États  vénitiens  prenaient  un  caractère  alar- 
maniyCtfiia  daaa  laeaaoft  tt  awatiéèaaii— aa  11 
guerre,  ses  communications  se  seraient  troavées 
promises  de  la  manière  la  plus  séncusa,  pendant  ^'tl 
aurait  en  csi  téta  k«  prineipnics  leecei  da  la  *onaraUa 
autrichienne. 

Les  victoire»  de  Bonaparte  détruisaient  tiep  rapide» 
aaentleaeapéeanoca  deaeBBBmiadela  RépvUiqwpaw 

(}u'i1h  ife  fussent  pas  emi>r(  ssH  A  les  nier.  La  nouvelle 
de  l'armistice  de  Jodenbourg  trouva  à  Ir'aris  hb  grand 
aarabra  drinarMoleBu  Celle  da  la  aig^atare  drejfHiÉiiiBK 
nairrs  de  Léobcn  fut  encore  plu»  froidem«it  iccueiUie 
par  les  bouMnes  qut  avaient  la  prétention  de  CamHdaa 
raiat  de  l'ÉpiHiaB  publique  par  la  ÉMMia  00  Ir  Mm 
des  rentes.  La  Bourse  était  alors  rnnetnie  de  la  paix. 
—  Le  DireaiaiaB»  à  la  réception  du  courrier  qna  loi. 

conseils  que  les  bostilités  avaient  crssé,  et  que  les  st»* 
palatiow  préUminaim  de  la  paix  étaient  signâTS^ 
«afin,  ca  sont  lea  tenncadn  nwasage,  de  dissiper  Ici 
ioquiétndr»  qni  s'étaient  âevéesdaos  le  poUic,  etqua 
ta  malveiUaiMo  et  l'agiotage  artuient  cffeMia  é'aa» 
créditer.  » 
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19  —  Pâture  de  l'Isonzo.  —  Prifm  d«  Gradiica. 

20  Combat  de  Lavis. 

 Cuobat  de  Gasaioia.  —  Prise  de  Goriiia. 
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9  ■ans.  Coiabat  doTwTli. 

~  —  G>iubaldc  la  ChiiiM.  —  (Zapitulatkw 
23  i  28  -  Prise  de  Tric»te,  d'idiia,  etc. 

28  -  Combat  de  MiltenwaMetdce 

29  -  Prîw  de  Klaeenfurlh. 

31  —  Lettre  de  Bonaparte  au  prinn  Oiatfee. 
2  avait.  Ccmslvit  dTntcr-Atie. 
•>  »  tianbst  de  Dirateetn  et  de  NeunHvek. 

4  —  Combat  de  KnwéSMWiit» 

5  —  R^itiiiofi  de  Jinjbert  à  Bonaparte. 

7  —  AruiuUcc  prutMMé  par  le  caiMuct  de  V 
17- 
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FIN  DE  LA  GUERRE  DE  LA  VEKDÉE.  —  INSURRECTION  DU  BERRL 


SOMMAIHE. 

ÉUt  de  la  Veadée  2\<tH  ta  padfkaboo  de  la  Jauiuie.— Cbarelte  ironmmniM  W  boiUlllét.-PrUe  du  ramp  dn  E«ui1*.— Att»|iK  de  fwM 
du  criitrc  par  k«  M*  publicain».— Mcroiiri  pnToyte  par  le»  Anglais.  ~ Kipédllioii  «knic-Dini.-Utroiu-agcnientdn  VcmMctM.— SytMowdt 
panHc-ition  a.iopti'  par  Hoche. -Reprte  d'aiM  ét  SbOtt-ArrataUMitl  aiort  *  SMIM.— MtTMcdet 

Mort  (lu  (.h-irtllf    h hi  Je  la  guerre  d*  UT" 
Paihiau  —  Km  (le  riiuurrtvtiou. 


Généraux  ripubùeaiiu. — Umu.  — 


État  de  la  Fendée  après  la  pacificaiion  de  la 
Jaunnie.—  Les  actes  de  pacification  de  la  Jauniie  et 
«kla  MabUait,  qui  MOiblaient  n'avoir  été  pour  quel- 
^BM-mit  dn  chefii  royalistes  qti'une  iiODtaMM  tllSiin 
d'argent,  forent  loin  de  irndrR  A  la  Vendée,  même  un 
calme  momentaDé.  Ciurelte  était  resté  le  maître  de 
natérfear  de  U  BaMfr.Vciidé««  mw  prUnile  que  noI 
il  poavait  graduellement  amener  les  royalistes  i  re- 
comialtrc  les  lois  de  la  République.  Les  commissaires, 
«MBfilaat  inr  m  loyrali,  ravaieet  laisaé  Hbr»  d^ksir 
comme  il  l'enlondrail  pour  le  bien  gt'néral.  Mais 
l'esprit  de  parti  égare  les  caractères  les  plus  élevés; 
GhanUe  profitait  de  cette  caadcacendaiiw  po«r  ras- 
forcer  son  armée  et  pour  la  préparer  sous  main  à  une 
imcbaioe  reprise  d'arme».  Il  eotreteaait  une  corresr 
MNidaMe  aetife  am  une  aseace  royale  établie  »  Paria; 
//)uis  alors  régent  au  nom  de  son  neveu ,  lui 

écrivait  de  Vérone  des  lettres  flatteuses;  les  Royalistes 
■ceamleat  i  loi  de  ton  lea  peint»  de  la  Fraooeet 
briguaient  l'honneur  Je  servir  sous  ses  ordres.  Son  or- 
«ueail  s'exalta,  et  il  se  crut  appelé  i  jouer  réellement 
le  rMe  que  lui  préditalent  Ica  flattrar»,  celai  de  second 
fondateur  de  l.i  monarchie.  Il  ne  put  cependant,  dans 
le  conseil  des  prince»,  l'emporter  sur  Puitaye,  qui 
obleDait  alor»  I  Londre»  la  directioo  des  troupes  émi- 
envoyées  à  Quiberon.  Informé  de  cet  armement 
d'une  manière  incomplète,  Charette  crut  que  ce  débar- 
quement ae  ferait  an  Sables -d'Olonne,  et  ae  bAta 
d'annoucer  à  Louis  XVIII  qu'il  était  prêt  A  rompre  la 
trêve;  il  la  rompit  effectivement  par  un  manifeste 
daté  du  26  juin,  jour  même  oft  la  flotte  qu'il  attendait 
aux  Sables  venait  de  mouiller  dans  la  baie  de  Quiberon. 
Ce  débarquement  en  Bretagne  le. mortifia  beaucoup; 
il  refiisa  de  coopérer  par  aucune  diversion  au  succès 
de  l'entreprise  de  Puisaye;  mais  bientôt  une  lettre  dn 
Régent,  devenu  Roi,  lui  conférant  le  titre  de  général 
en  chef,  et  lui  promettant  de  le  rejoindre  bientôt,  le 
détermina ,  le  23  juillet,  ft  se  prononcer  positiTcasait. 

Charettf  recommence  les  hostilités.  —  Décidé  Â  re- 
commencer les  bosiilités,  il  donna  ordre  i  ses  cheli 
de  division  do  n'unir  leurs  soldats. 

Le  général  vendéen  ne  manquait  pat  de  prétextes 
poor  jnstifler,  an  yens  de  ses  «ompagnona  d'Érmes, 
sa  nouvelle  levée  de  boucliers  :  la  mnrt  de  Louis  XVII 
dan»  la  prison  du  temple;  le  maintien,  contrairement 
•m  traité»,  de  trovpea  rlpnbllealnca  sur  le  territoire 
vendéen,  ctc  ,  etc.  Néanmoins  un  morne  silence  ac- 
cuàllit  les  exhortations  par  lesqueile»  il  tenta  de  ra- 
cqifit  MUqueux}  rdtoMwmiDt,  ou  plutôt 


CàefM.  mratitfs. }  Sîiî?!îiito!Sïï£ 


la  conatematien ,  ae  peignait  mr  laa  visage».  On  i 

le  besoin  imptVieusdt;  la  paix  pour  réparer  le» désastre» 
passés.  L'enthousiasme  brûlant  du  général  ne  parut 
po»  eonmnnieatir.  Mai»  Charétte  ne  ae  déeenrafet 
point,  et  joignit  aux  exhortations  l'ordre  impérieux  de 
le  suivre  au  combat  pour  ta  cause  sacrée  qui  leur  avait 
d^  tant  coMéde  aang.  Tel  était  son  ascendant  aar 
ce»  hommes,  braves,  simples  et  dévoués,  qu'il  obtint 
en  quelque  sorte  par  son  énergie  ce  qu'on  eût  refusé  i 
ssa  prières.  Onae  déeida  posaivcnent  à  obéir. 

On  prêta  le  serment  de  fidélité  à  Louis  XVIIL  Une 
pnHdamation  ftii  adressée  eus  Français  des  autre»  pro- 
vinces.  qui  probablenent  nTcn  eurent  aoenne  connala» 
sance.  Charette  parvint  à  rassrmbler  12,000  fantassins 
et  200  chevaux.  De  grands  résultais  ne  pouvaient  être 
olMenns  avec  d'ans»!  faiMca  moyens,  surtout  an 
moment  oft  il  prenait  les  armes,  c'est-à-dire  deux 
jour»  après  le  désastre  de  Quiberon,  qu'il  ignorait  en- 
core t  la  vérité. 

Prise  dit  camp  da  BêtarU.  '—  Le»  Républicain»,  à 
l'époque  Où  Chaietle  relevait  ainai  IVlëndard  de  la 

guerre  civile,  avaient  un  camp  aux  Essarta,  position 
importante  qui  coupait  1rs  communications  du  géné- 
ral vendéen  avec  l'armée  du  centre,  commandée  par 
Scépeaux  et  Sapinaud.  Ce  tai  le  lien  oft  il  réaolut 
de  porter  ses  praniers  coupa,  autant  pour  se  débar- 
rasser d'un  dangareui  voiainage  que  parce  qu'il  sa« 
Taitcsmbieft  nn  premier  anocta  est  dédsifandébnt 
d'une  campagne. 

A  la  faveur  d'une  nuit  profonde  il  s'avança  avec  l'é- 
lile  de  ses  troupes  *  nue  demi-lîottedu  camp.  Il  edtpi 
l'attaquer  brusquement ,  mais  pour  (garder  les  appa- 
rences et  aha  de  sembler  n'agir  qu'eu  vertu  de  ses  droits, 
il  envoya  dix  cavaliers  sommer  le  commandant  d'éVft» 
cuer  une  partie  du  camp  des  Ii8»art8,qui  se  trouvait 
sur  le  terriioire  accordé  aux  Vendéens  par  le  traité  de  la 
Jaunaie.  Cette  demande  ftat  refusée.  Charette  fit  alors 
avancer  le  gros  de  sa  troupe  en  lui  ordonnant  d'ensuyer 
le  feu  des  ennemis  sans  riposter,  et  de  s'élancer  ensuite 
»nr  le  camp  i  la  balonnctie.  Celte  mammmn,  qam 
dirigea  lui-même,  s'exécuta  rapidement.  Comme  il  l'a- 
vait prévu ,  on  accueillit  son  approche  par  une  vive 
ftisillado;  mais  le  ump, .  cerné  de  toute»  part»,  ftit 
bientôt  emporté.  300  priaboniers  realteent  au  penVoir 
des  Vendéens. 

Cependant  StofBet,  malgré  Ica  t^Jonetlona  dn  marw 

quis  de  Rivière,  envoyé  de  Louis  XVIII,  refusait  avec 
opiniâtreté  de  seconder  Charette.  Cette  désunion  ne 
pouvait  qu'étiefitalo  danm  momeot  où  le  plo»  grand 
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accord  eût  été  sans  doute  même  in: 
lancer  U  fortune  de«  Républicaini. 


Jttaquede  rarmit décentre  par  tes  liêpublU  ainx. 
—  Lea  dtvisiooa  du  Piaitou  ei  de  l'Ai^ou,  diict  année 
du  centre,  te  monlrèreat  plus  que  StofBet  diapoaéea  à 
suivre  les  iostnirtions  du  priucc  au  uom  duquel  elles 
avaient  arboré  la  bannière  de  l'insurrection  ;  elles  se 
trouvaient  alors  reirancbéea  dans  les  eomnmiet  de 
Clément,  de  Becon,  de  Laplaoedde  Leroux-Bcconnais. 

Un  poste  républicain  commandé  par  le  chef  de  ba-r 
taiUon  Lebley  stationnait  an  envlroot.  Cet  officier, 
taltrnit  du  peu  de  soin  avec  lequel  les  Vcndi'eng  se 
(ardaient,  résolut  de  les  attaquer,  et  prit  si  bien  ses 
précautions  qu'il  arriva,  sans  être  découvert,  jusqu'au 
canp  de  Ufriace.  Il  la  fit  aoMitAt  attaquer  à  la  baïon- 
nette. Les  cris  des  premiers  postes  aMaillis  et  égorgés 
jetèrent  la  terreur  parmi  les  insurgés,  qui  s'enfuirent 
an  désordre  au  camp  de  Becon.  Scépeaux ,  qui  com- 
mandait à  Becon,  donna  aussitôt  l'ordre  A  ses  soldats 
de  se  replier  sur  Leroux,  où  1rs  Vrndi'ens  se  mirent  en 
bataille  sur  les  hauteurs  des  laudes  Margeries,  revenus 
de  leur  sar|iriae  et  attendant  de  pied  fkrme  les  R^w- 
blicains. 

Cependant  le  commandant  Lebley,  non  encore  satis- 
fait des  deux  siicct's  qu'il  venait  d'obtenir,  voulut 
profiler  de  l'ardeur  de  sa  troupe  pour  en  obtenir  un 
troiailme,  aana considérer  les  noavcaax  obstacles  qui 
allaient  lui  être  opposés.  Il  fui  accueilli  dans  une  posi- 
tion tout-ft-fait  dàtavantagcuse  par  un  feu  roulant  l 
d*artlliarie  qui  anvrit  dans  ses  mgs  de  larges  trouées. 
En  vain  les  Républicains  firent  d'incroyables  efforts 
pour  aborder  les  Royalistes;  ils  furent  repoussés  à 
cfcaqne  charge  par  la  monstroelcrie  et  l'arilllerie,  et 
obligés  enfin  à  battrr-  en  retraite;  les  Royal isirs  sV- 
lancirent  après  eux  et  les  poursuivirent  l'épée  dans  les 
rdns  jusqu'aux  portes  d'Angers,  où  ils  rentrèrent 
après  avoir  perdu  plus  de  la  moitit'  de  leur  monde. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  quand  la  nouvelle 
dn  désastre  de  OolberoB  arriva  es  Vendée,  et  porta 
un  coup  mortel  au  moral,  déjà  si  profondément  abattu, 
des  Royalistes.  Charette,  dans  le  transport  d'indigua- 
tton  qn'ezeita.  en  lui  rexécntion  des  Émigrés  pris  â 
Quiberon,  fît  fusiller  A  Belleville  les  300  prisoitoiers 
républicains  faits  au  camp  des  Essarta. 

SeeoiUt  envoyés  par  les  Anglais.  —  Le  ministère 
britannk|aa  n'avait  pas  été  déconcerté  par  la  fatale 
issue  de  l'espédition  confiée  à  Puisaye  ;  il  persistait 
dans  la  pensée  d'entretenir  en  France  la  (nerre 

civile. 

Le  di^barquement  de  munitions  et  d'armes  promises 
aaa  Royalistes  pour  remplacer  celles  perdues  A  (Juibe- 
ron  devait  avoir  lieu  le  12  août  à  Sion,  prH  de  Saint- 
Gilles,  petit  port  entre  les  Sables-d'Olonne  et  Noir- 
montiers.  Charette,  qui  attendait  ce  secours,  se  porta 
avec  Sapinaud  et  1 -"j.OOO  homn-es  sur  la  c6lc  où  l'es- 
cadre anglaise  venait  de  jeter  l'ancre.  Trente  chaloupes 
mirent  terre  les  oljets  envoyés  aux  Vendéem. 

Le  cnmmnnd.ini  de  la  division  des  Sables,  le  général 
de  brigade  UcscIoscauji,  aurait  aisément  pu,  en  faisant 


les  dispositions  convenables,  empêcher  le  débarque- 
ment  ou  «e  rendre  maître  des  objets  débarqués;  mais 
cet  offider,  pen  actif  et  IneapaMedë  prendre  nna  dfr> 
c-ision,  se  borna  à  rester  sur  la  défensive,  et  Charette 
eut  le  temps  de  faire  conduire  A  Belleville  plus  da 
soixante  charrettes  remplies  d'anum  et  de  monithma 
dL>  guerre.  Quelques  canons  de  8  et  de  12,  et  trenta 
barils  de  poudre  faisaient  aussi  partie  du  convoi. 
L'envoyé  dît  cbmte d'Artois,  qui  avait  accompagné  ce 
convoi  jusqu'à  Belleville,  quartier  gi'uéral  de  Charette, 
se  reiuiit  ensuite  auprès  de  SiofQct,  qu'il  trouva  d'an> 
tant  moins  disposé  i  reprendre  le*  armes,  que  m  ja- 
lousie et  sa  haloe  contre  Charette  venaient  d'être 
portées  au  plus  haut  degré  par  la  récompense  nouvelle 
accordée  à  ce  dernier,  nommé  par  Louis  XYlli  lieute- 
nant général  «t  cordon  ] 


ExpétUiton  de  l'Ile-IHeu.  —  Découragement  des 
Vendéens.  —  La  flotte  qui  avait  débarqué  le  convoi 
re<,-u  par  Charette  avait  annoncé  pour  le  3  septembre 
le  débarquement  de  I  armée  auxiliaire  anglaise,  de  £^ 
Émigrés  et  du  comte  d'Artois.  Après  avoir  longtemps 
erré  sur  les  cAtes  de  Bretagne,  lord  Moira  vint  en  effet 
sur  celles  du  Poitou,  et  s'empara  de  l'Ile-Dieu,  défendue 
seulement  par  40  hommes.  L'armés  de  débarquement 
aux  ordres  du  (jt'ni'ral  anglais  IViylc  y  fut  di'poséc  du 
2U  septembre  au  2  octobre;  le  comte  d'Artois,  qui  de-; 
vait  l'aceompagner,  y  dublit  san  quartier-général. 

Charette,  d'après  les  ordres  du  prince,  s'était  déjà 
présenté  deux  fois  vers  la  côte  pour  appuyer  le  déhar» 
qoement;  mais  des  dIfBeultfa  réelles  «u  anppméa  y 

avaient  toujours  mis  obslarle.  géni'ral  vendéen 
quitta  Belleville  une  troisième  fois,  le  10  octobre,  et 
s'avança  vers  la  Tranche  avec  toutes  ses  fbrccs  diqio- 
nibles.  L'rspoir  éinit  print  sur  tous  les  visages;  les 
Vendéens  espéraienl  bientôt  posséder  le  comte  d'Artois 
dans  leurs  rangs.  Un  Émigré  vint  annoncer  I  Cbarstle 
que  les  Anglais  croyaient  devoir  encore  difft'rer  lé 
débarquement.  Ce  message  accabla  le  chef  royalisie, 
à  qui  l'envoyé  remit,  de  la  part  du  prince,  no  sabre 
d'honneur  magnifi'iue:  ■<  C't  st  l'arrêt  de  ma  mort  qu'il 
o  m'envoie,  dit-il  ;  il  m'ôle  tout  moyen  de  le  servir,  n 

On  a  beaoooup  discuté  sur  les  causes  seerMes  qui 
empêchèrent  le  débarquement  dans  la  Vendée  des 
troupes  réunies  A  l'Ile-Dieu.  L'obstacle  a  été  attribué 
par  les  tras  à  la  perfidie  anglaise,  par  les  antrea  à  M 
volonté  du  comte  d'Artois.  Nous  observerons  seiile- 
ment  que  la  descente  du  comte  d'Artois  et  dm  Emigrés 
a  constamment  été  subordonnée  i  Tosage  des  bdtl^ 
ments  de  transport  anglais,  et  qu'il  ne  parait  pas  qnè 
ceux-ci  aient  jamais  été  mis  à  la  disposition  du  prince. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tous  regagnèreot  bientdt  les  vais- 
seaux anglais,  qui  s'éloignèrent  des  côtes  dO  Franoet 
laissant  Charette  et  ses  Vendéens  s'arnogcr  COOUBC 
ils  le  pourraient  avec  la  République. 

Hocha  cependant  était  arrivé  de  Quiheron  k  Nanica 
pour  succéder  à  Canclaux  et  à  Dubayet  dans  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes  de  l'Ouest,  désignées 
alors  sons  le  nom  d'srmée  des  cAtes  de  l'Océan,  l/t 
dispositions  du  nouveau  général  rendaient  chaque 
jour  un  débarquement  sur  les  cOles  plus  dilhcile* 


fat 


l»  rptrafte  êa  ewwfe  #Artois  arstt  p«rW  s«  f  «tnWe  le 
étoauragesieat  des  ptjMM  :  «  Pourquoi ,  diMient-ti», 


tMMRK  trsmTtrtflfs,  puisfTue  eeox  poar  qni  nom 
«  avoB»  prit  les  «rmes  bous  abaadmiiieat  ?  m 

tehern  (h;  t#s  Hrsfspérpr.  I.ri  Cftuvpnfton,  après  fa  si- 
gnMre  de  la  poti  avec  l'Espagae,  donna  l'ordre  de 
^frfljlpM'ft  MflNftcv  flfK^ttf  Mff  Is  YttidÉv  tfivfrov  89^09 
homme»  d'cTffllenles  Ironfes  provenant  de  l'armée 
det  Pyrtoén-Occidentaies.  Charecte,  avec  les  revirs  de 
IM  4Mii0M  iMcwrasées,  attalt  doM  tvoir  en  téte  prés 
fc 50,000  romb;ift.>iif5  .ijjufrri».  —  On  doit  sïionner 
■iB  ce  que  ce  dief,  doinS  d'aillenn  de  rares  taleoti 
IMBr  m  BQ^nv  Q9  |Nii  HMn^t  iraïc  pv  ei6  ccraie  ou 
premier  coup.— Il  lutta  cependant  encore  près  de  cmx\ 
mois  contre  les  Répubficains,  ou  plutôt  il  parvint  a  se 
ÉMHtnlivpcBiintcfe^tcittps  A  fcvrs  recttercbcs. 

Sfit^me  de  pacification  adopté  par  Ilorhe.  —  Il  e^t 
rrai  qiie  Hoche  ayant  jng*  arec  sagactt^  l'esprit  du 
pty s,  avait  cMffdAré'd^  lors  la  partie  militaire  comme 
It  nroin»  mrporfa-ntr  de  mission.  Siofflct  se  mainte- 
encore  dans  an  état  apparent  dr  neatrarlrté,  fe 
V  chef  ordonna  à  ses  ^r>tr^nx  de  povnMffre 
Charrttc  avec  des  colonnes  mobrles  et  de  le  resserrer, 
en  l'isolant  du  reste  dn  pays,  sur  an  lien  déterminé  de 
ta  Bcm6*TmiM0«  bil'iiiéiiie,  peiidnil  C9  cnfi|it,  ro* 

montait  à  la  source  du  mal  poor  en  miens  rrrrf'trr  les 
effiets.  n  atfactmt  les  prêtres  à  la  Képubliqoe  par  des 

les  bertîaux  des  rehelles,  pour  les  leur  rendre  la  pre- 
mière soomission,  et  renvoyait  totu  les  paysans  pri^- 
■OBUieiiL  UT  piw  Kieie  aisuipiim  iiguaii  oana  ton 
armt'e;  des  prodarmaffons  tontes  pacifiques  étaient 
répandues  k  profusnm  parmi  les  babttanis  des  campa- 
f/Bti  (ft}f  Bc  soupff  aienC  qi^apiCv  fa  fwhi* 

Hoche  »N.iit  au^si  or^inisé  part  ont  un  système  adroit 
^eipioiniage  à  l'aide  dnqod,  exacfement  informé 
doi  ikioiiveBWirti  dcf  eftefr  veuiMiiif ,  H  poirvaK  ao 
besoin  semer  la  di'fianei-  entre  les  Ror.itisics  qu'il  ne 
parvenait  pas  â  s'attacher.  —  H  retn-a  bientôt  les  plus 
grandsirnlts  9t  «ette  pohiiqor.  —  Onrette,  d'abord 
déhîtt^^jkr  ses  anciens  camarades,  fut  ensm'te  trahi 
par  i^x;  Son  armée  se  fondalC  a  vue  d'œit  ;  Sapinaod 
ne  ^viaft  plut  aoaleter  en  M  ftiveur  un  aetri  village. 
Ceux  des  offfdert  <|m  hil  restaieitt  n'étaient  généra- 
lement retemia  aoprti  de  loi  qne  par  la  boute  de 
Fabandonner. 

*  Reprise  (farmex  de  Slofffet.  —  Hoche  commençait 
\  obtenir  une  grande  tnflucucc  sur  les  populations 
mndiEefiflWi;  If  oraavatt  parmi  les  feimma  et  toa 
pr^Tres  des  agents  nombreux  pour  favoriser  son  sys- 
tème de  pacification  >  et  il  s'irritait  de  voir  la  guerre 
dTttaenecmeatreteinie  par  rotrintttreié  de  «loehiae» 

iomnies  dc'sespi'ri's.— Au  moment  oft  il  marchait  vers 
Bdievilie  pour  la  finir  d'un  coup,  il  apprit  que  Cba- 
fecie  ae  dirigeait  avec  nti  eeirroi  ver*  StofteC,  pour 
engager  ce  dernier  \  prendre  les  armes.  Le  général  ré- 
imbUcain  s'inqai<!tait  d^jâi  des  suites  possibles  de  te 


fAiiiion  des  deux  ebeft  vrtnWew  qmif)  i^  apprit  la 
défaite  de  Cbareite  i  Monfaign,  et  le  reteer  de  ee 
>  aérai  k  Beilaville;  maia  eeffe  Ihiinelle  lai  parviat  avec 
celle  de  la  reprise  d'armes  de  StofBtet. 

ScofQet,  qui  n'avait  pat  as  faire  la  paix  â  propos, 
K  98  flinMfa  pas  phia  baMIe  il  cftaiMr  le  ttMBKHC  de 
reroimmencer  les  hos-tilit(»ï.  Ccdant  .tot  instigations 
des  agents  des  princes  émigrés,  et  aux  inshnntivns  du 
cattf  deSafat^Laad,  ifaf  ft  es  wa  noiir  vue  Idte  pnv 
cfamatron  royaliste,  il  leva  A*.  mjOTeanréieiidard  de  la 
(lucrre  civile,  le  24  janvier  f79g,  et  doana  des  ordres 
pour  as  raaseBaVfeBieDtr  dte  M^^gt^  ftoiiiBMVf  aiala  ha 
paysans  refusèrent  de  marcher  et  menacèrent  de  tuer 
quiconque  leur  parlerait  de  guerre.  StefBtt  partial 
doue  i  rassembler  ft  peine  4M^hoiBinet. 

A  la  première  nonvcHedecesoulèvenieBt,  ffoche  se 
mit  à  la  tète  des  troupes ,  et  après  mie  marche  forcée 
par  des  cbemin»  affreuT ,  H  arriva  le  28  jatrvter  â  Cbe* 
millé^,  avee  les  1Ô7"  et  l7i*  demHrngadto,  et  tm  iMh* 
taillon  du  62*  régiment.  Les  paysans,  loin  de  s'oppeséf 
a  sa  marche,  souvent  interrompue  par  le*  débor* 
dBBKDts  disa  rivitrca  ^all  hllaic  paaHP  pia^ve  à  la 
Oaige,  parurent  le  reeeroir  comme  un  Irhératetrr.  De 
sou  côté,  il  leur  parla  avec  bicuveiilauce,  leurdistri' 

baa  de  Pargeat  et-  Aa  fVOiaeaMv,  cantalia  Qa(  lui 

réussit  atJ-dd1  de  fonte  espérancf. 

Le  général  Spilbal,  avec  ta  brigade,  eot  ordre  de 
iMtaeber  tua  traeca  daStofBtt  et  de  aeptai  1c  ^^HCer» 
Les  officiers  de  ce  chef  forent  ponrsoivis  sans  reWehc 
par  d'autres  généraux.  — Crubher  ayant  atteint,  le  H 
reviiei,  vDidnrv  es  nnmsa,  uuLiuiauiiiiPMiwiiiia  us 

Stofffet,  et  les  ayant  travtdi  feraimev* h  aatia,  kaif 

A  l'instant  fusilier.   

Arrestation  et  mort  de  .^tofftct.  — SfoffICT,  potWaaW 
•ans  refâche,  et  trahi  par  on  paysan,  tomba  lot'BrtM 
Rntffcaiaia  daai  Ici  ataiiks  delfoAe»  ClsraC  AMaaM 

mrtnivie  prèsdah  Ftoitevinière.  if  cbercia CB  trik  i 
se  faire  iaer;cttta4eMmi«  et  if  fQCeaadtrifiA^ffta. 
Ll  ft  fM  caadaaiB^  1  mort  et  maafvt  avee  caaragci 

La  guerre  fat  amsi  terminée  dam  la  Haute-Tendéà 

Le  curé  de  Saint-Laud  et  la  plupart  des  offlcien  A 
fliofflet  parviarent  à  qaitter  la  France  ou  f  «e  eaelier 
dans  le  para  aceapé par  let  Chouans,  que  Hoche,  â  la 
même  époque,  piciftatt  avec  an  saocts  égal  t  cetBi  qi^il 
obtenait  dans  la  Vendée. 


Dt-tresse  de  CharcUe.  —  Son  arrestation.— Ihcbe^ 
après  la  soumission  de  la  Haute- Vendit,  marcha  direc- 
temeat  coatre  Onretfe ,  qai  ne  parvenait  qvr  par  dies 
fati(;ues  et  une  activité  incroyables  à  échapper  auî 
détachements  nombreux  et  aux  colonnes  mobiles  qui 
le  Iraqaaicnf  tfaaataaa  leaaeB«.nMlwffCyalaeaaeBC 

offrir  au  gt'rf'ral  vendAn  la  faculté  de  se  retirer  avec 
ses  officiers  en  Angleterre  ou  eu  Suisse:  l'obstiné  Cha- 
recte  eagagaa  aes  offlden  â  prolllei'  de  cette  prapari* 
tion;  mais  il  ta  refusa  pour  fui-m^me,  crajiUt  lOA 
hoDoenr  engagé  à  ne  pas  quitter  la  Veadéte. 

Alors,  afin  de  réussir  à  iTemparer  da  ckef  «Mtdfea, 
legéiK'rnl  ri  publicain  du(. reprendre  son  système d'es- 

fftomuge  et  de  séduction.  Cbarette  failttt,  le  21  février. 
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m  être  victiaie  i  Froidefood.  Sarprts  par  80O  R(*publH 
jCSiM  ttu'w  iaitn  «vait  dirigés,  il  «e  défendit,  k  la 
fêle  delOOlunam  q»!  rjecom^giuieBt'eiicore,  avce 

la  plu-;  1hV(h  |ui'  iiitrt'pidilé.  Il  était  ble&s<*  assez  dan- 
«rouraml  et  «ir  k  point  d'élre  pris,  lorsque  qaijue 
brarea*  en  te  dévouaat  poar  loi,  lui  donoèreot  le 
i^mps  de  &'i<cb.ip|>t  r  par  un  cbemin  creux.  Toui  aes 
chevaux  furent  jwrditf  dam  celte  aflïire,  ain^  que  le 
porie-manMau  qui  conicaait  sa  oorreapondance  avec 
Je  comte  d'Artois  cl  l'Aogleierre. 

Dés  cet  instant  il  n'eut  plus  de  repos ,  et  tout  fut 
jterdu  jpour  lui.  11  errait  à  pied  de  ferme  co  ferme, 
laiTi  dâ  qnriqne»  d^aerteura.  Surpria,  le  23  mars,  â  neuf 
bearea  àa  matin,  entre  la  Guyonière  ct  le  S;ibluiid, 
|iar  cent  grenadiers,  il  perdit  dix  hommes  de  ceux  qui 
l'arwiOHMignaient,  ct  en  fvjnA  ttçat  deux  co<i|m  de 
fen.  Alor»  il  sVnfoarn  d.iDS  le  taillis  de  la  Clubotière, 
OÙ,  cerut>  de  toutes  part;»,  ii  fut  dàu)uvert  À  midi  par 
te  «élanM  dv  «Mral  Tnifvt  D  Inrait  alm,  Jiara^ 

de  fatigue,  souffrant  de  ses  blessures,  souteou  par 
ileiut  soldats  décidés  à  partager  aon  sort.  Sa  troupe  tiit 
Jkieoiôc  diapenée;  U  m  nala  piAade  lai  Êg^m  brave 

Allemand  qui  cs.H3y.i  de  le  sauver  en  dunfeiDt  avec  lui 
de  chapeau,  et  en  chargeant  sa  léte  de  aan  panache 


trattrr  qni  avait  dM^  aa  nMHe  !• 
ilat»«  et  il  fMt  fait 


Mort  de  Chmrtte.  —  L'arrestation  de  Charette  énft 
JBA  évtpeneot  beuraus  jtpitf  ie  jiarti  républicain:  Il 
fatiil  «MrtaMa  qw  Hoeha  ata  cxafléra  riaiportaooe. 
ÇoeHe  que  soit  l'estime  h^u'inspire  la  politique  de  cet 
iUliatnp  ffinirA  A  ceux  qui  approuvent  que  tous  les 
«Mfaoe  atast  élé  employés  panr  aiTHer  â  b  paci- 
fi cation  de  la  Vendée,  il  est  IwpowiWc  de  ne  pas 
bUmer  aa  conduite  cpvers  Cbarettei  devenu  son  prj- 
r.  CeUo  coBduilc  eat  une  taishe  pour  U  vie  du 
La  promenade  aolemieHe  qaH  fcire 
H  Cfaarette,  tolérée  chez  les  triompbateura  romains, 
iiaii  A  U  fois,  dans  le  xviu*  aièck.  une  ijuulte  à  la 
4f||»fté  bmnaine,  à  la  liberté généreMe,  et  i  rhama- 

nit(*,  qui  doit  parler  jdua  bfltt  qpetooleiJea  copiidé- 

.ratioos  politiques. 
Afltt  de  conTalBcre  la  papnHation  «aateln  qae  le 

redoutable  chef  vendéen  était  enfin  tombé  an  pouvoir 
dea  «oioaoes  républicaiflaa,  Uocte  orUoAaa  que  Ciia- 

jm^^  ^fc»*^^  *■  —  ^  - —  ■  ^M^A       ^^MV  hal^M 

accablé  de  fatigue,  parrounlt  les  rues  de  "Vantes. 

aaara  1790,,  ks  greBodiers,  ks  chataeurs 

^qoilK  compagnies  d'infaoteile  aTf  Jcj^Pirent.  D'après 
.laa  iMtiMiiooa  du  «éainal  m  «M,  «t  aana  resfMct 
Towf    WiJiauiw  «t  fdlat  d^lawict  #t  il  ae  <ra»- 

vail,  le  prisonnier  fut  placi'  au  milieu  de  cette  escorte, 
.^iw  prétiédaiful  pluaitiirt  ^toimuk^  parai  ^ygm^ilf  ou 
vcaM^tpMte  le  ^tidffvl  OsthM  ^  easHMMidairt  de  fiaiÉaa* 
Malgré  sa  faiblesse,  Cbarette  «l  pied  fut  promené  lente- 
«eat«  as  aas 4'vac miuiqiia  Ingobisct ^guerrière,  A 
icaew  Ica  waa  et  laa  ytaeee  de  la  iMIe,  Iji  fatigua  de 
cette  promenade  bnmniante  était  encore  augmentée 

WMHnla  ftvjia  de  xéBuhlicaniiiiie  i 


couvrait  sur  son  passage  ie  guerrier  royaliste.  La 
hlBMate  que  Cbarette  avait  A  la  t^le  était  si  grave,  tt 
loi  canaaic  duque  pas  dea  doaleoo  ^^  aiguCs,  qu'ai 
passant  nr la  place  de  la  Fosse,  malgré  son  courage 
opiniàtie,  il  ae  aentit  déCailiir,  et  fut  obligé  d'entrer 
daaa  une  maiaon  pour  incndre  nn  verre  d'eau.  On 
l'obligea  enanile  A  oontioueraa  marche;  il  Ait  ràii 
pendant  trois  bearea  livré  A  la  curiosité  de  la  popu- 
lation ,  dans  cette  mèine  ville  oû  un  an  auparavant  il 
était  entré  salué  d'nnaoimes  acctamatioas,  et  coimne 
chef  respecté  d'un  p^rf'-redonUMftî  '^?^nM1l*  ^fPfft* 
ct  digne  de  méditation  1 

Charette  eut  ensuite  à  aubir  pendant  cinq  blini 
l'interroi^aloirc  et  la  discussion  d'un  cpnsejl  de  guerre, 
uù  li  iic  cuniparai&iuul  que  pour  la  forme ,  puisque  aa 
OMidaannalion  était  prononcée  d'araue.  Il  cnindil 
sans  trouble  et  sans  émotion  son  arrêt  de  mort,  ct 
demaiida  seulement  à  voir  sa  sœur  avant  di;  monric 
Uféadnl  Daibil  eut  ta  barbarie  de  ua  i«fluer-«eiii 
faveur.  Alors,  sans  témoigner  ni  dédain,  ni  colèce,  U 
demanda  an  prêtre,  en  disant  :«  Uiau  <coBSolara  oelni 
penr4iri  leabenmea  n'ont  point  de  pitULoI/eiientyn 
avait  été  fixée  au  lendemain,  2f)  mars.  En  le  ronduisast 
i  ia  mort,  on  lui  fitracore  parconrirproccasioncUcaMot 
une  partie  de  la  Tille  :UiBan:baiiaveecÉbMatalil* 
gnation,  «'entretenant  gravenaent  avec  son  conCcMoir. 
Arrivé  sur  le  lieu  de  rexéatioo*  ii  trouva  ia  Inruff 
farinée  en  carré,  lea  générant  A  cbeval,  di^NMéaâ  ani^ 
Miller  ""7  rmtiflM  dff  l'af  rftt  j  «ne  ftiniti  aeipneeéi.  naii 
ailencieuie. 

An  nHuiient  oA  on  diait  le  foatUer,  U  apprit  qoe 

le  i;(<néral  républicain  Jacob  venait  d'être  incaroéré 
connue  ayant  trahi  la  patrie  en  fuyant  devant  liii.li 
crut  que  le  tiaaoignage  d'un  mourant  serait  utile  â  au 
accusé  ;  il  fit  appeler  le  général  Dulbil  et  lui  dit  :  «J'a|H 
prends  que  le  général  Jacob  est  accusé  d'avoir  iaii 
devant  moi  ;  je  dois  à  U  vérité  et  k  l'iionnev  de  dé- 
clarer paMiqucoMut  que  e'cet  mrfalninir  Ce  géai^ 
ral  n'a  pas  fui  :  je  l'ai  vaincu  ,  parce  que  i'3vai«;  drs 
soldats  aguerris,  et  que  lu»  siens  étaient  tk  nouvelle 
réquisition.»  Puis,  sans  attendre  la  réponse  du  général 
DuthH  ,  auquel  il  avait  déjà  manifesté  une  espttr  de 
mépris,  il  s'avança  vers  le  lieu  marqué  pour  son  exé- 
cation.  8on  confètienr cherchait  à  lui  «drasaer  qooIqMa 
paroles  d'exhortation  :  «Cent  fois,  dit-il,  j'ai  M  a  la 
mort  sans  crainte,  et,  pour  la  deruièfc  fois,  j'y  vaia 
aaaacéfrai.»  il  ncfuaa  là  muabair  ofee  lequel  m  tn» 
lut  loi  bander  les  ycnx,  s'arrêta  debont  devant  le 
piquet  chargé  de  le  fusiller,  puis,  tirant  sa  maiableatée 
de  l'écbarpeqnl  la  eenlanail.  Il  la  pla^a  le  touffe  an 
cuisse,  découvrit  sa  poitrine,  commanda  feit ,  et  reçOC 
le  coup  mortel  en  pousaanl  le  cri  de  Vive  le  Moil 

Ainal  Init  un  dea  plue  UbMlraa  aba*  fixaient  «n  te 
Vendéens,  et  avec  loi,  «npent  tedfre,  taltMMik- 
gucrrc  de  la  Vendée  '. 


■•  Charcile ,  fcrirail ,  pra  de  temps  j 


lanrt,  il  pfsmiv  I 


>|aai 

\Aia  roraiiuc  auquel  il  ail  été  {HTialtdi  nn 
^lait  maigrr,  Mrwnsclirujic  Uillc  oofcnni;  H  «nU  h  ttriot 
le*  yeui  nairsctvilk,  laboucbc  cave,  ktItntsanMMai  k 
uiliaat.  Soa  ooni.  qui  a  ntcnu  <i  loaa^aniis 
lux  respoir  de*  fioraJulas  :  il  arait  émiant; 
à  la  eoojonliM  ds  iMacAi,  il 
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Fût  de  ta  guerre  de  la  fendée.  —  Sa  mort  porta 
le  dernier  coup  au  parti  royallme.  Le  <-he%  niirr  d'Au- 
tichamp ,  qui  avait  été  le  successeur  de  Stufflet,  se  vit 
obligé  de  poser  les  armes;  le  comte  de  Sérent,  envoyé 
du  comte  d'Artois,  périt  misérabltiMiiL  —  Botlmtl 
et  Pu isaye  essayèrent  en  vain  de  continuer  la  guerre 
des  cbouans  ;  tous  ceux  qui,  sous  leurs  ordres,  auraient 
porté  Irt  inMi  avec  booiwnr,  quittèrent  la  France  ou 
se  soumirent  au  gouvernement;  les  autres  se  livrèrent 
à  une  guerre  de  partisans  que  le  brigandage  ne  tarda 
pM  i  déshonorer.  —  Le  chevalier  de  la  Vieuville  aarait 
pu  continuer  la  guerre  d,ins  le  df'pnrfcment  des  CAtes- 
du-Kord;  il  fut  tué  dans  une  rencontre  avec  les 
tnraiie»  rCpqMieaiiNe ,  et  avec  loi  périt  tout  espoir  de 
soulever  ce  département.  —  Les  Chouans ,  comme  les 
Vendéens,  posèrent  successivement  les  armes;  les  plus 
obMiiiéi  d'entre  lescbcA  vireot  même  toiilce  leora  es- 
pérances évanouies  par  l'issue  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, dont  nous  parlerons  plus  tard.  Alors  Puisaye  se 
trouva  heorsax  de  w  eanver  au  Ganada.  ^  La  tran- 
quiliitt?  ne  tarda  pas  à  renaître  dans  les  dr^partemeatt 
de  l'Ouest;  les  mouvements  locaux,  en  petit  nombre* 
qv)  les  asitêreot  enoore,  m  penvent  plot  être  rattaebéa 
à  l'histoire  de  nos  armét\s.  Jusqu'en  1815,  et  quelles 
qu'aient  été,  en  1799,  les  velléités  d'insurrection,  tous 
ha  aonlèvcnenla  ne  tarent  ni  réalité  qne  des  afbirea 
du  leaortde  Ingendarmni* 

*  /tuurretSian  du  Berrt.  —  An  moment  oft  Charette 
lit  Nantes,  victime  de  son  dévouement  â  la 
royale,  une  inaameâoiB  qui,  sans  te  xèle  des 
gardée  nattonaiee  répnblîcrine»  et  ractivité  des  aato- 
rités  militaires,  aurait  pa  devenir  imposante,  (^datait 
an  centre  même  de  la  France.  —  Le  comte  de  Rocbe- 
eotte,  gentilhomme  tourangeau,  après  avoir  émigré, 
était  rentré  secrètement  dans  son  pays,  et  avait  formé 
le  plan  d'un  vaste  soulèvement  qui  devait  redonner  la 
vie  A  la  chouannerie  de  la  Bretagne  et  de  la  Norman- 
die, et  ft  la  guem  vendéenne.  —  IVaprès  son  plan , 
riumneetleii  nonvdle,  commençant  par  le  Biaine, 


dNNlsaBpirfl  éSMvte.  AprCi  avoir 
«MJaMne»,  IM  leiUete  dant  U  VemMe. 
«CbiMilt  Mill  safenMcodHrBi  Mn  iMInci.  MM  MMf  Ht  oMcicn. 

la  éaMtct  lis  Ihuucs,  il  Miit 


I ,  uiu  booMOte,  Rrré  S  Mt  panloas  tt  I  «m  orsiiril, 
■  alMasMa  noadiamp  a  aiMon  ;  il  nftua  de  paner  la  Loire  avec 
ladMrda  l'A«|w  et  d'agir  «le  ooncrn'  avrc  Siotllfl.  Mai*  il  mfriie 
BM  ptoet  hononMe  dant  l'hifloire,  celui  qii),  perdu  tant  maourm, 
rtAita  de  le  taurer  dirz  In  Anglm .  prtféraai  une  tprre  inalbeo- 
retiae  â  laquelle  il  (emblail  aroir  tou^  «on  exitienee  ;  nuit  il  rat  un 
noble  orgueil,  relui  qm  n  rnu  i1in  itoit  de  Saint  txxiii  au  nom  dm 
priaret,  m  diunt  que  si  s  otfu  im  ne  voulim  nt  en  n'CMur 
que  <le  la  »uun  du  ,  nui»  il  fui  haliili'  rarniainr.  reini  qui, 
dani  une  oanipiif;iH'  iVluvcr,  jMf  une  fioljjnrt  de  pivau»,  vainquit 
cl  di>pf  r?.i  Urnlr  millf  hciiiinNTi  iifpierriii. 

•  I)om>  (11-  n  (te  <<im  il  .hiH  <|iii  f,iii  jipercprotr  Mns  cr.iinlc  too» 
Irt  clan^;c'ri ,  il  sut  (jppiiMT  mit'  im-liraiilablo  palk'tire  aux  étreiie- 
niealt  Ft  hravrr  louir»  l<-<  ilnuUiu-i  ;  tamcu,  blcif^,  malade,  Il  tnp- 
porta,  tani  doniux  le  moindre  tignc  de  faibleMe,  lr«  raligiui  il'un 
kaa  *OTase>  le*  angoiattede  bi  fmM»,  les  fomaliU*  d'un  jugement 
te 


devait  s'étendre  dans  la  Touraine,  l'Orléanais  et  le 
Berri,  remonter  ensuite  par  le  Bourbonnais  et  l'Au- 
vergne, et  gagner  la  Franche-Comté ,  près  de  laquelle 
se  trouvait  le  prince  de  Condé  avec  an  corps  d'émi- 
grés, et  à  une  (époque  où  certaine»  intrigues  entamées 
avec  Pichegru  devaient  faire  espérer  l'appui  d'une  des 
années  du  Rhin.  —  L'insurrection  eut  seulement  quel- 
que maniitalation  dans  le  Berri;  les  deux  cheft  princi- 
paux de  ce  pays  <'taient  Dupiu,  ancien  et  habile  officier, 
qui  avait  organisé  les  royalistes  du  département  de 
l'Indre,  er  Phélipeans ,  le  même  qui  pina  tAd ,  si  mri- 
heureusement  pour  l'armée  française.  d(*Fendit  Saint- 
Jean-d'Acre  contre  Bonaparte;  Pbélipeaux  avait  réuni 
leeméeontenla  du  Cher. 


Prise  {le  Saru:erre.  —  Combat  de  Sens-Beaujeu, 
—  L'inanrreetion  éclata  d'abord,  le  t  avril ,  A  Jan  et  I 

Sury-en-Vaux.  Lfs  insurpt's  ne  tardèrent  pas  à  s'empa- 
rer de  Sancerre.  L'envie  de  prendre  Bourges  leur  fitéva- 
cner  cette  ville,  et  ibee  dirigèrent  sur  Sens-Beaujen , 
où,  atteints  par  les  gardes  nationales  aux  ordres  des 
gbiéraux  Canuel  et  Desenfans ,  ils  furent  mis  dans 
une  déroute  complète  *. 

■  \c>\fi  rommeot  lliutoneo  de  la  nlle  de  Sanoerre  ramole  ce»  tf«4- 

incoiuiilci»  : 

•  b'x  ciH'fi  de  ta  Vrndi<e,  Ttrement  allaqnAi,  rtoerrhaient  i  Meadre 
l'indirrrciMin  pt  i  faire  une  divertion  favorable  eo  en  ponant  to 
rnypT  .111  i^nlrp  de  U  France.  I>e  pa4nl  inlermMiaire  de*  dép«rte- 
nirnlt  dp  I Oiit-tl  A\ev  l.yua  <(ail  le  dépanemcat  du  Cher,  et  parttcn- 
li^remrnl  le  dittrirt  de  Sanoerre,  que  ta  potilkm  rendait  malirc  da 
ooura  de  la  Lo«re ,  et  dont  U  était  facile  <lc  roriiHer  le  cfaeMii-u  ea  pca 
de  lempt.  —  IWit  différeatt  canlcni  de  l'Indre.  Ruuocoii  ei  Palluaa, 
t'étaient  iniargiH.  —  Let  circonilaiice«  (taraïuaient  ravorabiri  à  œ 
prtfjet.  Lie  Sanoerroit  romptait  un  grand  nombre  de  partlunt  de  la 
i-aiite  royale.  Iji  réqultilion  de  I7{K)  avait  aif^ri  In  ctpHli.  line  mul- 
tliude  de  drfW'rleor»  l'^taieol  refui^iifi  dan»  lei  Ixii»  du  canton  de 
Vajlljr.— rbeiîpeaux ,  offlclcr  du  plu»  Rraud  meritr,  et  qui  a  termiaC 
ta  carrière  au  »i<Ke  de  .Saint  Jean  d'Acre,  fut  cttrgé  de  reiémtioo 
du  projet  d'ioturrertKNi.  Trou  moù  furenl  etnployte  i  ffMner  des 
parliaaoi  et  A  nNinir  le*  armes  Moettalrta.  Tout  fut  conduit  >«ce 
tant  de  lecrrt  que  le  Kooteracment  œ  fut  iiulruil  que  peu  de  Joun 
avant  rci^-utioo.— Le  norao  de  l'armée  d'inaurreetioa  cooiktail  en 
ane  doquanlalne  d'étranten  et  iroii  i  qtulr»  renti  dterlcnn  du 
part;  oMit  on  attendait  dct  (ecmm  de  la  Vendée  «t  d'Orléans.  ISU 
arsenal  était  oonpoié  de  fU*il«,  piiioleia  et  «abm  de  taliriqne  Mm- 
atre;  Its  pondm  ftwenl  cmoyéct  d'OrMaaa.— Le  13  acnninil  an  tv 
(SavrUm^naitiiéflhaiilpour  rexécuilMdn  i  ~ 
Iss  ssmm  praaris  aAmivaieni  pas,  r 
liit' 


lâmpndHéMtls 
LatSflmainal,  la 


MelJart. 


U  MMt 
raltini 
dans  les 

Usaf«rMa»lBtibirU 

hté  brAlét.  Let  Itoyaliitr*  aediriftalaur  hscammaDe*  de  MéncMit- 
lUUH,  Verdigoy  et  Niry-en-Vaoa.  Crasrts  de  «mm  le*  paynm  «inlda 
renoonlTC,  (t  tarM  dl%HflPM qitaae  «anli  I  dni  nllB  MHMI* 
l'armée  royaMle  irrhe  an  tas  da  hioMagnadalianiii.— lu 

garde  uanooale  aTall  prit  le*  arme*  et  l'éU/H  mile  m  Mat  t 

avec  dcuT  canon*.  —  Pbélipraux  envole  nn  parleroeAtaitc 
la  viUr  d(  H'  rendre.  —  Cependant  la  divitioa  était  parmi  let  babi- 
lanlt  :  le*  uni  voiilak-nt  te  d^^feiidre ,  rl  lr«  autre*  ,  paniaan*  aeerets 
de  hniurrection ,  apporiaunt  dis  (iiiruvr-».  r.iiiiuriié  niuoinpale 
gardait  le  tilenrr.  iKHirEPOi»  tuii  in  .ininH  ni.iii  n'avaient  pas 
de  munilioni  dr  FT'T'  rr  IJ  rétiUancc  par.ii';.i:i  imiioMibIp,  rl  elle 
pciivait  ocrationcr  Je  grand»  malhi-ur».  I,a  majeure  [uriie  de  U 
fj.irdr  n.iiionalete  replia  »iir  Bmiigp*  Ij-s  jiiirrs  babiunli  »e  rell- 
rtrenl  dans  la  Mè«i«.  —  L'arioéc  royale  ttl  ton  entrée  tambo«ir 

a»laiiiibPUi»i 
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Conibals  de  Pa!!uan.~^[):\-[\%  le  mirne  temps,  Dupin 
avait  réuoi  à  Pailuâu,  auxeoviroita  de  Châteauroox, 
4,000  paysans;  ces  insorgC*  étaient,  poar  la  plupart, 
mal  ariiirs  :  néanmoins ,  habilciut-nt  poslt's  par  leur 
dief ,  officier  expt'rimenté  ,  ils  «outinrent  le  cboc  des 
Répidriieains,  qui,  deux  fois ,  rerinieat  t  la  charge,  et 
4eax  fois  furent  vigoureuieaieot  repoussés;  ^  la  troi- 
.iMi—  itlaqae^  m  effort  vigoweui  «MigM  les  Koya- 
liMci  â  lAcber  ]Hed.  —Dapin  les  rallia  pourtant-  on 
pni  «B  arrière  d«  Palluau)  mais,  poursuivi  par 
les  R^ublicains,  il  fut  acculé  sur  les  bords  de  l'Indre. 
Là,  attaqués  avee  tiguear,  ayant  &  dos  une  rivière 
qu'ils  ne  pouvaient  franchir,  les  insurg(*s  combat- 
tirent avec  le  courage  du  désespoir;  ou  grand  nombre 
d'entre  eux  se  firent  tuer;  d'autres  Se  ooyôreQl  dans 
irfndre  ed  cbercbant  à  traverse^  la  rivière  A  la  nage; 
quof(jue^-^n|  plus  h(*urfux  se  sauvèretït  par  de» 
sentiers'  ^  lôt^eaieut  s«$  bords  ;  le  resté,  an  nom- 
'fefe  ét  600,  ftaritoi  lesquels  ét  tNMtiit  lie  -dièf  de 
finstiffcction ,  furent  faits  prisonniers.  Letir  nombre 
(es  sauva;  les  vaioqueurs  les  laissèrent  s'échapper  et 
M  MliltMt  que  te  ofkderf,  qtfl  Mtcni  floodiliM»  â 

f&téifiiuUmfetiàtL  —  Aprte  U  iMiM  ét  (SM- 
pmjflkt^a  iMâBateurédenAainMaondikâ^hvto 

de  gtiott  de  «l  betin-.it  nu  rfs.  I.'.irhro  rie  la  li(i<Tlé  M  ahaltii  p)  !«' 
draixau  blam*  arburé  au  hjiiit  du  clocher  1^  raitM-*  pabli(|iiri 
nircnt  fo»iill«V»  cl  le»  n'giMrc»  île  U  iiuimk  i|ialMé  dérhiN*  et  inrca- 
dl<!».  Ihi  ri  ilc  il  f.iut  rt'ndrc  jmti n-  .uix  i  f.i  f*.  U»  m;itson«  pjrlim- 
hirri  np  riin  ni  point  p1IWe«  ,  1 1  .iiif  liiif  Tptaiion  gravf  ne  ftrt  oom- 
Wtte  njfltrc  k*  perioiinct,  ni^'me  contre  le»  r*foriD*t.  —  Connue 
cell'  iiuurri'iiion  |i.>ii\ail  ,i\oir  ilr»  tuitrt  ftineties  au  «ystèiiK;  rt?pu- 
bfliMiii ,  tltit  iiicsurii  M'ri<'ri-.rs  Hf  prife*  pour  Prloiirri  r  à  fa 

Iian>i.i!i!r.  I  ili'jarti  iTif  ni  de  Ij  Nii>vrc,  <  r.iiROanf  qiie  «a  Iraiiqiiillué 
Df  frtt  troiilil(V,  avait  f.iif  lin  ap<>cl  1  M <  hatnlatiti,  cl  »iir-le  rhamp 
1rs  pnnciii.uK  |i.ii.i,ii;(»  ik  ij  Lture  avaient  été  uccupt'tcl  uiiu  Imiiltm; 
de  lient  pi^ifS  ûi-  dit  11, lit  plaoCf  i  I  j  lîm hr ,  vis  à-rii 

Saint-niiluiill.  -  On  n'élail  |»,is  ttn  inii  artif  A  IVnirRi  ».  Ijn  trwipe» 
arrivaient  detuot  obiH.  [£  général  de  ditiuua  (jmiel,  a^ant  tuât 
tt*  ordre*  le*  Réuéraut  l>CM.i]fan)  et  Dcvaui ,  fut  >-Uart;i^  de  rcpreu- 
'drc  Sanrrrn'  ri  iIp  paciHi-r  Ip  payi,  et  il  tiia  l'alUque  au  20  geniii- 
Bal  an  t.  Voiri  cjnel  fui  »op  plan. 

•  Cne  roibnne ,  cooipotée  d'an  corp*  de  (r<{ope«  de  lif^e ,  tam  Im 
ordres  de  M.  Cbalon*,  rommaodaiit  de  la  garde  naiioualc  de  celte 
Tille  et  det  ranonilleri  de  Bourse*  detait  débuueber  par  Auliif;iiy  , 
Vjrilly  et  Sliry-en-Vanï  ;  la  colminf  ilti  centre  ,  romposA-  d'un  iltla- 
cheinent  de  hr  garde  nationaic  de  Saoccrre.  cTun  tetatllon  de  la  96' 
demi -brigade  et  d'an  ctcadroa  du  if  de  cliaaieiin ,  et  commandée 
par  le  K^n^^ral  Ik  ienrani ,  devait  m  porter  uir  Mtoetou-Sallon,  Iku- 
ridiMiont  el  Sens  Bcanjm.  —  U  cofoaae  de  drdilc,  commandée  par 
!■  ftuÊnA  ta  chef  gawoet. eC tonpom  d'un  antre  Mncbement  delà 
avis  wsltouls  tfe-SiMm,  *  ta  gcadmrnicrie  daMpulemeut  et 
jhncbrpt  (le  inmpctdelline.nivail  todMiiimds  BoutfBSi  San- 
par  Aiy.— En 
par  Pauper, 
«falast  ordre  de  M 
data 


jBnii 


lar 

ia»Bsriiéiil,  ilmitl 


avaient  également  (If  arrêtés.— Des  chefs  secondaires, 
dans  l'espoir  d'obtenir  leur  grâce,  dénoncèrent  eux- 
mêmes  et  flreut  nidr  les  cbefli  inpérienn.  Mais  tdlet 
('(nient  alors  les  dispositi<ms  peu  sévères  Ju  j;riuvernc- 
ment,  ou  plutôt  les  vues  de  sa  politique,  que  la  plupart 
des  tuteurs  de  la  guerre  dvile,  conduits  à  Bourges , 
réussirent  à  s'évader.  — On  usa  d'indulgence  envers^eux 
qui  reslèraut  «A  prisoii}  aucun  ue  fut  condamné  A  mort. 
La  peine  de  la  déporlirtlon  fat  pinwciée  contre  le  plus 
petit  nombre  ;  les  autxesj,  seulemenf  mis  tous  la  sui^ 
veilianoe  de  l'autorité ,  eurent  la  permiMîon  de  rentrer 
dans  leurs  foyert.  Là  Modération  diif  gouvernement 
ne  tarda  pas  à  porter  ses  fruits.  —  La  clémence  fit 
plos  que  n'aurait  fait  la  rigueur.— Les  insurgés  appré- 
cièrent le  pardon  qui  leur  avait  été  accordé,  et  soumis 
sincèreffiebt,  MIUflk(Étti  i  Teipoir  de  faire  une  nou- 
velle révolution  ,  repouss/^rent  toutes  fcs  propositions 
qui  leur  furtiii  faites.  —  La  prompte  fin  de  insurrec- 
tion du  Berri  porta  un  coup  fatal  in  plan  du  ecuile 
de  Bochmitte.  Ce  pays  était  le  point  central  des  pro- 
vinces qifî  devaient  se  soolevef;  sa  pacification  Ota 
tme  èspé^adeè  iftR  R6y«Iistes,ef  les  afetftidb  Himir- 
tcrtinn  ees«!^rent  moiriPntanéméfit  de  vouloir  trouWct 
la  République.  —  Grâce  a  cette  tranquillité  du  Berri, 
la  iucHleilMiidi  It  Tcnlft  m  èèdMlida,  etedtode 
la  BMÉ^  pot  être  àMttift  fMu 

priinlK.  r<'pro<lJiiI  r.irniiHi  r.iV.ili  iliiiiinii.iil  [■h.iiinr  jimr.  I.e  f;i- 
uifr.il  l'IiCliiitdut ,  prrni  dt  s  Hi  oiir»  proiiuK  ,  jtMiuluiiiii' .i  urs  {iro- 
priH  (iiriv* ,  ne  podtail ,  avec  de  il  faible*  niuveat ,  suiileuir  Talla- 
qiK'  lUs  Rrp«d)licain«.  rraif;nanl  dVtte  envelopfi»' ,  il  n'iulut  de 
R.ifçnrr  If*  Ixil»  (t  Ie«  rhaiiipt  rouvi  1 1<  du  i aninn  de  Vailly  .  rl  i  la 
fjTcur  de»  lofalilt«  ,  d">  faire  une  (tin  rn  ilc  p.irlitan*.  Il  évacua  en 
runt<k|[mer  SaiMi  rn  ii  ri  ^i  i  ii.:ii.il ,  ri  li  |hii  la  ion  qtiarlicr  an 
b'jiiri;  lie  Sens  [k.iiijcii ,  li  nu  un- jinii  t  ai  un  e  r^publiraioe  (of' 
tail  de  Riiurf^.  —  U-  [jOiii  ral  [H-Miitaii'i  .ij.pi  it  au  bivuoac  d'Henri* 
etMiiioiil,  ipi'uu  rurp«  île  iletit  l'enl  rinqiiaiile  A  iroM  ceott  rofalittet 
était  KlalioiiDj  A  .Seii* Tx-aujeu  ;  il  (il  te*  dupoiiliona  potir  l'allaque. 
Ix' .'0  iu  runiial,  i  miniiil  ,  la  eiilonoo  ('ébranle;  mai*  égarte  par 
un  Riiiiii-  i  llc  prend  le  elieinin  de»  PDirrîrt-dc-Neuiny  au  Ilea  de inl- 
M'i-erliii  lie  Sent-Braujeu.  L'avanl  garde  «eole,  oooipmée dit  dffa- 
clirnieot  delà  garde  aaliouale  de^noem  et  do  grenadtan  de  ta 
%''  et  de  H'prUiaMtirt.  arrive  i  quatre  heure*  du  matin  an  bonrg 
«le  Sen»,  eruyaul  être  soivie  par  la  cdoone.  Elle  eut  reçoe  è  wn  en- 
trée par  une  vive  fixilladr.  I.a  rbargc  toone ,  le«  RépoMlcaiaa  alnr> 
dent  i  la  batunoelie,  prennent  d'aauut  ta  malaon  de  M«  (îNNin 
de  Ihji  ff(\r»Td  où  était  le  quartier  général ,  tncol  aux  qui  knr  réfit- 
tLMt  et  nietteni  lr«  autre*  en  fuite.  —  I/avanl-gante ,  liM|ill(fedaÉ^ 
tard  de  la  coloane,  et  craignant  au  joor  d'Mre  envntop^,  vMaan 
baladletar  laptaivet  ne  poursuivii  pa«  Im  AiyatdalaAB  ta  co- 
lonne arriva,  le  bourg  fût  Âmillé,  lc«  canoiu ,  le  dnpMUi  In  anusi, 
lc«  bagage*,  le*  munitkNU  lomMreni  an  poofolr  illi  iilW|iniin 

c(*ion.  Ln  wtaataim  de  ta  NièfmaitMiwt  à  SataMatorTnnnâ 
fixée.  liC*ooionnc(  da  (awkectdedMte  dHImmliCut  sainSna 
lemp*.  Pevaux  fbargea  au  «atanS  ta  léte  de  ta  teaàMHiiak  nn  la 
pai1i8aiM-AndM,Mto  Huatrsnw 
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1IÉ»D^É  CHRONOLOOIQDE; 


1706. 


1796. 

34  J4?vnER.  Reprise  des  hostiOldi 
26  ftvaiza.  Mort  de  SiofBet 
t.  ■. 


21-29  «us.  Ancatation  et  mort  de  (3»areite. 

-  -  In.surreriion  dti  Berri  — CombaU  de  PaUm; 
2  AVEU.  Prise  de  Sanccrre  par  les  RofaliMn. 

y  9— Gouibatilagaïa-BeiRiiM. 

-  -  Reprise  de  Sanotno  par  Isi  mpiMcialiw.  -  fia  * 
l'iusurrectioa 
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ARMÉE  DE  milN-ET-MOSELLE. 
DÉFENSE  DE  KEUL  ET  DE  lA  TÊTE  DE  PONT  D  HUMNGUE.-PASSAGE  DU  RUJN  À  DIERSHEIM. 


ISOMMJIRB. 


fiSMSraf  en  «M/:—! 


r^En  refusant,  au  mois  d'octobre  1790,  d'approuver 
rarmhtke  omeln  entra  le  prince  Cbtrie»  H  le  général 
Moreau ,  le  Conseil  Aiilique  avait  donni*  au  généralis- 
sime des  armt't»  impériales  du  Hbin  l'ordre  de  com- 
meoeer  hnin^diaicnieat  Intifijes  dn  fort  de  Kdil  et  de 
b  tête  de  pent  d'Honingue. 

^ge  *it  difente  de  Kehl.-rht  fort  de  Kebl,  ëmé 

d'apif"-  li  s  dessins  de  Vaub.in,  est  un  carré  bastionné 
avec  deux  ouvrages  k  cornes;  lors  de  sa  cession  à  l'Em- 
pire  en  1738,  il  «Tait  M  dfmolh  «•  enieiit 
nèoie  lté  comblés.  D'.ipv^s  l'ordre  de  Moreau  et  depuis 
le|wwage  du  Rhin,  le  23  juin  179G,  on  s'était  occupai 
d*en  rAablir  Ifs  tvIiefiR.  Un  mie  cmp  retranclié  7 
avait  été  .ijKUlé.  Parmi  les  principaux  ouvrages  desti- 
nés à  défendre  ce  camp  figuraient  les  forl:6calions 
de  Kehl  :  le  premier  ouvrage  \  corMa,  en  remontant 
le  ntiiii,  ball.iiit  «rtin  rtMé  la  plaine^  Ct  de  l'autre 
le  rentrant  de  la  Kinlzig ,  oeavrait  les  approches 
des  ponts  :  une  lunette  avait  M  élevée  entre  In  deux 
ouvrages  A  coines;  le  wcond  défendait,  en  aval,  les 
approches  du  côte  des  Iles  de  la  Kintzig;  eo&û  un 
troisième  ouvrage  i  rornea  et  pluaieara  Otekca  cou- 
vraient, à  l'extrême  droite,  l'Ile  d'Erlenrkiii, tjui  for- 
mait de  ce  cAté  l'appui  du  camp. 

Le  camp  retranché  ae  composait  d'âne  première  ligne 
appuyant  aa  droite  au  braa  d'Frleiirhin,  m  gaurbe  a 
un  ouvrage  â  cornes  du  fort,  près  de  l'ancien  village  de 
KehI.  Une  forte  redoute,  dite  redotite  des  Trmu-de- 
Zoup, s'élevait  au  erntro.  En  avant  de  la  gauche,  la 
maison  de  poste  et  le  cimetière  de  Kebl  avaient  été 
,  retranchés.  Les  ouvrages  qui  liiiient  la  redoute  des 
Trous-de-Loup  avec  celle  du  Gmetière,  formaient  la 
seconde  ligne.  I..e  petit  pont  de  communication  entre 
nie  d'KrIenrhin  et  la  droite  du  camp,  était  couvert 
par  une  grande  re<!ouic  fraittfe  et  paltasadée.  Cette  Ile 
était  elle  même  diTendue  par  une  redoute  nommée,  ?i 
cause  de  sa  forme  irréguliére,  le  iionncl-de-Prôlrc. 

Tla^-Via  de  i'owragc  â  corne  d'Erlenrhin  se  trou- 
vait une  estarade  destiné-e  à  mettre  â  l'abri  de  tenta- 
tives incendiaires  un  pont  sur  pii'itis  et  un  autre  de 
bnleaui*  qui  assuraient  la  communication  de  Stras- 
bourg avce  KehI.  t>u3ranle  bataitidiis ,  commandés  par 
Desais  et  par  Saiot-Gy  r,  furent  destinés  à  la  défense  des 
ouvrages  et  du  camp  de  Kebl;  un  tiev*  de  ce»  treopes 

éLiit  ordiiiairern  lit  de  scrvire. 

Dès  que  l'armée  française  eut  repassé  le  Rhin  à 
Httologue,  le  générât  Latour  conduisit  devant  KehI 


les  principales  forces  de  l'armée  autridiienne.  Cin- 
quante-dcoi  balalllow  et  quarante- sis  «seadruM 

furent  désignés  comme  troupes  de  siège-,  le  reste  des 
Impériaux  campait  dans  la  vallée  du  Rhin,  ou  obser- 
vait la  tMe  de  prat  d^oningue.  L'eitrênae  kmenr 
qu'on  mit  à  rassembler  l'équipage  de  siège  et  â  dresser 
des  lignes  de  oontrevallalion,  permit  A  Desaix  d'a- 
chever les  ravngea  qoi  n'Aaient  enoora  qu'Oauehia. 

Les  lignes  des  assiégeants  consistaient  en  quinze 
grosses  redoutes  liées  par  des  .espèces  de  courtines,  et 
daaa  laaqwlica  ae  trouvaient  êempris  les  Ttllages  de 
Sundheim,  Neumuhl,  Auenheim  et  Botler&weycr. 

L'ennemi  creuu  2,600  toises  de  tranchée  pendant 
la  nuit  du  SI  novembre.  Dana  le  même  temps  le  géné- 
ral français  se  préparait  à  opérer  une  sortie.  Celte 
sortie  eut  lieu  le  22  au  point  du  ^ur.  16,000  hommes 
dlnfonterie  et  3,000  dimux  débouchant  de  nie  d'Kr* 
kiirhin  et  de  la  gauche  du  camp,  diriBcrc ni  leur  prin- 
cipal effort  sur  la  gauche  des  lignes  ennemies,  entre 
le  Rhin  et  la  Rintsig .  Lea  deux  premières  redoutes  qui 
appuyaient  les  lignes  au  Rhin  furent  forcées.  Une  autre 
colonne  pénétra  vers  le  centre  et  emporta  Sundhctm 
et  deux  autm  redoutes  eontiguCi  i  ce  village.  11  n'y 
avait  plus  qu'un  effort  h  faire  pour  s'emparer  du  grand 
para  d'artillerie  A  Rappenbof;  mais  le  mouvement 
des  colonnea  ayant  été  mal  calculé,  celles  qui  devaient 
soutenir  les  premières  ne  purent  paa  se  déployer  & 
temps;  le  général  Lalonr,  favorisé  par  un  brouillard 
épais,  arriva  sur  les  Français  sans  être  vu  et  les  obli- 
gea à  abandonner  la  partie  des  lignes  dont  ils  s'étidcnt 
rendus  maîtres;  ils  se  retirèrent  néanmoins  avec 
neuf  pièces  de  canon  autrichiennes  et  quelques  cen- 
taines de  prisonniers.  L'action  avait  élé  très  meur- 
trière :  Moreau  y  fut  atteint  à  la  tèted'une  balle  morte, 
eteut  un  de  ses  aides  de  camp,  Delelée,  grièvement  blessé. 
Le  combat  aurait  eu  vraisembiablenoent  un  succès 
diVi^if  si  le  général  français  ciU  rassemblé  dès  la  veille 
toutes  ses  forces  disponibles  dans  le  camp  de  Kehl, 
au  lieu  de  les  foira  partir  de  la  rive  ganclw  m  Mo- 
ment de  l'attaque,  et  si,  divisant  ses  troupes  en  trois 
colonnes,  il  se  fût  jeté  brusquement  sur  l'ennemi  en 
débouchant  du  camp  retranché. 

Par  ses  intelligences  dans  Strasbourg.  l'Archiduc 
élait  informé  de  tous  In  mouvements  des  troupes,  et 
le  fou  de  aaa  artillerie  tuait  ehafne  Jour  hcaMonp'  da 
monde  lors  du  passage  des  ponts,  que  ses  batteries 
cnhiaient.  Vainement  changea- t-on  l'heure  de  ces 
movraumita;  il  ne  te  foiaait  rien  dans  Straabovrg  «m 


FRANCE  MILITAIHE. 


163 


à  Kebl,  ayant  quelque  intérêt  poar  le  prince  aulikhiMi, 
dont  il  ne  fût  auuitût  esadement  inatniic. 
Du»  lamildaSSraMiMvanbM,  «ftlet  traTsax 

des  assiégeants  continuèrent  avec  activité,  les  batteries 
de  Kehl  firent  feu  pour  la  première  fois.  Malgré  la  ré- 
liMaMe  delà  sirnitm  «t  le  maaTiii  temps,  l'ennemi 
p«arsuivit  «es  travaux  tans  rel&cbe.  Trois  aUaqoca 
^llkBl  dirigées  contre  le  camp  et  l'Ile  d'Erlenrbin;  une 
^itrième,  la  principale,  cheminait  sur  la  gauche  de 
la  Kintzig.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de 
tous  ces  traraux,  ni  des  combats  opiniâtres  auxquels 
ili  damèrent  lien.— Un  des  plw  remarquables  fut,  le 

5  décembre,  celui  de  l'Ile  TdoMm.  Cette  lit  n'était 
défendue  que  par  300  hommes ,  avec  lesquels  ou  ne 
communiquait  qu'au  moyen  d'un  bateau,  tandis  que 
rennemi  pouvait  y  arriver  par  m  ptf.  KUe  Ait  prise 
ainsi  qne  le  Bonnet-de-Prétre. 

L'ennemi  fit,  les  10, 11  et  12  décembre,  trois  tenta- 
tives menrtriéres  et  inftuctueuses  sur  la  maison  de 
poste  de  Kebl ,  qui  fut  enfin  enlevée  d'assaut  le  19.  —  La 
pluie  tomba  ensuite  si  abondamment,  du  20  au  20, 
qu'elle  inonda  les  tranchées;  il  fut  question,  au  quartier 
général  de  iatouf,  d'abamioniwr  le  nuterid  ci  de  kter 
le  siège. 

Lea  «ovrages  du  camp  avaient  été  d^  tarleiiMit 

endommagés  par  les  batteries  autrichiennes,  quand  la 
redoute  des  Trous-de-Loup,  qui  en  couvrait  le  front, 
Aitcoiportia  de  vifelDree,  le  l*Jeiivier,per  le  siné- 
ral  Staader.  Desaix,avec  ses  réserves,  (enta  inutile- 
ment de  la  reprendre.  —  L'ennemi,  fier  de  ce  succès, 
aHMin  la  unit  aiilvanle  rUe  dTErienfU»,  deot  tÎMr 
les  pettti  «ovrages  avancés  ainsi  que  l'ouvrage  i'oorne 
furent  «nportés.  L'intr^idité  du  général  Lacourbe 
eam  ntet  ptèa  de  lenber  auponvair  de  ftenieBif.  Il 
fit  retirer  le  pont  volant  pour  dier  à  ses  soldats  tout 
eqtoir  de  retraite,  les  rallia  et  se  précipiu  avec  eus 
anr  ka  Aotridilens,  qu'il  chaesa  de  l'ouvrage  i  comea 
et  de  tous  les  ouvrages  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Ce  succès  fut  cependant  inutile.  Les  travaux  de  l'en- 
Beml  plnoèrenteettetledane  nn  tel  iaotement  qne  le 

6  janvier  le  général  Saint-Cyr  la  fit  évacuer.  La  se- 
conde ligne  des  retranchements  du  camp,  c'est-i-dire 
ceni  qui  ae  trouvaient  entre  ronvrage  I  comea  tupé- 
rienret  la  redoute  des  Trous-de-Loup,  fut  attaquée 
dttn  la  luiit  du  5  au  6.  Les  Français  se  défendirent  avec 
WÊÊ  «fUniftlreté  proportionnée  k  l'importance  des  re» 
traacbemenu  qu'il  s'agissait  de  conserver.  Ils  en  furent 
cependant  repousaéa,  et  lea  Autricbiena  logèrent  des 
travailleurs  dans  le  chemin  couvert  de  l'ouvrage  a 
cornes  dont  ils  venaient  de  s'emparer. 

Le  fort  restait  dés  cet  instant  livré  ft  ses  propres 
forces,  et  incapable  de  tenir  plus  dç  deux  jours.  Les 
paliaaadea  en  étaient  renversées,  les  foaiéa  oonblés  en 
partie  par  IVhoulçment  des  parapets,  et  les  communi- 
cations détruites,  la  plupart  des  bateaux  du  pontqui 
le  liait  avec  la  rive  gauche  ayant  coulé  bai  aous  le  feu 
des  assaillants.  —  Depuis  six  semaines  quarante-trois 
batteries  avaient  été  établies,  et  25,000  toises  de  tran- 
éUt  OHvertea;  ploe  de  infiM  coupe  de  canou  et 
25,000  bombes  avaient  été  tirés",  et  le  fort  était  enve- 
loppé par  trots  lignes  d'attaques.  Moreau,  afia  de  pré- 


venir un  assaut  meurtrier  pour  la  garnison,  crut  de- 
voir abandonner  un  poste  ruiné,  êt  désoriuais  sans  im- 
portance. —  Le  fort  de  Kebl  fut  évacué  eu  vertu  d'uue 
convention  signée  le  0  janvier. 

Ce  siège,  où  les  français  se  couvrirent  de  gloire,  et 
qui  fit  surtout  grand  honneur  aux  g«^ncraux  Desaix, 
Go«te-8aint-Cyr  et  Lecourbe,  doit  être  regardé 
comme  un  mémorable  événement  de  la  campagne. 
Chaque  ouvrage,  cbaque  retrancbemeut,  quelque  fai- 
ble qu'il  fût,  avait  eiigéun  assaut,  et  souvent  deux. 
L'ennemi,  apr^s  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte, 
avait  perdu  plus  de  û,()UO  hommes  et  consommé  au- 
unt  d'artillerie  et  de  munitions  qu'en  edt  exigé  une 
place  de  première  ligne,  sacrifice  immense  ethoffade 
proportion  avec  li  résultat  qu'il  avait  obtenu. 

Déjense  de  la  téle  de  pont  cri/iiniii^-iif.  —  !\/ort 
d'Abalucci.  —  De  toutes  les  conqucitj»  de  Moreau 
sur  la  rive  droite  du  Haut-Rbin  en  I79ti,  il  ne  res- 
tait plus  aux  Français,  après  l'évacuation  du  fort  de 
Kebl,  qu'un  seul  point,  la  téte  de  pont  d'Huniugue. 
Les  Autrichiens  ne  pouvant  entreprendre  deux  siégea 
à  la  fois,  avaient  laissé  devant  ce  poste  un  simple  cor- 
don d'observation.  Détruit  comme  Kebl,  par  suite  du 
traité  de  Bade,  cet  ouvrage,  construit  d'abord  aur  lea 
dessins  de  Vaubau,  avait  été  relevé  apr<>s  le  passage  du 
Rhin  Mir  les  anciennes  fondations  qui  existaient  encore, 
il  était  pbwé  dana  nue  Ne  du  Rhin,  dite  des  Cordon- 
niers, séparée  par  un  bras  de  vin^jt  métrés  de  largeur 
de  la  rive  droite,  sur  laquelle,  au  niuuieot  de  faire  re- 
passer l'armée  en  Abace,  Moreau  avait  fait  commeneer 
une  deroi-Iune  que  le  prince  de  Furslemberg,  chargé 
d'observer  Huningue,  laissa  complaisammeut  achever, 
•e  couvrant  lui-même  d'une  ligne  de  contrevallalion 
sur  les  hauteurs  oii  Villaraavaitgagné,cal702,  laba- 
taille  de  Friedlingco. 

.  Le  générai  Férino  était  chargé  de  protéger  la  défense 

du  pont,  confiée  sp<'<  i.ili  nu di  dti\  ;r  iéycre,  'A)"  et  SO" 
de  ligne,  tous  les  ordres  du  général  Abatucvt.  Ce  fut 
aetilement  vers  le  15  novembre  que  lee  aiaaillanto  ou- 
vrirent un  boyau  de  tranchée  pour  descendre  dea hau- 
teurs dans  la  plaine  et  y  établir  quatre  batterica  de 
groe  calibre.  Les  ingénieurs  français  avaient  commis  ft 
Huningue  la  même  faute  qu'au  fort  de  Kehl ,  en  n'as- 
surant point  par  de  solides  ouvrages  les  flancs  du 
pont  de  bateaux;  aussi,  dès  le  28,  fut-il  rompu  par 
les  batteries  ennemies  et  entraîné  sur  la  rive  droite 
près  du  village  de  Markel ,  où  les  Autrichiens  s'en  cm- 
parèrent.  Cette  circonstance  les  décida  A  renouveler 
une  sommation  déjà  faite  le  matin,  et  A  laquelle  le 
général  Abatucfi  n'poudit  d'une  manière  convenable. 

Le  prince  de  Furstenibeii;,  qui  aurait  aisément  em- 
porté un  mois  plus  tôt,  par  une  attaque  de  vive  force, 
les  ouvrages  de  la  téte  de  pont  à  peine  ébauchés  et 
seulement  défendus  par  le  canon  d'Huningue .  se  dé- 
cida, le  Sdéoenibre,  t  opérer  cette  atlaque.^  S,000  hom- 
mes, divisés  en  trois  coloniu  s.  si-  mirent  en  uiarcLe  i 
onze  heures  du  soir.  Celle  de  gauche  s'égara,  l'cudant 
qae  celle  du  centre  attaquait  le  saillant  de  la  grande 
lunette  et  en  escaladait  les  faces,  celle  de  droite  abor- 
dait par  la  gorge  cet  ouvrage,  qui  fut  cmi>orté.  Les 
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Français  «e  retirércut  dans  l'uuvra^  à  cornes  qui, 
afayant  pas  po  dire  usage  de  son  artillerie  pendant 
«pie las  deux  partis  M' riisputaient  la  lunette,  ouvrit  alors 
un  feu  violent  sur  les  Aulricbiea».  Celle  canonnade , 
aocondée  pa*  mtaoMte  vigowaiM  i'Atatacci,  obligea 
les  Impi'riauï  â  se  retirer  avec  une  p<'rte  de  plus  de 
2,000  bommes.  Les  Francis  n'eu  perdirent  que  tiÛÛ, 
■nia  iMir  bnv*  gâUrtl  m  tiwrôn  4a  mnbK;  il 
tomba,  frappé  d'un  coup  mortel,  au  niorain!  mtmc 
«É  il  repoussait  l'eanemi.  Les  regrets  de  toute  l'arou^e 
le  mMicbI  m  tMAeM. 

'C.  Le  général  DuTour  prit  le  commandement  des  d^en- 
Mura  de  la  téte  de  pont. —Jusqu'au  16  dëacwhra  l'en- 
MBi  M  boiM  1  «MMMMT  In  ommgM  «I I  y  jaler  dM 

obus.  La  rommunicalion  avec  llimin^^ue  se  f.ii»it  nu 
moyen  de  bateaux,  et  était  fort  incommodée  par  les 
batteries  aatrtcfaiennea.  Pour  répondre  à  leurt  coati- 
imdin  décharges ,  une  forte  contre-batterie  fut  élevtV 
nr  b  rive  gauche,  en  atant  de  la  digue  qui  va  de 
Ranlnfpie  i  Nendorf ,  et  on  obtint  lomeatanément  le 
but  qu'on  se  [)roposait  ;  mais  la  reddition  deKefaI  ayant 
permia  aux  assiégeants  de  dispoae»  d'une  «rttHertc  plut 
nombreuse ,  le  siège  de  la  tête  de  peut  fM  dès  lor» 
pressé  avec  plus  de  vigueur. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  «rtrer  dans  le  détail  de 
tons  les  engagements  auxquels  les  travaux  desennemis 
donnèrcpt  lieu.  Les  Impériaux  se  portèrent  (c  2.5  jan- 
vier en  avant  de  leur  première  parallèle,  et  Un  as.si(<g(Hi 
firent,  dans  les  nuits  des  29  et  31,  deux  sorties  qui 
eurent  d'abord  un  premier  succès,  eonune  cela  arrive 
ordinairement ,  mais  que  tes  nVrve»  ennemies  ne 
lardèrent  pas  à  repousser,  après,  toutefois,  que  les 
Français  eurent  encloué  quelques  pièces. 

Les  AutrichleiM  étaient  di^ja  parvenus  jusqu'aux 
glacis  des  ouvrages;  une  résistance  prolongée  n'aurait 
Mt  que  compromettre  inatiicment  les  troupes  et  le 
matériel  d'arlillrric.  Le  généra!  Dufour  proposa  au 
prince  de  Fursleniberg  de  Ijii  remettre  le  fort  aux  con- 
ditions stipuMes  pont  to- fbirt  de  KehL  Une  convention 
fut  conclue  le  l"  février.  Les  Français  eurent  jus- 
qu'au 5  pour  achever  l'évacuation  ;  ils  se  retirèrent 
coamts  de  floire,  ne  lafsssnt  m  pont  d'Hnnbgue, 
comme  âKckl,qa*nn  monceau  de  raina. 

*■  État  deg  armées  sur  le  Rhin.  —  Hoche  tucoiée  à 
Beitrnomnlle.  —  Après  l'occuiKition  du  fort  de  Kehl  et 
de  la  téte  de  pont  d'Huningue  par  les  Autrichiens,  les 
•mées  deBsmhwetlIeneectde  Rhin-oMlloaelIc  res- 
tèrent pendant  ({uelques  semaines  inactivrs  dans  leurs 
quartiers  d'hiver.—  L'armée  de  8anibre-et-Meuse  s'éten- 
dait snr  ta  rive  ifinche  dn  Rhin  depnis  OnaaeMorr  J«»t 
(\u'^  Coblenti,  gardant  la  première  de  ces  places  et  la 
téte  de  pont  de  Meuwied.— L'armée  de  Rhin-ci-Moselle, 
dliMIe  snr  le  Hant-lthin ,  ccenpait  F.4lsaeect  le  Pslt- 
Unet  Le  Directoire ,  mécontent  de  Roiirnonville  qui. 
wecesaear  de  Jourdan,  était  demeuré  paisiblament 
dans  ses  quartiers  pendent  que  l'amfc  de  Rbin-ct- 
Moselle  soutenait ,  au  milieu  de  toutes  les  privations, 
deux  siégea  opiniâtres,  lui  6ta  son  commandement. 
Les  deux  armées,  dont  on  avait  dflndié,  dans  les 
praniers  Jonn  de  Janvier,  .les  dhrialona  IMaus  et 


Bernadotie  envoyées  eu  itjiie,  m  irouveitai  mouu^- 
tanément  réunies  aona  les  ordnide  Morran»  ABÎStt 
général  n«  garda  que  peu  de  temps  ce  double  comman- 
dement. Ilucbe.  à  ris»ue  dt:  la  walheuneuse  ieoUtivc 
faite  sur  rirlaude,  tentative  deol  nous  aniMS  plus 
tard  orrasiuu  de  parler,  fut  dt'sigué  pour  prendre  la 
cummaudemcnt  ïua»^  de  tiambre^-Meuas.  La 
plupart  des  corps  qui  «raiani  él#4BSlinis  fianr  irat|i*> 
ditioo  d'Irlande  fuient  envoyi's  avec  d'autres  renfortf 
provcoaat  de  l'arade  du  diord ,  i  i'arni^  de  ëunbrer 
ocllBMe,4«i^«im  ninai,  liws  dn  raoMedn 
veau  général,  k  environ  70,000  hommes. 

Un  a'oinnu  néannoiai  dt:  voi«  ceuaaraMte,  ainsi 
qneaelledplloiaMi,naiiriteisl'biact;on.  UssMoèi 
de  Bonaparte  dans  la  Cariothif  auraieut  dû  leur  don^ 
lier  l'impulaion  et  )m  décider  à  agir  kofùkmtfHàit  kat 
cAté.  Il  parait  que  lee  Inelnieliene  dn  Oineinhre  ai 
laissèrent  pas  les  généraux  ninitrt  s  il'rnm  r  en  cam- 
pagne a  leur  volonté.  L'armée  de  iUua-d-HiiMflieavail, 
il  est  wai,  besoin  de  repos  peur  se  réorganiaer,  rétablir 
son  malérii'l  et  sou  habillement  ;  mais  celle  dt-  Sanibre- 
et4Meusiif  qui  occupait  des  aanlnnnemfnls  paisibics  a( 
bien  Csumis  depnis  piAs  do  ctiiq  mois,  éiaitdane  me 
satisfaisant  :  rartillerii'  avait  rriiaré  ses  [)erles  ea 
munitions  «t  en  matarid,  ia  pavalcrie  était  semootie, 
et  de  grande  aaeriflani  avaiaaf  dli  fisHlii  pour  poncv 
voir  les  soldata  des  objets  d'habiUaaanl  et  AMpipar 
ment  qui  leur  étaiaiit  nécessaires. 

A  tottUs  In  causes  qui  eussent  dd  décider  le  Direc- 
toire a  faire  entrer  tu  campagne  le  plus  tèt  pose 
sibla  les  troupes  réunies  «or  ie  Bbio,  il  faut  ajouter 
l'état  où  se  trouvait  l'armée  autrichienne  ;  le  prince 
Chartes,  appeté  au  commandement  de  l'armée  iaii> 
périale  dltaliv,  n'avait  iai&iii:  au  général  Latour, 
son  successeur,  qu'une  armée  iaffaibiie  par  les  uoato 
breux  détaahements  qui  avaient  été  cflvoîfdsen  Gaii|ki 
Lhic  pour  renforcer  rarim-L*  opposrr  i  Bonaparte.  Il  en 
n^ultait  que  l'efftctif  dx^a  furitts  fépuiriicaiaas  sur  le 
Rbio  dépaaaait  d'environ  3041II  feoBUnes  Isa  Isnra 
impériales.  —  46,060  Autrichiens  y  e»mpris  OjQOO  ca.^ 
valiera  occupaient  sur  i«  Hautrfibin  l'intervalle  qjii 
#élsnd  cotre  BAleot  Mtnheinit  le  ccnn»^  pipeé  en 
environs  de  Kehl,  ^lalf  sous  les  ordres  du  général 
Starray  ;  2ô^0QO  combattants ,  commandés  par  Wer- 
nech,  étaient  cantonnés  enr  ta  Lrin  et  osaposaienl  te 
corps  principal  du  Bas-Rhin  ;  entre  Mayence  et  Asi  haf- 
ficobourg,  sur  les  deux  rives  d(i  Mayo,  se  trouvaHat 
plocés  ans  oHrae  dn  général  SinpeelHp,  9fm  Ibn- 
tassins  et  3,000  cavaliers  formant  une  réserve  destin 
née  â  se  porter  sur  lef  points  menacés  de  la  droite  on 
de  ta  ganahet  enta  sijooo  hoaraiee étaient  ranfrnnés 
dans  tes  places  de  Mayence,  d'FJirenbreitsI*  in ,  do 
Maohcim  et  de  Phiiisbourg.  Le  total  de  ces  forces  s'é- 
levait i  imfiS»  coashottaots. 

f>n  devait  supposer  que  le  Directoire,  édairé  par  les 
revers  de  la  campagne  précédeaie,  aurait  adopté  im 
plan  de  campagne  UMins  vasit  ai  moins  compliqué;  a 
n'en  fut  rieti.  Les  deux  armées  eurent  ordre  de  pasaor 
le  Rhin  le  même  Jour{  mais  elles  n'étaient  pas  desti- 
nées &  concourir  simultanément  en  se  oMieentraui  a  un 
btttwnmn. 
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'Lw  généraux  aliciiiand»  ne  se  inouln  rent  d'ailirurs 
pw  pUu  idiitéê  q/am  If  UtttisUimf  imt  leur»  fMU»  au- 
tMwiMi.  ^  Le  priMS  GbiriM,  «a  futaot,  «vail  laiué 
d  gteinl  Utfour  les  iulruciivos  les  plus  s.-xgti 
Mv  M  qu'il  cooTCiuit  dt  faire, ci  lui  •v«4racoiu- 
giuaiii  éc  conocftirvr  ms  fana»  esixe  Je  Neeker  et  la 
toÏMC,  sur  le  Haut-Rhia;  auia  soit  que  le  oouvtau 
général  crût  devoir  K  conduire  euiuiiveBwat  d'aprÉ» 
set  propre*  idées,  soit  ipi'il  obt'U  k  des  «rdres  du  CoB- 
itil  Auiique,  il  a'exécuta  aucuut  dM  dispusitions  de 
l'Arcbiduc,  d  suivant  la  vicilk  routine  aHeiuaadc,  il 
dupersa  da  aouveau  toute  S4Mi  «ruâ:  tu  tm  luot;  cordoQ 

rftiBiMi  Éi    i  nnfiiitff 

Pafsage  fiu  fihin  parfarméeilfi  Bfi^ret'Motdle. 
—  Le  li>  avril,  au  uioiuent  où  I]ucbe  déuoaça  cnGn 
raripist^  coq«di|  «i:^  iMois  auftaravant  le  ^'ot^rai 
PepraopviJle ,  Vvtnét  à»  |tJ)iiwet-ilMdl«  «Tait  )  peine 
atlU  de  |uauViM](jK)|ur  «ompuiicr  un  i>i  ul  (loiit.  L'iu- 
tentioo  du  Oir^ipl^MTe,  «n  ordopoaot  aux  deux  giV- 
raux  de  Uraicr  le  pa««a^  le  mtmc  juur,  Uocîu;  i 
Neuwied  et  JUurwu  *  Gaiut)»jicitu,  vi*-à-vi«  Dicrsbeim, 
était  de  diviser  atxi  l'alletitluo  de  l'eoncpii  puur  qu'il 
ne  pAl  ^ii)priiner  à  ses  masses  qu'uae  i}irpcUoa  .iiicer- 
taipe.  U  BtoÉnl  Latour,  affaUili  par  4*  iiaiii«aiix  di - 

tachftiunls  iju'il  venait  encore  d  envoyer  au  prinre 
{^flp*,  U^i4  lu^ùitaical  de  tliauger  les  diapusiliuus 
Ê/afmt  français,  eo  taur  IUmi4  prapot«r  lu» 
IDPOUveileuient  d'annistiie. 

Joia  I^Vtaraùi»  (lu  passaj^e  ii\iteul  f  U  iiiits  avec 
tant  ét  ipe  l«  aMUle  df  GrUae,  «|iv»|r<  aiitri» 
cbicn  clijrj;^  de  solliciter  i  Strasbourg  riltc  prolen- 
gtiioo  d>rMii#Uc«j  parcourut  1<»  captouM^neola  frau- 
f#i  liMriaB  «peffcpvolr^iii  pAt  lai  dMiBcrbmivdm 
soupçon,  l/cs  dispositions  en  étaient  à  peu  pr^  les 
mtm»  qm  ntU««  d<s  l'apt»^  prcefUit^iia,  aeulanefa  le 
«aufw  d'MMbifiaijapt  tut  penaelUît  p«i  4«  Imyr 
plusieurs  passages.  Ix  petit  nombre  de  bate^iux  dont  on 
pouvait  difppser  iUal  riuuiê  A  Mra«|^iis,  oo  fut 
•blifé  de  tf  dMdcr  agir  dana  In  «iivli«Dide  Kelil, 

quoique  ce  point  ciU  été  n'a  mnunt  fortifié  avec  Iwau- 
cotip  ^  »oi9,  M  rivii^e  4  Ul,  qui  pASfe  A  &irastM>wrg 
il  m  ialtn  daw  le  f^Mo  tooe  Kilaleu,  peiwUait  ét 
conduire  les  bateaux  au  lieu  choisi  pour  le  pasa^gi 
4Vi  devait  s'effcit||er  antrf  Diarsbeiiv  ci  Gambtjiaiw» 

Dam  c«  que  imnm  di|«pa  ici  H  nVat  qimUim  qpa  de 
l'armée  de  KbiiH^-]tlQ«Flk;  Horlu!  poiaédait  d«HX  létes 
de  pont  sur  la  rive  droite  du  litiiu ,  qui  aplanissaient 
pour  lui  U»  priucip;|irs  diffieuUés;  aus»i  avait-iJ  pu, 
aussitôt  après  la  di'uonciation  de  l'armistice,  rassero* 
bler  son  armée  dans  la  plaine  de  Neuwied ,  et  (tasser  le 
fleuve  dès  le  18  avril,  quaraute-buit  heures  avant  que 
Moreau  fût  ea  memaa  d'affeetiier  «on  paasage.  Nous 
reviendrons  sur  les  niouvenients  de  l'nniiéede  Sanibre- 
•t-Meuse,  eu  et-  utomeol  les  uidna>uvrcs  4e  Moreau 
Mwat  aiiinr  toute  notre  ailcstioa. 

De  m^me  qu'en  iTfMî,  l'aile  Raurhe  de  l'armée  fran- 
{aiac  devait  douaer  le  change  à  Ldtour  i-n  l'amusaui 
par  q«flli|ar»éémeuifali«M  devant  Maoiwimjaaqa'aa 
monîrnt  on  le  centre  et  l'aile  droite  auraient  effeclué 
kur  patiagc.  L'^tieuiioa  de  i'cuaeaù  devait  tire  aussi 


dislnile  par  de  fausy  s  attafjues,  l'une  k  la  batterie  de 
Ikclair,  l'auUe  a  la  Puitit^i-dt-s-^is,  ai^-deasM»  à» 
Kebl ,  et  une  trolaltaie  am  lica  de  Daibandas, 
de  Oeffereu.  Daus  le  même  but.  une  vive CWplipipJa 
devait  se  fa^eeul^pdriE  sur  toute  la  hj^ne. 
Dam  la  tairée  d«  17  avril .  Meica*  arriva  de  Paii», 

nu  il  il;)it  allé  discuter  avec  le  D.irctoiie  le  plan  de  la 
nouvelle  cauipafiue  qui  aUa4  ^ire  eutrt^ise.  Feadani 
son  akaenee,  Deiats  et  RcTnicr  avaiwt  préparé  test  ea 
qui  ^it  nécessaire  à  l'exécution  >Ui  passage  qui  devait 
s'opérer  d^aa  (a  m4  4itiQ  WP^-  soir,  U» 

troupea  dcstioto  I  faire  partie  d»  prcnier  AOmrittÊ^ 
ment  se  rendirent  entre  KilsLett  et  Bettenbofeu ,  poîa 
elles  furent  couduiiçs  en  colonnea  au  lim  de  l'cmbf»' 
quemrat,  situé  prèa  de  l'angle  d'anp  digwderrièiv 
laquelle  était  un  espace  assez  suflisaiK  gMr  que  le 
raaceniblenicnt  piit  s'y  faire  sas»  être  apenfu  de  la 
rive  droite.  .\  deux  heures  du  matin  il  q'y  avait  paa 
encore  de  bateaux  arrivés;  i  quatre  heures  quatone 
étaient  réunis.  Cbajcuo  de  ces  bateaux  pouvait  eoolep 
uir  liOi'iO  humuies.  Ëuân  a  cinq  heures  du  luatiu,  «W 
les  «luarante  que  V9Q  avait  raseembléa  pour  i'wpédi' 
lion,  vin);t-eiiiq  seulement  étaient  arrivés  au  liatt  àt 
rembaniucinent.  Ce  relard  provenait  del'élat  deseaux 
alors  1res  basses, de li  pluie  it  du  vent  contraire,  cpd 
raii  niiss4ieutlicMi09«|l>44iri'W  ip  wapclie  des  enta»* 

cations. 

Us  astre  caBira4aaipa  viaC  enaare  asirawr  Tapirti 

Uon  :  des  raïucs  étaient  inutiles  pour  naviguer  sur  i'ill 
l'on  louche  le  fuod  partout,  niant  «lies  étaient  mn 
diapesaaMea  panr  traverser  la  Blilii;  la  JialiBSVii  kl 

lrans(H>rtait  se  trouvait  A  la  tpciM  4l|  aWflt,  !•> 
tenu  sur  uu  b^uc  de  gravier. 
Ut  (éaéral  et  chef,  iapotlist  de  aea  retarda,  aa« 

monta  l'Ill,  et  reconnut  l'endroit  oii  le  bateau  qui  por- 
tait les  rames  était  engravé,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d>utrai.  H  »'r  avitft  paa  gn  ioataot  I  perdre,  la  jeiir 
naissant  allait  augmenter  les  difficultés  du  passa(;e. 
Le  général,  aAp  dp  altagler  ks  soldats,  entra  dans 
i'esa  jusqn'l  te  «siatfve,  et  aidé  parfanstqiHi  oiBciars, 
essaya  de  remettre  les  liatenuik  à  flot,  mais  il  ne 
pat  y  parvenir  et  dut  appt^r  trois  compagnies  d'in- 
fuilèrie  qui  portèreol  lêa  raissa  à  bras  jusqu'en  lies 
de  rembarqueineut.  Mureau  revint  aussitôt  auprès  des 
trou|H-s  massées  derrière  la  digue.  Mais  la  nuit  s'était 
dissipée  pendant  eetanpat  le  sseret  de  l'opératias 
était  déiouverl,  cl  il  n'y  avait  plus  d'espoir  de  sur- 
prendre h  s  Autriebkiu.  Le  canan  des  fisusses  atlMinea 
se  faisait  cuuodre  dans  difitfrvniai  dlreetlana.  GsMa 
de  la  iMilterie  de  Beclair  donnait  mène  beaucoup  d'iSp* 
quiétude  aux  Autrirhiens;  l'officier  qui  en  était  cbafg' 
était  (Kirvenu  i  prendre  terre  sur  une  grande  Ik  Séps^ 
rée  de  la  rive  draite  par  des  bras  guéables.  Le  gié« 
néral  autrichien  croyant  que  là  devait  avoir  lieu  k 
ptiiuipai  débarquement,  y  dirigea  des  forces  conaid^ 
rables.  -  Quels  que  fussent  kadaagm  d'un  paasage  du 
lîliin  Cil  jniir,  ro(i«'ration  ne  pouvait  être  remise 
au  Uuuietuaiu,  uu  aurait  donné  ainsi  A  l'ennemi  le 
tempe  és  laïaaiblar  taslea  ses  Itareas.  B  Mbit  agir 
dans  la  moment  nu  renoncer  !i  l'entrepriM".  Moreaa 
se  décida  aussitôt  et  trouva  les  généraux  et  les  soldats 
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également  dispos(*s  ci  tle  opi'ralion,  une  tirs  jilus 
brillantes  et  de»  plut  hardies  dont  les  annales  mili- 
laini  fuMnt  mention. 

A  six  heures  du  m.itin,  lorsque  les  liouprs  com- 
meocèrent  à  partir,  il  n'y  avait  encore  d'embarcations 
que  powr  1,600  hommes.  —  Les  géoéram  Dobeame 
«I Vandammc ,  et  rndjuil;uit  gf'n<^ral  lleudelet,  mon- 
Unmt  les  premiers  bateaux  avec  un  bataillon  de  k  70* 
et  vne  partie  de  la  100*.  Ges  troupes  «Uieot  destinées 
i  df<barquer  sur  la  rive  droite  vis-à-vis  de  Freystetl. 
(Jn  second  délUFqacment  devait  avoir  lieu  ffè»  d'une 
batterie  que  l'ennemi  avait  élevée  à  la  pointe  de  nie 
boisée  deStein-Wcrlh,  du  côté  de  Fn  ysiell.  Olui-ci 
se  composait  d'un  bataillon  de  la  31<  et  d'un  de  la  16' 
légère,  aux  ordres  du  général  Davoust  et  des  adjudants 
généraux  Demoat  et  Jarry. 

Enfin  le  général  Jordy,  avec  le  reste  de  la  lOO*  demi- 
Wgade,  la  17*  et  uu  baUilloo  de  la  IH'  légère ,  devait 
opérer  un  troisième  débarqnenient  sur  une  Ile  qui 
n'est  séparée  de  Diersbeim  que  par  de>  bras  guOablejt, 
inr  Tan  desquels  le  chef  de  bataillon  du  génie  Marioo 
amitfamminn  petit  pont  dequatre  pieds  de  largeur, 
propre  an  passage  Je  l'infaïUiTif. 

I/»  deux  premières  sevtiuus  parurent  à  six  bcurtsi 
dn  .  matin,  la  troiiième  étant  oUigie  d'attendre  le 
retour  des  bateaux  pour  effectuer  son  passage  ;  mais 
k  peine  les  bateaux  arrivèreut-ils  dans  le  grand  cou- 
lant dn  Rhin ,  qne  les  batteries  en  vm  desquelles  ils  se 
trouvaient  firent  pleuvoir  sur  pu\  des  bordées  de  mi- 
traille qui  obligèrent  de  changer  toutes  les  dispusiiiuiis. 
tes  poolonniers ,  naisré  lear  adresse  et  levr  courage , 
De  pouvant  suivre  les  directions  indiqut'es  sans  s'ex- 
poser à  voir  couler  les  embarcations,  se  dirigèrent 
vws  legraWcrde  nie  en  fMse  de  Dicrshelm,  qui  avait 

été  indiqué  pour  le  troisième  di^bartiurninit.  Toutes 
les  troupes  descendirent  sur  ce  même  point,  qui  avait 
«lé  anssi  dérigné  peur  y  «laMir  le  pont  destiné  au 
passage  de  l'armée. 

Il  s'y  trouvait  300  Croates,  du  corps  franc  de  Micba- 
lawitt.  Genz-cl,  à  rapproche  des  RépaMieains,  se  re- 
tirèrent derrière  des  masses  de  bois  de  construction 
entouraient  la  baraque  du  péage.  Us  étaient  en 
antre  couverts  dans  cette  position  par  un  petit  bras 
do  Rhin  sur  lequel  était  jeté  le  pont  reconnu  par  le 
commandant  Marion.  Les  grenadiers  des  70<  et  lûO* 
demi-brigades  se  précipitèrent  sur  Pennemi  au  pas  de 
charge  et  sans  tirer.  Malgré  le  feu  très  vif  de  mousque- 
tehe  et  d'artillerie  qui  les  accocillit,  ils  passèrent  le 
bras  dn  Rhin  ft  gué  et  chasièntti  les  Oroanes  de  la 
baraque  du  péage. 

Cette  vigoureuse  attaque  donna  aux  troupes  le  temps 
da  débarquer  et  de  se  former  ssns  oltstacle  sur  le  gra- 
ykr.  Les  embarcations  s'en  éloignèrent  aussitôt  pour 
aller  chercher  la  troisième  section  sur  la  rive  gauche. 
Les  Républicains  s'emparèrent  ensuite  des  bois  de 
Diersheim  et  du  village,  ce  qui  contraignit  l'ennemi  à 
évacuer  leurs  balterij-s  de  Siein-Wertb. 

Bientôt  cependant  les  Autrichiens,  réunis  tu  force 
derrière  Diersbeim,  parvinrent  à  reprendre  ce  Village 
malgré  l'intrépidité  du  gihiérai  Duhesme  qui,  voyant 
reculer  sa  division,  i>aii>it  la  cai^  d  uu  Uiubour  tué 


près  de  lui ,  et  essaya  de  ramener  ses  soldats  au  com- 
bat en  battant  la  charge  avec  le  pommeau  de  son  épée. 
Il  eut  la  auiin  percée  d'une  hdla,  at  sa  eahmnaéiatt 
près  de  se  débander,  quand  le  général  Vandamme, 
arrivant  au  pas  de  charge  avec  la  100*,  rétablit  le  com- 
bat. Diersbeim  fot  de  nouveau  enlevé  an  AutrkMcna; 
mais  ceux-ci  ayant  reçu  des  renforts  reprirent  ce 
poste  pour  la  seconde  fOis.  Davoust,  avec  la  3i*dani- 
brigade  et  un  bataillon  de  la  16*,  revint  i  la  charge  eC 
s'en  empara  pour  la  troisième  fois.  Us  Français 
avaient  alors  leur  droite  près  d'Honau,  leur  gauche 
aux  dignes  du  Rhin  ai  le  centre  iDiCfsfaeint. 

La  nombreuse  artillerie  ennemie  dirigeait  son  feu 
sur  les  déboutés  de  Diersheim,  et  gênait  beaucoup  les 
RépuMicahis.  On  envora  sur  un  large  bateau  plat 
neuf  pièces  d'artillerie  légère  au  lieu  de  débarquement. 
Trois  de  ces  pièces,  avec  leurs  ooffnsts,  traversèrent 
le  petit  bras  du  Rhin,  mais  elles  étaient  insuffisantes 
pour  répondre  convenablement  à  celles  de  l'ennemi. 

A  onze  heures  du  matin ,  renforcés  par  plusieurs 
bataillons  venus  de  Kehl,  et  par  une  nombreuse  cava- 
lerie, les  Autrichiens  allat^ucreut  de  nouveau  et  vigon> 
reusement,  .1  Diersheim,  le  centre  des  Républicains, 
liendant  qu'une  autre  colonne  cherchait ,  par  Ilonau , 
â  tourner  leur  droite.  Les  Français  furent  d'abord  re- 
poussés;  mais  tlesaix,  qui  venait  de  pa.sser  le  Rhin, 
accourut  avec  la  il'  et  un  bataillon  de  la  109<  et  fit  à 
son  tour  plier  l'ennemi.  Le  l>ataillon  de  la  100*  tourna 
la  rolonne  venant  de  Ilonau  et  la  culbuta  dans  ttl 
détîlé  à  l'entrée  de  ce  village.  Desaix  avait  déjà  fait 
200  prisonniers  lorsqu'il  Ait  blessé  à  la  eniaae. 

Après  cet  t'chee,  les  Autrichiens  restèrent  sur  la  d^ 
fensive,  la  droite  vers  Freystett,  couverte  par  le  ruis- 
seau de  Hocbenbaeb ,  le  centre  vers  Lingset  la  gaueha 
vers  ilonau;  leur  position  était  défendue  par  le  feu 
concentrique  de  quatre  batteries  qui  auraient  empêché 
les  Français  de  franchir  le  ruisseau  s'ils  ausiant  voûta 
essayer  ce  passage  sans  artillerie  et  sans  cavalerie. 
Cependant  le  pont-volant  auquel  on  avait  travaillé  avec 
beancoop  d'activité  ftit  établi  et  lancé  dans  le  grand 
Rhin  A  deux  heurt  s  ai)rès  midi  ;  il  fit  plusieurs  voyages; 
il  servit  à  passer  quelques  caissons  d'artillerie  et  envi- 
ron 400  hussards  et  des  dragons.  C'était  peu  de  ehosa 
toutefois,  comparé  aux  renforts  nombreux  en  artil- 
lerie et  cavalerie  qui  arrivaient  aux  Autrichiens  da 
tous  les  pointa.  Starray  w  détcmina  i  faire  le  soir  une 
nouvelle  tentative  sur  Diersheim.  L'attaque  commença 
par  uAe  vive  canonnade  qui  démonta  le  petit  nombre 
de  pièces  que  Ics  Français  avaient  encore  en  batterie. 
Les  obus  incendièrent  le  village,  qui  fut  bientôt  enve- 
loppé dans  un  tourbillon  de  flammes  et  de  fUmée. 
L'infanterie  française,  souffrant  t>eaucoup  dn  feu  de 
l'ennemi,  se  replia  lentement  et  après  une  résistance 
meurtrière;  elle  recula  ainsi  jusqu'au-delà  de  l'église, 
ou  le  gtuérai  Jordy,  en  voulant  repousser  les  Autri- 
chiens, faillit  être  fait  prisonnier.  En  ce  moment 
Davoust  opérait  sur  la  droite  on  mouvement  dont  le 
résultat  fut  la  prise  de  Ilonau.  L'ennemi  débordé, 
inquiété  par  cette  manœuvre,  tfosa  pas  poursuivra 
l'attaque  comnu-ncée  sur  Diersheim. 

L'infanterie  républicaine,  ranimée  par  le  succès  de 
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Ditomt,  mint  mt  DtanlMiiii,  «t  attMfnt  les  Autri- 
chiens avec  tant  de  fureur  qu'ils  fun  nt  ruIliuK's  et  mit 
en  déroute.  Mais  protégés  par  tue  nombreuse  cavalerie 
et  ptr  me  «Mllerie  Mea  lervie,  fis  se  rtllièreiit  entre 
Diersbcim  et  Ungs.  Bonau  et  Dicrsheim  restèrent  aux 
Français, et  des  postes  furtat  établis  entre  ces  deux 
vtthses  ior  le  niisseia  vraiiit  de  Ungs. 

Ayant  reconnu  l'impossibilité  de  construire  le  pont 
dtobatMnix  i  l'endroit  indiqué,  Uoreau  k  fit  établir 
tn^mmm  da  pont-iolanL  Ge  tnrail ,  commencé  à  six 
heures  du  soir,  fut  eotièremeot  achevé  eu trc  onze  heures 
Ci  minnit,  malgré  le  ha  violent  des  iMtteries  ennemies. 
L»  gAiéral  «■  cheflit  aimit6t  pasaer  les  troupes  ra»- 
semblées  sur  la  rive  gauche  et  qui  se  trouvaient  le  plus 
k  portée.  La  cavalerie  dn  centre,  l'aile  droite  et  une 
partie  de  la  cavalerie  de  réserve  défilèrent  successive- 
ment et  se  placèrent  en  bataille  sur  la  rive  droite  au 
ftir  et  à  mesure  qu'elles  arrivaient.  La  brigade  Lecourbe, 
faisant  partie  de  l'aile  gauche,  devait  suivre  ce  mou- 
vement. Moreau  avait  plaoil'aile droite. sous  les  ordres 
de  Dufour,  entre  llonau  et  Dicrsheim;  Vandamme 
devait  commander  le  centre  A  Diersheim  et  dans  le 
bois;  la  brigade  Lecourbe  était  destinée  à  former  la 
gatiche.  L'intention  du  général  en  chef  était  d'attaquer 
Starray  dès  que  cet  ordre  de  bataille  serait  pris  et  que 
toote  l'artillerie  aurait  puafc  La  réserve  devait  rester 
sur  le  gravier  joaqu'an  momott  «fi  die  poamit  dé- 
boudier. 


Balailie  de  Dienheim.—k  la  pointe  du  jour  Starray 
fitattaquer  lui-même  la  ligne  française  et  prévint  ainsi 
le  général  Moreau.  11  espérait  que  le  pont  n'était  pas 
achevé,  et  il  pensait  que  les  Français  n'avaient  pas 
reçu  de  nombreux  renforts  et  pourraient  être  facile- 
ment Jetés  dans  le  Rhin.  Il  avait  en  oonséqoenoe  ras- 
semblé à  la  hâte  dans  la  nuit  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvaient  aux  environs;  elles  consistaient  en  seize  ba- 
tallleiDS,  vingt  escadrons  et  vingt-cinq  bouches  à  fea, 
sans  compter  les  pièces  régimentairrs. 

L'allaquc  commença  à  six  heures  du  matin  et  fut 
dirigée  sur  les  villages  de  Honau  et  de  Dieraheim.  Une 
partie  de  l'artillerie  française  fut  promptement  dé- 
montée; de  ce  nombre  fut  relie  de  la  compagnie  com- 
mandés par  tocapitaioe  Foy,  qui  fut  blessé. 

Favorisées  par  de  formidables  batteries,  les  colonnes 
ennemies  s'avaucercot  sur  les  Hépubticains  qui ,  massés 
dans  Diershein,perdirent  beaucoup  de  monde.  Quelques 
soldais  même,  exposés  au  feu  le  plus  violent  de  l'en- 
nemi, prirent  la  fuite  vers  le  Rhin,  et  d^à  se  précipi- 
taient snr  le  pont,  qnand  Lecourbe,  avec  sa  brigade , 
y  parut  de  l'autre  rrtté  pour  passer  \  son  tour.  Les 
grenadiers  marchant  en  téte  de  la  M*  arrêtèrent  les 
Aiyarda  et  vwnlnrent  tes  ramener  an  combat;  cen-ci 
résistèrent.  La  M",  d'après  l'ordre  de  b  courbe,  croisa 
alors  la  baïonnette  sur  eux,  jeta  dans  le  Rhin  les  plus 
lâciies  et  continua  sa  marche  en  colonne  serrée  et  oc- 
cupant toute  la  largeur  du  pont  de  manière  A  faire 
refluer  tout  devant  clic  Quelques  écrivains  militaires 
ont  pensé  que  l'armée  dut  prât-êere  son  saint  et  la 
vietoire  's  <  i  f'«  opportune  arrivOe  de  Lecourbe.  Ccprn- 
daat  Dicrsheim  était  en  partie  resté  au  pouvoir  de 
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qnelqnes  braves  campagntea  de  grenadien  r^mbtt- 

cains.  Moreau  6t  porter  en  avant  et  déboucher  dans  la 
plaine  les  troupes  qui  se  trouvaient  en  réserve  derritoo 
le  village,  e^eo»4-dire  la  9*  légère  qui  venait  do  ptnw 

le  nhin,  le  2*  de  cavalerie,  le  A'  de  dragontCtUnOMni 
dron  du  9*  de  hussards.  Les  coloimes  ennemies  ^avan- 
cèlent  anr  ces  tronpea^  et  alors  eurent  lien  plusienn 
charges  brillantes  dans  lescjuelU's  le  2"  régimcot  aSI^ 
tout  déploya  une  bravoure  extraordinaire. 

A  la  suite  d'une  dernière  charge  fournie  swtanl  par 
de  nouveaux  renforts  qu'avait  reçus  Moreau  et  4|ni 
consistaient  en  sept  régimoits  de  grosse  cavalerie, 
l'ennemi  fM  entièrement  apoliC  de  IKertbeim.  Sur- 
ray  abandonna  son  attaque,  et  fit  reprendre  à  sm 
troupes  ks  positîona  qu'elles  occupaient  le  matin. 
Honau  avait  été  repria  dit  le  commencement  de  la 
journée.  Les  Républicains,  avec  une  cavalerie  phu 
nombreuse  et  de  l'artillerie,  auraient  tiré  un  tout  autre 
avantage  de  ce  combat.  Moreau  et  Vandamme  y  eurent 
leurs  chevaux  tués  sous  eux.  lies  généraux  autrichiena 
Starray  et  Jmmens  y  furent  blessés  on  cherchant  à 
refbrmer  leurs  troupes. 

Après  ce  premier  succès,  Moreau  en  revint  à  am 
premières  dispositions  d'attaque,  qui  avaient  été  in- 
terrompues le  matin  par  celles  de  l'ennemi;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  retablir  l'ordre  de  batîdlle  qni 
avait  été  interverti  par  le  grand  nombre  de  mouve- 
meutsqui  s'étaient  faits  dans  la  journée.— Voici  quelles 
furent  les  nouvelles  dispositions:  Vandamme, Davatut 
et  Jordy  devaient,  avec  la  colonne  principale,  s'avan- 
cer sur  le  centre  de  l'ennemi  entre  Liogs  et  Hohen- 
bBhn;  Dufour  eut  ordre  de  se  porter  à  droite,  entre 
Lintzenheim  et  Lings;  Heudelet  marcha  sur  Hohen- 
bûbn;  la  réserve  de  cavalerie,  aux  ordres  de  Bourcier, 
devait  se  déployer  on  avant  de  Dicrsheim  ot  de  11  ao 
diriger  vers  la  ehaussi'e  entre  Lings  et  Hohenbûhn; 
cn6u  Lecourbe  avait  ordre  de  se  porter  à  gauche  sur 
BbchoAheim  ctFMysteUaprte  l'attaqnedeHohenUlki 
et  de  Lings  et  de  poursuivre  l'ennemi  jusqu'à  Renchen. 
Le  bois  de  Dicrsheim  devait  être  occupé  par  une  réserve 
dequatre  bataillona.<-  Cm  dispositions  ftarenteirtentdm 
avec  une  extrême  promptitude.  Starray  ne  sachant  h 
quelles  forces  il  allait  avoir  affaire,  avait  d^&  com- 
mencé un  monvement  rétrograde,  mala  qui  était  mal 
couvert.  Les  .\utricbiens  songeaient  à  se  retirer  plutôt 
qu'à  résister.  Le  régiment  d'Alton ,  placé  à  l'arrière- 
garde,  ayant  été  atteint  au  village  de  Oriesfaeim,  fkiC 
chargé  et  dispersé.  Sa  défaite  subite  imprima  à  la 
marche  rétrograde  de  l'ennemi  le  caractère  d'une  dé- 
route. Il  devînt  presque  Imponible  de  joindre  Im 
.\utrichiens  tant  leur  fuite  continua  dés  lors  rapide- 

(ment.  La  division  Vandamme,  soutenue  par  la  réserve 
de  cavalerie,  poussa  Jnsqu'an-dell  dtWhnbnrg  et  de 
,  (iengcnbach.  O'Reilly  tenta  de  vains  efforts  pour  l'ar- 
rêter. Ce  général  fut  fait  prisonnier  entre  Bfihl  et 
Offinibnrg,  en  cherchant  i  rallier  ses  escadrons  pow  ' 
protéger  In  retraite.   

Rfprtse  de  AWM.— Le  gteéral  DnfiBar  w  Origan 

entre  Kehl  et  Kork  ;  des  dragons  du  17*  qui  éclairaient 
sa  marche  étant  arrivés  devant  Kehl  et  ayant  trouvé 
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f*nt»«slfB.  p,i<«Arfn<  la  rivièfe  à  ttn  ru^  aa-Â-srtus  et 
iMsarééiTot  de  faire  ane  sumnalioif  au  oemmandaat 
éKÊ  Rli%GlMMI  IfMiM  Éftc  Art  4|ii^lRt  fhMv  <I^UKlw 

■Mat;  if  rfponâii  (jn'il  vo\il3i(  bi<-n  nn-irp  ;>  la  oon- 
4iCiMi  deMiHr  avec  les  bosnetirs  de  la  guerre  et  tù 

d^rëfuwr;  rhafs  coinnip  if  n'f  avait  parmi  eu»  per- 
sonne qui      écrire,  oû  fut  oblige  d'arr«ter  Tcrbtl»- 

Ainsi  fcrt  reprise  en  un  instant  et  psr  quflqnes 
«■▼«liera  «eut  fortercme  que  Ic»  Autrkbieas  ayaient 

ISUr  tfvait  cotfté,  peù  de  temps  anp.iravsnt,  tant  de 
mtg  et  de  faliffoes.  La  rrprite  de  Kebt  aamiratl  K^la- 
iUMemcnt  des  RepttbRealns  stn*  fi  (fra/lté  M  nMn,  et 
IMÉ>^efMRA(iit  d«  rétablir  le  pont  de  bateam  de  Stras- 
bourg. MoreaU  donna  aussitôt  aux  généraOX  dtr  génie 
Bmsgératd  et  Marestot  l'ordre  d'en  presser  It  «ons- 

DfïfoW  ifrît  pMîfion  entre  Kchf  ft  Ncnntfihl;  fa  to- 
lonne  dirigée  sur'Hobenbiibn  poussa  josqu  à  Wacb»- 
hbttt,  ()»f  la  rmtte  cfe  flebcllen;  Lecâurbe  «'étri>lit 
entr**  Br<»fhofshcrm  e(  frrrstPtt.  Toute  l'afTirnV,  spr^s 
les  rades  combats  (Qu'elle  avait  livrés  dans  ta  journ(<c 
(tè  ûU  fWlu'iuUè  A  htff  Heilpe,  iV  tratTiii  ^resiqae 
ameUfui'ftit  dispersée  et  «uncWt  bârassr'r  de  fatipncs: 
0k  tt  Reforma  tant  bien  (fietnal  Vers  le  soir  et  passa 
Ht  ûtUi  tt  tItoHif  édifv  tfenttdllf  et  KcAf ,  M  séuehe 
entre  WnstbMbMt  Ct  FrfetattU,  KtttM-sïiMeinir  la 
Rencheii. 

pfiiwmiiprs  et  s'emjiai'frcnt  de  plusirufs  ftrrirratix ,  de 
▼rngt  p«xe}  de  cânoD,  d'une  grande  partie  des  ebe- 

tt  9t  tans  itt  ^uiji^i^  tt  reMMttii',  pfr  mi  les- 

qnth  se  trouvait  le  fameux  foarRon  de  Klini;fin  .-rrec 
H  correspebdance  autographe  des  princes  français  émi- 
fjUty  éits  géntiMM  llleiMMttfi  eC  4è  ^t^c^ifCT*  ^  L'ar- 

m(r  rmp(<riarc  eOt  3,000  hommes  tuféS  M  Mené».  La 
perte  des  Français  ne  fut  pas  moindre. 

'  PrtSKafffflf  In  Rt  fu  /ifn.  •  Afin  de  lirer  lont  le  parti 
•fMeible  decetl«  première  vieioire,  Moreau  résolut  de 
fMMMr  vIveMMfft  Miffay,  pemlanic  qve  sa  droite  re- 
ÈÊÊuàmminmki mmm  ét  OMMta  pt»  te  t«iMe  de 


laUhMSfimlrdJepflVMT  tathiapel  iv  IUm-MIé. 

line  TOtre  division,  sVmpsrant  dn  KrticM».  d«Ttit 
aussi  deoner  au  gros  de  l'arnée  la  facittté  de  •»  ^rler 
«tr  ANCidk 

L'aile  paiKhe,  comitiatiil  pêr  Salul-Cyr.  et  âmt 
LeeoHrbc  foraiait  l'avaalfÉrt^^dMIt  encore  ea  grande 
pertie  de  l'eHltt  kMé  Ml  flMW.*  ftd  ffofRf  MeMRi 

passa  le  Rhin  le  22  a  midi;  Ip  rmc  dcTait  le  fri^verscr 
dass  la  nuit.  La  marebe  éWt  eakalée  de  fa^Mt  à  arfl- 

f.es  mouvements  ordonnés  pat  M^roau  sVnécfltèWit 
le  32  au  polBt  dtf  Jotir.  Le  teftCre  «'«Tante  ear  4dk 
fBlofntest  ht  (vTeiMièfe,  qui  Mirefea  #(IMFiVMeM(Éit 
par  Ilieder- Aebera  et  lé  Kniebis^  étâH  ans  ordres  de 
Valida  (nme;  son  avaAt-garde  cufbufa,  prèsde  Rencbeb, 
nDeatifi*fe-gafde  aoirh  Wemie;  la  seeende,  aux  orMs 
de  Davoust,  remonta  la  vallt^e  de  la  KiiMz^  et  pMMMa 
sans  obstaeles  jitsqu'à  Biberaefa.  DafdAf,  tftêcf  fiile 
droite,  itrareba  sot  Rtlenbeim  en  remontant  fa  fiHUt 
dtt  RtKo.  Leeotrrbe,  força  le  passage  de  ht  HeneMft, 
d<^mftr  ^ar  desi  bMiihotti  trbit  ClfeadiW»  ét 
pièces  de  crfnon. 

Cessation  des  hotlUiti».  —  La  droite  de  l'anale 
fr,^nç»iseidtfeivv3if  «totrêvaenf  ie  Cappe  l  Jasqu'aé- 

près  d'tîldenbetin ,  rt  Ij  paurhc  venait  s'appajer  *u 
Khin«  prè»  de  Lit^fin.  Le  général  co  chef  se  drspe- 
^illt  le  lendemain  23  ft  pearraint  wm  monTcneat^ét 

tout  faisait  présumer  pour  ce  jour  même  une  bataille 
décisTTé  eril^elui  et  Laioitr,  qui  fftvtùçM  ARMnàeim 
aver  15,000  bommfS  f  infanterie  éC  3;€09  «BetaM , 
rnmptant  se  rt'unir  à  RasiadC  ou  il  Rtllfngeti  etfx 
tmupps  de  Slarray.  If  n'en  fo<  pas  ahïsl.  Au  momént 
ofi  les  Français  s'ébranlaient  pour  marcher  i  FébrteiWi, 
un  parlementaire  se  pnHM-nia  aut  at.-mt-p(i8t(i  ét 
poria  In  nouvelle  de  M  lignatère  des  prfliriiinlirM  4e 
paix  de  Léoben. 

Les  hostilités  furent  aassItAt  sosprftdoes.  DeS  conf  rie-  ' 
ordres  fiin  ril  pxpi'di<'s  aux  divisions,  et  Morp.tti  ftt 
reprendre  i  l  armée  les  positions  qu'elle  occopatl  le 
matin. 

Ainsi  finit  cette  CîmipaRne  de  trois  jonrs,  qui  fil  Un 
grand  honneur  à  l'armée  de  Rbin-et-MoseHe,  et  dcMkt 
le  brillanC  dM  aCnbUM  pmtm  m  gftffMx 
réauHaU; 
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3t  MToms.  IriTcatiswiDent  de  KeM. 
21  MevBmiiB.  Oinrertare  de  la  Iraochée  devant  Kebl. 
i  DicuBu.  Sortie  da  la  Rarni«M  d'HuiiagiM.  —  Mort  d'A- 
batucd. 

1797. 

9  lAitTiEK.  MdtElcok  de  Kehf. 


S  ftf anw.  Reddilioa  de  la  teie  da  pont  d'Uoniatus. 
»  ATua.  PaaassadD  Rliin  par  nanée  dB  RUa  ei 

21  -  Halaille  df  Dicfshciai. 
—  —  RppriK  di-  Kriil. 

22  -  Passage  de  la  Renrhen. 

23  -  GooHBColiEeoKntdeshoeifntés. 


A.  nVQ(k 

On  uMucntldiez  nEI.IX)YE,  i  diieiir,  plan  de  U  Boune ,  roc  de*  FiHn-Sainl-ThoatM ,  tS. 


tuit.  —  ImpriBcric  «t  fondarw  de  Amunwz  tl  C*»  (m  dit*  Tnau-ÈoétgttAt-fkilMÙiékA ,  t. 
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«  Qm  !•  cmipigiM  t^oBTiVf  éorhndt^D  ra  Dfnolofraf 

et  je  serai  bientôt  à  Vienne.  » 

Malgré  quelques  redoutes  élevées  sur  diTers  pokats 
psr  les  Avlffldil6Bt«  rien  m  tNyppoMlt  â  ce  4|oe  PtmfB 
française  pénétrât  en  Allemaf^nf  par  Dusseldorf ,  doit 
Cbampionnet,  avec  l'aile  gauche,  occupait  k  camp  r»- 
tmielié  sur  li  riw  dnrite  dv  Rhin ,  et  par  la  tête  d» 
pont  de  Neuwied. 

L'année  autrichienne  du  Bas-Rhin  ne  s'élevait  pas  à 
plot  de  <I04N)0  hommet,  et  Hoche  en  compuit  plus  de 
70,000  sous  ses  ordres.—  Cantonnée  sur  les  deux  rives 
de  la  Labn,  elle  pooMait tea  avanl-gardc*  jnaqoe  «or 
la  Sieg.  Krar ,  qni  avait  h*iMtf  dt  pOmÊm  1»  dlbM- 
chéde  Nenwied ,  cooiiMadrit  «v  ca  ptint 

OMunmoaMnf  ée»  hMHtUét^—àin  dt  IMIiter 
an  gros  de  aon  année  le  pas&age  par  Neuwied ,  llocbe 
résolut  d'attinr  Pattention  de  l'ennemi  vers  Dii8hI« 
dorf  ;  il  otdoima  en  eonséquenea  à  Paile  gauche  de 

quitter  le  camp  retranché  et  de  passer  la  Wipper  pov 
venir  pnndre  position  vi»-dt«vis  de  Cologne,  dan*  kl 
plainea  de  Molheim.  Oe  moaranent  iflBliwÎBM  dns 
l'après-midi  du  16. 

Wemeck,  i  ce  qu'il  parait,  avait  quelque  con- 
naissance des  povrparien  qai  eiistaient  depuis  plu- 
sieurs jours  entre  Bonaperte  et  rArchidoc  ;  il  renouvela, 
le  17 ,  à  Hoche  la  proposition  de  prolonger  l'armistice; 
le  général  en  chef  refusa,  mais  informa  toutefois  le 
Directoire  de  cette  démarche.  —  Championnet  s'établit 
lem^me  jour  sur  la  Sieg.  —  Le  général  allemand  ayiot 
formé  le  dessein  de  livrer  bataille  aux  Français  sur  nu 
terrain  choisi,  les  laissa  approcher  d'Alteokirchen  ;  il 
rassembla  sa  droite  à  Neukirchen  et  son  centre  à  Dier- 
^orf ,  en  ordonnant  à  sa  gauche,  commandée  par  Kray, 
de  Tenir  ansai  prendre  cette  dernière  position  et  de  ne 
laisser  devant  Nenwied  que  quelques  bataillons  pour 
masquer  son  mouvemait.Werneck,  en  cas  de  succès, 
comptait  avbir  eiees  de  lonp»  penr  levenir  par  nna 
marche  de  flanc  devant  Nenwied  ct  empèehei  Beche 
de  déboucher  par  ce  point 

(te  nMomaMirta  de  Pennée  hopériato  Mhetntoopft 
dans  U  jonnife  dn  17  et  dans  la  nnitdn  17  an  18L 

SatatUe  de  Namied,  —  En  faisant  commencer  le 
mouvempnt  de  Championnet  deux  jours  avant  celui  de 
la  droite  cl  du  centre ,  l'intention  de  Hoche  éuit  que 
sa  favcbt  le  tnmvftt  k  le  hanicor  d'Ukerath  quand 
il  Mrait  lnl«iCn»  en  mesue  de  fitUer  Nenwied. 
•  22 


^  Hoche  général  en  chef.  —  RéorganUaiion  de  l'ar» 
rnée  de  Siintbre-et-lHetue.—  Dès  que  Hoche  eut  pris  le 
commandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meose,  il  dé- 
pleye  poar  la  réorganieer  la  pina  grande  aetMté  ctnne 
extrême  énergie.  Retenu  pendant  pr^'s  de  six  mois  dans 
ses  quartiers  d  hiver ,  cette  armée  avait  été  très  affai- 
hUeper  Ice  déiertiona;  lea  liene  de  la  diedpUne/T 
étaient  relâchés.  Le  caraett-rc  juste,  ferme  et  éclairé 
du  général  eu  chef  ramena  bientôt  la  subordination  ; 
dans  le  même  temps,  ses  mesures  adooinistialivea  sa- 
ges et  prévoyanlce venaient  k  bout  de  faire  fournir  aux 
soldais,  long-tempe  privés  des  olyets  les  plus  indispen- 
aaMee,  tont  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Cette  eon- 
daite  ne  pouvait  que  disposer  favorablement  la  troupe 
en  fmrear  d'un  chef  qui  comprenait  ses  besoins  et  sa- 
vait ntilenwnt  «fen  «cenper.  L'année  porta  bientét  t 
eOB nouveau  général  une  affection  ct  un  dévouement  â 
toute  épreuve.— Néanmoins,  dans  l'organisation  noa- 
velle  qu'il  emt  devoir  donner  alora  â  la  cavalerie,  il  ftit 
généralement  blAmé  par  les  hommes  du  métier,  et  il  dut 
en  reconnaître  lui*mème  bientôt  les  inconvénients.  — 
La  cavalerie  était  depuis  plmienrt  campagnes  dissé- 
ininée  dans  les  divisions  d'infanterie,  qui ,  également 
munies  d'artillerie ,  avaient  par  œtte  réunion  de  toutes 
les  armes  quelque  ressemblance  avec  les  légioni*  ro- 
■Hdnea.  n>die  réunit  la  cavalerie  en  divisions  séparées 
par  armes  :  Ney  commanda  les  hussards ,  Klein  le«  dra- 
fons,  Richepanse  les  chasseurs  et  D'Hautpoul  la  réeerre. 
—L'armée  se  composait  de  huit  divisiona  d'inCinterieet 
de  quatre  de  cavalerie.  I>;febvre  eut  le  commandement 
de  l'aile  droite,  forte  de  deux  divisions  d'infanterie  et 
de  la  division  de  chasseurs  à  cheval  ;  te  centre,  formé 
de  deux  divisions  d'infanterie,  de  la  division  de  hus- 
sards ct  de  celle  de  cavalerie  de  réserve,  eut  pour  chef 
le  finéral  Grenier;  Championnet  commanda  la  gau- 
che, composée  de  deux  divisions  d'infanterie  et  de  la 
division  de  dragons.  La  division  VVatrin  était  d'abord 
deMinée  à  eervir  de  réserve  d'tnfinterie  jwqa'aprts 
les  premiers  succès,  puis  ensuite,  elle  devait  complé- 
ter le  blocus  de  Mayence  avec  une  antre  division  laissé 
à  «ette  in  dans  le  Hnnteudi.  Ihnnbreilalein  devait 
être  investi  par  la  brigade  Goulu  :  le  général  Collaud 
oommaadaitces  petits  corps  détachés.— jL'armée  dcSam- 
hre-et-Menie»  ainsi  organisée,  n'avait  jamais  été  dans 
un  étatanseibrillant;  sa  cavalerie  était  bellr,  sou  artillerie 
nombrsnaect  bien  servie.  Les  soldats  brûlaient  du  désir 
dTenlrer  en  compagne.  Hoche,  éleelrieé  InHnêne  par 
de  li  martiales  dispositiens,  en  ttpénit  des  merveiika. 

T.  II. 


Digitized  by  Google 


%70 


FRANGE  MILITAIRE. 


Plémnant  le  18  qoe  ce  gfoéni  était  arrivé  i  la 

POritioa  qnli  voulait  lui  f^ire  attc'mchp,  il  se  dis- 
poaa  loinnénie  à  passer  le  Rbia,  ^aowiu'il  igaoràt  cn- 
eote  compléteineiit  les  ttm  mouvements  de  sod  adver- 
•aire.  Les  deux  divisions  d'infanterie  de  l'aile  droite, 
précédées  des  chasseurs  de  Ricbepanie,  di^bouchénut, 
A  trois  beures  da  matin  -,  de  la  téle  de  pont  de  Nenwied 
at  se  formèrent  en  bataille  dans  la  plaine  d  droite  du 
>>nt}  les  biisfards  «ux  ordres  de  Ncy  et  les  deux  divi- 
sions LemofaM d  Olivier^  dn  centre,  viurent  se  placer 
en  ligDe  l'hanche  de  l'aile  droite;  la  réserve  de 
grosse  cavalerie  de  D'Hautpoul  etladivisienWatrïD  les 
suivirent  Tous  ces  mouvenrants  se  firent  sans  obsta- 
cles, eu  vue  des  troupes  laissées  en  observation  par 
Kray,  et  qni,  d'aillean,  éUioit  Jum  4'état  dt  s'y 
opposer. 

Wernsdi  eomprit  alors  le  danger  oH  i'aniant  placé 

de  vicieuse»  contbin.iisons.  Il  redoutait, en  attaquant 
.Cbsmpionnet  au  i^:>age  de  la  Sieg,  d'6lre  iui-m^oie 
|^4a  «i^Qavc par  les  dMriMa  parties  de  Nenwied;  il 

contremanda  aussilAt  la  marche  ordonnée  ^  Kray, 
(dont  les  colonnes  durent  ic  reporter  en  Itàie  sur  Ikn- 
4otf  «t  Aahaaaani  U  «Nayantma  enoira.  ponr  gapwr 
du  temps,  de  renouveler  atrprès  de  Hoche  la  demande 
4'une  sttspeDsioo  d'anses,  motivée  sur  resistcoce  de 
pégeciatiopssBtWBées  en  ItaHfl.  Cette  enver  tore,  comme 
les  pn^cédenles,  fut  sans  résultat 

La  position  des  Autriebiens  s'étendait  de  Zollengers 
pftadtf  Rbin,J«sqii't  Heddersdorf,'  TinaseftHléMient 
rctrandié  où  s'appuyait  leur  flanc  droit;  six  redoutes 
en  eonvraient  le  front  {  elles  étaient  élevées  en  avant 
dn  ehemiB  qnl  va  de  Ncuwled  ft  Kbrenbfei lalein  j  trais 
autres  redoutes,  oonstruitcs  A  Heddersdorf,  prenaient  en 
écharpe  les  (roopes  qui,  après  avoir  dépassé  le  chemin 
MhranlmiMaiii,  amiant  vmdn  s'avancer  sur  celui 
de  Dierdorf.  Tous  ces  ouvrages  étaient  fMsia,  palis- 
aadés  et  armés  d'me  nombreuse  artillerie. 
.  Né»moins,  le  18  »  huit  benres  du  matin,  sous  la 
protection  d'une  forte  ranonnade,  toutes  les  troupes 
sorties  de  Ntowifd  s't'branl^rMit  pour  enlever  à  l't-n- 
nemi  cette  redoutable  position.  Lefebvre,  avec  i'aile 
éroite,  cat  ordre  de  marcher  snr  Bendorf  et  Grenier 
avts  les  deux  divisions  du  centre  sur  Hedcrsdorf.  L'at- 
taqw  eot  ainsi  lieu  sur  deux  colonnes  :  l'artillerie  lé- 
gère de  LalUme,  sontomM  par  qoelqwa  «aeedrane, 
aaaaua  d'abord  les  retranebements;  ensuite,  la  redoute 
piaels  I  l'extrême  gauche  de  l'ennemi  fut  enlevée  i  la 
balonnetto,  aini  qoele  villifeda  Sallensers.  LVdle 
droite  se  déploya  dans  la  plaine  pour  min  rher  sur  le  vil- 
lage de  Bendorf,  derrière  lequel  les  Autnchiens  s'étaient 
MpliikOi  vHtaige,  ««vert  par  la  mlsseatf  de  Seyn, 
paéaaite  une  très  forte  position;  attaqué  avec  inip<S 
toeellé,  il  fut  opiniàtrément  défeodo.  Richepanse, 
tvec  ess  ehsssenrs,  enUwta  les  Antrichiens  par  «ne 
charge  brillante.  Le  chef  d'escadron  rhibois-Crancé,  à 
la  téte  du  1*'  r^iment,  accola  200  dragons  de  û- 
tearetVttbataillOttdeGemmtoRen  an  délité  de  Ben- 
dorf, et  les  fit  prisonniers,  nichepanse  poursuivit 
ensuite  les  fuyards  sur  le  chemin  de  Moniabauer. 
Llatalcrie  de  Leisliivre  l'appuya  dans  ce  mouvement. 

UamaqnedelMdmderf  perjleslenl  eut  «n  panfl 


résallattceginM,  avce  «euf  compagnies  de  grann- 

dicrs  de  la  di\ision  Grenier,  soutenues  de  leurs  demi- 
brigades,  marcha  sur  Is  village  sans  tirer  un  seul  coup 
de  taril  et  en  escalada  les  retranchements.  La  droite  et 
la  gauche  de  Kray  se  trouvaient  ainsi  forct^es;  mais  le 
centre  tenait  encore ,  ou  plutôt  une  seule  redoute  da 
«entre, fsmiée  i  la  gorge,  qnl/irréla,  par hiptas  vigoa- 
reusc résistance,  la  marche  de  la  division  01  i\  ii  r -,  celte 
redoute  repoussa  deux  assauts.Vers  dix  beures  enfin,  le* 
carabiniers  de  la  •*  légère  et  les  Bienadiets  de  la  17* 
de  ligne  l'emportèrent  dans  une  troisième  attaque. 

Le  général  Autrichien,  protégé  par  cette  longue  dé- 
fense, put  établir  quelque  ordre  dans  sa  marche  ré- 
trograde. — L'audace  et  l'habileté  de  Ney  contribuèrent 
au  succès  des  diverses  attaques;  chargé,  avec  ses 
trois  régiments  de  hussards,  de  tourner  les  redonfeei 
gauche  d'Heddersdorf  et  celles  qui  batteiCBt  le  d4M«- 
cfaé  de  la  tète  de  pont,  il  exécuta  cette  maiMBUf  ic'afM 
la  plus  grande  intrépidité. 

LsMbvre,  en  ee  portaat  «n  avant,  avait  négligé  d'at- 
taquer une  redoute  ennemie  et  l'avait  même  dépassée 
sans  s'en  inquiéter,  perce  qu'elle  ne  se  trouvait  pas 
dans  le  efaemhi  tracé  ft  ses  colonnes.  Cette  redoute  était 
armée  de  cinq  pièces  de  canon,  fermée  par  la  gorge, 
et  contenait  plusieurs  compagnies.  —  La  division  Wa- 
tfln ,  de  la  réserve,  ayant  reçu  l'ordre  de  Fcnlever,  fM 
d'abord  repoussiV  dniis  deux  assauts;  mais  un  obus 
ayant  mis  le  feu  au  magasin  à  poudre  an  moment  où 
ks  Français  tentaient  une  troisième  attaque,  le  désor- 
dre qui  suivit  cet  événement  favorisa  les  assaillants,  .  • 
qui  réussirent  i  s'en  emparer  :  ils  j  firent  ISO  prison- 
niers. —  Le  centre  IM  ensuite  dirigé  sur  Dierdorf,  oft 
une  compagnie  d'artillerie  légère  et  la  cavalerie  de 
Ney,  poursuivant  les  fuyards  étaient  aux  prises  avec 
le  corps  de  Wcrmdc,  retranché  derrière  un  nrisenu. 

L'infanterie  de  Grenier  et  la  posée  cavalerie  de 
lyHautponI  accoururent  au  secours  de  Ney.  Wcmedc 
ne  tint  pas  contre  ce  renfort,  et  s'enfuit  sur  la  roule  de 
Hachenbourg,  où  il  fut  poursuivi  Jusqu'à  la  nuit 

Pendant  ces  divers  combats  de  l'aile  droite  et  du  cen- 
tre, l'aile  g3uche,qui  s'étjflt  avancée  du  camp  de  Dussel- 
dorf  contre  les  positions  assez  dégarnies  dVkerath  et 
d'Altenktrchrn,  s'en  était  aisément  cmpareV.  après  avoir 
franchi  la  Si^  dans  la  nuit  du  17  au  18  avril.  Cham* 
piomet  ae  réunit  ainsi  au  reste  de  IVmée  sans  rea- 
contrer  d'obstades.— La  journée  de  Neuwird  coûta  aux  • 
Antricfaiens  5  à  0,000  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
niers, sept  drapeaux  (prispar  les  troupes  aux  ordres  de 
Ixfebvrc; ,  doux  pi^ccs  d'nrtillfTic  ,  soixante  caissons  et 
un  grand  nombre  de  voitures  de  bagages.  —  Hoche, 
se  portant  avee  rapidité  sur  les  polati  ott  sa  présoM 
t'l;iit  ni'ccssairc,  avait  donné,  pendant  toute  la  bataille^ 
des  preuves  multipliées  de  talent,  d'activité  et  de . 
courage 

•  tn  blUUt  Toir  le  ffAXral  Hocteà  b  Bn  de  ortt*  jnnitoftU 

t'tUil  Imi  Ik  Uni  de  faugur*.  vaquer  a\cc  câlmc  cl  éfaité  $IIM 
devoir»  qui  lui  ntlairiil  â  miiiilir ,  itn  t.itil  le*  ordre»  pour  le  leod^ 
main  ,  r#digeaol  «•«  rapiniris  ix  iir  :r  i;uii\i  t  m  ni,  nt ,  d^vmanl  ta 
rtcompuMt*  »ax  iddaltri  aux  trffk.-iir»  qui  »\u ml  <li»iinga<(, 
trkbuant  dr*  <!lot!t-t  aui  g^oOraus  qoi  l'culouraieut.  -  l'riidaat  et 
aprto  ractioa ,  toujour*  le  votme  cans-froid,  le  n^uic  nMio(M!& ,  la 
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JlMnBlM  dei  JulrieMens  sitr  Pfeukirchen.  —  Wer- 
Deck  qui  avait  eu  le  dcMein  d'empéciier  la  réanion  des 
divers  cori»  de  l'artiift  française,  se  trouvait  lai-mfme 
ahM  dans  une  position  critique,  et  fort  embarrassi' 
pour  réunir  les  débris  (?pani  de  sfs  divisions.  Il  crut 
devoir  le»  rassembler  à  Neukirchen,  où  il  se  dirigea 
hA-aiène  arec  le  centre  imt  HMbenbourg,  ordonnaot 
au  g<'n«'ral  Kray  de  s'y  porter  par  no<«tehbach,  et  à  son 
aile  gauche  de  gagner  le  même  point  par  Mehremberg. 
OM0  inrifton  (|ai  avait  i  4oa  le  dMIé  de  la  Dyle,  o^• 

IMtjin  autre  inronvt^nicnt,  relui  ntrebcammip trop 
{tendue  pour  un  si  faible  corps. 
Les  Français  mietrt  pris  position  entre  Montabaoer 

et  Altcnkirchen.  Pour  ne  pas  laisser  S  l'ennemi  le  It  mps 
de  se  reconnaître,  Hoche  fit  continuer  la  poursuite  le 
t9  fliat»  Av  Heu  iFmpêdicf  Weriieek  do  gagner  la 

Leltt,cn  lournniif  (;riuchc  p;ir  Mont.ibnuer  el  Weil- 
betig,  legéD^ral  français  se  porta  sur  sa  droite  p:ir 
|.  L'eNe  ganehe  ftuçalae  a^r  <tait  d<*j'k 

I  d'AlMokirchen ,  et  y  avait  prie  position.— Ney 
povrsnitalt  l'arrière  -  garde  aatricliicnDe  avec  ses 
hussards  et  quelques  bataillons  dlDhnterie  l^ère. 
Il  l'atteignit  à  la  hauteur  de  Kirbfrg;eile  se  replia 
sur  Salïberg ,  apr^  avoir  toutefois  tenu  assez  long- 
temps pour  que  le  gros  de  l'armAî  antrichicnnc  pftt 
passer  la  Nister  et  arriver  dans  la  position  de  Neukir- 
chen.—Lefcbvre  sVtant  porté  avec  la  droite  sur  Lim- 
bourg,  n'y  trouva  pas  d  Aulrichiens.  Ceux-ci,  à  l'ap- 
proche des  Français,  avaient  foi  précipitamment eor 
les  hauteurs  de  Lindrnliol^bnusen  ,  abandonnant  sept 
canons  dans  les  reduulc$  dchliuOcs  à  la  dt'fco&c  de 
Umboorg.  Leilebm  jeta  alore  en  avant  de  la  Labn 
CiM|  bataillons  et  deux  rt'frinn'nts  de  chasseurs  pour 
Kafder  les  routes  de  Kœuigstcin  et  Wisbadeo ,  et  avec 
te  reete  de  wa  tronpce  ae  peeta  en  arrière  de  linbovri;. 
Si ,  au  lieu  de  se  i>orler  sur  îln  lifribourg.  le  centre  eût 
marché  avec  la  droite  sur  Liiiilmurj ,  rarnH'e  autri- 

pbyMonomic.  Ap:cs  Ij  IxtUilk  ,  le  t^At ,  à  tuupiT,  iUUjiI  U  iuil  juiC 
foUlrtr,  qu'il  f.in.iil  pjwr  dan»  l.luic  lic  n  rnivc).  nui»  iTi.il|çrtf 
répHivmifnt  <iii  'I  »<  nili!.vt  avoir  Ix^nin  rie  nip.iri  r  (mi-  un  iwi  |itu» 

de  nourriture  iju'ik  l'ordinairr.  il  n  i  11  fin  pat  iiiiuiit  IriniK^.iiil  

Toulc  fault  U'(;«''ri'  dans  iiii  lurlirulu  r  )iar.ii«ai[  j  lli.>rjir  klitc 
ilatit  iiQ  ftief.  Il  I"  ii  J  1  i|uf  i  t  \i  iiipli'  .I  l  (  iK'f  f^l  If  (>ki*  puiKs.iiit 
frein  du  «oldal.  •  Oui  oti  1  a  .  ■ilît.iilHl .  i^U  i'  di  Uimlu'  rpui  il  ji' m  ral 

•  Ump^ram  '  QiK'l  m  .  au  <xjtilrairc.  Ir  i-.ipf'r.i!  qui  n  .iiira  pairtniil 

•  df  ic  plongtT  d.aiiii  lf<  \(»lii|iti'* ,  «i  !<■  m'y  l.l:^kl•  iimaliiir  It'  |>re- 
«inirr.  ■  On  fui  il,  ihil' .  au  iiiilir:i  .lu  ripas,  ilc  mui.  j  crll('f;;ii<'lé 
fol.ilrc  qu'il  maniftklait  au  l  umni*  lu'i  iiu ni ,  nii  rt-.h  r  loul  4  ixi«p 
uni'  rfviTl*  prufundp;  c'ttl  <{iip  k"  ixuirl  inuani  riiRi'  par  la  n^m 
(lU  di'  rii  parer  M!»  tomt  nVUll  pu  mènw  un  iiMUni  d«  rvpw  pour 
lui.  Il  k  > oniai-rail  S  nMUar  de  oouvrauv  plant,  et  la  fralemlU 
fp'U  lAnoigoait  alort  S  an  eompa>;non>  d'arinrt  «lait  un  moyen 
ffCMSangcmenl  pour  Im  exciter  â  Oc  ootiveaux  Irtomptiea.  Od  IM 
tMOre  jiiiis  Mooiié  de  le  veir  a»  Inar  bruaqpMiMnt ,  en  JiUnl  m 
SCrviMe  Hir  la  UMe  :  «CoMinue:  de  Map»,  dit  il  «n  «MlvhH,  U 
■flwt.  <|naol  a  moi ,  que  je  mV)cniped8iiws|iiepawradlitr  |ioor 
■deiBaiii.1  n  ailall  Iravailler  dut  loa  cabiaBL— llMWlcsesaiplMipK 

-     ■'-■idssisaaialBis,*  — - .  - 


le  rfdt  ee  la  bataille  ës  lliawiBd. 
eoMltBÔB  habilndedê  RadicICfiarnqnlapparilratICfMr.H 
anM  partt  d^saa  MMnwaMBI  vaine  de  la  prtae  dm  tppi  drapram 
lUlt  pariefMMI  UMwSi.  Â'amétaprit  sept  d/xt/Moux,  avait- 
II  nls  à  llonkoda  leiidnMfai.-«Xea  ai  pria  aept,  loi  «orlvU  aaire- 
l  te  ffMral  Lrfttmv,  eela  hil  donc  qualorw.  »— Non ,  mon  ami, 
I  HatMidN  tloebe ,  réparant  ion  omluton  par  tra  trait  d'euprii  et 
de  hsaM.  a  n'y  a  qt» icpl  drapmx,  oomic  a  m'j  a  qa'im  aoil 
'       »  {yi*  49  Ùoç»$,  HT  A.  awwliB.) 


diieone  ae  Mt  traàvde  dmi  b  titoatlen  la  floè  cri- 
tique. 

Watrin ,  A  l'extrême  droite ,  partagea  sa  division  eu 
deux  colonnes ,  dont  l'une  aux  ordres  du  général  Huni> 

bcrt  fut  dirigée  sur  Nassau.  Lui-m^me  avec  la  secomle 
beaucoup  plus  nombreuse,  s'empara  de  Diets 
coup  férir.  Le  général  Goulu  attaqua  un  carpe 
nenii  posté  à  Wessclich  et  à  Pffaffeudorf,  et  le 4 
traignlt  à  se  réfugier  dans  Ebreobreilslein. 


Passage  (fr  fa  lahn.  —  Sidte  de  la  retraite  del'cn^ 
nemL. — Wcrncck  sentait  toute  l'impossibilité  de  re- 
cevoir le  cbee  de  rarmée  françalae,  dana  une  position 
aussi  difficile  que  celle  où  il  se  trouvait.  Il  •'fait  di'ses- 
péré  surtout  de  ne  pouvoir  être  rt^oinl  par  sa  réserve, 
dont  Pâmée  françalie  le  aéparait  CSrtte  réaerve  loz 
ordres  du  pi^ni^ral  ."^impschen,  et  rcnroiTi'f  de  8  ou. 
10,000  hommes  tirés  de  ftlaubeim  el  de  Mayeace ,  était 
arrivée  dans  la  nnlt  du  19  an  90,  après  deux  jours  de 
marche,  â  une  Iieue  de  Limbourg.  Mais  1.1,  Simpschen, 
instruit  par  les  habitants  que  les  Français  étaient  mal» 
trea  de  la  ville,  rÂregnda  anr  Nenho^  pour  gagner 
les  bords  du  Mayn. 

Ces  diverses  circonstances  déterminèrent  le  général 
en  chef  autrichien  à  ne  pas  a'arréler  i  N'eukircben.  II 
en  partit  à  minuit,  se  dirigeant  sur  Wetziar.  Le  groa 
de  l'armée  suivit  la  route  qui  mène  à  Uernborn,  dans 
la  valli'e  de  U  Dyle,  tlanqué  A  droite  par  une  colonne  - 
qui  marchait  par  Grefleinitein-,  AUendorfetlAui,  oft 
elle  passa  la  Lahn. 

Lefebvre  traversa  celle  nvière  à  Liiubourg  ,  doua 
la  journée  du  20,  et  posta  ses  deux  diviaioM  d'iitr 
fantcrie  sur  les  routes  de  K(nirgiitein  et  de  Wisbaden, 
en  avant  de  la  Labn,  les  liant  par  les  cbasseare 
de  Ricbepenae.  Le  divWea  Gicnier  oeenpe  Weil- 
bourg  ;  celle  dtXivler  ae  port»  aor  le  plalcaa  de  Gid^ 
fenstein. 

Hedie  avee  Taile  gauche,  lenfonée  dae  bniserda  ét 

Ney  et  de  la  réserve  de  grosse  cavalerie,  se  mit  en 
mouvement  le  20  pour  attaquer  les  Werneck  à  Men^ 
kirchen.  Son  bnt  était  de  couper  lea  Autrichlena  de 

Wetziar,  de  les  nmili  r  ."i  la  Lahn  et  de  les  rejeter  sur 
la  première  division  du  centre  ;  mais  Ney ,  qui  s'était 
arrêté  le  veille  devant  Salzberg,  s'aper^t  diès  la  pointe 
du  jour  de  la  retraite  de  l'ennemi  sur  Uernborn.  Il  se 
mil  A  sa  poursuite  après  avoir  prévenu  le  général  en 
chef  de  ce  qui  se  passait, et  atteignit  l'arriire-garde 
autrichienne  sur  les  hauteurs  de  Hohenzode.  Il  la 
poussa  jusqu'à  l'entrée  du  bois  de  Roth,  o6  deux  pièces 
de  canon  masquées  par  une  petite  hauteur  firent  plu- 
sieurs décharges  à  mitraille  sur  le  2'  régiment  de 
hussards,  qui  suivait  la  grande  route.  O  feu  inat* 
tendu  y  causa  d'abord  quehjue  dthiordre  ;  mais  soutenu 
par  le  3*  et  le  4%  ce  régiment  se  rallia  et  r^la  dans  te 
bois  la  cavalerie  ennemie.  D,  deux  bataillons  placi's  en 
embuscade  reçurent  les  hussards  par  un  feu  si  vif  el  si 
bien  dirigé,  qu'ils  IceAircèiênt  i  la  retiier  priclp^ 
tamroeot.  Ney  fit  avancer  son  infanterie  au  pas  de 
chaige ,  el  ordonna  au  2^"  de  hussards  de  se  porter  sur 
la  drolte«hi  boie  pnw  tonnier  ke  Antricbfcwj  apto 
«len  ceux-ci  te  bàl^t  d'ebondenner  te  Iwis,  pour 
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aller  m  mettre  en  bataille  sur  le  plateau  de  Ilirschberg, 
ca  deçà  dUcroboro.  Ils  ne  tinrent  pas  mieux  dans 
cette  poiiUoo  qu'an  boiade  Roth,  cl  ftimtobliiiéa 
dVffictucr  précipitamment  leur  retraite  Mr  Wclziar. 
Uocbe,  qui  avait  prévu  ce  mouvement,  avait  fait  placer 
de  l'artillerie  aur  la  hauteur  de  FteladilMch ,  d'où  l'on 
pouvait  bnttrc  avrc  avantage  la  colonn»'  nutrithicnne. 
Gdle-d  ne  tarda  pas  en  effet  k  être  mise  dans  un  dé- 
aordre  complet.  Les  hussards  de  Nej  la  chargèrent 
alors  avec  iropétuositi',  lui  firent  WO  prisonniers  et  lui 
CBlevèniit  yne  grande  quantité  de  voitures  de  vivres 
ddehasage. 

La  nuit  fit  aenlo  ceaijBr  la  poursuite  qui  ne  s'arrêta 
qu'à  Aslar.  Ney  fit  bivouaquer  ses  hussards  sur  les  deux 
lives  de  la  Dyle ,  entre  Berghausen  et  Wehrdorf.  Les 
dragons  furent  établis  sur  la  rive  gauche,  entre  Nie- 
derscbeld  et  Secbshcller.  L'avant-garde  de  Champion- 
net  campa  sur  les  hauteurs  de  Bircken  et  le  corps  de 
bataille  derrière  Hernbom. 

Le  général  aulrichiea  comprit,  par  la  rapicliff'  et  la 
Vigueur  de  cette  poursuite ,  tout  le  danger  qu  il  cou- 
rait i  attendre  fonadvwaaire  Mr  In  Lahn. 

Marche  de  Lefefwrt  sur  Francfort.  —  Dans  ce  caa , 
én  effet ,  Hoche,  en  raison  des  dispositions  ()u'il  avait 
prises,  l'aurait  inévitablement  prévenu  sur  le  Mayn. 
--Déjà  Lefebvre  avait  l'ordre  de  se  porter  à  marches 
foroéet  anr  Fraocfbrt.  —  Le  général  en  chef  de  l'ar- 
mée française  esp»'rait  ainsi  devancer  Wcrneck  sur 
la  route  d'Ascliaffcnbourg ,  par  laquelle  le  gt^nt'ral 
nulridiiak  cAt  été  oMigé  de  se  retirer.  &  celui-ci , 
in  contraire,  ae  fût  concentré  à  Bergen,  son  adver- 
saire edmptalt  alors  le  tourner  avec  l'aile  gauche  par 
Undhefan  et  Winéedmi.  —  Wemeck,  ponr  d^ouer 
cet  diverses  combinaisons,  ordonna  aux  colonnes  qui 
occupaient  Giessen  et  Braunfcls  de  se  réunir  au  corps 
debeteille  ft  llunaniberg,  'nMWvcsBent  que  le  général 
E1snitz,alors  sur  les hautente de Kleybers^deVait cou- 
vrir avec  sa  brigade. 

L'etledroite  fnnçaiée,  oonformAnent  aux  Initruc- 
tions  de  Moche, seportalt  en  toute  Mtr  sur  K<)-nii;sl«'in. 
L'une  de  ses  diviliona  d'infanterie  marchait  par  la  nou- 
'veHe  To«te,et  fantre  par  l'ancien  chemin  de  Umhourg 
à  Kamberg.  Elles  se  réunirent  en  arrière  du  village  et 
du  bois  d'Each.  Le  16*  régiment  de  chasseurs  y  ayant 
rencontré  Ica  hutaarda  de  Wecakay,  le*  chargea  et  leur 
fit  une  centaine  de  prisonniers.  Les  Autrichiens  se  reti- 
rèrent alors,  partie  sur  Francfort  et  partie  sur  Mayence, 
et  Lefebvre  poussa  ses  avant-postes  au-delà  de  Kœ- 
nigstein. 

Watrin,  pendant  ce  temps,  s'établissait  avec  la  ré- 
serve à  Idstein.  La  division  Olivier  s'<?tait  portée  sur 
Wctxiar  OA  elle  passa  la  Lahn  et  s'avança  par  la  roule 
de  Francfort  jusqu'au  drbouchi;  du  Ixiis  di-  Hechen- 
bacb.La  division  (ircniern  a%ait  pas  quitté  Weilboui  t;. 

t  ombât  de  Giessen.— Hw:)\e ,  pendant  cette  marche 
de  son  aile  droite  sur  le  Mayn,  poursuivait  leprincipal 
eorpoememisur  la  Hante  Lahn,  avec  son  aile  gauche . 
li-s  hussards  et  la  réserve  de  cavalerie.  La  brigade Soult 
atteiyoit  t'arrière-garde  d'ËIsniU  sur;ies  hauteurs  de 


Oiessen  et  une  action  allait  s'engager  lorsque  Salm  et 
Cbampionnet,  qui  avaient  franchi  la  Lahn  à  gué, 
avec  deux  rCgimente  de  dragonaetiinec«ni|iagnio  dfar> 
lillcrle  légère,  débouchèrent  au  grand  trot  sur  la  route 
de  Friedl>erg.  liUsoita  menacé  d'être  coupé  s'eofoit  en 
tonte  hâte.  Ney  le  ponranivit  ato.nlié|ile  an  reine.  Lea 
Impériaux ,  sans  s'arrêter  à  défendre  la  ville,  se  préci- 
pitèrent vers  Munzenberg  ;  mais  à  peine  eureivt-ils  dé- 
passé le  village  de  Steinberg  que  Ney  et  Salm,qoi  avaient 
tourné  Giessen,  tombèrent  sur  leur  arrière-garde  et 
lui  enlevèrent  400  prisonnien  et  deux  piécea  de  Cfnon. 


Affaire  de  GnmlRgn,  IteymtfiM  pHtonnier.  — 
Wemeck  revint  sur  ses  pas  pour  donner  à  EIsnitz 
le  temps  de  se  rallier,  et  il  posta  une  partie  de  son  in- 
hoteric  sur  les  hauteurs  de  Gruningen.  —  Ney  escar- 
mouchait  avec  die  en  attendant  l'arrivée  de  l'infanterie 
française,  lorsqu'une  de  ses  pièces  d'artillerie  qui  s'é- 
tait imprudemment  avancée  sur  la  ligne  des  tirail- 
leurs  fut  emportée  par  les  hulans.  Le  général,  dont 
ce  léger  échec  excita  la  colère,  chargea  aussitôt  avec 
un  «cadrai  ponr  reprendre  la  pièce;  maie  aon  cheval 
s'étant  abattu,  il  fut  fait  prisonnier. 
'  L'ennemi  profita  de  la  nuit  qui  mit  fin  au  combat, 
ponr  se  retirer  derrière  la  Nldda.  Lecovalerfe  UrantiliB 
bivouaqua  aux  environs  de  Stcinbach  pour  garder  les 
routes  de  Licb  et  de  Muuzenberg.  Les  deux  divisions 
d'infanterie  campèrent  antovr  de  Gieaacn  et  la  réserve 
en  arrièiie  de  cette  ville. 

Marche  des  As^UiMens  mr  nbensladt.  —  Wer- 
neck  crut  alors  devoir  poursuivre  sa  retraite  dans  la 
direction  d'ilbenstadt,  seul  moyen  d'échapper  aux 
masses  qui  le  pfeieaient  dce  dans  cttfa  et  die  aanvcr 
SCS  communications.  Lefebvre,  instruit qpie  Simpschen 
et  sa  réserve  n'avaient  pas  quitté  Ncnhoff ,  ordonna  à 
VVatrhi  de  le  lêponsaer  dana  Mafence.  Lemoine  dnt  ae 
porter  sur  Hofheim  et  Weilbai  b.  autant  pour  protéger 
ce  mouvement,  que  pour  éclairer  le  Mayn  depuis  Cas- 
sel  jusqu'à  Hoecbtt.  Lefebvre  ae  dirigea  loi-mème  anr 
Francfort  avec  une, division  d'infanterie  et  les  chas- 
seurs, afin  de  gagner  la  position  de  Bergen  et  d'y  ar> 
réterWemedt. 

Simpschen  était  à  Wisbaden.  l'nc  charge  du  23'  de 
chasseurs  suffit  pour  le  rejeter  sur  Erbenbeim,  en  lui 
enlevant  trois  pièces  de  canon  et  800  prisonnien.  Le- 
nioine,arrivésanaob«tacleàWeilbachetàEdderèheim, 
jeta  sur  la  rive  gauche  du  Mayn  son  infanterie  légère 
et  ses  chasseurs  qui  balayèrent  la  rive  depuis  Hoechat 
jusqu'à  Floraheim. 

ArrMff  des  Pràn(«ds  devant  Fhuufart.  —  NoH' 

l'clfr  (A  V  j>n'!ini:iuiiif  x  ^/<•  paix.— Fin  des  hostilités. 
—  U  cavalerie  autrichienne  semblait  vouloir  dispu- 
ter le  passage  du  Mayn  dont  tout  lea  ponta  avaient  été 
détruits.  On  sehiVtad'en  réparer  qm  lijucs-uns,  tt  aus- 
sitôt la  ligne  ennemie  fut  attaquée  vigoureusement 
par  les  chasseura.  A  la  aeeonde  charge  élte  tat  en- 
foncée. Les  débris  en  furent  poursuivis  Jusqu'aux 
|H>rt(s  de  Francfort,  où  les  Français  entraient  déjà 
pélc  -  mêle,  avec  lea  fuyards  autrichiens ,  lorsque  ae 
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fffiWDU  le  conmaodant  de  la  place ,  Millius ,  ac- 
compagné du  courrier  porteur  de  la  nouvdle  des  pr6- 
liiniBaires  de  paix  si^és  à  Leoben  '.  Lefebvre  fit  alors 
amper  aet  Inrapes  i  la  hauteur  du  cfarmin  de  Fried- 
berg  et  transmit  aux  dt  ux  b'^n^^raos  ea  chef  k»  dé- 
pêches qui  leur  étaient  adressées. 

Wcrmdk,  alors  sur  les  huMniri  de  Bergen  avec  One 
nombreuse  cavalerie  accourue  d'Ilbcnsladt,  tiraillait 
avec  les  chasseurs  républicaia»  qui  voulaient  lui  dis- 
puter le  passage  et  qu'il  se  flattait  de  faire  replier  der- 
nlre  la  Nidda  ;  la  réceptionne  U  déptefa»  fttailMttAt 
suspendre  les  hosulités. 

•  GnnteriTétalt  posté  à  IMneoi  cil  HmiAniy,  Oli- 
vier sur  les  hauteurs  de  Niederklée.  Hoche,  ayant  laissé 
la  mineure  partie  de  son  infanterie  à  Giessen,  sous  les 
wém  de  Ghamptomet,  ififtaUt  porté  en  bâte  dan  la 
plaine  de  Lich  avec  une  seule  demi-brigade,  Ico  hOS- 
aards,  les  dragons  et  la  grosse  cavalerie.  N'ayant  pas 
trouvé  dans  eelle  plaine  tct  Antriebfent  qn*ll  se  propo- 
laitd'y  attaquer,  i!  se  dirigeait  sur  Frirdberg,  où  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  signatnredes  préliminaires  de  paix. 
SDana  me  coaMtcnoe  qnl  ont  Hen  le  jour  suivant  à 
Dbenstadt,  on  convint  que  la  Nidda  servirait  de  ligne 
de  démarcation  aux  deux  armées.  Leursitualiion  était 
telle  alors  qu'on  regarda  la  suspension  dtuililitft 
comme  ayant  sauvé  l'armée  autiidileniie  d*nne  dé- 
faite presque  inévitable. 

Nouveaux  préparatifs  contre  l'Irlamlf  Hoche 
à  Parif.— 18  /iriicifutor.— Néanmoins  cette  suspension 
d'armes  ne  fit  pas  dissoudre  les  années  du  Rhin ,  elles 
restèrent  réunies  et  prêtes  au  besoin  à  continuer  In  cam- 
pagne.—Mais,  dés  que  la  guerre  eut  cessé  en  AUtmagoe, 
Roche  reporta  toute  sa  pensée  sur  feipédittpn  d'Ir- 
lande et  s'adressa  au  Directoire  pour  remettre  en  ac- 
tion cette  entreprise  importante,  qui  n'avait  manqué 
que  par  un  concours  fortuit  d'événements  imprévus.— 
D'après  son  plan ,  les  alliés  maritimes  de  la  Républi- 
que française  devaient  être  appelés  à  y  concourir.— Le 
gouvernement  directorial  donna  son  assentiment  à  ce 
projet,  et  le  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-el- 
Meuse  fut  chargé  d'aller  lui-même  en  Hollande,  faire 
comprendre  au  gouvernement  balavc  l'importance  de 
l'expédition,  réclamer  des  vaisseaux  et  des  troupes,  et 
enfin  présider  à  toutes  les  dispositions.  préparatifs 
terminés,  Hoche  se  h.'^ta  d'accourir  a  Paris,  pour  rece- 
voir du  Directoire  ses  dernières  instructions.  La  mar- 
che des  événements  politiques  vint  mettre  un  obstacle 
momentané  à  l'exécution  d'une  entreprise  qui  plaisait 
àson  pocrlolisme  ardent  et  i  sa  kalne  coniro  fAngk- 
terre.  Hoche,  pacificateur  de  la  Vendée,  avait  vu  dans 
les  derniers  soulèvements  qui  avaient  prolongé  la  guerre 
civil»  dans  ee  malbeuveux  pays,  raeHon  eenlionsdu 
taMnet  britannique -,  fomenter  en  Irlande  une  insur- 
rection lui  paraissait  une  rcprésaille  juste  et  politi- 

*  •  Le  g<ii<ral  Miirnu  secourut  lui-ni^me  au-tieTanldelifreljTre,  lui 
annonçant  on  courrier  qui  amfail  A  llutaol  de  l'arinte  d'Italie  par 
rAUemaKoe.et  qui  apportait  la  ngoaluredei  prtfliintniiret  de  la  pait. 
— liC  gteéral  uretnrreerat  d'abord  quec'éuit  une  nue  autricbiconr. 
mai*  enfla  U  cootentit  B«oértn«mu>nt  lu  sinlu  qito.  Ccpeadaai , 
l'iilifninf  ■ilisiiiiiiiiil  au  rourrter  :  »K. ...  lui  djt  il,  tuauraia  lM«n 
éft ywwHsr f  reats»  boiiv  auebouWMe  4e  nu.»  (/'i«<teifocA0.} 


que.  Mais  la  lutte  engagée  entre  le  Directoire  et  leS 
Conseils  était  arrivée  au  plus  haut  point  d'exaspération. 
Les  partisans  secrets  de  la  monarchie,  désignés  alors 
sous  le  nom  de  parti  C/ie/t^en ,  dominaient  dans  les 
Conseils.  Le  Directoire,  en  défendant  les  intérêts  de  la 
Hévolutton,défeodait  son  existence  propre.  11  s'appuyait 
sur  les  armées  dont  il  s^élait  depuis  loav-lsnifsap^* 
qué  à  s'assurer  l'affection  '.  Hoche  était  tout  dévoué  i 
la  Révolution  et  à  la  Hépublique,  quoiqu'eo  toute  cir> 
eoastance  il  «Al  témaigné  son  aslflaewant  pow  toi 
excès  et  son  horreur  pour  l'anarchie.  Il  jugeait  depuis 
long-temps  que  la  France  avait  besoin  d'un  gouverne* 
ment  capoMe  do  comprimer  les  factiou;  et  to  sIÉMIIIi 
présente  lui  paraissait  nécessalrO|NWir  assurer  la  sécu- 
rité future.  Pichegru,  d'aillenn,  son  ancien  émule  de 
gMM  et  son  ennemi  personnel,  éuit  l'hommofookc 
contre  •  révolutionnaires  des  Conseils  présentaient 
comme  leur  chef  :  Hoche  était  donc  tout  dis|wsé  a  servir 
leDbwetoire,lorsquete  DifeetoireM-mAmepffltriniti»* 
livè  et  lui  offrit  de  se  charger  du  commandement  d'un 
corps  d'année  que  sous  divers  prétestes  on  réunirait 
près  de  Firia.— Cette  proposItM  ne  lui  tat  tout»* 
fois  faite  qu'après  qu'il  eut  refusé  le  ministère  dola 
guerre.  —  floche  acoepta  le  commandement,}  mais« 
s'il  ftatctt  croirssm  amis,  prévoyant  les  dangera 
qu'une  dictature  militaire  pourrait  faire  courir  à  la 
République,  il  dit  en  l'acceptant  :  «  Je  vaincrai  les 
ennemis  de  la  République;  mais  après  la  victoire,  je 
briserai  moB  épée     — tt  coMsrtt  «Mille  ancBav- 

■  •  Le  iabrc  du  mMM,  «tt  m ooaleniporako  ,  «<ait  drrenu  D<ce«- 
uirc  pour  trandier  le  ncrad-goniicn  qui  étraogtail  la  iU^publique.  » 

■  Nuut  l'avoucroa*  hcaiirbeinent ,  no«M  ne  croyona  pa»  i  celte  ab- 
n^satioQ  cunipieic  du  général  llocfae;  ooui penioaa  qu'on  a  nirtoat 
t*f^t^é  \e%  parole*  que  nou«  tenon»  de  dler  afln  de  k*  opposer  à  la 
rooduiic  de  Bonaparte.  Uociie  «aTail  que  let  rtroluUoo»  ne  ■oateca* 
lemcni  paa  dan*  le  moment  de  criie  qui  l««  pcoduH.  mais  enoors 
dant  In  rontéquenoca  qu'cllt»  ont  et  dan*  le*  inttiluliona  «lu'eltef 
fondent.  D'aprte  ton  opinioa ,  il  y  aurait  eu  niaucrie  i  un  général 
qui  aurait  aauté  la  R^Nibliiii»  d'en  abandonner  la  direeliiia  à  des 
boamee  dool  il  n'aurait  pas  été  cewepMteneut  adr.Dielalsur,  BidN 
"'■—■'«  rî  — Thi  •HTtr  h  iHriaiwt  yonr  lilssir  lu  gwwi  ii  aiiannl 
de  r<latanei|KieMéttlM<ar4ésliBSÉWludeat«enaa4Bni,«B 
Fn-aadea  palesiaoes  qui  rfslaBeal  liaalUns,qpaailisboaoNS 
rorta  w  mettant  à  I^SovI.  U  pram*aqM  noueamgsMi^ 
irairciiMsit  A  tnMeplBlMgMnlaBmtaCisaiB,ss  neuvsésMhs 
pai«aAessBl»aatod)iaelMs«qo1iaQrh«itls9lfkucliiuri  Vmét 
>c>  (iiui  Minea  aniis.  qui  avait  MS  Haa  des  aeCkesopMean 
d'Aui;craen  dane  la  mfmwitrft  Joamée  du  18.  OEde  Mtre  a—oof 
unrépablGaineiiiolre;imlsauaH  un  buuuiK'  iKxh?  d'une  trop  grande 
roooaiauDee  des  dioeee  pollliqaM  pour  qu  ou  pniuc  lui  »uppo«er  le 
dMntérrMienicnt  dont  on  a  voulu  graliAer  le  général  Hodx. 

«La  République  a  été  «auTée .  j'en  demeure  d'accord;  je  «aiiquc 
Tou*  avez  rendu  de  grand»  •crticra  :  niai*  comment  ta  RépiMi- 
que  a-t  cite  l'ié  sauvée?  quelt  ont  M  tw coopéraUeun ? 
qutitr  niaixlw  a-t-on  luxvie? qiutê  tOHtlukommu  éMlUèêl 
a  tt:ntpl,x(rr  Irt  Direcleuri  ? 

•  l'ii  i<'>i»<4uc  .iiiif.1  qu'en  f^icrre,  c'ctt  peu  de  gagner  une  bataille, 
il  faut  iii  ajturer  Ir  succds  par  ta  conduite  ultérieure  ;  •'en- 
dormir i  ("ûl^  de  la  Mrli-irt .  c'etl  vouloir  qu'elle  Toin  fuie.  Songci- 
dooc^flion  rber,  qu'elle  rtt  ri  nniK'  c  i  veut  de*  toius.  Qu'a  fait  Ven- 
démiaire S  la  République^  H>(n,  ou  Jii  nKjiuii  |:pcu  de  rlMMC.  Si  apréa 
celle  affaire  on  rflt  rauu!  ki  élci  liout  chouano ,  nrxit  n'aurioo*  pal 
>o<  u  ilt  uï  aouin-iilan»  l'anxiété  la  plu»  cruelle.  LmIlt  qu'on  public 
no8  inlcntion* ,  faire  beaucoup  «an»  bruit  et  eu  peu  de  mot*,  voili 
le  graud  art  !  C'eat  dan*  ce  len*  que  tout  devei  agir;  failet-le  birn 
entendre  aux  partiote»,  et  en  outre  modéralioii ,  nul*  fermeté...  lit 
put* ,  qui  donc  va  remplact  r  voi  tii'putt}i  di  jxifiri  <  foiid 
une  grande  que*tion...\'<Mt  oe  me  parlez  pai  da  eoiiini.inJemeiit 
dwdtux  arniéf».  norrau  rcvicodra-t  il  ?  Voilà  ce  qu'il  laul  taroir 
Suaves  que  des  çiairain  du       ,  ëjaat  donnS  de»  jutic-poris  et 
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M*  IwiMnni  qt'Û  y  avait  à  prendre  dan»  ces  dr- 
OMiatanoes  critique*,  et  il  convint  avec  lui  qu'il  ferait 
filer  une  partie  de*  diviMons  de  i'arnii'e  de  Sambre^t- 
Meuia ,  dont  il  «ail  le  plua  sAr,  du  Ç6U  de  Paris. 

Les  troupes  se  miirnt  en  marche,  mais  d  p«ine 
Hûeot-ellerà  quelque  distance  de  la  capitale  que  des 
dteaodations  violentes  finait  portfn  m  Brilim  des 
Conseils.  Willol  demanda  formellement  la  mise  en 
accutaliuii  de  iioche^  le  Directoire  «  à  qui  on  avait 
iMpMdea  «laraMa  «irladodlilédecesénéral  etaur 
l'usage  qu'il  ferait  du  pouvoir  presque  dict  itori  il  <iir»)n 
allait  momentanément  lui  confier,  faisait  d^jji  rélro- 
Sndar  lea  tronpca,  downiit  pour  aenle  raiioii  de  lenrs 

mouvements  IVxpe'ilition  nmritime  projftc'e,  ef  une 
erreur  des  chefs  militaires  dans  l'exécution  des  ordres 
fifil  leur  avait  inmanis.  Indigné  de  la  ftîMeiae  on  de 
la  versatilil«*  du  Directoire,  Ilocbc  prouva  par  s.i  ror- 
Kspandaooe  qu'il  n'avait  agi  que  d'après  les  instruc- 
ûom  dn  pottvotr  aéevlir  nîtaie.  Il  provmiua  !ai-inéme 
J'examen  de  sa  connduite  et  demanda  à  ôtre  mis  en  ju- 
gement. —  On  a  sa  depaia  que  la  direction  du  grand 
eoup  d'État  qui  se  méditait  n'avait  ^té  6t<e  au  général  de 
■TaratéadeSambre-et-Meuse  que  sur  les  insinuations  de 
Bonaparte, qui,  voyant  en  lui  un  rival  redoutable  prêt 
A  se  rendre  maître  du  gouvernement  et  à  le  gagner  de 
vitesse,  et  redoutant  aee  talent» administratifs,  fit  dé- 
férer a  Auf^ereau,  homme  aane  capacité  poUtiqoa,  la 
commission  de  renverser  lea  Gonaeila. 

Hoche,  abreuvé  de  digoAta,  retoqna  à l^aimée  de 
SainbrcH't-Meuse .  et  ne  t.inîn  pns ,  comme  consolation 
saus  duule,  A  y  ii;u:voir  un  ai  rctc  qui  plaçait  aussi 

éH  atlHtalldei  A  dM  Aii%ftSi  |i  ne  pourrai  goCre  bln  vivre 
areecirc. 

•  Je  teni  coninint  de  Mre  nm  fparatk»,  ee  que  Je  ne  veux  peu 
entreprendre  pour  un  autre  qui  briientit  mon  ouvrage...  ra> 
In  donc  pliM  fonvent  dp  la  roinniikiiloo  IntrnnMMlre  qtti  noiu  a  élé 
Irè»  flil*1c  ,  qui  nom  a  ramassé  lir.incoiip  4r;iri;('nl ,  M  qui ,  |Knir  rf- 
oompmw,  te  toiI ciilcvpr  dit  tcrrituirf  (mVllc  jJiiiinnlniil  ;  ri  iii.ir 
t[\V:l  (pi"cllr  vinit  atissi  ilr  ri'iin  r<.r  iiii  r  uii''  M'|"ilil;i|iir  ri  \rlii' ihiki' , 
qui ,  riMqiK"  jniir,  Ta  pirihlii-  [•lii-  lic  icnMsUmn  .  tl  Tinl  qiir  M'Ui, 
etiKui'"/  ris  fil  U  211  1)ircr  !r>in'  .  r(  (|ii''  voiii  ili  iii.iiiilu  /  le 
in.iiiilii'ii  il''  r.irr.'ii'  qui  in'iiiM-tlit  I  .iilniiiiisIr.H  ion  ilii  »  t  uii. 
qiii<  liiii  <  Ml  i<  .1  <  hjqiir  iiiRlaiil  ilii  juiir  qiir  c'rsl  dilii»  U  pros- 
(n'i-Hi' qii  n-i  (lui!  Miiifjcri  Sfs  .iM'H  7  M>ii«  rrni.irqui' aMT quritc 
rh  i'i m  l.i  f.irlHin  iin-  'niil  tr.'ln  a'utl  c  rrTvail  U-t  himiim-*  qui  lui 
él.iM^ril  (Il  ToiuS'  K(i  n  la  ,  rlle  w  i  .llllllll^,ilt  iiiirut  qiK-  \ci  |<.ilriolt«, 
qui  HT  *onl  xiiiTrni  divit^*  pour  di  ^  f  ril  N - 

•  ?<(c  Kiu^'t  p,i«  S  qiiillrr  ('ari*<U'  rpiclipir  Icnip-i  ;  l.i  purrrc  JcsiJe 
dfvrait  '<jt:«  rnincncr  iiitx  rite»  du  Rhin  ;  ru  allrndanl,  souRt  /à 
employer  toln-  rrMil  i"iiir  Ir  hitn  piitiil"',  Soiiffi?  uu'il  fani  pai- 
ik'âtut  lottl  l'fiUT  l.i  i;ui  iiT  rnilr,  ((iii-  à<  i'r/iii/>/  t's  pi .iin  jn  ni 
liHc'itrr  à  nolrr  d^j.^  trop  inalhi-urrusr  palrir.  IViVliiv  l  Yruiiniiiic  ; 
lonnrT  ronlrr  ict  foiirniRsrur- ;  f;nlt~«  p;i\ir  le»  Iri  iipc».,  rl  fuiloiil 
Mn  qnc  |p  pnipir  mormure ,  ce  qui  arrlTcrait  tt  on  créait  de  noii- 
veatix  tmpMt  ;  crut  qui  sst  pwy  SUlBsent  drti ,  ■CMcs-vout 
bien  rria  dam  la  tflv.... 

•  Demaudcz  de  salir  nn  iMtef  fOOf  iMaméM:  fUtei  qu'on  «'piiri' 
In  oMeien  gtolnvx  :  lieauDoop  oomnw Inalciil  *  la  fanion. 
||appifcx.foai  aud  de..... ,  Je  nm  le  donne  pour  ftaa  de  la  coût. 
plcaUoe:Mlcs4eMiiintaB<ioiBiiiTderarli.  * 

«Que  «ooln^ms  dire  par  ecs  mois:  Cnr»  fut  tout  exeepUt 
ére0ti0niniargij»É»futÊiam)ê(mittttetnnouiiefienMtplut 
ée  mU>  Bl  cette  soin  phrase  :7)NMliw«ini«Hlrite  te  iti^ 
aÂfiie  *imt  aniaiatt  P  Ceci  doH  doMiir  beueoap  A  peMsr«. 

tCt  puis  lou ,  ditM'Voni  ;  malt  k*  SKens;  nais  les  dirMinra  ds 
eaailMi,  ne  croyez  pa*  qu'il*  (okni  auéaôlii.  Frcncs  garde  A  la 
Vendée,  S  la  nnnagnc ,  au  Midi ,  i  I.fon.  * 

Lliotnirc  qui  (irniait  .niiui atir.iit  il  pu.  .ipr<^  aroir  rompromii «a  rte 
pmr  auunT  la  i^umUc  d'un  coup  «Ttui,  vouloir  ntu-r  (Iraujcr  à 
la  éincttoa  An  iwicrneeMBl  qal  eu  aaraH  «lé  le  NsuMai  r 


lett  son  commandement  PannéedelUiitt  et  de  la  Mo^ 
selle.— Le  18  fructidor  venait  d'avoir  lien  *. 


<  Ausenan,daMaiA 

que  la  maJoriM  éu 


dont  PMs  Aatt  te  chcT-lieu. 

U  la  fructidor,  a  irou  beom  du  naUa ,  ce  gtadral .  a  la  iMe 
dVnviron  t2,INie.lioraaie«,  urcutta  let  po*le»  priocipaux  de  Pari*,  mit 
de  furie*  gantr*  S  lotilrs  lc«  a\cnae«,t1  in\nlil  ktdeut  MiHce*  cft 
tirgcaient  h«d«n  coiuirU»;  cm  dUpotlIkHit  irrminin,  Il  Atirtr  m 
cuup  (ic  cauuu  .  wfin.il  con^i-ini.— A  irol»  h<iiri»  it  decnie,  luic  co- 
lonue  aut  oiili.  >dii  (ji'utrjl  Unioinc  st-  pimuu  à  l'i'iiti^-c  ûcculca- 
lalc  du  jard.ii  Acs  TuiNTif»  ,  dile  U-  rtml-TiMirnanl .  gardi'e  (ur  le* 
Ritiuilici»  du  t<.i|)s  Ugt.ldlif  ;  UiiiuHte  Hl  purvfulr  i  Ranicl,  leta- 
«'omiiuuiaant ,  l'urdr*  «UiVdiil  :  •  U-  (;<^iural  UuicntH'  eooiine,  au 
linni  ilu  Dilifloirc,  le  vxniuiuii  I.111I  d.  s  f.n  ii.iduri.  Ju  ('x)rt«-U'i;H- 
l.iiir  dt-  donner  paMj|,-e  \wr  \v  IVnl  Tuuriï.int  .'1  tine  4<iloniic  de 
J.^H)  boniiiie*  chariTi'*  d'e»<!ruU'r  hs  ordi  it  du  ijuMiirneimnl.»  Le 
(Xirliui  (I  uidn- a>.iit  ordiv  de  diru  1 11  oiilit'  jii  ounilliaudaul  Hantel 
«pie  Ij  iiM-l.iiiir  MT j.l  uiidik  ,  ijut'  ^«11  (;re:ij<lirri  liaient  cu- 
M'Ioppi's  pjr  S.lll^i  Ijniiiiitrs  v{  «pi.ii  jiile  pu\  I  h  lie  (jiinil.  l'iaiDi  I  lé- 
poihld  a»rf  fiTiiirt*  qiif  ne-  detanl  uMikaanec  qu'an  airp«-U'K»»l.ilif , 
il  allait  lui  dcoiander  une  aulori*alios.  —  Il  duiina  di'*oi'ilrc«  i  «• 
tiuu|ic ,  d  «e  n-udil  auMitM  si  la  commiMion  tU-i  nupcetcur* .  ui  te 
IriHiTaicnl  le»  généraux  Picbrip-u  et  Willol ,  iiiquieli  de»  miHi\c- 
incnu  «le  ironpe*  dont  il*  atalrut  é\t  aTertin-  •  J'envoyai,  dit  Ramel, 
de»  ordonnaiHxt  chez  le  feutrai  Duinat ,  Ckri  le*  prCaidcnit  des 
deux  Coa«cil*;  l^afond  UdclMt  poux  le»  Aiiacu»,  e(  Sunton  pow 
hi  Onq-Cent*.  ie  fis  aus»i  pr^eiiir  le»  di^puK*  duul  k*  logcmeiitt 
m'élaiciii  coudm  dam  Ie««iislnaee.4n1\uicrie«.  iVogasesi  le  sé- 
uiral  FictNgni  A  —ptr  TTTfllt"r  rimcaliiiaMnl,  qns  i 
xSaKs  drik  Home.  Je  fcnottfciai  an  capHaiM  VaUiaïc,  4 
dn  poste  daCamwéi,c(  an  Mcuteoant  Lenrf , «WMnandaM 
du  Poot-Toomanl,  ronin  de  tenir  Amne.» 

Cependant  le  pMte  An  RtM4taranl  AA  Awcé:  les  AMsiens  dTAo* 
acrcanctde  LaMAMCAtrtnotAsnsléjBBdlA  AtefMaMaliAM» 
gtrent  we  bauerie  contre  la  une  du  Court  Ass  A  nteini  \ 

A  quatre  heure*  et  demie ,  le  e^uéral  VteAMra  S^nlla  am  Aé- 
mH ,  d<i>  reonis  aus  Tutlmts ,  l'ordre  Ae  Mifir  An  Veu  A»  Intfc 
aéanrea  :  le*  dépoKt  rtAtteenl.  U  c«n<ral  Verditeo  At  Stan 
fi-rmer  toute*  le»  iccue*  de  la  ulle.  Le  général  Natliian  Dumaa  ê'f 
pr<!*mta  :  inaii.  iiisli  iiit  <i'.ii'  o.lli^iue»  y  étaient  retenu»  pruott- 
oier»,  il  »c  lelira  ,  el  .1  l.i  faveur  de  mn  habit  tnilltairc,  il  parvint  1 
•'rtliapi-i-r  de  l'aiis. 

liauu-l  M  trouvait  a^A'  mu  <;reiiadiert  \lr^■^  lic  la  talle  du  CouacU 
dé).  Cinq-Cnit» ;  AliReie.n  I  n  :-l  1 1  uf.  llre  par  un  aidi- de  laiiip,  A 
einq  biiirn  et  demie  du  luali.i  ,  1  i.ntre  dr  irii  lic  a^ce  wii  corps 
mi  le  ipiai  d'Orwy  |>our  y  attendre  df  iioim.uit  .  ,dre»  —  Kaind 
nfavi  d  iilnii-  i  un  elief  qui  n'avait  (u.*  ilur.lui  .i  lui  duuDcr;  utai* 
a\.i!t  li  .iv.iillé  l'e»|iril  de  »  mMaU  ;  lniiiUM  .ilMiuliiiiMe  <le  ut 
(jrenadieiii,  il  fut  priS  el  micluil  priiuniiiirr  su  leinple.  Au(;fn  ail, 
dan»  cette  ciitmisianec ,  .ili  ;sjiit  di>  I  imlm  iié  cpie  ioii  Rradc  lui  don- 
uait,  arruch.i  à  Uaiiiel  km  (pauletles  a\ce  uue  bruuiué  quctk-u  IX 
iaiirad  eveuw  1 

l  e  Dirt-i  loirc  Ht  (icndant  la  niiil  aWehcr  dani  Pari»  des  imprlintH 
(-(i!ilerianl  le»  pi^ec  Iilhiv»!  -.  V<'iii»c  dao*  1*  porU  feiiille  de  d'i.ii- 
IraïuiHn.  p.^ee»  ou  »e  trinnaiini  les  |m.niitrr«  dnlaratiuiM  tor  la 
tr.iliiMm  lie  l'ieliiijru;  di>eiM  <  (I^D<jn<  ulums  sur  U  ivuipiratioa 
dr«r.lich}cn*,ctleurprii>'l  derilablir  la  rnyaiilf,  mir  Vnn^uiuation 
qiH-  le  poirti  rayalilte  avait  «eerMenienl  «lablle  en  F'rainr  lur  l'étn 
de*  lieux  .-iKenoM  des  prince* ,  cte.  Il  (U  iiuMiM'  vu  UMiaie  lonp*  la 
pniclaiiiatioii  Miivaalc: 

•  \à!  lioyalwnie ,  par  un  nouvel  attentai ,  vient  de  nimarer  la  roni- 
liluUon;  apvS*  avoir  depui*  un  an  iHiranlt',  pur  da*  manteuvre*  Mtf- 
iMWNCSt  loAcsIei  hate*  de  la  Bépuliiique,  il  «'e*l  «ru  attet  Ibrt  pour 
enconHaner  biniine;  il  «'«t  cru  atu-t  pruUi;»''  |)uur  a«er  diri^icr 
us  coups  coirtro  ta  AfpoiUains  suprèmt  de  rantorlte  cxCniUve.  IMi 

'  '  ,  «lteut  fAria 

uAlAi 

dt^kdéUrrél 

.SteUri 
stevirAsaïaHeAei 

Acrie  HraAniceelles  AipuUs  AAHes  A  la  caniedB  peuple. 
•Un  Brand  noititire  dVrofgrt!*,  dV|argcin«  de  t.yoa,  de bneandf 

de  la  Vendi'^,  alliti  '-  ii  I  t>>vr  le*  iotrit^etda  ttoyaliMue  et  le  Icntlrc 
intérêt  qu'on  ne  eraifiuait  pa*  de  leur  piudq;iUT  publiqueiueul,  uni 

Iallaipit'^  le»  pu«les  qui  envininnaienl  le  Dimiuirc  cxtirutif  ;  mai*  la 
viliilauix-  du  souvenuiiicnt  et  de»  ebcf*  de  la  forcesinnte  a  rrodw 
nuis  hon  GrtinÉBcli  cIliKis.  •'(On  saM  qpw  cttte  dornitet  t  ~  ' 
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Maladie  et  mort  de  Hoche.  —  Cependant  Hoc  lie 
était  dtj;\  atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  couduîre 


qu'au  coBtrtàn  Im  IroopM  d'AugcrMU  trrieiil  prit 
ItniliBlirt  de  l'aUaqaa,  ) 

«L'expMiiicm  du  18  Ihiciidor.MlliikMdewdaMie»  Oémoim, 
Ml  estcutée  aimi  IraimiiWawrt  «i*iv  MM  «NipCn.  Il  a'y  ml 
1}  l«  IMMB  fimll  *  Ml  iHia  imnMWIb  n  M  w 
I  eM|P»4i«8iiUlir,  ai  aaia 
d»  «•  nanlra  :  loul  ttàil  indUMRM  w 

'  >  la  ncpuMiqoe ,  or  cOe  te  fW  A  cMB|itar  de  crtie 
■«■rn»  iiii  cof  *«Mo«  IM  A  pondre,  (k  Art  Barm  qui 
MlMlfEUiraiL  II  avait  lo  guâi 
_  i  cl  y  MalraU  du  UcL  I  j  lw%«-IUiÈrr 

tffUlt  olfeiiM  dMi  M  enaane  dan  un  «anctoaire  impcurii'^'. 


ialMtnpCH 


dlBilcaitf«A«w 


lie  U,  À  liait  bcuret  du  matin,  hs*  minorités  (lc«  atutriU  «r  niuui- 
fcnl,eHledu  GfHUcil  dn  Ancxin,  ilaim  rjniplullnjUc  de  l'i'iuk' 
de  Médecine,  tvllc  >!ii  (  .>ri<^-il  il(  s  (  uni duli  dan»  Ij  wlk-  ilc  rOiI.ou. 

•  Uwu  u  t»iv«mrt-i:  siaiHi»,  le  18  ^«(irM  avoir  aimuU,  (Viiiinir 
royalitlc»,  Iw  t'IectiuiM  <lr  t[u,ii  jiju*-ncul  ik;|i.ii  kujijiU,  yi  ilcmif  an 
I>  rfrloirt- le  (Iroll  tir  iiuiii  j.i  i  ..i.v  (iiiiilo»  <;cv(  im>.  sjiaul»  \t.tr  i.tlli' 
aiiiliilaliOu'.U'Cona'il  il<>><  iii'i  I  i  nls  nmii  .i.i  i.iirfiiMiiiiiKhiiiii'oa, 

<U'  SH7«»,  l'uuUlU  (.raïKl-l'n-,  \  illm,  Uiawl  t  l  liuuUy  <le  la  Mciirllir. 
|Hiijr  jiroiiowr  lie»  an-ture»  de  talul  ihOjIic.— Ou  imt  uui:  rv«>liHioii 
pour  auliii  isiT  le  Diret  luirt  à  faire  cuircr  il.ms  k  rjyou  cuotUlu- 
lionat'l  )f  iioiiiLire  de  iroupe»  qui  lui  |i,ir.ilii  ,ii[  cuire  :  elle*  7 
l'UituI  d.  jj.  Ut  iXmix  nxueil*  «e  dicUrtrciit  («rnuocul», 

•  U'  Diicclii.re  1  UTii).)  au  UiOM.'ddc(  Ijoq  (a-QIS  IwuIc»  le* pièce* dc 
la  (iirupir.itLiju  royaiihlc.  Il  diuit  dau»  toa  UKtu^v  :  t  <m  l'on  rCil 

•  i.i  r  .t  iiti  jmir  de  pltti ,  la  République  Hait  Utréc  i  x-t  cnacmi».  l-e» 

•  Imix  méiaa  de  toi  téaooM  «Uieot  le  poiot  d*  rtunh»  de*  eonjum: 
«c'était  de  U  qu'il*  duiribualeat  hiir  Imfeaarla*  al  taa  boM  potn 
«déhiranœ  d'arme*.  C ett  de  U  qu'ilt  rorrnpoadaleat  cetia aattavec 
•Imr*  rooipItcM;  c'est  11  cnHn  ,  ou  dan*  le*  eottroa*,  qa''ill 
■asao 

«la  polk»  tfOMHiia  dadiwiper.  Cedl  éld 
,  «l)liqueelcdlednn|iv<ieiilaat*fldèle*,que  delH 
carec  In  eoMnia  delà  paMe,  dueranlra  dataouiitaïUoiu.* 

lUPiwelalit  ttwamiw  Ala  waÉwlai  — ataladadtporta- 
tteBat  «ppaqirtdaraiipart  lidiidpaailertia  de  Bouai— Bouiay  de 
h  Meartta«  MOMnl  faipartair,  NlBw  4b  la  pNODooir  et  ea  fit  un 
.  U  IMada  Unela»  4nina  dH  fltaiiieiiKau;  oa  7  fit  dt* 
,  CiMalliB «ta dafraerlpOom ;  Ita  woali  placer  le* ia- 
lilfaiMlaadiMtat;lMRaai«ilrar«einainqaett  11 
1  intérêt,  me  anwawilt  du  dim leiir» .  de*  dépoté* ,  de*  jaar- 
lialille* ,  de*  roralMet  «t  dCl  cowlIliiUouirli ,  de*  iMinnM!*  daugc- 
rcnx  et  de*  penoooase*  imlgutlianl*.  —  U  t^ooteil  des  jVueietit  ne 
parut  pa*  dlbord  dtipaaé  à  radopter  de  oonHam».  Ptotleur*  mem- 
bre*, Latmat  colra  autre*,  a'opposaieat  i  toute  dt'lilM>ratioa  jutqu'i 
ce  qn'oa  eât  mulaté  que  la  majunti'  était  pr^oie.  Ou  tit  ruoTo- 
qoer  1m  ab«CDt*.  l>t'«Hrte«l»  «  Ri^nier  otitiiirtut  fajoiiriitnieGt  au 
lendeniaiu  de  la  r^tolulioo  mr  le»  déporttS  ;  il»  s  tSt  vffx-ul  i-oiUre 
erlle  protcnplKiii  en  niicte.  Mal»  le  Dinrioire  euiuya  â  ce  Contai 
nn  n>cs»»|îe [Knir le  for<yr*  adopter tur  lc-ctiainp la r^tolutioo.  «tV»t 

•  jnijimnl  hui,  diiatt-ll,  le  19  fructidor ,  et  le  petJjiSe  Ueiuaride  où  eo 
«e»t  la  hépuWiqne ,  et  e*  qoe  lo  (.orp»  l/gi»Iaiif  a  fait  pour  la  como- 
•lider.i  L'arBuaR-ni  iianit  irrCtitiibli-  ;  la  riKiIiiiion  fut  adoptfc  » 

Aa  moyen  de  racTuiatioii  de  n.jaluini  rt  i.'<>u»piratiuii ,  le  Di- 
rectoire e»pératl  «e  detwrnuicr  de  imu  le*  hoiinnc*  dont  l  otipoutioo 
lui  douuait  de*  Inquiétude».  I.a  piciiiiire  IikIc  de  pniKnpljua  ,  dé- 
battue dans  k-  Ixiutctl  dc<  Aiu  leiis ,  ofrrait  de»  dt-pult-i  de  toute» 
le*  opiQioa».  Cette  ll»te  fiit  réduite  ^  ttiiiaiitc  uoq  uuai*  :  pamii  le* 
faotnine*  que  lei  parllun»  du  Directoire  anaieat  eu  l'imprudeuoc  de 
Touloir  faire  déporter  cumnie  roxaliftet,  «e  troutail.  anlte  autres 
républicain»  tiDoérc*,  le  cuD\cutiuuiiel  Tluliamkaa,  «agc, 
modéré,  eaucmidi'»excè(,atdg«a haopuiiiMa  bNm^ ^omM» varié! 
n  toi  rayé  *ur  la  réclamatioa  da  Boidaf  da  k  MwtkatOn^Mi^ 
M  BoiBfaeedeajinMcrfla, 

Dm  .*  BarlMeaqr  al  GuM(: 

gaOtm  ikwt  tm mktu  nougn» WWat  h àabrr ,  Va^ 

ni  YUautrimm,  ha  iMKii  Mm  fàa^,  toada»  da  |iOii>i 
Mvw,  lliiinelaii .  cahwt-|>i— alMw .  Bmt-UiWlpa  ,Camill^ 
Jaadaa,  Pwlom ,  ttoaUiiHln da  firincv»  MallB.IMaa .  Hr  -, 
ntmmmembm  du  QhuêU  êt»  Jtutmt$t  panai  hMimU  ou 
dMiaguail  le||te4rallMlMea4>iMM».  le*  d«pMlfi  tofaé-Marboi* . 
^urairi ,  Pofiatt*,  Ttaiicoi»-Dinaa4n|r,  UM(44d(iial . ele.  ; 
t  Kaflndiw «HwapawapMpi; liol»  «gaiii  voitliiin,  U 


au  tombeau.  Cette  maladie  s'étatt  4'«lNl4' 
par  un  rhumqik'H  n^giiten  4e  Migner  < 

Bratthr ,  fLavHte-BtlViioy  et  Duvcrne  de  Prralc  :  namel ,  rommaa- 

daMdaagnaadM»  da  Corpa-LégialaUl;  fex-ntiDlure  de  la  polloa 

ObcIim  ;  lto«apb|tf  da  paHaa  iroimnfliat  IM 1 
etHoiSaii;  p     -  -  - 


La  ai  tntU» ,  la  Oamell  dct  Ctaq-Omu  prit  une  ràoluitoo  i>o«ir 
riaaatr  la  dlpaataMaa  de*  propriéiaire* ,  catrepreiiew* ,  autour* , 


r»  du  quaraolc-deux  >  iiriuui  de  i>ari*  et  d(»  départ*, 
menl* ,  qu'un  détigna  cuuuué  uc»  par  Je  royalisme,  et  qui  éiajcat 
detjouraanx  dtipiflioiia  divanca,  aaia  caanawliioaaufoaMn» 
meut  direciertaL 

I>UM  OU  t'occupa  de  remplacer  le*  daai  diretieiir»  cvadanind*  A 

la  dépurlatloii ,  et  ou  pruiljiiia  que  la  Itépublique  était  wmor. 

Le* événement» du  IH  fructidor  dé»oilèieui  U»  diA|n»itHJiis  i,_(iirc- 
révotaltooDaire*  que  ticbrgiu  atait  maaifeitée*  eu  Al*ice,  et  Ica 

dilée  par  ce  géDéral. 

.  le  iiie»*aiie  et  le*  proebmatiOB*  du  Mn^tOM  L  ,  ilii  I  Uiliauiliau  , 
lie  coiitciiaH. ut  aumoet  pmitc*  du  complot  rii«a>»<li-,  m  auatiiet 
iliaiim  loiitie  k»d»puu»  di'|>iiiti».  Un  U  )  liotivaii  que  <jt, 

\ajjU<:«,  de»  atvLi»jli>-iii.  .jiuiialr»  ,  li  juwiu  j  dv»  laïUdoot 
la  raus^scté  était  mitnirc.  (  i  kl  iloiicdau»  Us  lu.  i  1  &  jumii  s  .lu  luc*. 
».iC,e  qu'il  fallait  dun  lu  r  U*  iiiiint»  et  U*  cli.ii i.i-»  i  i  s  jm^v»  (  on- 
Uklateut  :  1'  <  u  <li  ui  ux  I.11  .itiinii  iaili»  au  Inniioirc  par  iMitenif 
<li'  l'ii'sk',  .i|jintdi>  iniiuis  ;  2-  eu  uiic  rilj|ii>u  tjuuti^  dau»  |(f 
|ia|pn  r»  di'  (l'i  ijlr u  s,  à  Vt  uin-.  d'une  o.uvci  saumi  <|u  il  jvail  eue 
avec  Moiilgaillard  ,  aulie  agent  rotaluile.  r..i  principale  déclara* 
liun  de  Duvenie  de  I  ie>Je  ilait  du  II  m-uIùm:  au  v.  Cu'tiaA-Lapps* 
reiil  m'en  a\ait  \>nrW  dan»  le  tniip*.  Un  allcudit  aiur*,'|icadaat 
plu»H-ur«  j'xirt  au  1  oiiseil .  uu  n)ci».ii;e  du  Direcluire  à  eei  ^ard;  H 
n'eut  (Miinl  Iteu.  (jruui  avait  dit  i  Ijiiijuinai»  que  le  Urcctotre 
cuiiieivait  a'Ile  pitce ,  et  ne  t'en  icrv irait  que  dimt  le  oaaadlai 
ruf  aJinte»  rattaqueraieul.  Dau*  U  fcmllc  du  HÉdacttur  du  lA  gif 
minai ,  le  Directoire  lit  eutuile  nier  reilatCDoe de  octie  t 
et  Duverne  de  fretle  la  nia  lui  niéme  ver»  la  1 

•  La  c(iu«cr«atiun  de  d'tuiraisue*  avec  ItaigaiIlHd  la 
vcmeot  Picbcgru.  Tou*  le»  détail*  de  la  trabiica  f  \ 

tiBCill  La  plAoe  atait  été  IruuTéc  dau»  le  |   _ 

gaettomart  en  pr«Kaoe  dn  général  ea  ctefBooapaMaeldaGlaïtfc 
etoerliaieparleaaatrvlliertluer. 

•  Il  y  avait  diMie  liea  A  Un  te  pnwia  A  IMMsm^  Il  arriva  U» 
tatdcepeeiiwapinawgMytaaaBM»  fataroe  «éoénl.  et  qui. 
«t»/"*»;*!,  piiiw>litdaMifcli.C>l>tt  k  gtatlial  Meevau  qui  ré- 
vâa  nariHaanadacB»  pranmiÉlI  aMk  «mw  la*  aMrfn*  depui*  pfm 
de  «iHtta  WtM.  CMattOH  oumapoodanoe  eucnpaeée de deui  on 
tr<oto  eeMa  Mirât,  tnméa  daoa im  fonrgoo  du  général  Uuigito. 

•Hanaa  deiMt  le  17  IhMUer  an  dkactenr  BaitMlemy  :  «.l'éiais 
«dIeidÉ  A    daaMr  aanaa  lÉlHraitan  A  ma»  aantipondaDea, 
la.pata«ianl  prataulde,  «  wfy  avait  plu  de  danger 
,  d^aalanlv»  lom  cria  nektaaU  prema  «aa 
,  pniiqije  penonne  a'élail  nomiiié. 
A  lalAlede*  partis,  qui  CMlaductleuicat  Uni  da 

•  mal  Aaatra  pafa,  cl  joitfmut  daot  une  place  éuuucuic  de  u  plus 

•  grande  eoaflaooa,  on  bomme  Irt*  compromi»  dau»  ctiie  oorie*- 

•  pondance ,  et  dcsiioé  A  j/ouer  un  crand  rôle  dan»  le  rappel  du  pr«- 

•  tendant qtl>lie  avait  pour  Imt,  j'ai  ciu  dcvuir  vuiii  eu  mttrture.,.. 

«Je  veux  parler  dn  reprétcuiant  l'nln    □  ;  ,\i  1 1.  prudent 

•  pour  ne  rien  écrire ,  Il  ne  cuaiuiuaiquaii  que  \u  balcuicul  avec  i 

•  qui  étaient  tiurtit'*  de  U  corix-tpuodj 

•  iet  pi<i,elt  cl  ndtaieut  le»  lépouic*... 

«U-  i,rand  ii,uu\cai(ni  divjit  k'upércr  au cummi ii<TnM>Dt  de  la 

•  rajiipaj;nc  l'.i-  1  .m  u.  i  Mi  u.iiiiii|ail  mr  dt-»  rrvcru  .i  iiiun  .irriuf  4 

•  l'anilllc  tHli  ,  liiu  unttUie  d'tlie  lultut ,  diA.ul   iLdi  ri,.iijv;(  r  son 

•  auneu  ilief  qui,  alurii,  aurait  a^t  d'4(prii>  ki  iiuu iKltun»  qa'M 

•  aurait  r(i;iie«...  • 

•  l>a  leliii'  de  Murcau  1  Uartliélcuiy  lomb;i  tnti  u  U'i>  maint  de*  Oi« 
recteur»  viLtorn'ui.  Il»  U  piibliéicul;  elle  imtiIiI  l.<ulcroent  Picb»- 
gru  dans  l'ofiinion  ,  uat»  cPe  cuuipronut  tiuuuluiieiuent  le  |^ua« 
ral  Moreau.  Ix»  pairiuic*  lui  reprortièrcnt  de  n'avoir  fait  connaîtra 
que  tardivement  celte  irahiiu.n  ,  et  le*  royaliste»  d'aTolr  i 
œlni  qu'il*  appeiaieiit  ton  intlituieur  et  «on  ami.  I« 
Ata  le  commaiideiiient  de  l'axniée  de  lUUn-cl-UoMlle. 

•  Le*  bouiuic»  iiiipartiaux  or  Toyaicnt  dan*  ta  cuoduile  que  le  r*- 
«uHal  de  U  doueeur  et  de  la  faibleAe  de  ton  caractère.  On  avait  déjà 
renurquif  que  Moreau,  r.uerricr  distingué ,  grand  général  nCne » 
éiall  cependant  pltit  pnpra  A  la  dAfeitie  qu'i  l'attaque ,  plu*  capafeia 

inipiniinni  Hulirirmn  da 
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une  simple  indisposition  facile  à  guérir  par  quelques 
jours  de  repos.  Cependant  il  fut  bientôt  forcé  par  l'ac- 
croissement  du  mal  à  se  soumettre  &  un  régime.  —  IjC 
mal  continua  à  augmenter  npideroent:  Hoche  était  de 
venu  très  irascible,  le  repos  lui  était  insupportable,  et 
celai  que  sa  position  rendait  indispensable  lui  causait 


ynndre  tous  les  avis,  les  suivre  et  S  les  rejeter  suc- 
CMlTeiDent:  néanmoins  et  malgré  les  conseils  du  méde- 


il  ne  cessait  de  s'occuper  des  affaires  de  la  République. 
«  A  Francfort,  dit  son  biographe,  un  docteur  alle- 
i  qnll  avait  coBRillé  aMièleBiait  loi  donoa  me 
dans  laquelle  il  plaça  toute  son  espt'ranrr;  il 
ta  croyait  posteneur  de  sa  guérison,  et  revint  tout 
mi  à  Weblar  vn  jour  plus  lût  qoenaoeiété.  Mate  Mu- 
tant, au  contraire,  son  mal  empirer,  le  30  fructidor 
(16  septembre  1797),  à  minuit ,  il  envoya  cbercber  son 
médaciB  ordinaire.  Gelai-d,  en  entrant,  le  trovra 
près  de  ta  fenêtre  entr'onverte,  appuyé  sur  un  de  ses 
amiajaareapiration était  tellement  difficile,  qu'il  ne 
pouvait  dierire  aea  aouflranoes,  le  médecin  était  forcé 
de  ks  deviner... 

«  La  criée  ayant  cessé  un  moment ,  on  fut  étonné  de 
le  voir  reprûdre  son  attitude  ordinaire  ;  ses  forces 
physiques  étalent  épuisées;  la  force  de  son  ftme  répa- 
rait cet  épuisement,  et  son  anéantissement  momentant^ 
ne  parais&sait  avoir  été  qu'un  passage  k  de  nouveaux 
élans;  il  donna  uaignatwact'aeaordraapow  le  aer- 
viœ  de  l'armée.  » 

!:.  Ce  mieux  n'eut  malheureusement  pas  de  durée,  le 
tnalbenreoz  général  atteint  de  donfciar*  vMcBiea,  de 

dédiirements d'entrailles,  craehant  le  sang  et  consumé 
d'un  feu  dévorant,  s'écriait  dans  sa  douleur  :  cSuis-je 

continue  ainsi  le  récit  des  derniers  moments  de  Ilocbe  : 
«Uicoten  lui  les  germes  de  la  mort  inévitable  i  il  la  re- 
gardad^ufleil  tanotmals  ^1  ffavaiMe 


time  et  le  rwpcct  par  le  rontr.ule  «lu'clk»  rormaient  aw  le  Imnulle, 
i'Mat  et  la  IkvDce  dc«  cainpn  iiii  ne  le  comparaît  dI  i  Alexandre  ni 
a  C**3r;  il  icnibUit  .Hi>ir  i>ri4  Wathiitgton  pour  mod*lc.  O  pcn- 
tfaiit.  dan«  le  (jouMTiu'mt  ni  cl  la  poiilîqae ,  More^ u  n  .nail  ni  œllc 
capai  iK* .  ni  «  (  uiip  d  inl  qui  le  diilingoalenl  à  U  pierre  Tout 
icniblaii  aiiuuiiur  qik  hi  U  paix  le  ranimait  dant  te*  foycn,  il 
terail  plutôt  un  Um  moyen  qu'un  Rrami  botunie  d'f.Ut. 

«Ainti ,  liir»q\i'il  til  ilan*  lç*  |i.iiiicn>  de  Kliaglm  U-i  prciiTc-»  ilr  U 
tratnton  de  tlchcgru  ,  il  garda  le  xlence  ,  par  la  i  raintr  rl<'  m?  don 
■er  poor  le  dtooDctaleur  de  loD  ami ,  et  a-  u'iitinn  tu  ii'niu'  r.iuf.M' 
détieatette  k  mil  dans  U  don  MonttU  de  dAtom-cr  cet  ami  arrtté , 

te  tairr. > 

l>e  riKip  d'KMt  i1u  18  fruf  lidor  ,  djTPTurfnenl  dan»  Ici  dfparle- 
moult,  <<t>(int  l'appruttatiofi  (.<mpiiMr  de*  arnHVt  qui  élalenl  rtelle- 
mrnt  et  •1111  OIT  meut  allaci>n  ri  .^u  (.oUTcmenirnl  ri^publicalti.  Lef 
prodauialians  de*  g(!a<>raiix  rn  che  f  turent  unaaimc*  lur  ce  point. 
Oa  peut  d'auteur»  jueer  de  l  esprit  qui  aninuil  le«  offlriert  cl  le» 
■oMau  par  le*  ioiitt  qui  Ascot  porM»  Tlafl  Jours  Sfaol  réténencal 
du  18  rruitidor,  è  iann(tistaBtft-«i4ioM,  lors  dsfaoBhcr* 

uire  du  10  .loi^l. 

Le  K>  i»  l  ai  en  cbcT  HoCbe  :  «y/ /a  MpubU<jue l Mojoart  m 
anckoa  défcnaeun  M  soteot  Mèks!  paUm  kor  «nnafc,  qoi  a 

feeUoMl* 

4H»/ Ita*  ak  sur  Iss  ooqntas  qei  MmUkM  le  sot  és  ta  Mcrtf  !> 
U  floMI  Ctcelir  :  «  ^  ta  tnat^MIHé  fitM^  I  aux  mm. 

!  dm  CUtq-CutU  fui  swwtoitf  I*  ntaintien  de 


vers  la  mort,  il  vent  encore  remplir  de  bonnes  acttona 
le  court  moment  qui  la  précède.  U  ne  s'occupe  ni  de  lui 
ni  de  sa  famille,  mais  seulement  de  ses  frères  d'année; 
il  s'occupe  d'en  jttiqn'i  sou  dernier  soupir  !  U  Fait  de 
sa  voix  mourante  ses  dispositions  et  assigne  i  chacun 
des  legs  particuliers.  Le  Directoire  a  donné  un  dieral 
à  Privât  (l'u  de  ses  aides  de  camp),  MsAtfAmneni 
ma  montre  r/pélition  :  il  désigne  au  gouvernement 
les  postes  où  les  talents  différents  peuvent  le  mieux 
servir.  Mridèa,  «■  nminM,  dliaU  i  aea  am;aiini  IkI 
parlaient  de  ses  trophées ,  que  le  plus  grand  et  le  plus 
glorieux  moment  de  sa  vie  était  de  n'avoir  fait  prendra 
le  mantean  noir  I  aoenn  de  set  caoeiloyens.  Le  aeàti- 
ment  qui  console  Hoche  et  le  soutient  dans  ses  souf- 
franecs,  c'est  le  souvenir  de  la  pacification  de  U  Voi- 
déa,  et  la  nrlitiidai|nooelierébellioB  ne  peut  ae  relever... 
Mais  la  fine  de  aa  respiration  augmente,  les  traits  de 
son  viiage  aWhnnti  une  sueur  froide  couvre  tousses 
membres;  aesextrimitis  étaient  déjà  glacées  qu'il  di- 
sait encore  :  Adieu ,  mes  amU,  dites  augoui-emement 
de  veiller  tur  ta  Belgique  \  puis  U  mort  ferme  ses 
yeux,  et  le  troirièmejonrcomplÂnentalre  (19seplcmbre 
1797),  à  quatre  heures  du  matin ,  il  se  retire  delà  vie. 

«Différentes  versions  ont  été  données  sur  la  mort  de 
Hoche;  toutes  semblent  s'accorder  à  reconnaître  que 
la  vraie  cause  en  fut  le  poison.  Les  imwtlPT  des  offi- 
ciers de  sant^  paraissent  démontrer  que  ce  poison  était 
un  de  ceux  qui,  provoquant  dans  les  sens  une  irrita* 
tion  impossible  à  calmer,  lorsqu'on  en  ignore  le  prin- 
cipe, abrègent  les  jours  des  malheoraia  qu'ila  portent 
sans  cesse  à  la  volupté.» 


Hoaneun  funèbre*  rendus  à  Hoche.  —  Le  général 
Hocbe  meorut  h  Wetdar;  son  eorps  fut  transporté 
avec  une  pompe  toute  militaire  à  Coblentz,  et  de  U  au 
fort  de  Pétersberg.  U  y  fut  iobamé  1  la  place  même  oft 
Marceau  avait  été  déposé.  Pendant  cette  translation, 
les  restes  du  général  en  dief  républicain  reçurent,  eo- 

la  Cnnttitution  !  rVriMcnl  le»  coriipirjleuri ,  quel  que  soit  leur 
rarartèrc  ! 

l4;K(!nfra!  I  li.unpionncl  ;  <  A  t'nrtm  r  d  lUtttc  '  Nimutou»  iToOt 
cnleiiilu»,  br.ne .  i  jrii.ir         t-l  uim*  UKircliuus  de  front  aMX-  vou»'» 
Le  gOot'ral  INbellc  :  «./u  Oin-ciouf  t  .i'i\'utift  Que,  leinMs- 
btr  aux  foudres  rC'publIcairic*  qui  ont  pulft^rusé  lêl  CUSHlS  ét  IS  . 
patrie  ,  il  it  rane  Wt  Irallrt-t  et  le»  umipiraleur»  1 . 

U'  nriiOral  D'Ilaulpoul  :  «  Jiix  di^ferueurt  de  ta  patne  !  Qu'il» 
IriHivi  iit ,  en  rrulraiit  dan»  leurt  foyert ,  k»  l'gard*  et  la  rccoooau- 
wnre  qn'iU  nu  ruent  '  • 

Le  Bénirai  (Ji^rin  ;  'Jux  membret  du  Gom  ernement  '  qui. 
par  de»  medim  énergique»  et  «agei ,  feroiil  rt-tpecier  la  KOpublique 
au  debor» .  étouTTeront  le»  facUoiM  roralitic*  ,  et  rilabliroat  la 
concorde  daoi  l'iaténeur  '  • 

Le  e<o<ral  Klein  :  *J l'armée  de  Rhin-et-MoseUel  Noire  taïuk 
en  briTonre ,  elle  ne  nou»  cMcra  pa»  en  patnoiltme  !> 

Legéa<ral  Ney  :  */itt  maintien  de  la  nepubtiquel  Grand»  poil* 
tique»  deChchjr.  dalgiieiBe  pa»  Doo»  ftircer  â  raire  »oaiMr  la  diai^.» 

Le  général  liCffrand  :  'Au  10  aoùtt  <>ue  cette  glorkate  <poqat 
aoM  toi^iour»  lacr^  pour  le»  l'raïKaii  '• 

Le  général  Soult ,  fadjudant  général  Oditllr,  et  plaaieiir»  autres 
officier»  :  *Ju  général  Jourdan  ,  membre  fidèle  et  pur  du 
ComeUde»  ani-CenUt  PBkw  Ml  ooo»  donner  d'aoïai  boMMS 
gMaMar,        MMS  ■  doué  de  grand» 
,  cl  oppoaer  aux  ennemi»  du  dedaa»  k  mCme 
■  ■sâtré  rontre  ceux  du  debor»  !• 
un  lialiil  de  Mgade  :  *A  Buomptrtel  fahii  t-i......  1 

n»  *Â  MHm^furlt  iûài  tturtt  dMpflf 


d  by  Google 


PRANCE  MILITAIRÊ. 


177 


fllÉ 


tn  In  hiMMDn  HMMânim  'Ê/ÊÊâKétÊk  Mi  ba- 

Miantt  dai  villes  et  des  villages  qui  se  trouvaient  sur 
le  pistage  du  coovoi.  —  A  Bnuaslds,  le  prince  fit 
répondre  par  tovit  eea  irtiltafie  §  ctHe  dét  df^Ment 
françaises.  Il  se  rendit  même  A  U  t^te  de  tes  troupes,  au 
lien  où  devait  pascer  lecortés^  de  Hoche,  et  A  plusiear» 
reprises  il  «alaa  le  cataflalqoe  avec  son  éftée.  Les  ma- 
giâtnts  et  les  principaux  habitants  de  Weillwarg  vid> 
rent  en  grand  devit  reeerair  It  «orpe,  et  l'accompagnè- 
rent jusqu'au  lien  oft  il  Art  dépoaé.  t  Le  gouverneur 
.aatridiien  de  la  ftrtoMae  d'Ebrenbreittain  wrait 
diapoeé  sur  la  route  noe  partie  de  ses  troupes  pour 
former  la  baie  à  gauche,  tandis  que  les  soldats  fna- 
çais  la  fonnaient  A  droitc.'tepinvemeur  de  la  ville  de 
Thaïe,  les  officiers  de  son  (*tat-mnjc)r,  la  garnison, 
▼innnt  reetroir  le  corps  aux  avaui-postes  et  l'accom- 
ptgnè»i|nnrtiMi  hw  ia  dw  Wili^in»  Wwiti»  dnin 

de  la  forteresse.  —  Dos  rnsei^nes  h  la  romaine,  sur- 
mootfcs  de  couronoe»  de  cbÊne  et  de  lauriers,  déco- 

«riptions  «itiivnntes,  en  française! en allem.ind  : 
Générai  encAefà  24  ans.  .....  au  i". 

H  pacifia  ta  f  ondée.  .  .  •,•  i  i^i  ê>i  A»  m  w  iv. 

Jl  vamquii  à  JYeuwied,\         ; .  au  ▼. 
«••i  y  iidimrm- tes  fripon»' ét/roÊtiiée,  .  an  y.  ' 

//  dt'jonn  les  conspirateurs   v. 

-  Les  gteérani  Lefehvre*  Championnet  et  Grenier 
»i  inanhiwin  mtit  fÊÊiSmj  Vk  rappei«rM  Mi 
«enrage  militaire,  son  habileté  et  son  génie  comme 
général»  i«n  dévonemeut  pour  la  patrie,  et  cette  pro« 
-bMMMvf  Qvi  Ta  lin  l'unin  hllemnr  des  ftwinliiinii 

Infidèles. 

Par  nn  arrêté  du  2  Tendéniaire,  le  Diraelnire  or- 
donna que,  le  10  (2  octobre  ITiT),  nne  eériniénie  fnnè- 
b  re  a  u  ra  i  1 1  ieu  a  u  Ch  a  tn  p-de-Mars  enJlMMUiear  de  Hoche. 
Le  Corps-Li^gislatif  arrêta  que  cette  cérémonie  funè- 
bre, en  mémoire  d'un  des  plus  illustres  généraux  r^u- 
blicains.  serait  célébrée  à  Paris  le  )lf  >iiBdtaiaire,  et 
le  30  dans  chnvn  chafdifn  dt«aBlM,<(àl«Mwiea 
armées.  "  ' 

'  'U  Cérémonie  de  l^krfonnàUan  aine  nne  poiniiéfi- 
traordinaire.  Tout  ce  qui  peut  exciter  les  regrets, 
émouvoir  l'Ame  et  honorer  un  guerrier  mort,  concou- 
nil  i  ^  ialartilil.  CÉwiialilpiliiri,  ren  IMmes, 

musique  lugubre,  marches  ndHIllres,  ]>3n(<gyriqucs. 
couronnes  déposées  sur  le  cémÉSplia  par  les  vieillards 
rt  liJiW'liÉi;  lia  ne  ht  omia.  Celte  ftte  funAbra 
ifc  iUrtaela  I  la  fWannMnrt 


PaHtti  lès  pièèMdé'4Cld'ïlÉiflbfVvieai|nf  fMcntpro> 

nonnVs  dnns  aXb'  s(i!i  iinili' nnlionnic,  on  rem.irqua 
un  chant  funèbre  de  Uaour-Lormian,  et  une  élégie 
biMiqnn  dl  IM  -  liiqlh^  CMdèr;  —  rantenr  du 
Chant  du  DApart  avait  eu  l'heureuse  idée  de  placif- 
l'éloge  de  Horbe  dans  la  bouche  d'un  paysan  vendéen. 
La  fin  de  cette  pièce  fut  accueillie  surtout  par  des  ap- 
plandissementa  universels. 

La  justice  du  tcfaip*  a  commeocé  pourMi''^.'"'/» - 
Les  siAdes  A  venir  apot  d(ika|e9lWéle{ 
DeaontfindttHoiiiihaf  onyMrtlrlIMt:''*'  ^'rmtty 


Moi-m<in«dc  Parii  viniLnil  If-s  iciiiparts, 
J'ai  vu  mes  ûls,  j'ai  vu  dans  U  plaine  de  Mars 
La  douitur  et  ks  arts  qui  lui  prétiieat  ftn  |lpnnp. 
Tout,  bonnis  le  guerrier  qu'honoraient  taut  de 
Ainsi  que  In  héron  \r*  m^ps  l'uiit  Tanlé  ; 
Tout  11' [X  upl(  ttt  bardes  l'ont  rhaiité. 

Ouatre  ctaeb  renoaupés,  l'cMoir de  la  patrie, 


M»  renoauncs,  icspoir 


l»oi 

.Maf;istr.its  ,  ritrivrn!»  ,  l'air  tri«lp  cl  r;1me  en  deuil , 
De  ieiins  rauM-vèui  de  cbtuc  ouibrageaieiit  lion  cercueil. 
Lui-même  contemplait  celle  Me  impoeenls; 
Quant  tout  pienrait,  son  onibre,  invisible  «tpréMUte, 
léliftnn  cbsnt  de  glpire  aux  VM*j|ti 


lu  ne  «(Tout  (>js  vains;, Aawe  appr>K  hc  où  lj  Franes, 
Du  vainqueur  des  Anglais MUflira  i'espéraiice  ! 
Quand  l'aigle  a  raleiMl  son  iiil'MifcttMiA,' 
Quand  la  psix  triomphante  et  deseendaal  è|^C|Hix . 
A  la  vob  des  FnnçeiB  vient  sourire  A  h  ttnv, 
IMboatMreesdAMls,  rorou«uiiieuM.>  Auglcierre, 
LinnnBBaila  boneheet  tagUive  A  b  mabi. 
RéelaninnnBBr  la  guerre  et  veut  do  aabg  homain  ; 
Elle  dont  le  trident ,  awrviswnt  les  fMidcs , 
Csurpa  1(1  tr(Sors  et  le*  droiu  de«  deux  mondes. 
Rendons  aux  lulioos  l'héritage  des  mers; 
Entendes,  nns  enfeats,  la  veixde  rm^vers^^  ^ 

I>e«  Alpes  sous  vos  pas  ont  abaissé  leur  cime; 
Vous  franchîtes  la  monts,  viM  frjincfairez  les  flots  :  , 
Des  tripe  di  la  ncr 


Si  jadis  un  llMn|tfS  dtarives  de  Netntrie , 

Descendit  dans  lenrs  porte  précédé  par  l'cf  Troi , 
Vint ,  contbattlt ,  vainquit,  fut  conquérant  et  roi  ; 
QH*!* '[•(M'?»  qPIPlp  deiiendront  Inac  aaMe, 

^Mwd  Itspinne  Irritd  leneera  dane  leur  lie 

D'ArcoIe  et  de  f.<Kli  les  terribles  v»ldaj<, 
Tous  ces  jeune*  héros  vieux  dan»  l'art  des  combats , 
La  grande  nalkmi  vaincre  accoutumée,  ,., 

lai 


RÉSUMÉ  CHR0^0L0G1QUE. 
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15  AVBii..  Rupmnderanntailee. 

16  -  PremiAree  hoetHUés. 

18  —  Bataille  de  Neuwied. 

19  —  ftetiriledss  Autrkhieas  sarNanldNiMn. 


21  AVBiL.  AfCnre  de  Gnmfngen. 
31 M  guspenaion  Af^  hostilités. 
4  aarmona.  Journée  du  ifi  ftactidar. 
f»  -  VortdellMheAWelriBr. 

21  -  Funérailles  de  llorhe  &  Pëtershern- 
2  scnena.  Féte  funèbre  célébrée  A  Paris  eo  1  boaoeur  de 


t.  a 
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DBâTRIJCnON  DE  U  RÉPUBUQCE  DE  VENISE. 


I  >  Bgryjwi».— IMTotull—  ê  Bntià  H  i  Omwt.— Hlworti  dii  Miil  HÉmwi  •autwWawwttHll  hma  1 1  Utow  df  1 
— PriieM  rrpriM  dt  Salo.— Atlaqwdc  Brraria.  — Prur(larain(tdrteiH»l«iMÉb  -«llfeediMB.— VMOTanm4inll*9*r<Miwb 

Tyrol.— Prdfrt*  de  l'iRturmiKm  T(>niiK>nrM'.-ri.unUi  de  Booaparte  au  SéMl.-nQnnT<nii»iiit.-IMfniK«taddpiil<t  «^flilicw^ 
ét  Bmaparle.— Mauacrr  d'un  Ainipigr  rrançai*  â  Vi nite.— NouTdIr  rnlrrriie  drt  d^pal<(  avec  BunafMftp.— Mantfrtic  el  dfrlmlion  di 
gmrre  roatre  Veniic-Marrhe  dt  Parméc  roarré  Venlw.  —  Nornu  de  d»'fi  ii»e  de»  VCtiii  icn».  —  IncerMudr  àinturte^tntttt  du  MmL 
— Troiaitmr  entrerae  avec  iloiuparle.-Tniil«  de  Milan.- RéToluiioa  â  Vcomc.— AMicaMutt  da  l>ii«i  al  du  M»«t<-I«tf4B  de»  Ftangiii  à 


n  ctt  tcmin  de  rmirir  à  famé»  dUtlie,  4|m 

avons  laisst'e  après  !e  traité  de  Campo-Formio,  au  mo- 
ment où  «lie  ye  préparait  A  reveoir  en  arrière  pour 
compHuMr  tel  Inmtvctlmit  qat,  dnt  les  ÈtKtê  Wnf- 
tien».  menaçaient  la  sftrcté  des  communirntions.  Gs 
insurrecttoDsewrenr  un  résultat  beaucoup  plus  grave 
qa*oo  ne  l'aurait  pemé:  ellei  anenèreot  la  chute  de  la 
Ri^publiquevéDilicnne.qui.après  avoir  voulu  long-lemps 
cooserver  uoe  oeulraliKi  qu'dte  ne  lui  ^  Caire  rcapce- 
tcr  ae  liiiM  aller  InaiiportuaiMBfr  à  dei  heUilMe  M- 
wnca  coniM  les  *. 

■  *  Ut  AtnHi  taifatrf*  *  mMHeMe  Kttolrt  de  reitftt ,  par 
Dwn,  ieroM  apprMcr  «foe'ltaayill  M#,  Mi  It  rommenenaciBi  mtm 
ée  u  Révolution,  la cnMie data  MpMiiaaaMllnMffmra la 

République  françalw: 

•  LoakXVIaaMKidiMIraad;  l'ambataadfor  *  rranw  a  Vente 
«fall  rcaié  m*  KMMiMia;  rambMndmr  vduiiien  prit  aar  fol  «le  qidt 
ter  Parit  ri  de  ae  raUrer  aaua  prendra  asaiid ,  non  i  Venue ,  nul* 
en  Anglelerre,  con<taile  qui  rc(ul  i'approbalion  rorniille  du  Sé- 
nai.  La  nmitrlte  fUHmbliqiie  qui  Trn.iii  de  te  ronitiiiwr  rn  ^'lancr 
ne  rnil  pa«  drvuir  en  léiTioisiicr  le  moimirc  rrucntiiurni ,  m  p«ni 
fotr  K  p;uwr  d'enmyw  un  nouveau  nilniorr  1  nn  gonrernnnent 
qui  (-ruuiU  d'aroir  ua  rrpréncn'atil  aupr^  J'rllc.  Ol.*  leiilallte  lui 
ocramoti.)  un  jlFroiU  ;  le  th-irR»'  il'jrr^inn,  aii<|ui'l  on  riiMiy;i  ilrs 
pomoir»,  no  piil  pjrvonir  ,i  se  U\n-  ntonu.tKrc.  U'  gotivcnniiKitl 
français ,  qui  t'i.nl  loin  .I'.imju  le  prc  ii  iii  ini  iil  le  «.i  tK'ilni<!c,  ne 
jugra  |>a«  au  i1r«»<nH  de  l'ii  il'iii^  nier  (hmh-  olui  irr  l'artuiii«*ki(i  dr 
cri  agciil.  Il  ru.i  >.iirii-iii<Mii  l>\pin|>l<>  rtp  rK«p,ij;nc,  de  Nnplm ,  di- 
Flomiirc  et  de  (.énat;  le  bénal  ruAiu  de  nKerolr  4m  iHHva  de 

m^.(iiir  ii.iiit  Ih^mIIm  iteriaMt  IkrNNia  ae  aa  imnoibIi  pw 

lillériilemriil,... 

•  Kn  irfiivHil  dr  rrmiinailrc  I  ftiToy*  de  ta  lUfittbIiqiie ,  le  Mnai 
conwnlit  J  irailpr  avec  lui ,  mal*  pir  rintiTutéiliairc  de  «on  •certf- 
laiiv  .1<-  iiiRahon  ,  ce  qui  #t»>l  aitan  Wiarrr .  et  rcitc  pMîfénrmT  ac 
oordiV  ai  I  hiti Vtairc  venait  de  n  que  le  nom  de  U  IU|MMtqiie  n'étaM 
|IM  dans  fi  t  pouvoir*. 

•  LoïKiii'on  lui  avait  ootiM  reiUtRiee  de  celle  Rdpubliqae,  le  ipni 
vemeutenl  véuiiien  avait  reiwndn ,  avec  iMe  naivcia  qui  ne  lui  éuii 
pat  ordina  rr ,  qu'il  ne  terait  ni  det  premiers  ni  de*  dentier» 
à  ta  recrtMnIire. 

•i:'«iait  Mrp  dépendre  ion  amitM  de*  «vénnnnili  e<  le  mettrv  I 
la  ditcrHkm  de  la  forlune. 

•  En  alieiKlani  on  pcniaMil  l«|joiira  k  dire^nton  mlailaMBh 
France  d.in«  Ice  lermet  d'aae  parfiiile  ncuiralité.  t:epeiMlBalfBMe* 
meliail  In  francau  voyanturt i  dri  rormaliiit  qui  auraint  pn  pa»- 
ler  pour  in.urmMn  ;  on  lainaii  le  païuage  â  loulcalet  tnopca  aile- 
Dunde*  qui  dii(«iidaient  en  ll^llr;  on  lialiliiill  a  partiallié 
en  exbonant  omrielleinenl  la  République  de  à  il^iMiMer  de 
looio  ira  tamt  an  paMage  de*  Francaia ,  cl  M  aa  lalnaN 
(onner  d'avoir  acnmm  le  roi  de  !(ardaigne  par 
raliM*,  que  la  vois  poblii^  bitail  mertir  Ariof  tml>iiiHlt 
hrt  moindre*  aoridenU  devaient  néenaalini 
iutaiiWai  miMmcnt  diaatamlit.  U  IM|«a  iMCalM  Ai  Jkmon . 
«jUlalldiiMtair^  h« 

Weiaidniilenaqui  l«lMiiiNat,«i  lilnitnat  pMmBidBlnBt 
an  pMva  la  iNieiHoM  Asdçalia 

•Ocllc  alkaae  M  aailir  la  inuau  ui  n^nii  firancai*  de  loa  ayaMme 
^HgÊÊÊ*^^  tm  làtÊÊm;  ka  aialriati 

•la û^t'mMlÊ  du  faniwBiaMatHuWaB M  aon  Inquitiifon  do 
.    ..     .  ^  enlrelenait 


Pour  bien  nous  faire  comprendre,  ooi^  iveai  â  If* 

prendre  notre  récit  d'un  pru  haut. 

Insiirrcrtion  à  Bergame. ^Hulgré  aoD  irrétolutioB 
(iaoa  les  relatipoa  eUàrieurae,  le  atoat  Téailico  d^ 
ployeitafleeilidawnfiieiir  centre  le»  peirtimt  ém 
idée*  nouvelles.  Le»  provinct-s  de  ferre  ferme,  qni 
avaient  te  plu»  A  se  plaindre  du  gauvecncnfiM.,  éiaiett 
celire  meHeieni  MMMrt  eaelnqnWlndan.  Oi»  IIMb 
il  s't-tail  formé,  A  Bergame  ri  A  Dn-tcia, 
•ecrèiee,  ed  al'afftlièroit  leva  iae  pertieane 
dpea.d^neeratiquea;  oceeoriiNfe  cenvifvl  le  projet 
de  rbanger  le  gouvernement  t  un  Jtrracian  fut  même 
a^Kpyd-à  Paria  VA  I7&&  pour  iaiie  ennatUn  an  Ce- 
mitt  da  aaittt  pnûlc  le  plan  d'an*  ' 
déjà  préparée ,  et  A  la  tét«  dela^l 
famillea  Uccbi  .et  Gambara. 

Celte  eoinnuiaioaiiea  contribue  luna  doute  A  suggé- 
ler  l'idée  de  porter  une  armée  par  la  Lomberdie  et  lea 
provincaa  véoiUeuoeadatimfaan^»  daMkafiaiaa» 
MM  auiricbieonea. 

Aprèii  les  victoires  de  t7M«  la  Séoat  ne  voulut  a'ar 
lier  franchement,  ni  à  la  France,  ni  à  l'Aulricbe.  GelAe 
politique  équivotue  dévoilait  des  senti mca ta  bwtUea; 
Bonaparte  pe  caui  pcs  pouuair  nicu  les 


la  floa  aaMi  MUS  In 


'•iiinr.  A  VVniiie  )ct  priwn»  te  rrmplisiuilf ni  dr  rriu  q  .  nn  r  r<.\alt 
«•*  partitana.  On  uiullipl ml  h*  prét-xulion»  pour  em|>*(h«r  l'ia- 
IrodW'lioil  de  l«Ul  ce  qm  («Owll  piupifTCi-  \rt  nou^clh'*  nunmr*  rt 
r.ipnekT  le  touvniir  liv  U  It.uiit  l.'.iiiiiii.f«iit;  ili  s  riiiirmn  que 
itllc  liai  on  nrall  rn  !l.il  c  élan  fîirf  itiipritrii  r  un 

livie  é'éttl*B  où  In  priant  u'flaîrnl  que  drt  inipr^-alioii*  runlre 
In  Franc*  «.  Ce  livre  fui  défcudii  par  In  inqn  m  run  dVial.  Un  au- 
rait pu  Aoir  dam  relie  pralblhl^Ni  lu  Irait  d'ioipariialiid,  li  det 
rrgm-nr*  evcrMivn  niHHMat  naoHMé  ks  eiiiiaiihs  MMlntata  da 
relie  ■aaMnloM^.. 

•Las  Mauiaat  liaanuafaiMt  de*  bUs  i  la  HitiaWiiae  fraitsAn  fl 
au  i;ouvrriHiiipnl  aulru-tiim  ;  niaii  ru  luénie  lenipa  II*  en  r^liKatnl 
an  roi  df  Sankiiffor  e1  dr  Napin.  On  promettait  de  recT^wr  dn  ni, 
nuire  do  Frauoc  et  no  «ladail  aan  admladan  :  m  IraUaN  av*«  le  aau> 
verueaKntuu*  te  rrcntnallre.  ou  roiiUnuail  de  i|uabair  d'av^ 
b.tuadeur  eu  Frajire  le  niini»irc  vénilN  n  qui  «Vtait  retiré  â  liOOdrta, 
el  oB  «vaisU  <|ae  le  gwivei  nement  ftmntsii  devait  irnir  compte  de 
relit rgaaanuAsMidtaaaML  es  iTMril  «oSM  tt  di  rinparfiaUW, 
cViakM  dw  aUeraeUtesde  paistoui  eanlnirat... . 

•a  BiBttodM. a  y  wu dss talyttaliia  td  StpoliitAVwlw 
dadkplBSBMlaa'  qitt  le  aaaMrïamcel  t  tiaBr  peaiiiattdM  poiri* 

auMiisa  daans  de  caei 

ariltle.qîîîettL    ^  . 

«bîmau  ■MMMOIflÉddntinAit  oa'iMiial  de  eue;  < 
pouillé.  garrallé,areiUtd*lBdi|n(t  liaMnw 
iid  dkaiai.de  »i  i  on  raiSrr  «Nna«  dis  Mes  ta  tttMt.  a  lîbtqealî- 
mala.répciiid  le  ttahmuti»,  là  rèledela»Mia»s  H'ilHU  was  Ma 
molli.» Cependant  la  WRMfMar  piaiBldef«loolraaF,e(  MStMMNa» 
qaUnion  d'étal  (»paiÏH  M  wfciMea  el  condaw— Atwtpitif  ff|^ 
péiorlle  celui  qui  avait  ordonné  l'am  uation.  Oins  un  aUUY 
meni,  selle avcalure pomatt  coOltr  la  fit  A  l'auteur  du^dCUfvèl 
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lÉMkflt  ftttMnfriir  la  révolnlton  d^l  pr^parta 

étai  IfS  ^lats  de  «erre  fcrtiic.  On  a  à.{  ci  (  e  lait,  af- 
Èrmi  tl  démenti  eo  di  verae»  ci  ■  en  n»  la  nces,  cni  cocore  au 
aaMmdrtpraltMiiWii%r«toriqu(»;(|u'airiiH>meii  dW 
frtrit  campagne  de  1797, et des'enijafîcr dans  IcsAlpes 
MKqwt  et  in  dfùlH  de  la  Cariotliie.  il  coofia  au  chef 
4e  l'éUt-major  de  la  raTalerie  Laiidrieat  le  aoin  décor- 
reipon<lre  avec  1rs  socifti't  wecrttn  or^aninies  dans  k» 
étala  de  terre  ferme,  de  leur  imprimer  la  direction  el 
rcnseflible  conveiiabltn  pour  qo'ciirs  pussent  wnrir  de 
•entre-poids  aus  maibinationt  da  S^nat,  déterminé* 
féconder  Its  \uirî(  h  (  ns  Jiiiis  cctle  nouvelle  campagne. 
ASadeijarder  uuc  tieuiraliié  apparente,  Kilmaiocel  Ici 
iMMi  vioérâni  oMimiiidiliten  UmiMrdfeel  dai»  le» 
«tote  vMiHeMdedrvalest  pftteraocan  appui  tu  oif- 


- 1*  t>ii<i|fB  ét  TagHemento  devait  «tie  le  «Isml  du 

mOuTcment  insnrrecticmnel.  — vSénal ,  Informe  d(•^ 
franre»  ourdies  contre  lui,  se  bftia  d'euToycr  uu  cori» 
dlidavons  aar  Bersame ,  prineipel  fbycr  de  Uniur- 

rection;  ces  troupes  rt  iimi  nu  moriirnl  d'entrer  â  Ber- 
f  ame,  <|uaiid  le  15  mars  au  uialia  ics  conjurés  s'em- 
parêrenl  des  portes  de  la  ville.  La  garnisott  françaisf 
prit  les  armes,  pr^tCNlant  qu'il  y  avait  ('nunilc  ,  t  t  les 
officiers,  contrairement  aux  ordres  de  Bonaparte,  cn- 
éoaragèfent  tes  m^nteuta.  Lee  insurt;<^s  sortirent 
résolument  de  la  ville,  atln  |u^rent  les  lÏMilavons,  (t, 
après  Ira  avoir  rois  en  déroule,  les  poursuinreat  sur 
U  route  de  Breacla.  On  proclama  la  liberté  et  la  sou- 
^ratnrlf  du  peuple  bergamasque,  et  on  établit  un 
gouremement  municipal  Le  podestat  re^ut  Tordre  de 
quitter  la  ville;  des  dépuli's  furent  envoyés  A  Mîlan 
pont  y  demander  des  secours  et  la  réunion  de  Ber- 
^me  à  la  républi*|ui'  <  is;i,jd3iic.  Les  Miianais  en- 
voyèrent aussitôt  aux  Ikr^aiiiasqut»  des  ltabit$,de» 
druoei  et  des  munitions. 


Itévofiilion  à  Bresa'a  et  à  Crema.  —  En  peu  de 
}e«ia,  pittdfiira  bataillons,  formés  d'Italiens  el  de  Po- 
lonais, s'organisèrent  S  Bprg  ime,  et  aussitôt  organisés, 
se  mirent  en  marche  vers  lirescia,  où  les  familles 
tcecbi  et  Gambara  avalent  préparé  la  Révolution. 
—  Dans  le  ni(*ini'  (cmps,  et  pir  un  hnsnrd  forlu  f  ,  uni 
centaine  de  sapeurs  de  la  légion  lombarde  étaieut  eu 
roule  poarje  rendre  dé  H.lao  à  'Pearli!eni,  en  passant 
par  BieKia,  qui  est  l'étape  ordinaire.  Le  piovoiliii  ur 
de  Brescia  avait  envoyé  sur  la  roule  de  Bergame  une 
reconnalan'iKede  100  cavaHert  vénitiens;  oeui-cl  ren- 
contrant les  sapeurs  les  prirent  pour  l'avant  -  garde 
bei]^masiue  et  1rs  chargèrent;  mais  les  Lombards  se 
défendirent  bravement,  |M-ireut  aux  assaillants  ûÛ che- 
vaux, et  r«im»lrent  le  reste  en  déaordre  A  Brescia. 
Le»  Bergamasques  arrivaient  par  une  autre  route;  les 
méconleuts,  profitant  de  ce  momeol,  et  s  ciant  roMtem- 
bléift  quelque  distance  de  la  ville.signiâèrrntaii  prové- 
dileur qu'il  ciU  l  leur  en  f;iire  ouvrir  les  portes,  disant 
qu'ils  élaicniravaol-garde  d'une  armée  de  Ucrgamas- 
qrai»de  MiiaDaiacide  Praoçaia,  et  qne  la  moindre  réai»> 
tance  attirerait  sur  Brescia  les  p!u8  cruels  cbâtimenl.s. 
Le  magistrat  effrayé  capitula;  les  insurgés  pénétrèrent 
dm  te  TttlectdtainérenttOOENtaTOwqal  y  leaaiciit 


garalMii  dcpvitqiiéIqMt  Jffbn;  eonme  I  Bergaflie,  It 

liberté  fut  proclami^e,  et  une  municipalité  établie. 

Les  Francis  restèrent  étrangers  au  mouvemcat  in* 
aarrectieimel  de  Bmda,  qui  ifernertua  le  7t  mara,  et 
se  bornèrent  a  maintenir  la  tran()uillité  dans  la  ville. 

Uu  mouvement  pareil  éclata  dans  Crcma  le  28  mars, 
â  rarrivéedes  Français.  Le  podestat  ayant  permit  rrb- 
trée  de  la  ville  i  un  détachement  de  cavalerie  républi- 
caine, ce  détahrment  fut  suivi  par  un  rasst  mblement 
de  patriotes  italiens  :  la  Révolution  eut  lieu  aussitôt; oà 
renvoya  lesauloriléaVéoltfennrs;  la  liberté  fut  procla- 
mée et  le  gouvernement  municipal  établi.  —  ht  peuplé 
deCrcuia  oe  montra  pas  dans  celte  circonstance  autant 
d'enilimniatmB  que  les  Brrganaaqiiea  et  k»  Bkcadnna. 

Mesures  du  sénat  vénUirn  coiUiv  l'insurrectl<m* 
-  A  la  Mttvelle  de  ces  évCDCOtenU,  le  Sénat  comprit 
le  d.inger  que  courait  l'antique  conslitulion  véni- 
tienne; mais  l'imminence  du  péril  ne  lui  inspira  au- 
cune énergie;  il  ne  anl  recourir  qa*a  dce  moyens  M- 
bles,  incertains  el  sans  vigueur.  Il  se  iMrna  à  écrire  au 
Directoire  et  à  envoyer  unedépulation  Bonaparte  pour 
demander  k  ce  général  s'il  refuserait  son  asaislaiiee 

iiisur[;t's    Infornii'  (|ur  rcu\-('i   s'i'l.iiciit  plact'S 

SOUS  le  patronage  de  l'adjudant  général  l<andrieux, 
te  résident  de  Venise  à  Milan  eemplimenta  cet 
officier  sur  l'honneur  d'avoir  été  apprié  ii  un  pareil 
rAle;  persuadé,  disait-il,  qu'il  était  plus  qu'un  au- 
tre capable  de  'sVn tendre  avec  le  Sénat  pour  totît 
concilier.  Ces  démarch'  S  n'eurent  pas  de  auoeia.  Bo- 
naparte pnUendit  qu'il  ne  pouvait  rien  promettre  sau 
avoir  la  réponse  du  Directoire ,  qui,  de  son  cAté,  ne 
voulut  rien  décider  lans  connaître  les  intentions  dn 
{jénéral  en  chef. 

La  crise  imminente  dont  Venise  était  menacée  eût 
peot^tre  été  prévenue  en  introdu:aanl  dans  te  constl- 
tulion  des  c  han^femenls  qui  l'eussent  mise  en  harmonie 
avec  les  idées  et  les  besoins  nouveaux;  c'est  même  ce 
que  Lalleaian|«  représentant  de  France  ft  Venise,  con- 
seilla de  faire;  mais  un  tel  reincdc  pjiut  aux  oligar- 
ques vénitiens  pire  que  tous  les  maux  possiblrs.  La, 
proposition  Alt  rejrlée  par  le  grand  Coucil,  i  une' 
m^oriK  de  tW  voix  sur  200. 

fiuttrmtkm  dès  mtmlegnard»,  —  la  fbrw  pouvait 

seule  des' lors  résoudre  la  question;  le  Sénat  finit  par 
où  il  aurait  dû  commencer,  et  pressa  les  srmements 
contre  les  insurgés.  De  nombreux  émis.saires  parcou- 
rurent les  campagnes  pour  y  opérer  des  soulèvements.' 
Des  prètKs  el  dts  moinis  fanatisèrent  les  cn'-dules  et 
ignorants  uionlaguards  par  des  prédications  furibon- 
dest  leur  pereuadant  que  rien  n'était  fias  méritoire  et 
plus  propre  S  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel  que  de 
s'armer  contre  les  tiépublicains,  serviteurs  du  démon. 
Ges  maneeuvres  obtinreot  no  grand  ioccés.  I^udaut 
que  le  provéditeur  Bal'ajn  souvtlait  i  Vi'ruiie,  contre 
les  liépublicaius  ou  leurs  adhérents,  les  sii^eu  restés. 
Adèlee  au  Sénat,  tontes  les  populations  de  la  rive M- 
riclrniaie  du  lac  de  Cirda  et  des  v.illi'es  de  la  Sabbiact 
de  la  Trompia  couraient  aux  armes,  et  se  réunissant 
•ox  tnwpet  dv  fiimt,  Hmnatent  à  Suta-Eufemia, 


Oigitized  by  Google 


m 


PRAMCB  MILITAIAE. 


pfès  de  Brescia,  on  camp  aoiu  la  ordres  du  giaénl 
FioraTenli. 


Fiise  et  reprise  de  Halo.  —  Salo ,  »ur  la  rive  ooci- 
èoMnàu  liedeGtnia,iTaUëtécboisi  par  leSéoatpour 
aervir  de  point  central  aux  opérations  oonlre  lea  démo- 
crates; c'est  de  cette  ville  que  le  provéditeur  Zicogna 
fiisait  passer  aux  moDtagnards  des  armes  et  des  mu- 
nitions. Les  insafBCs  réiohireat  de  e'cmparer  de  cette 
plirp.  1,200  hommes  commandés  par  Lecchi,  et  quatre 
pièces  de  canou,  servicii  par  des  artilleurs  français  dé- 
8«iaés,  aorlirent  dans  ce  but  de  BfCNia.  Temini, 
poste  qtii  domine  Snio,  fut  promptement  enlevé;  le* 
habitants  de  la  ville  se  soumirent  et  livrèrent  des 


Des  monlagnards  partis  de  Santa  -  Eufemia  ,  où 
12,000  hommes  se  trouvaient  déjà  réunis,  après  avoir 
culbuté  le  détàebcoieDt  laini  I  Temsini^  le  précipi- 
tèrent, le  3!  mars,  sur  le  corps  de  Lecchi,  qui,  pris  â 
l'improviste,  fut  aisément  refioulé  dans  Sato.  Les  Mi- 
lanais, revenus  de  leur  prcmiCfe  surprise,  se  réunirent 
et  w  firt'iit  jour  à  travers  l'ennemi;  mais  200  Polonais 
de  la  légion  de  Dombroowsky  s'iUant  barricadés  dans 
les  maitoosavee  quelque*  insurges  brescians,  y  fu- 
ient hiû  priMumicrt  BOlirt  tenr  ptiiitaaee  dewiférée. 

Mtoque  de  Bretcia.  —  Prùf  du  camp  de  Santa- 
Eufemia-Sac  de  Sa/o.—Oe  premier  succès  enhardit 
les  montagnards  soulevés ,  et  leurs  rassemblements 
continuèrent  aux  cris  de  mort  aux  Français  J  Le 
6  avril,  ils  se  portèrent  sur  Brescia;  mais  leur  attaque 
o'intimida  pas  h»  Brescians,  qui,  dès  les  premiers 
jours  de  l'insurrection,  avaient  mis  la  ville  en  état  de 
défense.  Ceux-ci  ripostèrent  vivement  une  canon- 
nade prnlongi'e.  A  la  suite  de  laquelle  les  montaf^nards 
regagnërcjit  leur  camp  après  avoir  perdu  beaucoup 


.  Cette  double  insurrection  et  la  lutte  qui  en  était  la 
suite  pouvaient  compromettre  la  sikreté  des  Français 
chargés  de  maintenir  les  comurairicttioos  de  l'armée 
d'Italie  avec  le  Milanais,  dont  le  nombre  n'était  que 
de  8,000  hommes  dispersés  entre  l'Adda  et  l'isonzo. 
Kilroaine  se  hâta  de  tirer  des  dépMs  de  11  Lomliardie 
environ  L-^OO  hommes,  qu'il  confia  au  gt^néral  Lahoz, 
patriote  milanais,  ea  le  duirfieanl  de  désaqner  les 
montagards.  Lahox  combina  avec  kt  Bmdaaa  n  eP- 
fort  dont  la  di.<.[>orsion  des  montagnarda  di camp  de 
Santa-Kufemia  fut  le  résultat.  Les  ftegitifSl,  poursuivis 
jusqu'aux  environs  de  Lonato,  auraient  été  complète- 
ment défaiu,alles  vainqueurs  n'eussent  été  arrêtés  par 
1,0U0  paysaat  véronais  qui  it  disposaient  A  passer  le 
Mincio. 

Afin  d'hier  à  l'ennemi  son  principal  point  d'appui, 

Lahoz  rt'solut  de  n-prendrr  Salo;  mais,  pour  assurer 
le  succès  de  l'expédition,  il  demanda  du  secours  au 
eommandant  de  Peschiera'et  i  celai  de  h  marina,  qui 
envoyèrent  le  10  avril  devant  Salo  toute  la  flottille  du 
iac  de  Garda,  montée  par  quelques  troupes  de  terre.  Le 
commandant  rran^ts  sofama  |e  proféditcnr  ^ee^pa 
de  lui  remettre  ta  place,  nécessaire  aux  français  pour 


Le  provéditeur  répondit  que  Salo  n'était  pas  moins 
utile  A  la  République  vénitienne  pour  assurer  la 
répr— lao  de  la  révolte  des  Breadans.  La  caneopada 
s'engagea  aus.siti^t  et  dura  toute  la  journée.  Le  com- 
mandant français  se  rendit  le  lendemain  à  Salo  et 
déclara  que  si  l'on  vantait  y  mettre  bas  les  annca,  Ica 
Brescians  allaient  se  retirer;  il  s'offrit  lui-mênte  en 
ouge  pour  garantir  de  cette  promesse;  mais  lescsprils 
éuient  trop  eialUa,  et  lea  cbefcvénitieni  ràftiiiwnt. 

Cependant,  la  colonne  de  Lahoz,  réunie  aux  débris 
de  celle  de  Lecchi,  marcha  sur  Lareuo,  qu'elle  reprit, 
aux  monlagnards  aprts  nn  mda  ensagemevt;  trote 
pièces  de  canon  et  un  grand  nombre  de  fusils,  que  les 
fuyards  jetaient  de  tous  c6tés  pour  courir  pUis  vile, 
tombèrent  an  ponvoir  des  vainqnenra.  Uîea  s'avan^ 
ensuite  sur  Salo ,  qu'avaient  abandonné  ses  habitants; 
quelques  tirailleurs  esciavons  en  défendaient  les  ap- 
proches ;  un  de  leurs  pelotons,  après  s'être  rendu,  At 
feu  sur  la  colonne  daljhM:«atiaciicaMlaiCBfkîtU 
cause  d«Me  de  Salo. 

Mo(tveniciiti  il&'s  Inipériattx  dans  le  Tyro!.  —  G  s 
évéoemeots  avaient  lieu  au  moment  où  Jouheft,  aban- 
donnant leTyrol  pour  rejoindre  Bonaparte!  Villadi* 
laissait  ce  pays  au  pouvoir  des  génÂrsux  Kerpen  aC 
Ldudon  et  des  insurgés  tyroliens.  La  situation  dea 
troupes ,  commandées. par  Kilmaina,  alUt  encore  de» 
venir  plus  dif6cile.  Tandis  que  Kerpen  s'attachait  A 
suivre  Joubert,  Lradon,  après  avoir  rsssemblé  12,000 
hommes ,  avait  balayé  le  Tyrol  méridional ,  et  était 
revenu  le  10  avril  sur  Trente;  de  lA  il  avait  dirigé  par 
la  droite  de  l'.Adine  une  colonne  chargée  de  reprendre 
les  postes  d'Arco ,  de  Hiva  et  de  Torboie  qui  tiennent 
la  téte  du  lac  de  Garda.  Servies ,  qui  n'avait,  panr  lea 
défendre ,  que  12  a  {^00  hommes ,  fut  battu  ;  une  par- 
tie de  sa  brigade  se  rejeta  sur  Brescia ,  l'autre  sur  les 
poste*  dn  génCral  BaHand,  daaa  là  taUde  de  PAdlge. 
I^s  postes  républicains  de  la  rive  orientale  du  lac  de 
Ciarda ,  poursuivis  par  un  ennemi  victorieux  et  supé- 
rienr  en  nombre ,  esaayèrent  vainanMrt  da  sauner  Pea- 
chicra  p'ar  Lacize,  et  furent  faits  prisonniers  â  Castel- 
novo.  Une  petite  partie  atteignit  Vérone,  le  16  avril , 
par  la  cbauaaée da "nvnte,  aprèa  arair  lanai  «n  posta 
au  twi  Chinm. 


Progrèe  dé  rinamteUoH  «dnAtoin^.— La  prise  et 
le  sac  de  Salo  avaient  porté  au  comble  le  ressentiment 
des  nobles  vénitiens  contre  les  Français,  et  peut-être 
eussent-ns'd'àbordéelaté,  slls  n'eussent  été  retenoa 
par  le  voisinage  de  la  division  Victor ,  qui  rejoignait 
l'armée  d'Italie,  lastrnils  néanrofins  de  tout  et  qui  s'é- 
uit  passe  dans  leTtral  et  de  rapprodie  de  Lsndon 
sar  la  frontière  des  états  de  terre  ferme,  ils  reprirent 
courage,  excités  par  1rs  seérèlcs  instigaMonsde  l'Autri- 
che. On  pousM  la  levée  en  masse  ;  un  comité  ftet  éiabB 
iVéraneponr  veiller  aux  préparatifs  de  l'acte  de  vcn- 
geance  qu'on  méditait.  Les  inquisiteurs  d'états  redou- 
blèrent de  rigueur ,  et  les  prisons  se  remplirent  de  tous 
ceux  qui  fUrcpt  aonp^ann^  ^'attqfhcçwfit  l|  Mt  c8|a| 
francisai 
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•  Plabite»  de  Bom^^nte  mt  Situa. — nuiMirt  mI- 

dals  français  marchant  isolément  avaient  dlé  assaï<si- 
Q^s  ;  m  asuttioats ,  qoo  muios  que  l'armcmejit  des 
BMmtagnard* ,  dfeUièteiit  BiNM]iirl«  i  cnToyer  «m 
aide  de  camp  Juoot  fairu  au  S<'n3t  dYnergiqucs  prn- 
tetUliona  coatre  ce  qui  se  pauait,  et  demander ,  avec 
le  dteMMOMM  det  campagne* ,  um  éelaimle  latfo^ 
tion  des  crimes  commis.  Junot  était  porteur  d'une 
lettre  ûiergiqu$  adressée  au  doge  '  ;  il  devait,  en  cas 
êt  r«AM,  dédenr  la  tmm  m  sénat  vénitien  et  en 
faire  afficher  le  manifeste  «tais  Venise  même.  Le  Sé- 
nat, avec  sa  politique  ordinaire,  éluda  ai  qu'on  lui 
demandait,  calma  Junot,  que  les  conseils  de  l'envoyé 
de  la  République  française  avaient  d('}^  bcauçoap 
adouci;  pais,  se  flattant  de  faire  prendre  le  change  au 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  lui  députa  le  ii- 
■etrar  Deoat  et  rci-miaiitre  de  la  guerre  Justiniani 
pour  lui  réiUfer  verbalement  des  protestations  d'atta- 
chement ft  la  France  et  de  considération  personnelle. 
T*  Lea  pi^paratifi  hoâiitai  nTea  eaaiimièWBt  paa  noloa 
WiMiWMtt  et  avec  la  plu  siaiMtoacttvl^ 

Pâques  vironaises.  —  Les  progrès  de  Laudon  pré- 
cipitèrent l'orage  qui  s'apprêtait  depuis  long-temps , 
et  ce  filt  1  Vérone  qu'il  éclata.  —  Ualland ,  qui  com- 
■aiidalt  dans  celte  place,  prévit  une  crise  et  se  ren- 
ferma,avec  k  petit  nombre  de  troupes  placées  »ous  ses 
ordres,  dana  le  fort  Saint-Félix  et  dans  les  deux  autres 
Aàtean.  Les  iolargte  peovafeot  Ctre  seeourws  aisé- 
ment par  les  Tyroliens-,  les  prôtres  appelaient  aux  armes 
kspeuplesdes  campagnes,  ulcérés  par  les  maux  d'une 
IMTic  «lui  daraU  Âepaia  dis  moia;  30jOOO  pej  nna  ar^ 
Dés  dès  le  milieu  d'avril  se  trouvaient  réliaia ,  partie 
dans  Vérone,  partie  dans  les  environs  :  3,000  Bsclavons 
y  campaient  «ods  divén  prétestes.  La  fermentation , 
la  haine  contrt:  les  Français  allaient  croinant;  un 
çonrriei-  fut  envoyé  le  16  avril  a  Lauden  pour  l'iofar- 

*  Irttrt  èà  géiiénU  £onn/>arte  au  dogt  dê  t^êÊUiê^ 

{19  atril  ITW  ) 


'  iTiNm  la  tem  ftnne  de  li  lértaiuime 
«•arBnaeUmoOMB;itcriaB  ntUcneiUdM  payssm  w>*  vom 
mttarvtHtti:  Mort  tuik  Fnuiftii/  HmUmi  ccduIbss  as  sot- 
«4»  IM  k*  vicUms- Vm  ataman 

Gpoycs* 

t  «a  >  «il  an  mr  *  PAlkiMfM ,  !■  sois  in- 
r  b  aiMmr  vMpisae  raUMn  ?  Orayn- 


LcMhI  «i  Van*  a 

'  ta  perildie  ta  flm  rnoUn  mt  pneMli  aMMn  que 

)  toqjôurt  eiu  poaaloi.  Je  toos  cmie  mon  iimnier  »Ut 
dr  camp  poor  (Ire  porl<w  de  cette  Mire,  la  guen-e  on  la  paix. 
8t  ue  preorz  pM  Mir-le«Ms»p  les  moycot  <>e  diMiper  le«  rat- 
•emblnnenU  ,  *i  tmw  ne  f&ilef  pat  arrfler  et  livrer  eulrc  mes  iiums 
le*  aulcwt  de*  aMauinitt  qui  Tiennent  de  le  comineltre  ,  la  guerre 
Ml  dMarée.  Le  Turc  u'cit  [loinl  tur  rot  rronlièir*  ;  aunui  Fnnmii 
YOW  ateiiaoe.  Vou*  avez  faitldruein  nalire  de*  |>r('icx(r«  [>our 
avoir  i*«ir  dejuitlfier  un  raMemblement  dlnRi!  conta- l'ariii^  ;  Il 
•er  a  diiaoui  dant  vingt  quatre  brurrt.  fiom  ne  ii<>ninHi>  tiliit  ,iu  Iciiipt 
de  Cbarte*  Vlll,  Si ,  coDlre  le  vœu  bien  pruiiunii'  an  fî  iutfmPTiK'nt 
INnçaw,  Toui  oie  rMuiaez  au  parti  de  faire  \t  fpwrre,  ne  pcasea 
paa  cependaDt  qa'â  l'eTcniple  det  iddat*  que  Tout  avea  smA ,  1rs 
loldati  françaia  ravagent  Ir*  rampasac*  du  pctiple  Innowat  n  ia- 
fMlimtf  da  ta  terre  tertne ;  >  le  proMgmi ,  et  il  bénira  nn  jour 

imn'aw  wiem  «ni  wtoat  iMm  l'itm  tmtim  «  I»  lassuira 


de  l'élatdea  cboaca  et  tai  dcaeader  da 

Balland,  en  se  renferaiantdans  les  forts ,  n'avait  laissé 
i  la  garde  des  portée  foe  le  nombre  d'boounes  atriOf 
lement  néeeHaive;  «rit  ëaMi  e«  Inkpoielbililé,  Il  se 

mit  pas  \  l'abri  derrière  les  remparlaeil  il  s'était  retiré 
les  ageuu  de  l'administration  et  emriron  600  mal|i4ei 
qui  se  trouvaient  dana  Ica  hépltauz. 

Le  lundi  de  la  seconde  féte  de  PAques  (17  avril;  tout 
fut  prêt  eoSn  pour  l'insurrection ,  et  aussitôt  apréa 
vêpres,  le  tocaindoma,  danalea  prorineia  de  terre 
ferme ,  le  sigiul  d'un  mouvement  général.  Il  sonna  en 
même  temps  à  Vérone,  à  Vicence  et  à  Padoue.— Ce  ne 
fut  qu'avec  de  grands  daiijjers  que  dans  ces  deux  der* 
nières  villes  les  FraR(;ais  échappèrent  au  massacre,  lia 
furent  moins  heureux  à  Vérone;  les  rues  et  les  places 
publiques  se  remplirent  de  paysans  fanatiques  ;  tous 
les  Français  isolés,  tous  ceux  qui  vivaicat  retirés 
dam  quelques  maisons  particulières  fureut  assassinés, 
sans  di&iiDciiuu  U  ûge ,  d'éiat  ai  de  sexe.  Des  femmes 
eaeelBtes  Airait' égorgées  sans  pitll;  lea  naladceet  lea 

blessés  fuK-fr)  rn.issatu's  dans  les  hdpitaux  ;  plusieurs 
Véronai»,  soupçonnât  d'être  partisans  des  Français,  pé- 
rirent daaa  d'affinux  tearmente.  Dcebaudes  de  fane* 
nés  s'emparèrent  des  trois  portes  de  la  ville,  après  avoir 
fait  main-basse  sur  les  sentinelles  et  les  postes  qui  lea 


Les  Français  retirrs  dans  les  forts  entendaient  les 
cris  de  leurs  .camarades  lâchement  assassinés  ;  Us. 
firent  alen  sur  la  Tille  un  feu  ai  violent  que  le  proré- 
dileur  et  le  |>odei>lat  effrayés  demandèrent  à  capitn* 
1er.  Lr»  chef  de  brigade  Bcaupoil,  commandant  du 
chàtean  yiens,  ae  fiant  localement  t  cea  démonstra^ 
tiens,  et',  par  suite  de  ces  ouvertures*  se  rendant  an 
palais  du  Gouvernement,  fut  assailli  par  des  furieux 
et  faillit  être  égorgé,quoique  la  garde  bourgeoise  l'escor- 
lAt.  fickaiipé  au  danger,  il  condttt  im  le  provéditenr 
un  arrangement  dont  le  désarmement  des  révoltés  et 
la  remise  des  portes  étaient  les  principales  conditions. 
Le  peuple  véronais  se  montra  opposé  â  ce  traité,  que , 
deann  cAté,  le  général  Ralland  refusa  de  ratifier  ;  ce 
général  fit  signifier  au  provédtteur,  comme  son  ulti- 
matum ,  d'opérer  le  désannenwnt  dma  traie  benrea , 
de  rétablir  la  liberté  des  communications,  de  remettre 
six  otages  à  sou  choix,  et  enfin  de  donner  a  l'aronécuLC 
écletanle  aatiefaetien  peur  lee  maiMcrM  commia  :  cra 
conditions  furent  rejetées.  Le  feu  recommença;  aussiti  t 
les  forts  tirèrent  à  boulets  rouges,  et  bientôt  plunicurs 
iaoendice  se  manifeilèrcàt  dana  la  vUte;  La  populace 
rassemblée  anleur  dea  ftorla.  tanin  Jnntikment  de  kf 
enlever  d'aasant. 

Ce  premier  succès  anr  déa  malheimttx  éj^orgés  k 
l'improviste  décida  le  Sénat  à  lever  entièrement  le  mas- 
que ;  2,000  Esclavons  rurrat  ordre  de  se  porter  de  Vi- 
cence au  secours  des  Véronais.  Une  partie  des  troupes 
de  Laudon  se  montrait  déjà  sar  le  revers  du  Monte- 
baido;  la  vue  de  ce  renfort  excita  au  plus  haut  degré 
la  férocité  des  égort^eurs,  qui  se  croyant  certains  da 
l'impunité,  massacrèrent  la  petite  gaffnimdelaGhInsa, 
forcée  de  se  rendre  faute  de  vivres. 

Leur  joie  et  celle  du  Sénat  furent  de  courte  diirt^e; 
\»^f\m  «l'I  *       çop}if»ii  «ji|ç  $çi  ftnçuri  pwrrm 
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*  iMiirtiUr  le  rMliaeiit  La  mkmne  de  l*aniit»t|ce 

Leobrn  fut  birniAf  connue  .1  Venise,  et  la  relrnile 
des  Tyroliens,  qui  eut  heu  le  18  sur  Rivalia,en  fut  la 
toile.  LmwaHUHewieat  det  fbru  tfta  contliraeit  pas 
noins;  car  cette  nouvelle  n'avait  pas  encore  p(»ni'trt' 
itot  Vérone,  et  les  assit'gt^  étaient  dCjà  iDetuc^  de 
fmiiiie,  lorsqu'ils  aperçurent,  le  jll  «vril,  lliviDt- 
gartie  de  Kilmaine.— Cbabrao,  qui  la  commandait,  ve- 
fièit  de  culbuter  tin  corps  nombreux  de  paysans,  sou- 
tenu par  1,000  hommes  de  troupes  rt'gto,  et  lui  avait 
pris  douze  pitces  de  canon,  il  soniBi  les  Vcronais 
d'Ouvrir  leurs  p<irtf»";  mais  se  trouvant  trop  faible  pour 
obtenir  par  ta  force  ce  qu'il  demandait,  il  se  re- 
tira, aprte  qiMl<|iM<  lasIsniBinl*  poarparlefa,  iwr 
^mma  Cimpagnli,  pour  r^atieiidie  le  gros  dca  forces 
de  KilmiJinr. 

fb^fntral  vMttlcnlildnlnnri,infl»rmé  de  cemoave- 
■leni  r^iri!gra(le,  r^^olut  de  ne  pns  la^yser  S  Chabran 
le  temps  de  repa^ser  l'Adige  au-dmus  de  Vérone.  Kil- 
ttaiw,  pnidailt  la  mift  m^me,  rtanit  tat  division  et 

se  proposait  également  d'altaqucr.  Les  rJ(  ux  partis  se 
■  rencouirèrent  le  22  A  0  heures  du  matm  A  la  Croce 
Biatirfe  ;  4  MO  iosurgift  aontenaient  le  eorps  de  3,000 
ibclavors  canipCs  en  dehors  des  murs  de  Vérone.  Le 
Aoc  hit  rude;  mais  l'ennemi  fut  culbuté  et  dispersé 
CD  quelques  insianU. 

Le  général  Monlenari  es<uya  de  rallier  tes  Esrlavons 
dans  une  grande  ferme  du  village,  ob  il  e<;p4'rait  se 
maintenir;  mais  un  ubus  ayaiit  mis  le  feu  à  (|uelqu>>s 
daissons,  le  désordre  fut  en  un  instant  au  comble.  La 
Cavaleiifdu  général  Lanilr  cux  ferma  aux  Kselavors 
le  chemin  de  Vérone  el  les  Uilla  en  pièces.  Dans  Ic 
nliMlempa,  Labot,  détaché  par  Cbabran,  surpre- 
nait le  pass.ige  de  iWdIje  ji  Pfsrnntina.  I  es  insur|];('s, 
après  une  vive  n'^islanoe,  abauduunCrent  ce  vilKige  à 
demi  incendié,  et  Ire Gallo-Lombarda,  couronnant  les 
hauteurs  de  S.iinl  Ft'Iix ,  (oninuiniiiufrei;!  le  nn^nc 
Jour  avec  iialland.  Vérone  fut  alors  iuvesli  sur  les  deux 
rinaderAdigè. 

Balland  ne  reçut  que  le  23  la  nouvelle  ilrs  pnMiiiii- 
Viim  de  Li^obeu  :  il  se  b.1ia  d'en  douner  counaissance 
tuit  prlncipant  babilanls  de  Vérone,  oh  il  en' courait 
déjà  un  bruit  vague.  D'tic  nouvelle  produisit  une  rons- 
ternation  d'autant  plus  grande  que  l'on  apprit  en 
même  temps  rapproche  de  la  division  Victor,  dirigée 
en  toute  h;Me  de  Trente  contre  la  ville  insurgée.  La 
terreur  et  la  pusillanimité  des  bdbiLinls  fuient  en 
raison  de  la  jactance  et  de  la  cruauté  qu'ils  avaient 
toontiées  dans  la  victoire;  ils  s'attendaient  à  de  terri- 
Mes  repn'sarlles  :  Ballanfl  leur  ncrorda  une  eapituln- 
tion  dont  les  (  oudaiuus  dures  et  huiiiiliai.tcs  ne  ga- 
iantiaiaifiit  ni  la  vie  ni  les  propriétés  des  vaineoa  i 
elfes  furent  acceptées  sans  examen.  Kilmaine  entra 
dans  Vérone.  —  Quelques  maisons  furent  livrées  au 
pillage,  et  Avis  des  priiiefpaus  babiianls  Pusillés  par 
jugement  du  consc  I  de  (;ueriT,  exécution  qui  ne  vio- 
lait pas  la  capitulation ,  dont  les  clauses  avaient  mis 
les  Véronals  ft  la  discrétion  des  vainqueur*.  —  C  s  ter- 
ribles journées,  ofi  le  fanal  sme  el  la  pi  ifidie  avaient 
fait  couler  le  sang  des  malheureux  blessés  et  des  Ké- 
pubitcaim  mm  tfmct,  flntot  appelées  Pâques  véro-  | 


I  nattes ,  par  altnsioo  atn  fimenaét  vdprél  ilcitieiinei^ 

I  Eilrs  excitéirnt  ihns  l'armée  Une  lodlgttalioBgëBftaltf 
et  un  légitime  désir  de  vengeance. 

Entrevue  des  députés  vénitiens  et  de  BonapcotÊ» 
—  Cependant,  les  députés  du  Sénat  de  Venise  s'acbo^ 
minaieiit  ven  le  qoertier  général  de  Beittporte;  il» 
n'y  étaient  pas  encore  arrivés,  lorsque  la  nouvelle  dv 
m  isvacre  de  Vérone  les  atieignii.  Us  eniendakirt 
(I  re  parfont  lur  iodr  route  que  Vcnlie  veooitéo  dCn 
eiarer  la  guerre  a  la  France;  que  la  pais  avec  l'Empe- 
reur était  signée,  et  parmi  les  diffiiTentes  vcrsioua,il 
y  en  avait  de  douloureuses  pour  la  République.  Plus 
loin,  depuis  Ponticba  jusqu'à  Kl^genfurl,  il  n'était 
bruit  que  du  partage  des  étais  V(*nitiens;  .1  Leoben  ,  ils 
eurent  à  entendre  les  cris  de  fureur  des  soldats,  qui 
juraientde  Venger  leurs  fHmd*amés  amatshila.>-ÀK 
an,  ils  orriveiTiit  !\  (;ratr .  o«  Ht Cllltal  wméMU 
rence  avec  le  général  en  chef.  .  i 

FidMe  I  notre  sysHniede  IMre  eonnnltM  tel  gnridt 

évrncmenls  par   les  tétn<ii|;i  agrs   origiutus,  nodf 
aurons  recours,  pour  celle  conférence,  au  rapptirt 
même  qne-les  députés  adresàèrent  an  Sénàt 

«Après  avoir,  di.sent-ils,  fait  parvenir  au  généraf 
Bonaparte  une  lettre  de  son  frère,  nous  notfs  préien-' 
tâmes  devant  cet  homiM  vraiment  eitraOrdinalre,' 
surtout  par  la  vivacité  de  son  imaginnliun,  l'éoeri^ie 
de  ses  sentiments  et  la  promptitude  qu'on  remarquèf 
en  lui  au  premier  coup  d'œil.  Il  nous  accueillit  d'a- 
bord' aveeessea  de  pblilcaae  et  nous  lailaa  dire  tout 
ce  que  nous  crûmes  propre  S  le  ciMn  aiiuic  de  l'a- 
inilié  de  noire  République  pour  la  France.  ÎSnus 
élabitmcs  que  lea  deux  Étals  ne  pouvaient  fiai  voutoll^ 

se  faire  la  guerre  Nous  ajouiSmes  que,  relathe- 

meut  aux  événenieuls  qui  étaicut  nialbeurcuiiemiQt 
survenus,  nous  n'apportions  que  des  jlistifleatloni  et 

non  des  plnintes;  que  nous  étions  piOt>  n'pni  dre  ï 
tout  et  a  (ii'truire  tous  les  soupçons;  que  pour  l'avenir 
on  était  à  la  rrcbrrcbe  des  auleura  des  assassinats,  qui 
seraient  punis  exc  mpl..ireinent  ;  que  la  Ri  pbulique  cf- 
fectucrait«  ainsi  qu'il  en  avait  témuigué  le  désir* 
le  désarmement  de  ses  sujets,  pourvu  qu'il  vmiMt 
bien  faire  rentrer  d«ns  l'ordre  les  dcw|v'ilicéinMiè« 
gées... 

«Après  nous  avoir  écoutés  tranquiliraient,  il  nous 
dit  :  «  Eh  bieol  les  prisonoicrl  sont-Ms  en  liberté?  jI^ 
Nous  n'avions  aurone  instruction  sur  ce  point; nous 
lui  répondîmes  qu'on  avait  rendu  les  Français,  les 
Polonais  et  quelques  Brcscians.  «  tlon,  liOâ,  Irtpliquft-' 
nt-il ,  je  les  veux  tous ,  tous  ceux  qui  ont  été  incarcérés 
<<l>our  leurs  opinions,  de  quelque  lieu  qu'ils  soient  « 
«même  les  Vérouah  ;  ils  sont  tons  édils  de  li  fraocc;' 
«Si  on  ne  nie  les  reqd,  X'irai  moi-même  briser  vos 
«plombs.  Je  ne  veux  frfus  d'inquisition ,  c'est  nne  ios* 
«titntion  des  sièrirs  de  barbarie.  Ln  opinions  dnivcttt 

ci'lrc  libres        F.t  1rs  ininis,  et  les  miens  qui  uul 

«été  massacrés  ?  L'armt'e  crie  vengeance  ;  Je  ne  piris  In 
«toi  relHier,  Il  TOUS  ne  lionUMi  les'inartkttevrt  ..,.* 
«  —  lia  aeiont  puais,  quand  on  nous  les  indiquera , 

«quand  on  fournira  des  pretives  n  il  interrompit  : 

«Votre  gouvernemeut  a  tant  d'espions;  qu'il  punisse 
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fda  coupables.  S'il  n'a  pu  les  moyi-ns  de  contenir  le 
«peuple,  il  eit  iorpte  et  ne  mOrite  pas  de  sub)>i>ler.  he 
«peuple  hait  les  Fvauçais  ;  pourquoi?  parce  que  la  no- 
«McM  Irt  déleUe,  el  c'est  aussi  pour  rela  qu'ils  sont 
«poursuivis  par  te  gouvernement;  à  Udine  oà  il  y  a 
«m  SMveroear excellent,  on  n'a  pas  vu  des  désor- 
■métmmuum  lillnirs...  o 

•Non»  lui  repH'sen l:\nifs  (ju'il  n'y  a  point  de  police 
puisse  conteoir  des  miUioiisdesujet«...quesi  le  peu- 
X*9  bait  l«»  rraoçiia,  «coat  lat  désaatns  de  la  tmtn 
4pt'i\  faut  an  accuser  

'  il  iMW  iaterrompit  encore  :  «  Au  fait ,  si  tous 
«Mit  qalmt  MMiifé  II  FrflMSM  «oatpM  pmi», 

«tous  les  prisonniers  mis  en  liberté,  le  ministre  an- 
'•SlaiaclMtBd,  et  si  Venise  ne  ae  décide  pas  «en  ire  l'An- 
«8l6lcife«t  II  Plrawt,  Jt  voue  dielare  te  8Mrre.'Je 

«viens  de  conclure  la  paix  avec  rriii|iprcur;  je  pou- 
«vais  aller  à  Vienne  ;  j'y  ai  renoue^  pour  cela.  J'ai 
«quatre- vingt  mille  hoinineB,  vitit;i  bmqurs canon- 
«nières.  Je  ne  veux  plus  d'inquisition ,  plus  de  S^nat  ; 
•je  aérai  nu  Attila  pour  Venise-  Quand  j'avais  rn  téte  le 
«priliceCbarlct,  j'ai  offert  â  M.  Prsaro  ralliance  de  la' 
«Pranoe,  je  lui  ai  offert  noire  médiation  pour  faire 
e'nntrcr  dans  l'ordre  les  villes  insurgt'es.  Il  a  refusé, 
«perce  qu'il  lui  fallait  un  prétexte  pour  tenir  la  po- 
«pulation  sous  les  armes,  afin  de  me  couper  la  retraite 
«si  j'en  avais  ru  brsoin.  M.tinienanl,  si  vous  réclamei 
■  ce  que  je  vous  ava  s  orferl,  je  te  refuse  t  mon  tour. 
«Je  ne  veux  plus  d'sllience  avec  voue;  je  ne  veux  plus 
ode  vos  projets;  je  veux  vous  dnnntr  la  loi.  Il  ne  s'agit 
«^lus  de  me  tromper  pour  gagner  du  temps,  comme 
«voue  rcasejez  par  voire  nieaioo.  Je  aaie  ftirt  bien 
t(,|uc  votre  gouvernfmi  nt ,  qui  n'a  pu  armer  pour  in- 
«tvrdire  l'entrée  de  son  territoire  aux  troupes  des  puis- 
«sanoe»  brllîs^ranies.  n'a  pas  les  moyens  de  désarmer 
«sa  population,  .le  m'en  chai(;p;  je  la  di'.s3rmerai.  Les 
'«jpitblts  des  provinces,  qui  n'i'taieot  que  des  esclaves, 
«doivent ,  comme  Ne  aolrce,' avoir  part  an  gouvniie- 
«mcnt  ;  mais  déjji  ce  gouversctDOU  «it  vicos,  il  faut 
«fu'ila'^roule...» 

«  Nôqs  rciin'i^  utAmct  av  g^ral  qae  noua  ne  pou- 
Viooa  croire  qu'il  v«alM  employer  ftia  subversion  d'un 
gouvernement  les  armes  glorieusri  qui  venaient  de 
sauver  le  sien;  que  bien  que  les  étais  fussent  inégaux 
en  fotrce,  ils  étaient  égaux  en  droits  ;  que  nous  ve- 
nions d'ailleurs  pour  le  satisfaire  sur  les  demandes 
qu'il  avait  adressées  au  Si'nat,  la  punition  des  coupa- 
bles et  le  désarmemeDl;que  pour  lescoapaMes,  on 
était  sur  leurs  traces;  que  pour  te  désarmement,  on 
l'up^rerait,  s'il  voulait  bien  faire  renjlrer  les  villes  iu- 
iîprgéca  danft  le  devoir  ;'  que  c^élaii  ce  qoll  avait  pro- 
'nis  ,  et  que  nous-comptions  sur  sa  ri'sohilion. 

«  Eb  bien  !  dit-il ,  uous  tirerons  une  ligne  te  long 
«^«litncio;  il  sera  défendu  aux  inaargéa  d'attaquer 
«les  Yémiin  s  ;  iiinis  ceux-ci  se  battent  contre  nous  el 
«répandent  te  sang  français,  qui  crie  vengeance  :  il  la 
«font.  Je  n'ai  poa  besoin  d'auxiliaire  ;  j'ai  <|natre-viogt 
«mille  hommes.  Je  veux  dicter  la  toi ,  et  je  commence 
i^p^r  vous  di'clar.  r  que  si  vous  n'avez  pas  autre  chose 
fÂnw  4ii«f  von»  ponvei  partir.  » 


Massacre  d'un  équipage  framait  à  J'enise.—Ve» 
députés  partirent  en  effet;  mais  depuis  leur  départ  il 
a'Âait  oommie  A  Venise  même  un  acte  plus  odieux 
encore,  s'il  est  possible ,  que  ce  qui  avait  i;^  lien  â  Vd> 
rone.  Un  règlement  du  port  diTendait  aux  vaisseaux 
armés  des  puissana-s  beiii(;éraiites  d'entrer  dans  le 
port  du  Lido  ;  un  lougre,  la  Liberté  de  l'itai'if,  com« 
mandé  par  le  e;ipi(aiiie  Liugicr,  faisant  partie  de  la 
aollille  fraïK^aisc  dans  l'Adriatique,  chassé  par  des 
frégatii  auirichieunea,  a'élait  sauvé  sous  les  battcriap 
de  ce  port  de  Venise ,  et  les  avait  saluéei»  de  neuf  coups 
de  canon.  Ou  lui  signifia  de  s^Sloigner,  quoique  le 
tempe  fAt  irta  manvaia,  et  qnoiijne  In  vaismiix  fft- 
ncmis  qui  le  poursuivaient  fussent  en  vue.  Il  allait 
obéir,  lorsque^  saus  lui  donner  ie  temps  de  pren^rç 
te  large,  le*  batteries  firent  feu  eor  le  malbenretpx 
vire  et  le  criblèrent  sans  pitié.  Le  capitaine  Laugier, 
avec  un  généreux  dévouement,  fil  de^-eudre  sou  éqijii^ 
page  à  fend  de  cate  et  monta  «ur  le  pont  avec  ma 
porte-voix  pour  se  faire  entendis  ;  mais  il  tomba  mort 
sur  le  pont  avec  deux  hommes  de  son  équipage  Dans 
le  même  moment,  des  chaloupés  vénitiennes,  mon- 
tées par  des  Esclavous,  abordèrent  le  !  lugre  et  en 
massacrèrent  l'équipage,  A  l'exception  de  deux  ou  trois 
malheureux  qui  furent  conduits  aVeniie.-*-Ce  déplora- 
ble événement  avait  lieu  le  23  avriL-Le  Sénat  vénilim 
s'en  était  rendu  complirc  en  décernant  une  récom^ 
pense  au  cômmandauL  de  Lido,  pour  avoir  fait  « 
peeler  le*  ioia  vénitiennes.» 


A'ouvfile  entrevue  des  députés  avec  f^onapafle, 
—Manifeste  ei  dMmviUm  de  gmene  aontrt  yeiilîa$. 
—  Les  deux  fommissiiircs  n'avait  iit  pas  encore  quitté 
Lcoben,  lorsqu'ils  reçurent  1»  dépêche  qui  leur  ^aur 
nait  des  inslriiciions  sur  la  manière  dont  i|a  dtovi|iaiit 
présenter  cette  effroyable  affaire.  Ils  furent  lellrmept 
altérés  de  ses  conséquences,  qu'ils  n'oK^rcAl  ps* 
traiter  de  vive  voix.  lia  rxpliqntrent  per  une  kttret  la 
mieux  qu'il  leur  fut  poasibic,  l'outra^je  fait  au  pa- 
villofi  franfiaia,  et  se  bAtérent  d«  partir  ;  mais,  |i 
peine  ttaient*ib  â  quel(|ues  poste*  de  Leoben,  qp'un 
autre  conrrier  de  Venise  les  atteignit.  Celui -ci  leur 
portait  l'avis  de  l'entrée  des  Français  dans  Vienne  et 
dans  Padoue  «  l  de  la  révolution  qui  venait  d'y  éclater 
L'éiat  des  choses  (bangrailà  tout  moment;  il  fallait 
bien  cette  fuis  Ijas.iider  une  entrevue  avec  un  général 
irrité.  Ils  allerenl  l'attendre  .1  Pdlma-iNuva,  et  A  st^ 
arrivée,  il*  aollicîiéreiit  de  lui  par  écrit  me  audiONV* 

Vuici  qui  lle  fui  la  répunsc  de  Honaparte  : 

«  Je  ue  puis,  messieurs,  vous  recevoir  couverts  du 
«lang  des  Françai*.  Quand  vous  aurei  fiit  remeltry 
('cn  mes  mains  l'ômir.il  du  Lidn ,  le  eoinmardant  de 
«ta  tour  et  tes  inquis  tcurs  d  Êiai  qui  dirigent  U  por 
«lice  de  Venise,  j'éoouierai  ce  que  ton*  avea  *  me  din 
«pour  votre  justifi^iitiun. 

«  Vous  voudi'ex  bien  quitter  le  continent  .d#p>  |e 
«plu.t  brefdAai. 

•Cependant,  messieurs,  si  le  nouveau  courrier  qui 
«vous  est  arrivé  est  a'Iatif  a  l'affaire  de  Ltanyio*»  vwil 
apouvcz  von*  présenter  devant  moi.» 

|M  déRUlla  raspiitM  cetin  Ultn,  toMi  i<v«i9^fl(l 
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Atit,  avee  ane  jote  hmiiriiiiibte,  paroe  qu'elle  leur 
Ofhlit  une  conférence;  ils  s'y  rendirent  et  exposèrent 
'm  général  qu'isnorant  les  détails  du  malbeareux  <<vé- 
MaMat  arrivé  ra  Udo,  ils  n'kéiilateBt  pourtant  point 

l'assurer  que,  ni  le  S(*nat,  ni  les  inquisiteurs  d'Etat 
ne  pouvaient  y  avoir  pris  aucune  part,  et  que  certai- 
Mnent  la  ofHders  quelconques  qui  aurafeat  trans- 
gressé leurs  ordres  seraient  punh  d'une  manière  exem- 
plaire. «  Nous  ajoutâmes ,  disent-ils  dans  leur  rapport, 
que,  pour  le  omment,  nous  ne  ponvfona  loi  dittimnier 
que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  In  sjtisfsctiou  (|u'll 
demandait  était  d'en  prescrire  la  forme,  mais  de  la 
prescrire  telle  qu'elle  pAt  ae  eaKilier  avec  l'aistence 
palitique  de  la  République  vénitienne  et  de  ses  Étals; 
que  c'était  le  vœu  de  la  nation  entière;  qu'enfin,  nous 
désirions  qu'il  se  montrât  pour  nous  tel  qu'il  s'était 
memffépoarkacaBemis  à  qui  il  avait  accordé  la  paix, 
pour  les  peuples  conquis  à  qui  il  avait  donné  la  li- 
berté, pour  les  neutres  dont  il  avait  accepté  1  alliance, 
et  qaaMMM  ne  devions  pas  avoir  ft  craindre  de  le  trou- 
ver différent  à  l'égard  d'une  Répablique  toi^iNm  unie 
de  la  France. 

«n  avrit  CcontitraiHinlIlaaMiit;  nMia»aii  lieo  daaan 
répondre,  il  r<'p<'ta  le  contenu  de  sa  lettre,  disant  qu'il 
ne  voulait  rien  entendre  avant  qu'on  lui  eût  livré  les 
cattpalfcs.  Il  Booa  dit  que  avait  doué  la  liberté  a 
'dTantns  peuples,  il  briserait  aussi  les  chaînes  des  Vi<- 
"felliaBa;  qu'il  fallait  que  le  Conseil  choisit  entre  la 
pafac  en  la  BMne;  qoe  li  on  voulait  la  paii,  il  Mlait 
commencer  par  proscrire  cette  poi^ée  de  patriciens 
qui  avaient  diipoié  de  tout  jusqu'à  présent  et  ameuté 
le  peuple  «antre  lea  Prançaia.  Ce  ftrt  en  vahi  que  nous 
enayames  tous  les  moyens  de  l'apaiser;  nous  hasar- 
dâmes légèrement  de  lui  proposer  une  réparation  d'un 
autre  genre,  il  répliqua  avec  vivacité:*  Non,  non, 
«fuand  vous  couvririez  cette  plage  d'or,  toits  vos  Iré- 
•ton,  tout  l'or  du  Pérou  ne  peumit  pajrer  k  sang 
•français. m 

Bn  aortant  de  cette  conférence,  Bonaparte  poUla  an 
manifeste  qui  contient aadédaralHNi  de  séemcaotn 
la  République  de  Veniae. 


Marche  de  innn^e  contre  Venise.  —  Pendant  que 
cea  dfénementa  se  succédaient  au  quartier  général ,  les 
fcreea  réunies  de  Tictor  et  de  Kilmaine,  au  nombre 
d'environ  12,000  hommes,  attaquaient  sur  tous  points 
les  rasiembiements  insurgés.  Le  Véronais  fut  rentré 
dana  l'ordre  le  18  ;  à  la  même  époque ,  les  Français  oc- 
cupèrent Fadone,  Vicencc ,  et  lea  rivca  d'une  partie  des 
lagunet.  Quelques  soulèvements  eurent  encore  lieu  dans 
Ica  vallées  bergamasques ;  mais  le  général  Chevalier, 
avee  une  colonnade  1,800  hommes,  dispersa  Ica  in> 
anrgés  uns  éprouver  de  résistance  st<riei)se. 

Cependant,  l'armée  française  avait  évacué  la  Carin- 
Ibla  et  éiaM  nveaneauraespaat  frandca  jouméca; 
elle  occupa  les  posit-ons  suivantes  :  Masséna  s'arrêta 
a  Padoue;  la  division  Victor  alla  s'établir  a  Rovigo;  Jon- 
bnrt  prit  poalUon  *  VIcenee  et  à  Bassam»;  an  centre, 
Mcatie  et  Conegliano  furent  occupas  par  Baraguay 
d'HUliert;  la  division  Bernadette  se  posta  à  Motta-Sacile 
«C  I  Ptordenone;  Dnnaa  était  à  Tréviieavae  la  cava- 


lerie ;  Augcreau,  revenu  de  Paris,  reprit  le  conmian* 
dament  de  sa  diviaioa  «t  loiiplaça  KUmaine  à  Vdrona. 

Moyens  de  dAfen  se  des  J'^niticns.  —  Le  Sénat  au- 
rait pu  cependant  faire  une  belle  résistance,  sinon 
arrêter  l'cswr  de  l'armée;  il  Ini  ratait  Um  tmmm 
de  troupes  de  terre,  sans  compter  les  masaea  ^un  Faa 
pouvait  mettre  en  action  avec  le  levier  de  la  wligit>. 
Les  fèrees  de4'arméede  mer  se  composaient  de  à?  §ê^ 
lères  et  felouques  et  de  168  barques  canonnières |iar« 
tant  750  bouches  à  feu  et  8,500  hommes  d'équipages. 
—  Tontes  les  batteries,  qui  devaient  concourir,  avec 
cette  marine,  a  la  défense  des  lagunes,  étaient  armées 
et  on  en  avait  élevé  de  nouvelles.  L'arsenal  contenait 
des  armes  de  rechange,  des  approvisionnements  de 
tous  genres,  des  vivres  pour  huit  mois,  et  de  Tean 
douce  pour  deux.  Il  était  facile  d'ailkniada  lenanvelar 
ces  approvisionnements. 

JncertUude  et  découragement  du  Sénat.  —  Veniae 
possMait  dooe  dea  reasoarces  réelles  sous  le  rapport 
militaire;  mais  son  état  intérieur  ne  permettait  pas 
qu'on  en  fit  un  usage  énergique.— L'aristocratie  v<* 
nitienne  Itait  divisée;  elle  n'avait,  ni  Ica  mimes  in* 
téréts,  ni  les  mêmes  opinions.  —  La  hauts  aristocra- 
tie, maltresse  des  places,  des  honneurs,  et  disposent 
de  grandes  richesses,  avait  moins  d'ignorance,  de 
pn'jugés  et  de  passions  que  la  noblesse  inférieWOl 
elle  avait  surtout  Pambition  du  pouvoir.  La  masse 
de  la  noblesse,  exclue  des  emplois,  vivant  de  secours, 
ignorante  et  furieuse,  avait  les  véritables  prQugék 
aristocratiques.  Unie  aux  prêtres,  elle  excitait  le  peu> 
pie,  qui  lui  appartenait, [comme  il  arrive  dansions 
les  Étata  oA  la  classe  moyenne  n'est  pas  encore  aMt 
puissante  pour  l'attirer  â  elle.  Ce  peuple,  composé  do 
marins  et  d'artiuns,  était  dur,  superstitieux,  à  deaai 
sauvage.  La  daaaa  moyenne,  eompasée  de  bourgeoia, 
de  commerçants,  de  gens  de  lois,  de  médecins,  etc., 
souhaitait,  comme  dans  le  reste  de  l'Italie,  l'établisse- 
ment de  l'IgaHli  ehrile  ;  elle  m  r^fM>*M*it  de  IVpprache 
dea  Français,  mais  n'osait  pas  laisser  voir  sa  joie  en 
préiwwe  d'un  peuple  prêt  se  porter  aux  plus  grande 
excès.  BoBa,  t  tous  ces  éléments  de  division  se  joignait 
une  circonstance  non  moins  driiiyi  reusc  ;  le  gouverne- 
ment vénitien  était  servi  par  des  Esclavons,  soldâtes» 
que  barbera,  étrangère  an  pays ,  et  souvent  en  hoall* 
lité  avec  lui,  n'attendant  qu'une  occasion  de  ae  livrer 
au  pillage,  sans  volonté  de  servir  aucun  parti.— 
Telle  était  la  situation  intérieura  de  la  République, 
machine  vieillie,  usée  et  prête  i  se  disloquer.  —  Les 
grands,  en  possession  du  Rouvernemcnt ,  étaient  ef- 
frayés de  lutter  contre  un  guerrier  comme  Bonaparte, 
et,  quoique  Venise  pM  rMaler  i  une  attaque,  lia 
n'envisageaient  qu'avec  épouvante  les  horreurs  d'un 
siège,  les  fureurs  civiles  de  deux  partis  irrités,  les 
emèe  de  la  aoldatcaqne  esdavoune  et  Ice  danven  do 
toute  espèce  auxquels  serait  exposée  Venise  avec  ses 
établissements  maritimes  et  commerciaux.  Ils  redou- 
taient «ortout  de  voir  leura grandes  propriélii ,  tenleo 
situées  sur  la  terre  ferme,  séquestrées  par  l'cnneraîl 
Ils  craignaient  pour  les  pensions  qui  faisaient  vivre  la 
peUte  nobiOMt,  alqd  dtakat  Hrt  perdues  il,  <Dpo«i> 
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IMA  II  imie  â  rcxtn'm  tt:! ,  on  sVxpoiiail  â  une  r^ivo- 
bltiWk  Uv  peo^aitui  iyu'ea  iraiiaiU  avec  Booapai'le 
if  gaornintt  uuvcr  irt  anciriMn  institutiom  de  la 
BifVU^'Qi^  9"  fi  -alioas;  conserver  le  pou- 

<(ui  min  u»»ifm*  wx  bQounn  bsbau^f  i  ma- 
aict)  iMvtr  boit  Icrra  ,  le»  pemion»  4«  I»  petite  no- 

blcaiK  et  évUcr  i  U         Us  bortfurs  du  sac  et  du 

iwmcineat  «  rtQoimK  dm  le  cbrf  4e  rSl»  t  ;  cV.'- 

takal  lirt  &I&  conieiUers  du  do^e,  lt  >  trois  prétidents 
d^UQuar^i^crifflioeUe.  lei»  six  sages  grand»,  le»  cinq 
de  Ivc»  Genpe,  kt  cimi  satpnt  d»  ordres,  les 
QMe  Mps  wclu  du  CooseUt  U»  trois  cbefsdu  Coosett 
(|4lUM«ilntrai«  AvQ9adon;ce(te»&iieakbi<>eestraurdi- 
Mire  avait  pour  but  de  pourvoir  au  salut  de  VeDi>e 


mes  à  1.1  CoasiitutipQ  qtli.^qnmiQVt  bAl9'  IamIx 


r- UVpiMivaote  I  r^^niU^  lo  Uoçe,  vt«illai-d  affaibli 
par  l'Age ,  avait  les  yeux  remplis  de  larmcR.  U  dit  qu*il 
u'cUii  1^  ansxiii  cella  iwiit  tabule  de  dormir  tranquit- 
IpgiHU  daiAtai»»Ul.OikQl  diff^Mrnles  propositions;  uo 
BMriDbrQ  proposa  de  se  servir  du  banquier  Haller 
pattf  «afoot  BouaparU  :  ou  trouva  U  pruposiUoa  ri- 
4kiÉ[ft«i  uato»;  drrtHeii»  rmliinito  QiiWii  mit 

oidrc  de  faire  à  Paris  tout  ce  qu'il  pourrait  et  d'acheter 
l«a  v«u^  de»  awiabrc«  du  Directoire.  D'auires 
ilaat  il  ae 4éte4ce  :  o»  tmvva  la  proposition 

iaapNnidaata  et  digue  de  ttHi's  follts  et  ji-unes.  Eii6n, 
on  s'arrêta  A  l'iU<,'e  de  proposer  au  Grand  U>aaeU  vue 
,  4 1»  GiMMiitiiiiom»  «1 4'<p|^  &  89»^- 

députés. 


—  L)  Gvasd  Cooseil  donna  son  assentiment  A  toutes  ces 
ipemim.  Uaseomatasairas  partirent  «ur-Ut-cbamp;  ils 
nUK— t>èr>nt  sisr  le  t>a>4  des  lacunes,  au  pont  de 
le  gfnfral  ^  cM  de  rarinêe  d'Ital  e.  Ln 
Npilblicaifea  a«noD^irnt  déj;t  l'iiupat^vnce 
ùe  combattre;  It-s  artilleura  f rajtiçais,  avaical  couimeoc^ 
à  MMPtrr  qitteU|iMHi  tNUkta  «WB  canonuières 
oiti«tw«s.  Le«  d«ux  coinm  SMaires  loiiimuniquèrfnt 
rte  la  di-wniun  qut  veiuut  d'être  prise  par  le 
«lMlitB.l«-gétiMI  ic»éc*«la  en  siieoce^puis 
'dtld^lUtOD  brui»que  :  «  L  s  (lois  iui^uisiliurs  d't'- 
t«t  el  tt  «taMii»«Ml4ttt  du  Lidu  tout  -  ii&  arr<!tfk?  il 
ttftMlwv  IM»  VviBi  4*  trsitd  jiMH|iir«  ce  le 
■ng  fraoçai»  suit  venge.  Vos  laguues  ne  m'tTfr.iicnt 
je  Im  iro«»v4r         que  je  L'avata  prévu  :  dans 
qaime'  joare  je  eerai  à  VvMae.  V«t  oobice  ne  er  déra- 
bcroat  A  la  mort  qu'en  allant .  comme  tes  ('mign's  fran- 
ÇM»»tMlirc  leur  wii^rf  giar  U>ttl«  la  tetre.  «  Ccyea< 
tel,  mtlm  vive*  l«rtii««ida»c«iM»tanlici,  u  « 
raduneit  «t  lenNcntit  à  accorder  uite  :  iisiieikion  d'ar- 
wm  dn  qoÏMe  jsursi.  U  Jok  que  ce  lOAfient  dç  r^pit 
•l  mMm  dan»  le  Stoat  fvt  proisptemeat  tnMihIée  par 
\m  liinM»mi»i  «l  ks  sympt^ie*  de  révolte  «yù  se 
■miftnUrrnl  ckra  kumieletadc  la  Qotu  et  surtout 
ch«  lia  Isdavaos  t  U  faitut  soaeer  4  m^gocier  avec 
en  derniers,  afin  tableur  qu'ils  quilUiant  Veniaa. 
L'brsolatiM  des  Inquisiteurs  et  du  commandant  du 
Udft  fut  déur#U«  le  4  oui  par  le  Grand  Couseii.  Us 
pe<paratih  ét  Htum  iiiwat  eBeyeDdw  t  le>  dcu»  co»' 
furent  «Mf|ai|i  à  aU^iilief  tMilçi  ht  ctftar- 
».  II. 


Tniitt"  lîc  — Satisfait  J'avnirjettf  l'épouvante 

cbez  |«»  VéaiUc«$(  et  n<;  voulapt  pas  eo  venir  à  des 
boitiliU!!  rfeRcs  pour  ne  pas  dooncr  ft  rAqiricbe  un 
pn'texic  dlnlervcnirt  Bonaparte  n'était  rendu  à  MilaOt 
où  Us  commissairra  Tavaienl  auLvi  et  où  il  avait  ap" 
pelé  (e  ministre  Lalicmant,  r<iidrnt  de  la  Ri^pnbnqiie 
frfncaise  â  Venise.  —  U  fut  codcUi«  le  Vf  mA  fiiflf 
no  traité  dont  voici  les  dispositions; 

Le  Grand  Conseil ,  renonçant  au\  droits  bér^ditaires 
de  l'arisU  cratie ,  abdiquait  la  souveraineté  et  reeoii-'' 
na  ssait  qu'elle  rihudait  dans  la  rt^union  des  citoyens, 
il  y  mettait  seulement  celte  condition,  ^e  le  nouveau 
(joaverneipent  saranllmit  fa  drtte  pabllqiw.  Ira  pen- 
«ions  viagères  et  Ir»  secours  acrordc's  aux  nobles  pau- 
vres. Uu  autre  irl.cie  portail  que  la  lU'publique 
fraocalee,attr  tadnundeqnl  fol  en  avale  Aé  hile,  vou- 
lant contribuer  a  la  tranquillité  de  la  ville  de  Ve- 
ni%;,  accordait  une  diviaioo  de  troupes  françaisfa 
pour  7  maînteiifr  Tordre,  b  tAretédeaperiODOes  et 
dt'S  propriéU's.  —  La  station  des  troapes  françaises  à 
Venise  n'ayaot  pour  but  que  la  protection  des  citoyens» 
ces  troiipea  devaient  ée  retirer  anesîtdt  que  te  nouvMn 
gouvememciLt  serait  l'iabli  et  qu'il  di'clarerail  n'avoir 
plus  besoin  de  leur  assistance. — Les  autrca  diviaioos  de 
l'année  ftvnçdae  devaient  «vacuer  êgktnmA  ftmtef 
les  parties  du  territoire  vénitien  dans  ta  ^rfif||M9y° 
lors  de  la  conclusion  de  la  paix  générale^ 

«  Le  preoiier  iniB  dk  gonverne^ient  provisoire» 
était-il  dit,  sera delkira terminer  le  procès  des  iiiqBi> 
siteurs  et  du  commandant  du  fort  du  L'do,  prévenus 
d'être  les  auteurs  et  instigateurs  des  Pâques  vAro- 
naises  et  de  Taeiassinat  commis  dans  le  port  de  Ve- 
n  se.  Il  di'savouera  d'ailleurs  ces  faits  de  la  manière  la 
pluK  eouvenable  et  la  plus  satisfaisante  pour  le  gou- 
vei  neinenl  français. 

o  Le  Directoire  exécutif,  de  son  cftté,  par  l'organe 
du  çi'uéral  en  cbef  de  l'armCe ,  accorde  pardon  et  am- 
nistie générale  pour  loua  les  aaim  TénitieiM  ipri  a^ 
raieut  accusés  d'avoir  pris  part  a  loote  conspiration 
contre  l'armi^e  française,  et  tous  les  prisonnier»  seront 
raiii  en  liberK  aprit  ta  ralileatioa.» 

La  rédaction  de  cet  acte  annonçait  assez  la  positfoa 
dt'sespérée  des  oéjjociateurs  vénitiens;  ou  j  stipulait  b 
diaaolutioii  du  QoavmMinenc  même  avee  leqacl  tm 
traitait  :  on  ne  réglait  nullement  ce  qui  devait  être  nris 
a  sa  place.  —  L'une  des  parties  contractantes  accordait 
aux  sqjeis  de  Fanfre  panton  eC  anmlstte,  leraies  iD> 
solites  dans  les  traités,  dont  l'menre  est  de  supi»- 
ser  les  deux  parties  libres,  indépendantes  et  dans  des 
dispositions  «olcalrt.  —  Ce  traitt  ne  déterminait  ni 
les  forces  de  ta  nouvelle  république  de  Venise,  ni  le 
territoire  qu'elle  devait  conserver,  ni  ses  rapports 
avec  les  autres  ttats.—1bifBe allait  Arcims  l'anar- 
chie, et  celte  capitale,  oo  H  y  avait ilQfr  nne  petite 
armi^  de  14,000  hommes,  devait  rreevoir  une  division 
française  à  titre  de  protection  :  il  est  évident  qae  cette 
MCUpalion  était  l'obje 
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Oatre  ces  articles  pntents ,  on  avait  stipulé  cinq  ar- 
ticle* wcrett.  —  Par  le  premier,  il  était  coaveou  que 
lef  deux  RépvUiqwt  ^cnleodr^ogi  aura  dfet  ponr 
(Jps  Och3n{;es  de  territoire,  re  qui  laissait  les  Vénitiens 
dans  uue  triste  iaceriitude.— Le  second  et  le  troisième 
frappaient  Venbe  d'âne 'contrilnitioD  de  aix  milliou, 
dont  troiit  en  argent  et  trois  en  munitions  navales. 

—  Le  quatrième  obligeait  les  Vénitkitt  à  céder  trois 
vainenix  de  socrre  et  dens  fréBatet  arméf  et  équipés. 

—  Le  cinquième,  enfin,  prescrivait  la  reroiae  de  vingt 
tableau!  et  de  cent  înaniiacrita  m  dioix  det  ceuunis- 
s  lires  français. 

Quelque  dur  que  fût  ce  traité,  les  Vénitiens  furent 
encore  dt'çus  de  l'espérance  de  devoir  leur  salut  i  tant 
de  sacriBces.  Quand  cet  ouvrage  des  plénipotentiaires 
arriva  à  Venise,  une  Révalatioo  populaire  avait  dfji 
^  changé  le  mode  de  gouvernement,  et  l'aBtiqae lU)»n- 
blique  de  Venise  avait  cessé  d'exister. 


Révolution  à  J'enisc.  —  .^l>(li<  otion  du  Doge  et  du 
•Siéno/.— Bonaparte,  maitre  du  territoire  vénitien,  te- 
nait bcaneonp  I  ponéder  Veniae,  a6n  de  négocier  plus 
avanlagcuscment  la  paix  avec  l'Autriche.  Une  Révolu- 
tion pouvait  réaliser  ce  désir.  Il  le  laissa ,  dit-on ,  pt'né- 
trer  i  Vllletard,  werélaire  de  la  lotion  française  à 
Venist  ,  homme  de  talent  et  d'esprit,  d'un  caractère 
ardenti  celui-ci,  profitant  de  l'absence  de  ton  supé- 
rieur immédiat,  appelé  â  Milan  pebt-étra  i  dcsaein, 
ae  mit  k  la  tète  du  parti  exalu^  dont  tous  les  efforts 
tendaient  à  faire  promptement  éclater  la  Révolution. 
La  terreur  régnait  toujours  parmi  la  noblesse  véni- 
tienne, et  l'arrestation  de  ces  inquisiteurs  d'état,  si 
terribles  autrefois  pour  elle,  avait,  au  lieu  de  dissiper 
son  c'puuvaote,  contribué  encore  à  l'accroître.  Le  7  mai 
deux  hommes  du  parti  populaire  remireiit  an  comité 
assemblé  chez  le  Doge  une  pièce  contenant  d'une  ma- 
nière également  vague  et  absolue  le  modèle  d'an  nou- 
veau gouvernement,  après  l'acoeptatio*  duquel  on 
promettait  d'intervenir  près  de  Bonaparte  en  faveur 
des  inquisiteurs  et  du  commandant  du  Lido.  On  était 
encore  dam  l'étomemcnc  produit  par  la  lecture  de 
cetle  pièce  sans  signature ,  quand  Nicolas  Morosini , 
chargé  de  veiller  i  la  police  de  la  ville,  fil  demander 
de  noovellea  forces  au  comité  peur  prévenir  un  mon» 
vement  qui  lui  seinblnil  inévitable  :  la  terreur  fut  aus- 
sitùt  au  comble.  —  On  nomma  des  commissaires  pour 
cooeerterrcxécntiondecnouvelles mesures  proposées  an 
comité,  et  qu'on  regardait  comme  »?(ant  l'expression 
de  la  voUmté  de  Bonaparte,  quoiqu'elles  ne  fussent 
appuyées  d'aucune  signature. —Le  Grand Conaeil,  ras- 
semblé le  12,  abdiqua  la  souveraineté,  i  la  mijiorité 
de'&12  voix  sur  537  votants,  et  la  destruction  du 
gouvernement  vénitien  fut  ainsi  légalement  con- 
sommée. 

L'ne  municipalité  provisoire  fut  aussitôt  crWc  pour 
veiller  Sl  la  sûreté  publique  Jusqu'à  ce  que  l'uu  connAt 
Im  intentiotti  définitives  de  Bonaparte;  m*io  le  dé- 
aordreqni  régnait  dans  la  ville  diVida  celle  munici- 
paiitià  remettre  son  installation  jusqu'à  l'arrivée  des 
troopm  françalan,  qui, ^TaprCa  Im  avis  de  Tilletard , 
étairat  préttt  A  te  rrâdre  A  VcoIm. 


La  nouvelle  Révolution  avait  été  d'abord  accueillie 
par  les  cris  de  vive  la  liberté/  et  vive  saint  Mare/ 
Man  qnelqncf  patridem  mécontent*  MUlevIrent  eon- 
trc  le  nouvel  ordre  de  choses  des  bandes  de  gondoliers 
et  de  marins;  les  maisons  de  quelque*  riches  bourgeoia 
qu'on  aavait  partisan*  de  la  Révolutiott  fkntnt  pilféea, 
et  bientôt  la  ville  fUl  livrée  au  désordre  le  plus  com- 
plet. —  On  parvint  néanmoîn*  A  rassembler,  ver*  deux 
heures  du  matin  ,  pour  arrêter  ce  mouvement  contre* 
révolutionnaire,  environ  20O  soldats,  qu'on  plaça  sur 
le  pont  de  Rialto;  une  vingtaine  de  perturbateurs  fu- 
rent tués,  et  le  calme  se  rétablit  Une  proclamation 
défendit  le  lendemain,  sous  peine  de  morl^ tente  op- 
position i  la  Révointioo  qui  venait  d'être  eomemméei 


Entréff  des  Phinçais  à  Feniae.  —  La  flottille  véni- 
tienne alla  chercher,  le  16,  au-delà  des  lagunes  la  di- 
vision française,  d'environ  3,000  hommes,  qui  devait 
entrer  danaVeniae;  en  prépara  le  peuple  I  la  réception 
de  ces  nouveaux  hôtes,  qui  débarquèrent  sur  la  place 
Saint  Marc.  Ils  prirent  ainsi  possession  de  Venise  le 
jour  même  ot  ka  ptéalpolenf  laire*  du  Grand  Coamil 
signaient  i  Milan  un  traité  qui  consacrait  la  mine  de 
l'oligarchie  véniiienne,ctoù,  par  un  hasard  non  moins 
singulier,  te  Direetoire  apprenant  te  ouamcre  de 
rone  notifiait  A  ramboasadieur  vénitien  rmMNllra4t 
quitter  Pari*. 

Le*  pfemicr*  Joora  qiri  nivirent  te  diaaohidmt  de 
l'ancien  gouvernement  furrnt  marqués  par  de  grandte* 
démonstrations  de  joie  populaire.  Les  prisons  de  l'in- 
quisition d'état  Rirent  démoHee;  te  Une  d'or  Ait  IwAlé 
au  pied  même  de  l'arbre  de  la  liberlA  Sur  la  page 
d'un  Évangile,  que  tenait  ouvert  le  Kandeaaint  Mare, 
on  substitua  tes  mois  :  DroH»  4e  thâmme  et  ém  et" 
lo/en  à  ceux  de  :  Pax  Obi,  Marce,  evangelista  tnnut 
ce  qui  fit  dire  aiaei  plaisamment  A  un  goadoiiar  i 
«Enfin  le  lion  a  tourné  la  page.» 

QuoiqurU  n'y  ttkt  encore  ni  constitution ,  ni  foraw 
de  gouvernement  bien  déterminé,  la  municipalité  pro- 
visoire se  bâta  de  faire  des  lois  et  de  se  considérw 
comme  te  centre  dm  anciens  États  de  la  République  « 
prétention  que  repouss^-rent  toutes  les  ville»  de  la  terre 
ferme,  chacune  voulant  se  constituer  séparément.  11 
en  rémita  que  Venise  ae  reçut  plus  d'imj^s  et  qvH 
fallut  recourir  ^  de<i  emprunts  forcés  pour  subvenir  A 
d'indispensables  dépeni|es ,  augmentées  encore  par  te 
présence  des  treape*  française*. 

Pendant  la  durée  de  cet  état  incertain  de  cbosn, 
qui  se  perpétua  jusqu'au  mois  d'octobre,  la  société 
populaire  vota  te  réanion'de  la  RépuMIqiM  vMticaw 
A  la  République  déj.^  organisée  i  Milan.  Cette  démar- 
che semblait  être  un  pressentiment  du  sort  dont  im 
ÊtetsdeTenfseselrouvatettt  menacé*  par  te  traité  de 
Campo-Formio ,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  afin 
de  ne  pa*  interrompre  en  ce  moment  le  rédt  de  la  fia 
de  celte  fméufc  République,  dont  te  durée  dgatell 
celle  de  l'antique  monarchie  française. 

L'arsenal  et  la  marine  vénitienne,  au  roommt  Je' 
leur  remise  aux  Français,  ne  répondirimt  nnltemsttt 
A  l'idée  qatm-ita  était  farm»'*.  -  A  peine  put -on 
mmreenmerdea*  vAteseinx  de  «4,  quatn  bikka 
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et  qoelqwt  bâtiments  de  transport  pour  condaira 
à  Corfou  un  corps  de  l/iOO  homme*  dcstioés  à  pren- 
dre pouestioB  des  tlei  loniemiei.  CepcDdaot  telle 
«ait  «nore  ta  lépalatim  dt  raaciaui»  ■nrtne  Téni- 
tienne,  que  l'on  fut  tout  étonné  de  ne  trouver  à  Corfou 
qoe  cinq  vaisseaux  de  74 ,  deux  de  64  et  un  de  Û8,  six 
MBim  et  MM  8»Hrat.-'Iit  Fmm,  par  l'ooopaliop 
des  Iles  Ioniennes,  devoMit  nMlIroK  de  la  Bavigailon 
de  l'Adriatique. 


Démembrement  de  ta  République  vénilienne.— ht 
traité  de  Cimpo-Formio  fut  un  cou|)  de  foudre  pour 
les  patriotes  ▼éoilteos.  La  Rfpublîque  était  démem- 
brée pour  dooner  det  dédommagenricuts  de  territoire 
au  dem grandes  puissances  belligérautes.  L'Empereur 
eooaentait  à  ce  que  la  République  française  possédât 
m  toute  souveraineté  les  Iles  vénitiennes  du  Levant 
(Corfou,  Zante,  Cépbalonie,  Sainte  -  Maure ,  Cé- 
rigo,  etc.),  ainsi  que  Butrinto,  Larta,  Vooizza,  et 
«B  général  tous  les  étaUlsaemenU  vénitien  en  Alb»> 
nie  situés  plus  bax  que  le  golfe  de  Ludrino. 

La  République  française  consentait  k  ce  que  l'Empe- 
rav  paieédil  «■  tmita  eovTwidMié  et  pjropriélé  Hs- 
trie,  la  Dalmatie,  les  Iles  vénitiennes  de  l'Adriatique, 
les  bovcfaes  du  Catlaro,  la  ville  de  Venise,  les  la- 
foneact  le*  paya  eampria  atre  les  états  herédlUirea 
et  ana  ligne  qui,  partant  du  Tyrol ,  devait  traverser 
k  lae  de  Garda,  l'Adige,  suivre  la  rive  gauche  de  ce 
flevve  jusqu'à  Parto-Legnago  et  cimiKe  joindre  la  rive 
gauche  du  Pô  jusqu'à  la  iiicr. 

Enfin,  la  République  cisaipioB  devait  comprendre, 
«rtie  la  Lombardie  avlrtehlenne,  Mantooe  et  le  Man- 
touan,  le  Bergamasque,  le  Brescian,  le  Crémasque, 
Kacbiera  et  ta  partie  des  étata  vénitiens  situés  à 
raaeit  «t  an  and  de  ta  llgiie  aervaiit  da  liaaiteanx  pos- 
sessions aulricbiennes. 

Ce  partage  répandit  dans  Venise  ta  rage  du  déses- 
poir; on  Tovlnt  s'assembler;  on  protesta;  on  jura  la 
démocratie  on  ta  mort;  nuis  on  sentait  son  impuis- 
aaace,  «t  on  voyait  les  Français,  qui  occupaient  en- 
core Yenbe,  démolir  le  Bucentaure,  employer  ou 
enlever  les  approvisionnements  de  l'arsenal ,  envoyer 
Ja  nariiN  vtfMtiemie  A  Tanloa,  avee  lea  'cheraui  de 


bronze  que  Dendoto  avait' canquis  autrefois  à  Cons- 
tantinople,  et  qui;  comme  un  plorieux  trophée,  al- 
laient servir  pendant  quinze  anui^s  à  i'oruemeut  de 
la  eapitate  de  rRmpira  français. 

«Les  Français  évacuèrent  Venise  le  18  janvier  1798 , 
et  les  Autri^chiens  y  arrivèrent  même  jour.  Pesaro , 
«a  Ibrooche  laqidaitettr  d'état  qoi  a'Aatt  ai  «batiné- 
ment  opposé  â  toute  alliance  avec  la  France,  et  qui, 
lors  de  la  Révolution,  était  sorti  de  Venise  pour  aller, 
diaait-il,  «  cherder  là  liberté  en  Suisse,»  rentrait  dans 
sa  patrie  avec  la  qualité  de  d(  li'i^uc^  dL'  rFmpercur.  Ce 
fut  entre  ses  maips  que  les  anciens  souverains  de  Ve- 
nise eurent  à  prêter  le  serment  d'obéissance.  L'ex-doge 
Marioi,  en  paraissant  devant  son  compatriote  trans- 
formé en  commissaire  autrichien ,  ftat ,  au  moment  de 
prononcer  ki  mot  fatal,  mIsI  d'une  telle  émotion  qu'il 
tomba  sana  conaaiaiaDoe.  Malheamix  d'avoir  vu  pé- 
rir  sa  patrie  sans  pouvoir  la  »auver,  il  s'honora  du 
moins  par  une  noble  douleur.  Mais  dans  cette  grande 
catastrophe,  les  sentiments  étaient  loin  d'être  unani- 
mes-, la  populace  se  livra  à  des  démonstrations  de  joie 
qui  teuaieut  du  délire;  les  autorités  provisoires,  plu- 
sieurs noblea  céUbrtrait  «et  dvénement  par  des  Mtes. 
Ler  hommes  passionnés  qui  avaient  embrassé  l'espoir* 
d'une  utile  Révolution,  fuyaient  ta  rage  dans  le  cœur, 
ctica  vrata  dtayens  déploralcnila  baiseiaedn  pcaple  et 
des  grands,  l'inipériiic  du  gouvernement  et  l'aMCrvIa- 
sement  désormais  éternel  de  la  patrie 

On  a  blâmé  Bonaparte  d'avoir  aacriBé  Venise;  mais 
on  n'a  pas  réfléchi  qu'il  î  'vail  faire  la  paix  et  assurer 
l'existenoe  de  ta  République  cisalpine,  dont  Milan 
allait  devenir  la  capitale;  que  pour  aasvrer  cette 
existence  la  possession  de  Mantoue  était  nécessaire. 
—Obligé  d'opler  entre  ta  Répabliqua  lombarde,  dont 
les  troupes  avalent  été  ka  anxillaires  de  nos  soldau, 
et  la  République  vénitienne  qui  les  avait  fiait  égorger, 
le  général  de  l'armée  d'Italie  ne  pouvait  hésiter  :  Ve- 
nise fut  sacrifiée  aux  mÂnes  de  nos  braves  assassinés 
sans  défense.  Cette  vengeance,  grande  et  morale,  fut 
politique  aussi ,  puisqu'elle  offrit  les  moyens  de  four- 
nir i  l'Autriche  un  dédommagement  pour  Mantoue  et 
taliombardla. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 
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PAIX  DS  GAMPO-FORMIO. 


Lenfrim  iIiKf  n 't^onn lions.— ^IhWil  d'avoir,  par  la 
cODveulioo  de  Leubca,  paré  au  plus  prcosi^  el  »auvé  la 
Mpitale  de  la  monwdiie  mtrfdiitaMs,  te  CMmu  êe 
Vienne  munlrnii  pi  u  <rrnipr(  Ss<^-n!Pnl  ^  clore,  par  un 
traité  de  pais  dt^Bu  tif  k»  bostililés  iudi'âiiiuienl  sut- 
pendnrfl.  H  connIsMil  te  mahdravrM  TknUMwn 
auprès  (if  11  Russie,  la  (oal  lion  qui  se  rmou.iit  dans 
k  Nord  et  1rs  luirigues  de  loos  georrs  qui  .igilaienl  la 
Vnnce.  H  iTignoraU  pftt  que  les  M«nt<«  «lectîM»,  m 
envoyant  dans  Ks  cons^i's  Ac  nouveaux  di'pBrrs  eh 
reiDirtaoeiueat  de  Tua  des  deux  Uers  conservés  i>ar  le 
Merci  de  In  Coti^ttoii.  ivslMt  tHe  de  gmidt  em- 
bUTtt  iu  Di^ectoire.  M  savait  qu'une  réaction  toute 
contraire  i  la  Révoluliob  avait  lieu  dans  riuiérieur  de 
U  RépubI  que:  insiruil  pat  ttt  agents  aecréU,  il  es- 
pérait un  chaugemeot  daoi  te  gottvernrmebt  qui  pooN 
rait  lui  raciliin,  soit  les  nioyent  die  «oùtlouer  la 
gaeire  fttec  plus  d'avanlaces,  soit  de  ttàtt  Ta  paix  à 
des  Coiiditioitt  plu»  favorables  :  il  tempdilsail.  Bona- 
parte, de  son  côté,  jouissant  en  Italie  Je  sa  f;)nire  et 
de  son  indépendance,  se  h&lait  peu  de  faire  ct  &uT  un 
iUl  dê  tboMk  1 1»  «rite  doquel  U  devait  Meemire- 

mcnt  se  trouver  replacé  snus  l'aUtoritt  d'un  gnuver- 
Bcmenl  pour  lequd  il  avait  peu  de  cofllfdCration  et 
peu  d*atiink. 

Les  négoci.iiions  du  traité  définitif  avec  TAntriche 
forent  donc  longues  et  diffictlrs  i  les  difficuUfs 
dliieiitiiiMsItêei  tsotAt  (nr  In  nftvjH  de  rBmperrur, 
lantdt  parles  ioiilraelions  mêmes  du  Directoire* dont 
la  politique  peu  éclairée  variait  avec  ses  ctainlrs  ou 
ses  espérances  rptiUvct  4iit  fiwiioM  iMfrieinvs.  Do- 
naparlc,  qui  réunissait  alors  la  double  qualité  de  gé- 
taéral  el  de  plénipotentiaire,  eut  snorcssivemeiit  son 
quartier  général  à  Montebello  (oft  «MdaMlè  iBonaparte 
vintle  joindre),  à  Milan  et  h  fàsaeriam,  prés  dlldinc, 
ville  ofe  les  négociitears  tenaient  lenrs  conKreoces. 

Option  de  In  RépiMique  cisalpinf.-Ot  fut  pen- 
dant les  momenU  de  loisir  que  IjAi  laissaiefet  I  Moalc> 
bello  les  arran^ments- diplomatiques  qu'il  «ffiennit 
la  InuiqttilMté  de  libilie  p«r  la  création  de  It  RépoMi- 
quc  (  isalpine.  Cctie  llépabiii|w  était  dfMio*  *  deve- 
nir ,  avec  le  \vm^ ,  le  seul  ÉMt  de  nialte  ft  •  fondre 
en  un  seul  peuple  tous  les  habitants  de  la  ^nfnsule. 
Elle  fut  d'abord  formée  des  RépuWiqufsTra-'St^^»»* 
et  Cispadane.  avec  les  étal»  vénitien»  de  terre  ferme, 
dont  rtodlpéndaboe  fut  proclamée.  I^ius  tard,  Bona- 
parle  y  adjoignit  la  Valteline,  petit  canton  de  la  SuissK 
italienne,  si^el  des  ligne»  grises,  et  que  l'oppression 
êe  «à  dfinatam  culvataa  «  fMamer  sa  iiberi«'. 
D'anciennes  promesse-H  de  la  Frince  de  I/>uis  XIV 
avaient  garanti  cette  liberté;  elles  furent  remplies  par 

la  Ftesee  idfivMkaiBB. 


liéi'ofulion  à  Gênes,— lif publique  ligurienne. k 
Milan ,  le  général  rn  thrf  donna  son  approbatitm  1  la 
Révolution  démotratiqoe  qui  déii-ui,>tt  rattcleiitte  oli- 
garchie génoise,  et  sBbst  tua ,  sons  te  nom  flt  Rcpu- 
btiqac  Itgur  enne,  au  gDuvtmmwnt  drt  t.hbles,  îe 
gonvmirinirm  pn|M1»ire.  Il  fit  ad'  pter  ik  ctxrt  Répu- 
blique la  consillotlnn  de  la  'Rt'pulilKHiP  fVnnralse,  Ft 
nomma  lui-m<^mc  les  directeurs  ibargi'sdu  pouvolrexé- 

cmir.  sa  «loin  n  ma  gNite  l»  fninivbt  sliiai  rkrt»iM 

de-  (ouïes les  querelles,  le  m^'fliatpur  de  tobs  lestraftél 
relatif^  aux  peuples  de  Htalie,  dont  la  rccounaitsaatifc 
le  sddklittt  M  Ont  lie  llbtMtetr 


*  VèH  eoMHMIa  ««««feidoÉ  ia  Ml  daMs: 

Mtmrae  et  mmé  Mvt*  ipw  <h  wmiŒm  v«wkotb«  < 

pUii  d otalinaliM  et  (le  llrrnirt^.  La  Fmhvc mdt  Sraiia i 
vrnimiciit  ^dnoi»  pour  lactirrr  ht  tonimunk-rftoot  dl  tarflUè 

tOM,Ma  «'iNk-mni)^ .  !l,CO0.0IM  en  fK«  «  It  Mi  aafeHMl 

tiiUn  pour  trur  aitAdmiieaJ  à  U  Fi  ann*.  -  Msia.  tfKét  U  «WHi- 

liirr  <1r«  pri'liinii'aiif»  iV  lyWilx'ii  .  Ips  palrtolc»  f^noit  rx"  (^ardènRt 
pUis  rti'  nM^iirr;  il»  «r  ti'oni-n«trnl  ftif  ?  nu  tit*im*  MorSYidi  rt  ^ 
araimifenn^  «vrti;  om-  |rfi(io<i  re<<i»çrt>  pwm» ciprftirtiiéc 
au  Doifr,  «kiTuiiHU  ik«  nuxl  tv al  o<i«  d  U  t>un-Mu>ion  ;  le  ikjf^ 
noniiiia  uiir  r oinmisMini  («lui  i\.tniinfr  ciMv  dciiiiiiiJo  [Km*  l'iii- 
ltTv,illr  ,  on  »'jr;  'a  :  N  »  bourjfco  «  tl  tt*  >niiip«  g«Tii  A  i/'ir  aidi  nie 
t'amitrrat.  lit  hiK  r<Mt'.  ht  txMn,  «MtF*  far  U»  fi ^lrr« ,  HnrtlS- 
reat  W  atfnte  priiiJi-  <  i  jii  raèivni  \n  (^atboMiln  a  el  1  t  |>arte-<alV. 
—  I>p  niitnsii <■  ili'  I- 1  ,i!n I-  t.i\  t <Hiii  liun  ini'  dtmi  et  n  od#re, ctKT- 
cliail  1-11  .1  i'iMili  nir  1  >  Mu  M  M  rtii  r  1  r  ^2  niâ' .  1C5  f»fmniOnrR 
«le  Stmttt  rtimH  rommu.  aii*Ml«V  lei  MnraMiDtv*.  eVtoit  aiiui 
4|ii*4M  «uoiuiail  te»  lalrmic» .  MM)«reut  «le  t'otHfMmr  ée  tiw  tofoc 
(irapOflrt  prior  p^ux  ;  un  cotiil^ai  violent  »  riiBiiRia  ;  k'«  piitriol«  . 
«|ma«a«tii  affaire  1  ta  mjiiv  &n  v^iii''*''  rurnii  tuiins  ci  rtinilc- 
meat  «latMMi.  Vt  ticiurk-ux  vk  m^ttaji  a  |Mai  ii«  fMMM* 
tnoçaw  t.  U  «iOiMM  gajpooii  nr  fal  Un-mtHut  n  t^tné  éfK  f«rae 
qiie  Ir  noge  lui  dooM  niie  sarite.  Oè«  qiic  C«iv.>pirle  apprx  f«*^<- 
hrmtnti,  lltimiya  *bn  »tde  di-  ramp  t^^ialciic  rfr  lanni-  atipr(«  du 
Hêam  geialk  li  «Mm  «brH»  «le»  rrwtWa  iWiimi,  iMAMMiittk 
M  *•  rtpwallow  pour  cnn  qui  araMI  M  |i>Ms, «I  wnoal  rar- 
miatiBii  delwis  mnêmû  de  >a  miMme  smiptaiiiiai  d'auiir  wii  la 
IHnfi  ain  iiHiM  da  iprn^— Us  paiiMn,  MMtaim  iw  o  Hc  1^ 
niii  mi  jwlMaiHfiwi  nlMml.  rrpriwM  le  Anus,  ti  suivant  nmn> 

tmntMmvnrtutiN  fk«»MlretiMt«aiMniiis.«nlM<0(orliai 
pane,  et  aprM  avoir MMMrtatce  lui, 

t<*ur  U  noOTctle  Wput»!  que.-'IMIl«|a'MI  Voerupail  de  la  Mttm 

artion  d.-  relie  «tmMilul.oo ,  une  luMKicrtion  ropul'  ™ 

que  erre  qui ,  au  dkm*  de  mai,  a«ail  <M  taMMdPfarlrpailiari^ 

l<ici al  qiir.  1 1  p  u*  gtoénle .  iV'aïail  <Una  la  «sIMe*  ti  IWatHiailt 

faillit  di'teiiir  r.>uk-  i  la  ROpiibl  qiie  ligunnioe.  f>tie  iMurnctioÉ 
eia  I  c^nKV  p-ir  II»  prfiiM  roiitre  la  (ondilniion  noiitffle.  —  tejf- 
n^ral  fran<;a«  nniMi»>i  tfx  «c  irwi^a  l  \h  av^qnrlqnratttlalM,  rt- 
lablil  l'ordrr.  I.i  »  Uémuu  ('xlntaetmt  t  noiMfiaTtr,  qni  ktlr  rtpim 
d:l  une  l»'llrc  kfMNi'  .  (>'ii.»«-  tk-  runfiiil*  f»rl  rl  Amnt  ljqi-«Ilr 

il  r^priiiunda  I  Iriir  (omb'  c  ii«iiioiTaiiq>K-.  Il  hl  d<«  H  ai  R'  "«-nia  à 
leur  rontiilulion .  ii'ilinm  A  Imn  le»  cukj  niapivi  ,  u  .ljjiH''»dH 
IxniToir  it^<titiT,  illmimia  le  tiunibre  dr«  nipii  1j- i  »  il.  s  i\niMil»,a 

Ir-iifîri  i)tg  <nha  If  f;imM'i  iioiin-iil  cl'iint-  ni,iiii('n  m. in»  rnpiilairt, 
rrm>*  plu»  PoC^  H  lit  nrrurtler  di^rrt  «nHUi*»»  tmt  f>«b'rt  t*  «tfl 
pi-^lri-«,  ;«Hn  de  Wit  riStdi.  ilii r  a\cc  le  moutH  ordre  dr  clwiW.tt 

iitJiiM  ceux  qui  a%akol  voulu  ka  isilure  dn  fiioelioro  iiuliliqasi. 
«V«ni  kn(s,««ri«lMlaB  MNii.  eefmsQM  MeoiMlaM.* 
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JÊmmipenûire  du  14  fuillrt.  •»  Proclamation  de 
mmfUKÉt."4)aftmâ»ài  In  btAntn  ^itaqaei  <é«ncnt  ar- 
rivées â  Pans  au  plus  haut  point  dVxasjX'ration.  Hu- 
aa^te  as  se  «oucuii  pu  «ie  jouer  un  rùlc  acUf  daui^ 

'fàris  ,  CftîtirtTt  te  Wtrttnite  }f  lui  avait  (femancV  .  il 
C0n|tUHyeav«)rrÀHg«;reauir«aniverMiie du  t4juil- 

festrr  srs  srnIimmTs  n'publttintt*.  Aonnparte  avait 
d»oisi  otWt  joura^  œiUuorabk  pour  duuoer  une  fête  ^ 

porlanl  le  nom  de  loiis  li  s  soldats  et  offifiers  tnorts 
fcodaulla  Gaii]4Mi0iic  d'itaJie ,  fut  élevée  h  MiUa.  Autour 

qat.  Btmapwtr  y  MélMa  «WC  toul  «on  «at  major ,  t  i 
îijidnitê»  à  M»  MidaU  «ne  jN-MliUMlira  si^taificaiivc 
«t  menaçanic  pour  cens  qui ,  dans  rint^rieur,  ulwpW»- 
ttlMittatiirtnie  aela  R-'pobfiqfif.  «Sofdnts,  hnir dit-Il, 
C*eal  aujourdliui  l\inuivcrMire  du  14  juillet.  Vous 
devant  vms  éc*  mms  de  wn  ooniMgiioiMi 
tfïTfWHi  BWtts  M  tliamp  d'honni  nr .  pour  la  Mbtné 
delà  pairie,  lit  mus  nul  d(>iin>'  I  tMiiiplc  ;  vou«  vouh 
tant  cniKTii  à  ia  ii«-pul>h(]«te;  «-ou*  vous  dem 
ntMilirot-  tte  nrWt  mMims  èefmp- 
I  Voui  devez  tout  t-niit-rsà  h  gloire  lîc  ce  w»m. 
fMiaMiaiMMavcl^daipar  vm  vic(*irea.— Mdat»: 
)k  Idlh  IfM  fMlflil  ^ronmrrir-nirnt  aMMk'tttl  Mdl- 
bcurs  (]ui  mt  i  o  i  iit  la  patnt  M.i  >  la  patrie  M  ptul 
«••nr  da  daager»  rM»(  ica  wHma  iioBi»e»fai  fwl 
fan.  monpiRr  «o  i  Baïupa  luaiian  auui  ni  ns  inQ^ 
tagnrs  nous  si'parcnt  de  la  Fr.ince;  vous  lis  franchiriez 
avec  ia  rapidité  d«  l'aigie,  s'il  le  fallait,  pauratanilr- 

AJjMÏbticaiiis.  SiitJats!  le  nuuvcrnctnenl  veille  sur  le 
é^èl  4w  teia  fui  ini  cal  ombM.  Laa  fO|a4i»(rt  t  àè» 
riBUant  qolls  te  flHMitf«i«ot ,  aaroot  «Cet.  9»yH  wtn 
iû<\\Mttlâe,  et  jurotl&  par  toi  mM\n  ârs  héros  qui  »uiil 
•mtU  i  4  <ué  ik  nouH  peor  ia  liberté*  jaraM  aur  Ma 
4rapra«x .  \?arm  imptaeikltMi  «MWirta  ût  il 
blique,  et  de  la  coastiSaiMè'ibfiK  iiÙk. 

Ce  mrmtmt  fut  prêté  avre  d'wianmra  acd«4»a4tMia. 
fjta  gMAvint  fi  fr*  wffto4w*  9t  (ifMiifviii  dènï  un  ban- 
quet OA  furent  poitéii  les  tonMxtn  plusénrrjgiquCK.  Le 
^néralen  ribef  «lw4na  l'eu-in{>>e,  et  devant  la  voix  ^ 
Ali  /éitx  bmvf s  Siengr'/  i  tifhitrpe  ,  IPtthnis,  m<mi 
W  ttalM}k  iChoMUtUti  putnettt  leur»  mAors  veiller 
autour  de  nous,  et  (çaranlir  dcseinbrtcbeg  de  no» 
«••««aul»  Oe«  t«sato  fvmrt  «ocmai traient  port«^A 
ttl  tMMMKm  d»  rSto m .  iO  OifMMitB, M  MMrfl  de« 
AncieMa,  aux  Franchis  auias»iiië!i  dans  Vi-r«>ne.  h  (a 
réétnigraikméet  émigré t  a  l'umon  dea  t(<*p«Wirâ 
IHiill(|lilt  ^  tl  4MMfeAMl  tfti  éfti^iA^  CHtA^>  .  Ou 
i  le  fM  d«  duH^e  ft  c*  deraîlcr  tank)* 


eamt  ticai,  aret  leitiéme  ap0ai«ils  dans  tovtealcs 
vilkso*  se  trsuraivRt  IradirnivnaderartMr.  losalli, 

tt  nans  fioulc  f»ar  l'inflwetice  *•  général  encbrf.on 
réd^fea  dans  chaque  diTisioo  daa  adreaaaa  |Mbs  aîgail- 

G-tui-ci  avait  d«  fttflim  4IM  VM  Mm^ijt  vm 

œrtaMe  dignité.  Lea  diviillMI  MMMm^  Mbcrt,  km- 


reausononi  di^passa  toutes  les  botw«.  «O!  conaplra»* 
tear»^  dis;ia-eHe ,  tremMet  l  de  l'Adige  et  du  Mné  Ji  ta 

compttVs,  et  If  pri\(  n  st  au  bout  Jf  nos  baToniiedealik 
Gcaadrtvaea,  couvertea  de  mrtliers  de  at^oatofet» 

nvon  WVUfffB  IV  ^dÊÊCmi      CMV.  N  Ht  «fnMRIt  Ml 

pouvernrment .  n\er  sa  proclamation ,  pour  qu'HICK 
faaarsi  inpr.nii^  ctfNiMi^  C'^Uii  le  arvl  appti 
réel  qu'«  l  iwltt  dH  W  —Hlit  JgMWT  H 


li  n  1rs  dvéneinenls  du  18  fructidor.  La  nou^leCB 
parvuit  fNonpteawBt  a«s  négacialewa;  «de  ioiua 
bi  Mwwam  >ir  te»  cdwWrewBBi d'Odide ;  teadipi»!' 
matea  aalrkhiena  perdirent  reapéranre  d'ane  tdMM» 
tioa  ppacfcaiM,  lavoraMe  svx  dnaeint  de  rétransar^ 
H  sedeBTaraqvirent  delà  nécrKa  té  de  signer  fwwwpt»- 
ment  aa  liftili  dfiàitif.  INs  lors  1rs  bUimMIMI 
marrbèrent  aveeplw  de  rapidité.  Cependant,  par  )«ilt% 
de  prétentiana  nowelles  dea  envayéa  autndiiena ,  qui 


Mayenrp  ,  tont  fut  aa  naoment  d'Wre  rrnnpa.  —  t'sf<- 
mèt  française ,  après  tea  frélianinairea  da  Uobra  ,  a')0> 
tait  KtNdedarrtiic  la  ViKm%  lia»^t  >d»  IWniiKI 

l'ordre  de  repasser  cette  rivière,  et  d'occnper  la  rivt 
droite  de  IImnizo.  De  aoa  r*té ,  I armée  aatrtelMeaBe 

le»  troupeji  m  marche: an  Conférait  au  brait  dtt  lam>- 
bour.  -  tLnlka^  le  idectobre^  i  Oéine,  la diaodaaiat 
s'érbavfRi  trffeawat,  tea  paroles  deviartMil^Iffav 

i|ue  Honapirte  ,  Juslcnienl  indignO  de  ce  que  le  COmte 
de  CuUaizei ,  négociateur  auirtdiieo ,  après  lui  avair 
repraeMdaaaeriikr  d  aoa  laimieu  de  général  «tt 
son  dtsir  de  gkiirc  les  avaûlàgtt  qœ  m  patrie  pouvait 
obieair  de  la  |iaix,  le  BKuaçait  d'appeler  l'amiée  rwae 
au  aRaafadararai«ea«ltiiftie«Maitntaria:«BliMe«t 
la  ttfve  m  rompue  ,  1i  gurrrc  déclarft  ;  mais  souve- 
nez-vous ,  qu'avant  la  Bu  de  l'automne,  je  briserai 
voire  monardiie  tomine  je  briie  «ette  pareetaine.»  Kt 
en  prf>férani  «c>  parotrs» ,  il  jeta  stir  h-  parqnet  un  ma*- 
fi  juc  cabaret  de  porcelaine  que  Calberine  11  avait 
donné  a  M.  de  Cubentael ,  et  ae  reura.  Imi  montant  «a 
'■'uwe  povr  iwianRr  a  BDB qairac^inRiai  «0  naa 
scriano  ,  it  envoya  un  oFficier  pn'vcnir  rArdiiducqac 
les  iioaiiltiéa  recommeuceraécai  dana  mgt-^alre 
Hvviwt  v^s  vtpmnwtn  ■mi  lUf^vR ,  cmvjea  va  efiia 
résolution  ,  se  hAlf^renl  d'accepler  toutes  les  condition» 
impoaéca  par  la  France  (  et  le  leademaia ,  17  actobre , 
fiit  caaéfii  te  ttalH  ^te  |MMt«Qaoiqvt  fo  ifaffM  lAfll 

signé  â  pHRueriano,  quartier  génOral  d  R  n  sparte,  on 
le  dau  de  C;im|»e-Formio ,  village  entre  Lidine  et  Paa> 
•eriaoo,  et  qui  aitftdMéMMdflMMA 
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te'pnfrt  ^  ce  traité  fut  oommuoiqué  <u 
gtoéral  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  celui-ci,  &  la  lecture 
du  premier  article,  qui  était  ainsi  conçu  x  «  L'empereur 
d'AOena^MneMUMlt  la  RépuMi^M  IrançaiM  »  lBt»> 
rompit  avec  vivacité  le  lecteur,  et  s'écria  :  «<  Rayez  cet 
■rtide.  La  République  francise  eai  comme  le  soleil , 
nMgle  qpi  ne  la  irolt  paal  »  Pote  H  «Jouta  dHn  to« 
plus  ralmc  :  >•  Le  peuple  Traoçais  est  maître  chez  lui  : 
il  a  fait  uue  républwiue,  peut-être  demain  frra-t-il  une 
•rialomti*,  apiCa^entaio  «ne  monar^;  cTett  too 
droit  iini)re:>eriplîble  :  la  forme  de  son  goavonMIMat 
n'est  qu'uoe  affaire  de  loi  intérieure.  » 

I^ldatttet  principales  des  viiigt*ciiK|  articles  patents 
du  Iraitif  de  p3iiconBrmaient  la  cession  de  la  Belgique 
Cl  de  la  LomlMrdie,  et  aaittrakat  à  la  France  les  limites 
AiRkIn  «t  des  Alpé*.  U»  états  de  Venise  jusqu'à  la  rtve 
I  l'Adige,  avec  la  place  de  Vérone  et  un  arron- 
l  déterminé,  devenaient  la  possession  de  l'Au- 
triche. Le  Brcsdan  et  le  Bergamasque  étaient  assurés  i 
il  MpoMiqae  dMlpiat.  U  Franee  gardait  lea  lict  io- 
njennes. 

.  Quatorze  articles  secrets,  plus  importants  en  quelque 
aorte  que  le  traité  public,  spécifiaient  les  limites  de  la 
République  et  les  abandons  de  territoire  qui  devaient 
en  résulter.  L'Empereur  promettait  de  oe  point  soute- 
■b  rSinpIia  Kemaaiqve,  si  la  Diète  se  refusait  aux 
cessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  la  libre  naviga- 
tion de  «  fleuve  et  de  la  Meuse  était  promise  ;  la 
PlFaiwa  canaenlait  I  ce  qoe  fAatiidw  acqati  le  pays  de 
Salitbourg,  et  reçiU  de  la  Bavière  l'Innviertel  et  la  ville 
de  Wa»serbourg  sur  l'inn.  L'Autriche  cédait  le  F ricken- 
llMl  i'Ia  Mise,  lea  flefi  fmpérians  i  la  Ligiiric,  et  le 
BrisgHw  au  duc  de  Modène.  Dt»  indemnités  étaient 
promises  en  Alleroagne  au  Slaibouder,  et  aux  princes 
dipaaiMés  snr  la  rite  «sacbe  du  Rhio.  Enfin  l'article  7 
iaisïait  entrevoir  la  possibilité  de  nouveaux  partages, 
en  stipulant  que  ai  Tune  des  puissances  contracuntes 
Msail  des  aniuiaitîona  en  Alkmasnc,  ranlit  en  fcrait 
tf'dquîTclcBtcs'. 


mloi 


<  O  Inlié  glorieux  ,  qui  lermlm  airui  une  f{wm  aMMMblr.  ne 
fbt  en  réalKé  qu'un  armittirt.  Ln  paHloni  qui  «vainrt  |iroToqu<>  li 
Kume  coalinutrrat  d'entrer  leur  empire  dao*  IM  IraDt»  iioiu  (Jts 
îutt  entn-  eux.  1^  piix  aurait  <lé  durable  ti  la  jtulioeet  li  inmli'- 
ralion  fnMM>ni  «'II*  wu!»  rontiilIrtTi.  — Lj  rt^unloii  de  la  tk-iiimiK  .i  Ij 
Fr»n<T  n'(\»il  T.i'unc  Ju$(e  rompcnulion  île  In  [ktIp  ilr  .s.iinl  mi 
minguc  ri  di«  runqu^lM  raiiet  par  le*  auiri-^  ihii^viihts  cii  l'ijliïjpic 
OU  dans  le*  rjeux  lodr*.— L'Aulrictie  fui  .iiiipUnn  m  iit  ifainmaRU'  Uc 
an  urriNcTC  par  l'aoquitltioa  dn  (UIi  de  Vni.hr.  du  Salzbouri;  et 
Ce  la  GallKW  ;  en  on  mol ,  Irt  graDdes  pulMance*  curoptoinn  ic 
nirotrraianl  CiiM  m  <Ut  reUurpeu  diffifrenl  de  cfliii  Cs  tnSi— Quot- 
fsa  «t  iniié  fat  ^  araolacnix  a  la  Mimliliqae  que  les  prtlIiDinai- 
tct  Ce  i/ohn,  pnlsfilV  M  aswnit  OmCoo  Cl  tel  Kpl  nn  de  r Arrhi- 
kMHen .  oo  w  «MUMiu  |ias  de  Cnliqwr  le*  doabm  avaotaRit 
eoooedé»  a  r  AoMdw,  riDB  cl  raCrtaliini,  eoas  prMnic  <{o'il»  cxrtf- 
CaiMtflBuxCis  pNNcCaaifei.  «I  laninsl—l  CMApiivateais  eapC- 


>aatM  »icl»jiaaralB%oilsisw 

oMoMqiM;  aBHlii^-ilMlidftolnaaBdBiiBvCnKtalieat 

«UprivaéW  iljrtiMgaiMllHL  JfaHMtairtir.adeni 
heores,  k- t;on(<rat  licrUliwai  Is  tUayia  Msap^  poNrieus  ferler  le 

Irailtf  en  unginal  

<1"  Je  ne  doute  pa«  que  ta  erilique  ne  t'attai  t>c  Tivcnu^nt  i  aé- 
pMer  te  Imilé  que  Je  virm  de  signor.  Tous  orux ,  repcndant ,  qui 

iifeltaean* 


qm  fnB 


AnfMr  k  an  bmII 


pwtaNiiai 

de  la  maiioD  d'Aolridie.  Oeta  ( 
EncflM,  l'EmJterear  avait  jiacê  I 
dlulle,  et  noua  avoM  laitaé  loote  te  Itorae  de  aw^l 
Miis.  Il  aaratt  Mlu  trente  Joan  de  narcte  à  fmait  CTAl 
pour  arriver  lur  b  lieiére  det  Élau  dete  nwiMia  d'Airtricbe,  et  psÉ- 
danl  oc  lempt  M  J  aurait  ru  amire  moi  lea  Irota-quarli  de  Mi  tama. 
Je  ne  <tevai«  pu  a\oir  Ira  prntabiliiét  de  le«  vaincre  ;  et ,  le*  eati4i|B 
«aincnea,  J'aaraia  perdu  une  grande  partie  de»  bram  aoMata  qui  cat 

l'Europe. 

•  2'  Vous  avr/  150,000  heminris  sur  Ir  Rhin  ;  j'en  ai  50.000  en 
Halle;  rKniperetir,  au  «xjntraire  .  a  150,000  tiomme*  ronire  moi  . 
40,000  en  r<aenc  ,  et  au  plut  40,000  au-deti  du  fUiin. 

«  3*  Le  refut  dt-  millier  le  Iraiii'  du  roi  de  Sardaigoe  ii>e  privait 
de  10,000  hommes,  ri  me  ilnniMii  dct  inquiélodct  rfriiet  tur  met 
dcrrrfie» .  qui  «'iirrjiLiiiswicnt  par  let  armetneott  cilraordlnairet 
deNapiei. 

•  4"  L<«  cimrt  det  montaftott  sont  dc'jJi  cooTertc»  de  neige  ;  je  ne 
pouvait  p.i8  avaal  uu  ntoit  cuuiuioucer  lit  operaiiont  inilitairei , 
puitque,  par  imt-  letlrpqucjen^oit  du  général  qui  rommande  l'armée 
d'Allemagnr .  il  m'intlrult  du  maurait  état  de  «on  arni^,  et  me  fait 
pari  que  l'ariDitUoe  qui  cxiilail  entre  let  artuA^  n'ett  pat  eooore 
roinpu.  Il  faut  dix  juurt  pour  qu'un  courrier  te  rende  d'Udloe  1  tu- 
Tott  d'Allemagne  annoneer  la  nqKnre.  Lee  boeliliMi  M  | 
donc,  eu  réalité  commencer  qiie  vingt •ciaq 
alort  noua  noue  IfOovkMU  dana  la  grande  i 

•  5'  Il  jr  anraii  eu  le  jwrti  d'attendre  an  mate  C^vifl,  et  de 
lotit  l'biver  S  orgasiicr  Im  amUee  et  à  coocmar f  |itan  Ce  i 

biflé  ;  maia  w  parti  m  eouvmaU  fm  à  îisNaaiiaaiaiiriiuradcia 
lUpubliqiie .  de  ooi  laaBoiset  Ce  ra 

<6*  Noutavon  ta  iwrre  avec  rAngletaite  : 
cnnakUrable.— SiflBiptrciir  rtpaft  ms  | 
de  pnte .  n  mpmym  aiBlpia»  a^maalswa  Ct  isn  «SU,  et  tm- 


|Mn  ea  yrlaes  Cs  pcaicr  A  waK~ 


•  7*  Jaman ,  dcpala 
bnllaaie  qoe  celle  que  OOM 
de  Vcolae  b  vloa 


.OTtflaMuw 


mu 

cl  k 

rctie  a  llnpcicur. 

«  8*  L'Angletem  allait  renouveler  une  autre  coati  t  ion.  La  guerre, 
qui  a  <té  nationale  et  iwpulaire  lortque  l'eonemi  était  tur  mit  rron  - 
titret,  tcmble  aujourd'hui  eiransere  au  peuple  ct  u'ttt  devenue 
qu'une  ({uerre  du  K'xjvrrijcincnl  :  dHSl^aiftaaaknl  CSS  ClMM« 
UOUK  auriom  hiii  yur  y  mi foiiit^'r. 

•  9°  l>or»qiie  la  (  is.iij  inr  a  te»  fronlièrct  le»  ptoa  milttalrct  de 
l'Furope  ;  que  la  Kraiu  e  a  Maxenir  ct  le  Rhin  ;  qu'elle  a  dant  le  Le- 
vant (  tirlou  .  place  eilra<jrtliiiaircniciil  bien  forlirti'i'.  cl  let  aittfvS 
lies  ,  qtir  veut-on  davanlagc?  Diverger  uot  fojctt,  pour  que  l'Angle- 
tiri  c  (oniinuc  d'enlever  S  nou» ,  a  TEtpagne,  à  la  HoIIjikIi.  Icurt  1 1> 
louie».  ct  éloigner  encore  pour  quelque  tempi  le  rélabliiumiient  de 
notre  nimn)eree  ct  de  uolre  manne. 

<  lU'^  U-t  .Aulnihicut  ujnl  kiurdt  et  a>arri>  ;  aucun  peuple  uioiut 
inlriKant  rl  uioini  dan^errux  pcMir  noi  affairet  maritiiuet  qo'euT. 
L'Anglait .  au  coairaire,  e»t  généreux ,  loirigaut ,  enlreprenanl  :  H 
faut  que  notre  gouvernement  détruite  la  monardiie  anglicaiie,  on  il 
doél  t'allcadre  loi  même  i  être  détruit  par  la  corruption  cl  l'în- 
trigye  de  cet  aelit»  Inanlairct.  Le  moment  actuel  nou»  ofn«  on  beau 
Jra.  Conenironi  toote  notre  acUvtU  du  cMé  de  la  nurlne,  et  dMnil- 
ton»  r  Angleterre  ;  œta  fSUl ,  l'Europe  cit  â  no»  piedt.  * 

f.  OMlsréeetleMli*  et  les  rsiwaaeawaM  qu'elte  i 
It  Hnelolia  Itat  aa  noBHM  4* 
la  Ciaya  Perwia.  1liim,qBl  pavait  ' 
/nétfito  Ce  LarMIlMic-Lipeaux,  i 
de  ce  directeur  aice  las  enmqiii  C»  •oaavaris: 

•  Monge  et  Bcfthicr  ftaroM  ifoCas  i  flM  «■  qnriVH  Joora.  Ite  r 
aim«milaunilieDdetanuit,et  arrMMreot  Ce  son  Ht  h  pNa^ 
dent  dn  Diredoire,  L«r«vetlili«-Le|ieaui.  Itet  en  aHNftaal  im 
Indté  de  paix ,  let  deu<  envoyée  «talMt  teia  Crawoir  te  Jote  «t  tt 
eonBanoe  ordinaire»  dan»  oe«  ciroomteiMC»:  Hi  Mateal  «mbamaits 
comme  de»  gent  qui  doivent  commencer  par  un  aveu  pénttCa  :  il 
fallait  dire,  en  efrel ,  qu'on  avait  détobéi  au  gouvernement.  Il» 
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lâ  aniiM  «A«MdM$  Il  mit  «f 

gtHtt  réunirait  â  Ristadt  afin  d'y  faire  toutes  les  con- 
vealiont  relatives  aui  autres  états  de  l'empire  d  Aile- 
wÊgUÊ'  BwÉphrl»  lecat  DIraelsIn  k»  pMvain 
nécessaire;;  pour  se  reodrt  à  Rutadt  d  y  Mller  au 
aùm  de  la  Franœ. 

Tiw  Ict  MNivcfaim  iel'AlieBMgm  «valait  te  i»* 
présentants  dans  relie  petite  ville.  Les  rc^clamations 
des  princes  dépossédés  sar  la  rive  gaudie  du  Rliin 
éttàeÊÊ  ■wnhwm.  «I  wmwniiqit  de  losfpm  conM- 
rences.  Bonaparte  ne  pouvait  prendre  grand  intérêt  à 
des  démêlés  aussi  secondaires.  Après  avoir  signé  une 
■lUIliii*  pMT  la  nniaa  de  Mayence  aux 
ide  la  Ri^publique,  conforméOMllt  au  traité  de 
Cmpo-Furmio,  il  déclara  à  Trcilbard  Ct  i  Bonnier, 
•fa  «aUègues,  qu'il  regardait  sa  nùssioa  coauae  finie,  et 
potil.  U  arriva  la  6  décanbic  à  Parla. 


Bêe^Han  sotauteOe  de  Bonaftarte  par  le  iHfte^ 
ioire  —  En  Italie  et  en  Suisse,  de  Milan  à  Rastadt,  et 
4b  Rastadt  i  Paris,  le  voyage  du  jeune  général  avait 
éti  une  marche  triomphale.  Les  populations  accourues 
de  plusieurs  lieues  â  la  ronde  s'étaient  pressées  sur  les 
routes  à  son  passage.  11  avait  traversé  les  villes  au  mi- 
lieu des  cris  unanimes  de  vive  Bonaparte/  vive  te  Pa- 
éffiMoàr!  A  Paris, il  fut  accueilli  avec  un  enthou- 
siasme et  une  joie  qui  excitèrent  la  jalousie  et  les 
inquiétude»  «iu  Directoire.  Cette  admiration,  cet  eni- 
vrement .papolaires  éuient  alors  partagés  par  les 
principaux  corps  de  la  République,  les  conseils  législa- 
tifs, les  cours  de  justice,  la  municipalité  de  Paris.  — 
Dans  les  comités  seerets  des  Conseils  on  agita  laqrne- 
tion  de  donner  au  vainqueur  de  l'Autriche,  au  lib<<ra- 
tanr  de  l'iulie,  un  de  ces  titres  glorieux  que  Rome 
tfpiUieaiiia  araNaida  ^'i  aaaploB  Ulostna  capitalneK 
oaprapaaa  de  Inl  déeemer  la  wman  d'/CflOiiip.  Les 


du  traiW  e<  erauer  le  général.  Lar^relliére  W*  rt^nt  arec  tous  le» 

ég«r<1i  que  nifrii.iK'iii  deux  penonoagim  jum  diitniBué»,  doat  l'un 
turtout  t\M\  un  uvarit  illiulre  ;  mais  il  nt-  i,  ctpliqua  pat  iwr  le 
traité,  et  n-jHnulit  (niliiIctOL-nl  ijuf  Ir  nirnluirt^  cri  (kH'Ktêrail.  Il  k- 
jirtfttnla  !«•  IrntVmain  nialiii  au  I)irettcnre.— La  noiivelk-  de  l.i  paix 
t'était  (léjjl  répaudiie  dait*  tout  faru  ;  la  jote  était  au  cuiuble  :  on 
lie  coanaiMait  pai  k-«  conditioai;  maii  quelle*  qu'cMcs  fiiissctit,  un 
élaît  certain  qu  ellcj  devaient  être  briMaoU'*.  On  exaltait  fkiiufurlr 
tt  n  douMt  gloire  oomne  il  l'avait  pMra  ;  m  éUU  fnllwmutnié  de 
liwBvsf  M  art  b  pactthilMf  si  is  gMnict'.<.M 

qamaaiMMniUr- 
IsmMds  Canno- 

~  :ainii 
•a 


a  VtaviftiHaiwal  de  la  Joie  IM  •! 
■de  as  Dinctolre  «to  la  Imniicr,  m 
«aml^GeinW  «Mito  aiiMs  €mm 

ratiflcatlaa;  il  ««aiM  tat 
aa  Jetine 

ment  tromper  nMniBgAriMiit 
la  paix,  apr<«  rawfe  nlMe  1  Ubr  On  voulall  aime  JiitUBtr  loaa 
lis  reproche»  des  «iolla»  de  Fructidor,  et  mécoolenler  gnmmeol 
l'opinion?!!  y  tfall  un aolre danger  non  nwint  grand  à  braver. 
Bn  cflM,  en  rejetant  le  traité ,  Bonaparte  donnait  la  déiniuk>n ,  et 
des  rêver*  allaient  inivrc  inévitabiemcut  la  repnw  de*  tHwiilité*  en 
Italie.  De  quelle  miioiiuibilili^  ne  u-  iban^aiton  pan.  djrii  ro  rat- 
U?  D'ailleur*  le  traité  avait  d'miineiine*  aTaotagr*  :  Il  uuTrjit  un 
auperiie  avenir;  il  duonait ,  de  plus  que  celui  de  I/^oten  ,  MareiRv 
et  Manlouc;  eolin  il  laittait  libre*  luule«  \v%  force*  de  la  Frauix-  pour 
en  accabler  l'Angleterre 

"  Oirerloin^  j|i|iri>m.i  ilonr  le  tr.iiti'  :  l.i  joie  n'i'n  fiil  que  plu» 
vive  cl  plu»  proloudc.  Sur-le-cliamp,  p.irun  lakul  haliili'  ,  le  Diroc- 
toére  toogea  k  tourner  loua  le»  etpnU  otulre  l'Angleterre.  Le  tkéro* 

dVdlcelBislatkijWcseMipmnoas  damN  vsM  «m  cnnnl  à 


menées  envieuses  des  dineteurs  empêchèrent  qu'oQM 
donnât  suite  A  cette  proposition.  Il  en  fut  de  même 
pour  nne  motion  qui  voulait  qu'on  décernât  au  général 
BoMpaite  ni»  aolra  réeanpanw  plw  caafanaa  an 
IdiVs  moins  di'sint'^ressées  des  temps  modernes,  la 
château  de  Ghambord  et  un  grand  hùiel  k  Paris. 

Néamnoina, et  naalsré  aa  jdoosie  mal  d^guiaéa,  la 
Directoire  penia  qu'il  ne  pouvait  pas  éviter  de  donner 
au  conquérant  de  la  paix  une  marque  piibliiiue  de  la 
saliafMtioB  dn  fanmoeaMaA.  La  conr  da  Lmaaa- 
bourg,  palais  des  Directeurs,  fut  disposi^e  et  ornée  avec 
magnificence,  pour  une  audience  solennelle.  Bonaparte 
y  fut  conduit  par  le  ministre  de  la  guerre,  Seherer,  al 
par  celui  de*  relations  exttrii  urts  ,  Tallf  yrand. 

Le  général  était  accompagné  de  Joub«rl ,  portant  la 
drapeau  de  Taniila  dllalia,  aaaiipiiDent  glorieax  a« 
étaient  rappelées  toutea  les  graadaa  choses  qpw  MMe 
arm^e  avait  faites  >. 

Tallef  rand ,  en  présentant  le  génM  anx  membres 
dn  IKlCctoire ,  fit  un  discours  dont  nous  citerons  qnc^ 
ques  fragments.  Ce  discours ,  d'un  style  barbare  et  aoi- 
poulé,  n'offre  d'intérêt  que  parce  qu'il  concerne  ua 
grand  homme;  il  servira  à  montrer  comment  Booft- 
parte  a  été  apprécié  par  ses  contemporains  i  \ 
peut-^tre  la  plus  glorieu&e  de  «a  carrière. 

«Gitoyens-directeurs.  J'ai  i'bonnaar  da  ] 
Directoire  eït'cut if  le  citoyen  Bonaparte,  qui  sf 
la  ratihcatiou  du  traité  de  paix  conclu  avec 
rcnr.  Baiia«a  apportant  ce  gage  certain  de  la  pafac, 
il  nous  rappelle  malgré  lui  les  innombrables  mer- 
veilles qui  ont  amené  un  si  grand  événement  Mais 
qu'il  aa  rattnre,  Jairaai  Uen  taire  en  ca  jour  laat  ea 
qui  fera  l'honneur  de  l'histoire  et  l'admiration  de  la 
iwstérité  ;  je  veux  même  jyouter ,  pour  satisfaire  à  ses 
vom  Impatienta,  (pw  celtàgMra,  qai  JeUe  anr la 
Piraneacntièrann  al  grand  Mat,  atpartlantà  laM- 


l'aulre  .  et  le  >nir  m<<nieoù  l'on  piibliail  le  traité,  un  arrêté  iioraina 
BonaiNinc  général  en  ctief  di'  r.irmée  d'Angleterre.' 

Tliier»,  djii»  ton  Hittoirc  de  la  Révolution  j  montre  une  par- 
t:a:iti;  nn|i;iilièn'  jKHir  le  Direetaire,  Kouverneineul  de  curruplioo 
rt  >l  intri^uei  ,  il  .illtibue  i  un  ciitciil  tuibtle  de*  directeur*  œ  ilMM- 
senu'iil  unitre  l'Anf^HeiTs  .  qui .  cuniute  oo  le  voit  art.  N  dS  la 
lettre  de  Talleyrand,  était  une  inipiration  de  Bonapirle. 

•  Dana  un  but  fadie  S  comprendre ,  Bonaparte  avait  loi-aiéaie  Ml 
diipoetreedmiMiDpaur  l'offlrlr  A  ia  R4o'><'4>»  aa  de  l^wade 
d'iulle.  Ce  eeewl  <rias—w.  caerU  »">aarM»  ei  dlniiirluiMi 
ornait  an  id—ÉdBSBs  tIbMIws  tea  y  ttndt  en  teBm  tfSr  ui.'fsr. 

«oiMBtedIi  dhiiMU^ckiq  enl  «lapjsaliMaltg  dlrUIMa^ 

nelssr^i^StalrtBliBe,  de  Nsita,  Is  ft^S^ksaag^ 
panas,  de  llBdtac.-ft<Mganalwsé»  l4elaB>-0Dn«aliaB  di  Han» 
RtaH»  aiee  11  aspnhUqne  de  OtaHi^lMilB  di  psls  de  IWaMla» , 
de  Cnipi»Mfario.'-Osaa«  la  UMU  ans  pcaptei  de  Boloias,  * 
Femee ,  de  Medeae,  de  MaM-Carrsn,  d»  la  RaaaiBe  ,-de  la  14»- 
berdie,  de  Brada,  de  Bergame,  de  llaBUMie,deCr<awne,  d'une 
partie  dn  Vérooaii ,  de  diiavenna,  de  Borailo  el  «e  le  ValMioe,  aux 
peuple*  de  QtfM% ,  ans  Heft  impériaux ,  aux  peuple*  dea  dépane- 
nteiiii  de  Gorcyre,  de  la  nier  Égée  et  dlltiaque.— Envoyé  i  Pari*  les 
eiieft  d'aruvre  de  Mictiel  Ange,  du  (iuerrtiin,  du  Titien,  de  PanI 
Véroiiète,  du  (jorrége ,  de  l  Albaue .  de*  Carracbe,  de  RapluM ,  de 
U-onard  de  Vinci ,  etc.  —  Triomptié  en  diz-buil  bataille*  rangée* , 
Moiileiiuile,  Milletimo,  l/xli.  BorgtKttu,  \jataAo,  Oaiiglioae,  Ro- 
veredo  ,  Basuuo,  Saint- (icoruci,  Kuutaaa,  Nita  ,  Caldicro,  Arcule, 
RiTuli,  ta  Favorite,  k Tagliamento ,  TarvtU,  Ncwaardi.  —  Livré 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRE. 


-,  ,  h 

de  IttaÏK-  ertt  ïangiH  dans  âe  vuJgsinn  bonwurs. 
■He»  anMrticflt  souwnieimRt  ,  iié  coaune  lui 
êt  um  g w*8  ■■UliM  ^«1  •  tIgwiH  wm^ 
étHit.  a  su  deTiiKrrB— iptrie  et  1»  foMiier  Ai  loHtc 
aa  conAmce.  KHe  ipparlini  *  «m  vvlMMHif  ««Mal» , 

ti«»l  Miflit  A  toos  les  Franrai»  rfignrs  de  ee  nom  :  car 
<Vl*it  tMM ,  M'n»  deotpii»  peint,  pomr  c4NM|ll^ir  k-ur 

dtoYakrere;  et  m  rrtt  (trj«ie  én  vniii  pefn^tct  *  l« 

tout  Ir»  Plm{aii  Mit  rsinctt  m  BMMjnrie;  rimk  m 
gfoirr  eM  tar  prvjtrMté  de  t<MW;  *)mi  il  B*r»l  Mi««n 
i^uMie»}»  qot  ne  poisse- e»  revfndiqverM  part.» 
'  4l9cosr9  Ae  TMIcyMiii^  et  cehii  de  Sikercp  ^  ipsi 
ptrUiapri* lui,  furent écouU'g avec  impetience.  Jutiberl 
r  une  cour  te  Iwrangtte ,  et  «c  Jeta  ensuite  «vrc 


av«c  lea  phis  grandes  ap<^rance«  le  néiàà  ét  M  Hlall 
MH-lie  du  tanufaeaa  de  leur»  antéiMa. 
«OsMat  êema  p 

vont  placer  deux  paissaotes  natiMis. 
«J'ai  t'boaneur  de  vous  remettre,  b  tmitÉ  i 

«U  paia  asjHtratoibati^tipawpiwIitHn 

do  ta  IVipuUifMs 
«LmsÎimc  !•  iMMfenr  étt  penpte 

sur  r)e  neilleiHftlH 
viendNk  ièbit.»- 


dvbout;  tt  «Mifroance  simple  et  modeste  conlrîwfait 
Vfcc  M  grande  réputation  :  tons  les  ^rux  étaient  BitH 

c«tiea  donn^  par  KEmperrar  *«  traité  de  Qiinpo- 
Formio ,  et  d'atoe  TOix  ferme,  avee  un  accent  sonore 


«Le  peuple  f«w4|n.UhM»tiVlIn 

àjaiobètljre. 

U«v«U  diik-iuiit  «ièctes  de  pi<j«i04a  &  vfiMia. 

«U CiDMtUuiiun  <l«i:«Allh d  Wmm Vm IriMVlié 
(Vftt(«ti4m«lwi4«im. 

,«U  i«ValB«i,la  IMMitA,  le  iiyalliiDe ,  ont  sucots- 
•ivvmiBt,  depvii»  vio^t  s»uverB«^  l'isuroiw; 

mais  de  la  pais  que  vous  veoei  de  conclure  date  l'ère 
des  gouvernements  ic^r^KOlalif». 

«VouH  iHrs  parvenu*  A  •Hauiser  (a  grande  nation 
àml  itt  vaau»  icrrtioixo  ifaat  «irnaanrit  i|Me  parcn  que 
I^MiMvoeifra  pos^  eM^méiDv  teo  hmitca^ 

«Tous  avf  z  fait  plus.  Les  lîeux  plus  belles  parties  de 
l'Europe ,  jadu^  u  «dÉto»  par  ks  acts ,  ks  aeiflDaaa  et 


suemeat  au  ghtint,  — Ift  ptmitw  pkMH»  4»  wm 

discoiir»  fut  la  «euia  rtmarqode  ;  la  voii4  : 

«CMojea  ffêÊéftt,  la  nsrfurv,  »va«»  d»  sm  pfodlgM, 
ne  donne  que  de  Nlii  en  loit»  des  gnmdt  homme»  a  IK 
terre;  mais  elle  dut  flTC  jatonse  Je  marquer  l'aurore 
de  I»  Mterté  par  an  de  ces  ph<?nomtnes ,  et  la  subfïaae 
révohÉina  Aa  peuple  ftuuçele,  MuvvHie  4euu  Pkletulw 
de*  n«t  «fM,  devait  présenter  un  g^oie  nosweir  éme 
I  histoire  des  hommes  cél^hrcs*  tjt  premier  A»  Hme, 

tëles ,  et ,  do  mt'me  hr;»;»  dont  tow»  avei  terressé  Krs 
enflemts  de  la  Nt^uhHqne,  veos  avee  teurtt  les  rivaus 
4|iie  l'teitfiiHft^  Veus  pffteBtale>it 

Des  rjue  BarT.'is  eut  ceust'  de  p^rfcr  i(  tfndit  Tes 
a  Bonaparte ,  et  lut  donna  ce  qoe  fou  appelait  encore 
l%epota4e*  freCenwlf^  l^ra  etrtRe  HieHifteie  ' 
rectoire  imitèn-iit  l'exempte  dtr  prériAmt^ il dMftft^ 
sèrcBt  comme  lui  fiHoatre  générât.  - 

Aftart  flull  ceffC'  cfrAnonie  «  qiri  i^InC  'dW^ht  ^pi9 
par  fa  prôner  rt  par  1rs  paroles  de  Rona  porte.— ^kI- 
qofs  jours  apr^s  h»  Conseils  législattr»  dowHtuBt  «rue 
fMe  au  général,  dans  la  grande  galerie da  MUs^.  —  fSm 
liiner  de  Htjft^reuTertecC  uiw  harangue  at  pMu  air 
furent  la  seule  n'cfimpense  nationale  ([ue  !(^  membres 
(Ut  g«uv«ffB«H«wU  csureoi  devoir  ofl  rw  m  utèsvàs  dt 
la  Bépuhl>qua  ! 

A  la  m^mc  rpoquc  l'Institut  ('.ippeTait  t^in-;  tnn  srin  ^ 
et  se  gioi  ibaii  de  ic  coupler  pariui     luiKoikHrea,  hk 
I»  muWpaHM4eN»le,«Mau«  »  —  lau  gluiiele 
ment  cxprnu',  prenait  un  arrftt*  pour  donner  à  l^^ 
rue  UiaïUiaeuMC,  oti  U  deattureti.,  k  8ai»4itf«w«ir  te 
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29^29  vil.  g<TolBttea  è  €énet. 

14  unit.  Insiaïutiofi  du  gouremeaMot  ^rfaoliu  if  CStaes 

14  ^  Aiirii'emiwde  ta  Fi 
de  rannée  au  Directoire. 
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pur  In  AngtaK.  -  ttcpritc  di  Mato-hKh  par  In  llnagril.--1IMtattM  Mtvtbaemt  k  ta  Mullrtipw.  A  SdHi-ViMntt .  à  la  VMoa*.  ê 

-  b  Itominiiine.  —  Rrprite  de  9aiot-IUiladie  et  àt  blM-ltarliB.  —  Wm  «Tun  camp  retFracM  i  la  JanAïue.  —  La  GMdeloupe  en  1790  it 
nW.  — '  llipelu  «i  Saialr-Lacto  pur  In  AB«lalt.  —  Jlr  Mnt-Bùminfue.  —  Stluaikm  en  1795.  —  loatialat  LoincrUirc.  —  Alt«que  de 

.  tort-aufffriaee  par  Bîguid. — Aimoa  et  fombt  da  Mdgw»— TrniiHn  da  Cap^  VHhm.  —  Ruaur  de  gunfcoaai  mt  rantrw  cbubI»- 
aaim  et  ka  stufraux  DetAxiroraux  et  BoHumbeau.  -  Rcwrai  de  HiwtiaailiaaB  ca  Franoo.  —Océan  ImUw. — Uaa  de  Fraacc  et  de  ■lariioii 
tome  et  ll«r  —  Itobcii  Softsuf  —E«adR  de  Serrer  enfoyée  dam  l'Inde.  —  O/i^mZ/oM  in4i^<im«.—lleaacaiiikat  delà  Mga^ 


nrginle.  -  GkoWtra  de  V\ 


Hc—  Priie  el  reprite  de 


VincesL  —  AtluiM  de  Saola  Crus  de  TtaMfle.  -  Baïadle  navale  de  Campcrdoyo. 


lui  w  nnrr.  — f /c/or  Hugues  à  la  Guadeloupe^ — 
ApflR'li  reprise  de  la  GoadclMpe  et  l'expulsion  tofalc 
èt%  Angtais  ' ,  Victor  Hogues  qui  avait  aussi  délivré 
BUrie-GalaDte  et  la  Déairade,  établit  dans  ces  lies  un 
fowvcncinaniwnn  mpsiiiinei  wmuw  pour  cnx  nr 
lesquels  il  pesait,  mais  admirablement  combiné  pour 
résister  aux  efforts  d'un  ennemi  aduumé  ^  qui,  a  dé- 
filât ét  la  IWcB  «vvcrin,  tmli  cnpliynr  la  mae;  la 
sMuction  et  la  perfidie.  Blancs,  noirs ,  muUitres ,  tous 
les  babitants  de  la  colonie  durant  subir  indistinctemem 
Ica  tolontéa  dn  eommisaaira  conTentioimal.Cethoaiiiie 
audacieux  et  inflexible  ne  connaissait  aucun  obstacle. 
Indifférent  an  choix  des  noya»,  le  but  qu'il  aa  pro- 
posait Mail  tout  pour  tai.  Grice  aa  tarriUe  iMrité, 
(es  intrigues  des  Aoglaia  cessèrent  à  la  Guadidoupa} 
aucun  de  leurs  imisaaires  n'aurait  osé  s'y  montrer, 
f  Une  armée  de  tO,O0O  colons  fut  organisée  pour  la 
défense  de  rile, dont  les  c6tesse  hérissèrent  de  batteries 
qui  a&surèrent  le  cabotage  en  dépit  des  croisières  en- 
ucinies.  Ce  fut  surtout  à  la  destruction  du  commerce 
britannique  que  Victor  Hugues  fit  servir  l'inquiète 
activiié  des  babitants  de  l'Ile-,  malgré  les  quarante 
vaisseaux  et  frégates  qui  couvraient  la  mer  des  Antil- 
K  dea  coraalna  Intftipldn,  Malla  anr  des  frCJea  bAti- 
non  pontée  prirent  on  brûlèrent  en  quelques 
pkM  de  ceai  cinquante  vaisscanx  marchaMla 


avait  perdu  josqu'i  l'idée  de  tenter  une  nouvelle  inva- 
Aaii  k  in  Caadeiniipa,  qtoi ,  devenue  à  la  fois  militaire, 
(«•nl  aa  aMfflaaui  ft  allMHtnt  «  aa  MiaH  pwtaart 

ter  au  dehors,  et  jouissait  intérieurement  de» 
i  qne  les  priaca  de  ses  cormiiw  Ini  proevraient, 

'  JrrMe'^uae  meaire  fr{mç<d9e,—làOmflB^iii!ia 
avait  confirmée  tons  les  actes  de  VicfnrltaiMa.  Une 

division  paKie  de  Brest  sous  les  ordres  dneontr6«niral 
I^esscigues  porta  k  la  (iuadeloupe  des  troupes,  des 
arnas^  des  munitions,  et  deux  nouveaux  commissaires, 
Qtfnnd,  destiné  pour  Sainte-Lucie,  et  Le  bas,  qui  devait 
^rtager  avec  Hugues  radniiiii!>(raliun  (le  Ijr.uadeloupe. 

'  /ruatMetion  gittinUe  dei  Um  françaitet  occupées 

riispocer  étaient  trop  ftiibtes  pour  qu'il  pftt  chasser  Tes 
JU^Iaia  d«a  autres  Iles  qu'ils  avaient  enleréaa  à  la 
Fi9ii«t«]l  cMi»*  fOfinrliabaMlaBto&amiir  le 
jMf  brManiqM.  Oaa 

rl,pa«e38S. 
T.  II. 


furent  envoyés  à  Samle-Lucic,  à  Saiot-Vinccm,  i.  ia 
Grenade,  ete.  La  commissaire  conventiannal  dirifea 
m^me  temps  sur  ces  divers  points  des  secours  de  toute 
espèce  pour  y  fomenter  et  y  eotreteiMr  l'insurreciton. 

Eienaavemeatddala  ajmallaBàiNDl  an  priiian||i| 
de  1795,  dans  toaica  lea  co|eidea  IkttiçpriNa'occavéff 
par  les  Anglais.  '   

Reprise  de.  Sainte rLuÔÊ  par.  la  français,— 
parti  français  a^Hait  maintenu  I  SaintfrlAcle  canlrf 
les  \nglais  par  une  guerre  de  partisans.  Il  t'Iait  sur  Ic 
point  de  «succomber  lorsqu'il  fut  rejoint  par  Goyrandf 
accompagné  de  quelques  troupes  qui  avaienl  été  asaei 
heureuses  pour  échapper  avec  lui  aux  croisières  anglsi- 
acs,  on  attaqua  aussitôt  l'ennemi  le  22  avril,«t  après  Inl 
avoir  mis  700  hommes  hors  de  combat ,  on  le  força  à  aa 
renfermer  dan  ia  fart  inexpugnable  du  Moroe-For  tundi 
Kevenusde  leur  première  surprise, les  Anglais  firent  un« 
sortie,  et  jetèrent  d'abord  quelipiedésordre  dans  les  range 
françaiajinaia,  ralliée  1  lafaixdaOoyrand ,  qui  oombaa* 
tait  à  leur  téte,le8  Colons  repoussèrent  i'ennenii  dsusia 
fort,  et  restèrent  définitivement  msttres  du  cbanip  de 
batahlc.  Après  un  Moeua  de  denx  mois,  les  Aogiaif 
ayant  vu  enlever  d'assaut  le  fort  du  Grus-llet  et  d'au- 
tres postes  extérieures,  n'osèrant  plus  a«  confier  k  la 
forae  duMariMif «ftasé,  et,  «luoiipm  toia  «watad'dlif 
réduits  i  la  dernière  extrémiti\  l'évKuèrent  dans  la 
nuit  du  18  juin,  et  cherchèrent  an  refuf^  sur  Ira 
vaisseaux  da  kur  aaeadfa,  àhaBdwmaBt  Icura  f—i» 
et  It  urs  cufantà  à  la  discrétion  des  vainqueurs.  -  I/OS 
coloas  se  monirèrcnt  t<aépaii»,alt  au  lia»  de  taisa  peser 
les  mai  da  ht  jMMia  tardât  hmillm  imhfiwmlm  t  Ha 
les  renvoyèrent  trois  jours  après  A  l'escadre  — Goyrand 
maître  de  Saiote-Uicie,  étaUii  dans  celte  coioMte  um 
administration  douce  et  biauAùaante ,  qui  ie  fil  géudrar 
leraeot  chérir,  hit»  dillfiiut  a»  Mia.  de  Hugues  ai  dt 
Lebas ,  dont  le  pouvoir  sans  limilaa  Mat  «ti^BMiâ  A 
la  Guadeloupe  que  par  la  terreur. 

Tentative  Inf  ntciueuse  à  la  Martinique ,  à  Sainh 
Fineemttà  êaCrtmulÊy  à  ia  4»pw»<ywf. — Le  même 
succès  n'avait  pas  couronné  toutes  les  tentatives  d'af- 
fraocUissement  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  Antiiica 
françaitea.  Ainai,  A  la  MarUrtqaa,  m  Frautaia  iiwuit 
gés,  après  avoir  remplacé  les  couJwrs  britanniques  par 
le  pavillon  tricolore,  n'ayant  pas  trouvé  d'appui  daaa 
la  popttlationi,aabattirant  jaaqulilndarailif  aiMnilé, 
ailnanl  mieux  mourir  les  armes  Alt  I 
gibet,  ils  furent  tous  massacré». 
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A  Saint-Vincent,  les  Caraïbes  a'anirent  auxFrançait,  | 
kun  aucictos  amis.  Les  Aoglais  avaicol  pris  el  mis  A 
mort  Bo  de  levri  dwl^;  cet  tuTigei  vindicattll  ina»- 
sncrèreiit  impiloynblcment  tous  les  Anglais  qui  leur 
tombèrent  sous  la  maio.  Us  succomUreat  cependant, 
Ci  eni-ei  wèrcnc  envers  cwi  i$  Inffn-  NpiéMllk»; 

tons  ceux  qui  restaient  furent  «Mpnrlée  dns  l«  petite 

11c  Bonaire,  à  l'est  de  Curaçao. 

Hugues  avait  fait  passer  à  la  Grenade  on  petit  corps 
d'éMe  quit  MCnndé  par  les  noirs  et  les  hommes  de 
couleur,  attaqua  Irs  Anglais  et  les  défit  dans  divers 
combats.  L<esAQ^iais  aut  néanmoins  re^u des  renforts, 
contraignirent  Ict  fy^n^a  k  se  retirer  dans  les  mor- 
tics,  forteresses  nalurclFv8pres(|ueinr'bordable8,el  d'où 
eeui-ci  continuëreut  â  braver  impuni-meot  tous  les  ef- 
ftwttdcKttnicM  kritnidqnea. 
.  La  Dominique  fut  aussi  at(aqu(*e  sans  succès  par 
des  troupes  venues  de  la  Guadeloupe,  auxqiieliei  se 
iDignirenC  det  Nuirs  mamnt  et  d'aneient  kabilànts 


Reprise  Je  Salnt-Eustache  et  de  Saini-Martin.  — 
Les  Iles  de  Saint-Eusiache  et  de  Saint-Martin  reprises 
aux  Anglais,  furent  restituées  à  la  Hollande,  sauf  la 
partie  flrnn{iliede  Saint-Martin. 

*  frt9€  si%n  coHtfi  ffinâtoM  A  fo  J'Mitûtfut»  — 

Diverses  expéditions  parties  h  la  même  époque  de  la 
Guadeloupe  portaient  la  terreur  sur  tous  les  poinu  de 
rarcbi|id  dc«  Antilles  eceupA  par  les  AiHjlait.  A  la 
.Inmaîque  m^me,  quelques  ^tachemeots  républicains 
débarquèrent,  poursuivirent  les  troupes  britanniques 
jusque  sons  les  murs  de  Klngatown,  et  lenr  enlevèrent 
ira  eamp  retranché  parfaitement  fortlHé. 

«L'attaque,  dit  une  relation  Anglaise,  fut  opérée 
pnrm  petit  corps  de  Français  débarqués  pendant  la 
nuit  S  peu  de  distance  du  camp.  Ils  l'assaillirent  par  la 
gnuche,  où  une  batterie  fut  d'abord  enlevée  par  sur- 
prise ,  soosAaqni  ht  dA  la  rare  intrépidité  d'un  of6- 
Cierqni  Appndia  seul ,  en  silence,  du  rrmpart,  taa I 
coup  de  poignard  les  deux  premiers  factionnaires  qu'il 
rencontra,  en  abattit  d'un  coup  de  pistolet  un  troi- 
sième posté  sur  l'épnnleiMnt,  et  Muta  au  même  instant 
dans  la  batterie  par  une  embrasure  Ses  soldats,  qui  le 
•nivaieat  i  peu  de  distance,  y  pénétrèrent  après  lui  et 
tinnt  natal  MssasnrtnnC  ce  faille  fCMMilrèrart.  Les 
•Qtres  batteries  furent  emportées  avec  la  même  rapi- 
dité, et  le  eanp  enlevé  d'amut.  Les  Français  ^empa- 
Hrwi*  IMMS  raitdiarie'fai  anaalt  las  Mtaricsct  de 

L1» 


La  Guadeloupe  en  1706  ei  1797.  —  Reprise  de 
■SrtùUf'lucie  par  le*  ^ngfaU.—L»  fortune  ne  se  mon- 
tfapaaftfwable  an  Français  pendant  l'année  1706.— 
la  Ônadelavpe  continua  ^  la  vérité  i  se  maintenir  sur 
le  pied  d'une  redoutable  défense.  Le  contre-amiral  Les- 
seîguesenleva  auvent  de  laBarbade,avec  sa  petite esca- 
'dre,  quinte  convois  chargés  d'armes,  de  Tivres,  etc., 
«t  de  700  soldats;  mais  la  France  n'envoyait  pas  de  se- 
cours aux  Antilles,  et  Huguess'occupant  alors,  ainsi  que 
aan  collègue,  beaucoup  plasd*opérations  conmieretales 
que  d'anaires  nilitaim ,  an  peidit  le  fttilt  dca  yté- 


cédents  succès,  l'ne  expédition  anglaise  dont  les  forces 
s'élevaient  k  20,000  hommes  s'éuit  réunie  à  la  Bar- 
bads  soQS  le  csnmandcment  dn  général  AbercrainUcu 
Cette  expi'dition  mit  â  la  voile  en  avril,  et  attaqua 
Sainte  Locie.  Les  1,500  Français  qui  défendaient  cette 
celaftie  némiiesnt,  pendant  un  mois  qoe  dura  là  df^ 
fense,  l'intrépidité  et  le  dévouement  le  plus  admirable  ; 
roaisl'ennemi,  par  sonimmeaaesnpérioriléttnRiérii|ne, 
l'emporta,  et  Goyrand  fut  contraint  de  capituler.  La 
mal  qu'il  avait  néanmoins  bit  ani  Anglais,  eu  les  re- 
tenant un  mois  dans  les  parages  malsains  de  Sainte- 
Lucie,  où  la  fièvre  jaune  exerçait  de  grands  ravages, 
les  empécba  d»  ria»  tenter  contre  la  Gnadehwipe 

A  la  même  époque  le  général  Nichols  soumettait  la 
Grenade,  sauf  quelques  postes  inexpugnables  où  un 
petit  nombre  iTinMiivésoaptlnnèinnt*  se  difmdfa. 

Dans  l'aiint'e  1797  les  événements  militaires  n'eurent 
aucune  importance  à  la  Guadeioups,'dont  les  corsaires 

à  inanieicr 'vNcmM  lo  ca»- 


lii;  ^\i:%r-wnin€VB.  —  Situation  en  1796.—- Vold 
quelle  (Ttait  à  la  fin  de  t794,après  la  défaite  des  Anglais 
èTiburon.la  situation  deSaint-Domingue.Rigaudcom< 
mandait  éans  le  sud,  Lavaux  dans  le  nord.  Ces  deni 
gént'raux,  bonimrs  de  couleur,  étaient  vivement  se- 
condés par  les  bandes  noires  de  Tuussaint-Louverture, 
qui  paraissait  alors  avoir  embrassé  s'mcèranent  te 
parti  des  Français.  Uurs  efforts  réunis  avaient  ré- 
tabli une  apparence  de  calme  dans  la  colonie  après  le 
départ  de  Saotbonas  pour  la  France.  Ils  étatart  parve> 
nus  â  arrêter  complètement  les  succès  de  l'ennemi. 

La  France  ne  possédait  plus  dans  le  nord  de  l'Ile  que 
le  port  de  Paix,  récemment  défendu  par  Lavaos  avoe 
tant  d'intrépidité,  le  canton  du  CapetlesGoiia1na,eÉ 
commandait  Toussainl-Louverture. 

Toiusaini-Louverture.  —  Le  traité  de  BAIe  ayant 
cédé  â  la  République  la  partie  espagnole,  les  incursions 
de  Jean-François  cessèicnt,  d  dis  ktrs  ce  général  nofr 
quitta  Saint-l)omingue  avec  ses  principaux  officiers. 

TousMint  délivré  de  ce  nval ,  devint  l'unique  chef 
desNoira^.et  ne  urda  pas  >  anirari  lut  les  Uaaipaa 
licenciées  par  .lean-François.  Lavaux  comprit  de  quelle 
Utilité  pouvait  être  un  tel  auxiliaire.  Aidé  par  lai,  il 

mrtle  Sainl-Nicolâs.et  il  put  ensuite  diriger  tousses  ef- 
forts contre  la  partie  de  l'ouest  que  les  Anglais  avaient 
envahie.  Ceux'd  viWnienl  attaques  tarent  r^etésaor 
Saint-Marc,  aprfs  avoir  iMé  expulsés  des  sources  de 
rArtibouitcToussaints'éUblii  sur  l'Esiber,!  la  Petite- 
Rivière  et  anSerreltes. . 

Ce  chef,  qui  portait  une  haine  profonde  anxAa||8li9 
et  â  qui  nul  moyen  ne  répugnait  pour  se  défiiiiis  dt 
ses  enoemis,  tendit,  sous  forme  de  négociai  ion,  um  fm- 
bAcbe  au  brigadier  BrislMne,  qui  était  pour  lui  l'ol^ 
d'une  inimitiO  personnelle,  et  qu'il  eût  désiré  offrir 
comme  prisonnier  aux  commissaires  noavdaux  qna 

'  nmsla  aitaii  MBfs,H>  liiHsr.  fcs  AeHite  enHKwat  at 
Fn|i^i«ilabtlillBdilsWilli>~tlhetMWttisjniis  birairti. 
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(ieTlIussaint,  crut  devoir  suivre  une  négociatioo  qu'on 
préieotait  comme  devaat  lui  livrer  les  Gonalm  et  les 
mUM  places  occupées  par  les  troupes  ém  dlef  noir, 
liais  i  l'entrevoe  il  se  fit  remplacer  par  un  ooioo 
émigré  qui  commandait  à  Saiot-Marc,  et  qui  M  pré- 
aeaia  devaoi  Toussaint,  escorté  d'hommes  de  cuufcur 
en  uniforme  anglais.  Connaissant  l'avarice  du  chef 
àoir,  le  colon  ddbuta  par  lui  oFfrir  de  l'argent.  Tous- 
aainl  était  Tivonent  piqué  de  voir  un  aubalterne  au 
liM  te  cher  ^1  Mteodilt  :  U  afIMa  ta  plis  vive  in- 
dignation  contre  l'officier  corrupteur,  le  fit  arrêter, 
aâoai  que  ceux  qoi  l'accompagoaienU  Tons  furent  im- 


taire,  qui  les  condamna  A  mort,  pour  avoir  voulu , 
disait  le  jugement ,  corrompre  le  vertueux  générai 
jMir.  QQclqaea  joon  aprèa  le  brifFadier  BrialNUM  Ait 
tué  dans  un  combat. 

Une  attaque  deJ8aial>Marc  queToussaiat,  d'après,  les 
•rim  de  Ltmà,  tnta  éMOile,  aTeat  ancni  meèli. 

Mtaque  de  Port<uiFPiittce  par  Rigaud.—\i»M\t 
mtaie  temps  Rigand,  Inalniit  que  le  parti  répuMicalo 
avait  Fait  de  jjrands  progrès  A  Port-au-Prince,  rnsscm- 
bla  ses  troupes  pour  lui  porter  aecours,  et  alla  mellrc 
K  aillBe  devant  celte  place.  Lèa'  opérattoi»  ftirent 
d'abord  dirigées  contre  le  fort  Bizotou  ;  mais  après 
quarante  jours  d'attaquea  multipliées  sans  résultat , 
Ri^aud^  qui  avait  fait  une  grande  et  inntlle  consom- 
ination  de  poudre,  se  vit  contraint  d'abandonner  le 
siège.  Sa  retraite  fut  funeste  au  parti  qu'il  avait  voulu 
secourir.  Les  Anglais  fusillèrent  60  blancs  ou  mulàlres 
à  Parl^Bii^iDca,  et  IVi  l'Areabaye. 

Attaque  et  combat  de  Léogane. — Harcelés  anr  tous 
lea  painlt, et  aanlftant  beaucoup  de  la  fièvre  jaune, 
les  ennemis  se  bornaient  à  garder  la  défensive  dans  les 
porta  les  plus  importants,  sans  essayer  d'iucursious 
dam  l'iiitériear  de  nie:  Getta  ciramitaMe  dédda  Ri- 
gand à  ranimer  les  NoirsAla  culture  desterrrs,  comme 
étant  l'iodispenaable  moyen  de  soutenir  la  guerre  et 
lenr  liberlé.  Ce  féaétal  avait  peu  de  rapporta  avec 
Lavaux .  auquel  il  reprochait  la  faveur  illimitée  qu'il 
accordait  aux  fKjgrea.  Toua  deux  ne  s'entendaienl  que 
an*  un  point ,  la  baineeoBtre  les  Aoslàii. 

Cependant  ceux-ci,  après  avoir  inutilement  cherché 
à  troubler  par  leurs  intrigues  la  partie  aud  de  l'Ile, 
crurent  pouvoir,  A  l'aide  de  quelquet  renforts  qal  tenr 
étaient  survenu,  la  réduire  par  la  force.  Leur  confiance 
«'était  accrue  par  lata^taUvc  infriuiifGiiiaiNir  lePort> 
au-Prinoe. 

',  Ma  Jooglraii  ens-mCniea  i  prendre  Léogane.  Il  fut 

décidé  que  celte  plane  serait  attaquée  à  la  fois  par  terre 
et  par  mer.  L'amiral  Parker  parut  le  22  décembre 
dana  la  rade  de  Uagaw,  avoe  une  escadrille  composée 
de  transports  qu'escortaient  trois  vaisseaux  et  deux 
frégates,  le  tout  portant  3,000  bonimes  de  dObarque- 
inent.  Ces  tioupca  furent  miaes  à  terre.  BIlMia  oonpo- 
saient  de  1,500  soldais  britanniques  aux  ordres  du 
général  Bowcr,el  de  i,dOO  colons  émigrés  organisés 
en  légion.  Avaul  la  dAai^tteaient,  les  ABQlals  l'élaienl 


d'abord  ménagé  des  intelHgeneet'avcé 
Pompée,  chefs  noirs  occupant  diffi'rcntcs  parties  du 
territoire  oû  coni mandait  Bi^aiidimaii  leurs  iotiiguea 
avdent  été  dleaiivarteai  at  laa  fiiallffia  avaieit  did  iifvifc 
aux  autorités  constituées  par  laa  Naiit  Bèoiaa,'  faUfe 
voulaient  entraîner  a  rinsurrectîon. 

Pendant  que  3,000  hommes  débarqués  investissaient 
la  place,  les  vaisseaux  de  guerre ,^mbossés  a  petite 
portée,  faisaient  un  feu  terrible  contre  le  fort  Çaira, 
\jts-  mulâtres  qui  en  formaient  la  garmsoa  ripoiilérent 
avee  une  telle  vivaéaé,  qoa  l'caeadm  aaglaiaa,  apaêa 
plusieurs  heures  d'attaque,  fut  obligée  de  se  retirer  en 
coupant  ses  cibles,  afin  de  n'être  paa  incendiée  ou 
conMa.  Les  tronpftdt  terre  m  déaeapiraatrpaa  aaearr 
de  la  réussite,  profitèrent  de  la  nuit  pour  élevçr  nne 
batterie  très  prés  de  la  place.  On  ne  s'y  opposa  pas; 
mais  les  aasMgaaato  s'aperçurent iaaMllii,>liargiawla 
douleur,  que  le  feu  de  la  ville  foudroyait  le  terrain 
derrière  la  batterie,  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  jii  fuie 
ni  être  aeeavnis  sans  paaier  I  travers  lar  «firaille  dca 
batteries  françaises.  Les  assiégés  voyant  cette  position 
critique  firent  une  sortie;  Ica  Anglais  épouvantés  pri* 
renl  la  Aiiie:  un  grand  nombre  tomba  sonii  la  lMi  dea 
reaapaita,  le  reste  fut  pereé  par  les  batonnéHea  dsa 
braves  mulâtres.  Ouelques-uns  se  rembarquèrent  rn 
désordre,  ou  gagnèrent  par  terre  le  Port-au-Prince, 
abandonnant  l'artillerie  qui  avait  été  débarquée. 

L'heureuse  issue  de  ce  combat  décida  Rigaud  a  re- 
prendre l'offensive.  Les  ravages  de  la  fièvre  jaune 
avaiant»da»rhWefaé"  dawtta  ann(e«  riddita  moiiM 
le  nooÂiedCe  soldats  anf^lais;  leurs  chefs  attendaient 
impatieBunentdes  renforts.- L'AmirautéavaitenAc- 
gleterre  ordonné  den  «raMneirta  pour  iea  AiHIIr'; 
L'un, parti  en  novembre  avec  6,000  hommes  aux  ordres 
de  l'amiral  Christian,  fut  tellement  maltraité  par  une 
tempête  que  Ica  bètimenta  do  goerr»  rentrèrent  I  fl|ri* 
Ihead ,  laissant  200  transports  errer  dans  toutes  les 
directions,  a  la  merci  des  croiseurs  républicains.  L'ao 
tre  s'apprêtait  A  Cark,  en  lilande,  et  dtvaU  partMrmt 
Indes  Occidentales  des  renforts  plus  considérables  que 
ceux  qui  avaient  été eaubarquéa  sar  Teeendre  de  Chria« 
tian.     •  •         •     •  •  •  ' 

Jhwbles  du  Cap.— FiUaie.  —  Quoique  les  éli^nts 
de  diseerde  qui  avaient  nia  Mni4>anBingaa  an  im 

existassent  toujours,  et  que  les  partis  ne  cessassent 
d'être  en  présence ,  chacun  sentait  le  besoin  d'ordre  et 
de  repos  ponr  réparer  les  portée  oamnones;  quelques 
turbulents  seuls  étaient  toujours  disposés  à  fomenter 
les  troubles  civils  pour  en  profiler.  De  ce  nombre  était 
vn  mnlltrenonunéinilate,qMtavan  avait  noanané 
commandant  du  Cap,  à  cause  de  son  extrême  bra- 
voure. Il  appartenait  i  cette  claïae  ricbe  des  bommes 
de  couleur  qui  s'étaient  d'abord  montrée  partlaroa 
enthousiastes  de  la  Révolution ,  dans  l'ckpoir  de  mar- 
cher de  niveau  avec  les  Blancs,  et  qui  en  devinrent 
irréconciliables  ennemis  quand  ils  virent  que  l'égalilé 
qu'ils  réclamaient  pour  eux  allail  être  aussi  le  partage 
des  Noirs.  Effrayé  de  l'ascendant  que  Lavaux  laissait 
prendre  aux  Noirs  de  Toussaint,  Villale  rc'solut  de 
profiter  do  aa  poaitiâii  aii  Cap  pohr  s'emparer  de  faih 
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ÉÊim  mnrtaiiw.  Il  te  fltita  4'f  pinmir,  «n  fMnnt 

arrêter  le  20  mars  le  général  Lavaux  et  l'ordonniteur 
Furrood,  qoi  adinîai$tnut  le  nord  de  nie.L'arresi4lioD 
de  «b  dan  dMAiMpMam  fM  raftte  de  Bombnn 
désordres,  du  désarmement  et  de  l'arrestation  de  tous 
les  Blancs,  qui  furent  renfermés  dans  la  grande  caserne. 
-  T0«ÉiÉlBl,oilBBeUteatoaNalf«,détestiilbea«oiip 
plus  les  Muifttres  que  les  Blancs;  il  comprit  qu'il  pou- 
rrait faiie  touraer  oei  incident  au  profit  de  son  ambi* 
lioo.  Il  iwnRHt  •  W  hmM^bemiiKS  sar  les 
fcaatears  da  Cap,  et  eontraignit  Villale  I  s'cnAilrdaia 
les  Mornes  ane  ses  priaeipaux  partisans.  Laranx  pro- 
clama Tomaaint  ion  libérateur,  et  partagea  avec  loi 
'teA  aloritfc  La  chef  noir  voyant  qu'il  ne  jouirait  que 
d'une  puissance  précaire  au  milieu  d'un  désordre  con- 
tinuel, s'altacba  dés-iors  très  activement  à  discipliner 
•MaeMaieetà  les  runaner  «as  travande  ragricnltare, 
système  que  Rigand  avait  adopté  dans  le  sud  et  qui 
en  peu  de  temps  plaça  la  colonie  sur  un  pied  d'ordre, 
iC  de  i4B«Mli  et  d»  JMktdMt  «Ile  ÉMt  pas  oN 
Meradministratiott 


ft  kê  ifbiiraux  Desfoumemix  et  Rochand>eau. — Les 
>«i  étaieat  &oe  poênt  dansla oolonie  da  Saist- 


deux  escadres  parties,  l'une  de  Rocbefort,  l'antre  de 
Brest,  fille*  ramenaient  le  coaunisaain  SBBitenax,  i 
ipii  11  OefartiaM  afrit  ed^>elat  eeuiMe  i)alHyis;Bey' 

mond,  Giraud,  Leblanc  et  Rouoe.  Les  commissaires 
éuieni  aooompagnla  des  génénmx  Desfeunwaux  et 
I,  aveeS/MDkenaiaedaOVBpaaetaMNN) 
\  pour  compléter  rarmcmeat  des  Noirs. 
Raymond,  hoiame  de  coalear,  avait  été  nommé  afin 
de  contenter  laa  nalMraat  aiis  Saatheaa»  exerçait 
sur  lui  une  inAnenee  abaolue;  Ro«MfM:dlMprt dM 
la  partie  espagnole;  Giraud  refusa  une  mission  qu'il 
crut  au-dessus  de  ses  forces,  et  donna  sa  démission  ;  et 
LeUaoc  (mourut  empoiaooae  à  ce  qu'on  dit  alari.  Uê 
habitants  s'étonnèrent  do  retour  de  Santlionax,  que 
«ea  craauiés  avaient  fait  surnommer  la  fiabcqpierre 
dea  Aalinaa ,  et  dont  l'arrivée  remplit  dMIM  les  aaë- 
l.Mres  -,  mais  il  était  aimé  des  Ifkràrs,  et  il  fallait  à  tout 
prix  se  concilier  cette  elasae  nombreuse  et  tar- 
ftulenie.  Son  entrée  an  Gap,  le  tt  wni  ITW,  IM  en 
quelque  sortc  triomphale:  il  était  accompagné  de  ses 
oollègaes,  l'entourant  plutôt  comme  des  subordonnés 
(pie de*  «gaox;  on  jeu  de*  flear*  •ar  ma  passage.  La 
population  nèjre  IMatft  raieattr  falr  de»  crif  .de 
Santhonax  ! 

Les  agents  du  Directoire  nommènot  Tttussaint- 
Lonverture  général  de  division ,  en  récompense  de 
)  a  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  les  derniers  troubles. 
Tillate, renfermé  dans  le  fort  qui  porte  son  nom,ayant 
fetaaê  de  licencier  aes  soldats,  fut  investi  parles  trou- 
pes aux  ordres  du  gémirai  Desfourneaux.  Il  aurait  pu 
faire  une  longue  défense,  mais  il  se  rendit  sans  résis- 
ïaaee  di*  qatl  ftal  nwnaeé  iTan  sMb*}  fl  IM  cnvofé  ca 
l'rance  pour  y  ^'(re  jugé. 

Au  moment  où  capitulait  Yillate,  Lavaiui  rentrait 
ail  Fort-lhwp/tin ,  que  tes  Espa^te  oeeapate&t  dans 


la  partie  frao^alae  et  qui  recul  la  aein  de  FortmU- 
bertê.  . 


Htmtt  Sê-  jHouÊttuAtâM  en  FhBRev«*^Vhprt*1ft 

ordres  du  gouvernement ,  Rocbambeau  devait  prendre 
possession  de  la  partie  de  Saint-Domingue  cédée  S 
le  Tlmee  per  raqiegne.  Lee  diefs  qui  y  eemnaii^ 
daient  mirent  de  grands  obstacles  à  cette  opération, 
que  les  amiraux  et  généraus  aaslai*  Goâtmièrent 
eniei  de  tous  leara  moyen*.  Le  nlirioBr  de  llaane^ 
qoi  s'y  était;  rendu,  avait  cependant  produit  un  bon 
effet ,  et  les  principales  difficultés  éunt  levées,  ^ 
cbambean,  s'adressa  aux  commissaires  et  leur  demsnda 
de  le  mettre  en  mesure  d'exécuter  les  ordres  du  Direct 
toire.Cegénéral  s'élait  montré  ennemi  derémancipalion 
des  Noirs,  influents  auprès  de  Santhonax:  sa  demande 
fut  éludée  seusdifMKM*  prétextes.  Ils  s'ensuivit  entre 
Rocbambeau  et  les  commissaires  des  altercations  qui 
devinrent  plus  vives  chaque  Jour,  et  qui  furent  portées 
H  psint  qae«'le18^Mlel«  ceaB^ci  draat  eaabafqaer  M 
général  et  le  renvoyèrent  en  France.  Les  motifs  de  cet 
acte  violent,  exprimés  dans  le  considérant  de  l'arrêté 
de*  eemntseatra*^  «talent  tagvel  et  eue  pbMa.  Saa^ 
tbonax  mc-iiiifesta  ostensiblement  une  opinion  contraire 
A  cet  arrêté,  qu'il  avait  peutrétreprovoqné  secrètement; 
BMli  le  iNnetolK  crit  devnir  cooflnner  k  daslltatiaii 
de  RodÉinAeen. 


niers  tmubles  qui ,  en  1796,  éclatèrent  à  Saint-DomiO^ 
gue,  eurent  lieu  aux  Cayes  &  la  fia  d'août  et  dans  Ict 
premiers  jours  de  septembre.  Cette  tlHe  était ,  depui* 
la  prise  de  Port-au-Prince  par  les  Anglais,  le  cbeMien 
de  la  partie  du  sud  occupée  par  les  Mulâtres,  sous  le 
commandement  de  Rigand.  L'esprit  indépendaat  de 
cette  elasse  de  la  population  inquiétait  leBcaaBmtaal- 
res;  ils  cherchèrent  i  établir  aux  Cayes  une  autorité 
supérieure  à  celle  des  chefs  mulâtres.  Trois  délégués  y 
tarent  envoyés  avec  de  grands  pouvoirs.  Leur  ûemA^ 
nation  s'étendait  du  cap  Tiburon ,  au  Sale-Trou  et  av 
Port-au-Prince.  L'installation  de  oc*  délégués  se  fit  pai- 
afldéiiient,  et  a^aflMna  aacnn  efnpIiaBe  de  nfacaiica^ 
tement;  ils  accompagnèrent  même  les  troupes  &  une 
attaque  contre  Jérémie,  qui  n'eut  pas  de  cacoès:  mais 
l'caprit  de  maUnerie  deleta  aa  leioat  de  cette  aipédl^ 

tion,  lorsqu'on  apprit  que  le  général  Desfbnrneaux 
allait,  prendre  le  commandement  supérieur  de  la  pro- 
viaee.  L'eiéentKm  d^an  ordre  qui  avait  pour  objet  d^r** 
réter  le  nommé  LePranc ,  cnmmandant  de  Saint-Louts, 
fut  le  signal  de  l'insurrection.  Tous  le*  Mulâtres  cou- 
rurent aux  armes.  Leftaae  e'empan  des  forts  dm  Metff 
et  de  la  Tourelle,  tira  le  canon  d'alarme,  et  en  peu 
d'heures  rassembla  autour  de  lui  tous  les  Noirs  de  la 
plaine  des  Cayes.  —  Les  délégués  et  Desfbomeaux  s'en* 
fairent  au  Gap,  et  envoyèrent  à  Rigand ,  alors  eaaipd 
devant  Les-lrois,  Tordre  de  chercher  à  rétablir  le  calme.' 
Les  Mulâtres  avaient  commencé  à  fusiller  tous  tes 
Blance.  Le  leteor  de  lUgaad  tf  arrêta  pa»  dUaid  ce' 

massacre,  qui  coftia  la  vie  S  plus  de  200  personnes.  La 
conduite  équivoque  que  tint  même  ce  général,  en  lais* 
ant  le  (brfait  impuni ,  fit  planer  *ar  lai  des  snipçoiir 
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êt  eoo^vence.  Il  ne  défaisait  pat  la  jaiovaie  qnlte  dé- 
t«ni(  dcpil»  fwTimnalÉt  Inl  irait  Hê  pcMM 

JteM-AMift|0iw  en  I7W  #f  1TI7. lit  tpn  do 

Directoire  ne  parent  pat  cependant  réntrir  i  rétablir 
leur  autorité  daoa cette  partie  de  l'Ile.  —  Ba  tarent  plut 
hevrandana  te  nerd,  où  Tous8aintrI»imrture,  à  qui 
Banthonax  avait  promis  le  commandemoit  en  chef  dea 
troapfs  coloniales,  s'eFfor^it  d'organiser  et  de  disci- 
pliner l'année  noire  en  la  renforçant.  Ce  général  pa« 
.nisMlt  alora  laot  éévMé  à  ta  IMjttMIqM. 

La  flèvre  jaune exerçadâlIHHids  raTages  anx  Antilles 
pendant  l'uaét  1796.  QoriqMa  régimens  anglais  furent 
iMqRa  i  »  bOBmMa,  .«t  U  «tt  éM  IMto  d-tayriaer 
l'ennemi  de  Saint-r>omingac,  et  même  de»  autre»  tlps , 
ai  le  gouvernement  français  eât  envoyé  avec  l'escadre 
da  RIebery  ha  aaeoara  qâm  avait  pramia.  Ge  denriar, 
retenu  à  r^idix,  ne  parut  pas,  et  2r),000  Noirs  bien 
armés  avec  lesquels  on  se  proposait  de  conquérir  toutes 
les  AntHlai,  lestèrent  teaeHfk  à  Satn^Domingue.  L'état 
de  cet  Ile  avait  semblé  s'améliorer  depuis  le  retour  de 
Santhonax,  gr^ce  i  l'influence  de  ce  député  aur  les 
Noirs,  ainsi  qu'aux  soins  de  Toasaaint-Louvertiire  et 
de  Desfloonieaux.  Ce  dernier,  seoaadi  par  le  coicmel  do 
génie  Saint-Vincent,  obtint  plusieurs  SQOcès|  contre  les 
Anglais  et  les  Noirs  marrons,  qui ,  réfugiés  en  armes  et 
par  kandes  nombreusea  dana  lâallMina,  ntaniail  4a 
reconnaître  la  République. 

Le  fait  militaire  le  plus  important  de  l'année  1797 
IM  ta  dcatnictfoii  paate  dca  TÉlllèfaaf  ft  ta  aaile  d'IiB 
combat  dont  les  détails  ne  nons  sont  point  parvenus, 
nuls  qui  cnt  pour  résultat  de  terminer  cette  guerre 
intaMina  qui  nlnait  b  eotonie  députa  als  annéea.  La 
perte  de  ce  poste,  d'où  les  Anglais  fomentaient  ce  qu'on 
appelait  /a  Vendée  de  Saint-Domingue,  entraîna  la 
dartmclioii  daadcmlèwaltaiides espagnoles  qui  avaient 
servi  sons  Jean-François,  et  que  l'Angleterre  avait  en- 
aaite  priaci  i  aa  aolde.La  Répnbliqac  vit  alors  rentrer 
aena  aa  donrtnattaB  Ht  tant  qoartiera  des  Valliéres, 
dX)uanaminte, de  Safaito-SaBaBa, da  Tnm  et  data 
Grande-Rivière. 

Desfoumeaux  entreprit  ensuite  de  chasser  les  Angtats 
des  postes  qu'ils  occupaient  encore  dana  Fmaat  cl  le 
sud. —Vers  la  fin  de  1797  il  était  parvenu  S  les  resserrer 
dans  le  môle  Saint-Nicolu  et  dans  le  iH>rt-au-PriiMa, 
qai  vPHtàM  plia  détandna  qoa  par  ima  deoiaia»  de 
bataillons,  mélange  bizarre  de  Français  émigrés ,  d'Es- 
pagnols déserteurs,  d'Anglais  et  de  Noirs  marrons, 
tranbtant  Aaqw  Joor,  da  a»  vair  fereék  dana  lem 
derniers  retranchements.  —  Toussaint  commençait  â 
développer  ses  vues  sur  Saint-Domiagae,  et  l'ambitioa 
êa  $BâMl  aMcala  pai^t  itnraerataa  tiika  dpaia  dntt 
ft^lMm  il  tvalt  ai  fentdopper. 

1796  et  1797.  —  Les  Ik»  de  France  et  de  Bonrbon  con- 
aervèrent  leur  tranquillilé  imérieure,  en  continuant  à 
itvpçmm  i  Feiéeatîoii  do  décret  tar  ta  HbertC  dea 

Noirs.  —  Conform^mf  nf  h  un  <US:rct  de  In  Convention , 
File  Bourbon  avait  pris  le  nom  d'Ile  de  la  f.éunion.  -  La 
aittiaii  DiTate  «tait  loqjeara  cempoeée  dtadeux  fré- 


gates Ai  Amlnifie  et  Ai  àfê^  et  do  brkk  le  âM*«nri 
dont  nous  avons  rapporté  le  beau  combat  contra  deat 
vaisseaux  anglais  '.  Cette  sution  proté(^lt  les  nom« 
breux  eoruirca  qni  fisisaient  sur  le  éommeree  anglaia 
nn  grand  nombrade  prises  plus  ou  moins  importantes; 
soarcc  de  richesse  pour  les  deux  Iles.— La  tranquillité  dé 
ces  colonies  fut  au  moment  d'être  troublée  en  1796  par 
Parrivéè  deden  igentodnOireelaftra^  Baenci  BmmI{ 
chargés  de  faire  exécuter  les  lois  en  faveur  des  Nnirs. 
On  se  douta  de  leurs  instructions  avant  même  qu'ils  en 
euasent  donné  connaiMance.  cl,  de  concert  aveeWdMi* 
verneiir  Malartic,  l'Assemblée  coloniale  résolut  de  leé 
renvoyer  en  Europe.  De  leur  côté,  n'ayant  pu  trouver 
d'appni  dane  tes  ftarees  miiitairee  deta  C0tonta,'M 
deux  commissaires  comprirent  que  leur  mission  était 
inexécutable,  et  s'embarquèrent  tor  la  corrctlc  hjiot^ 
wttti  qni  les  ramena  en  France. 

Bobert  Surcouf.  —  Ce  f ut  en  1790 ,  qnc  ae  fit  cannnl» 
treponr  la  prenMrtMadana  kanMtadtnndn*  m 

de«  plus  intrépides  cors.iires  dont  lea MHtaa ■nrill» 

mes  aient  conservé  le  «ou  venir.  Rebut  tncantaManl 
acheter  dn  tix  an  Bengale,  leneantin  trata  anvtaai 

marchands  anglais,  escortés  d'un  sehooœr  arané.  Pré* 
sumant  que  ces  trois  navires  étaient  chargés  de  la 
denrée  qu'il  allait  cbercber  au  Bengale,  il  pensa  qu'il 
iMpargnerait  le  voyage  et  le  prix  d'achat  en  s'en  era* 
psrant. Cette  idée  sourit  à  son  équipage:  le  acbooner  fut 
enlevé  et  les  trots  navires  aniarinés.— 11  continua  1  tenir 
la  mer  avec  te  schenner.  qnelqne  nTafntqpiii  tna» 
mes  d'équipage.  Ayant  rencontré  un  navire  à  trois  mftta 
qui  bissa  pavillon  anglais,  il  fit  cacher  son  monde, 
resta  eenlanrtapont,  et  nmwnnvia  ptar  ranger  ta 
bétimcnl  anglais  bord  h  bord  :  c'était  le  Triton,  vais* 
seau  dn  ta  Crnnpagnie  des  Indes,  armé  de  vingtpsii 
canone  de  denae,  et  monté  par  185  heaaaaca.  Ota  qve 
les  deux  navires  se  touchèrent,  Surcouf,  avec  ses  10 
hommes,  s'élança  sur  le  pont,  ni  l'engagea  un  oembet 
fttricnx,  t  htntta  dnqnd  haf  wnpta  witèr—l  Maltrta 
do  THton.  t 


ministre  en  1796,s'efrorçait,  quoique  souvent  contrarié 
dans  aaa  voea,  de  relever  la  marine. fmagaiee  dt 
iVMtdeaaMiéniolte  était  lambét  nana  ta  Oamt 
tioa  :  toa  relations  nouvelles  entre  la  Hollande  et  te 
France ,  le  traité  de  peix  «vee  l'Eaps^Be ,  loi  dnnneifinl 
quelque  espoir  d'y  pnrvenlr.H  inprinuit  te  piaa  gmnde 
activité  à  tons  les  anneneols  qne  ta  France  »e  tronvall 
encore  en  état  de  Mre,et  peot-étre  cèt-ll  porté  d'irré* 
BDédiabIce  coups  A  te  paissanoe  britanniqn«,as  l'étendoe 
dMjnejuia  dont  il  pouvait  dispeewcÉtiépaadsfi  ta 
sagesse  et  à  la  rectitude  de  ses  plans  Urgement  conçus. 
L'Iode  étant  m  des  prinapani  osntmducammerce 

h  y  atteindre  les  ennemis  de  la  France.  Ce  fiit  pour  8l> 
rendre  qne  ie  oontre-amiral  8eroef  quitta  te  Vceaoe  ta 
9  mawy  aveeimepeUta  eatndiu  poitant,ontaa<miprti 

dn  Directoire  envoyés  \  l'Ile  de  France  et  è  Banrftai^ 
800  bommes  d'infanterie  aux  ordrm  da  $ÊÊtnà  Hm 

»  loiuc  il ,  pjgr  17. 
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Pilo^,  d^iu  compaipiies  d'artillerie  et  des  munitions 
^  guerre.  Après  avoir  essuyé,  daoa  le  golfe  de  Gasco- 
fMt  un  gros  temps  qui  causa  dei  avariM  A  la  plupart 
0m  Maires  de  l'escadre,  cl  fbrça  le»  corvettes  â  s'en 
séparer,  la  divisiou  poursuivit  sa  roule  vers  i'ile  de 
France,  en  vue  de  laquelle  elle  arrivé  le  18  juin.  —  Les 
4nxlHp|ea«Mi9Mnl  la  station  de  l'Ile  de  France, 
se  joignirent  aux  quatre  qui  formaient  l'escadre  de 
SeriÉey.  Aprte  s'être  ravitaillées,  elles  appareillèrent  le 
U  jaHhc,  de  rile  ^  Praace,  «t  flimt  voite  paw  rilt 
Bourb6n,  qu'elles  quitt{-rpnt  le  22  pour  se  diriger  sur 
ItacMflsde  rinde.  Une  goélette  corsaire,  l' Alerte,  que 
ranlral  Seroey  avait  niae  en  rfqoiiiUai  pwr  lai  m- 
vir  de  mouche,  retarda  beaucoup  la  marche.  On  re- 
OMUiut  le  14  août  la  pointe  &  0.  de  Ceylan,  oà  l'on  &t 
pItttiearB  prises,  puis  Ton  renKMiiaatt  Boni, €■  hmstant 
la  cAle  de  Coromandet  vers  Madras. 

L'eipédition  projetée  par  Seroey,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel,  manqua  par  11  traie  da  eapitaiae  «maire 
•ervant  de  mouche.  Cet  officier,  envoyé  pour  prendre 
des  infonnations  sur  le  nombre  et  la  nature  des  vais- 
aeaoxanglaisdanscesparages.crut,  quoique  remplistant 
«■eabehn  du  geavanMiiNat,  pouvoir  ic  permeUre 
de  travailler  à  la  fortune  de  son  armateur  et  i  la  sienne 
m  fusant  des  prises.  Ayant  rencontré  pendant  la  nuit 
tHygnadbMiwf.irt  qui  lui  parut  être  on  navire  mar- 
«hand,  il  voulut  l'enlever  à  l'abordage:  c'était  une  fré- 
grt^  uglaiae,  qui  le  ât  lui-même  prisonnier.  Uu  cuu- 
Mt  aiual  lei  pMiela  de  fierair.  Ua  Aaglaia  ne  ae  Iran- 
vaut  pas  en  force  sur  ce  point  agirent  de  ruse,  et  par 
de  faux  avis,  cberebèrenl  à  faire  croire  a  l'amiral 
fran(;ais  que  lenn  feNaa  «latent  trta  conaidérabtea. 
Sercey  donna  dnns  le  piogc  et  se  dirigea  vers  l'entrée 
dtt  détroit  de  Malac,  alors  qu'il  aurait  pu  ravager  la 
tMedeGoramandel,  et  prendre  tova  ka  naviita  fni 
a'y  trouvaient. 

L'escadre  française  aperçut  leSaeptcmbre,  à  8  beare» 
du  matin,  deux  navires  qui  ne  lantorent  pas  à  être  re* 
tmiW  comme  étant  de  forts  vaisseaux  ;  c' «'talent ,  en 
effet ,  deux  bâtiments  de  soixante-qoatone  canooa.  Les 
deux  partis  après  s'être  mutodiMnent  donné  la  chasse, 
dÉ Yinant  an  eomliat  dana  la  matinée  du  jour  suivant. 
L'engagement  fut  rude  et  se  prolongea  fort  tard  :  deux 
fregates,  la  FerUt  et  ta  Seine  y  eurent  beaucoup  k 
anvflMn  «Mla  te  fM  prit  a  bord  de  l'un  des  deux  vais- 
seaux anglara,  tpii  se  retira  dans  un  état  de  délabre- 
ment compteL.  (Beitti  avait  d  abord,  avec  raison, cfaer- 
dhd  •  évteer  te  whal  t  maia,  apita  avaèr  étdcontraint 
d'essuyer  les  chances,  et  même  les  avaries  qu'amène 
néoaaairemeat  une  bataille,  il  eut  le  tort  de  n'eu  pas 
lanellK^  ta  avMrtasea  an  dMrelMM  I  anariner  iaa 

deux  vaisseaux  anglais,  ce  qui MllMail ftcite  d'après 

IMat  où  ils  étaient  réduUs. 

Sarcer  vint-*  ba«t  de  ae  ravUaiHer  «t  de  il^arer  tou- 
tes ses  avaries  à  l'Ile  du  Roi,  dans  l'archipel  de  Mergui, 
il  mouilla  avec  son  eicadre  le  \b  septembre}  l'es- 
aedro  put  ainsi  reprendre  «a  «roiiièra  aana  être  obligée 
d'alter  relâcher  à  l'Ile  de  France,  où  elle  avait  expédié 
toutes  ses  prises.  Noua  parleKona  plue  loin  de  ses  opé- 
rations ultérieurca. 


(IpÉRATioNS  MAIUT1ME.S.  —  Bfau  combot  de  fa  fré- 
gate (u  FirifUùe.  —  La  frégate  la  Virginie  ^  de  qua- 
rante canooa  ,  partte  de.  Bref  i  tous  lea  dràrea  dv  capi- 
taine de  vaisseau  Bergeret ,  se  dirigeait,  le  22  avril 
1796,  sur  les  cdies  d'Irlande, ofteHc  allaitcroiaer.  Elle 
fut  rencontrée  etatteinte, vera  fea oi^heuffea dttidr« 
par  le  vaiaMau  rasé  anglais  l'ii^aÙgable ,  que  sui- 
vaient de  loin  les  frégates  l'Amazone  tt /a  Coitconle ; 
le  combat  s'engagea  aussitôt.  Les  deux  vaisseaux  s'étanl 
rangé»  vergue  à  vergue,  l'acticm  fut  des  plus  meur« 
trières.  Kl  le  durait  encore  trois  heures  du  malin  , 
avec  un  égal  acharnement  de  part  et  d'auue,  quand 
te  navire  anglato  ne  manœuvrant  qneiria  difB-» 
cilement,  par  suite  des  avaricsqu'avaient  éprouvées  son 
grément  et  toutes  «es  manœnvrea  courantes,  aban- 
donna te  combat.  £«  Vir^bée  venait',  par  un  monv»»! 
ment  heurnix  ,  de  se  placer  de  maniriT  "i  cnfik'r  Vhi- 
fatigable  dans  sa  retraite,  quand  elle  en  fui  euipêchéç 
par  la  cfante  de  aon  grand  mftt  de  hnne,  dont  te  veille 
masqua  la  batterie  qui  allait  jouer.  On  travaillait  A 
réparer  les  avaries  de  ce  premier  combat,  lorsque 
les  deux  frégates  anglaises  atteignirent  la  firgMe» 
Elte  se  trouvait  hors  d'état  de  pouvoir  soutenir  un 
second  combat,  et  le  capitaine  Bergeret  dut  amener 
son  pavillon.  Il  vint  d'Angleterre  &  Paris,  pour  obte- 
nir d'être  éclungé  contre  le  commodore  sir  Srdnc}- 
Suiilh,  qui  avait  ét^  fait  prisonnier  quelques  jour» 
auparavant  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Le  Directoiiç 
ntaaa.  Mate  Sld*a7*5aiith  s'étant  ensuite  évadé  dû 
Temple,  les  Anglais  regardant  l'échange  comme  con- 
sommé reovoyèreoleo  France  le  brave  capitaine,  doo^ 
te  belte  conduite  avait  inspiré  une  estime  générale. 

Croisière  de  e amiral  lUcherjr  à  Terre-Neuve ,  etc. 
—  Le  eontre^mlral  Rldiery  consommait  )  Cadix, 
dans  l'oisiveté,  les  produits  àv  riiiimcnse  capture 
i^'il  avait  faite  l'anoée  précédente.  U  rc^ul  l'ordre 
d'aller  croiser  dans  les  parages  de  Terre-Neuve  Une 
\iulititc  iineute  des  marins  de  son  escadre,  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  &  apaiser,  retarda  quelque  tanpi^ 
son  dépai>l.  Enfin  il  quitta  Cadix  dans  les  pfcmirra 
jours  d'aoAl  1798,  al  fut  escorté ,  jusqu'à  près  de  200 
Iteues  au  large,  par  une  forte  division  cspagntrie,  aux 
ordres  de  I  amiral  Solano.  Après  svoir  Fait  sur  le  grand 
liancdeTcrre-Neuve80prises,plu8ou  moins  richement 
chargées,  il  mouilla  le  4  septembre  dans  la  baie  de  Bull 
^Grande  Terre  j ,  dont  il  ruina  les  établissements.  Il 
partit  te  lendemain  pour  ta  Ita  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon  ,  aux(iuel!e8  il  fit  éprouver  les  mêmes  di  sastre». 
Le  chef  de  division  AUemaot  avait  été  envoyé  de  Bull 
à  la  bate  aux  Gbàtean ,  sur  les  côtes  du  Labrador^ 
afin  d'y  ruiner  aussi  les  établissenien's  et  le  commercé 
anglais.  Cette  baie  est  le  rendez-vous  de  tous  les  na- 
vires chargés  des  pèlteleries  de. la  bate  dHudson'.  Allfr? 
manl  ne  put  en  prendre  qu'un  petit  nombre ,  le  gou- 
verneur de  la  baie  s'éunt  retiré  daps  les  bofs,  apr^f 
avoir  incendié  Inl-mêoM  ton»  ta  magasins  et  tfdlôoe^ 
de  la  Compagnie. 

Le  résultai  de  ces  opération  fut  la  prise  de  plus  de 
100  navires ,  -qui  ftirenl  coulés  bas  ou  brMTa ,  et  In 
devtrucUott  d'un  sraud  nombre  d«  ricbca  pêcheries. 
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L'ahroM  k  répandit  jusqre  é»tt$  les  <labn«iNMnU  i 
anglais  h\luC->  i  l  emboiKhiire  du  fleuve  S3int  l>aurenf . 
Les  deux  divisioot  revioreat  ensuite  aépai^ment  en 
France,  aà  dUss  «rrivèrail  keamwMBt,  maliiré  les 
crohiêm  qal  les  attendaient  aux  attinfes. 

•  Prùeft  n^Hte  de  la  frugale  fa  f^esUde.-^VmÊàM 
ie  Villeneuve,  parlic  de  Toulon  !<■  L>'t  novembre  1796, 
fsar  se  rendre  i  Breit,  se  cooiposait  de  quatre  vais- 
mmx  «t  ds  tfoli  Értgatn.  Um  de  ëes  denriiivt,  la 
yètlale,  démâtée  dans  an  coup  de  vent  de  tes  mâts  de 
mUène  et  de  besapré,*  eut  ordre  d'aller  relâcher  i 
Cadix.  MeBeoMrée  ft  qaetqoea  lieues  de  ce  port  par  la 
frégate  jnglaise  la  Terpsic/tort,  qui  portait  du  dix- 
huit  en  batterie ,  la  yestale ,  qui  n'avait  qoe  du  dooie, 
Ait  forcée  d'amener,  aprte  un  eosa^aiient  ot  die  eut 
m  koaames  tuét  et  4D  tlMiéi.  iâ  wm  élaat  Irta 
fiSaK,  lc!i  Auglais  n«  purent  envo^Tr  que  peu  de  monde 
t  bard  de  la  frégate  française  pour  l'ampriner.  Le 
ttaapt,  qal  davlnt  eoeaite  affreu,  ayant  bienlM  ean- 
tralal  -les  deux  vaisseaux  de  se  séparer,  les  Français  se 
viaailèreottet  firentâleur  tour  prisonniers  les  Anglais 
cUifiailelflurfMde^at  kaaavdoisiKat  àCadis.— L'aa» 
aldn  daVHMHlmanivaàLariflDK  teSdéacmbm 

-  BaMMe  tmmle  du  cap  Saiml-FîHoent.  —  La  pr©* 

Diière  expédition  d'Irlande,  dont  nous  aurons  bientôt 
oc^ioo  de  parler,  eut  lieu  en  décembre  1796  et  jan- 
vier 1707.  Son  iHn\M  fat  mI.  tUaoaaoinTnifMt, 
comptant  sur  la  coopération  des  nouveaux  alliés  de  la 
Fraoee,  la  Hollande  et  l'fispagae,  poursuivait  avec  sou 
aUe  «rdiMire  le  rtanmosent  das  restes  de  la  nuriae 
française  :  les  espérances  de  et  ministre  ne  furent  pas 
tronpées.-'LaUottaBde.osDptaat,  avec  le  secours  des 
Français ,  reprendre  le  Cap  et  Ceyian ,  que  ka  Anglais 
IWMdent  de  lui  enlever,  consentit  à  faire  VM  WMVelle 
avance  de  fonds,  et  rassembla  au  Texel ,  une  escadre 
aoasies  ordres  de  l'amiral  Dewintcr.— A  laméme  époque 
aoriait  deCartbagène  uneflotteespagbaleconsidérable, 
qui  aurait  pu  avoir  dans  la  lutte  une  influence  déci- 
sive, si  elle  eût  été  montée  par  des  marins  plus  habiles, 
at  phN  dMerminés. 

L'amiral  anglais  Duncan  avait  l'ofdre  de  suiSreiller 
les  Hollandais,  lord  Dridport  de  bloquer  la  rade  de 
■nal,  ai  Jarvis  d'alaerver  te  •atlrcspasDola.  Qa  der- 
nier croisait  avec  dix  vaisseaux  de  ligne  sur  les  côtes 
S.  E.  de  Portugal.  L'amiral  Cordova  commandait  la 
flotte  sortie  dé  Garthagèiie  dans  les  premiers  joors  de 
février,  et  qui  élait  forte  de  viugt-sept  vaisseaux  de 
ligne ,  dont  Mpt  A  trois  ponts ,  de  dix  frégates  et  d'une 
corvBlla.  Infbrmé.de  la  Âlblesse  de  Jsrrb,  il  crut  pou- 
tirir  le  vaincre  aisément ,  et  lit  voile  vers  le  cap  Saint- 
Vinesat,  où  il  comptait  le  rencontrer.  Jervis,  renforcé 
pà  veille  par  cinq  vaisseaux  que  lui  amena  le  contre- 
amiral  Parker,  évita  aux  bpagnols  la  moitié  du  che- 
min ,  et  lés  deux  èacadrèk  k  remontrèrent  le  H  février 
au  matin ,  à  trois  lieues  du  cap  Saint-Vincent.  —  Les 
Espagnols,  trop  confians,  naviguaient  séparés  et  sans 
ordre.  Jervis,  appliquant  dans  cette  occasion  le  fameux 
principe  qui  a  fait  remporter  tant  de  victoires  à  Bona- 
pane,  lonaba  avee  lailassN  fotm  «a  li|p«  lanéi  sor 


neaf  deavtisasan  de  faflcadraaHanie.Cen-d  imwt 

écrasés  en  peu  de  temps;  quatre  d'entre  eux  tombèrent 
au  pouvoir  des  Anglais.  Nelson  en  prit  deux  t  lui  seal  t 
Il  aborda  FÉn  avae  sa»  propre  vaisisan,  H  Vwatn  avea 
celui  qu'il  venait  d'enlever,  /.ci  S'ainlc-lVinilé ,  àt  cent- 
trente-six  caaons ,  mooU'e  par  l'amiral  Cordova ,  fM 
do  nombre  des  valsseaQxcnvdeppés,  et  faillit  étreprisa» 

L'sdix-huitvaisscaui  (|ui  n'avaient  pas  (ioiiiié, auraient 
pu  dianger  la  fâoe  du  combat;  mais  le  coeur  manqua 

I  Icnrs  cipitainas  :  réunis  as  CBMaN  de  guerre,  tant 
(deux  seulement  exceptés)  opinèrent  pour  la  retraite 
dans  le  port  de  Cadix.  Les  Anglais  n'cnrent  que  3M 
hommes  hors  de  combat.  Il  y  eut  600  taés  on  blessés 
espagnols,  seulemeitsnr  les  vaiasesut  capturés.  Celte 
bataille  navale  causa  un  grande  joie  aux  Anglaw: 
c'était  en  effet  une  belle  victoire.  L'amiral  .lervis  fut 
nommé  pair  d'AagkIcrveel  rofat  la  titra  4»tmm  de 
Saint-VinesoL 

jéUofue  de  SmHa>Cna  de  IllMdr4^.->Ç«aNM 

rile  de  TénériFfe  ne  toit  pu  une  possession  frant^aise, 
nous  croyons  devoir  rapporter  l'attaqoe  qu'elle  eut  a 
sentaairieStetleIdJnilJctim,  canlrs  dealraapM 

anglaises  débarquées  de  l'escadre  du  commodorc  Nd» 
son,  alors  dans  les  eaux  de  SantaOux.  La  défaite  dca 
Aaglaia  et  le  aatot  de  la  vUle  espscneèe  Aimit  le  ré« 
sulut  de  ta  bravoure  que  déployèrent  unepo'ignée  de 
Français  qui  se  trouvaient  accidentellement  A  Santa* 
Crue.  La  frénala  fsnfaiae  Al  cinglattt  vnefllt 

de  France,  s'était  laissé  prendre  prés  de  Santa-Cruz  par 
la  frégate  la  Minerve.  Cette  priae  avait  ea  lirn  tandia 
qve  l'équipage  français  Aait  i  terrai  alleeniMidiMee 
Anglais,  qui  cru  rent  pouvoir  s'emparer  aisément  du  port 
même,  où  venait  d'entrer  nn  vaiiaean  ricbcmcat  chargé 
arrivant  des  Philippines.  —  Nelson,  avec  quatre  vais- 
seaux de  ligne  trois  frégates  et  un  cutter,  vint  monttler 
à  quelques  milles  au  nord  de  la  ville;  150  marins 
français  provenant  de  l'équipage  de  la  Muline  et  d'm 
autre  bâtiment  offriront  de  coopérer  à  la  défense  de 
l'Ile:  on  leurcon6a  les  forts  deSan-Miguel  et  de  Passe 
Alto,  flanquant  le  mOle  de  Santa-Crux. 

La  première  attaque  éalMua  ;  la  vivacité  du  fen  de 
monsqueterie  et  de  mitraille  que  firent'  les  défen- 
seurs des  forts  empêcha  le  débarquement  des  Anglais, 
que  Ndseo  6t  vaincoaevI'anMyèr  par  le  fra  de  sra 
vaisseaux. 

Le  Commodore  anglais  renouvela  le  24  juillet ,  avec 
tontes  ses  forets,  la  tanlative'qui  evaiC  nMNiqné  le  S* 

Le  cutter  le  Fox  et  toutes  1rs  embarcations  portant 
environ  1100  hommes,  étaient  prêts  le  soir.  Nelson 
voulait  iCeniparer  du  «Me  ea  évifant  les  fbrta, et  m 
diriger  ensuite  sur  la  grande  place  à  rentrée  de  la  ville. 

II  était  muni  d'échelles  pour  escalader  les  forts  quand 
il  serait  maître  de  Santa-Cruz.  A  deux  heures  du  matin, 
au  moment  où,  malgré  le  feu  de  quarante  pliBCa  de 
canon,  le  débarquement  allait  avoir  lieu,  une  rafale 
dispersa  les  canots  dont  plusieurs  furent  brisés  sur  Iâ 
céte.  Quelques-uns,  et  entre  autres ceini  de  rfelsaii,ga* 
Roèrent  le  môle.  I>es  Anglais  débarquèrent  et  s'en  em- 
parèrent; mais,  accueillis  par  rartillerie  et  les  baïon- 
■ettctéapagnelfi  et  franfaiMSt  ils  AiréatM  désordi^ 
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rtjeUt  dans  leurs  embarcations.  Presque  tous  furent 
bkMt<s,  et  Nelson ,  qui  dirigeait  l'attaque,  eut  le  brM 
dr<Ht  emporté  d'uo  coup  de  caaon.  Le  cutter,  aileiiit 
ë'iiB  bottlet  M»utlaliiM4«itltu«oa,t*abliM  avec  la 
majeure  partie  de  ceux  qui  le  moutaieni.  Lr  capitaine 
ïruwbridj(e  commandaut  une  des  divisions  de  la  âol- 
Mllimiafiit  manqué  le  môle,  avait  mis  t  Mnt  360 
hommes  an  sud  des  forts  :  la  violence  du  vent,  en  «ub- 
mergeani aiiasitût  aes  embarcatiODS,  l'avait  privé  de 
iMliMyaidtnlraHi;  Il  m  diri^it  wr  ta  tmi» 
place  de  Santa-Oui,  où  il  croyait  rencontrer  Nelson.  Il 
w  posta  dans  i  L'gliie  âaiot-Domisiqiie.  A  quatre  heures 
àn  mite,  MramM  pM  de  MMvclIct  dtWB«àef,  'A 
se  décida  à  tenter  un  fffort  pour  s'emparer  de  la 
cilaérik;  aiais  les  rues  étaient  barricMkca,  ci  duMam 
•m  Uê  mM.  Les  Anglait  TMtoraat  w&itir  «I  Ancnl 
Mpottss^.  Dénut'»  de  vivres,  ils  n'avaient  que  l'ailer- 
mtive  de  se  rendre  ou  de  mourir  les  armes  A  U  main. 
Le  «ras  froM  et  ItntifpMtie  de  lenr.  chef  les  eiara. 
U  proposa  an  gouverneur  de  se  rembaH|uer  avec  ses 
parfdals,  aotts  condition  qu'il  ne  serait  plus  rien  entre- 
pris par  les  Anglais  contre  la  ville  qu'il  menaçait  d'in- 
r,  m  OM  de  itUw.  togiw<«neiir  Gntiems  fut 
faible  pour  accepter  ces  conditions,  et  s'engagea 
à  fournir  des  canots  pour  transporter  l&i  An- 
gWa  à  leur  bord.  Wàm  ne  peut  expliquer  cette  con- 
daite  de  Gutierm  envers  une  poignée  d'ennemis  qu'il 
yeamit  écraser  en  un  instant.  Nelson,  dans  son  rapport, 
Kofedece  ie«iewwe,>Tee  qpii  il 
présents.  L'attaque  de  Santa-Crui  coi'^ta 
>  dOO  hommes  aux  Anglais.  U  est  inutile  de 
dife  MMhieB  ilee  FnnfiiB  ftiNM  dAM|iipeiMlii  «  es 
yoyant  qu'on  profilait  si  mal  de  la  vidaiBi  qu'ils 
avaient  contribué  A  faire  remporter. 


Wr  navale  de  Campenhim.  —  \a  flotte  auxi- 
Itaire  des  UaiiSAdaie  M'eut  mallM  ureuaemeiit  pas  , 
■alfsé  beawap  de  aie  «tarins,  plus  deaMete  que  ta 

^«■tUeatall 


vue  des  c6tes  de  Hollande,  près  de  Camperduyo,  entre 
l'escadre  de  l'amiral  Dewioier  et  une  escadie  anglaise 
commandée  par  l'amiral  Duocan.  L'cecadie  holtondaise 
était  forte  de  quinae  vaisseaux  de  ligne,  et  de  onxe 
frégates,  bricks  ou  cutters,  portant  ensemble  neuf  cenla 
quatre-vingt-huit  pièces  de  canon  et  675  hommes 
d'équipage.  L'escadre  anglaise  oomptait  u  ue  vaisseaux 
de  ligne,  huit  frégates  et  autres  bâtiments,  portant 
ensemble  miUe  soixante -six  pièces  de  canon,  et 
t3ii  iMriM.  I/MtfeB  dora  ptaàtoofs  henm, 
winter,  avec  son  vaissesu  amiral  fa  Liberté,  eut  k 
soutenir  le  choc  de  cinq  vaisseaux  ennemis  :  ia  li* 
tttlê  pevdtt  iMU  ses  niie,  el ,  eriblée  de  kevlete,  Mees 
de  toutes  parts  ;  grièvement  blessé,  Dewinter  continua 
oéaMDoiBs  deux  heuna  aa belle  résistance,  et  n'amena 
sen  ptviltott  «|M  tarmae  ean  équipage  fiil  hoie  dt 
combat,  et  lorsqu'il  ne  lui  restait  plus  que  six  pitres  en 
état  de  tirer.  Le  combat  n'avait  paa  été  moins  acband 
anr.leale  ta  ligne,  et  ta  fîmme  iTtftaft 
pnmoneée  cootrc  les  Hollandais,  qui  perdirent 
cette  afCaire  neuf  vaisaeaaz  et  «laelques  frégates. 

Tradiaque  les  flottes  des  alliés  de  la  Freoee 
baient  ainsi  sous  lescoupsde  sesenncmis, 
préoccupé  du  18  fructidor,  suspendait  une  grande 
expédition  préparée  contre  l'Irlande  qui  aurait  porté 
os  ponif  hM  à  ta  puissance  anglaise.  Tiintt,  itvaD- 
grr  au  complot  fit  entendre  des  plaintes  amèrrs.  Les 
Directeurs,  mécontents,  lui  étèrcut  le  porte-feuille  de  la 
marine,  qui  fet  ooaBtf  an  waÊm  dlMtae  de  Pldirilta* 
Lrpleley.  En  outre,  le  désir  de  faire  des  économies  qui 
auraient  été  sans  doute  Vilement  obtenues  en  mettant 
aa  psn  d'ordre  dans  tas  afMMtdalfdMr,  et  e»eai« 
péchant  les  gaspillages  des  fournisseurs,  fit  licencier 
les  équipages  des  vaisseaux  réunis  a  Brest  avec 
laat  de  iMiae;  en  inaasa  mlaK  l'taipéntie  jusqu'i 
vendre  quelques  frégates  et  un  assez  grand  nombre  de 
bAtiments  de  transport:  ainsi  ta  mariae  française  ésaii 
sairIM  iNr  em  daM  te  devoir  dtak  4t  fSdlkr  ft  Ma 
Màai 
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Il  MiswL  -IletatiisasfaiedsCaaipeiduiWfeBiR  lesHsIr 
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PREMIÈRE  ET  SECONDE  EXPÉDITION  D  IRLANDE. 


h^jild'inraiioa  en  Irlande.  — #Ut  iil'MaJB.— fM^nor*  dcl'rrpédiljon.— MgocUrtioni  rocnpurt  trcc  lord  Malmr«lriiry.  -  RcUril 
«li  wt.  —  IK-pji  t  de  I  jinnéf  d'ezpMilion.  — INi|icniOD  de  la  noiie.  -  Botivct  en  rallie  la  ni«icure  pu-tie-  —  S<<)(itir  dAii*  U  tnir  (k-  Bjotry. 

—  IWtour  en  Krarur.  -Combat  el  naurra^  dc«  ifroitt  de  t'Iloiuinc     fctvt  >lo  l'Ii  ;.in>ii-  eu  VS^.    Tréparjurk  d'uue  icroiuk'  rviMUiiion. 

—  Départ  dr  l'evadre  de  Rorbefon.  —  IMtanp|iienicn(el  FrUe  de  killaU.  —  Pnie  de  Balirrna.—  Combat  dp  CatHebar.  —  Nanhc  d'Ilumbrrt 
•ar  Dublm.-Combal  de  Ballinaanidi.  ^ Ci>iiiiiilioi> d'Hnmbert.  —  Wpart  de  l'etradre  de  Brrcl.-  hnwiv  sur  kt  c&lc*  d'Irlaude.-Coin- 
l«i  uni.  —  DmuucUoo  dn  l'Madra  tOÊÊÇfÊÊÊ, — Goaiiai  de  la  Loin,  —  dteoad  voyigt  de  Savarr  ca  Irlaade.  —  fin  <to  l^npMMaai] 


1"  EXPÉDITION 

Armât  de  débarquenum.  —  G4!ii<ral  Ifocn; 
E$eadn,  Hmimd  m  Cuub. 


Projet  d'invasion  en  Irlande.  —  Le  premier  projet 
#01»  expédHloii  en  Irtomle  «tt  dA  m  {énénil  Hoche. 
Après  l'oïpMilion  deOuibcron ,  qui  avait  excité  à  un  si 
iMUt  degré  contre  l'Angleterre  l'animadversion  de  la 
FnMcfréfiiiMktfne,  ce  ijénénl  détirant  A  «on  Imr 
porter  un  coup  fatal  au  fTOUvernement  britannique, 
prem  le  Gouvernement  de  lui  permettre  de  conduire 
«D  aeeeara  des  Irhmdait  let  betiiltons  de  l'irmée  det 
cAlesde  rOct'an  qui  venaient  d'être  victorieux  des  f mi- 
gré» et  dce  AoifUit.  —  La  reprite  d'armes  de  Stofflet 
et  de  Charetie  ne  Ht  qne  eatiiendfe  momentinément 
SCS  desseins  ;  il  les  reprit  aussitôt  qu'il  crut  la  Vcn- 
dt>e  suffisamment  pacifiée.  —  Le  Directoire  avait  alors 
remplacé  leGouvernement  des  comités  conventionnels  ; 
il  eoncevtit  trop  bien  les  avantages  d'une  telle  expédi- 
tion ponr  n'firc  pas  partis.in  du  projet  du  brave  gé- 
n«iral.  Trugucl,  ministre  de  la  marine,  df%irail  aussi 
porter  un  coup  mortel  à  l'irréconciliable  ennemie  de 
la  France.  Il  était  l'ami  de  H.x-hf  et  tous  les  deux  s'en- 
tendirent aisément.  Mais  ri'puiKenient  des  tînances  ne 
permit  pu  de  mettre  t  exéentlon  le  plan  dn  minlttre« 
qui  avait  été  calculé  sur  les  base»  les  plus  larges  contre 
l'Inde  el  riVngleterre.TruguelauraitTOUluquela  flotte, 
aprè»  avoir  tranaporté  lOjOOO  hommes  an  rim  do 
Shannon,  partit  fOOS  les  ordres  de  Villarel-.loyeuse, 
pour  l'Ile  de  France,  y  embarquât  les  Noirs  enn^i- 
iiientft,  et  les  eondnisit  I  Tippo-SaCb ,  qol  n^attendalt 
«|u'un  secours  de  la  France  pctur  se  déclarer  contre 
l'Angleterre.  Ces  vaisseaux  auraient  été  remplacés  dans 
la  Maocbe  par  les  escadres  deRicbery  et  deTiHeneuve, 
attendues,  l'one  d'Amérique,  et  l'autre  de  Toulon  ;  et, 
pendant  que  la  première  escadre  eût  fait  voile  vers 
l'Inde,  les  10,000  hommes  ft)rmant  k  reste  de  l'armée 
■Ofakat  été  transportés  en  Irlande  par  en  forces  na- 
vales montant  ensemble  îi  vinpl  vaisseaux. 

Ce  plan  avait,  entre  autres  inconvénients,  celui  de 
séparer  pendant  un  nais  ft  pen  près  les  forces  répoUI- 
caiùes,  dont  la  moitié  aurait  pu  d'abord  être  compro- 
mise en  pure  perle  eu  Irlande.  Hocbe  ne  voulait  partir 
ifo'avee  toot  son  corps  d'année:  IVngnet  as  rendit  I 
cette  opinion  ;  Villaret-Joyeuse  était  d  un  autreavis:  il 
aurait  voulu  emmener  directement  dans  l'Iode  tontes 
les  forées  qn*on  destinait  â  Peipédition,  présumant 
que  la  tentative  surrirlandeaurait  un  résultat  funeste. 
Hocbc,  soutenu  par  Truguet,  l'emporta  aisément:  on 
renonça  iconHerlTillaret  leconunndcmeni  del'année 
T.  o. 


2*  sxp£otTio?(. 
Armât  dt  débvquemtnt.  —  GénénI  HuMpsar. 
Etetulrti.       m  SiTAfiT,  — ' 

navale  qui/ut  mise  sous  les  ordres  de  Morard  de  Galles. 
— Ces  débats,  et  te  relard  des  esésdres  de  Villeneuve  et 

de  Richerj",  qu'on  attendait  chaque  jour,  entraînèrent' 
une  perle  de  temps  qui  devint  fatale  À  l'entreprise. 

Èlat  flr  !'Irht!ule.  -  Tdut  semblait  néanmoins 
devoir  en  assurer  le  succès  :  l  lrlande.  depuis  l'adminis- 
tration de  lord  Ombden ,  qoi  folsait  peser  on  joug  de 
fer  sur  les  catholiques,  était  en  proie  à  une  sourde 
fermentation }  la  nation  irlandaise  montrait  des  dispo- 
sitions bostitâaogonvemement  britannique.  Quoique 
le  libre  exercice  de  son  colle  et  tous  les  droits  d'un  pen- 
ple  libre  lui  eussent  été  assurés  par  le  traité  de  Lime- 
rick,  conclu  en  1004  avec  Guillaume  111,  elle  avait  vai- 
nement depuis  cette  é|>oque  espéré  d'en  jouir  ;  l'An- 
gleterre était  parvenue  A  neutraliser  tous  les  efforts 
par  lesquels  elle  avait  cherché  h  recouvrer  son  indé- 
pendanee.  L'espoir  des  Irlandais  vraiment  patriotes 
(fjui  se  nommaient  entre  çux  les  Irlandais  unis;  s'était 
relevé  par  l'établissement  d'une  république  en  France, 
et  par  la  déclaration  de  guerre  de  cette  république  k 
l'Angleterre.  Ils  comptaient ,  non  sans  apparence  do 
succès,  sur  le  secours  de  leurs  amis  d'Outre-Maoche. 
Lemrs  prétentions  se  caractérisèrent  mleox ,  nnsnrree- 
tion  se  (généralisa  et  acquit  plus  de  consistance.  Le  but 
du  plus  grand  nombre  n'était  que  d'obtenir  une  ré- 
forme psrIementaiRet  l'émancipation  des  catholiques. 
Les  autres  voulaient  rendre  l'Irlande  indépendante  de 
l'Aïqfleterre,  et  y  établir  une  république  à  l'instar  de 
celte  dn  France  on  des  ÊUU-Onte  d'Amérique. 

Au  milieu  de  cette  divergence  d'opintent,  il  a*élaU 
formé,  pour  diriger  l'insurrection,  un  comité  comp-  sé 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  not.ibleen  Irlande, en  téle  du 
quel  figuraient  lord  Edward  Fitz-Geraid,  frère  dn  dnc 
de  Leirester.  et  Arthur  O'Connor.  Ce  comité  secret  en- 
voya eu  17iM)ÂParis  deux  agents  qui  promirent  un 
soulèvement  général ,  si  on  voulait  tes  seconder  avee 
une  petite  armée.  Ils  furent  bien  reçus  par  le  Directoire, 
et  quand  tout  fut  à  peu-près  réglé ,  une  entrevue  se* 
crête  ent  Iten  S  Bête  entre  Hoche,  Flts43effald  et  OnCon- 
nor.  Cest  \\  que  furent  arrêtés  lC8  demicre  arrange- 
ments relatif  à  l'expédition. 

Des  sssocistions  secrètes  s'étaient  formées  pendant 
ce  temps  sur  tous  les  points  de  l'Irlande;  jjlus  de 
40,000  volontaires  s'étaient  enrôlés  en  prêtant  le  sei^ 
ment  solennel  de  mourir  on  de  rrderenlr  libres.  Partout 
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— Ditp&nUin  de  ht  floUe.  —  Il  est  probable  que  la  coq* 

duilctcnueparlc  Directoire.'»  lYganldu  plénipotentiaire 
anglais  fut  surtout  délerminfe  par  les  espérancei  que 
fâiMit  coneevoir  IVxiiMiUoii  dirteode.  L'armée  navale 
de  Brest  ('tait  prfle  A  mclire  sous  voile  Ip  f  1  dtVfmbre, 
quoiqu'elle  pût  facikmeni  lraDs:)orter  15,000  bom- 
ina ,  «a  fii  ttati  la  «Mlnitthi  demande  par  Ha  Man- 

dall.  If'rtir  p''r'(i«.fi  Inng-trtnps  A  nttPiidrc  !cs  v.iisscaux 
que  Villeneuve  et  Hidiery  dovaieot  «roeœr  de  Toulon  et 
de  Roehcfbrtt  On  ranfyiru,  retardéi  pardHaraei  canm, 

n'arrivaient  pas,  Pt  II  s't'tait  enfin  décidé  5  partir  le  14 
dc'combrc,  quand  Richery  mouilla  \  Brest,  après  avoir 
trompé  la  vigilance  des  Anglais  qui  le  bloquaient  à 
Rocbefort. 

Cette  circonstance  fut  malheureuse ,  car,  par  suite  de 
l'opiniâtre  volonté  du  général,  1,200  hommes  furent 
embarqués  sur  deui  dos  vaisseaux  de  Richcrj^,  quise 
trouvaient  dans  le  meilleur  état  ;  mais  il  leur  fallait 
encore  quelques  réparations,  à  la  vérité  faciles,  tt  il  en 
résulta  une  nouvelle  perle  da  dan  joura  qui  antniM 
les  suites  les  plus  fâcheuses. 

La  Qoite  de  Brest  avait  otiendu  ces  de»  vaisseaux 
an  maulllaga de  Gamarett  lorquVIa  Ica  apargui  la  M 
à  la  voile  sur  la  rade  ,  elle  leva  raocrc  elle-même  pour 
se  diriffer  sur  l'Irlande.  Cciu  flotta  te  composait  de 
quinaaTaieaean  de  ligne ,  partant «baanu  609  hainiiiFa 
de  troupes  de  rexp(*di(inn,  d'un  vaisseau  rafi<*  â  bord 
duquel  s'en  trouvaient  400;  de  deuie  frégates  et  de 
sis  corveltra  i  bord  de  4«Gme  de  dcaqueltea  dtaiaal 
embarqués  250  hommaat  l>Squipage;  2.2Ô0 

autres  soMata  monuient  rit  franda  bitimenta  de 
transport  ahargis  aussi  de  monitiena  et  d'ailinih  de 
guerre;  une  frégate  armée  en  flûte  transportait  lea 
poudres  de  l'srmée;  enfin  fiO  cavaliers  montaient  an 
grand  bfttiotent,  écurie.  Les  1,300  hommes  dont  noua 
avons  déjà  parlé,  suhraleetavKlaadeM  b^UmcMade 
^c^r3ll^e  de  Ricbery. 

Le  luial  de  ces  troupes  s'élevait  à  environ  16,000 
hommes.  Leur  dAerqueumit  devait  s'effsetucr  daM 
le  baie  deliantry  ou  â  renlr<*e  de  la  rivière  Sh.innon, 
si  l'on  éprouvait  trop  de  difficultés  sur  le  premier 
peint.  Ln  mmàm  Ica  ptai  mbetlania  evaieat  did 
prises  pour  indiquer  les  mouillages  de  l'escadre  suivant 
la  direction  des  vents.— Trenla  vaisseaux  anglais  croi- 
sant dana  Ilraiaa«  pria  de  la  aMe  de  Biv«agiM«  avalMl 
été  s^RnaU'sle  matin;  Morard  de  Galle»,  pour  lescvitcr, 
avait  fait  signal  A  la  flotte  de  pmndre  par  le  passsga 
du  lUa,  le  pina  à  gauehe  en  sertani  du  naalet  de- 
BriNt.  A  ')ua[re  heures  du  soir  tous  l«^  bAliinfula 
français  étaient  i  peine  smus  voili«.  Lf  nuil.tom-' 
bsit;  ba  venta  variaient  at  présageaient  w  gn.<e 
temps.  Ces  difficultés  nouvelles,  jomlcs  à  celln  déji  si 
grandes  du  passage  par  te  Rax,  déterminèrent  l'amiral, 
A  changer  de  rAw>luUon  :  il  fit  signal  dt  déboucher  par. 
riroise ,  et  prit  lui-même  &  l'instant  ci  tte  roule  avec  In. 
fn'gate  qu'il  montait,  ainsi  que  Ilorhe.  Quelques  vais- 
seaux obéirent  au  signal;  d'autres  neri:|K'i«,urrul  pas, 
ou  ne  voulurent  pas  l'apercevoir,  quoique  l'M(Umnte^ 
se  fàt  portée  au  milieu  de  l'escadlt  peor  la  r^ci\  et 
ils  poursuivirent  par  le  Raz. 


on  fabriquait  des  piques  ;  des  amas  d'armes  Ctaicnt 
déposés  dans  les  lieux  les  plus  eachés  ;  chacun  atten- 
dait avec  impatience  le  moment  de  s'en  servir.  Dans 
m  rappart  dn  eemité  secret  sur  la  situation  de  1*1^ 
lande,  fait  à  la  fin  de  ITfW ,  il  était  dit  que  la  société 
des  Irlandais  -  Unis  ne  comptait  pas  moins  alors  de 
mim  indMdm  en  «al  de  talie  la  foerrt,  et  qn'ella 
pouvait,  outre  beancenp  d'ttttui  atma,  Aapoier 
d'une  peiita  artlUerie. 

r  Prépttrnlifi  itf  l'exprdition .  ~  Il  ne  n^f^nail  pas 
moins  d'activité  dans  les  ports  de  mer  français,  A  Brest 
surtout,  oA  lion  n*onbfll1t  rtea  deeeqnf  ponvaH  aasurer 
le  succès  de  IV\p  1  i  on.  Les  matcluts  classés  y  étaient 
envoyés  de  tous  les  cantons  de  la  côte;  il  y  arrivait 
chaque  jour  des  convois  de  vivres  et  de  qiunilions; 
les  troupes  destinées  à  l'expédition  y  étaient  dirigées 
de  tous  les  points,  et  partsfeaiant avec Ics  maislels, 
es  travaux  de  l'armemciit. 

L'Angleterre  épuiuit  tona  Ica  meyeM  pour  eonnattre 
quelle  était  celle  de  ses  possessions  que  pouvaient  me- 
nacer de  tels  prt'paraiirs,  et  l'incertitude  où  elle  resta 
jnequ'à  la  fin  sur  la  vraie  deatfaiatioa  de  cette  armée 
navale  de  Brest  fut  en  partie  cause  de  ce  que  les  vais- 
seaux arrivèrent  au  lieu  fixé  pour  le  débarquement 
aans  avoir  Méponranivia.  Hocbe,  ingAiieni  à  tromper 
l'ennerni,  faisait  rédiger  ;\  Rennes  avec  un  secret  af- 
fecté ,  des  proclamations  adressées  au  peuple  du  Por- 
tugal, contre  qui  Texpédition  était  supposée  sepréparer. 
Il  parvint  ,1  faire  passer  un  de  ces  manircstes  en  Angle- 
terre, par  le  mojen  d'un  prêtre  réfractaii-e  espion  du 
cabinet  britannlqne.l'iHMlant  ce  temps,  les  vdritaUaa 
pièces  de  l'expédition  s'inpriottieat  k  Aa^,  daw  le 
ploa  protood  leoret. 


Négoctatioiu  roihpwt  avec  lonl  Malmeshurr,  — 
Il  existait  i  cette  époque  ,1  Paris,  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  quelques  néguciaLions  diplomatiques  dont  le 
rédt  n'appartient  paa  àMMre  aiyet  Le  désir  de  con- 
aillre  le  but  de  l'armement  naval  de  Brest  était  le 
mntif  secret  qui  avait  déterminé  l'envoi  de  l'agent  an- 
«laia.  Odii-ii  iTdlnit  pfdienté  aena  prétexta  de  Mve  de* 
propositions  de  paix,  et  dans  le  même  temps  le  ministère 
britannique  négociait  avec  Catherine  11  une  allianœ 
pour  loumir  i  l'Autriche  nir  corps  auxiliaire  de 
60,000  hommes.  L'envoyé  anglais  ,  lord  Malmcs- 
bury,  arrivtS  à  Paris  le  22  octobre,  manifesta,  dès  sa 
pramièra  entrevne  avec  le  ministre  Charica  IMacraii , 
le  désîrde  traiter  pour  toutes  les  putisancescoalîsées.  Le 
Directoire  s'y  refusa,  afin  de  ne  pas  multiplier  les  com- 
binaisons, et  accroître  indéfiniment  les  longueurs  et 
les  diffienltés  de  la  négociation,  iînfiii,  après  deux  mois 
de  pourparlers  inutiles  et  sans  résultats,  le  Directoire, 
qui  supposait  à  Matmesbury  de»  vues  secrètes  d'une 
nature  peu  paciAq»*  hil  enjoignit  la  19  décembre,  de 
quitter  Paris  sous  quarante-huit  heures.  —  L'cnvoj  t' 
anglais  retourna  donc  à  Londres,  où  il  apprit  à  son  gou- 
vernement que  l'armée  aavaledebwlaviltMia*  la 
v«Ue  die  le  16  décmbie,  ae  dirigeant  nr  llriande. 

r  Mta^t  é^vtn,— fifpart  th  Fmmie  H'expéUttlhHt 
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L'armfe  w  tronva  «hnl  téparée  dè»  m  Mrtle  de 

Brest,  et  le  17,  .1  la  pointe  du  jour,  par  suitp  delà  con- 
ftitioii  qai  9v«it  priisidé  au  départ  de  U  veille,  elle  <laU 
wtalfmeat  dl«p«nfe. 

BotH'et  en  rallie  la  majeure  partie.  —  Le  contre- 
amiral  Bouvet  par^iatnttonralm  tenrAinlraDe  partie 
qui  M  iroorait  an  vue  de  ion  pavillon.  Il  nissctuhla 
ainsi  tous  ses  ordrea  neaf  vaineaux  de  lisne,  six  fré- 
({ates  et  un  bâtiment  de  transport;  puis  ayant  ouvert 
le  paqui'tqui  contenait  ses  instmcttontencas  de  sépa* 
ration,  il  y  vit  l'ordre  d'aller  croiser  quelques  jours  en 
vue  du  cap  Muen-Head ,  où  il  devait  recevoir  d'autres 
instructions.-  Le  t9,  il  rallia  le  mie  de  l'annle,  a  Tex- 
ception  d'un  vaisseau  et  de  trois  frégates ,  au  nombre 
desquelles  >c  ti%»uvail  la  traternUé,  que  montaient 
neclie  rt  Moraid.  La  groa  de  farinée  alnat  réani ,  quoi- 
que privi'  de  ses  chefs,  poursuivit  s,i  roule  pour  aller 
rrconnaltre  Micca-llead.  Le  temps  fut  si  brumeux  le 
M,  <|aei|aolqtie  lu  FMtrwUé  fit  ta  mine  raille  i|ue  la 
division  Bonvct,  et  en  fut  î)  peu  de  distance,  ils  ne 
purent  pas  s'apercevoir,  bouvet  eut  connaissance  le 
Iciîdefflahi  de  Miaen-AM;  malheiireiiiancot  la  Fra- 
ternité!, qui  s'en  était  trmifift  Si  pria  la  veille,  n'eut  pas 
le  mine  bonheur. 


Séjour  dans  labaie  de  ftantr/.  —  Le  contre-amiral, 
fl  l'ouverture  de  la  baie  de  Bantry ,  dt  an  reste  de  l'es- 
cadre le  signal  d'arriver  av  «i«uilla«e.  Cltaqne  navire 
avait ,  dans  un  paquet  cacheté ,  un  plan  de  la  baie 
—  Plusieurs  bâtiments  purent  se  munir  de  pilotes, 
qui  étaient  venus  à  bord  comptant  avoir  aftiire  1  des 
«ahacaux  anglais.  —  L'armée,  pour  obéir  A  l'ordre  de 
l'amiral ,  louvoya  toute  la  journée  du  21  et  une  partie 
du  22.  pi%sque  aaoa  avancer,  quoique  aucun  obstacle 
■etffaplMNM. 

Le  vent  fraîchit  et  la  mer  enfla  beaucoup  le  22  à 
qualre  heures  du  aoir  ;  ce  qui  détermina  le  conire- 
■ninl  et  cnvimi  dit  «aiaaem  de  ligne  k  uMuiller 
dans  la  passe,  un  peu  sous  le  vent  de  la  pointe  F.  de 
l'Ile  Great-Bear,  Buuvet,  en  jetant  l'ancre,  rendit  char 
que  eapiiainelilmde  et  wncanvw  pour  la  eAreld  de 

son  bAliment.  Ouelt|ue$-uns  mouillf'rrnt  ^  ce  si[;nal  ; 
d'autres  aimàrsat  mims  rester  aous  voiles  en  dehors 
des  pointée^  • 

L'armée,  par  suite  de  la  brise  qui  avait  eocoraang- 
ili«Blé  dapi  U  nuit,  as  trouva  de  nouveau  séparée  le 
iendamaint  la moilM  deetaètimeplft  dialant  iMva  de 
vue  :  il  ne  restait  dans  la  baie  que  huit  valMeaux,deus 
frt^ala,  quatre  corvettes  et  un  bâtiment  de  lrans> 
port.  L'état  houleux  de  la  mer  fut  cause  qu'on  n'or- 
donna ce  jour  lâ ,  24 ,  aucun  mouvement  ;  mais  la  brise 
étant  tombée  le  lendemain,  et  la  mer  devenue  beaucoup 
plus  belle ,  un  conseil  de  guerre  fut  tenu  &  bord  do  la 
IMgaCt  t/nunortolUi,  que  Bouvet  montait  ainsi  qae 
le  général  Groucby,  commandant  en  second  des  trou- 
pes de  débarquement.  Les  vaisseaux  restés  en  rade 
portaient  environ  0,000  bommea  avee  dén  canons  dé 
campagne-  conseil  décida  (juc  le  débarquement  au- 
rait lieu  sur-le-champ,  et  une  corvette  fut  aussitôt 
envofée  A  la  c6te  lepleatrlonale  de  la  baie,  non  loin 
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de  la  pointe  B.  de  l'Ile  Greal-Bcar,  pour  y  reconoaU 

Ire  un  lieu  favorable  .1  la  descente.  On  vint  appren- 
dre au  contre-amiral  qu'oui  avait  découvert  une  anse 
oft  plasleurt  chaloupn  pouvaient  prendre  terro  h  te 

fois. 

La  descente,  dont  l'ordre  ne  fut  donné  qu'à  quatre 
beum  dn  aoir,  et  pendant  une  Joamée  dliivnr,  m  pm* 

vait  s'effectuer  qued^ns  la  nuit.  Les  généraux  étaient  ce- 
pendant dixidi»  A  n'étro  point  arrétéapar  cette  circoO' 
aunce,  lorsque  le  vent  s'éleva  asaes  fort  auoDUcber  du 
soleil  pour  empêcher  la  communication  des  vaisseaux 
entre  eux.  Le  fond  de  la  baie  se  chargea  de  nuages ,  et 
la  uu-r  fut  trop  mauvaise  pendant  la  nuit  pour  eesayer 
d'y  risquer  une  Si-ule  cbaloupe.  Le  temps  devint  pînp 
mauvais  encore  le  li  iui  'niain ,  et  tout  faisait  craindre 
uu  ouragan,  l'iuktcuis  vaisiicaux  ayant  glissé  sur  iou» 
ancres,  se  mirent  sous  voiles  l'on  «pria  l'aulf*.  l'Jm^ 
mortalité,  mouillée  sur  deus  ancres,  eut  un  do  ses 
oAbles  rompu  «  et  sllail  en  dérive  sur  la  cûtc,  quatid 
dlese  mit  anaii  soaavoilest  aile  fit,  eo  aerlant  delp 
baie,  aux  autres  bâtiments  qui  s'y  trouvaient  encMW* 
le  sigual  d'appareiller  eo  coupaul  leur»  câbles. 


Retour  en  France.— Combat  et  luiit  fraise  des  fJroitt 
ife/'/AMn/lic.— Lecoutio-amiral  Uouvctresia  tcoisjours 
a  lacapeen  sortant  de  la  baie  de  Bantry .  Las  venta  dianr 
gèrent  le  2U.  Il  était  alors  à  vingt  lieues  au  S.-O.  de  la 
baie  de  Bantry,  et  il  aurait  pu  y  retourner  stM-OMMi 
maie  il  fut  retenu  par  la  crainte  de  n'y  pas  retronvcr 
Ica  antres  bâtiments  de  l'expédition,  de  s'y  voir  blo> 
quer  par  les  vents  ou  par  l'ennemi ,  et  surtout  par  le 
défaut  de  vivres,  dont  il  ne  lui  restait  qu'une  petite 
quantité.  Il  revint done  à  BnsI,oO  il  ranlra  lefjill^ 

\iei  17!)7. 

/ a  FrateritUi'u  demeurée  seule  après  le  20  décembre* 
se  trouva  le  lendemain  tous  Is  voMe  d*nn  vaissmn  nwf 
anglais,  devant  le(|ui  I  elle  prit  chasse  pendant  tout  le 
jour,  ce  qui  1  éloigna  beaucoup  des  côtes  d'Irlande, 
dent  elle  Ait  ensnile  tenae  séperée  par  lea  vents  d*B. , 
fini  h.iinieiit  IV'invct  dms  la  ba^.  Cette  circonstance 
dût  sans  doute  faire  repentir  ilocbe  et  Morard  d'avoir 
monté  une  .fMgate  an  lien  d'un  vaiiacta  \  «ar  lis  n'allé 
rn  rnt  pas  été  forcés  de  fuir  devant  un  vaisseau  rasé. 
Au  changenutot  de  vent ,  la  frégate  amiraie  se  dirigea 
vers  la  baie  de  Bantry,  oft  die  espérait  cnlln  tronver 
le  n'sie  de  l'escadre.  La  douleur  de  Hoche  fut  grande 
lorqu'tl  apprit  par  la  rencontra  de  deux  bâtiments,  la 
M/ohMon  et  le  Soavola ,  qu'il  ne  testait  pins  un  seul 
vaisseau  français  sur  les  cAtcs  d'Irlande.  II  persistait 
néanmoins  A  s'y  rendre t  mais  le  Scavoia  était  près  de 
couler  bas)  la  Révolution  te  voyait  obligée  de  recueil- 
lir son  équipage,  et  avait  si  peu  de  vivnea  i|a*il  étatt 
â  craindre  que  le  grand  nombre  d'hommes  qui  l'eiï- 
combraienl  ne  mourussent  de  faim  si  elle  accompa- 
gnait Ut  nvtemili.  Cette  circonstanee  détida  BoÀe 
à  rentrer  A  Brest,  sans  avoir  même  entrevu  les  cMca 
du  pays  où  il  se  proposait  de  jouer  un  si  grand  rôle. 

Outre  2,000  bommeamorta  ou  prisonniers,  la  France 
l'prmiva  ,  dans  cette  malheureuse  expédition,  encore 
d'autres  pertes  sensibles.  —  le  Séduisant  périt  en 
quittant  le  port  de  Brest;  Ut  SittveUlmtétùmiiàuii 
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la  baie  de  Baiilry  ;  iJmpalienle  k  perdit  rorp;;  ci  bien 
Mir  le  cap  CIrar;  le  Seeevoh  «ombra  au  large,  /<■  .V///- 
frtn  fut  pris  au  retour;  enfin  le  vaisse-iu  les  Droits 
de  I  flomme  fit  naufrage  4  la  auile  d'un  mémorable 
combat 

■*  Elai  de  l'Irlande  en  1 798.  —  La  fatale  issue  de  la 
ffranHTeexpMilkm  dlriinde,  asyn^a  te  M«t  des  pa- 

"triotesdecc  malhournix  pnys.  I.p  dpspotisme  anglais 
pesa  sur  eux  avec  plus  de  rigueur;  quelques  roouve- 
mciHo  afdltieiK  dam  le  Lelnster,  dans  let  eontéi  de 
Kildarp,  de  Wirlnw,  el  A  Dublin  même,  servirent  dp 
prétexte  aux  généraux  anglais  pour  déployer  la  plus 
'eitrtaieofférilé.  Ln choaet alMrart  an  point  que  les 
•oUats  se  portèrent  eux-mêmes  aux  derniers  excès  ; 
kt  babttatioDS  ftorent  pillées,  dévastées,  ineendi(<es. 
Oo  malirtila  les  psysans,  on  le*  vola,  on  outraf^ra 
"twtemment  lears  femines  et  leurs  filles;  la  licence  ne 
connut  plus  aucun  frein.  L'honorabip  B»»n^ral  en  chef 
Abercrombie,  indigné  dp  l'iinpoRsibilité  où  il  se  vit  de 
la  réprimer,  «e  démit  de  son  commandement  Néan- 
moins ces  violences  ne  faisaient  qu*;ilfispr  le  feu  de 
l'insurrection,  qui  couvait  sourdement.  La  société  des 
Iriandaït^Jniaa'orBanlaait  militairement,  et  n'attendait 
pour  éclater  qu'une  occasion  favor.ihle.  Son  comité  di- 
recteur sollicitait  vivement  de  lui  envoyer  quelques  se- 
eonra  le  ipNivérmm'ent  fran^ia,  dent  toute  Fatiention 
était  malhnireuscnient  .liors  concàltrée aor  ICt  prfp*' 
ralih  de  l'expédition  d'fi'^ypte. 

*  CoaAat  et  naiifivg»  én  Dniu  detMammg.-'C»  «aiiina« 
de  aotnaie-iiiMtorze ,  poHstt  MO  iKMiine»  dlalsainfe  comimudé» 
pir  k  alBinl  Huaatort»  il  on  «qnim*  *  M  bamoes  an  «nlm 
«taicrtfeaMtfM  UmsM,  to  annl  ds^^ 

llws.VafS*alladwwaleBMaf*d>iii>laiafcdelinlry.llâlhcrBi- 
■■■  tanil  jBiwiBiii  le  cap  Loopvà  Pimboudnre  de  te  nvMre  SbaaiMMi, 
«I  osfl  valls,  Is7  Jaavkr,  oow  Brito-lite,  oA  U  m  propoiatt  dMMrir. 

lan«D*H  Mt  11  orlltadt^He  inMt  nnMeatsttiipvto  h  «sait 
de  Fraoee. 

Le  tS,  a  nw  hmrc  aprt*  midi ,  rl  par  iinr  bnimc  t'paitM» ,  nn  il- 
OMla  dm  navim  au  \ml .  rtonnani  t^i  <-|i4k«c  aux  Droiii  de 
l'Homme.  L'un  «ml  \e  r^litêcau  rate'  l'IndcfatigaUe,  maaxt  parle 
commodorr  FdnanI  VrWrw  ;  l'aiiirc,  la  fr^alc  f.lmazonf.  Deux 
aiiltv*  vaUscauT  «•  morilr^trnl  *our  le  vrnl  ;'i  irni»  hrtirrs  ,  manrru- 
wanl  tk'  manière  à  couper  la  roiitp  an  \aii>i>r4iii  rr.mraiii .  qui .  rorranl 
(te  Tollpi,  perdit  deux  mil»  «te  hinic  ilaiis  une  r.if.TJc.  acndeni 
fkll  d'aillant  pUin  M<  tKilx,  que  la  niir  l'ijil  Ir^  (jnivw  :  \e  i.ium'.iu. 
prtté  dp  l'appui  dr  sr»  mMh  hmiti  » .  ne  l'iil  .  A  cm^r-  «In  u  \\\\\ .  en 
TTtr  M  ballrrir  bjnw  itr  lrrnlc-»i\  et  fU  fjiif  i)«.i!,<'  pend;» m  l{-  ronihal. 

loiit  Tpnail  d'i  In-  (IrbUy»'  «ur  le  pont  ilc»  Dniits  lii-  l  Hommf 
cjuariil  ,  A  j  Ii4  IIP  (>  ,  I  j-  Imn  roniinrni,'.i  par  une  vr.Ur  rntli  1 1  de  I  lii- 
(ii  fnhfiilAr  ,  ,'i  I  imii' Il  ii-  valMcan  fr.incaii  r^piindrt  -ii'  iimir  l.i 
(iraiu-,  MmlrniK  d'un  fiu  IrrriWe  d»>  inouaquelerir.  tx'  vaivM'au  an 
glaïf ,  qui  pouvait  ae  (d-tir  de  %  i  Kitlrrir  d«  ^inKl  quatre  <>t  do  «ns 
canodt  ilo  quar.iiile-d(UT  ,  .iv.iit  sur  Us  hroils  dr  rHoininr  ,  l'a- 
Tanla^  de  lui  cnx'ncr  100  Iivrr*  d.'  ftr  (lo  |ilii<.  p  ir  I».i<Ut  A  7  liru 
m  du  »oir,  le  t  oml>al  plan  d  u  pUi«  arliariR'*  .  quand  l'jlninzmir  , 
arrivant  A  |MirliV  de  p<«ti>lol,  cinuya  bordOc  dans  la  haiii  l>e 
dc«  Proilt  df  l'Iliiiniin  .  (rlui-ri  mai.u  tnr.i  asM  z  \ivi  iuciit  i^^iiir 
ne  pat  donnrr  la  fn-j;alr  le  ltinp<  dr  lui  i  ini  >cr  une  srixindr  lx>r- 
«Uc.  et  parrinl  jtitqu'ir  7  hrurr«  ei  drimcironaer^rr  letdruK  Mli- 
BMm  ennemi»  par  nui  ira\er«.  lit  avaient  lellemeut  toufRprl , ^a'ilt 
IPVntmil  le  terne  pour  w  réparer.  Il«  revinrent  A  8  lieiinn  et  demie, 
et  rceominençani  k'tir  feu ,  platVt  de  <tiaqiic  rdif  ver»  ra\ant  du 
mtwan  Arancait .  il*  rponièrenl  altcrnaiiveineDt  par  lr«  boMoirt  de 
Iritord  «t  de  liabord. 

Mit  potition  «lait  d'aulaol  plof  facbcuie,  que  rarUUerieacuk  de 
ta  Maate,  àcaiiiede  Miciai«nadNdei1«fl'4piali«,«laltaii|iM(ara 
â  cdiedort  la  wr  iaimil  l-Maoa  an:  Droita  ét  tOomme.  U 

|oli|CBii»1,r4ibonta3amsdEwUtinielisan8laii.-Son  iilt  d*arlN 


Ix  nninistèrc  anglais,  sans  trop  croire ,  au  moins  dans 
ce  moment,  A  la  pussibihlc  d'un  nouvi-au  débarque- 
ment en  Irlande,  prenait  le%nMaaKe  qui  pouvaient  le 
provenir.  Il  dt'sirait  stHir  contre  les  chiTs  âr  l'associa- 
tion irlandaise,  et  l'uccasiou  ne  s'en  préi>euiaul  pas, 
il  la  fit  naître.  Qnelqnee  avia  reçu  de  Prann,  ayant 
fait  enfin  espérer  aux  chefs  de  prompts  secours,  ils 
se  réunirent  à  Dublin ,  a  la  fin  de  1797,  chez  le  négo- 
ciant Olivar-Bond.  pour  y  concerter  un  aoaMnsient 
gi'néral.  l'n  traître  les  vendit;  on  épia  leurs diimarches, 
et  daus  Us  journée»  des  13  el  14  mars  1798  da-icpi 
cheh  du  oomiK  dUnion,  parmi  lesquels  se  troo- 
v.nit  lorJ  Rdnard  Fitz-Gerald  furent  arrêtés.  Le  vice* 
roi  d'Irlande,  lord  Cambden ,  fit  proclamer  la  lui 
martiale,  et  ordonna  un  déaamKimeni  général;  Ica 
exécutions ,  les  d^rtatJana,  les  emprisonnements, 
siuivirent  ces  premières  mesures.  —  Mais  l't^lan  était 
donné;  l'Union ,  inspirée  par  sa  haine  pour  les  Anglais, 
se  choisit  d'autrea  dwlk.  On  prit  ka  armes  dans  plu- 
sieurs provinces  -,  une  lutte  sanglante  eut  lieu  à  Ho- 
iycross.  Les  lunurgt  ii,  &an&  armes,  sans  argent  et  aans 
officiera,  ne  pouvaient  être  redoutabtca que  par  leur 
non)brp  et  leur  patriotisme.  Ils  se  déterminèrent  % 
fane  contre  les  Anglais  la  guerre  de  partisans,  mode 
de  combattre  anqnel  w  prête  admlrablonent  l'Iilandrr 
pays  coupé  de  ravins,  de  montagnes,  de  bois  et  de 
marais.  Bientôt  la  conduite  du,  cabinet  britannique 
atteignft  un  bant  dcsrl^  de  barbarie;  Ui  irlandaia, 
pounet  an  diaeipoir  ;  mClêvont  la  pridci  d^iM  inanr^ 

OMD  t0mla«crslOhsuneiN4Ml,cl  I»  Aaglals  wertlaaiwt  à  es» 
aeiiacr  viitMHH  la  Talneaa  ftamals  par  lesbanchii.  AdMlMttdie 

Leoanhat  MjHcaMwàSfenmdansloaiaiaAme.qaMiila» 
cfoeia  MuÉba  saos  le  abae  dPoa  boolit  oMet  qai  l'anctioR  an  aeifii* 
In  qMiaal  k  pwt,  ■  amra  ravdpapfae  ras  araaiaHnit  paa  le 
pwWoo,  et  «elle  asaufain»  fhl  aecntHle  aiwe  eiilhawliioM  par  leert 

tinanlrae  de  :  •  IVon ,  jamais  ;  capitaine ,  vaincre  ou  mouiir  !  • 
I«  capilakie  de  MrsIp  PrértMt  -  Larroli  prit  le  coaioiaiuleinenl . 
et  le  eoeabal  te  prolongea  jotqu'l  6  beara  du  maUn  avec  le  mtim 

achaniciiwnl.  ïm  AdrUm  te  rrtir^rrnt  alort  fort  nullraittft.  Ije 
TaiMeau  françait  dPmuvrit  la  terre ,  et  niann-uvra  pour  l  i^viler  : 
mail  «et  mit»  de  mis^ne  et  dr  t«  ani)rP  *'Ptant  rompus  dam  re  imi- 
menl.ctu  nr^inde  »iiile  crililt'e  par  le»  IkujIcIs  asdril  nijiu|uO  ,  le 
vai>8eau .  cnlr;iiui'  .1  I.1  dPrive,  teb^iua  le  1 1  >.iiiMer  dans  U  ban  d  Au- 
;l'iT  III' ,  1  is-.^  \  In  I  lrn:/enfC 

\ji  fil  iale  aiiglaiw  CÂtnmone  a^ail  eu  le  nii^iiie  u>i\  <|i)c  l<  t 
/>n>ili  df  rifonuvr  ,  it  avait  pi  buu^  une  drnu  hrure  avjnl  cr  der- 
nier. .Sun  <:quipa);c  cl  f'>n  liai  ni.ijiir  rr^K^rrnl  prUvliiitcri  I.evji»- 
«■.lu  fraiivai*.  d.in-  i  1  , 1  .n  i  ,i'  ,ii  im,-;  l  1  ure».  ot>  il  av.iil  t'It'  ni^é 
eomine  un  ponlim,  a\.iii  ni  •Jimi  lu  imnrfc  hor»  de  ronilul .  dont  10 
uflieier».  Il  avait  ruriMmnif  toule  u  mitraille .  cet  boulet*  ramPt.  el 
liiu»  .«s  bmileU  ronds.  IKs  (l:iij|;er«  d'une  nmivelle  mppoe  l'atten- 
il.iii  ni  i  ni'ore  daiik  Id  l'.i  .r  if  A'i  '.irnr  ,  I.  «  raïuitn  niiii  .'i  la  iii<r 
pour  Miiw  r<'<piip,ii;e  fiircn;  hrinPn  p.ir  le»  temet ,  el  crtix  qui  le» 
modlaicat  pt^nnut  dan«  lei  Pot».  On  etaaya  inulUetnent  dW.t- 
blir  lin  fa  t  f  in  iit  de  la  terre  au  vaitiean  .  qui  mia  wul  il  Mii* 
te^tMir»  pendant  troui  j.  urt  de  irrun  Uiiip*.  Ij  ramînc  et  le  manque 
d'paa  doue  eTinreiii  ajouter  .n»x  touffraïKf»  de  rp»fnipage.  et  60  hom- 
met  pc-rirenl  dam  le*  coimihNNia  du  di^bre  et  du  détetpoir,  avant 
qu'un  cbaniteiiienl  do  teiiip*  (Minilt  de  «i-ouhr  Icbllinieut  nau- 
frsRp.-  Cinq  I  h.iloii|>c«,  venant  d'Aiidiiriie,  rl  le  cxtUrr  l'.4igullle  j 
avaient  pu  aborder,  le  17,  tes  Droits  rte  l'Homme,  cl  en  avairni 
retiré  le*  blcMMetaM  ceoMae  d'hoanoica  ;  maie  d  en  rcMaM  an» 
oore  MO  nir  le  laiam,  al  vmA  qae  le  arine  cmier  nninl  Ira 
chcnher,  il  a'Viail  deealéqaairejaan,  peadaat  havacli  ci»  maibeii- 
iMx  Abwi  en  fNolp  aoi  Maracna  tftot  noas  veMoa  de  partti'.  ~ 
LacHair,  ataMi  9»lr  M  fresnteiM  coadtrcir,  aeqaiNa  levalaMM 
quetedemitr, 
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rectioD  générale  pour  le  23  mai.  L'arresuiioa  de  quel- 
i|a«s  dieft  ti'cmpteha  pat  rinsurrcetion  [d'éclater. 
Nous  ne  suivrons  pas  les  p.itj  iotcs  Irlandais ,  dans  la 
lutte  aussi  vaine  que  brillante  qu'ils  soutinrent  pour 
fwonquérir  Icnr  liberté,  llaa'emparirent  d'BoDiacothy 
m  de  Weil^rd;  mais  après  des  alternatives  de  succès 
et  de  rêvera,  ils  en  revinrent,  faute  d'armes,  de  chefs 
et  de  munitions  de  guerre,  au  système  de  partisans 
dont  ils  B'aaraienI  jamais  da  s'écarter. 

Bientôt,  néanmoins,  un  succès  brillant  obtenu  Ir 
4  Juin,  près  de  la  monlagoe  de  Slicwcbuy,  les  enivra 
m  point  de  leur  faire  oublier  cette  sage  résolution.  Ils 
attaquèrent  le  lendemain,  à  Nfwcross,  le  g<'n<'ral 
Tuwstooe  ;  après  une  lutte  acharnée  et  long-temps 
doatcuse,  ils  tarent  dCIUIs.  lia  perdirent  «usil  le  31  le 
poste  d'Ènniscothy.  Cîcs  deux  échecs,  suivis  de  quel- 
ques autres,  les  dispersèrent  presque  entièrcmeot, 
st  Ils  ao  réAi(fièrent  dans  leurs  retraites.  Lord  Gom- 
wallis ,  ayant  alors  succédé  à  lord  Guibden ,  avec 
des  pouvoirs  illimités ,  pacifia  le  paya  par  des  moyens 
«BakgMi.  &  eeox  qn«  Hocbe  avait  cmployéa  en 
▼endée. 


Préparatifs  d'une  seconde  expédition  —  Le-Direc- 
toire  français  élait  resté  spectateur  paisible  de  la  lutte 
bérolque  dea  Irlandais;  il  ne  s'occupa  sérieusement  de 
'les  secourir  que'  lorsqu'ils  ftirent  presque  anéantis. 
Après  le  départ  de  l'armée  d'Orient,  l'ordre  fut  enfin 
donné  d'armer  deux  divisions  navales ,  l'une  à  Brest , 
rantrel  Rocbefort.  On  devait  croire  que  le  gouverne- 
anent  chercherait,  par  Téchelle  sur laqnrile  la  nouvelle 
expédition  serait  combinée,  à  compenser  la  faute  de 
ne  l'avoir  pas  faite  dans  le  moment  opportun.  Il  n'en 
Ait  pasaiait,Cl  on  la  réduisit  méansÂ  de  plus  petites 
inoporlions  que  celle  de  Hoche,  comme  si  l'attaque 
de  l'Angleterre  en  Irlande  eût  été  d'un  faible  intérêt 
pour  la  Firsncs  républicaine.  4,000  hommes  seulement 
devaient  èire  embarqués  sur  les  doux  divisions  navales 
de  Brest  et  de  Rocbefort,  avec  des  armes  et  des  muni- 
tloM  pour  les  Insorils.  Gri  seeours,  qni  aurait  pa  avdr 
une  Rrande  influence  au  fort  de  la  lutte  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  était  évidemment  insuffisant^  pour  la 
Mra  renaître.  Les  deni escadres,  qui  auraient  du  partir 

dans  les  premiers  jours  de  juin,  ne  furent  en  i  tat  de 
preodre  la  mer  qu'à  la  fin  de  juillet,  et  encore  celle 
de  Brest  fut-elle  retenne  qninie  |oars  au  port,  par 
l'attente  d'une  somme  dO'SMM  flmica,  destinée  i 
les  équipages.'  ^^^^ 

Dfyart  de  l'escndre  Je  Eoc/iifort.  —  Celle  de  Ro- 
absibrt  mit  donc  seule  &  la  voile  le  4  août.  Eilit  se 
oonpomlt  de  trois  fr^alcs  et  de  deni  eortettes,  com- 
mandées par  le  chef  de  division  Savary  ,  1 1  portait 
1,100  hommes  de  débarquemeut  aux  ordres  du  général 
Ûmbert.  La  division,  après  une  bcnrense  traversée, 
mouilla  le  22  dans  la  baie  de  Killala,  dans  le  golfe  de 
Sligo.  Le  débarquement  eut  lieu  dans  la  soirée ,  et  le 
chef  de  division  Savary  remit  sous  voile  le  lendemain 
«veeion  escadre  pourgagner  Rocbefort.— Cette  seconde 
•     traversée  ne  ftttnaa  moins  beureuse'que  la  première. 


JJébarquement  et  prise  de  Kiltaki  —  Le  délMrque- 
mentétaithpeineenèetué,  que,  d'après  Fordndaaft» 
néral  Humbert,  l'adj u dan t -général  Sa iTSSill  mareba, 
avec  uue  compagnie  de  grenadiers,  sur  le  poste  de 
Killala,  et  l'enleva  11  la  baïonnette.  20O  soldats  anglais, 
qui  en  formaient  la  garnison ,  y  lurent  tués  ou  pris. 
La  plupart  des  prisonniers  demandèrent  à  entrer  dans 
les  bataillons  français,  et  y  furent  incorporés. 


Pii-se  (le  Vallyna,  —  ht  lendemain  2,1,  Sarrasio 
ayauL  eu  l'ordre  de  pousser  uue  reconnaissance  dans 
i'intérlcnr,  vers  BaUyna,fciieootra  un  parti  de  cava- 
lerie ennemie,  qu'il  dispersa  après  un  léger  combat. 
Le  général  Humbert  suivit  le  24  la  même  direction , 
avse  le  reaie  de  sa  petite  armée,  rejoignit  Sarrasba  et 
s'empara  de  Ballyna.  Des  troupes  anglaises ,  posféCS 
sur  la  route ,  furent  mises  en  déroute  et  perdircBl 
qadqnas  priseoniers.  0uubert,  avec  desdûssenrsà 
cheval  du  troisième  régiment ,  poursuivit  long  tenais 
la  cavalerie  anglaise.  Environ  1,000  Irlandais  unis  se 
Joignirent  aui  Français  après  ces  preniers  auecto»  et 
façHiunt  anaaitAt  des  anses  et  des  aaunitioos 

■  la  Irotifict  dont  Irn  sénMne  aa|Ms  ponrairnl  dUpotrr  ponr 
\i  (KTeDie  dr  rirUiule  ('«terafeol  4  00.000  bomnm,  dool  30.000 
«oliLiii  de  ligne  cl  40,000  mitidew.  Voici ,  A'iptH  te  Rapport  de 
tord  CoirM-nlUt  tur  l'expédition  de  lluintiert.  le»  meiuret  vnitt 
au  roomml  du  délianiamieni  àct  Kran^'ait  : 

•Oq  régla  de  la  mani<rp  tuiTante  la  marrhe  det  irwipf»  tct»  te 
SttMUMjfl,  taol  pour  occuper  des  «iJinm»  fi«c«.  ri  l'aiiortr  le»  loni- 
mu&iaUaat,  que  pour  nuinleuir  la  iranquÉlliU  (Um  Ict  cooUt»  ia- 
lursÉi  *  MMta ,  WMUaw .  «MMHsMh ,  KHOsn  et  IM*. 

mm 

Troupes  qui  dernli  nl  te  /lorfer  vers  !r  Sfiannon. 
\''  R«glm.  d'inftinterie  légère  j    Sous  tu  ordre»  du  générri  MMte, 
2-  Idem.  di  ^.iutii  M-pofMratasBliÉlUuiB 

10«  Idem.  1  par  If  cjoal. 

U«  fii»il>«»dc  !iurrolck   Hc  Kilmllca  1  Athlone. 

Le»  milice»  de  Dorwnihire.  .  .         aient  s'-nti-mbler  1  Birr,  t^  »t 

rendre  i  IkilliiMSliX'- 

Régtimnt  d*Annae1i   En  marche  lur  Btrr,  dcrul  m  tVOr 

dre  i  Ballinatloe. 

Aailian  dB  Bsey.   De  KilcocfcaL(M|for<. 

LntMihn'ilMiHrianl. .   i)c  DrosMhi  et  de  Banislt  i 

Loofford. 

Les  aillais  ^TAolnta   DeKUodloia  AUikMCw 

fWRiMMéalnaaaiWarvi*.  .psiii|httBàLon|lH4. 

MdimasLiMife   DtUomkkàCahraf. 

S*nk.da«ratoas*s«aiM.  HeihiUtaslAlUBM. 
t*«ISr'Htiia.dMaBisria..  tsislÉsaitedaMlof-ateA-s] 

HHilérilmiwtSBiaMlRdeWeirora 

vili««o«id(f«lil>airirtsais.«aiM 

}ette  dan»  IX)c<an.) 

Tn>^€t  9Ui  devaient  te  porter  à  det  statiom  fmte. 

MHicndelaTilledeCoKk. .  {  DrâAmlMaipsr  b  esariéStM. 

Milim  de  tx>iKloiidcrrr. ...  I  bridge,  de. 

Milicw  de  (jrton   DrOBbcdaMDlMiÉk. 

Kunlirr»  iriiiM  Cnes»   Trin Cl KMtOtk* 

Milur*  de  la  ville  de  Corck.  .  .  NaM. 

89'  RéKi'wnl   EilliiigtaM  HacVlalowB. 

5'  IWgiinenl  de  dra);ou».  ...    I»  l-otiRlinl  Towd  a  Ihibitn. 

7*  |Mg,eianeoasdelaaanlc.    Margboiuiigk  .  ci  ilrvalrnl  cnlrrlc- 

nir  la  conmi  iuiciiiaii  avec  Linier»r> . 
S*  MgInÉkBiaeaniISnS.  «  .  •  •     r^rlo»  ci  Kiikcnny.  r(  entretenir 

la  tuiiiiiiirniralion  ntrc  Oublia. 

iiicatiouavecCon-k. 
4'  lUe.  de  draiiODi  de  la  garde.    DcfSll  PWiHr  TalM|isTB*fnlll1» 

Fii»ilitT»  de  rj)c«lcr»hire.    ■  •( 

/rf(  "i,  dr  (.Icfiary   |  De  fsmatWcSlMi 

Hilicn  du  conté  dr  DuWia. .' ) 


oiym^cd  by  GoOglc 


PRANGE  MILITAIRE. 


Combat  de  Custlebar.  —  Humbert,  informé  que  \t% 
gAiéraui  Lake  et  Hulchiasoa  avaient  réuni  A  Castle- 
ter  an  corps  de  5  ft  6^000 homiiKt  pour  venir  l'MUqvrr, 
réiolat  de  les  prévenir,  rt  «c  porta  à  leur  rencontre. 
Après  nne  itaarcbe  de  quinze  heures,  il  arriva,  le  27 
Mit.M^Ict  banteor»  en  srrttre  de  Cttildnr,  oA  les 
Anglais  occupaient  une  forte  position  ,  entre  un  lac  et 
UQ  marais.  Quoique  «on  ariillcrre  fût  rcsiéc  eu  arrière, 
H  ordonna  aneitdt  l'attaque.  Les  tirailleara  anglais 
furent  repoustés,  et  les  colonnes  r:*publicaincs ,  mar- 
ehaniaa  pas  decbar^,se  déployèrent  sous  la  mitraille 
de  vinglHieav  pièeei  de  ctnott.  Sarrasin ,  pendant  cette 
attaque  de  frnnt,  ayniit  en  vniii  tssay'-  de  forrcr  l'aile 
fauche,  laisKa  quelque»  troupes  pour  la  cootcnir,  et 
aeperta  rapidenent  sur  l^lle  drofte.  Celle-d  ne  aonttnt 
pas  le  choc  des  (grenadiers,  et  Tut  culbutée.  Le  centre 
del  Anglais  suivit  ce  mouvement  rétrograde  de  la 
droite,  qnl  fût  bîentdt  presque  en  même  temps  im- 
primé à  tout  le  cor|n  de  bataille.  Retranché  dans  les 
naîsons  de(^silebar,  l'eanemi  y  soutint  quelque  temps 
encore  un  combat  meurlrièr.  Mais  il  fut  enfin  chsssé 
de  toutes  ses  positions ,  contraint  de  repasser  le  pont 
du  bou^,  et  de  s'enfuir  ver*  Bdlliurorc,  en  abaiulon- 
nant  son  artillerie,  la  plus  grande  partie  de  H\\x\' 
jMld,  1,200  prisonniers  et  cinq  drapeaux.  OOO  hooimct 
CilMnu  blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette 
^Imdw,  remportée  par  les  troupes  françaises  sur  des 
t^pQM  ({oatre^li  plnt  nombreuses ,  causa  nne  ^raode 
joie  aux  palrioles  irlandais,  et  attira  un  graii4  QQVlbrt 
d'insmiyÂi  I9ua  le»  drapeaux  républicains  '. 

Hmnlieit  r^la  ensuite  l'orsanisatinn  do  la  province 

deConnaughl;  il  y  L^Ublit  un  gouverueménl  provi- 
soire ,  présidé  John  Moore ,  un  «jes  notables  insur- 
féSi  el  ordonna,  outre  une  levfé  «n  masse  des  habitants 

TrtH^  OM  éatv49iu  retttr  dn/tt  l«t  comtés  <i0  ihiUin , 
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dcseizeâ  quarante  ans,  la  formation  dehtdt|f|inco<i 
d'infanterie  et  de  qiiaire  de  cavalerie. 

l\l(uche  d'IInmt>erl  sur  Diib'.in.  —  Dès  que  Je 
débarquement  d'Humbert  fut  connu  ^  I^OQdfcf ,  )ç 
Commodore  Warren  reçut  l'ordre  dVlàMir  «oeôni-  • 
sièrc  de  ((uatre  vaisseaux  de  ligne  et  de  deux  fr(';;ales 
à  l'emboudiure  du  bhanpoo.  Le  vice-roi  dut  aussi 
prendre  les  mesures  les  plus  actives  pour  arrêter  lâ 
marche  des  Français-  —  Coruwjllis  s'était  donc  emr 
pressé  de  rassembler  8,000  hommes  sur  U  rive  droite 
de  cette  rivière  ;  la  division  Lske  avait  été  ralliée  il 
n,i;iinnire  ;  ces  troujics ,  jointes  aux  renforts  qui  srri«< 
vaicpt  de  toutes  parts,  porlèrenl  bientôt  les  forccï  du 
vicc-roi  a  20,000  hommes, avec  les<iuels  ils «e  disposa 
à  marcher  contre  Humbert. 

Mais  celui-ci,  averti  temps,  et  ne  pouvant  lui  • 
opposer  ji  Casllebar  ^ue  2,400  hommes  nsului  df 
marcher  sur  Dublin ,  pour  s'y  réunir  an«  insurgés  qui 
se  trouvaient  dans  les  environs,  et  y  attendre  ,  sur  hi 
défensive ,  les  reufui  U  que  devait  amener  l'escadre  ds 
Brest  Lake  suivit  le  OHNmmtnt  réiresnide  de  Rum> 
b;'rt ,  par  Rnllaghy  ,  pcndaut  que  le  vice-roi  »'avan||3it 
vers  le  comté  dç  iion^ford.vt  quef^Ufcnt  le  menait 
de  front  vers  le  nwrd.  l^nn^is  maitkèrant  ai  fipi« 
dément,  que  Laite HS  (Ht  les  atteindre-,  la  garnison  dO 
Sligo ,  qui  voulait  kl  arnier,  fut  culbutée,  et  ils  arrti- 
virent  sur  ta  rive  droite  du  Siumnoo ,  devant  Baltnlra, 
Quoique  ce  point  fût  défendu  par  des  forces  supérieur 
res,  Humbert,  sentant  le  danger  de  sa  position,  n'ht'siia 
pas  4  le  forcer.  Il  briila  ensuite  le  pont  de  Balintra,  cl 
se  retrancha  sur  la  rive  opposée  du  Shannou,  avec  l'iAv 
teution  de  s«>  diriger  le  jour  suivant  sur  Granard. 

Mais  eu  arrivant  à  (Ucone ,  il  apprit  qu'un  corps 

rupcr  aux  Ironpct  une  potlloa  en  arant,  qui  ooinrait  la  ville,  rit 
pourail  furt  birn  en  mtme  (cmpi  mlrdeDlr  la  commoniralkm 
mm  IB  Mgadlcr-sMral  Tsf  ior .  oui  S'«sH  assacS  JamRft  taltat^ 
et  dont  kiwiuRiaitIts  imlhsvS  mr  tas  ailifss  *  Ktfsr  H  M 
fiuilkn  de  Lctasmr  «MatMi  de  (WIttar.  L'aUapi  dt  hvHm 
lut  MtovmksacotkMnsni  nania.  las  franfais  afseenvlran 
i.MS  wWhs  BvaaetiSBl  sw  booaaSiosDr  ta  iroafMsda  Ni,^ 
les  «UsodiMridaM  la  peilltaa  i|HVhs  ocsuRsicoi.  L'srtiiliris  nhs 
le  ci|illaim  SarmaU  rni  admlraUcmeal  Mea  Mrsie,  et  II  um  l«f 
pmMa  IdltniCiit  vitlUe ,  qœ  Vennemi  fut  artitté  ému  M  MMf^> 
eA«,  «/  fu'il  commençait  à  n  tlUtmner.  tkint  te  imomemt 
critique^  mu  troupet,  faines,  pour  ainsi  dire,  d'urne  ims> 
reur  panique ,  /fièrent  sans  aucune  raison  apparentf,  e( 
ne  purent  ptus  être  mlliées ,  malgré  tout  In  efforts  des 
gfinémtix  IJk«  ,  Ilutrhinton  d  Tn'm  h  ;  rl .  m.il!^r<>  la  lit*  lowfclt 
;>cUTilé  dr  leurs  otHriirt .  clli<  Irâu-rik'ivtii  (jiikliar  ca  KHHMwi, 
et  le  relirtrcnl  vers  lloil}  meunt  

«Cepefidanl  kt  driiguiii  du  lord  lîodrn  intinlrfrrBl  branroiip  de 
bra»cMirc  diint  <xMlr  cxt.u  oii  .  aiuiii  bien  ijur  (lani  Umlrii  1rs  miirci.  ; 
lU  roiivrlruiil  la  rrlraiie,  r(  rrt>rirt'nl  m^mr  unr  piti-e  drSiiut  let 
h'iarir.iii  aia^i-iit  (mjiumV  cii  a>4i  i ,  i  tratert  Ca*lk-bar.  t^e  iqurMlO 
dit  U'  n'CfiiuDl ,  tuii»  le  inajur  iM.irIxiiiin  ,  k  conduiMt  aiiMt  STSIl 
bcjurviip  do  ixHH  Jfjf-,  V<iii  i  iViai  d<n  itiO»,  blffsi'»  el  priaopolrri 
dp  (Vile  nulhtuiTUM  «rrairv  ■  :  qn.iol  aui  «oldalt  de*  mllire*  4i 
lionn'ordet  Kilkenny.  qiu  manqu^fini  .1  l'appel ,  la  plupart  a«sii|| 
di^Hrl^  à  t'cnncMit.  Il  w  iriiu>a  lur  U  tuile  que  la  perte  Un  Français 
en  i<*«  rt  1»Uii.m  j.  |^■lU-  «muh'c  |ir<vc|iir  rnlidrmcnl  p^r  noire 
■rlHIa^,  Mail  bien  plu*  aoniKitrable  qw  cellt  4m  iraufMS  ê»  ni, 

•Primviersil»  lég'nmt  d'inbnterie  :  royal  tas pSw^mWs^^n 
l^ltiin^dBsaiaieeiaeKiUmiayiTsJQBiaiifSdsC^  HmHIIM 
de  FntKT. 

•fyi«bittpll0as*«SM&*  '  ^1 

'  Cm  tM  ■*«•  r»  j>MNl  aa  (ifrart  latpiiac." 
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Domlimn  d*iii»tirgé»  qu'il  cropit  traurer  I  GnmrA 

ava  tt'té  dUperst^  Sur  les  initances  d'un  chef  irlandais, 
i(ui  l'ttsura  que  celte  troupe  te  rallierait  le  lendemain, 
l«  iffainl  français ,  au  lieu  de  poursuivre  tnr  Granard , 
cvmine  il  en  avait  le  dettein ,  prit  position  en  avant  de 
Cloone.  Ce  retard  lui  devint  funeste  ;  car  avant  qu'il 
c^t  cté  rejoint  par  aucun  insurgé ,  Lake  ayant  rétabli 
te  |KMit  da  Baliiili«,«Tait  lancé  i  ta  pounoiteïCO 
«valim  «faut  charaa  «a  fulaialn  ai  cronpu. 

.  Cmial  dt  Baitinamiieàé  —  Cb^uttOton  d'ihim» 
hert.  —  Le  8  septembre.  If  tît'ne'ral  frauçain  fut  atteint 
sur  les  iiauteurs  de  Baliinomuci  par  cette  avaot>garde, 
qal  MfaiBa  naailM  tetonbtt  «Un  dadoonarte  temps 
A  la  colunne  de  Lake  d'arriver  cl  de  8<^  déployer.  Uum- 
Itcrl  soutint  pendant  deux  iH'Urct  les  efforts  de  l'ennemi; 
mais  se  voyant  ft  te  6n  entouré  par  das  troupes  qui  arri> 
vaicat  de  toutes  paris,  et  déitespcranl  de  k«  frayer  un 
j^siafa  av«c  des  hommes  qui  venaient  de  faire  que- 
ranteKfoatra  lieuea  et  de  soutenir  ptosteura  oomliate  en 
quatre  jours,  il  coascnlil  à  capituler.  Il  n'avait  plus 
alors  avec  lui  que  80O  hommes;  quelques  retetions 
porieot  à  30,000  hommes,  soutenus  da  cent  pièces  de 
canon ,  te  nombre  dae  Angteis  dont  il  ^lait  entouré. 
1x8  insurgés  qui  l'accompagnaient  se  dispersèrent. 

Humberl  fut  traité  par  l'ennemi  avec  distinctiiin. 
8arraala  obtint  d'jêtre  échangé  sur-le-champ  contre  un 
des  officiers  anglais  pris  à  l'aff-iire  de  Ciisllebar. — 
(ie^te  vil^,  qui  avait  été  réoccupée  par  les  Anglais,  fut 
iontilemeat  attaquée  piaiteura  fbte  far  tes  insurgés. 
(Icux-ci  se  maintiareat  jusqu'au  23  septembre  A  Bal- 
lyoa  et  dans  fcillala  ;  le  23  ils  furent  attaqués  et  forcé» 
Far  dea  traoïiea  anpériauvas;  «eut  qui  yarvinraDt  I 
s'échapper  se  réunirent  aux  bandes  cneore  en  armes 
dans  le  comté  de  V  icktew.— La  prise  du  général  Humberl 
ternina  réeilaawat  cette  areoude  eipéditlen  d'Irtenda, 
puisque  les  troupes  de  d(^barqucmenl  de  l'cscadvepartM 
«te  Brest  a'abordèreat  même  pas  dans  l'Iie. 

Biiit  jaurs  aprêa  i*anatea  de  Ballinamuck,  le  brick 
tÂnacréon,  où  se  trouvait  le  général  Rey  et  l'Irlandais 
Napper-Taody,  parut  devant  l'Ile  de  Rulland,  A  l'ouest 
du  comté  deDonegai  :  il  portait  des  armes  et  un  dé- 
tachement d'artillerie  l^ère,  que  la  nouvelle  de  la 
reddition  d'Humbert  empêcha  de  débarquer  ht  chef 
irlandais  se  lit  conduire  sur  les  côtes  de  la  Norwége, 
d'oA  il  gagna  Hamlmiif  •  oi  II  fkit  aitêli  «t  Uni  au 
AngteiSb 

Départ  dÊt'é$eadr»  de  Br«^,'^Vmt»An  de  Brest 

mit  enfla  ï  la  voile  le  16  wptembre.sous  les  ordrw  du 
cher  de  division  Bompard.  Elle  se  composait  d'un  vais- 
•eaudeligfie,  de  huit  frégalcs,  d'un  aviao,et  portait  8,900 

hommes  de  trouprs  d'expédition  sous  les  ordres  des 
généraux  Hardy  et  Ménage.  On  sorltl  le  soir  par  le 
passage  du  Raa  .-fNtur  éviter  te  reaaootre  dea  craieeura 
ennemis,  et  néanmoins  on  se  trouva  le  lendemain  en 
présence  dedeux  bAtimenteanglaischargésd'obscrvcr  la 
mardie  de  ta  division  française.  Celle-ci,  malgré  la  supé- 
riorité  de  s<>s  forces,  ne  les  attaqua  pas ,  afln  de  ne  pas 
attirer  toute  l'escadre  anglaise  par  le  bruit  du  canon. 
Bompard  maaœuvrant  pour  dérober  sa  marche  aux 


dem  Taisaeaus  «naamte  qui  r«baarvafant,d8ieai4lt 

jusqu'au  cap  Finistère;  il  voulait  ménae  pousser  celle 
manœuvre  maladroite  jusqu'aux  Açoreat  povf  faire 
croire  qu'il  allait  aux  Antilles,  alon  qu'il  aa  (tt  M* 
meuA  dttimseé  de  ses  surveillants ,  en  Isa  teiaaot 
chasser  par  quelques  bâiiments  qui  l'aoraient  rejoint 
plus  tard  ft  un  point  convenu.  —  Pendant  ce  détour  « 
l'escadre  tomba  au  milieu  d'un  eoaivui  anglate  de  «eut 
voiles,  escorté  par  un  seul  vaisseau  r»sé  :  il  rûl  «'té 
filCile  de  s'en  emparer  ou  de  le  détruire,  mais  Bompard 
M  te  vonliit  paa«  daoa  ta  cndate  de  perdra  d«.iempa. 


ArrM$  êur  les  côUt  d  Jrtande. — Enfin ,  après  plu* . 
sieura  Jours  ainsi  inatilemaat  amptayés,  Bompard*. 

i:nntraint  de  faire  une  autre  toute  par  un  changement 
•le  vent*  mit  le  cap  sur  l'Irlande,  toi^ours  suivi  da 
ses  deux  infatîgabtes  supreil1aBia«  et  ea  déeoanit  taa. 
e<^tes  le  10  au  soir.  Il  comptait  débarquer  au  lac  de 
l^ugbswilly,  sur  la  côte  septentrionale,  dJrrctiea  ai 
l'on  présumait  qu<>  Ilumbert  avait  pu  ae  porter. 

Le  tendemain  ft  midi,  l'escadre  du  oommodoreWar* 
ren ,  qu'avaient  déjà  n  jointe  les  deux  navires  observa- 
teurs, se  trouva  en  vue  de  l'escadre  française.  Bompard 
nvait  le  pregat  de  profiter  de  la  nuit  pouraNKlMr  te 
débarquement  des  troupes  avant  de  livrer  un  combat 
dont  il  prévoyait  lesclianoes  défavorables;  on  igaoït 
ce  qai  l'ampécSa  de  cnmplir  aalla  partteda  ai  mtaatea. 


ikjntitai  naval. Detiniciion  dê  l'etcadre  flwi» 
çaiie.  —  Ombat  dt  kt  Letrt*  — 1«  12,  ta  dieteton 
français!  m  i  mu  va  entourée  par  les  vaisseaux  ennemis. 
Le  chef  de  division  ordonna  4*  m  former  en  ligne  de 
bauilto,  «a  qui  Ait  pmmptement  tiieali.  X*  JRnAi»' 
occupait  la  queue  de  la  ligne;  ce  fut  sur  lui  que  se  di« 
rigèrent  les  principaux  efforts  de  l'ennemi.  H  fut  ca 
même  temps  sttsqué  )<ar  le  JloAsirlp,  Tteaa  ia 
soixante-quatorze,  le  Magnanime, \ai9»ea\i  rasé,  et  la 
frégate  l'AmeHa.  Pendant  trois  heures,  il  soutint  na 
eomtet  maartffter  cantte  «a  tinte  bMamatt*  aaaa  qoâ 
les  frégates  fiaaent  rien  pour  le  dégager;  il  est  vrai 
qu'il  ne  leur  en  donna  pss  l'ordre.  Vers  onae  heurea 
néanmoins  il  leur  fit  le  signal  de  s'approcher;  mais 
cette  manœuvre  n'eut  d'autres  résultats  que  d'ex- 
poser lu  Loire  à  une  volée  du  Bobuslf,  qui  lui  fit 
beaucoup  de  mal.  —  liCs  frégates  anglaises  étaient  dis- 
pesées  de  fiiçon  ft  couper  la  retraite  aux  bfttimentt 
fhuçais  qui  voudraient  s'échapper.  —  Les  vaiss{>aux 
aa^lais  te  Fouilrujnnl  cl  le  Canada,  étant  venus 
joindre  leur  f^u  A  eelai  des  bltimente  qni  aanèa*' 
Hâtent  déj;\  te  Hoche,  le  vaisseau  ainsi  entouré  ne 
pouvait  tenir  long-temps, et  il  amena  son  pavillon^ 
aprèi  nae  risiatance  de  qnatra  beam ,  ayant  ses  ma*' 
nœuvres  courantes  et  dorm.intcs  toutes  coupées,  ses' 
mftts  criblés  et  pr^-s  de  tomber,  vingt-cinq  pièces  de 
canon  démanlte  ^  Uanaaap  de  baaiete  *-ta  BHliiaBiiè 
et  cinq  pleda  d'eau  dana  ta  cale.  Le  earnage  avaltéiecro 
froyable. 

Le  eapitainede/Sot  JVwnfffru',!  qni  le  commandement 
venait  d'éehe oir  par  la  reddition  du  Hoche,  fit  le  signal 
de  forcer  de  voiles,  et  les  frégates  chercMrent  à  fuir , 
da^s  différentes  direcnons.—  L'aviso  Al  iSAiAf  avait  ^a^  * 
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quUletX.  r  Embitscadf, tùtouréti  d'enneinis,M  rendirent 
apite  UM  courte  rtsiitaiioe.— Des  sii  autres  frittes,  la 
BeUone,  d'une  marche  inférieure,  fut  poursuivie  et 
expoaée  pendant  une  heure  au  ft  u  du  Tàijwau/e  Fou- 
droyant  et  de  la  frégate  le  Melamptu.  Une  autre  fré- 
laie,  de  S8  canons,  ayant  alors  attaqué  la  Bellone, 
4|ai  avait  déjà  beaucoup  souffert  du  feu  des  deux  autres 
bAtimentt,  le  capitaine  Jacob,  qui  la  commaDdaK ,  fut 
obligé  d'amener  son  pavillon  aprte  deux  heures  de  la 
plot  O|ifoiilre  fMatanea.  Son  navire  éuit  alon  totale- 
ment dégréé  et  pres*iuc  entièrement  démâté.  —  La 
Hésolue  cl  l' Imnwrlaiité ^  fuyant  ensemble,  furent 
iimiM  'daaa  la  Mit  par  le  Mekunpiu,  qui  prit  la 
Résolue  après  un  combat  de  vingt-cinq  minutes ,  sans 
qtM i'Jmmortaiiié  cbercliM  k  la  défendre,  ce  qui  ne 
ranpêcht  paa  d'<lM«ll»4BenM  captnrée  quelques  jours 

la  Loire,  commandée  par  le  capitaine  Ségond ,  at- 
-  taqnée  par  te  vaiaaeaiiraaé  rjiUm,  parvint,  par  UM 

vive  canonnade ,  A  en  hacher  le  gréement,  k  en  couper 
les  manœuvres  courantes  les  plus  ctaentiellei,  et  enfin 
I  Ini  édiapper,  après  Ini  avoir  ttcàé  nne  dernière  bor- 
dée d'enfilade.  —  Le  16,  cette  frégate  se  trouvant  engagée 
entre  deux  frégates  et  une  corvette  anglaise,  perdit  en 
même  temps  ses  deux  mftts  de  perroquet  par  suite  des 
avaries  qu'elle  avait  essuyées  dans  le  combat  précé- 
dent; elle  se  dégagea  néanmoins,  après  avoir  abattu  un 
mât  de  hune  de  la  corvette  qui  avait  d'abord  commencé 
le  fro.  —  Atteinte  le  lendenuin  par  ooe  des  frégates, 
ta  Mermald,  qu'elle  avait  aperçue  la  veille,  fa  I.oirr, 
réduite  a  SCS  basses  voiles  et  A  m  buoters,  désespéra 
dTfcfcapptr.  Son  hnm  capitaine  ae  prépara  au  combat 
en  faisant  clouer  le  pavillon  au  mit  d'artimon.  Mais 
après  un  eogagemeot  meurtrier  de  plusieurs  heures , 
éÊÊ»  leqnal  die  perdit  tons  sa»  nftla  de  hnnB,  die  mit 
en-Fùite  la  frégate  anglaise, Iwwcnie de eenierveraiaez 
dévoiles  pour  échapper. 

Quoique  aortie  triomphante  de  ces  quatre  combats 
livrés  en  cinq  jours,  la  Tjoire  n'en  était  pas  moins 
dans  nn  état  déplorable,  réduite  A  deux  basses 


voiles  .en  lambeaux ,  et  tans  moyens  d'en  dtaUir 
d'antres.  Elle  fut  rencontrée,  le  18  au  matin,  par 
le  vaisseau  V Anton  et  la  corvette  qu'elle  avait  maltrai- 
tée deux  jours  auparavant,  et  fut  forcée,  après  un 
combat  de  plus  d'une  heure,  d'amener  pavillon ,  ayant 
la  cale  remplie  de  six  pieds  d'eau  et  tous  ses  mâts  cou- 
pés. —  Enfin  la  frégate  l' Immortalité  fut  prise  le  20 
octobre  par  la  frfgalc anglaise  le  FUh-GuanÈ.  —  Ainsi, 
des  dix  bAfimenfs  composant  la  division  Bompard  , 
sept  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais ,  et  trois  seule- 
ment, l'aviso  Al  JMcAe  et  lesftfgaicsls  JInniamfeet 
la  ÊUmeine,  rentrèrent  dans  ICa  ports  tançais. 

Stcoad vojrage  de  Sœmijr  en  Irlande.  —  Fin  de 
rexf>^dition.  -  \a  dprni^re  tentative  des  Français  sur 
l'Irlande  fut  un  second  voyage  qu'y  fit  le  cbef  de  divi- 
sion fiavary,  aveequelqnsatronpes«  Psrtl  de  Rockcfcrt 
le  12  octobre ,  il  arriva  heureusement  dans  la  baie  dn 
Killala,  oA  il  apprit  les  désastres  d'Humbert  et  de  l'en» 
cadre  de  ftest ,  ce  qui  te  décida ,  eonforménwnt  t  ses 
instructions,  à  rentrer  en  France  sans  débarquer 

Il  remit  à  la  voile  le  soir  même  de  son  arrivée ,  et 
ayant  échappé  henrensement  I  une  psrtte  de  feseadre 
de  Warren,  qui  croisait  à  l'entrée  du  golfe  de  Sligo , 
il  parvintà  regagner  le  port  de  Rocbefort  sanaacicidant. 


Il  y  a  peu  de  réflexiona  à  Mre  sur  cette  seconde 
expédition,  qui  fut  calculée  sur  une  trop  petite  échelle. 
Les  lrlandais,qui  venaient  d'être  écrasés  dans  une  longue 
suite  de  combols,  ne  ponvnient  regsrder  un  cnrpa  dn 
1,100  hommes  comme  on  noyau  suffisant  pour  nne 
uouvelle  insurrection  générale.  Ce  que  fit  cette  poignée 
de  bmves  montre  ce  qu'avce  des  forées  plus  conddCm- 
bles  on  aurait  pu  faire.  La  division  de  Brest  partant 
long-temps  après  la  première  division ,  devenait  A  pcn 
près  inntite  dana  te  cas  oi  Hombert  eût  rénsri;  «ite 
l'était  encore  davantage  dèsquere  général  avait  échoué. 
L'expédition  d'Irlande ,  glorieuse  pour  les  soldats  qui 
y  combattirent.  Ait  honteuse  pour  te  Directoire,  qâl, 
après  avoir  excité  les  Irlandais  \  prendre  kn  amct,  IM 
alMndonna  à  leur  mauvaise  fortune. 


B£SU£itE  CUROISOLOGiQUfi. 


1796. 

im. 

ainvnn.  Retour  de  la  ftotle  en  Frtnrc  sarui  aroir  débarqué, 
il  —  Cooibit  etnaufrage  du  rai«&cau  Us  Droits  dtf  Homme. 

1798. 

d  nsft.  Mlsrt  ds  fMsdm  ds  RoMwt 


SS  —  DAar^uHMM,  atla^wet  pilmdsSMÉhi 

24  —  Occupation  de  Ballyna.  i 
27  —  Combat  et  priu  (k  l.a»tlcl>ar. 

6  siPTunai  Pattage  du  Sbanoon.  —  Marche  mr  Dublin. 

8  —  Combat  de  Balliaaiimcfc.  —  Cipitnlalinn  de  Hianbcrt. 
16  —  Départ  derescadredeHrest 
12  orrnKRr  Hombot  en  vue  des  rAtes  dlrlandSi 
 iiecofld  voyage  de  Savary  en  Irlande. 

S  uevansnn»  Rrtoer  ds  gsvarj  t  KadMAet 

A.  Buoa 


Ou  SMMili  fÉM  Ml  I  mi,  tdiia».  alans  da  la  leans,  rmdsi  fWw-aaiat-TnaMS.  U. 
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ati. 


\  Mf  liBt».  —  BhcSE. 
'  ScHAn  mBOL'RC. 


•  Cnmê  ée  l'mmtiion  ée  la  Suisae.  —  Le  traité  de 
QMivt«PlB«Bi»irawtUtaiNift  la  FrMMt  tf'MtiB  «- 

VMtak  déclaré  que  le  gouvernement'  anslaia.  La  paix 
i<0Mtt  siir  tqeoaiiaoïL  A»  licttdtpraftlerdtMl  dat 
'de  cboieB ,  povr  conaolider  les  inttilttlioaB  MiaBMalaB 

delà  République,  le  Directoire,  animé  fl'un  di'sir  inop- 
portun de  propagande,  .enarsueilli  de*  aucoto  récenu 
dé  l'hmiêB  tfitilie,  aenbMf  ne  ckerdMr  qn*!  «ifer 
des  ennemis  nouveaux  à  la  France,  en  traitant  lea al- 
liée arec  haotear  et  ea  a'effor^nt  de  maimeair  lea 
jprapleednit  m  Aat  ée  «MtiMfllte  r#rall»  «entre  leora 
geavemants.  Ix-h  frontière»  natarelles  que  leSTictoirea 
ift  noe  trméea  avaient  eonqniiea  A  la  République  ne 
Ml  •enUafent  paa  anmre;  tl  Twalalt  eotouftr  la  Ftaoce 
d'une  oeintnre  d^tata  démocraliqaca  qui ,  I  ce  qu'il 
peaaak,  deraient  en  garantir  perpétuellmient  la 
reCé.  Déjà  la  gauche  et  la  droite  de  la  France  ae  troa- 
▼aient  couvertes  par  lea  r^bAqneaBaiave,  Ligurienne 
etCiaaIpine.  Il  en  fallait  une  autre  pour  lier  les  divenca 
parlica  de  cette  espèce  de  ceinture.  Ce  fut  en  Suisse 

ae  propoaa  ée  r<uNlr. 
■  Noua  n'avons  pas  l'intention  d'exanniner  ici  jusqu'il 
quel  point  la  position  militaire  de  la  France  pouvait 
être  fortifiée  par  un  pareil  système,  et  si  la  violation 
de  la  neutralité  Suisse ,  qui  devait  en  être  le  résultat , 
BC  menaçait  pas  la  République  française  de  dangers 
pinagranda  qnacnnt  qlM  fvn  aapinit  ainai  prlea- 
**.Lapiii^  d^ariaaaaSuiMamMhait  daprir 

•  Im  efnéral  Jommi,  né  dae«  \l  mutra  d«  V*ad ,  a  d'atUour*  traiU 
laqtHHlion  avec  uric  imparlial  u'  et  unr  *;i|K'riorll(!  de  juf^nient  qui 
De  tiu  iii  l.ii^s?  Juin-  rhme  .\  fjire  <.\t.K      nier  ion  opiniun  : 

•  (j  nnitralit^  de  U  Sui«Ae  te  riill^i  he  »mx  plus  baiiln  rooiMnat- 
MHM  de  U  poliliqiie  européenne  :  l'tinpire,  l'AuirH-be,  la  France  et 
rilaliC,  y  oal  ua  «gai  mi^i^l.  Saui  relie  ueulrjlité ,  la  ligne  du  Rhin 
n'c«l  pliu  poar  lout  Ici  pjrtit  qu'une  vaJoe  barrière;  le*  Alpe*  ne 
nMlUtMl  pin*  oMaeia  i  rinvasm  da  la  rranoa  ni  de  ntakh  V«ii- 
ÉNilM  t  nUrer  d(  tt .  cbacn  eOi  dM  iBldfoni  à  «taipMr  «Ua 
paya  li  ImporUnl  t  as  niaonncmenl  lerait  aborde.  La  FTaMa,  niai. 
trene  da  Straabmirg  et  de  Mayence. poaiMitt  tous  hs 
la  Hiae  du  Rhin  ;  cuvabiMaat  la  SiriM.  cNe  aa  ks 
aria»  li  la  sort  tocwuiadasanats  MdUta 
aHuae  suaMorM  ac^aiie  »ar  b  WpiAIHw  dswMlt  minhe;  h 
moindre  vicl«lre4(SâaMeliicaa,avlcBrlvMdBrAar, 


j  Webs. 


Redimc. 


fnaaa  Saisie  par  ma 
t.  II. 


kariwBMre.larMHMe  

I,  et  dlipaïaal  de  loiiic*  le*  place*  da 
■wqaiaarlr*  lnip«naua.rMuiu, 
VdiWH  at  an  renparu  de  Palma 
alité,  le  OMHidra  aiMct* 
■■t  dMHlpasMiMa*rtMM 


daoa  l'caprit  do  Dknctoire,  avec  celui  de  Udestruetion 
di  flWiiiMaBiiH  paatitaaL  Osa  paManda  dav  te 

temps  que  l'applt  d'un  trésor  qui  existait  ft  Berne  et 
qu'on  sup^kiaait  s'élever  A  4ûi,0OIMlOO  /ranca  (en  réalité 
tt  <«all  da  ftawaX M  te  aaaaaddtaïaaiimte 

de  l'invasion,  et  qu'on  ne  l'effectua  qu'afin  de  se  pro- 
cnrer  lea  aiejeaa  d'accélérer  le»  préparatifs  de  l'ezpé- 
dftten  d'igypia^BiIwate  pv  te  aaanqM  da  fonda.  « 
n'est  pas  probable,  cependant,  que  le  Directoire  ait 
commencé  une  guerre  ehanccaee,  dana  l'espoir  de 
a'enpaiw  d«  tréior  d»  ■ahia;  car  il  ne  devait  paa 
supposer  que  1rs  magistrats  de  la  République  bernoise 
auraient  la  aimplicité  de  ne  paa  le  meure  en  lien  de 
sAratt.  Livfvptten  daé  Fraafai»  dana  le  paya  de  Tend 
fut  amenée  par  d'autres  causée;  et,  rnpédition  i 
on  aa  OMuiqua  paa  daraiaaM  paur  teUgHimar. 


SHuêMoh  Uuériêun  dê  ia  Suitse.  —  Quoique  Ira 
Suinaes  eussent  beanooup  perdu  de  l'austérité  primi- 
tive, qui  caractérisait  les  temps  héroïques  des  Vinkel- 
ried  et  des  Guillaume  Tell,  les  cantons  se  gouvernaient 
encore  séparément,  a  l'abri  d'  une  ft'dération  <\\i\  fja» 
rantissait  leur  mutuelle  indépendance;  la  plupart 
violent  hcnreux  et  oontente  eous  les  lois  qa^te  M- 
taient  données.  Mais  cet  état  de  choses  n'était  paa 
commun  â  tomes  les  provinces  de  la  Suiaae,  dont 
fîiT  tirt  pir  ha  shannae  di  te 

1U 


la  dMente  do  l'Itaiie,  et  coutraiol  l'amt^e  rrapcaite  a  rétrograder, 
pour  arriUr  l'caoeaii  aux  couSo*  du  [iaupbiu<  ou  «ir  le*  bord*  da 

RDÔne?... 

•  l>e  Dirrcloire commit  done  une  erreur  htale, n  hmaginaot  «sa* 
«oiider  la  poùUon  miMain  4e  la  Franee  par  Itanpaiioo  rmaatis 
de*  montaiM*  beltdUques  :  on  peut  dire  hardiment  «iTil  s'affiiMii, 
au  eontraire ,  «  rsiiaii  de  IVzieniKw  ddncanrSi  va  cala  dsaaaa  A 
saditaM.Csr«e«lMtpasseulenient  rauiancalaliM  dte'dIendH 

yrti  tant I analiinia  M. tfilneu. 

aveaae.eaoïtiatltaaiaei 
da  la  Nia  at  A  la  aar  da  MM.  CH 
par  la  ansH  des  AI|NS,  ai  rue  I 


nailn  le  poiai 
A  SIS  epliMton*,  sans  elMpiiMer  dt 


Oa 

strat^tpqw  le  plus  1 
oeaniMi 

A  couvrir  le  lUiia,  l'iltulunit  | 
SU«*hourf  M  Mayeooe ,  lans  fraladra  eue  taorari  se  portit  (ur  Ms 

csIrteiiW* ,  le  loog  de  U  mer  ou  de  la  ligne  ocuirc.  On  pcul  cq  due 
anlanl  de  la  droite  chary^  de  proléger  U  Lombardie  ;  car  tuule  «a 
déft-ii»*'  «•  fXxuTiiIrerail  Hir  l'euxllfnti  ligne  Ju  Miuckj  om  iW  r.4digp. 
•  Mau  en  vouiprenant  ie  l*miiMr«  «uittc  dan*  k  f  ruut  tl  uperalioaa. 
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Mait  le  payi  de  Tend ,  teniteiK  «Ion  kmuà»  k  l'ento- 

rilé  des  cantons  de  Berne  cl  de  Fribourg.  Quelles  que 
fuisent  leur  naimace  et  leur  fortune,  le*  Yaudots ,  as- 
eervii  |nr  letoligtKpM»  friboaiveoie  on  bcrmie,  apfwMi 
magnifiques  seigneurs,  étaient  privés  de  tous  droits  po- 
litique* et  flétris  du  nom  de  aii^ets.  »i  bumiliant  pour 
dce  peuplée  qui  te  coneldCrelciit  cenme  fépvMteeiM» 
I^S  villes  de  l'Argovie,  la  Thurgovic,  les  bailliages 
mixtes,  les  bailliages  italiens  et  les  campagnes  du 
canloD  de  Znrfdi  éttient  dent  le  mène  cm. 

Réclamations  des  f-'audois.  —  Les  habitants  du 
pays  de  Vaud ,  plus  entreprenants,  et  encoungCs  par 
la  révolution  française,  après  avoir  inutilement  ré- 
clamé la  restitution  de  leurs  droits,  se  décidèrent  à 
demander  a  flmner  m  canton  séparé ,  menaçant,  en 
cas  de  refus,  de  recourir  A  l'interventioii  flrMli{aiae>  Ils 
.  appuyaient  leur  demande  sur  ce  que  : 

i*  Le  paytdeTand,  appartenant  antiefaitan  d«M  de 
Savoie,  formait  alors  une  province  sépari^e,  ri^gie  par 
des  états  et  par  un  bailli  ducal,  dont  les  attributions 
étalent  ciremncritea  par  des  Me  eonstHntiamMlIce; 

2*  Ce  pays,  détaché  de  la  Savoie,  ('fait  passé  sous 
la  domination  des  nobles  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui 
avaient  aboli,  il  cet  vrai,  lea  privilégee  dea  Vandeîa; 
mai*  cette  abolition  n'avait  eu  lieu  que  contrairement 
â  l'ade  de  crssion  sooscrit  en  1564  par  le  duc  de  Sa- 
voiet  la  réserve  de  tons  les  privilèges  des  Vandele  étant 
apieeiément  stipulée  sous  la  garantie  du  rni  ?>ance, 
Charka  IX,  et  du  duc  de  Savoie,  Philibert  Enmianuei. 

Les  magistrats  de  Berne  ponirent  par  les  fers  ou  par 
le  bannissement  ceux  des  patriotes  Vaudois  qui  osè- 
rent récianier  des  droits  si  fMmellement  garantis. 
De  ce-nombi«,  Alt  le  fMit  dn  général  Lsharpe.  La 
France  répiriilicilné  aceneillit  les  exilés,  qui  s'organi- 
sèrent à  l*aris  en  nn  comité  secret,  aaqoei  l«  Directoire 
promit  la  protection  de  la  Répnbliqne  française. 

Laharpe  ayant,  dans  un  Essai  sur  la  constitution 
(les  raudoiSy  établi  les  droits  dont  le  pays  de  Vaud 
était  priv<!  par  l'oligarchie  bernoise,  cet  écrit  produisit 
en  Suisse nne  grande  sensation;  iltatsuiri  d'autres 
du  même  genre,  qui  firent  naître  sur  plusieurs  points 
le  dOsir  d  une  rt'forme.  L«es  patriciens  bernois,  solli- 
cités de  Mre  a«  penpte  ipielqiies  concessions ,  s'y  refu- 
sèrent durement,  et  arcrurent  le  nombre  de  leurs  en- 
nemis par  l'opimàtreté  avec  laquelle  ils  se  montrèrent 
dlspotés  I  eonteirir  leure  iqinslespriTlIégct.  t 

Projets  dit  Mbm  Och*.  —  Les  atm  dea  gonveiw 

neniejit»  aristocratiques  de  la  Suisse  étaient  devenus 
plus  saillanu  et  plus  insupportables,  depuis  que  la 
protection  du  gouvernement  français  avait  laissé  con- 
cevoir l'espérance  d'an  avenir  meillenr.  Les  créations 

républicaines  de  Bonaparte,  en  Italie,  avaient  enflammé 
tous  Us  esprits.  Lorsque  ce  général  traversa  la  Suisse, 

fVMrl  ;  rt  .  darx  crltr  (Henduc  de  trnU  rcnt*  )i«un ,  on  t'altachtra  k 

Ifiiit  i-oiivnr,  parr*  qtic  l'cnnonil  (loiirfa  tout  allaqnrr.  La  ligne  de 
l'AiI  fTr.  romme  relie  de  Slra»JiouriT  Mayciie*.  n'y  teroni  plo»  «joe 
<1v<  friction»  teroitil.iirri.  iliinl  la  ili'fVriseel  t'altaquc  teraieol  tubor- 
ilnnuft"»  \  ce  qui  se  (lasM'rait  ;i  <)iKli|iir«  Itcne*  plut  loin.  Ij  Siiimc 
Ht*  n»''nie,  ftan((i"'e  r*2i"  la  Soiiabc  et  I'II.iIk'.  il<  vr.i  iMrr  frar(k'c  par- 
tout ,  «i  le  tort  dn  oombali  autre  iet  deux  (urtit  tur  •««  froaiiéret. 


loradeaan  voyave  à8aBtadt,il  fut  proclamé  à  Lan* 

sanne  le  restaurateur  de  la  prochaine  liberté  vaudoise. 
A  iiàle,  il  reçut  la  visite  du  grand  tribun  Ocbs,  et  conféra 
i4Wiff4cmpaaveecerépnblicain  enilMNiataale,dailtttMle 
communs  aux  républiques  française  et  suisse. 

Ocbs  se  rendit  A  Paris,  et,  dans  ce  voyage,  concerta 
avee  le  Diraeiaire  lea  mofena  de  anbstitner,  «n  Maie, 
une  ri^publique  une  et  indivisible  au  système  fédératif. 
U  fut  convenu  que  les  Français  s'empareraient  d'abord 
deBienne,del'Brgneletdn  Hnmtcrtbal,  afrélgii  i  Ife 
confédération  sous  la  suzeraineté  de  l'évéque  de  BAIe, 
cbassé  de  ses  éUts  par  Custine,  en  1792.  Les  bailliagca 
italiens  devaient  être  aussi  psuaiéi  i  la  révolte,  «tia 
gouvernement  français  promit  de  prendre  sous  sa  pro- 
tection les  pays  qui  voudraient  se  soustraire  au  poiH 
voir  dea  cantons  arialocratkinca.  Le  'dnrgé  d^fhtoea 
Mengaud ,  eut  ordre  de  favoriser  en  Suisse,  par  tous  les 
moyens  possibles»  le  développemcat  des  principes  d^ 
mocratiques. 

Occupation  de  l'Erguel.  —  Ce  fut  le  16  décembre 
1797,  qu'eut  Hen  la  première  hoaiilUé  contre  la  ftdé» 
ration  suisse  L'adjudant  général  Bonamy,  ayant  pris 
possession  de  l'Ergucl  avec  cinq  bataillons  de  l'année 
dn  Rhin,  s'empara,  sans  coup  fVrir,  des  valWca  dn 
Mouticr»  ft  dv  S.nint-lroier.  L'avoycr  Steiger,  soutcnn 
par  plusieurs  membres  du  conseil  souverain  de  BcnNa 
propoaa  en  vain  d'appeler  ans  armes  tona  taa  canttnt 
et  de  repousser  \  igoureusement  les  Français.  Ce  moyen 
fut  rejeté  comme  trop, dangereux;  la  majorité,  pina 
timide,  se  iatta  de  tont'terminerpar  des  négociationt. 

L.a  masse  du  peuple  des  cantons  se  mon  trait,  d'ail  leurs, 
généralement  peu  disposé  A  guerroyer  pour  les  intérèta 
de  la  noblesse  helvétique.  Sur  la  demande  de  Fri- 
bourg et  de  Berne,  des  députés  de  tons  les  cantons  sn 
réunirent  à  Aarau  ;  mais  au  lieu  d'agir  avec  résolution^ 
ils  perdirent  le  temps  en  vaines  délil>érations. 


Jrrt'té  du  Diiwfoire.  —  Le  17  décembre,  après  la 
lecture  d'un  rapport  du  ministre  des  relations  esté» 
rienrea,  anr  ka  réelamationa  dn  comité  vandois  inamw 
recteur,  le  Directoire  français  prit  un  arrêté  que 
Mengaud  sig;nifie<  le  àû  décembre,  aux  gouvernements 
de  Berne  et  de  FVibonrif ,  et  d'après  lequel  «Lm  mem» 
cibres  de  ces  gouvernements  répondraient  personnel- 
«Icment  de  la  si^reté  individuelle  et  des  propriéléa 
«des  habitants  du  paysdeTand,qnise*eralentadrêiifn 
BCt  pourraient  .s'adresser  encore  â  la  République  fran- 
«çaise  pour  obtenir  sa  médiation,  en  exéci;tion  dea 
•anciens  traités ,  i  l'effet  d'être  nafarteMn  on  idinU 
ogréa  dans  leurs  droite.» 


Jnsurredion  du  pays  de  Faud.  —  Le  Directoire 
s'apprêtait  d'ailleurs  à  soutenir  par  la  force  les  pid» 
tentions  des  Vaudois.  Ilengand  lommn  avec  hmianr, 

MIc,  oomiDc  Sdutfnxmse.  IM>tlewfc,  temnt  le  Sahit  Contird  et  le 
Simplcm ,  auKl  bien  que  le  MealFOraii,  ISM  Mre  dtepentC  pour  eela 
(^a^oI^  ck'»  force*  impoMnlc*  mr  le  Rlilacl  le  1^.  Aiiui  U  puitunce 
i|in  M-  troin<N-ait  rfiluitc  A  la  dMemlTe,  ayant  tft  trwért  nioroeWra 
en  vinni  «>r|u.  dxnnrrail  priir  paifnul  1  un  ennonii  acljf  el  cnirr- 
preraol,      ,  par  la  rapidité  de  ic*  mauTemeot,  «aurait  mntlurtirr 
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k4Jaiivier  1796,  U  régence  de  Beniede  iQldéeltnr 
but  elle  semblait  vouloir  rassembler  des  mi- 
I ,  et  fit  appuyer  cette  interrogaiioo  par  la  marche, 
'ven  les.  frenlièm  de  ttriM,  ^fmÊÊ^Mtàéa  de  l'ar- 
mée d'Italie,  forte  d'environ  10,000  hommes.  Ménard, 
qui  commandait  cette  diviaion,  établit  »on  .quartier 
finCfaI  I  Pcmef-Vellahtt.  Dtu  le  mCae  tenpe ,  poer 
soutenir  les  mouvements  que  pourraient  faire  les  bail- 
liafcs  italiens,  le  général  Meunier  s'en  approcha  avec 
«M  éa  brtsid»  ewloiiiiéca  dm  la  RépnbHqae  ci 
M^IM.  Ges  mêmes  militaires  rendirent  l'insurrcc 
tita  flinMe  diM  le  pays  de  Vaud.  Des  députés  du 
«eoNil  de  Beree,  diarf^  de  ramener  les  eq>rits,  fu 
rent  insultés  et  menacés  par  les  patriotes ,  qui  s'cmpa- 
■  itrent  sww  leurs  yeux  da  château  de  Chillon. 
'  Les  ainatt  de  Pribourg  et  de  Berne  avaient  enfin  or- 
donné, pour  arrêter  l'insurrection,  le  maemblement 
d'un  corps  de  20,000  hommes.  Le  commandement  en 
ftat  confié  an  celoMl(de  Wetss,  r^blicain  sincère, 
porté  à  ce  poste  par  le  parti  déflMWiMSqae.  11  se  rendit 
avec  quelques  troupes  a  Lausanne;  mais  lâ,  au  lieu 
d'agir,  il  perdit  plusieurs  jours  en  pourparlers  avec 
les  msurgi^s.  Pendairt  «e temps,  Ménard  entrait  dans 
le  pays  de  Vaud;aea  apyridieddeidâWeiia  tae  letiicr 
a  Yverdun. 

U  départ  da  colonel  bernois  tatleaigoal  de  la  révo- 
lution, qui  s'accomplit ,  le  27  janvier,  avec  une  extrême 
rapidité.  Par  les  soins  d'un  gouvernement  provisoire 
«ivaniaé  I  la  hâte,  H  ne  Mhit  qne  qoelqoes  henres 
pour  expulser  les  baillis,  saisir  les  caisses  publiques, 
planter  sur  toutes  les  places  des  arbres  de  la  liberté 
•t  ariwnr  la  ciiearde  de  couleur  verte,  eoulenr  qui 
dialtaelle  de»  Soiam  au  temps  de  GnlUanoie  Tell. 

jtffiibv  de  IMfrvfw.    Ménard  fit  sommer  Weiss , 

le  même  jour,  d'évacuer  le  pays  de  Vaud,  et  chargea 
son  aide  de  camp ,  le  capitaine  Antier ,  de  porter  lui- 
nène  cette  aemmatkni.  Antier  partit ,  accompagné  de 
àvu\  hussards,  que  les  habitants  de  Moudon,  lors  de 
son  passage  dans  leur  ville,  renforcèrent  de  deux  dra- 
gras  Tai^a.  Cet  officier,  arrivé  au  TilUge  de  Thié- 
rens,  fut  attaqué  par  des  paysans  armfl',  qui  tuèrent 
deux  hommes  de  son  escorte.  Antier  ne  parvint  à  s'é- 
chapper qu'avec  la  plus  grande  peine.  De  retour  à 
Moudon,  H  tiwm  la  milice  sous  les  armes,  prCteà 
marcher  à  son  secours  et  â  incendier  le  village  où  x'é- 
tait  commis  le  guet-apens.  L'aide  de  camp  parvint  â 
apaiser  les  babilants  de  Moudon  et  infèrma  aon  gé- 
néral de  cetlc  agression  inopinée.  Les  patriotes  vaudois 
n'y  voulurent  voir  qu'un  acte  du  machiavélisme  des 
Bernois;  ceux  ci,  à  leur  leur,  en  aceusèrent  Mo^ud 
qui  voulait,  disaient-ils,  un  motif  d'hostilité  rnntre 
Berne.  L'afhiire  n'a  jamais  été  bien  édaircie;  quoi  qu'il 
«I  aoit,  HCnardaeenitautoriaé  à  mcttfesadhriaion 
«n  marcha  peur  venger  rinsolle  Mie  A  too  cnverd. 

Entrêedet  PIrmçait  à  lausanne,  —  La  78*  demi- 
brigade  ,  conduite  par  le  général  Rampon,  traveria  le 
lac  de  Genève,  le  28  janvier,  ei  s'éUblit  à  Lausanne 
<Mk  iat  pert<  le  quartier  gCnéieL  MCnard ,  â  son  entrée 
ca  Suiaw/pobUa  deui  pradamaliont,  l'une  *  aeaiel-, 


dau  et  l'autre  au  TamMa.  ! 

deux  Français  avaient  été  les  victimes,  y  était  spécia- 
lement attribué  aux  satellites  de  l'oligarchie.  Le  coio* 
nel  Weiss,  épouvanté  des  suites  probables  de  cette 
affaire,  et  ne  se  croyant  pas  en  mesure  de  pouvoir 
résister  aux  trançau,  abandonna  Yverdun  et  &e  replia 
sur  Moral.  Ménard  se  serait  alors  aisément  emparé  de 
Berne  cl  de  Fnbourg ,  s'il  l'eût  voulu;  mais  n'ayant 
pas  d'instructions  précises  du  Directoire,  ileuattoidit 
a  Llusamie,ct  nedépMmpeiatka  limitmdu  nouvel 
État  qui  venait  de  se  constituer  sous  le  nom  de  Bipu- 
blique  lémanique  '. 

Bévolutions  à  Bâle,  dans  l'^ir^'ovir,  etc.  —  Cette 
révolution,  opérée  dans  une  partie  du  canton  de  Berne, 
enrça  bicatM  une  grandeinfiueneesur  toute  la  Suisse; 
elle  y  réveilla  le  désir  d'une  libertt'  qui  n'existait  plu* 
que  de  nom,  dans  la  plupart  des  cantons.  Ochs  et 
Meagaud  n'eurent  que  peu  de  peine  ft  dianger,  dans  le 
nord  de  la  Suisse ,  l'esprit  public.  Bàle  était  le  centre 
de  leurs  menées.  Des  clubs  y  prêchaient  ouvertement 
l'inaurreetion  et  Msaient  un  grand  nombre  de  parti- 
sans aux  principes  démocratiques.  Mengaud ,  enhardi 
par  la  Caibieaie  des  autorités,  se  rendit  à  Aarau  avec 
une  eooorle  de  fil  dragons  seulement,  et  yarbora  le 
drapeau  tricolore  sans  que  la  diète  eslt  riau  Aire  pour 
l'en  empêcher.  Au  lieu  de  prendre  des  mesures  énergi- 
ques, elle  se  borna  a  renouveler  le  pacte  fi'dératif ,  et 
a  régler  .les  contingents  que  chaque  canton  devaif 
fournir.  Aarau  devint  un  foyer  de  ma<  hinations  révo- 
lutionnaires, et  s'insurgea,  ainsi  que  Zof&ogen,  Brugg 
et  Lenzbourg,  aussitôt  après  la  dissolution  de  ta  dièiei 
(Quelques  bataillons  réprimèrent  d'abord  ces  premiers 
mouvements  ;  mais  l'insurrection  ayant  aussi  éclaté  A 
Fribourg,  a  Soleure,  a  Schaffhouae  et  dana  te  B«i>Va- 
lais,  le  sénat  de  Berne  se  décida ,  pour  calmer  l'agil»» 
tion,  à  accorder  des  concessioos  aux  mécontents. 

Cinqnaaie-deni  députée  aomméa  par  lea  vilks  et  kâ 
campagnes,  se  réunireofle  2  février  au  grand  conseil, 
pour  aviser  aux  changements  que  les  circoosiances 
rvntent  rendre  néoeseaim  dana  te  Consthutiott.  Une 
commission  fut  nommée  pour  s'oceuper  de  ce  travail, 
mais  les  oligarques,  méoontents  de  ce  qui  se  passait, 
firent  ajourner  a  un  an  rexéeution  deee  projet.  U  en 
résulta  que  des  mesures  qui  auraient  pu  tout  caluwr, 
si  on  les  eût  prises  de  boime  foi,  ne  contentèrent  per- 
sonne. Cétait  trop  pour  les  uns,lBt  trop  peu  pour  lea  ' 
autres.  Le  désordre  s'accrut.  La  régence  fut  cassée  A 
Bâie,  et  l'on  y  proclama  l'égalité.  Le  projet  de  réforme 
proposé  par  te  aéiiat  de  Berne  n'entrait  pas  non  plus 
dans  les  vues  du  Directoire,  qui  exigea  des  Bernois  te  ° 
suppression  immédiate  de  toute  autorité  ancienne,  et  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire,  dont  la  anciens 
membres  des  conseils  devaient  être  écartés.  Il  ne  nataH 
aux  Bernois  d'autre  parti  que  de  se  soumettre  ou  de  se 
préparer  a  la  guerre:  ils  se  résolurent  a  combattre.  — 
Une  levée  «nmaïae  Alt  décrétée;  mateavantd'rmployer 
a  force  ouverte,  le' sénat  de  Berne  mit  devoir  cnrore 
tenter  auprès  du  Directoire  une  dernière  démarche.  — 
U  reponaeda  goovenemcat  Aunçaia  ftl  comiltr»  le 
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1ntlM4»rinTuton.— Mntgiad  répandit  daiM  tout  let 
'Mitons  un  projet  de  constitution  en  trois  langues,  d't- 
prts  lequel  la  Suisse ,  ses  alliés  et  ses  sujets,  devaient  être 
e0MMit«liaime«#pttMiqaeun«,  indiviaibk,  et  démo- 
cratique, organisée  comme  la  Ri'publiquefrançaise.Ouel- 
qoei  cantons  reçurent  a  vecla  plus  grande  joie  ce  projrt. 
Offert  conme  «w  ancre  4e  niat  an  dUNicnU  partis: 
mais  il  y  en  eut  un  astiez  grand  nombre  dans  l'inté- 
rienr  des  Alpct,  ceux  désignés  sous  le  nom  de  ^iu 

^p^ae  aUsiflle  portte  à  Icor  Hbcrtfi 

Mnwetétfinuktet  deBeme.-  Rédoit  ft  U  nécctsili 
de  se  défendre ,  le  canton  de  Rprnp,  \c  plus  puissant  de 
U  ligue  helvétique,  appela  les  autres  eantons  à  son 
anoHfs»  8olcDK  %  VHbowK  et  SMtth  fipMiditeiit  t 
ion  appel,  ainsi  que  les  petits  cantons  qne  la  révolution 
projetée  tarait  |irivéset  de  leurs  institutions  anciennes 
et  4a  lenre  wjeis  Italiem.  Le  elmt  lasseniMa  ainti 
Kl  90,000  hommes,  qui  furent  mis  sons  les  ordres  du 
tMni  d'Erlach ,  ancien  colonel  au  service  de  France , 
aaqwl  an  danna  poof  dief  dMiat*  major  la  colonel 
Giwi  qaiaftlaitdiotiDnt  f  '  u  s  i  i  guerre  de  Hattande. 

général  Brune  venait  de  remplacer  Ménard  envoyé  en 
Corse,  et  avait  le  commandement ea chef  des  troupes 
ftnnalam,  alors  partagées  en  demcoppa  comWBiqoant 
ensemble  difficilement,  et  qui  eussent  été  aiHénx'nt 
éeraatt  l'on  après  l'autre  par  l'armée  bernoise ,  si 
«ellMiteaHtt  attaqués  séparéRBont.-lInraei'eniprfssa 
d'opérer  la  réunion  de  ces  dam  corps  sur  la  frontière 
de  Friboorg  et  do  paf  s  de  Taod ,  qui  lui  fternit  un 
corps  auxiliaire  d*eaTiroo  4,600  hommes.- Le  général 
Schanembourg,  avee  on  cor|ia  de  19,!B00  hommes  de 
l'armée  du  Rhin,  était  en  marebe  pour  venir  renforcer 
l'armée  de  Brune,  campée  entre  le  chiteaa  d'Aigle  et 
AtomImi, ■atoll  10  ponwaltaiilni  qne ém  i% an  10 
mTfmr, 


^rin£r<jor.  —  Jusqu'à  l'arrivée  de  ces  renforts,  la 
position  de  Brune  devait  être  «aseï  erttj4ne.Four  pars* 
I  tout  danger,  ce  général  rAaInt  ifaaaMar  Im  Bemoia 
par  des  nésociatiotts,  et  envoya  un  agent  qui  leur 
paria  de  paix.  Le  Sdaat  donna  dans  le  piège .  se  flatta 
d'éviter  ta  guerre,  et  dépuu  A  Payerne,  quartier  %é- 
■M  fhnntaia«dMi'doaes  membres  chargés  de  con- 
clure un  arraniçement  avec  le  général  républicain.  Brune 
offrit  de  transmettre  au  Directoire  les  proposiiiuus 
^  loi  forsat  hUas^eten  atlandantla  riponae^  aoearda 
■I  armistice  de  quinze  jours. 
•  Au  lieu  de  profiter  de  ce  temps  pour  concentrer  et 
amnaenlBr  lento  fsnaa.  ha  Bmaia  aa  bacnèfeni  4 
fortifier  les  passages  de  Neueneck,  de  Laupen  et  de 
Gumioeo.  Cette  position ,  priocipalemeot  composée 
d'tana  eolHna  esearpfe  dent  la  Serina  biisM  la  pM  cet 
très  forte  L'S.?^t,  i|ut  la  flanque,  la  rend  presque  in- 
oxpagnabie,  et  cette  rivière  est,  sur  ce  point  égaie  au 
Bbin  panr  te  Tolnme  et  nmpétnaalU  de  aaa  canv. 

JrrésotttUons  du  Sénat  de  ^r/u>.— Scbawembourg 


s'avançait  par  le  département  du  MoDt-Terribte;  lors- 
qu'il fut  près  de  Bieone,  il  concerta  on  plan  d'attaqœ 
avec  Hrubc,  pour  le  1"  mars.  Jour  oO  expirait  l'armi»^ 
tire.  —  Le  séoat«4e  Berne  latUat  entre  l'espoir  et  la 
crainte,  s'arrêtait  chaque  jour  aux  résolutions  les  plos 
contradictoires.  BAIe ,  Zurich  et  Lueerne  lui  offrirent 
en  vain  leur  médiation.  Les  incertitudes  du  sénat  ber* 
nois  mécontentèrent  l'armée.  D'Erlsrb  se  rendit  dans 
celle  assemblée  avec  plusieurs  de  aes  oftiucrs,  el  obtint 
l'amariaaUan  d'attaqnsr  ka  Français  à  l'expiration  de 
la  trêve;  mais  peine  eut-il  quitté  le  Sénat  que  cette 
aatarisation  fat  révoquée  par  |e parti  des  temporiseura 
et  dfloiodédsqulerièreat  une  r«9MM  provisoire.  Une 
telle  condescendance  ne  pouvait  sauver  Berne.  —  Brune, 
A  qui  l'on  fit  connaître  la  révoiation  nouvelle,  dooi 
catia  viNa  venait  dUm  la  thdMfB,  na  fffpaadH  l«lltt 
communication  que  par  un  ultimatum  outrageant, 
d'après  lequel  l'armée  bernoise  c*t  dOétie  immédiate» 
nNttt  Ileanciéai  Lm  patriHaBa  de  Bœne  afindIipntNnC 
d'une  telle  proposition,  et  d'Erlach  fut  de  nouveau  au- 
toi^ié  à  oorobattre.Ce général  dressa  son  pian  d'attaque 
et  kadms  partis  étaient  sur  te  peint  d'en  venir  am 
mains,  quand  le  Sénat,  retombant  d<in<;  son  irrésolution 
pranitfc,ct  camsant  linéique  Bonrci  espoir  de  néfoci» 
tiona  efflcaees ,  hii  «ovoya  un  contre-ordre. 

l'ion*  dcUlaque  de*  deux  parUt.  —  D'après  la 
plan  d'attaque  eeneartd  cattre  Brune  et  fichawcai- 
bourg,  ce  dernier  devait  avec  sa  droite  forcer  le  pont 
de  Uureo,  prendre  Soleure  avec  sa  gauche ,  et  porter 
qualquca  tnwvca  wr  te  route  de  Berne.  Banpaii,avcç 
sa  brigade*  devait  occuper  Murât,  puis  tourner  oé 
emporyr  te  passage  de  Uumtneo.  Enfin  le  généraf 
Pigeon  avait  ordre  de  afemperer  de  Pribonig,  avec 
deux  bataillons  d'infanterie  li^gère  aentanuo  deoFf*- 
bottrgcois  et  des  Vaudois  insurges.  *         '  • 

•lyBrlacb,  dans  son  projet  d'agression,  avalt.réMiudô 
subdiviser  ses  irois  corps  en  douze  petites  colonnes  des- 
tinées a  amaUlir  A 1^  fois  i'arm^  française  sur  tous  le^ 
poiota.Watleviltedevaitfbreer  teapMlllons.drAvendw4 
et  de  Payerne.  Graffcnried  avait  ordre  de  !>e  porter  sur 
Bienne ,  et  le  «olooel  de  Buren,  se  prolongeant  par  sa 
droite,  celui  de  cbercber  à  tourner  la  gauche  de  Scba- 
wembourg;  2  ôOO  hommes  partant  d'Aigle  et  d'Ormont, 
sous  lesordreitdu  colonel  T&charner,étaientchargésd'iB- 
quiétcr  les  derrières  des  Français,  ht  centre  et  la  droite 
devaient  être  soutenus  par  IflOO  Lnermois,  Zuricoi^ 
ou  montagnards  rassemblt's  autour  de  Berne.  — Les  di- 
verses colonnes  allaient  m  mettre  en  mouvement  dans 
te  nuit  du  !*■  au  3  mars,  quand  artiva  b  CBntiu> 
ordre  du  Sénat  II  serait  difficile  de  bien  peindre  l'irri- 
talion  croissante  que  causaient  dans  l'armée  suisse 
les  irréaolutiona  du  aénat  de  Bemet  te  phipart  dea 
soldats  semblaient  dispoM^s  â  les  regarder,  sino4 
comme  un  signe'  de  trahison ,  au  moins  comme  le  ré-, 
anltaC  d'une  Mbieeae  Ucbe  et  Indigne  d'un  oarpa  aoua 
la  direction  du  qud'tantfte  bnvca. geaa «mioBl  eaB- 
senti  A  se  placer. 

Prise  de  SoU'ure  et  de  Fribonrs;  —  Brune  adressa  , 
le  1"  mars,  aux  Bernois  et  aux  autres  couhidérés 
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«riNM,  deux  prodiiMM  «oMniat  Im  «rtdh  tf« 

Dirtcloire  contre  l'oligarchie ,  qui  voulait  entraîner  le 
pauple  helvétique  dans  une  guerre  McriMgt  avec  les 
républicaim  français;  puis,  coatomimat  an  pian 
arrêté,  Icsbottilités  comomcfereni  le  lendemain  avant 
k  Jour.  — Le  général  Schawembourg.s'empara  da  eM- 
teaa  de  Dornach  et  surprit  le  village  de  Lengnau ,  sur  la 
fOMCde  Bienne  &  Soleure.  Lengnau  n'était  défendu  que 
par  an  bataillon  suisse ,  dont  \t*  deux  tiers  farrni  lad 
ou  pris.  —  Après  avoir  placé  le  gros  de  ses  troupes  de 
manière  h  tcâlr «a  échec  la  division  qui  gardait  Burrn , 
Schawembourg  se  porta  sur  Soleure,  avec  3  A  4.000  hom- 
mes. (Quoique  entouré  d'une  enceinte  bastionnée  en  ma> 
{aaaarle  desmnit,  oeiie  Tille  se  rendit  â  la  première 
sommation:  sa  reddittoa  livra  aux  Français,  un  pom 
sur  l'Aar.  —  Fribourg,  covironoé  d'un  simple  mur  cré- 
wM ,  ae  Innmit  lu  mèaw  montât  tatoU  pir  fraat- 
garde  de  Brune  I^es  magistrats  répondirent  S  la  som- 
BMtion,  par  une  demande  de  quelques  heures  pour 
laaacr  tas  «oMati  Beraolt  te  teoipi  le  reiiicr.  Le  - 
Béral  Pigpon  accorda  dfux  heun-s;  mais  m  en  profila 
pour  reuforcer  la  ville  d'une  multitude  de  paysans  que 
It  taclia  ratHinbla  dtat  Ict  y^k^m  ^nMm.  Im  aia- 
gistrats,  sommi^s  d'ex«^cutcr  la  convention  qui  devait 
livrer  la  Tille  aux  Francis,  r^ndireat  â  la  accoode 
tomnattoa  qa^iti  n'éiaJait  pla»  libroii  ict  îityiaBt 
agissant  en  ni  itircs.  U  s  soldats  fraii|aiabrt'ilji('iu  d'en 
Tenir  aux  mains  et  d  esçaUder  \t$  aniniiles.  Pigeon, 
trrilé de  la  aueraiie  IW  dei  nùgiatratt,  flt  neltre  en 
batterie  quelques  pièces,  qui  enfonrèrent  une  porte  et 
ouvrirent  une  brédie.  Dix  soldats,  conduits  par  un 
sergent  intrépide  de  la  18*  demi-brigade,  nommé 
Barbe,  escaladèrent  alors  le  rempart,  par  celte  ou  ver- 
tare,  et  pénétrèrent  dane  Friboorg  au  moment  oA 
d*aatfM  loldatay  eatiaient  par  la  porte  que  l'artillerie 
avait  brisée.  Les  1,500  Bernois  et  environ  5,0U0  paysans, 
qui  ooeupaieat  Fribourg,  s'enfuirent  avec  l'artillerie 
et  tontes  les  armes  qu'ils  enlevèrent  de  l'enenal.  On 
les  poursuivit  et  on  leur  reprit  les  esnaaset  un  grand 
nombre  de  fusils.  Les  troupes  françaises  se  conduisirent 
i  Fribourg  avec  une  extrême  modération  et  comme  si 
la  Tille  se  fût  rendue  par  capitulation.  G:iie  première 
affaire  coûta  aux  confédérés  environ  4QQ  V^mipyr 
tués  cl  un  graud  nombre  de  blessés. 


HelraUe  des  Confédérés.  —  I>es  flancs  de  l'armée 
•uiaee  le  trouvant  i  .dteouvert  par  la  prise  de  âoieure 
cldaPiilMail,lBdrailadaeO»BNddrésd«4  battra  aa 
retraite.  D'Rrlach  chercha  &  concentrer  ses  troupes 
Fraubrannen,  Gumiocn,  Laupen  et  Neueneck;  meie 
■■aaealadlnâiaaL,aeHada  Watiavilla,apéra  sa  raireile 

en  bon  ordre  et  reudit  aux  points  qui  lui  avaient 
Aé  afsigné^.  Les  milices  de  l'Arj^vic  i«  débeodèrent 
totalcmeat,  ei  «elles  qui  fomaieat  le  eentra  de  l'ar- 
mée s'insurgèrent  même  contre  leurs  cht^fs.  \a-  gou- 
varasaoeat  proTiaoire  de  Derae  paru  le  déaordre  «u 
aonMe,  «a  aidaaaant  le  LsaMam  (  tofdeen  nmse  ). 
—La  révolte  s'étendit  partout,  quelques  officiers  fu^nt 
taé»  al  noe  pertie  de  l'armée  se  disperse.  —  Le  géné- 
pi d'Erlach,  et  l'avoyer  Stctgar  parriarent  cepeo- 
«laat  a  iwieMr  la  calme dv»  la  tran^  imtiirie)  Biaii 


laBB  ■ananoTUse  païasi  mM^HMBr  ■  ■iibiv 

nuée  de  moitié,  par  le  départ  des  contingealSdlKMI» 
tons,  qui  étaient  restés  en  obeerrction.  " 

Occupation  de  Hora.^itailniction  df  FOmuir*^ 
—  Rampon  eommandait  mw  dm  troie  colonaca  qae 
Brune,  eaentrentenSaiise,eTaitdlri8«ea  sur  Beraepar 
différentes  routes.  Airifd  la  2  mers  à  Morat,  il  oçeapa 
rf  lté  plncr.queles  Sa  issesTenateot  d'abandonner  et  qui 
dans  d'autres  temps  (en  1476)  avait  été  témoin  d'un 
de  leurs  plus  brillants  faiu  d'armes  et  de  la  défaite  da 
Cbarle»-le-Témérairc.  —  En  mémoire  de  ce  triomphe,  ua 
monument  aTait  été  élevé,  aTee  les  osaemenU  des 
■odrsnifldeae  icaiis  svr  le  abamp  de  bouille.  Dent 
bataillons  de  la  colonne  de  Rampon ,  composés  de  sol- 
dau  de  la  Côte-d'Ur  et  de  l'Yoone,  obéissant  &  un 
wnseniliBant  netlanal,  «raNsi  vogsr  fM^al  tpm 
leurs  aooètres  aTaicat  asen'^é,  près  de  trois  siècles  an- 
parâTent,  et détmiiiiSBt  rosmalre  de  Morat. 


rom6<i/rfejVffwn«rAr.— Schawembonrf;  STait  poussé, 
le  2  mars,  ses  troupes  légères  dans  U  direction  d'Aar»- 
berg.  Rampon  mercbe  le  4  vert  Lenpea  et  sur  le  rillage 
de  Guminen  qui  avait  été  hérissé  de  batteries;  mais 
l'aïuque  exécutée  sur  ce  point  n'avait  d'autre  but  fia 
de  dftoniMr  fatmtiaa  da  Itmaemi  de  ceileqaaPIpM 
devait  opérer  le  lendemain  sur  le  village  de  Neueneck, 
poste  dont  l'occopeiion  permetuit  de  UNurner  te*  an- 
tres pasugoi  et  livrait  aas  Français  la  raaia  de  Berna. 
Le  colonel  Siettler  venait  d'y  être  tué  et  avn  i  .  t«'  rem- 
placé par  Graffenried  qui  ne  désespérait  piis  d'arrêter 
les  Français.—  Pigeon  païaa  la  Ssrioe,  leS,  S  nae  bsnia 
du  matin,  et  ses  troupes asttiUirent  à  la  foisNeoeneck 
et  les  retranchements  ébanebée  ca  arrièn!  de  ce  villa^o. 
Tdie  fut  l'impétuociié  de  leur  cbae,qae  les  avaat- 
postes  Bernois  se  dispersèrent  dans  la  forêt  et  ne  purent 
se  1  allier.  Graffenried  ayant  néanmoina reçu,  Tcraneaf 
heures,  un  r«ofortde  1,200  hommes,  et  se  treneant 
tooiours  mettre  de  la  'fonte  de  Berne,  panriat  â 
réublir  le  combat  et  repoussa  les  Français  jusque  sur 
les  hauteurs  de  Neueneck.  L'artillerie  française,  faTo» 
riale  par  Mpaliiearda  bals,  aentiat  la  poarsaitade 
Grafiiirnried.  Néanmoins  le  général  suisse,  après  aba 
lutu  acharnée  de  quare  heures,  contraifl^it  Pigeon  à 
reealsratà  lapaMrla  8Briaa.amaBapstieda  dO» 

âNnAaft  die  iSbAaMkwiy  stéflfvabwnnfmy  4*^MMMn 

et  d' ^ltmerkingen.  —  \jt  triomphe  de  Graffenried  de- 
vait être  inutilp  pour  le  salut  de  Berne}  pendant  qu'il 
rcpansiait  Pbfsaa,  la-  géaéral  fiebaopoaAaaffg  avait  « 

de  &)lfurc,  porté  son  avant -fprde  à  Schahiren,  la 
16*  d'iafontcrie  de  ligne  en  intermédiaire  au  Tiltage 
de  Bencrkindea ,  «C  le  eerpo  debauMiei  Loba,  anr  la 
route  de  Soleure  â  Berne.  Ces  trouyies  renrontrèreat 
l'ennemi  aux  ordres  de  d'Kriacb,  dans  ie  bmecn  arrièia 
de  Sefasbire».  la  14*  légère,  engagea  la  foeHIade^et 
soutrnue  par  l'artillerie,  obligea  les  Suisses  au  nombre  ' 
d«  3  ft  4.000  hommes ,  S  battre  en  retraite.  —  D'iiriaeh 
prît  ensuite  position  sur  les  bsuteurs  en  aTsat  da 
tiUafa  d«  FfapbraaaeB}  nali  apèa  a  cair  «OBlat, 
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jttqiqué  d«  ce  nouveau  poite.  Il  vtal  li  former  der- 
rière Arleneo,  d'où  U  fut  encore  repoussé  jusqu'aux 
monts  d'Altmerkingen.  —  Le  corps  principal  de  l'armée 
bernoise  se  trouvait  là,dans  une  position  où  les  Suisses 
avaient  jadis  triomphé  du  sire  de  Coucy.  La  route  de 
Berne  A  Soleurc  traverse  dans  cet  endroit  un  défilé 
pretque  infranchissable.  D'Erlach,  en  cflM,  avait  sa 
droite  appuyée  à  des  rochers  escarpés,  et  sa  gauche 
CoaTcrte  par  des  bois  épais  et  des  marais  qu'oa  cnifait 
taipntladrtn.  Dam  le  dCfllé,  da  ornÉbran  abattit, 
derrière  lesquels  les  Suisses  étaient  postés,  et  d'ot  ils 
fusaient  un  feu  meurtrier,  coupaient  la  roule. 

La  14*  légère  et  la  M*  de  ligne  ftmot  eonuBandte 
pour  emporter  ces  formidables  obstacles.  Le  cbef  de 
brigade  Kubjr  eut  ordre  de  taire  tourner  la  position 
par  les  aile*.  Th»ie  conpagnlee  de  la  flO*  pminrait  à 
gravir  les  rochers  pendant  qu'une  demi-brigade  fras- 
chittailki  marais,  etque  l'artillerie  baïuitlecenliedela 
pailtiaii.  L'teaeaible  de  «et  dlTtre  meatemeate  fÉt  tel, 
qoe  les  Suisses,attaqut^$  de  front  et  sur  les  detix  flancs, 
tarent  eonlrainis  de  lâcher  pied,  afin  de  n'être  pas 
comi^étement  détmltt  :  lear  perte  fiit  considérable. 


Combat  et  prise  de  Berne.  —  Le  général  d'Erlach 
tenta  une  cinquième  fois  d'arrêter  les  Français.  Le 
caaabat  ent  lieu  sor  un  plateau  en  avant  des  portée  de 
Berne.  Les  habitants ,  femirc s ,  vieillards  ,  enfants  , 
4  encouragés  par  l'exemple  du  cbef  de  l'aristocratie  ber- 
•aiaa,  l'avoyer  aieigir,  vieillard  aeptMgénairB,qni, 
bravant  le  danger,  se  montrait  au  premier  rang,  vin- 
rent se  mêler  aux  combattants  ;  la  valeur  des  Suisses, 
daaa  cette  occwleii ,  était  da  dlwpelr,  «aaie  ienr  der- 
nier  effort  fut  inutile.  Chargées  sur  un  terrain  dé- 
couvert par  les  hustarda  du  1'  et  du  8'  régiment. 
In  nilicee  loeipérioMMiee  de  d'Briach  ae  parant 
aaatcnir  le  choc  de  soldats  aguerris;  elles  furent  dia> 
.  pereées  et  obligées  de  chercher  un  refuge  dans  la  ville. 

Benw,  ckeMien  d«  canton  de  ce  nen,  cet  ettné  dant 
une  presqu'île  entourée  de  trois  crttés  par  l'Aar;  elle 
ait  régulièrement  fortifiée  sur  son  seul  front  accet- 
iible.  Mait  quoiqu'à  l'abri  d'an  coup  de  main,  elleélait 
incapable  d'une  longue  défense,  et  avait  tout  a  craindre 
d'un  bombardement.  Le  désordre  qui  régnait  parmi  les 
Ùmmbrtà  rendait,  d'ailleurt,  la  rMttaace  tropooiiblf . 
Aa  moment  oA  la  cavalerie  deScbawcmbourg,  tournant 
la  ville,  allait  pester  l'Aar  à  la  nage  et  couper  la  re- 
liaile  ini  troupet  bemoiaet,  des  députés  se  prétentê- 
mt  an  général  français,  demandèrrat  et  obtinrent 
pour  la  ville  la  même  capitulation  que  Soleure.  Seba- 
wemlMHirg,  après  avoir  promit  de  respecter  les  per- 
aaMM  et  les  propriMéi,  cntn  à  Berae  le  ft  maia  à  dem 
keures  après  midi. 

Les  troupes  qui  gardaient  Laupco  et  Guminen  ayant 
.  dld«Bra«esila  ratraHo  par  ealtade  la  leddHIen  de 
Berne,  Brune  pot  s'avancer  sans  obstacles  sur  celle 
dernière  ville,  où  il  K  joignit  ji  son  lieutenant  dans  la 
unit  da  6  au  8. 

Les  chefs  de  brigade  Ruby  et  Sochet  furent  chargés 
de  porter  au  Directoire  2&  drapeaux  pris  aux  Suisses 
pendant  la  campagne.  Leur  préeeoution  solennelle  ent. 
lien  A  Ptfia  le  18  mart*  An  nanibia  de  en  drapmx, 


s'en  trouvaient  plusieurs  enlevés  de  l'arsenal  de  Solenea^ 
et  qui  avaient  été  pris  aux  Bourguignons  et  aux  Lor- 
rains dans  les  batailles  de  Morat  et  de  Nancy,  perdues 
parGharlee<4e-Ténilraice. 

Irmureetton  de»  troupe»  etmftdMe».^  Matmere 

de  dErhich.  —  Après  la  prise  de  Berne,  l'armée  con- 
fédérée se  dispersa,  et  la  plupart  des  soldais  rentrèrent 
cbea  e«x.  D'antres  ee  jetèrent  ennés  dans  les  monta- 
gnes  de  l'Oberland,  et  plusieurs  désordres  signalèrent 
leur  retraite.  U  est  rare  que  le  soldat  vaioca  ne  cherche 
pas  la  cause  de  sa  défaite  ûllenrs  qnedane  la  bravoure 
de  ennemis:  c'est  ce  qui  arriva  parmi  les  Suisses.  Des 
soldats  plébéiens  n'eurent  pas  de  peine  i  persuader  i 
leurs  camarades  qn'ilsavaienttté  trahis  par  leurs  cbeft 
patriciens.  La  fureur  des  soldats  ne  connut  pas  de  bor- 
nes. Deux  adjudants  généraux  qui  ramenaient  la  co- 
lonne do  Guminen  forent  mastacrét.  D'Erlach ,  en 
cherchant  à  gagner  les  petits  cantons,  fut  reconnu  a 
Munzingen,|et  mit  en  piècet  à  coups  de  bâches  et  de 
baïonnettes.— Seul ,  l'avoyer  Steiger  parvint  heureuse- 
ment à  M  ntinr  ca  Bavière. 

Effets  de  la  prtaê  de  Berne  eue  la  Sattte.  *-  L'if- 

franchissement  des  Vaudois  et  la  prise  de  Berne  relâ- 
chèrent les  liens  de  la  Confédération ,  et  répandirent 
une  conftMion  générale  dans  le  reste  de  la  Snimo,  ot 
l'on  n'ignorait  pas  les  projets  du  Directoire,  qui  persis- 
tait à  vouloir  imposer  aux  trelM  cantons  la  constitu- 
tion de  Mengand.  Rien  cependant  /l'était  daoine  en 
harmonie  avec  les  mœurs  et  les  lois  de  la  plupart  des 
cantons,  dont  sept  tur  treize  avaient  un  gouvernement 
absolument  démocratique.  Cétait  vonloir  sobstitner 
pour  eux.  ri  une  liberté  réelle,  une  simple  apparence  de 
liberté,  et  il  était  difficile  de  supposer  qu'ils  acoeptas- 
Mttt  l'édiaime  de  bonne  grftee.  IVinB  les  esprits  llsrmen- 
tèreot  dès  lort  activement,  les  intérêts  te  croisèrent  en 
tout  tent,  la  désunion  devint  générale.  Les  petits  can- 
tons se  rattachèrent  fortement  â  leurs  institutions  dé- 
mocratiques; les  citoyens  des  villes  voulaient  l'égalité, 
ceux  des  capitales,  leurs  privilèges;  les  uns  se  décla- 
raient pour  l'ancien,  d'autres  pour  le  nouveau  régime,  * 
quelques-uns  pour  des  institutions  mixtes,  etc.  On 
pouvait  facilement  prévoir  dans  ce  chaos  général  de 
vœux ,  d'opinions  et  de  volontés,  que  de  nouveaux 
bouleveraemenu  ne  tarderaient  pas  A  avoir  iiea. 

Opposttkm  de»  petits  eaKkmt.—tnMt  que  Bene 

se  préparait  â  combattre  pour  son  indépendance, 
des  députés  des  cantons  de  Schwia ,  d'Uri ,  d'Under- 
wald,  de  Zug  et  de  Claris,  s'étaient  rassemblés  â  Brun- 
nen  pour  délibérer  sur  l'acceptation  de  la  constitution 
offerte  par  Mengaud.  Saint-Cail,  la  Thurgovie,  le  Sar- 
gans  et  le  Khintbal  avaient  aussi  envoyé  leurs  députés 
a  cette  rénnion.  La  constitution  nouvelle  AU  r^eiée  t 
l'unanimité,  et  l'assemblée  en  informa  Brune  par  une 
adresse  énergique  où  il  était  dit  que  «les  petits  canton 
ayantdepnia  phnienrs  sièein  nno  répnUifne  basée  snr 
la  liberté  et  l'égnlité,  et  ne  possédant  au  monde  d'autltt 
biens  que  leur  religion  et  leur  indépendance,  d'antns 
rkhenea  «ina  lenrs  troapeaox,  Icnr  pranlor  devoir 
dlaH  de  kl  détaidic.  a 
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Le  gouverncmeot  français  n'admit  pas  ces  représen- 
MioM,  et  Milgn  an  diMMaitt  mi  dflai  de  4|«ioie 
jours  pour  accfptcr  laronstilulion.  —Les  petits  cantons 
le  décidèrent  A  soutenir  leur  cause  par  la  voie  des  ar- 
MSf  et  poQf  fMMnief  ecte  dlNelHilé,  i^MnpertfCBt  de 
Uicernc,  qui  sVtait  soumise  aux  volontés  du  Directoire. 
Brune  dirigea  plusieurs  colonnes,  autant  poyr  les 
MwnettreqwpearcMTrir  Aar«i,doDC  Ht  iraient ié> 
solu  de  s'emptnr. Cétait  dans  cette  ville  que  la  nou- 
velle coDatitiitied  avait  été  proclamée  le  12  avril,  dans 
w  fimleB  0É  ee  Irouviieiit  dee  députfa  de  toM  Ice 
cantons  et  drs  villes  qui  ne  s'opposaient  paeks  armes 
i  la  maio,  k  l'iitaUissenicnt  du  nouvel  ordre  de  choses. 
GTdUH  tl  qoe  teaaieat  kura  liaMei  toi  aatarilii  cene- 

,  Révolution  à  Zurich.  —  Au  moment  même  de  la 
prise  de  Berne,  des  troubles  d'une  autre  nature  avaient 
eu  lieu  dans  quelques  «utres  cantons.  Les  paysans  et 
kl  IwHiala  se  dispuUîent  raotorité  à  Zurich.  La 
guerre  éclata  entre  la  régence  provisoire  dp  Zurich  et 
les  campagnes,  représentées  par  un  comité  établi  àkus- 
nacb.  Ce  cemlté,  sûr  d'être  appuyé  par  beFkwçtis, 
leva  des  troupes.  Les  deux  partis  furent  en  présence  le 
6,  et  comme  on  ignorait  encore  le  sort  de  Berne,  on 
tiit  wr  le  pelât  d'en  venir  anx  maint,  lonqm  arriva 
la  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville  parSchawrmbourg. 
Le  zèle  de  la  régence  se  refroidit  aussitôt.  Elle  entra  en 
ponrparlen  avee  te  eemité  de  Komadi,  re^nt  ft  Zurich 
une  garnison  de  1000  paysans  et  s'engagea  ,  pour  les 
besoins  éventuels,  A  tenir  sur  pied  un  pareil  nombre 
debrarBeolt.  Le piraveir  delà  rélsenoepHea  à  un  con- 
seil formé  de  trois  quarts  de  paysans  et  d'un  quart  de 
iMargeoit.  Cet  arrangement  satisfit  Brune  et  fut  cause 
qn*  iei  troupes  françaises  n'occupèrent  pet  Zarkh. 

Combats  éUiwn.  —  RepïïUe  de  Lucerne.  —  Cepen- 
dant des  troupes  françabêi  marchèrent  contre  les  petits 
cantons.  Un  premier  cnj^apement  eut  lieu  sur  la  rivière 
de  Reuss,  au  village  de  Mellingen.  2000  insurgés  es- 
sayèrent d'y  arrêter  un  corps  de  500  français,  cavalerie 
et  infanterie.  Cette  affaire  coiUa  la  vie  à  environ  200 
pairsans  saisses.  Le  couvent  de  Mûri,  sur  la  route  de 
Z^(,  ftit  prie  te  SB  avril,  pir  te  «énéral  Jbriy,  qui  y 
trouva  vingt  canons  abandonnés  par  les  Suisses.  Ai»r(  s 
avoir  pasisé  la  Reuss  le  même  jour,  près  du  village  de 
Sim,  Jardf  entra  dan»  Zn« ,  eft  Peu  délibérait  encore 
nr  l'acceptation  de  la  ronstitution.  Il  y  désarma  3000 
insurgés  qu'il  renvoya  chez  eux.  Celte  affaire  lui  valut 
IS  canem,  19  dnpeaas  et  6000  Aieili.  Le  tendemaln  30, 
le  même  général  reprit  Lucerne,  dont  les  Insurgés  de 
Scfawitz  et  d'Lnderwald  s'étaient  emparés,  et  qu'ils 
avaient  livrée  an  pillage,  parce  qu'elle  avait  accepté  la 
DOnveite  eaulitntion.  D'autres  affaires  eurent  encore 
liait  i  Rappenwyl,  Feldbach  et  Richienswyl ,  où  l'en- 
mari  perdit  300  bemnm.  Lm  Fiançait,  daat  toutet  cet 
meantra,  tarent  eonilamnient  victeriem. 

Projet  de  Bnme.-^  ÉlabNtsemait  de  la  nouvelle 

République  heh'filiqite.  —  Lorsque  retle  oppositinn 
inattendue  se  manifesta  en  Suisse  contre  les  intentions 
4tt  Oirecmire  francaia,  Bmne,  po«r  rapalnr,  conçut 
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un  projet  qui  fut  sans  résultats,  mais  que  nous  devona 
Faire  connaître,  pour  compléler  rhittolre  de  eetin 
époque  et  donner  une  idée  de  la  manie  épidémi- 
que  de  constituer  det  états ,  qui  semblait  alors  com- 
mune A  teni  iei  génirant  et  I  tant  tel  agana  françaii. 
Brune  voulait  partafi^r  la  Suisse  en  trois  républiques. 
La  première, sous  le  nom  de  République rhadaiùque , 
aurait  eemprit  te  paya  de  Vend  Jueipirà  Niddan,  In 
canton  de  Fribourg  ,  le  pays  de  Sanen,  le  Siebentbal, 
rOberlaod,  le  Valais  et  les  bailliages  italiens,  toot  paya 
où  r«n  parlait  trait  Imgnct  diflUrent».  Let  petUa  cuh 
tons  auraient  été  organisés  sous  le  nom  de  Tellgaii,  et 
une  troisième  république,  nommée  helvétique  ^  se  fût 
composée  du  rette  de  la  Saitte.  Oe  plan,  npomtédfk» 
bord  par  Ckhs  et  Laharpe,  avait  trouvé  de  nombreux 
partisans,  entre  autres  le  résident  français  a  Sion,  Man- 
gourit  n  était  anial  appuyé  par  les  mmittdeGenèWb 
qui  espérait  ainsi  sauver  son  indépendanei^ttdevwir 
la  capitale  de  la  Mépubiique  rhodanique» 

Let  Tandoit  réelamèrent  vivement  centre  l'Inalitn» 
tion  d«i  ce  dernier  État,  mais  le  Directoire  s'en  rapporta 
entièrement  a  Brune,  a  qoi  fut  alors  remit  un  pouvoir 
presque  diterétionnaire  anr  la  Snisae.  Bmne  pertitta 
dans  son  projet,  croyant  montrer  assez  de  déférenee 
aux  Vaudoit  en  détignant  BAle  et  Lausanne  comme 
capiulct  det  républiques  helvétique  et  rhodanique. 
Les  petits  cantons  seuls  ne  se  montrèrent  pas  mécon- 
tents de  cette  nouvelle  organisation,  d'après  laquelle  il 
ne  devait  y  avoir  ni  confédération  ni  unité  dans  let 
trois  nouveaux  États,  oe  qui  enlevait  à  la  France  le  ré> 
sultat  qu'elle  s'était  promis  de  la  substitution  d'un 
nouveau  gouvernement  à  l'ancien.  Laharpe  représenta 
vivement  les  conséquences  d'un  tel  état  de  clmtei  an 
Directoire,  qui  dès  lors  chargea  l'ex-conventionnel 
Lecarlier  d'organiser  constitutionnellement  la  Suisse, 
d'aprèe  let  baiet  primitivement  adopUee.  Oe  tat  dacn 
que  Lecarlier,  ayant  rassemblé  à  Aarau  les  députés  des 
cantons  qui  ne  se  trouvaient  pas  alors  en  insurrection, 
fit  proclamer  le  12  avril ,  comm»  nom  raveni  dit,  la 
nouvelle  République  hehêlique ,  reconnue  dés  sa  créa-< 
tion  par  les  députés  des  dix  principaux  cantons  ;  Ar- 
govte,Btte,  Berne,  Fribonro,  Léman,  Lnevni,  Obam 
land,  SciiifllMNiie,.Soleare  et  Zurid. 


RêÊuUon  de  Cenève  à  la  Fhmee, —Genève ,  députe 
la  fin  de  1797,  était  comme  dans  un  état  de  blocos.  Elte 
avait  cessé  d'avoir  det  relations  avec  la  Suisse  lors  de 
l'entrée  dciFrançate  dans  le  pays  de  Vaud,  et  un  arrêté 
du  Directoire  lui  interdisait  toute  commnnicatien  avw 
la  France.  Le  résident  Félix  Detportet  necettait  d'en* 
gager  les  habitants  à  demander  leur  réunion  à  la  Répu- 
blique  française;  la  famine  devait  même  bientAt  les  y 
contraindre.  D'après  cela ,  on  comprend  facilement 
comment  les  autorités  de  Genève  s'étaient  montrées  si 
favorablement  disposées  pour  te  prajtf  de  Brune.  Gfr> 
nève  espérait  rester  libre,  et  peut-être  même  s'agrandir. 

Enfin,  le  12  avril,  après  la  proclamation  de  la  nouvelle 
constiUittan  enteie,  dte  perdit  tante  illmian  mr  te  ntt 
qui  l'attendait.  Une  partie  de  la  bourgeoisie  se  décida 
à  solliciter  la  réunion  A  la  France ,  devenue  inévitable, 
mail  ta  cammiHion  ehaiféi  d'oamiair  te  pn^at^t 
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1  cf  ul  été  dwisto  pÉnBl  Im 

jet  fut  unaDimement  rrjeté.  Le  Dirfcloire  irrité  ordonna 
M  fteéral  Gtnrd  da  prandra  poMMiioa  à»  la  viHeavcc 
IflWhwamefc  U  itaat  flt  «!•?>  ptr  ce  qa'il 
arait  d'tbord  refuté  de  faire  de  bonne  volonté ,  et  le 
de  fidélité  A  U  Frara  fot  prèltf  !•  as  avril. 


nai  dans  Te  Haut -Valais  et  yannon(;3  fî'iine  mani^ 
gnrt.  L'agent  françaia  Mangourit  fut  obligti  de  quitter 
Sl0K|4tt  Htttft  OMBICi»  liBSlMvtlLOIIfSI^MUiÇtCOIItfB 
\t*  insurgés  avec  nne  colonne  d'Infintcrip  et  de  cava- 
lerie. Chasaéa  det  potithm»  qu'ils  occupaient  derrière 
Il  Mof^Ci  torrent  prafend  cC  npidCi  Ict  TUttHUi  §e 
réftigièrent  dans  Sion ,  oli  ils  le  renfermèrent  et  arbo- 
itrent  le  drapeaa  blanc.  Un  pdotoa  de  hasurds  s'étant 
aiVMMSé  Wft  VM  ôtt  portes,  il  pvrtlt  des  mnpirfs  mw 
décharge  de  mousquctprio  qui  tua  un  officier  et  plu- 
stenrs  hussards.  Cet  acte,  considéré  comme  une  tra- 
Uaeii,  porta  n  dernier  point  laTiimirdcs  eoMits  frsn- 
çais.qui,  ayant  cscalad(*ies  murs  de  la  ville,  y  massacrè- 
rent 7  i  800  iosargés.  La  ville  fot  mise  au  pillage  pen- 
ént  eli  benve.— Lecbef  de  battlIKm  Mootfhrat,  de  la 
16*  légère,  piTorsuivit  nn  détachement  ennemi  dans 
des  rochers  presque  inaccessibles,  vers  les  sources  de  la 
Morse  ;  les  soldats  de  son  bataillon  fnrent  presque  tous 
ttessés.  tant  par  It  fwlllade  des  Yalaisans,  que  par  les 
quartiers  de  roc  que  ces  derniers  faisaient  router  sur 
-eux.  Les  insurgés  n'en  furent  pas  moios  enfoiic(<s  et  re- 
po«M|ntqa'«OHleUide  Letnh.— Les  Français  eurent, 
dansres  deux  affaires,  un  grand  nombre  de  tués  et  de 
blessés.  La  prise  de  Sion  les  rendit  maîtres  de  sept  dra- 
iImhr  et  de  tait  pMees  de  cmon. 


'  Nousfeaiu  troublet  dont  les  peliu  cantons.  —  Pa- 
^fieattondela  Suisse.  — •  Les  troubles  commençaient 
â  s'apaiser  en  Suisse,  vers  la  fin  de  septembre,  et  les 
divers  cantoos  s'étaient  résignés  i  subir  la  loi  impé- 
iWmedf  la  force,  lorsque  la  prestation  d'un  serment 
âviqve,  deerandée  par  le  a»«ve«i  gouvernement  hel- 
Téttque,  devint  la  cause  d'un  renouvellement  d'hosii- 
Ihés.  Quoique  plusieurs  villes  et  Iwurgs  des  cantons  de 
brich,  de  Umrie»  de  Zog,  de  SdnriU ,  et  u»  partie 


dt  criiri  dUadarmld 

contre  la  mesure  proposée,  le  poids  de  la  nouvHli  gu* 
retoasba  sur  ie  e«DUNi  de  âebwiu  seul,  et  les  combala 
qni  fkmnl  alara  livria  em»t  pour  prladpai  iMMra 
des  lieux  déjà  fameux  dans  les  amialrs  militaires  da 
pays,  eatrs  autres  la  plaine  de  Mocgarten,  ailtbn  par 
onedesplaB  greadee  bataUtes  livréta  entre  lae  Aairi* 
chiens  et  les  Suis.<^,  et  le  défilé  de  Kusnach,  plot  mé« 
morabla  encore  par  U  reacastre  de  GwUaana  TaH 
avee  Gesiler,  et  la  «art  de  ce  deraior. 

Mais  cette  fois  la  fortune  ne  se  monUa  pas  flivoraUa 
aui&aiases,  Legén^ral  Aloys-Rediog,  offleiardistiagal 
qui  earCait  da  eerviee  capitulé  espagnol,  eemaaindaH 
la  petite  armée  des  insurgés;  il  échoua  dans  tontes  lea 
reocoatres.et  aotaoïmeat  i  Morgarten.  Ses  soMatSt 
malgré  la  plus  intrépide  bravoure ,  furent  successive- 
ment repoussés  de  tous  tes  postes  qalliavaknt  tootai 
défendre.  Le  général  Scbawembourg  ne  pouvant  re- 
fuser son  admiration  i  un  courage  si  constamment 
malheureux,  iirapesa  aux  insurgés,  réunis  dans  la  Villa 
de  Scbwilz  ,  une  capitulation  qui  ne  blessait  pas  leur 
fierté  patriotique.  Ceux-ci  étaient  dignes  encore ,  par 
learcfaltalion,  de  descendre  de  ces  flert  bergers  dei 
monts  Appenzel  qui  donnèrent  la  liberté  A  la  Soissc. 
Quelques  chefs  furent  d'avis  de  mourir  les  armes  i  la 
main ,  et  pen  sTen  Mkit  qoe  lear  aenple  n^talnlaAC 
ie  conseil.  Mais  un  prêtre  parvint  %  faire  prévaloir 
une  décision  moins  héroïque  et  plus  sage.  Le  canton 
de  Scbwitt,  dont  la  résolvIloB  dérida  celle  des  antrea, 
accepta  la  capitulation  offerte  par  Scbawembourg. 

La  Suisse  fut  dès  lors  pacifiée  ;  mais  i'orgaoisatioa 
de  la  nanvelie  RI^MhiBe,  Mte  fiar  Leearller,  avait 
conv.iincu  les  pathofes  eux-mêmes  que  l'indépendance 
de  leur  patrie  était  perdue,  et  qu'elle  serait  â  l'aveair 
tenue  sont  la  Uttelle  d^niltalrce  étranger*,  eomma 
Us  républiques  batave  et  cisalpine.  Ils  oc  s'étaient  pas 
trompés;  leur  paya  eut  eu  outre  &  sup|Mtrtcr  les  con- 
cussions et  les  vexstlom  des  agents  da  Oireetoire.  La 
France  y  perdit;  au  lieu  d'alliés  fidèles,  elle  eut  dca 
clients  mécontents  et  disposés  i  profiter  de  ses] 
désastres  pour  reçouvrer  leur  iodépeodsnce. 

■  C«  sMral  vtHK  de  meplaorr  dans  It  ooiaqndHarat  « 
Bmos.vailail  firll  jin  it  "Irilii  rt  V  ilnili  nnmmsiir  l'i 
■MsrdMsIaMss 
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1797. 
Occopailoo  de  l'EroML 
'  1798. 


«Mvm.  iMnrectieadafsrsdeVand.- 

çaii  en  Suisse. 
aB  -  Affaire  de  Thiereas. 

l«»ttàaa.  PHsedsSiilBa«etderHbiiarg.-OBenpadiindeltaril 


5  -  Priie  de  Berne. 

M  AVBii,.  ProcJanution  de  U  KépubiK)ue  baivéUque. 

'11  —  Prise  de  Zug. 

28  —  RéuakM  de  Genève  il  la  FraneOi 

30  —  RcprtiiedeLnoerne. 

■AI.  Imurrtcilon  du  V.ilai^.  -  Prisf  de  Mon 
22  semaaaa.  Combat  de  iitantt.  -  Upttulalloa  de  Scta- 


A.BCGO. 


OastaMritdHiBBUjOVK, 
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ttm.  —  IfiMMri»  as  rmdtri»  Je  aimw»  «t  C*,  nw  des  fmum  Boif  wii'8Mt.Mîchcl,  t. 
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RÉVOLLTlOiN  ROiMAiiNE.  —  EVEÎSEMEMTS  DIVERS. 


SOMMJIHE 

■MlpaMOH  fédproqoH  dn  Diradcrira  et  «ta  GoorrranBfOt  pontifical.  —  ErTbrtt  de  iott^  Bonaparte  poor  prtvmir  mM  iMUtrteUOB. 
iHMlwUon.  —  AaMMinat  du  stotral  Dupltot.  —  L'amteiMienr  quitte  Rome.  —  buinictioac  du  Otraeloire  au  eomMidiat  M  clM(4i 
rmfatfltaUt.— Hardie  dct  Fraocai»  (ur  Honie.  —  Gootiernaiioa  lUns  iiome.  —  Oocupalkm  da  cbàlna  Saint-Ansa  par  les  Fraocait.-^ 
MMtalion.    nmdalloo  de  la  oooTelle  République  romaine.  -  tluaarurt  ruDltoM  A  Dnptat.— Botrfe  dM  Fraocait  i  Rome.  —  Concm- 

■  itaBk— MwNeda  tumàt.  -  UmmOlm  *  Home.  —  RépetMion  de  l'inmirecifon.  —  PualUca  dw  tatnmkmMm.  —  Hdwillt  da  li 
■niiM  4i  ■uÉBOt.— iMRMioo  «a  €one.  —  1  roubict  i  Vioiae.  —  tiei-tioa  de  l'an  ti. — OHOMiOM  >««  taWpuMpicWviat.'— 
AMmi  da  PMmdl. — Ocowatiou  de  Turin.  —  ÉiaU  dci  négodaUcoa  de  RailadI. 


Au  moment  cft  s'oiM'rnit  en  Suiiiirla  révolution  qui 
changeait  l'aatique  gouvernemeDi  du  paya,  Rome  en 
«jpromnit  qmI  lira  près  parallte.  LevoimrMiiient  pon- 
tifical était  renversé,  par  suite  des  intrigues  mêmes  au 
moyen  desquelles  les  ministres  de  Pie  VI  avaieoi  cber- 
dié  à  M  WDStnin  au  oMigatioiii  qm  l«  tnMé  do  TV»- 
kottoo  inpoidt  «n  Sùm-Siége. 

'  Dtspf^ttont  réciproques  du  IHrfdelrett  du  goof 
Vemenwnl ponlificat.—  Après  avoir  d'abord  improuvé 
-k  modération  de  Bonaparte  envers  la  cour  de  Rome, 
1o  Directoire  <t>it  tevran  i  «m  manière  de  voir  pltts 
Mite  et  plus  calme.  Bien  qu'il  n'eiU  pas  entlirenient 
fCBoncé,  suivant  sa  manie,  au  pnyet. d'imposer 
Clala  ronuins  comme  aux  antres  Êtata  de  lltalie,  une 
canaliMiM  à  la  française,  il  s'était  décidé,  avant  de 
réaliser  ce  vœu,  a  attendre  la  mort  du  Pape  Pie  VI,  évé- 
nement que  le  grand  âge  et  le  délabrement  de  santé  du 
Paallla  faisaient  regarder  très  prodiaia.  En  témoignage 
de  sa  modération  et  de  son  désir  d'observer  strictement 
les  danses  du  traité  de  Tolentino,  il  avait  envoyé  à 
Rono,  on  qualité  d'ambassadeur,  nn  daa  fMvm  dn  né- 
gocialeur  du  traité,  .loseph  Bonaparte,  connu  par  ses 
manières  conciliantes  et  son  caractère  modéré.  Les 
prélats  romaiM  chargea  du  gonvemement  temporel 
des  Élals  de  l'église  ne  parurent  pas  comprendre  tont 
œ  que,  dans  la  situation  relative  des  deux  ^ta,  avait 
d'avantageux  pour  la  oenr  de  Rome ,  la  politique  adop- 
tée par  le  gouvernement  de  la  République  française. 

Le  Pape  accueillit  néanmoins  l'amlussadeur  fran- 
çais aveenne  considération  partienllère;maJsaprés  quel- 
ques semaines  écouli-cs,  au  moins  en  apparence,  dans 
la  plus  complète  harmonie,  les  cardinaux  qui  environ- 
naient Pie  Vi,  et  qui  s'étaient  d^l  plua  d'une  fiais 
signalés  par  leur  haine  pour  la  Franee,  renouvelèrent 
leurs  instances  pour  engager  le  Saint-Père  à  romprç  le 
traité  de  Tolentino  par  lequel ,  lui  disaient-ils,  son  ca- 
ractère de  chef  du  monde  chrétien  aa  trouvait  compro- 
mis. Pie  VI  était  disposé  à  céder  aux  vœus  de  ses  mi- 
nistres; l'envoyé  de  la  cour  de  Vienne  applaudissait  d 
nette  intention,  on  lui  laissant  entrevoir  la  poaribilité 
d'être  soutenu  par  l'Autriche.  L'envoyé  napolitain  ex- 
primait la  même  opinion;  sa  cour,  certaine  d'être 
appnyée  par  lea  Anglaia,  aembialt  aoaal  dispeefe  i 
prêter  aide  au  Saint-Sii'ge.  En  effet,  le  ministre  Acton, 
dont  l'audace  s'était  relevée  en  raison  de  l'éloignement 
de  Bonaparte  et  de  rarmêe  dliaKe,  déji  rentrée  en 
partie,  sur  le  territoire  français,  éludait  ouvertement 
l'exécution  dn  traité  coiiclu  avec  la  République.  Le  port 
4a  Naplea  était  raaté  onvcri  aui  vaiiaaatti  anglais,  au 
T.  n. 


mépris  d'une  des  clauses  de  ce  ira  lté;  le  gouvernement 
napolitain  faisait  même  secrètement  des  apprêts  do 
guerre  dont  il  informa  lea  rainiatres  dn  Fape,  en  leur 
promenant  de  prompts  secours  dans  !e  cas  oi^  ils  rom- 
praient avec  la  France.  Le  Pape,  obsédé  et  circonvenu 
par  lea  familiers,  comment  •  s'habituer  i  l'idée  de 
manquera  un  traité  solennel;  il  cessa  de  donner  h  .îo- 
seph  Bonaparte  les  mêmes  marques  de  contiance  ;  il  se 
reftita  I  tceennattre  la  République  ciulpine  qui  venait  « 
d'être  constituée;  enfin,  et  à  l'instigation  des  ministrea 
autrichien  et  napolitain,  il  se  décida  i  nommer  le  gé- 
néral Provera ,  commandant  de  aea  troupes. 

Joseph  Bonaparte  n'avait  paa  eu  l'air  de  remarquer 
jusque-là  les  cbangementa  qol  s'opéraient  autour  de 
lui  ;  il  crut  devoir  enfin  rompre  le  silence  et  s'expliquer 
positivement.  Il  exigea  le  renvoi  du  général  autrichien, 
renvoi  qu'il  eut  de  la  peine  i\  obtenir.  —  I-c  Directoire, 
quoique  fortement  indisposé  contre  la  Cour  de  Home, 
se  montra  aatialUt  de  cette  concciaion«et  la  bonne  in- 
teliif^enee  parut ,  pour  le  moment  an  moina,  rétablie 
entre  Rome  et  la  France.  ,    .  y 


Efforts  de  Joseph  Bonaparte  pour  prtH'em'r  une 
iruurection.  —  La  conduite  irrésolue  et  incertaine  de 
la  cour  de  Romo  l'avait  rendue  pfcaque  un  olijet  do 
mépris  pour  une  partie  de  ses  sujets,  et  ses  préparatifs 
hostiles,  tadt  de  fois  et  si  inutilement  renouvelés, 
avaient  Mt  un  grand  nombre  de  méeontena.  tea  dé- 
penses énormes  de  ces  armemens  avaient  obligé  le 
gonvémement  â  accroître  les  impôts.  Les  méeontena 
favorisaient  la  propagation  des  idées  d'égalité  et  de  li- 
berté que  les  événements  qui  s'étaient  passés  avaient 
rendues  populaires  en  Italie.  La  haiyc  du  parti  opposé 
aux  Francis  ne  faisait  qne  Cen  noerotlre.  <—  Joeeph 
Bonaparte,  impassible  témoin  de  tontes  ses  intrigàea, 
cherchait  à  concilier  les  esprits  sans  pouvoir  y  par- 
venir.—Quelques  individus  vinrent  l'avertir  le  26  dé- 
cembre 1797,  qu'un  mouvement  insurrectionnel  devait 
éclater  dans  la  nuit  contre  le  despotisme  papal ,  et  lut 
demander  la  protection  de  la  France.  Il  re^ut  assex  froi- 
dement cea  meaaagera,  en  les  prévenant  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  comptersur  l'appui  du  OiriTtoirc, et  il  les  en- 
gagea a  se  tenir  tranquilles.—  Le  lendemain,  le  chevalier 
d'Axiara.  ambassadeur  d*RBpagne,  lui  apprit  de  nouveau 
qu'il  se  préparait  une  insurrection,  mais  que  le  gou- 
vernement romain  prévenu  !i  l'avance,  paraissait  peu 
s'en  inquiéter. On  a  dit  à  eeauiet,  qu(  leaminiatrea  du 
Pape  voulaient  laisser  éclater  ce  mouvement,  afin  do 
trouver  dans  sa  répression  un  moyen  de  dégoi^ler  lea 
Français  de  pnr^llea  teatativea.  Oelte  eandniu  d^l  al 
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peu  apostolique  ne  fut  pas  m^me  alors  celle  des  cardi- 
naux, qui  pouiiRnt  l'astaoe  beaucoup  plus  loin  ;  car 
au  lieo  d«  te  boroer  I  profiter  de  l'avantage  que  tes 
insurgés  en  échouant  auraient  laissé  prendre  sur  eux, 
les  ministres  de  S.  S.  organisèrent  contre  les  Fran- 
çais une  conspiration  qoi  devait  éclater  en  même 
temps  que  i'inaartwtion  républicaine,  et  se  disposèrent 
à  diriger  le  mouvemenf,  de  façon  à  ce  que  tous  hi  ex- 
cès commis  par  leurs  agens,  pussent  être  imputés  au 
|MNi  tipoUioalBi 

JiuurrecUon.  —  Astatsinal  du  ifé/iéi-aJ  DuphoL  — 
Uo  panier  rMirmhiwmnt,  ffmii  d'individas  portaat 
la  cocarde  tricolore,  eul  lieu,  le  27  décembre,  à  la  Villa 
Medicis.  Gc  n'était  qu'un  essai,  afin  de  sonder  les  dis- 
peiilioae  du  peaple ,  et  lee  soldats  du  Pape  k  dispersè- 
rent aiiu'mrnt.  L'ambassadeur  français,  instruit  de  cr 
mouvement,  le  désavoua  auasitût  cl  demanda  au  secré- 
taire d'État  qu'on  s'asaarftt  de  Imia  eeni  qui,  sans  être 
Français,  av.iieat  pris  la  cocarde  française. 

A  peine  Tambassadeur  avait-il  quitté  k  secrétaire 
d'Êut ,  dont  la  itoirilé  ne  paraimit  pae  ébranlée  par 
cet  événemeot,  qu'un  nouveau  rassemblement  se  forma 
devant  le  palais  de  France  en  pooasant  les  cris  de  :  f^ive 
la  RépubUqtie!  yive  le  peuple  romtànl  Un  des  insur- 
féi,  c'était  un  artiste,  se  pn'seota  devant  Joseph  Bo- 
naparte ,  et  réclama  pour  lui  et  ses  camarades  l'appui 
de  la  France.  Joseph  Bonaparte  lui  enjoignit  aussitôt 
de  sortir,  aiosi  que  ceux  qui  l 'accompagnaient ,  hors 
du  territoire  de  la  juridict  on  de  France;  maisdijÂ  l'al- 
troupemcat  s'était  cuoudérableuteul  grossi,  et  ou  y  re- 
narquait  an  grand  nombre  d'apiontdQ  gonvememeat 
qui  excitaient  1rs  insurgi's  de  la  voi\  et  du  geste.  L'am- 
bassvlcur,  éclairé  par  cette  remarque ,  se  conduisit  de 
nanièiie  k  ne  donner  aucun  prétexte  de  réerimioatien 
au  Pape  et  .1  ses  ministres.  Il  se  revflit  de  son  costume 
officiel ,  et  suivi  des  gens  de  l'ambassade  et  de  quel- 
quca  officiera,  sortit  pour  liaranguer  ka  «éditieuz. 
An  même  inslaul,  on  entendit  une  violente  dt'charge 
de  nmusqueterie  ;  c'étaient  des  cavaliers  du  Pape  qui, 
ayant  fané  la  joridietion  de  l'amlMaaade ,  l'avaient  tra- 
versée au  galop,  cl  faisaient  feu  à  la  fois  par  les  trois 
portiques  du  palais.  La  foule  é^touvautéc  scruaildanaks 
cours,  aur  le  passage  de  Joseph  Bonaparte;  elleélaittou- 
Jons  guidée  par  lèa  instigateurs  vendus  a  la  police  ro- 
maine. Une  compagnie  d'iabnterie .  ayant  suivi  de  prés 
ia  cavalerie ,  s'arrêta  A  la  vue  de  l'ambassadeur,  devant 
j|ni  k  capitaine  refusa  de  paraître.  Quelques-nnadea  in- 
surgés rt'publicains  voulaient  attaquer  cette  troupe, 
Josepli  iiuaapartes'y  opposa  et  leur  défeudit  aussi,  jus- 
j|tt'à  nonnd  «due,  do  sortir  de  ta  juridiction  française. 
En  ce  moment  eut  lieu  une  nouvelle  décharge  de  mou8- 
quelcrie  duul  les  ballcji  tuèrent  quelques  iiommes  des 
dcmieia  rangs:  ancnne  n'atteignit  l'awlwesadeMf  ni 
ceux  qui  étaient  auprès  de  lui. 

liCS  soldats  du  Pape  ayant  reculé  pour  charger  de 
nouveau  leurs  armes,  Joseph  Bonaparte  ordonna  an 
jeune  Bcaubarnais,  aide  de  camp  de  son  frère,  et  à 
i'ad|joinl  Arrighi,  de  retenir  tes  insurgés  qui  semblaient 
MMi  de  Bonvnu  vouloir  a'élanocranrkaaoldau,  puis 
jft  atevan^  fan  Ml  deinkn  pnnr  hi  «ngapv  à  «lia» , 


k  feu.  Il  était  accompagné  du  général  DuplMC  Ct  d* 

l'adjudant  gt'néral  Sherlock. 

Duphot,  à  peine  en  préseneedeaseldBfa,i^élniçasnr 
les  bslonneiies  pour  empêcher  les  uns  de  charger,  ka 
antres,  de  tirer;  mais  il  fut  enveloppé  et  entraîné  par 
les  soldats  Jusque  vers  la  porte  ryammitSeptiminianat 
oft  il  tomba  la  poitrine perciV  d'une  balle ,  sous  les  yen» 
de  .losepk  Bonaparte  et  de  Sbcrlo<  k,  qui  cbcrchaient  ft 
le  r^oiodre.  Le  malheureux  général  put  se  rekver 
néanmoina,  ct  soutenu  sur  son  épée,  fit  qnekiaea  pas 
pour  se  rapprocher  de  .loscph'.  mais  un  second  coup  le 
renversa  de  nouveau ,  et  plus  de  cinquante  fusils  furent 


Sherlock ,  à  relie  vue,  entraîna  vivement  l'ambassa- 
deur  par  un  chemin  détourné  qoi  conduisait  ans  jar- 
dins du  pelais,  on  ils  arrivèrent  mina  ct  sanlii,nialgrd 

la  fusillade  diri|;<'e  de  toutes  parts  sur  les  groupes  sans 
détcQse.  L'i ,  ils  se  réuoirent  à  IkauJtamaia  et  A  Arriglii 
et  rrgnaRnèrent  le  palais,  oÉ  madame  Joseph  Bonaparte 
el  sa  »a>ur  étaient  en  proie  à  la  terreur.  On  parvint  â 
referaser  les  trois  portes  de  la  façade  de  k  me;  mak  la 
fiHilladn«oniinnait,el  kabalka  Mndanti  cbnqne  ta»- 
tant  les  vitres  des  croisées.  Lm  appnrtemens  étaient 
rempKs  d'individus  que  l'on  ne  pouvait  mettre  dehors, 
et  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  dont  les  iotentiona 
étaient  plus  que  suspectes,  circonstanrcs  qui  rendaient 
plus  cruelle  encore  la  position  de  i'ansbaaoadanr  Cl dCi 
Français  réunis  autou  r  de  1  u  i. 

Dès  qva  ka  aaldata  qui  avaknt  attaqué  k  palak  de 
France  commencèrent  à  s'en  éloii;ner,  quelques  officiers 
allèrent,  parjdes  dierains  détournés,  relever  le  corps  du 
malhenrcns  Duphot.  Ik  tronvèrcnt  k  cadavre  entière 
ment  dépouillé  de  ses  vêlements,  criblé  de  balles  ct 
couvert  de  pierres.  Le  ceinturon  et  l'épée  du  général 
«talent  reslés -en  ta  passtsiinn  d'nn  ncnraié  4diNMb»k 
le  chef  des  assassins.  Le  corps  fut  transporté  au  palais. 
Un  se  figurera  facilement  k  désespoir  qui  accabla  tout 
k  monde,  cl  partkulièicinettt  la  familkde  l'anihaa- 
sadeur,  lorsqu'on  saura  que  la  sa-ur  de  madame  Joseph 
Bonaparte  (aujourd'hui  rewe  de  Suède)  devait,  k  loa- 
,  devenir  Péponae  du  brave  général. 


L'ambtLstadewr  frvmçah  quille  Borne.  —  La  fUsii» 
lade  avait  duré  environ  dnq  heures  sans  i 
On  ne  pouvait  pas  douter  de  la  part  que  le  goui 
ment  papal  avait  prise  aux  scènes  qui  venaient  de  pli 
la  légation  française daitt  une  si  horrible  position,  poio- 
quc, pendant oetemps,  il  n'avairien  fait  poor  ks  fttiri 
cesser.  L'ambassadeur  résolut  de  quitter  Rome.  Néan- 
moins, avant  d'exécuter  cette  résolution,  il  demanda 
an  eceréinire  dfirtat,  Oaiia  PamphUi ,  des  cfpUeatiana 
sur  ce  qui  venait  de  se  passer.  On  w  lui  répondit  pas.  U 
écrivit  de  nouveau  au  ministère  papal,  le  soira  1 1  heures, 
pour  rédsmer  im passe  portât  des  chcfuna  do  pnak< 

afin  de  quitter  ta  Vttle  sans  délai.  O  tte  seconde  kttlf 
étant  encore  rdlée  sens  réponse,  il  en  écrivit  une  troép 
sièoaaplnsdne^|lqne,oh  il  nwneçait  k  gau  weni 

romain  de  toute  lavengeance  de  la  Ri'publique  française. 
Cette  dernière  réclamation  eut  un  plein  effets  Dorta,«B 
envoyant  les  passe-porto  deaaandéa«  chcnha^  i 
,àt 
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Joutfk  Booaparte  résista  in&exiblcment  aux  sollici- 
tations  par  lesquelles  Doria  chercha  à  le  releair.  il  re- 
commaoda  aax  minislres  d'Espagoe  et  de  Toscane,  les 
FfMUrii  qnl  miaieDt  i  Romt ,  et  quitta  cette  viUe,  te 
29  décembre ,  A  six  heures  du  matin.  —  De  Florence ,  oh 
U  t'arrêta  ciwx  le  oiiDialre  frao^au  t^cault,  il  adressa 
tm  Mreetoire  hb  rapport  rar  lea  camea  4a  aan  àitptH. 

Déjà  les  ministres  du  Pape  liaient  eux-mêmes  épou- 
vaotéa  des  suites  de  l'insurrection  qu'ils  avaient  sua- 
«itift.  Canine  loviea  lea  adiaMitnliaBa  faUilaa  «t  in^ 
«olues ,  lis  se  montrèrent  aussi  bas  dans  les  moyens  par 
lesquels  ils  cberchèreut  à  otH^urer  le  courroux  de  la 
République ,  qu'ila  aTaient  été  léehca  et  craela  dana  Icar 
provocniinn  Doria  sollicita  la  iiu'dijlioii  du  chi  valier 
d'Aazara  pour  engager  l'ambassadeur  français  A  revenir 
à  Rime.  Pite,  cette  détnarclie  étant  restée  inatlie,  il 
it  passer  anamiais  Massimi ,  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Rona  A  Paria,  une  note  qui  avait  pour  but 
d'excuser  la  cOAdoite  dea  Romains,  aux  yeux  du  gou- 
vamement  français.  Le  Pape  se  décida  de  lui-même  A 
envoyer  à  Paris  un  légal  à  latere,  a6a  d'offrir  au  Di- 
rectoire toutes  les  réparations  qu'il  exigerait.  Toutes  ces 
dtattreliea  Natèreiu  aaaa  efffeL  L'aaiaiaiBat  de  Dupiiot 
devait  «voir  des  suites  flnlrrmt'nl  f^^mves  que  celui  de 
Raaieville.  —  Les  cousidcraliuus  qui  avaient  arréa^  le 
Dinetoilo  dana  aoo  prsjict  de  création  d'une  Républi- 
que romaine,  avaient  disparu  devant  la  gravité  de 
l'offense  dont  le  gouvememeot  pontttical  s'était  rendu 
conpabte  anvart  ta  France,  et  la  deUTOBlion  de  ce  floii- 
«cnwaNBt  était  réMiae. 

Instmctlons  du  Directoire  nu  coniman/lnnl  en  chef 
de  t armée  d'UaUe.  —  Le  général  Alexandre  Bertbier, 
qui  commandait  les  tronpea  restéea  en  ItiHle  aprêa  Fe 
départ  Je  noiLipartr ,  reçut  du  Directoire  l'ordre  de 
quitter  Milan,  et  marcher  sur  Rome;  les  troupes  qui 
revenaient  en  France  rentrèrent  en  iMnbanlie.  D'a- 
près SCS  instructions,  Berthier,  pour  mieux  épouvanter 
le  Pape ,  et  «'il  était  possible ,  le  décider  â  fuir,  ne  de- 
vait lancer  son  manifeste  qu'a  Maeerata.  R  avait  ordre 
de  ftivoriser  secrètement  le  projet  des  provinces  de 
Pezaro,  d'Urbin  et  de  Sinîgaglia,  qui  désiraient  se  réu- 
nir d  Anc6ne  pour  former  une  République;  et  comme 
on  craignait  un  mouvement  dea  Napolitains,  il  devait 
aussi ,  dans  le  cas  où  un  corpa  considérable  de  troupes 
napolitaines  aurait  occupé  Rome,  négocier  pour  obtenir 
ta  partie  des  États  romains  en  dé^  de  l'Apennin  et  la 
province  de  Pprufpa.  F.nfin,  dans  ce  cas,  il  était  auto- 
risé Â  traiter  avec  le  Pape,  pour  l'amener  â  reconnaître 
la  nonvelle  République  RDnnée  par  ta  réunion  d'Anoône 
et  des  provinces  dont  nous  avons  parlé.  Dans  le  cas  oft 
Rome  resterait,  comme  il  semblait  probable^  aban- 
donnée ft  aea  défenaenra  natorela,  cTeat-l-dira  ft  ta  mi- 
lice papale,  Berthier,  arriv(*  devant  cette  ville,  devait 
se  borner  à  occuper  le  château  Saint-Ange,  puis  user 
de  tonte  aon  Infloenee  pour  déterminer  les  kabitanta  ji 
se  constituer  en  République.  R('puhli(|ue  proclamtV, 
les  Français  pouvaient  alors  entrer  dans  Rome,  mais 
aenlenienl  eonme  alHéi,  et  non  comme  vainqnenn  ou 
conquérante.   

Marcke  dei  Ftrmtçed»  w  Borne*  —  Rertbier  a'en- 


pressa  d'eiiécuter  les  ordres  du  Directoire.  Les  tranpnt.- 
statinnnf'rs  sur  la  gauche  du  Pô  furent  destinées,  soua 
les  ordres  de  Serrurier ,  a  contenir  les  Autrichient,  dans 
tecaa  et  eauMl  voudraient  ee  mMer  de  ce  qui  allait 
se  passer.  —  Un  corps  de  ri'«irrve.  aux  ordres  du  ^'^néral 
Itey ,  qui  étabUl  ton  quartier  générai  a  1  uieoLtuo  de- 
vant te  déboMhd  d'ioceli,  occu^  taa  «annnntaattaan 
et  les  défilés  des  Apennins,  entre  FolîgnoelTolrntiro. — 
L.a  République  cisalpine  fut  couverte  par  6,0UÛ  Italiena 
et  Menote  campée  à  Rindui.— lato  nneaifo  d'envi- 
roa  IdyBOO  hommes,  formé  de  huit  demi  -  brigadea 
d'inbnterie  et  de  trois  réstnxou  de  cavalerie,  se  diri- 
9M  aur  Aucéne,  ot  Revtliier  était  arrivé dèa te  X  jan- 
vier. Après  avoir  lais&t'  dans  cette  place  le  général 
Deaeoles,  avec  des  troupes  suffisanlea  pour  contenir, 
enem  de  réveHe,  te  duebé  dVrbin,  le  général  m. 
chef  se  mit  à  la  tête  de  l'arniéc  et  poursuivit  sa  marche 
sur  Rome.  Dallemagoe  commandait  le  corps  de  ba- 
taille et  Cervoni  l'avant-garde,  qui ,  dda  le  Û  janvier, 
occupa  le  poste  de  Maeerata ,  d'où .  conformément  A  ses 
instructions,  le  général  en  chef  pulilta  aon  BTianifrsle 
contre  le  gouvernement  romain. 

Les  troupes  papales  qui  s'étalent  nmntrées  si  bravai 
à  î\>iu\i- .  lt>jour  de  l'insurrection ,  contre  des  bommcA 
déi^aruiés,  avaient  pariwut  pris  la  fuite  A  l'approche 
dea  Fraoçaia.  U0  hommes  de  cette  piloyaMe  aiUeft 
attendirent  à  Lorette  les  soldats  de  Berthier,  maiaUa. 
n'eurent  garde,  crainte  de  repréaaillea,  de  taiic  feu  aur 
tea Franfate,  et  aana  cnuy  Krir,  ite  ae taiartnat faten 
prisonniers.  -  L'armée  se  trouva  enfin,  ta  M  1^. 
vrier         réunie  sous  les  murs  de  Kome. 

Consiernaiion  dans  Borne.  —  La  consternation  ré- 
gnait danaoette  capitale  du  mondedirêtien.  Apris  avoir  ' 
en  vain  teriti'  de  d^'sat  nier  la  colère  directoriale,  les  mi- 
nistres du  I^ape  s'adressèrent  A  la  cour  de  Maples,  ea- 
pérant  qu'aHe  ne  tes  abandonnerait  pas  dans  le  danger 
où  ils  s'étaient  mis,  en  quelque  sorte,  à  son  instiga» 
tion.  llaia  te  ministre  napolitain  Acton  n'avait  pas  en- 
core achevé  aea  préparatifs  de  guerre,  et  ne  put  venir 
à  l'aide  de  sès  alliés  que  par  des  protestations  de  zèle  et 
par  des  conseils  qui  auraient  eu  pour  résultats,  si  l'exé- 
cution en  eût  été  praticable,  d'amuser  le  Directoire 
jusqu'au  moment  oftNapIcs  sc  Mt  trauvé  en  mesura 
d'agir  hostilement. 

L'espoir  du  parti  républicain  croissait  en  raison  de 
l'abattement  où  tombait  te  sonvemement  pontifi- 
cal, et  de  l'approche  des  troupes  françaises.  La  plu- 
part de  ceux  qui  tenaient  encore  à  ce  gouvernement , 
on  qni  croyaient  avoir  quelque  chose  A  redouter  de  ta 
vengeance  des  Français,  avaient  pris  la  fuite,  et  la  ville 
ne  semblait  plus  habitée  que  par  les  Républicains  et 
par  on  daam  poputalres  qui  n'ont  abeoinoicnt  jicn 
â  perdra  I  One  révolution. 

Occupation  du  château  Saint-, 4nge parles  Fran- 
çais.—Kvta.  ne  s'opposait  A  ce  que  Bertluer  entrAl  daoo 
Home,  on  lea  RépnMieaina  déairaicnt  ardemment  ae 
présence-,  mais  obéissant  à  .ses  insirui  lions,  il  resta 
campé  hors  des  mura,  faisant  seulement  occuper  par 
une  avaui-iiarde  te  cbMean  Sirint-Ance,  que  ksioldatt 
duPapen^Mèicnt  pae  détandra. i»,  il  «<|endi$  teld* 
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anhat  des  efForU  qu'allaient  faire  les  habitaoU  répu- 
blicains pour  organiser  un  gooTeroemeaL  Les  princi- 
paax  meneurs  avaient  été  prévemn  teertienmt  qu'ils 
pooTaient  compter  sur  sa  protection.  Ceux-ci  i'invitè> 
rent  à  entrer,  mais  il  leur  répondit  qu'il  ne  voulait 
pas  paraître  influencer  leur  détermination  par  sa  pré- 
swee, «t  qa'il  n'entrerait  dans  RomCf  qi» comne  allié , 
et  lonfw  la  rémlation  acnit  aehevte. 


-  iMwAdtoii. — Fondaliande  la  nouvelle  République 
Romaine.  —  Ce  fui  !e  !:')  février,  jour  anniversaire  de 
la  23' année  du  pontiâcat  de  Pie  VI,  qu'euLlieu  le 
HMMvcDMnt  iaanmetkNHMl  «fOi  akolit  dam  Ranw  le 

gouvernement  pontifical,  l'n  rassemblement  considé- 
rable se  forma  dans  le  Campo-Vaccino ,  l'aocieu  Forum 

Pape!  Kn  moment  où  l'on  hurlait  ainsi  dans  les  rues 
Udédiéanoe  du  Souverain  Pontife^  celui-ci  recevait  les 
féttcitaliani  4a  petit  nombre  de  servttours  qai  lui 
^Ittatmlit fidèles.  Les  insurgés  n'entrèrent  pas  n^an- 
nioins  dans  le  palais  pouiiâcai ,  oti  il  leur  eût  été  faci  le 
de  pénétrer.  Le  grand  âgedt  Pie  VI  tt  le  K^ect  iivoloa- 
taire  que  leur  inapirait  eoflen  aoD  candèi*  nUsteux 
ke  continrent 

Lorsque  les  principaux  meneurs  se  trouvèrent  tous 
lémiadaaaleCaropo-Vaccino,  ils  lurent  au  peuple  as* 
enaUé  un  acte  préparé  d'avance  (  Atto  dd  popolo  so- 
mmo),  dans  lequel ,  après  un  désaveu  formel  de  l'at- 
teptat  du  S7  fUoembre ,  il  était  dit  :«  Qu'en  abolissant 
«les  autorités  politiques,  économiques  et  civiles  du 
«gouvernement  sacerdotal,  le  peuple  se  constituait  lui- 
«méflM  en  aoweraia  libre  et  indépendant;  qu'il  repre- 

«nait  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif;  qu'il  les  exei- 
«cerait  par  ses  représentants,  suivant  les  droits  de 
«rbomme,  qvl  sont  imineieriptibica,  et  d'aprte  les 

«principes  qui  fondent  Injustice,  la  vérité,  la  liberté, 
«l'égalité ,  etc.»  Puis,  cet  acte  iosuilaît  sept  consuls , 
des  préfets,  des  édiles  et  d'aatrea  magiatrala.  CTétait 
un  renouvellement  des  m,it;ist ratures  de  l'ancienue 
Rome  ;  on  avait  cbercbé  à  calquer,  autant  que  possible, 
le  gouvernement  moderne  rar  Paiieien;  mai»  il  n'en 
était  et  ne  pouvait  en  être  que  la  parodie.  Il  aurait 
fallu  toute  l'austérité  de  vertus  et  de  mœurs  des  pre- 
miers temps  de  Home,  pour  aimer  et  apprécier  la  li- 
berté. La  corroptien dea  Romains  modernes  les  livrera 
toqjonni  quieenque  vendra  lea  aawnrir  ei  les  amuser. 

Entrée  des  Français  à  Rame*  —  Une  députalion , 
composée  de  huit  des  principaux  fondateurs  de  la  nou- 
velle république,  vint  rendre  compte  à  Bertbier  dece 
qui  a'éult  pasaft.  Le  génial  français  ae  décida  amutât 
à  entrer  solennellement  dans  Rome  II  était  accompagné 
d'un  nombreux  étatrmajur,  de  délacfaeuieuls  pris  dans 
chacun  dea  corpa  de  cavalerie  et  dçi  grenadiera  de  l'ar- 
mée. .Arrivé  au  Capitolc  à  travers  une  foule  immensr, 
il  salua,  au  nom  du  peuple  français,  la  nouvelle  Képu- 
blique Romaine  qui,  recoonne  libre  et  indlpeadante 
par  la  France,  devait  se  composer  de  tout  le  territoire 
:  laissé  au  Pape  par  le  traité  de  Tolentino. 

Bertbier  prononça  enauite  un  dlieeura  où  II  invitait 
les  Romains  *  leprandre  leamias  de  ienreptree,  à  ae 


montrer  dignes  de le«r antique  grandeur ,  et  â  prouver 
a  l'Ëurope  qu'il  était  encore  parmi  eux  des  Ames  qui 
n'avaient  pas  dégénéré,  etc.,  tÊctin  Te  Demn  tût 
chanté  le  lendemain  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
par  quatorie  cardinaux  qui  avaient  si^né  l'acte  d'af> 
francbitsement  du  peuple,  et  une  rénoneialion lenre 
droits  politiques. 

Le  Pape,  ignorantenoore  la  révolution  qui  s'était  opé- 
rée autour  de  lui,éuit  resté  en  prières,  lansqu'aucnn 
de  ses  serriteart  eût  osé  lui  apprendre  que,  comme  le 
Christ,  son  royaume  n'était  plus  de  ce  monde.  Le  gé- 
néral Cervoni  lui  6t  connaître  la  vérité,  en  l'invitant 
se  retirer  en  Toeeane.  Pie  Tl  quitu  Rome,  le  20  février, 
et  alla  chercher  un  asile  dans  la  chartreuse  de  Pise. 

L'exemple  de  Kome  fut  rapidement  imité  par  les 
entres  villea  dea  Êtata  romains,  qui  adhérèrent  i ee 
qui  venait  de  se  j)asser.  Mais  en  détruisant  le  pouvoir 
temporel  du  Pape ,  le  peuple  romain  conserva  la  reli-  , 
gion  catholique  à  laquelle  II  était  attMhé,  et  hilisa  in- 
tact le  pouvoir  spirituel  du  Saint-Père. 

Après  le  départ  de  ce  dernier ,  les  scellés  furent  ap- 
posés an  Vatican  iat  sur  tons  les  papiers  de  laeanr  de 
Kome.  Le  droit  d'asile  fut  aboli  dans  les  églises  et  dans 
les  juridictions  civiles  et  criminelles  des  ambasudeurs. 
Un  arrêté  de  Bertbier  ordonna  I  tona  les  émigris , 
spécialement  au  cardinal  Maury,  de  quitter  Rome  et 
son  territoire  dans  les  vingt*quatre  heures.  Leurs  biens 
devaient  être  saisis  et  vendus  au  profit  de  la  Répu- 
blique. Lm  prêtres  français  exilés  ou  déportés,  seuls 
purent  rester  provisoirement  où  ils  se  trouvaient ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  dé6nilivemenl  statué  sur  leur  sort. 

Honneurs  fanHtres  rendus  à  Duphot.—  Une  céré- 
monie expiatoire  eut  lieu,  le  23  février,  eu  mémoire  du 
général  Duphot  ai  lâchement  aaasssiné.  La  place  Saint- 
Pierre,  sur  laquelle-le  catafalque  fut  élevé  près  de  l'o- 
bélisque, était  occupiie  par  les  soldats  français.  Le 
peuple  romain  était  répandu  aona  lea  colonnadca  et  aax 
fenêtres  du  Vatican.  Après  les  discours  prononcés  à  la 
louange  de  Dupbot,  par  quelques  officiers  français,  un 
Romain,  le  sieur  Paustino^kgliaffi,  fit  entendre  To- 
raison  funèbre  du  général  assassiné  ;  puis  le  cortège  se 
dirigea  vers  le  Capitule  au  son  d'une  musique  triste  et 
guerrière.  Un  grenadier,  un  carabinier  d*inranierie 
légère,  un  chasseur  et  un  dragon  portai»  iii  l  urne  ftl- 
néraire.  Elle  fut  déposée  sur  la  place  même  du  Capl- 
tole,  au  sommet  d'nneoolonneantiqoe.  Lorsque  le  cor- 
tège, pour  se  rendre     cette  place,  fut  arrivé  sur  le 
lieu  qui  avait  été  le  théâtre  de  l'asiiassinat ,  et  par  oii 
ou  le  fil  passer  ft  dessein,  tous  les  itelotons  firent  sue- 
ecsaivement  une  décharge.  Une  colonne  avait  ét.  pla- 
cée sur  ei  lieu  .avec  une  inscription  rappelant  le  crime 
et  la  rcparaiioa  qui  en  avait  été  obtenue. 

Cuncnssions.  —  Iit^olte  <lf  l'nrinre.- Berlliier  ayant 
été  appelé  aux  fonctions  de  chef  d'élat-major  général 
de  l'armée  dt^yple  qui  s'organisait  alors  activement , 
sans  qu'on  eiU  encore  fait  connaître  sa  destination, 
fut  remplacé,  dan»  les  derniers  jours  de  février,  par 
llasséna.  Ce  général  aeraMa  d'abord  s'occuper  avec  zèle 
à  consolider  la  nevreUe  RépuMique  Romaine.  U  était 
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aidé  dan»  cette  tftebe  politique  par  troli «OMUiieainft 

du  Directoire ,  le  législatMir  DauaM,  le aavanilloiige 

cl  le  citoyen  Fioreot. 

Mais  s'il  faut  en  croire  la  voix  de  l'armée ,  le  suc- 
cesseur de  Beribier,  celui  qu'on  8urnoniiii;i  plus  tard 
Vlùifant  gâtédela  yM,7o/r«',(]uoU|u'un  dt  s  plu^  braves 
et  piu!i  habiles  géoiiraux  de  l't  poque,  ue  pos^iiail  pas 
^galcoieot  toutes  les  qualités  qui  tout  on  adminiitn^ 
teur  désintéressé.  Pour  son  malheur,  il  émit  alors  en> 
viroaoé  par  une  foule  d'individus  qui ,  dés  I  origine  de 
la  sutm,  étalait  accmameii  Italie,  altiiés  par  le  désir 
d'y  faire  fortune.  C'étaient  des  administrateurs  de  tous 
grades,  des  fouroiaseurs  qui,  saos  mœurs  el  sans 
déHcateaac ,  po«r  la  plupart ,  ae  nwginaicnt'paa,  pavr 
s'enrichir  ,  d'avoir  recours  au  pillage  «t  aui  pins 
odieuses  concussioas. 

Berthier  avait  «rdomé  la  taiele  de  liratea  les  pro- 
priétés des  Anglais  et  des  émigrés.  Les  agens  à  qui 
Masséoa  coofta  l'cxécutioa  de  celte  mesure,  organise- 
rait impadcflunent  des  espèce»  de  bureaux  oft  ils  exer- 
cèrent d'afftaax  brigandages ,  soutenus  par  quelques 
ofâciersavec  lesquels  ils  partageaient  le  butin,  fruit 
de  leurs  rapines.  Ils  dévastèrent  les  palais ,  les  hôtels  et 
les  riches  maisous ,  s'emparant  de  l'or,  de  l'argent ,  des 
bijoux  ft  de  tous  les  objets  précieux.  propriétaires 
des  ubjL'ts  ainsi  volés  réclamèrent  vainement  auprès 
des  généraux. 

Une  telle  conduite  indignait  les  i\omains  les  plus 
dévoué»  aux  Français  et  ks  uavrait  de  douleur,  ijt 
Miécoatcntement  aa.onaifeala  bioitôt  ft  Rome  et  dant 
les  campagnfs  voisines •.  le;»  ennemis  de  la  Rt'publique 
en  profilèrent  pour  funieuter  la  révolte  dans  l'armée 
et  affaiblir  la  dieeiplioe ,  en  offrant  le»  ebeft  a«  né> 
pria  des  soldats.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  la 
conduite  de  certains  généraux  ne  fût  celle  d'avides  con- 
euvionnairea  *.  Aa  rédt  de  lears  exactioas,  qui  in- 
primaienl  une  tache  au  nom  français,  l'armée  en 
masse  poussa  un  cri  d'indignation.  Les  officiers  furent 
kt  intcrprttca  dca  acnliiiienla  dca  aoldala,  acntlmenu 
qol  étaient  auaii  Ica  Icw».  Il»  cnviqr^itnt  ddpata- 

'  «Mauéna  fut  ai-ni<<;  d'jMur  doiun.'  le  im  iiiicr  exemple.  Il  fui 
bienlM  imite.  On  se  m  i  .1  deni.,n:iiT  U  *  .(is,  il  s  1  oiivriil»  ,  les 
rld»»  lolli-cliuni.  Ile»  juil».  i\  1,1  Mi;li- lie  r.ii  iinv .  a  l.eiiii.  tii  j  \il 
prix  Im  m.t,;iuri  (ii'.h  objtl*  qui'  leur  Inrjieiil  le*  ili  in ol.iu m»  {.c 
gupill.tF;i>  riii  n  uilijiil  II  faut  le  dire  :  i«  11  V'ijieni  |i.is  lc>  >  ftinerii 
Mlballcriu-«  III  Ict  tuldaltqiii  lU'Iivrjicnl  à  ivi  iti^iuirdre*  .  r V(,iieiit  le» 
OfHcicTs  sH|)*neur*.  •  ,  I  lin  n  ,  llut  dr  la  fUi  olittum,} 

Paul  t^miTitT  .  jIuis  ej[iil.iine  il'.irlilk'rie,  \jiil  ;i  nmiu'  |«'u  de 
leinpt  ii|>r<Hi ;  il  rm  indii;m*i1e  cr  qui  «'y  tflail  |i.is^m>  e(  ,le  n  qi.i  >'\ 
patult  fntiorr  ;  il  exprima  »oil  itidit{nali»ii  djii»  une  kllre  jdn  sH-e 
A  IKHI  ami  rblenatkl ,  ft  dunl  «uni  qut  lqiu'i  ctlraili  : 

•  Dlletl  utix  qui  veukiil  \uir  Kuuir  qii'iU  M-  liÂlriil  ,  rar  elu- 
quéjoar  lefierdu*<iM.ii  <  !  i.i  su  m- den  .iti<'iii«  rr-mv-ii»  néirit<(.-iit  u't 
beaulé*  Mluri  lk'«  ,  ci  ki  (lt'-[ioiiilU-iii  ile  m  parure  Citiiiis  ii  vqiu  , 
momicar.  qui  Ha  aix-uulunie  au  laOKaRe  iiaturt'l  ri  nublt-  de  l'aiili- 
quil^,  lie  IroiiTcr  ce»  cxpri-Mioti»  trop  (IcuriM  ou  iii^int  trop  fard^-« ; 
raait  Je  n'en  uU  pat  d  astei  ti  itiM  pour  tuu»  ppiiidrc  l'état  de  d4>la 
brannit,  de  ai  «ire  et  d'o|i()f«>brc  où  c*t  lomli^r  <-rttr  (wuviv  Ronio 
que  TOUS  a*ei  vue  li  pooipcuae ,  el  de  lai|iielie  i  préuut  on  déiruit 
JOMia'aux  rulnei.  Oa  t'y  rendait  autre  fou  de  looa  ks  |Myt  du 
amMte.  CoroUiffl  d'Mruser»,  <|ui  n'y  <Uie«il  veotM  que  pMr  un  M- 
wr,  y  001  pané  twit  leor  «le!  MslUMm  M  a'y  nut  que  «wt 
qui  nVMt  pn  lulr,  «iqol,  Is  paltaari  *  la  «Mb ♦  ciwnlwl  ta- 
oiNv,  dan*  let  hailloiis  d^n  pMpte  inwiniiil  d»  Mm ,  qDihpM  pMec 
icbappée  à  taAt  dleslorrioM  H  de  rapines..... 

«l4paia  afMi  pfman  ran(<lMelw«sqBlisvaiidco(ki.ClMKan 
gsrtspsarjole»  qu'il  en  peni  avoir.-.  ItallMMiiiiieqai      ni  onn- 


tion  i  Masséna  pour  l'engager  à  mettre  un  terme  aux 
pillages  et  aux  désordres.  Le  général  en  cbef  accneilUt 
foil  mal  celte  m  inifestation. 

L'irritation  augmenta  dans  l'armée;  malgré  l'abon- 
dance qui  résnaitaatonrd'éax,  lesMidaUaetrowaient 
dans  le  plus  complet  dénrtmcnl,  sans  souliers,  sans  babil» 
lements.  l'andis  que  des  voleurs  privilégiés  s'enricbi«- 
•aicnt  de  fout  ror  qu'avait  laissé  dans  Rame  le  traité 
deToIcntino ,  les  troupes  étaient  sans  solde  depuis  cinq 
mois.  Leur  misérable  éut  faisait  pitié  aux  Romains 
eux-mémea,  étonnés  de  la  discipline  rigoureuse  qn*ellci 
observaient  encore  au  milieu  de  tant  de  privations 
el  de  besoins.  Le  mécontentement  de  l'armée  était 
cependant  porté  an  comble.  Le  27  ffCviier,  Ica  0^ 
tiner:^  et  sous-officiers  de  tous  les  corpa  aa  réunirent 
dans  le  Pantliéon  pour  y  rédiger  une  adresse  tendant  ft 
appeler  la  sévérité  du  Directoire  sur  les  concussion- 
naires. Avccdc  la  modération  et  quelques  ménagements, 
Masséna  aurait  ai.sémenl  décidé  les  mécontents  .1  se 
dissoudre  sans  tumulte.  Maisil  agit  avec  emportement, 
et  non  content  de  désapprouver  le  bvt  qui  avait  détCf 
miné  la/éuuion  et  qui  n'<'lait  autre  que  de  convaincre 
le  peuple  romain  que  1  armée  française  était  étrangère 
aux  rapines  dont  il  était  la  vietime.  Il  leur  ordonna 
impérieusement  de  se  séparer  ,  menaçant  de  les  faire 
punir  en  cas  de  non  ot>éissauce.  Ou  se  soumit  ft  cet 
ordn  «t  on  n'àHa  paa  pins  loin  ce  jovr-lft.  AAn  de  pré- 
venir de  nouvelles  scènes  ,  M;isst'na ,  le  lendemain  28  , 
crui  devoir  donner  l'ordre  de  faire  sortir  de  Home  la 
plus  grande  partie  dea  troapra. 

Mais  dès  que  tes  officiers  furent  instruits  de  cette 
mesure,  ils  ae  rassemblèrent  de  nouveau ,  et  le  résultat 
d'une  courin  déHbtfratioa  fM  nn  reftn  unanime  d'obéir. 
Le  prétexte  de  leur  refus  fut  la  connaissance  d'une  In- 
surrection populaire,  qui  ne  devait  pas  tarder  ft  éclaler 
contre  lés  troupes-,  personne  n'ignorait,  en  effet,  les 
menées  de  quelques  hommes  powr  imeaMr  la  popniaca 
contre  les  Français.  Masséna,  voyant  son  pouvoir  si 
unanimemeni  méconnu ,  craignit  les  suites  d'un  pareil 
état  de  cfaccea,  et  ae  ralira  préapitamniant  à  Anotaa, 

misaalrc,  ni  gcnéral ,  ni  vaUt «n eonrllian dn  ■wm  daiaalrts> 

ne  prat  iiianser  un  mif.  TouMs  iea  denrée*  le*  pht*  iiéi-e«M|m  A  la 
vie  «ont  ^.tk-menl  iiiawcwitilet  aux  ftomaiM ,  laiidi*  que  pluikure 
Krani.Mvii .  imii  de»  plui»  hup^,  tipnnent  table  ouverte  à  tSOS  1S« 

naiiU.  Allei  !  imu»  vcngi-oii»  bien  Vunifers  ita/iieu' 
iIj's  iiiiiiiiiuk'iiIii  dr  Kunie  rie  hiMi!  };u<!ie  mieux  IraiU**  que  le 
I  |>eii(de.  1^1  tutimiie  Tnij.iiie  ^^(  ix'jn  iiil.iiil  p«-u  prêt  telle  que  vont 
I  j>e/  me,  el  1104  eiiiiiin.riv  iri>liiiienl  que  iv  qu'on  |>nit  PCD- 
(■ortiT  rl  »rn<lre,  n'y  fuiil  li^ m  euseuu ni  .mcuiii'  atleiiliuli.  D'ail- 
k'Ut'R ,  les  ttat-rriiert  dmil  ede  e«i  itriiée  s»ril  hors  de  la  portCv 
du  tabrc ,  et  pourront  p-ir  enim'iiiit  nt  Oire  (uri'ierviS.  Il  n'en  Cil 
pi»  de  m*mf  doi  ttTilpliirci  ()'■  '.1  mII.i  Fi-  i  ;;ln've  1  1  dr  la  \i|la  Pani- 
phiM...  ,1c  plcareen<t>rr  un  juli  llerMiC~s  erilanl  .  que  j'avam  vu  dan* 
(on  entier  ,  vêtu  et  eneaput  liunué  d'une  ixjii  île  lifii ,  el  iKirl.iut  tur 
«ou  épaule  une  petite  mauw.  l.'iHait  un  Cupidun  dt'robanl  le*  amu* 
d'Ilerrule ,  morreaii  d'un  travail  rvqui».  Il  n'en  rôle  que  la  baw , 
«ur  laqiiellr  j'ai  «rril  «vit  un  crayon  :  Lugete  venent  Cupidiiiei- 
que,  rl  le*  morreaux  dicperléi.... 

•  ruut  i«  qui  élail  aux  Clurlretix ,  4  la  villa  Albaoi .  ctiex  ks  Far» 
neae,  toi  OMtti ,  au  Muaéuni  CMmeniin ,  au  Capitote^  c»l  emporté , 
pilH ,  peidu  on  vendu.  Les  Anglais  en  «Mni  teur  port ,  et  des  com- 

MalsKileanMi» temn  paa dsaiile. nos  soldstt, qni aoMSQlnis 
dat»  la  bMkiiMque  dn  Vatican ,  ont  durait ,  entre  anirn  rarcM . 
le  taiiKfit  Tfmtii»  du  Bcmto,  nMHnwyit  dis  ptas  oliinéS,  pour 
avou  quelques  dorarodoot  M  élall  orné»..» 
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•t  4'AMte0  à  Vuit.  AtioC  de  jwrtir,  U  ranit  «a  $èut- 
nl  DillenugiB  Is  oommnndiment  «cMdt  Tannée. 


De  tarda  pas  â  se  vériâer.  —  Instruits  de  la  désunion 
qpii  rtgoail  entre  l'ariuée  et  mb  géotral  eu  chef,  les 
neMvn  de  la  populaoe  erarent  le  monMot  fnonbie 
pour  l'expJosiOD  de  l'iosurreclion  qu'Us  avaient  prépa- 
rfe.— Par  leurs  wios,  les  habitants  du  quartier  deTrao»- 
ttvere,  un  df«  faubour^'s  |>upuleux  et  turbulents  de 
Rone,  ae  levèrent  m  masse  A  la  voix  d'un  prêtre  qui 
M  constitua  leur  ciief ,  et  après  avoir  rallié  tous  ceux 
qai  pouvaient  gagner  à  une  contre-révolution,  se  diri- 
gèrent vers  le  château  Saint-Ange,  masiacrant  ton  les 
Français  qu'ils  rencontraieut  sur  leur  passafje.  —  Ils 
t'etuparèreiit  de  plusieurs  postes  dont  ils  égurgèrenl 
b  garde.— On  vit  ainai  ae  reumifeler  daoa  Rone  les 
scènes  d'horreut  qu'avait  ofri  rlcs ,  f>cu  de  temps  aupa- 
ravant, uueaulrc  villed  Italie.  Mais  cuuiiue  ks bandes 
èè  TdniMt  cbHm  de  Rome  n'avaicot  de  mnarqnble 
qM leur  HêwM «lleur  lAcJieiA. 


JUj^Miw&N»  de VUmurrteUtm.  ->  Pmdtton de$eoitf 

ciissioniinires.  —  Le  t;('ii<^ral  Dallemagne  ayant  ras- 
lemblé  à  la  bâte  quelques  iniupea,  aoutenucs  par  une 
partie  de  la  garde  eiriqne  renaiie  noaTeHemeot  or- 
ganisée, marcha  contre  lesTransteverins.  A  l'approche 
des  Français,  ceux-ci  se  dispereèrent  en  quelque  ins- 
tants, quoique  la  révolte  eAt  été  préparée  de  longue 
main  avec  l'intention  de  la  rendre  décisive,  et  bien 
qu'elle  eût  de  nombreuses  ramifications.  —  En  effet, 
pendant  la  marche  des  Transteverins  sur  le  château 
Saint-Ange,  d'autres  villes  du  territoire  romain  s'é- 
taient aussi  iii»urgé«-8.  Rocca  dt  Pa|)a,  Vclleiri,  Casiel- 
GanUoltu  «.avujérenl  des  rasseoibleinenls  au  secours 
des fdwaltéa  lonnioa.  Murât  marcha  contre  ces  rassem- 
blrments,  avec  une  colonne  mobile  de  cavalerie,  et  les 
dispersa.  Il  enleva  des  ôtages  dans  tous  les  lieux  qui 
avidcot  pria  part  A  la  révolte,  tXJBl  arrêter  lea  me- 

liaura«  qui,  presque  tous,  appartenaient  au  Cler(v^ 

La  général  Uallemagne  comprit  beaucoup  mieux  que 
NaoBéna  l'capiH  de  ans  armée.  Il  aévit  d'abord  contre 

les  auteurs  de  l'insum'clion,  et  prit  Ifn  mesures  néres- 
Mires  pour  eu  prévenir  une  nouvelle.  11  Gt  arrêter  di- 
ven  peroomu^  dont  la  coadoiio  avait  été  awpeele  ot 
paml  lesquels  se  trouvaient  cinqraniinaux,  outre  l'ex- 
•ecffétairc  d'État  Dona.  Les  Trausieverios  furent  désar- 
mé». On  établit  dana  la  ville  do  ■ombreux  corps-de- 
garde  avec  du  canon,  et  24  rebelles,  pris  les  armes  A  ta 
main,  furent  exécutée  aur  la  place  Saint -Pu  rre. 

Le^énéral  en  chef  ordonna  ensuite  It»  piu.s  siHères 
investigations  sur  les  vols  dont  se  plaignaient  les  Ro- 
mains. Il  fit  connaître,  par  un  manifeste,  l'indignation 
naturelle  de  l'armée  contre  les  déprédateurs,  et  invita 
les  habitants  à  les  dénoncer,  afin  qu'il  en  fût  fait  une 
prompte  Justin-  Ofs  officier»  et  des  administrntfurs, 
désignés  couinie  coupables  par  la  voix  publique,  fu- 
rent livrés  aux  tribnnaui,  ot  ienr chAtiment ,  en  rassu- 
rant les  Romains  contre  de  nouvelles  malversations , 
calma  aussi  l'cftcrvescence  des  troupes.  —  Dallemagne 
eut  fonr  successeur,  dan»  ton  commandement  de  l'ar- 


mée, la  général  Gouvlm  MnMSjrr,  qui ,  pur  la  sagrase 

de  ses  mesures  et  la  probité  de  sa  conduite,  ne  tarda 
pas  i  se  concilier  la  bienveillance  et  l'eatime  de  l'armé» 
et  des  habitante  dé  Rome. 


Révolte  de  la  garnison  de  Mantoue.— Rome  ne  fut 
pas  la  sente  vHte  de  lltalie  o«  éiiata  mt  liiani  milan' 

militaire.  Aucun  des  généraux  qui  comnnndaicntdtnO 
les  diveraea  provinett  de  la  Péninaule  ne  porabialt 
comprendre  te  intérêts  et  les  besoins  de  l'armée.  Ad 
milieu  des  pays  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches,  les 
soldats  aunquaient  de  tout,  et  retombaient  dans  cet 
état  dé  déndoient  déplorable  oO  Bonaparte  les  avait 
trouvés  en  1796.  Quoique  tontes  les  principantés  ita- 
liennes eussent  été  presque  épuisées  d'or  par  les  contri- 
butions militaires,  il  ne  se  trouvaitdans  aucune  caisse 
(es  sommes  néemalm  ponr  aeqntttarto  aoido.  L'année 
semblait  avoir  tout  pcrdtttvec te génévil  I  qatcHad»* 
vait  sa  gloire. 

>  Au  nombn  de  on  gamieons  dont  ckaqnejonr  anf- 

mentait  le  déntiment  et  la  misère,  se  trouvait  celle  dv 
Mantoue.  Vers  la  fiu  de  février,  les  soldata,  pousaés  ft 
bout  por  le  déssspoir ,  prirent  les  armée  mm  leurs  of- 
ficiers, et  commençaient  à  briser  les  portes  pour  reve- 
nir en  France,  lorsque  le  général  Mioilis  parvint  i  lea 
calmer,  en  afcngageant  AwnNlIament  a  IMrersooovcler 
l'habiltement,  ta  ehansaure  et  ê  MreacqnNMr  ta  aoMs» 
arhéffia. 


Nous  devrions  commencer  maintenant  te  récit  de  la 
mémorabte  expédition  d'Égypte;  mais,  ponr  ne  pas 
intarrompre  la  narration  de  ces  faits  presqoe  merveil- 
leux qui  sont ,  si  l'on  peut  sSnqMtanr  ainsi,  le  roman 
de  notre  histoire  militaire,  nous  avonii  pensé  qu'il  fêtait 
plus  convenable  de  raconter  auparavant  les  i^vi^ornienls 
divers  qui  remplirent  en  Europe  la  fin  de  l'snnée  ITW,' 
et  la  guerre  inattendue  qui  amena  U  conquête  de  Na- 
pleset  la  cn>ation  de  la  Képublique  Parthénopéenne. 


Insiirrrrtion  en  Corse.  —  ï^a  Corse  devint ,  an  com- 
mencement de  1798,  le  théâtre  d'une  insurrection  qui 
faillit  enlever  cette  tte  à  ta  Frsnce,  événement  qui  so> 
rait  ini'vitablement  arrivé,  si  l'Annleterre  ciU  alors  en- 
voyé aux  insurgés  les  secours  qu'elle  leur  avait  promis. 

Dm  partisans  de  Psoli,  des  émigrts  et  dm  prêlraa 
réfra<  i. lires,  furent  les  principaux  instigateurs  de  ce 
soulèvement.  U  éclata  d'abord  dana  quelques  com- 
munes du  Golo,  qui,  dès  les  pramiera  jonrs  de  janvisr, 
iiiin  iit .'.  ."1  r/H)  hiimmes  en  campagne.  Le  général  Ca- 
salta  fut  chargé  par  le  gouverneur  Vaubois  d'arrêter 
ce  mouvoneot  InanrreetlomHl;  mais  an  Han  de  mar- 
cher contre  1rs  rebelles  avec  toutes  les  forces  dont  il 
pouvait  disposer,  il  se  contenta  de  faire  occuper  un 
pont  aur  le  Golo  par  un  bible  détacbement  de  fiO  hom- 
mes, qui  fut  enlevé  et  lui-même  se  trouva  enveloppé. 
La  confiance  des  insurgt's  $'.iccrut  par  ce  succès.  Leur 
nombre  grossit  considérablement.  Ils  publièrent  un  ma- 
nifeste, d'après  lequel  ils  étaient  oenaésoe  ^amar  que 
contre  l'administration  départementale. 

Lu  reutort  de  l,âOO  hornuKS,  reçu  par  Vaubois,  per- 

mUAc»0éaénl,  Bémnoin»,  de piundra  hanmafei 
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Bécettairc*  pour  rmpécber  la  révolu  de  s'étendre  yu-* 
qAe  dans  le  Liamone.  Le  chAltM  de  Gerte  et  la  garni- 
son de  Saint  -  Floi  rnt  furcnl  rnifDrct's  «  [  i  MV)t;;ilU's. 
NéaoDioiiU ,  les  troupes  ri'publicaines  essuyèreal  encore 
M  édiet  ym  Lento.  Ce  niccès  dMennina  de  nouveaux 
districts  à  se  joindre  aux  insurgés.  Rien  ne  semblait 
plus  pouvoir  antter  leur  marche,  et  l'Ile  entière,  à  la 
grande  joie  dei  ânîgréi  et  des  Piiolitlei,  aemMait  près 
d'éciupper  à  la  domination  francise. 

Mais  tandis  qu'ils  se  flattaient  d'un  espoir  que  le 
dAerquement  de  quelques  compagnies  anglaises  vùt 
snfB  pour  réaliser,  le  Directoire,  effrayé  des  piugrès 
de  l'insurrection ,  avait  envoyé  au  gi^ni'rnl  Minard 
Pofdre  de  se  rendre  iiiimédiatcmeut  en  Con>e,  avec 
quelques  demi-brigades.  Il  ne  fallut  que  peu  de  temps 
ft  Ménard ,  officier  de  distinction,  brave,  capable  et 
ferme,  pour  dissiper  totalement  les  insurgés  et  pour 
rdlaUlrcn  Corsé  l'administration  répoblicaine. 

'  TmAiet  à  yienne.—Peodial  que  le  Directoire  était 
•iiHl  bevran sur  tomlet  pointa,  Bemadotte;,  envoyé 
à  Yienne  comine  pli'nipotrntiairet  faillit,  pir  suite 
MOtimeot  d'orgueil  national  aaaez  mal  entendu , 
amener  prématurément  «ne  raptnre  entre  l'Aniriebe  et 
la  France.  Les  habitants  de  Vienne  voulurent  célébrer, 
le  14  avril ,  l'anniversaire  de  l'armement  des  volon- 
taires impériaux ,  en  1790i.  II  n*y  avait  II ,  certes ,  rien 
qui  piU  offenser  la  susceptibilité  de  l'ambassadeur  fran- 
çais. Éette  féte,  après  de  si  nombreusea  et  ai  récentes 
défaites,  devait  être  pour  les  Autrichiens  un  snjet  de 
dookor,  plntM  que  de  triomphe.  Le  ministre  flwçais 
Toulut  s'y  opposer;  et  comme  on  ne  tint  pas  rnmple 
de  ses  représentations,  il  résolut  d'opposer  une  fiHe  A 
me  antre,  et  6t«éMbKr  dnna  son  hôtel  l'anniversaire 
d'nne  victoire  rem|>orU'e  sur  les  Autrichiens  par  let 
Français,  et  en  signe  de  réjouissance,  6i  arborer  a  aa 
perte  on  drapeau  tricolore  avee  ces  mota:  Uberti, 
égalité.  Celte  raillerie  imprudente  et  déplacée  irrita  le 
peuple  de  Vienne.  Des  groupes  se  forméreoi  devant 
.  l'hôtel  dn  miniatre  frenfiie.  On  e'eielte  «ntHeliemeot 
à  la  vengeance;  et  la  foule  grossisunt  toujours,  on 
briaa  les  vitres,  on  arracha  le  drapeau,  qui  fut  brûlé 
I  l'inatant,  et  la  popolare.  pénétrant dana  h»  ^pporte- 
ments,  y  commit  quelques  dé(;ais. 

Bernadotlc  quitu  Vienne  le  lendemain,  malgré  les 
prièreado  gouvernement  aatriehien ,  qui,  épouvanté 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Rome,  essaya,  auprès 
du  ministre  français ,  toutes  les  démarches  par  les- 
quelles il  crut  pouvoir  le  ntenir.  On  regardait  une 
rupture  comme  inévitable,  le  cabinet  de  Vienne  cher- 
chait à  la  prévenir  sans  oser  l'espérer.  Le  Directoire, 
néanmoins,  se  montra  modéré  pour  la  première  fois, 
MM  doute  afin  de  n'Mn  pna  ehlifé  de  confier  à  Bona- 
parte le  loin  de  tlrarvenfeenee  de  «lté  ii^me'. 

*  VSftlsrWi^oCna^elB  MvoMion  par  Tbtas.e» nu  Bm- 
parle  Iql-nilnie  «lal  dhandslt  HndoiK  tfMttdisr  oac  «noik 
tmportMK*  a  tel  ér^nemcal  : 

c  Le  INrecloire .  dil  cet  MMorica .  emt  voir  ilBW  fMamatt 
de  Vienne  une  rupture.  Il  doau  tar-te-«li«np  contre-ordre  i  Bona- 
parte ,  et  il  Tuubll  mtme  qu'il  partit  pour  Railadt ,  afln  d'iiiipoter 
à  l'Empereur,  et  dr  le  runrr  ou  a  donner  det  Mlitbiiion*.  mi  i 
itcmirlagnerre.  Bonaparte,  fort  mteonlcot  du  retard  apporte  A 


Élections  ile  l'an  VI.  —  Le  coup  d'état  du  18  fruc- 
tidor avait  donné  en  Fraoee  ans  Répnbliealna  exaltée, 

une  î;rnni|c  infltipnre  sur  l'administration.  Ils  comp- 
taient sur  une  victoire  complète  et  di'cisivc ,  au  renou- 
vellement dn  ndnvean  tiers  do  corps  législatif.  Mala  le 
Directoire,  qui  les  avait  jusqu'alors  caressés,  commen- 
çait Â  les  craindre,  et  sentait  le  be|oin  de  les  réprimer 
pour  oe  pas  en  être  vietime.  Ce  M'était  pas  une  œuvre 
facile,  et  pour  sauver  le  gouvernement  il  fallait  encore 
violer  la  Constitution,  c'est-â-dire  employer  l'arbi- 
traire. Le  Directoire  flt  fermer  tous  les  cercles  politi- 
ques. Oelte  mesure  était  incomplète  sans  la  suppreaiOB 
des  journaux  du  parti,  qui  ne  pouvait  être  prononcée 
que  par  les  deux  conseils;  elle  fut  aifssi  sans  résultats. 
Les  menée  des  Républicainaeitrtawtn'endeTiBreiitqw 

plus  actives.  Ils  eberehèrent,  par  tOW  Itt  mojeua  poa- 
sibles,  à  maîtriser  les  élections. 

Le  Diraeloira  ne  povvait  phn  eapérer  de  ae  mainte- 
nir  par  desdemi-meaURS.  Il  y  avait  eu  scission  dans  la 
plupart  des  assemblées  Rectorales,  et  élection  double. 
—  La  nii(}orité  et  la  minorité  avaient  hit  aéparément 
leur  choix.— LeDirecioire  obtint,  le  11  mai ,  des  Conseils, 
une  loi  qnt  caaaa  les  élections  de  plusieurs  départe- 
anenla,  et  neoinaa,  aaw  antre  eérémnnie,  dea  dépo- 
tée qn'H  désigna  lui-même  an  Gorpi  Ujgialatir.  Cette 


te*  prpjelt ,  ne  voulot  point  alltr  i  laslidl ,  «I  «  J 
«îliiaticn  que  le  Directoire .  affimui  que  l'événement  n'avmlt  pat 
la  gravité  qu'on  lui  wppouil.  Lu  eficl ,  rAulricbe  écrnit  tur-le- 
^cile  allait  envorar  eoHa  tin  minidn  à  Pari* ,  M.  de  Os- 
Is  ■liiMra  dMinal  1lM«iit;  rile 
anooBfa  qn»  M.  dt  CkitaDiacl  at  rewinll  éansaa  imasi|iar  la 
IMrockiire.  pour  s^npHqwr  avec  ta  envoya  éa  la  Fnaei,  mr 

,ClMrlESI 


Heu  A  Mknes 

boMV.entiel'iBt^rKMir  Fraatets  dtNMÉÉiMcaatlbt 
Ostofllaa  UfOnee  vis  dUsairrieiiir  la  nsrcht  de  ces  «ealll- 


de  prHssMs  pour  cadar  Oss  n^ariatism  piw  feuportante* .  «t 
«xta  cil  vraiMiiibliMa;  car  H  w  Adlait  pasdmx  mol*  de  pourpartcsa 
poarJoaHfler  laeoorée  VhametflM  wrMent  tmmiltucax  quil  M 
Miffltail  de  éhmtmt.  La  Pmae       dUlMm  te  cspncaUoM  1 

donner      l  iiiTation  de  la  Suliae  et  te  flau  Romains ,  év 
trop  liijxcii  |H>ur  n'jtoir  pj( attiré  ralIcnUon  de  l'Empereur.] 
l'Autrirtie  avait  1  téctamer  ItnnTinlei ,  qu'on  fataail  dHInlM  éS 
lui  céder  malgré  le*  ttlpnlatloni  de  Campu-PormiOL 

(>•  négocialwnt  rn>  slt ne  iiu  t  nr  fun-iil  (u«  l«t  leulesque  le  Di- 
rroluirt>  »ui*it  à  rctli*  i|«><iii<'  I  !•  ti.nli'  <l  .illi.itnx'  el  de  iictilralilé 
(■'iiicl'i  par  1rs  Klals  I'ii.k  ji  r  I  \ri|;M(Trr.  lui  .r.  jr.l  n'tLTl  un 
(•rricxie  «le  rupluie  a«(i'  le»  lli  luililn  am»  li'Anu tm|ii(  ,  il  .n  jii  délivré 
1  prixd'jrBrDi,  uiu  d^ibéraliuu  iirOalabli'.  di'ii  k'IlrL»  île  iiurque,  et 
un  grand  iioiiihri"  de  Wlin»ciiU  i  iciiin  avjitiu  lU  en  oonié- 
qiioïKC  i  j|i(tiriii  p.>r  Irs  rortairct  tr.ir  i  .us  A*jnld'ua>r  de  rcpré- 
sjillf»  ,  le  liiiifirH  «iivoya  en  Krarire  Inijiii  fil^niixXnilralrtMi  pour 
IrrniiiKT  .  s'il  i-l.iil  (hi»»i1iIp  ,  li«  ililfi'rcMi.  .i  l'an<ialili  \v%  Iiirer- 
leiirt  lnl«T|»rtli>ri  iil  mal  icili'  diMiuin  lie ,  i  t  cnircnt  le  (4iii(;r^  ef- 
frayé ;  ili  refiiM-K  ni  ilc  rttr\i>ir  1rs  |iIi'Mii>iiUnliairet ,  cl  leur  Nrent 
iotinucr,  par  dt*  agenu  suballeme» .  que  *i  Ic4  Élati  Uol«  n'élaient 
pM  dttpoM**  A  prélrr  tM.OW.OOO  dr  Fraor*  1  la  France,  le  icnl  moyen 
d'obtenir  uni-  audience  et  d  éire  ravorablemeiit  écoulé*  éUil  de  ver- 
«rr.  riinx'  len  maint  du  niinltlrrdet  «rfaimétrangèm,  unefomat 
de  1,300  000  franot.  teilnée  à  être  répartie  entre  lui  et  quatre  Mrae> 
l^ur*.  Celle  propoiilioa  rdroHa  le*  piikiipotenlirir**  anSncaio*.  ^ 
«priUlnal  amtllM  Paris,  préMnuri  la  guerre  S  la  boolc  de  mar^ 
«mnéirniMiicarde  kur  pays;  il*  rendireDl  public*  ioinoUlfe  és 
leiv  départ.  Le  mialitn  enaya  de  m  imliaer  m 
agcnlsiinl  araint  pirM  sa  soa non ,  al  «d  M 
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complaisance  fui  payée  par  une  autre ,  moins  im- 
portante poar  lea  Conseils.  Le  Directoire  leur  permit 
de  vérifier  la  nomination  de  Treilhard  au  Directoire. 
Treilbard,  ami  de  ^krlio  de  Douai,  et  partageant 
les  mèmtt  prineipet ,  ne  devait  sppofter  aucun  chan- 
jemeut  dans  la  marche  des  affaires.  Il  résulta  de  ces 
iecousi>es,  que  le  Directoire,  au  moins  pour  le  moment, 
coDierva  i  peu  près  aon  omnipoienoe  sur  les  Conseils 
et  pat  iseagrt  ^occuper  des  a  ffaire*  du 


pas  décidé  les  comeiis  «  sonserire  »  tnité,ct  dtfiansé 
aiasi  le  fnraar  < 


'  Discussions  avec  la  RéptMque  etsatffite.  —  O 
gouvernement  qui  ne  se  soutenait  qu'A  l'aide  de  la 
violation  continuelle  de  la  Constitution,  et  qui,  en  dés- 
habituant sinai  les  Français  des  idées  de  liberté,  pré- 
pinit  I»  révolution  militaire  qui  devait  mettre  fin  à 
son  existence, était  loin  de  racheter,  par  la  sagesse  de 
sa  politique  extérieure,  les  fautes  que  l'on  pouvait 
jastsment  reprocher  à  son  administration  intérieure. 
Enivré  des  triomphes  de  ses  généraux,  il  ne  semblait 
agir  que  pour  se  rendre  l'objet  de  la  Itaine  de  Tobios 
^Dt  II  toi  eût  été  fiKile  de  concilier  le  dévouement 
à  la  France.  La  République  Cisalpine  et  la  Sujsae  eu- 
jcnt  particulièrement  à  souffrir  des  prétentions  du 
Diraeloire.  Les  a«ents  dn  gouvemonent  français  en 
Tini«nt  au  point  de  traiter  les  nouvelle*  république» 
dllalie  plulAt  en  pays  conquis  qu'en  alliés,  .^insi 
le  Répnbliqae  ciaaiplae  dut  recevoir  garnison  dans 
ses  places  fortes ,  solder  un  corps  de  22,000  Français, 
el  tenir,  en  ca»  de  guerre,  son  armée  d  la  disposition 
de  la  Fiance.  L*aneiemie  Ugnrle,  qui  s'étend  f» 
pr*$  en  suivant  la  cMe,  depuis  le  littoral  de  r,<^nes 
jusqu'au  Var,  dut  aussi  fournir  au  gouvernement 
directorial  un  corps  de  S^BOS  hommes  de  iMles 
•rmes. 

La  Cisalpine  cessait  de  iwuvoir  être  considérée 
comme  République  indépendante,  par  S«he  do  «Me 
condescendance  contraire  aux  stipulations  du  traité 
de  Campo-Formio.  L'.\utriGbe  mécontente  refusa  de 
recevoir  Marescalcbi  comme  plénipotentisîre  d'an 
ttÊl  qal  wfét»\t  pas  libre.  Ce  procédé  ,  ou  plnt<M  1rs 
causes  qui  y  avaient  donné  lieu ,  indignèrent  les  Lom- 
bards, et  leur  conseil  des  anciens  reftllt  de  Stoctlonner 
le  peete  qal  les  asservissait. 

Le  Directoire  français,  outré  de  colère|,  ordonna 
l'arrestation  de  vingi-uu  membres  de»  plus  rieelfi- 
trairts,etfrapp«  iepeyt,  »  titre  de  punition,  d'une 
contribution  de  plusieurs  millions.  On  ne  sait  ce  qui 
serait  arrivé  si  Berlhier,  de  ^retour  à  Milan,  n'avait 


Affaires  dn  Pit  inonl.  —  Occupation  de  Turin,  — 
L'existence  du  royaume  sardo-piémontais,  au  mtl||ea 
de  quatre  républiques  démoeraûqnes ,  offrait  oneaMN 
malie  singulière;  il  n'était  pas  .iifficilede  prévoir  1» 
sort  (jui  lui  était  réservé.  Une  active  propagande  cher- 
chait à  répandre  à  Turin,  et  dans  les  villes  vi^M» 
des  Alpc*  les  doctrines  républicaines;  mais  ce  inoyea 
n'ayant  pas  des  résultats  assrx  prompU,  ju  gré  de» 
directeurs,  il»  suscitèrent  au  roi  de  Sardaignc  poor 
ennemis  les  Ligoricns,  aux  quels  ils  donnèrent  l'espoir 
de  partager  les  dépouillen  de  Charles  Knimanuel.  Cet 
expédient  cul  un  succès  complet.  Les  libéraux  pié- 
montais,  sArs  d'être  appuyés  par  lesOénois  et  par  les 
Français,  se  rénnircnt,  au  nombre  d'environ  6,000 
hommes,  dans  les  vallées  du  Taoaro  et  de  la  Bormida, 
battirent  ft  Caroasio  «n  corp*  envoyié  eontre  eoi,  et 
s'emparèrent  de  Serravalle  ,  d'où  ils  se  mirent  en  com- 
munication avec  les  Liguriens.  Quelques  engagement» 
pareils  rareot  aussi  lieu  1  Loanoet  i  Ooellle. 

Le  roi  de  Snrdaigne,  épouvanté  de  ces  échecs,  et 
feignant  de  ne  pas  reconnaître  la  part  qu'y  avaient 
les  Français,  sollicita  l'appai  dn  général  Brane,qal 
commandait  en  Italie.  De  son  côté ,  le  général  feignit 
de  ne  pas  croire  au  danser  que  courait  lùnmanuel  lY» 
et  ne  voulut  promettre  son  assistanoè  qu'à  la eoodHIoa 
d'occuper  la  citadelle  de  Turin,  comme  gage  de  la 
bonne  foi  de  la  cour.  Celte  occupation  fut  accordée 
par  un  traité  du  28  juin.  Le  roi  de  Sardaignc ,  grftn 
à  cette  concession,  fM  encore  joair  d'ui  .calme  dt 
quelques  mois.   


État  des  négociations  de  Rastadt.  —  Le  congrès 
de  Raatadt,  sous  la  présidence  du  comte  de  Metter- 
nkk,  avait  enfln  consenti  i  admettre  le  principal  objet 
de  sa  réunion,  c'est-à-dire  la  cession  de  la  rive  (^aurhe 
du  Rhin  a  la  France.  La  voix  des  députés  des  cercles 
de  l'antiqae  Germanie  «Mt,  cenune  on  le  pedse,  pea 
de  chose  auprès  de  celle  des  deux  grandes  puissances 
qui  s'en  partageaient  tes  dépouilles.  L'ultimatum  dn 
ministre  français,  relatif  à  la  navigatiott  dn  Rhhi,  ft 
la  démolition  de  Cassel  et  de  Kehl  était  accepté;  Jes 
sécularisations  avaient  été  admises  en  principe,  et 
tout  semUait  tendre  k  riulHetement  de  la  peii; 
mais  l'Angleterre ,  profitant  de  .'absence  de  Bonaparte, 
intriguait  pour  renouer  contre  la  France  une  seconde 
ooalitiott. 
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GUERRE  AVEC  NAPLES. 


M^WllIIWt  ImUIM  (b  Klpto  IMOlre  h  f  naft.  —  Année  DipoNMta» — Mark ,  général  ra  chef.  —  Champtoanet  pnnd  le  eommandrineal 
'  ÊÊ  MUÊt  MMÎÎÎlifr**  fka  de  (MVIgM  de  IMu  ^U/nâo»  én  tltU  romaina.  —  Comliat  d'Aicofl.  -  Coo^t  de  Rieti.  —  Eoir<!c  dte 
.  JMnMait^è  IMN. •> CmM *  W^gllini     flwilMl  * IIMI»Caalell«u.    AfMra  de  Citrt.  -  GapMnMion  4e  Meiecb.  —  ReirMe  (M 
ni  de  NipleilldeiMMMli— leRMedcinvBBiiedMHlIoaM.  —  Cûiubai  de  MonUlio.  —  Reprite  de  Viteite.  —  Mante  dei  Fraatriit 
-  W  M«lM. — AHip*  db  C^^ofl.  ~  fMn  da  fieae.'^  lUrcbe  et  Jooctioa^^ 

•Ihilafc^ftMlw  *  li  ■fNil'V*  iMiWviiN***^  HwlM  di 

ARvie  fbAnçaisii.  ||  àntÊ  ntrouikiys. 

Cénéral  en  chef.  —  Ca^npiomixT.  1  Gênant  0»$ltef.     ~  Màck. 


DUpasltlons  hostiles  de  .\apfes  contrf  la  Frcmce. 
Ld  caiNoet  de  Londres,  à  force  d'or  et  d'intrigues, 
tftiwyjt  •  tftiiilfiiiadida  projet  dr  coaliser  encore 
VM  ptrfiedd  TRurope  contre  la  Ri'piibliqnf  franç.ii<te. 

—  Le  gouvernement  napolitain ,  dont  l'esistence  était 
derame  pli»  précaire  par  l'érection  de  la  République 
rt>m*iB«,  evdît  adopté  a*W  empmifmf  nt  le  plan  d'une 
BMvelle  coaHtloo  qui  deraib  mettre  no  terme  â  ses 
6Mlii4ed ,  M  Mpvlacflt  totdMiMnt  lee  ^fMçMs  tfe  nt9~ 
\\e.  L'auda  -e  tMaif  reve  nue  an  ministre  Aclon,  par  suite 
de  l'éloignement  de  Bonaparte  et  d'nne  partie  de  l'ar- 

fraiKtiM;  H  n'béeila  pae  à  rompre  le  traH#  «onehi 
entre  Naples  f!  la  France,  dès  qn'il  crut  pouvoir  le 
Mm  Impon^ment.  La  Rinsie,  l'Angteterreet  l'Aotricbe 
ëRMMMifldl  en  «MpeUtlone  haetHea,  Abord  asmt 
fràMcmmt  aeeueillica  par  le  paeifîriae  Ferdinand  ;  mais 
w  m)  faible  eonilia  bientôt  la  teie  aoo*  Pimpéricose 
«tldiifé  4e  ta  Reine  et  de  son  Atireri.  Garât ,  alors  mi- 
niatre  de  France  â  Naplea ,  (enta  vainement  de  cfaan- 
grr  I»  n'sofulion  do  fabinet  des  IVux-Srciles ,  drtnf  1rs 
protestations  devinrent  moins  mesurées  à  mesure  que 
lc*pvfp«ra«if»<fe  guerre  apprecliaient  de  leir  terme. 

—  Déjî,  ao  mépris  du  trailé,  les  vaitsedex  an(;lals 
avaleot  été  admis  dans  les  ports  napolitains,  et  Nelson, 
«vwtiM  dfpirl  poorlef  cMrad'Bnrpie,  y  ttaiC  reçv 

lt|lt>4t  hritifliit  awueif.  Les  Frsnr-tin  et  leurs  partisans 
iUridUt  ouvertement  perafcntéH.  Le  Directoire  ne  sup- 
pilfMN  aane  dsnle  al  petit nmient  tant  «ftnenltea,  qne 
pouréloif;ii<T  une  guerre  qn'tf  prévoyait  dnroir  devenir 
générale,  et  pour  laquelle  il  n'était  pas  encore  prêt. 
Lea  tronpet  rénntes  a  Rome,  qvi,  aenles,  auraient  pu 
être  dirigées  «ur  ÎSaples,  n'étaient  pas  en  nombre  suf- 
flaant  pour  cette  expédition.  Les  ministies  napolitains 
dfviMeni  rédohi  que ,  sana  10  mettre  ft  la  eoMe  de  TAo- 
trlche ,  ils  attendraient,  pour  agir,  le  moment  ofl  celte 
pnissaoee  aurait  commencé  la  lutte  sur  i'Adige,  ce 
qui  devait  rrndre,  poor  eux,  le  snceit  iDOioa  hnpro- 
bdMi.  -  Mais  oe  aaffe  pr^tM  ft>t«bange  par  le  monr, 
dtnn  le  port  de  Wapte*.  de  Nelson  vainqueur  à  Abou- 
idr.  Les  partisans  de  la  guerre,  entboasiasmés  par 
cMviMéift  de  ft  flotfe  ngifliie«  ne  rlvéreni  plni  ijne 
tHNAf^  et  eonqoétnr. 

'  hut  Alaiatret  Ariola  et  Gaiio  et  quelques  conseillers 
athA  tentêfent  ett'^vhi  de  hire  pwtralsir,  tfitprèa  dd 

rnl  de  Naples  ,  des  n'soluf  ions  plus  prudentes:  on  rejeta 
dédaigneusement  leor  avis,  et  l'ordre  d'entrer  en  cam- 
pagne  ftit  donné ,  aana  qu'on  eût  pria  lea  moindres  pré- 


cautions  ponr  assurer  la  subsistance  de  la  troupe  et 
garantir  Naples  des  suites  d'un  revers.  — On  prétend 
même,  dit  an  auteur  contemporain ,  que,  ponr  triom- 
pher de  l'indécision  du  Roi,  la  Keine  lui  fit  remettre . 
une  le^rc  de  Vienne,  qui  donnait  le  signal  des  bosti* 
litft.  Cét  antenr  «jMte  que  la  lettre  AaK  uppoeée  ci' 
que  le  eabinet  Impérial  n'en  eut  ConUtlMllIM  4ia*aprta 
l'entitre  déconfiture  des  Napolitains. 


Armée  nnpoUtnInr.  —  }fnrf( ,  gfim^rat  en  chef.  — 
On  croira  peut-être  que  cette  ridicule  présomption  de 
Il  cour  de  Ndpfnr  était  JnaiHlée  par  (FlmiMnaea  mof  end 
d'agression.  -  f.'armre  «•  serait  élevéencHMâ  IOO,OUO 
bommes,  si  l'on  eât  pu  mettre  a  exMMieil  toutes  les 
mCdnres  pmjetées  pourra  augmenter leVlbroes,  mais 
elle  ne  monta  réellement  qu'a  80,000,  dont  lea  deux 
tiers  environ  Form^rent  Tarmée  active.  Le  reste  se  com- 
posait des  gamisrius  des  places  fortes  et  des  dépôts  des 
corps.  Les  officiers  ne  devant,  la  plupart,  leurs  grades 
qu'à  la  vénalité  ou  â  l'intrigue,  étaient  sans  mérite 
militaire,  comme  les  soldats  sans  courage.  i>eï géné- 
raux auiasea Salis  et  Boorcard  avaient  tenté  vainement 
de  retremper  le  moral  de  rarni<»e.  Afin  de  se  cnVr  des 
reasourœs  cxtraordiuain  s,  on  dépouilla  les  église»  et 
iMeerporationa  relHfieitata;  on  impoaa  aot  paHlealiert 
des  rontrthullons  plus  ou  moins  forti  s,  sous  le  nomdo' 
dons  patriotiques:  des  billets  royaux  furent  écbanféa' 
contre  l'argent  de  tontca  les  caiiaea  pnbKqme  qui  fnt 
%'er8é  an  XvHor  royal. 

On  n'avait  pas  trouvé,  dans  l'état-major  napolitain,' 
un  «fRcler  digne  de  commander  l'armée.  «Salandra  et 
MirhtToux .  dit  .fomini.  ne  s.ivaicnt  que  les  minutie»» 
de  leur  métier,  le  tacticien  Boureard  n'avait  pas  fait  IL 
guerre;  le  eomte  de  Oamaa  atalt  de  ft  Intioure  et  de 
l'expérience,  mais  cet  émigré  français,  â  peine  arrivé, 
dana  le  rofanme ,  ne  s'était  signalé  par  aucun  exploit 
alMM  édÉtdnt  pour  hri  Aire  décerner  le  commande* 
ment  en  chef.*  En  ttnaéqoence,  on  demanda  un  gé- 
néral â  l'Emperenr.  L'Autriche  désigna  le  général  M.iclc, 
ufBcier  beau  parleur,  tacticien  de  cabinet  grandement 
apte  t  combiner  des  minuties,  espèce  de  cbarlatan  ml- 
lifalre,  enrtn  homme  a  srst^mes qui  déjà  avaient  sou« 
vent  avorté  sur  le  cbamp  de  bataille.  ' 

Chnmpfonnet  prend  fe  rnmmnndrmrnl  deVai  niéi* 
frarçaise.  —  Aussitôt  que  le  Directoire  fut  convaincu 
del  hif cBtbHn  fcoittlei  du  cablMt  de  Niplei  et  préwno 
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du  rpss'«nib!piiipnt  dn  soldats  napolilains  sur  la  fron- 
tière des  ËUts  romains,  il  envoya  Championnet  pren- 
dre le  «onuMndeiMM  te  traaiMt  siationiifct  anieiir 
de  Rome.  Ce  général ,  tu  la  faiblesse  numérique  de  son 
armée,  avait  l'ordre  de  ne  rien  compromeitre  eide  ré- 
trograder tarie  eorp»  de  Joabert,  établi  dan  la  Répn- 
lilhiue  cisalpine.  L'armée  française  se  trouvait  ainsi 
divisée  sous  deux  dtefs  priocipaux,  inconvénient  qui 
avrait  pu  l'exposer  i  être  battae  en  détail. 

L'armée  de  Rome,  dont  les  corps  étaient  incomplets, 
le»  canons  mal  attelés  et  ira  magasins  vides,  ne  s'éle- 
vait qu'a  environ  18,000  bommM  dispersés  aar  nne 
ligne  de  plus  de  60  lieues,  depuis  Ancdne,  sur  l'A- 
driatique, jusqu'à  Terracine,  sur  la  Méditerranée.  — 
Cette  dernière  ville  (ainsi  que  Piaerno,  Prossedi ,  Fro- 
pinone,  Veroli  et  Tivoli  ]  se  ironvatt  «CCapéc  par  la 
droite,  forte  d'environ  6,000  hommes,  aux  ordres  de 
Macdonald.  Lemoine,  dont  le  quartier  général  était  à 
Tend,  eemmandait  le  centre  et  couvrait,  avee  environ 
3,000  hommes,  l'espace  compris  entre  1,'S  débouchi's  de 
Rieli  et  de  Carsoli.  La  gauche,  composée  d'environ 
5,000  hommes,  sons  l«a  ordm  d«  général  Caaa-Bianea, 

ganliit  If  pnys  depuis  l'Adriatiriiip  jusqu'au  revers  de  la 
chaîne  de  L«oues&a,  occupant  Ancôoe ,  Macerata ,  Fermo 
et  Ascoli.  Rome  était  défendue  par  une  petite  réserve. 
G-s  différents  corps  étaient  sépar(*s  par  des  chaînes  de 
montagnes,  qui  rendaient  leurs  communications mu- 
tnelks  très  difBdlca.  L'armée,  ainsi  éparpillée  et  sans 
point  d'appui,  fut  encore  afbiblie  de 3,000  hommes, 
qui,  sur  un  ordre  du  Directoire,  durent,  peu  de  tempe 
avant  l'attaque,  aller  renfbroer  la  garnison  de  Gorfnn. 

Dana  mw  aitnatimi  aussi  précaire»  cette  armée  allait 
se  trouver  enRagée  avec  des  forces  presque  quadruples, 
et  ce  qui  augmentait  encore  les  cliauccs  favorables  à 
rcnnemi,  c^ctt  que  lea  Français,  sans  défiance,  ne 
pouvant  croire  à  la  guerre  avec  Naples,  tant  qu'on 
négociait  la  paix  avec  l'Autriche,  aliaicut  être  sur- 
pria dans  lenra  cantonaeiiienia,  an  mlliett  de  po|wla- 

tîons  qui ,  sourdement  excitées  ,  n'attendaient  qu'une 
etecasion  pour  s'armer  aussi  contre  eux,  et  se  joindre 
ilears  ennemis. 

Plan  de  campagne  de  AfucAr.-^Mack,  dans  le  plan 
de  campagne  qu'il  fit  adopter,  lembla  n'avoir  d'antre 
but  que  de  faire  évacuer  Home;  encore  s'y  prit-il  d'une 
manière  maladroite.  Au  lieu  de  profiter  du  dissémi- 
nement  des  Français ,  pour  pereer  leur  centre  et  acca- 
bler succeMivancot  leurs  ailes,  dont  l'éloignement  et 
les  montagnes  rendaient  les  communications  très  dif- 
ficiles, il  partagea  son  armée  en  cinq  colonnes,  pour 
entrer  dans  l'État  romain  par  «Itait  dC  déhoncllés. 
Douzi'  bataillons  et  huit  escadrons,  commandés  par  le 
lieutenant  général  Micberoux,  devaient  marcher  sur 
Ancône  en  longeant  rAdrtatiqne,  après  avoir  passé  le 
Tronto  près  d'Ascoli.  Une  seconde  colonne,  forte  de 
trois  bataillons  et  d'une  centame  de  chevaux,  eut 
«rdre  de  déboodier,  aona  la  conduite  dn  colonel  San- 
Filippo,  par  Introdoco.surTerni  et  Foligno.  1^  colonel 
Ginslini,  avec  une  colonne  de  pareille  force,  reçut 
l'inatruction  de  ae  porter  d«  Tagliaooao  rapidement 
anr  Magliano,  et  dé  a'7  lier  avec  la  précédente;  La 


corps  de  bataille  A  la  tète  duquel  se  trouvait  le  Roi 
avec  àlack,  composé  de  trente-deux  bataillons  et  de 
vingt<qnatre  escadroM,  devait  ee  diriger  par  ValoM»* 
lone  sur  Frascati.  Enfin  le  chevalier  de  Saxe ,  avee 
douze  bataillons  et  quatre  escadrons,  avait  l'ordre  de 
marcher  de  Pondi ,  par  Terraeine  et  les  naarala  Pontina, 
sur  Albano  ;  d'oi"i .  après  avoir  effectué  sa  jonction  avec 
le  corps  de  bataille,  les  deux  colonnes  eussent  marché 
sur  Rome  par  la  voie  Appienne.  Cétait  peu ,  pour 
Mark,  de  diiisémioer  ainsi  ses  troupes  sur  la  frontière 
de  l'Êiat  romain  :  il  vonlnt  aussi  qu'un  corps  de  huit 
batailim»  ffit  débarqué  i  Uyoume,  pour  effectuer, 
coi^oinlemcnt  avec  ks  troupes  du  grand-duc  de  Too> 
cane,  une  diversion  sur  les  derrières  des  Français.  Cette 
petite  division  fut  transportée  sur  des  bAtimenis  de 
l'escadre  de  lord  Nelson.  Le  général  Naaelli,  qui  la 
commandait,  eut  pour  instructions  de  chercher  k  re- 
joindre l'armée  Napolitaine,  lorsqu'elle  serait  a  la  ban- 
teur  de  Bolcgne.  •  . 

Invasion  de*  kiuU  roouun*.  —  lies  têtes  de  colMUie 
de  l'armée  napoltlaine  déboncbèrmt,  le  SI«o«enhre« 

par  Crois  points  différents  sur  les  États  romains.  L'aile 
droite  se  dirigea  sur  Porto -di-Fereno,  après  avoir 
cbaseé  d'Ascoli  un  détachement  français.  L'aile  gaodia, 
où  se  trouvaient  Mack  et  le  Roi,  se  porta  directement 
sur  Rome  par  les  marais  Poulins,  après  avoir  passé  le 
Ga  r  igliano  sur  trois  colonnes ,  a  Isola ,  Ceprano  et  Santa 
Agata.  Le  centre  descendit  les  Apennins  par  .Aqutia ,  et 
marcha  sur  Rieti.— Ce  mouvement  hostile  avaitélé pro- 
cédé d'une  espèee  de  manifeste,  dans  lequel  te  roi  dt 
Naples  dédarait  ne  vouloir  pas  faire  la  guerre  à  In 
France,  mais  seulement  rendre  au  Pape  ses  États. 

Chanipiuunet  prit  à  la  bAte  toutes  les  mesures  que 
permetuit  l'inMBlneoee  dn  danger;  il  eut  le  temps  de 
ra.ssembler  tous  ses  posten,  par  suite  de  l'extrême  len- 
teur de  Mack,  qui,  embarrassé  d'immeas^  équipages, 
ne  iTavançait  qu'A  petites  jonroéea  anr  te  routes  qu'il 
n'avait  pas  même  fait  reconnaître,  manquant  de  vivres 
avec  une  année  sans  discipline,  et  forcée  de  cbeminer 
par  te  piniea  affecnaea.— La  calonno  dn  dievalier  do 
Saxe  n'atteignit  Albano  et  le  corps  de  bataille  a  Valmon- 
tone  que  le  27. — Leurs  avantngardes  communiquèrent 
le  même  Jour  I  Frascati. 


Gunùat  d'McoU.  —  Le  premier  engagement  entre 
les  deux  arméea  donna  lien  A  un  échec  pour  les  Na- 
politains,  malgré  leor  immense  supériorité  numéri- 
que.—La  colonne  de  l'extrême  droite,  dirigée  sar 
Ancéoe,  s'était  d'abord  emparée  dTAicoll,  mal  détaidn 
par  iin  bataillon  cisalpin ,  et  la  ganohe  de»  Français  s'é- 
tait repliée  sur  Fermo.  Mais  les  généraux  Casablanca, 
Rusca  et  Monoier,  ayant  rassemblé  les  détacbementa. 
dispersés  dans  les  montagnes,  reprirent  l'offensive,  et 
arrêtèrent  les  Napolitains  qu'ils  ramenèrent  sur  la  fron- 
tière avec  perle  d  une  partie  de  leur  artillerie.—  Aacoli 
ftit  repria;  ai  l'ennemi  n'essuya  pas  un  pins  grand  re- 
vers ,  il  ne  le  dut  qu'it  la  cirronspection  des  généraux 
fiançais,  qui,  avant  de  pénétrer  sur  ks  territoire  napo- 
litain, cmniit  devoir  attendre  lea  ordrca  de  ~ 
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Combat  de  Rîeti.  —  Le  centre  de  l'ennemi  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  l'extrtew  droite.  Le  cotooel  âan>Fi- 
lippo  entevt  dTibArd  Mcti;  pait  il  fiit  tnra'  en  édwe 
dui>  l'étroite  plaine  de  Terni,  par  une  poignée  de  braves 
aux  ordres  du  général  Lemoiae.  Lemoiue  allait  cepea- 
dant  ttrè  AhM,  lorsque  le  g^nénl  Dafre«ne  Itil  aneiia 
dé  SfOlette ,  le  27 ,  un  renfort  de  trois  bataillons.  L'en- 
Dèmi,  chargé  A  la  balODoelte,  fut  alors  culbuté  et  obtint, 
en  abaudonnaot  toute  ton  artillerie,  d'evêeuer  RiilL 
ie  cotoMl  GhMiiiii;  «Taitt  rencontré  KeHennaïui  en 
de  Vicovero,  rétrograda  pour  se  réunir  à  San- 
1}  mais  après  une  marche  de  trois  jours,  dans 
ics'fmtleifs  prescrne  impntleablei,  M  fM  «Tété  devant 
Rieli,  et  n'ayant  pu  forcer  ce  passage,  il  tenta  fh  se 
réunir  au  gros  de  l'armée,  en  se  jetant  i  stucbe  daus 
ht  nootagues ,  pour  gagner  les  bords  dtt  Tibre. 

Entrée  de*  ISapolUains  à  Rome.  —  La  droite  de 
i'arafe  ffrançoiie,  qoi  OGenpait  Tarraeine  et  Verôli* 
aurait  eu  une  retraite  assez  difficile  à  opérer  devant 
les 40,000  hommes oomoiaadès  par  Mack.  Ëlle se  trouva 
dlgagée  par  Icasoecéi  de  Terni  et  de  Rieli.  NéUMBoiM 
Cliaaipioani-t  ne  crut  pas  pouvoir  garder  Rome.  Après 
avoirrappelé  les  détachcmenis.  des  généraux  Mathieu 
«l  KeilemMMU ,  et  aToir  Jeté  MO  tomnm  dam  le  châ- 
teau Saint- Ange,  il  se  retira  sur  Civita-Casldlana , 
abandonnant  la  capitale  des  États  romains  au  roi  de 
Naples qoi  y  fit,  le  29,  OM  eairét triomphale.  Fetdi* 
■and  créa  aussitôt  un  gouvemcoient  pmriwiie,  cl 
rappela  le  Pape  dans  la  cité  aainie. 

Coniljat  (le  Mni^Htino.  —  K\x  premipr  bruit  de  l'échec 
éprouvé  par  ses  deux  pctiteajMionoes  du  centre,  Mack, 
de  les  rtllier  et  de  nettoyer  la  ganche  dn  Tibre , 
détacha  trois  bataillons  et  quatre  escadrons  aux  ordres 
dn  maréchal  de  camp  Meiscb.  Ce  dernier  fat  r^oint 
le  9par  Gînatfni  et  quelques  fuyarde  de  flen-Pilippo, 
avec  lesquels  il  mpvha  sur  Magliano ,  pour  s'emparer 
du  poot  de  Borghetto.— Macdooald  porta  aussitôt  le 
gros  de  tes  forces  sur  le  poiut  menacé,  après  avoir 
replié  ses  postes  de  Nepi  et  de  Rignano  sur  Civita-Cas- 
tellana.  Déjà  Ma{;liano  était  au  pouvoir  de  Metsih, 
mais  à  la  vue  des  Français  ta  balaillv  eu  avant  du  l'i- 
bre ,  ce  général  battit  ca  retraite.  Son  arrière-garde  ne 
pu^  échapper  à  un  massacre  général  dans  Magliano. 
I«  reste  se  réfugia  dans  les  montagnes  de  Calvi. 

Ail  Hea  de  pOMiniim  iriniMat  CbanipioaMi,  Mack 
perdit  plusieurs  jonn  i  aonuner  .fantlkaicat  le  cUi« 
teau  Saint-Ange. 

Qmbat  de  Càfita-Casieliana.  —  Cbampionnet,  ins- 
trait  dea  ioccèi  de*  Casablanca  et  de  Lemofne ,  sut 

mieux  utiliser  son  temps,  et  s'établit  sur  le  revers 
méridional  derApennin,  la  droite  i  Gvita-Castellana 
et  la  gauche  i  GvHa-Doeale,  le  centre  I  Cairtalupo  ; 
mais  cette  position  exigeant  des  forces  doubles  de  celles 
dont  il  pouvait  disposer ,  Casablanca  eut  ordre  de  faire 
Bter  la  17*  de  ligne  à  Terni,  quartier  général  de  l'ar- 
<lB0B,et  Mscdonald,  celui  de  camper  â  Ci  vila-Castcllana, 
avec  le  gros  de  ses  forces ,  d'occuper  Nepi ,  Rlgnano  et 
Magliano, et  de  couvrir  par  des  retranchements  le  pont 
dt  Boi!Bhctto.--CiTlla-GHldIaBa,  aitaée  cnlN  deux 


ravins  profonds,  est  une  position  extrêmement  forte. 
C'est  l'ancienne  Vcics.  —  Mack  résolut  d'enlever  cette 
poeitiett  atee  le  groe  de  ew  troupes,  et  de  fbiter  le  pont 
de  Borghetto.  Une  attaque  générale  sur  Terni  et  une 
démonstration  sur  Civita-Cattdlana  cassent  été  fia» 
convenables.  Mais  le  général  autrichien  ne  sut  pas  le 
départir  du  vicieux  système  de  multiplier  ses  colonnaa 
et  de  les  faire  battre  en  détail.  Il  négligea  ainsi  de  cou- 
per en  deux  la  petite  arua^e  frau^ise,  et  de  se  réunir 
à  RaMili  qne  dn  vaisseaux  an^a  avalent  porté  à  U- 
vonme,  pour  insurger  la  Toscane,  et  couper  les  com« 
municatîoos  des  Français  avec  le  nord  de  l'Italie.  • 

CbampionNl ,  après  avoir  fblt  placer  dea  édainm 
à  PeruRia  Pérouse"^  pour  protéger  ses  derrières,  étsit 
parti  pour  Ancôoe,  atîa  d'accélérer  l'arrivée  de  l'artil- 
lerie; il  était  résolu  d'attendre  llennemi  dans  l«e  peei* 
lions  qu'il  venait  de  fiiirc  occuf)er  à  son  armi-e. 

Li  t  40,000  hommes  de  la  gauche  de  Mack  se  portè- 
rent, le  4  décembre,  en  cinq  colonnes,  anr  la  dreite  dea 
Français  qui  ne  s'élevait  guère  qu'à  6,000  hommes, 
aux  ordres  de  Macdonald.— Les  Républicaine  ne  a'époa- 
vantèrent  pas  I  la  vne  des  masses  proftHides  qnl  sTa- 
vançaieotsur  eux.  Lechevalier  deSaieavait  partagé  sa 
division  en  deux  colonnes,  l'une  se  dirigeant  sur  Nepi, 
l'autre  SIsnt  à  gauche  par  le  chemin  qui  va  de  Santa-^ 
Maria>di-Fallarl  â  Borghetto,  aân  de  tonner  Civila» 
Castellana. 

La  première  attaque ,  quoique  conduite  avec  beau- 
coap  de  réiotation ,  (toi  vivement  repoonée  par  iCeUer* 
mann  fils,  qui  commandait  l'avant-garde  en  avant  du 
village  de  Nepi.  Les  8,000  hommes  qui  la  composaient  se 
d  isperaèrent  anr  la  route  de  MentcNei ,  ponaséa  le  sabra 
aux  reins  par  les  dragons  français;  500  hommes  tués 
ou  birstés,  2,â00  prisonniers,  quinie  pièces, de  canon, 
3,000  tasilaot  lona  les  bagages  restèrent  snr  le  champ 
de  bataille. 

Le  chevalier  de  Saxe  dirigeait  en  personne  l'attaque 
sur  le  pont  de  BorgbettOw  Le  chef  de  brigade  polonait 
Kniaiewitz,  l'attaqua  avec  2,600  totassins,  200  che- 
vaux et  trois  pièces  de  canon ,  au  moment  où  il  dé- 
bouchait de  Santa-Maria.  Grièvement  blessé  au  début 
dePactioa,  le  chevalier  de  Saxe  eut  la  douleur  de  voir 
toute  sa  colonne  s'enfuir  épouvantée  sur  la  route  de 
Viterbe,  A  l'apparition  de  rinfanlerie  de  Keliermann, 
qui  se  moMra  sur  an  derrières.  ToMo  l'artlVeiio  (kl 
abandonnée. 

Une  troisième  colonne  remontant  la  rive  ganche  du 
Tibre  ponr  n  porter  anr  M^jliano,  (ht  inibmée  dn 

échecs  de  la  gauche  et  ne  poursuivit  pas  sa  marche. 
Elle  vint  repasser  le  Tibre  à  Poouno,  pour  te  réunir  au 
corps  de  bataille.—  La  quatrième  colonne  devait,  peu-, 
dant  ce  temps,  se  diriger  de  Nepi  sur  la  route  de  Vi- 
terbe et  se  lier  avec  la  division  débarquée  A  Livoume. 

Le  poste  de  Kigoano  (ht  d*abord  forcé  par  la  colonne 
que  commandait  le  maréchal  de  camp  Bourcard  ;  maia 
ce  général  échoua  coiltre  Civita-Castellana,  et  essaya 
en  vain  de  forcer  le  i>ont  de  la  route  de  Rome  qui  con- 
duit à  l'ancienne  Vêles.—  Dèsquela  défaite  du  chevalier 
de  Saxe  fut  connue ,  M  ick  fit  passer  à  Bourcard  l'ordre 
de  se  tenir  en  observation  hors  de  la  portée  de  l'artil- 
lerie deOvitafCutellaaa.  — Foar  rallier  Im  Airàrdt  e( 
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couvrir  la  roule  de  Rome,  le  maréctial  de  camp  de 
Damas  Ait  dirisé  lar  Honttroai  aveccing  btuittoi»  «t 
«iz  cwadroof.   

Affaire  de  Calvi.  —  Capitiilttiion  de  Met.trh.  - 
fdo^nit  Mack  le  décida  eiifio  à  allaqiier  Teroi,  mai» 
WM  rcnMMar  *  «m  ifiièim  de  norcéitaiiMBi.  U  liru- 
iMnat  ftairai  Salandra  dut  paiwer  i«  Tibre  avec  qua- 
lor»  balaillou  et  «is  escadrons  pour  occuper  tes  bau- 
tsara  deOaaialapo.  DiMSs  r«  l'ordrsde  m  porter  sur 
Burglirtio,  et  Roureard  fut  laiiaé  SU  oèsertatioii  de- 
vant Ovita-Casldlana  avec  cinq  batailloinii  et  drus  t*- 
cadront.  Mi-tidi,  orcopaat  \«%  baileurs  de  Calvi,  eut 
l'ordre  dViil^ver  Ott  iooli.  afha  de  couper  lea  commu- 
nications An  FrançiiiK.  L"  fjr'n^'ral  aulrichifo  perdit 
plusieurs  jours  S  toute»  ce»  di»pusiltou» ,  doul  une 
estréao€ilérit<  «wail  aculo  pu  anarsr  le  saccès,  ec 
raitatjurdeTmii  n*'  put  avoir  lieuqMlefl.~Cham-' 
pionnet  était  de  retour  d'A«c4ue. 

Maedonald,  ayant  lafsaé  «m  prtite  Daraiaott  i  Ci  viia- 
Castellana,  peitea  le  pont  de  liorghrtto  avrciies  prin- 
cipale» fdree»  «t  poria  le  Hoioiiais  KniaaewiU  sur  Ma- 
glIaiM.  Lemotae,  tHitoraé  per  tvels  katalHeM  «  deux 
rtf^meol»  de  rha»Mur«  ans  ordres  du  g(<nfral  Rry,  se 
|MHa  sur  RielU  et  Citita>Diioale.  Lea  postes  de  l'ennemi 
à  GmRUIbim  taMnt  iiNfuMi8s  psr  «n  Port  détaebe- 
■MC  Jettf  dans  Contigliano. 

Sur  ces  entrefaites,  la  colonne  de  Metsch  «  qui  n'au- 
rait dA  s'^raolsrque  le  I0d«'cembre,  trompa  par  de 
fmi  peiMsIgBameQis,  Surprit  Otricoli  daoa  la  nuit  du  7 
au  S,  ety  ^gorç»"»  le»  inalnd»^  et  le»  ble»;»!»».  Le  g<«nrt'al 
Mathieu  la  chsMMi  peu  après  de  ce  poste  et  la  njeta  sur 
Cilfl|iiMia«eMnie«lléMma^H  enoarè  éace  pMat,  le» 
communications  et  flsnrs  de  l'arrafe,  Mathieu  et 
Jvoiaaewili  l'y  attaquèrent  le  B,  au  poiotdu  jour,  psr 
las  rantta  dtMrieAH  «tdl»  MagtlMO.  Melseli  se  réfogia 
avec  sa  colonne  dans  la  ville  de  Calvi  et  ne  tarda  pas  à 
j  espituler,  quoiqu'il  ne  fdt  attaqué  que  par  deux  co- 
leuM  doat  le  fsMe  ffUMldalc  pas  B,MO  liemiBea.  On 
ftt  ain«i  4,000  prisonnier»,  et  on  prit  cinq  pièces  de 
canon  avec  on  camp  muni  do  ass  tentes  et  de  tous  les 
e^iela  nAxsaaivei.  —  Les  plnnSde  Madi  Matent  boole- 
tmés  par  la  prise  de  Cal  vi  ;  ce  g^ral  résolut  de  se  re- 
tirer an  pied  des  monts  de  FraacatI  et  d'Albano,  et  d'y 
attendre  de»  renforts.  Damas  et  Boureard  durent  rétro- 
grader, le  12.  par  le» deux  rontaaqui  longent  la  rive 
droite  du  Tibre ,  et  Salandra  par  celle  de  Terni.  Vjt» 
trois  colonnes  ne  dcvsisnt  traverser  Rome  que  la  nuit, 
•te  dVviler  d'être  teqiiMilBs  fer  mm  Mrtii  de  la  gar- 
liieiB  da  ehèleen  MM>AMei:  ' 

Betmile  du  roi  de  yaples  et  de  son  arm^e.  — 
Toutes  ces  mesures  ne  purent  ^ire  suffisamment  te- 
rnes seerMes;  le  roi  de  Naplesqvi,  peu  delcmpsau- 
paravant,  avaitmonlri*  une  confi.ince  .si  indiscrète  dans 
la  force  de  ses  armes,  fut  aussi  le  premier  à  s'alarmer. 
Il  supposa  ((ue  les  Français  voulaient  l'enlever ,  et  ga- 
gna secrèiemcot,  avec  le  ducd'AscoIi,  la  porte  de  Sjint- 
je«o,o(t  ae  trouvaitune  voiture  qui  le  transporta  d'une 
seule  traite  a  Napics. 

Macdonald  s'était  poru^  dans  la  direction  de  Cania- 
lupe,  «pr^  avnir  liiaie  dans  fiorgbetio  ^uaire  JMUui* 


Ions  «t  douM  pièces  de  nanen,  aux  grim  de  JMier* 
maan.  Bef  nnr^it  de  Terai  snr  yMeene.el  UmÂm 

de  Rieli  veri»  C4)r('<ie  pour  couper  la  retraite  à  l'en- 

nemi  coRtr»  lequel  Ct>«fla\ptMUft  «MSdilMi  lUN  «Ueqvu 

utTSls. 

La  msKbe  de  Salandra,  oeuverie  par  un  rideau  de 

troupes  Ingéra),  ne  fut  pas  inquiétée,  et  le  corps  de 
bataille  rejoignit  ainsi,  le  13  d^mbre,  la  brigade 
Beofcad  dans  ilbene.  JL«  prince  de  Hesae-Pbitipstadl 

regagna  pf>niblenieu(  Rome  avec  l'arrière-garde.  Rey 
eut  l'ordre  de  passer  le  Tibre  a  Ponte •Jdôl te,  pouf 
amuser  lecemiede  fMm  paideatipit  nnfenterie,ip4 

avait  dt'JA  pass*'  la  Farfa,  viendrait  k'tMablir  entre  ce 
dernier  et  Uume,  afin  de  lui  couper  U  re|raite.  Les 
têtes  decelonae  ee  rencontrèrent  Mcntèt ,  es  qui  étonna 
Damas  qui  attendait  de  Mack  un  reufurt.  Il  entra  eo 
pourparlers  el  demanda  une  suspeuMon  d'armes  de 
deux  heures  que  Rey  lui  an3erdn.ciipenn  d^meroyeit 
tromper  son  adversaire  ;  Rey  n'ayant  qu'une  faible 
avant -garde,  et  comptant  être  amouru  pendaat  «e 
temps;  Damas, quoique  avec  uoecoUNiaedeTjOOOlMM* 
mes,  espérait  aussi  une  diversion  de  Mack,  ignereal 
i  quelles  forces  il  avait  affaire,  La  temps  d«<  la  sus- 
peosioD  d'armes  a'étant  éooulé  sans  qu'aucun  des  deux 
partis  r*taaooura,DuMepn»flle  de  le  MM,«ldeeu 
^oonai^t»B^re  de»  lieux,  pour  rélrdgrader  par  la  rente 
d'Orbitello,  la  seule  qui  lui  fût  cnçore  euvoris.  Néaa* 
moine,  psBdtnt  eilte  meeilef  esfflm*gprde  ftrt 
ati3t)u.'e,et  H  paedit«  plie  deterti,lnefeHliddiMi 

artillerie. 


Rentrée  di  t  Frffn(<<t/s  dans  Home. — Le  jour  même 
où  Damae  faillit  être  pris  avec  sa  eolonns ,  Jes  Prsnçals 
rentrèrent  dene  Runie  à  onee  binne  d«  loirt  neie 
s  peine  eurent-H»  pénétré  dans  la  ville,  qur  la  porte 
Latine  tut  attaqués  par  une  nouvelle  colonne  napoU*- 
talaft  CfHÊk  PitMlem, qui  amnilt •  Deoiee lestn* 
fort  sur  lequel  ce  général  avait  compté  pour  dliu 
dégafé.  La  onzième  demi-fcHgade  de  ligne  et  qoeiquet 
eseadrena  répuMWelw  sefuMM  Fenneni  este  11  ftoe 
grande  vigueur.  L«  général  napolitain  se  décida  d'au- 
tant plus  aisément  à  la  retraite  qu'il  fut  dans  le  même 
moment  infomtédo  mouvement  de  DamassnrOrbitelle. 

Championnet  rétablit  à  Rome  le  goovemeraent 
républicain  et  fit  tracer,  en  avant  de  la  ville,  an 
camp  destiné  ft  en  garantir  les  avenues  et  oA  Macdo* 
nald  fut  établi.  Un  corps  d'ebnenratlen  tat  posté  sur 
la  rive  droite  du  Teverone,  et  la  réserve  prit  position 
sur  les  hauteurs  de  Ponte-Molle.  Le  corps  étsbti  à 
Tisnli  ftit  «util  iwforod;  Rey  tM  mdn  de  poofwfm 

l'ennemi  qui  aTUit  eimilfé  Ict  poâtion' |f AIIPMII) 

et  de  FrascaiL 
ftlack  s'enfiiynlt  en  toute  Mte  dan  le  diredieu  di| 

Garigliano  et  dU  Vfllturno,  abandonnant  sa  conquête, 
et  laissiuat  A  ddcevvert  les  froiitière»  du  royaume  u- 
politain.  -  Le  f9kcb«n  résultat  de  la  campagne  pouvait 
iMre  attribué  autant  A  l'inbabileté  de  ce  général,  qu'à 
t'indisciplioe  et  le  couardise  de  ses  soldats.  —  Les  Fraii- 
çaîs  rentraient  dans  Rome  dix-sept  jours  après  en  être 
sortis.  Ils  avaient  ddlruitou  fait  prisonniers  près  de 

30,000  Itapoliiaijw,  l'dtaieBt  emparé  de  fuaraiiu; 
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ctnow .  4f  tri  ngt  dnpMB  41  di  piwqw  tm  Iw  4iu  i- 

Combat  de  jfonloAO.- Cependant  Kellermaso,  tou- 
jours â  Borgbelto,  reçut  l'ordre  Je  se  mettre  à  la  pour- 
suite dt:  Jj  culuoiu:  de  Dauias, qu'il  alieigait  prés  de 
Montalto.  Après  un  combat  sanglaut  de  deux  heures, 
inm  lequel  Djuias  fui  gri^vfraent  blessé  par  un  éclat 
de  mitraille,  ia  victoite  se dOcuU  enfin  pour  ies  Frau- 
çiîi.  l4  gros  de  l«  oolmoe  mpoliuijie,  tort  de  3,000 
hommes,  nticisnit  ni'aninoins  Otbilt-llo.  Damas  rn  fil 
feruier  ie»  portes»  mais  la  place  ne  pouvaui  truir 
loBg-tcil|j|,il  capitule  avee  Kelleraïaiio  quicomeaiit  à 
le  laisser  cmbarriuer  avfc  armes  et  bajagps,  sans  ôtrt 
cooiidéTi  comme  prisonnier.  Suivant  qu<M-|uesauteur&, 
la  cbiwe  «filiale  de  celle  cspilulalioD  ftit  la  itmiae  de 
tMie  r«rtillaieiM|Nilitaiiieàitivlea  aniiw  dcePraofaia. 

tt^trUe  de  yUerbe. —  S\\t\\n\  loin  de  prévoir  le 
«orl  d"*  Tarmi^c  nspnlilainc  sVlait  InsurRi'*  contre  1rs 
Français, et  avait  pillé  les  fquipaiies  de  l'artni'e,  qui 
<f  traovaient  en  d^pôt;  oa  M'avait  paa,  d'alllean,  fl 
reprocher  aux  habitants  drs  esiV>s  pareils  â  ceux  de 
la  populace  romaine  L'approche  de  Kellermann  terrifia 
cette  Tille,  qat  ne  St  pa»  de  iMitaflce,  qaelqiiViii 
*  s'attendit  à  de  tcrriblt-  rfpn'sailles.  L«  ({«'n^râl  français 
ae  borna  à  ordooaer  la  r(a4<t«ti#o  dw  o^jeli  i«Wa.  Il 
fit  anélePiaaleincat  ka  priacipami  clwfll  de  la  rt'- 
volte ,  et  après  avoir  pris  loules  (r«  mesures  propres  A 
a«arer  k  tranquillité  puMq^Ci  U  «goisnil  l'erm^) 
ans  cpriiMe  de  Feadi 

Meurchedes  Français  sur  Nai^e*.  —  f<a  conqu6le 
du  royaume  de  N^plis  semblait  être  devenue  nikxs- 
aaire  A  la  si^relf!  de  la  R*'publi  |ue  romaine:  mais  avant 
de  commencer  cette  entreprise,  Cbampioniiet  crut  de- 
voir iTarrèler  quelques  Jours  à  Rome,  tant  pour  don- 
~ner  un  peu  de  repos  â  ses  troupes,  que  pour  attendre 
des  nouvelles  du  Piémont  et  de  la  Toscaoe.  Il  apprit 
blentAt  que  Joubert  ayait  contraint  le  roi  Cbarice  Em- 
manuel  d  abdiquer,  et  que  le  grand-duc  de  Toscane 
ayant  renouvelé  ses  protestations  d'attachement  à  la 
France,  toute  Tltalie  septentrionale  te  trouvait  paci- 
fiée. Joubert,  en  transmettant  ws  nouvelles  à  Cliam- 
pionnel,  lui  envoya  des  renforts ^  dès  lors  celui-ci 
put  prendre  I  son  tour  roffemlve  et  marcher  sur  Na- 
pies,  conformément  aux  instructions  du  Directoire. 

Ferdinand,  de  retour  à  Naples,  avait  ordonné  une 
levée  en  masse  contre  les  Français;  mais  il  paralysa 
loi-mèroe  l'elipt  de  cette  mesure,  en  refusant  de  par- 
tager les  dangers  auxquels  il  appebit  ses  sujets,  ou 
même  d'encourager  ceux-ci  par  sa  présence.  En  effet, 
Cédant  de  pusillaoiliies  iimigations ,  il  résolut  de  se 
réfugier  en  Sieile.  I.a  population  napolitaine  apprit,  le 
21  décembre,  par  des  placards  affichés  dans  les  rues, 
ce  départ  qui  reseemblait  -ft  «•etoite.  Des' navires  an- 
glais et  portugais  avaient  transporté  â  Palerme,  avec 
la  oour ,  lea  meubles  prideux  des  pslsis  de  Naples  et 
de  Cescne,eequa  renlsrniairnt  de  pHw  rare  las  nuMées 
de  Port  ici  etde  Capo-di-Monle,  et  enfin  tout  l'argent 
qui  restait  dans  In  caisses  publiques,  environ 20,000,000 


Le  prince  PicpaatcJli  était  nommé  vieaim-fMnl 
jusqu'au  retour  du  Aoi.  La  CUtà  (autorité  municipaJt 
choisie  par  les  notabla)  »e  mit  en  opposition  avec  ce 
vice-roi.  Le  gouvcriienieat  fut  dis  lors  livré  aux  inlrtt 
KU(s  des  partis,  «t  pnrnia  mm%  wipuisMiilà  li 

UtteuUro.  . 

Toutes  les  rapinea  qui  «valent  signalé  le  premier  e^ 

jour  des  Français  à  Rome  s'y  renouvelèrent  apr^s  la 
retraite  de»  Napolitains.  Cbampionnet  tenta  vainement 
de  s*f  nppMer.  Le  Directoire  nAib»  dé  l*éainriicr  à 
sévir  coutre  les  coaLUssioooaiice,  Ci  devint  aioiit  éS  ' 
quelque  sorte,  leur  complice^ 

Les  raofiiH-tB  que  l'amiée  avait  reçus  avaient  dievi 
Kun  effectif  â  vingl-oeuf  bataillons  et  viiigt-et-un  esca- 
dious,  c'éMit  une  force  de  24,000  fantassins,  de  2,000 
ehevault ,  de  2j000  boauMe  de  troupes  de  l'artillerie  e| 
du  génie  :  eu  tout  28,000  combinants,  y  compris  les 
garnisons  d'tVncOue  et  du  chàleau  isaintF>ÂMgc  —  Le  20 
décembre ,  celle  armée  quitta  Kome,  dont  le  désarmer 
ment  avait  été  ordonné,  rt  s'avança  sur  tNaplcsea  cinq 
colonneit.  Ht  y,  déjA  à  la  poursuite  de  reooemi,  occu- 
pait la  druiie  avec  duuz4:  «sradroiu  et  douze  bataillons} 
il  ava'it  ordre  di;  s'avaucer  jusqu'à  Terrdcioe  par  les 
marais  Puutins.  M.<cHonaid ,  avec  huit  baiaillons  et 
uo.s  escadrons,  devait  s'avancer  par  trosfuoneet  Ce- 
prano.  ÇhaapiiiiMct  «t  le  quartier  ftatfral  suivaic«| 
cetle  colonne.  La  division  Ixnioine,  forte  de  six  ba- 
lailluM  et  de  trois  escadrons,  avait  oriir^  de  pousser 
sur  SuloNHin.  Enfla  onse  botejllons  et  iroî»  csradroae 
formant  l'exlréme  gauche,  snus  les  ordres  de  Dubesme» 
devaient^  fprés  avoir  refoulé  l'ennemi  sur  Pescara, 
remonter  la  ririire  de  ce  nom  jusqu'à  Popolo,  et  s'y 
réunir  Lemoine.  Il  y  avait  une  trop  grande  dislaoos 
entre  les  deux  colonnes  de  droite  et  de  gauche.  Pour 
y  remédier,  ChampioqaïC  dirigea  une  eolonne  de 800 
kemmes,  aux  ordres  du  chef  de  betaiJIon  Maréc^l^ 
par  la  route  qui,  de  Tivoli  et  de  Vicovere,  rtflreinlw 
sur  Sulmooa  en  longeant  le  lac  de  Celano. 

L'aimée  se  mit  en  moovemeid;  daas  «H  irdia»  Un 
camp  avait  été  éUMi  *  Féli8W»t  IMW  U  reNfwr«| 
cas  d'échec  -   ■    •  . 

Le  nMuvtli  «tni  des  chemins- fét  é  pea  piAi  la  aaaie 
difficulté  que  trouva  Macdonald.  Un  Id^ catagement 
eut  lieu  le  27  et  le  28 décembre,. au  paHage du  Gari- 
Sliann,  entre  ses  iMiupes  lue  troapas  «nanaieat  ault 
au  premier  cboc  les  Napolitains  s'enfuirent  en  désor- 
dre, absqdoonant  toute  Jeur  aitilisrte.  Jdacdonald  s'é* 
ublit,leao,calreVoaafh>etlaranladefiaa-GennMW  • 

A  Capoue,  i  hauteur  de  Cajanello. 

Cette  faible  résistaoco  inspira  à  UNimpinnnet  la 
pensée  de  tenter  quelque  opération  déeieimnri'éniaii 
ennemie.  En  ce  moment,  d'ailleurs,  Macit,  en  soilicif* 
tant  un  armistice ,  laissait  voir  son  embarras  et  ses 
irrésolutions.  Le  général  français  ne  recevait  cepen* 
dant  pas  de  aouvelies  de  ces  colonnes  de  gauche ,  les 
communications  étant  interceptées  par  les  nriges.  Après 
être  arrivé  à  Oprauo,  il  avait  rappelé  à  lui  la  cava- 
lerie de  Rey.  Lorsqu'elle  l'iiut  niioinl,ilicdécida  a  pous- 
ser jusqu'à  Caivi,  sur  le  Volturno,  derrière  leqad  s'ér 
talent  réfugiés  les  débris  des  colonnes  de  JMack* 
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'  attaque  de  Capoue.  —  La  ligne  napolitaine  s'éten- 
dait de  Castcltamare  à  l'embouchure  du  Volturno,  jus- 
qu'à la  Scafa-dt-Cajazzo.  Huit  bataillons  et  dix  esca- 
dnw  fonnaieot  dMCSne  des  ailes  ;  le  centre ,  composé 
da  reste  de  l'armée,  occupait  la  ville  fir  Capoue  et  la  tôte 
de  pont  cooslruile  eu  luuie  tiâle  sur  la  rive  droite.  L'ne 
arlllhite  Ibnoidalite  famiMit  MMb  It  fNMîtioii,  qui 
semblait  difficile  A  forcer  [K)ur  peu  qu'elle  fût  défendue. 

Cbampionnet,  après  avoir  fait,  le  3  jaaTier,  «a  f{é- 
nCral  Madt  «ne  MNnnMtion  «mt  léniltatot  ordonna 
Uke  reconnaissance  de  la  ligne  ennemie  et  particuliére- 
Hieat  de  Capoue.  L'attaque  des  Françai»  eût  lieu  sur 
tnitcoloiiiMi,  l'âne  à  gauche,  l'autre  tuVia  grande 
route  et  la  troisième  â  droite  des  retranchements. 
Quoique  la  première  de  en  colonnes  eut  devant  elle 
•œ  fbrte  redoute ,  dîtedeSan-Aotonio,  die  fit  plier 
ka  Napolitains  :  Mack ,  pour  cootraiodiY  les  fuyards  A 
rester  à  leur  poata,  dut  lea  meiiaoer  de  tes  Caire  miy 
trailler. 

HaedODald  obtint  d'abord  du  succès  à  la  faveur  de  ce 
désordre,  et  allait  ordonner  d'enlever  les  derniers retran- 
diementsa  la  baïonnette,  lorsque  Mai-k,craiij;naatde  voir 
Capowa  f  ponde  dana  cette  atiaqw,cat  reeour»  A  la 
ruse;  il  fit  demander  â  Macdonald  une  suspension  d'ar- 
mes pour  le  libre  passage  de  l'ambassadeur  de  la  Ri'pu- 
Miq«e  ciaaIpliM  rctoarDaM  do  Naplea  *  Miiao.  Le  gé- 
■éral  français,  quoique  avec  rdpogliaoea,  crut  devoir 
acedrder  cette  suspension,  et  te  gteeral  eoormi  en 
frollla  pour  rallier  aea  troupra  rt  ae  poater  ploa  avan- 
tatemement.  L'attaque  recomment^a  vivement  sprH 
k  paaMge  de  l'ambassadeur.  La  redoute  San-Antonio 
•t  toaa  lea  retraocbemenfa  ftireot  emportés;  maia  le 
im  dca  ranparts ,  auquel  les  Français  ne  pouvaient 
opposer  qae  des  pièces  de  campagne,  fut  li  soutenu 
et  si  meurtrier,  que  Macdonald  fut  contraint  de  se  re> 
tirer.  Dans  cette  action,  le  général  Maurice  Mathlaa  Ont 
le  bras  fracassé  par  un  biscaîen.  Macdonald  ,  en  reve- 
nant prendre  ses  positions  du  matin, eiiinirna  l'arlille- 
rio  napoliuiBe  enlevée  dans  lc«  iftraocboiiaita.  Sa 
pane  mit  été  d«  |irte  de  300  hooiBua  tula. 

Me  de  Gam»,  —  Le  gtoéral  Bof,  dom  la  petite 

colonne  d'infanterie  avait  M  renforcée  à  Fondi  par 
oeik  de  Kellermana,  avait  forcé  les  gorges  d'Itri  dé- 
fHMl«NaaaMso|M<^tvémaitt«t  i!i!}aié  dana  Gaëio  vue 
division  napolitaine.  —  Ce  succès  le  décida  â  tenter 
on  coup  de]  main  sur  cette  ville  défendue  par  4,000 
boannea ,  année  de  aoisaate-dorae  pièeea  de  canon,  de 
douie  mortiers,  abondamment  fournir  munitious 
ot  de  vivrea,  et  doot  te  port  cooleoait  en  outre  sept 
Mow|nea  aranéea  en  guerre;  Apria  ame  aamniation  f nn* 
tNOt  lea  Français  lancèrent  dans  te  place  quelques  obus 
qui  mirent  le  feu  en  divers  endroits ,  et  qui  épouvan- 
tèrent si  fort  les  habitants  et  même  la  garnison ,  que  le 
gouverneur Tschudi ,  général  octogénaire,  dcananda  à. 
capituler.  63  officiers,  ainsi  que  le  gouverneur, eurent 
te  honteux  privilège  d'être  renvoyés  chez  eux  jusqu'à 
ftrftili  «Bbange.  La  garaiaqn  reata  priaonnière.  Outre 
l'artillerie  et  les  navires ,  on  prit  dans  Gaéte  20,000 
fusils,  et  un  équipage  de  pont  qui  servit  aussitôt  au 
fteéral  Rey  povr  franchir  It  Garigliaiio. 


Marche  et  jonction  de  la  colonne  lemoime. 
L'arrivée  de  la  colonne  de  Rey  devant  Capoue,  dont 
le  siège  paraimil  devoir  être  entrepris ,  ne  suffisait 
paa  encore  a  Cbampionnet  iionr  les  opérations  que  . 
comportait  cette  attaque  décisive.  Il  était  inquiet  de 
Lemoiue  et  de  Dubrsme ,  dont  il  n'avait  reçu  aucune 
nouvcHe  drpntedis  )o«r»,  non  phn  qne  dca  800  hom- 
mes de  Maréchal.  Un  parti  de  200  chevaux  fut  dirigé 
vers  Sulmona  pour  tâcher  de  communiquer  avec  eu. 
Pendant  ee  tempe,  le  général  tbM  organtoalt  A  43ill« 
un  équipage  de  sit'ge. 

Le  5  janvier,  on  sut  enfin ,  au  quartier  général,  que 
Lemoine  approdiait  de  YenafrOtliarcelé  par  dea  nniea 
de  paysans  révolti's  ;  il  n'avait  soutenu  qu'un  senl 
combat  contre  les  soldata  napolitains.  Crax-ci,  aprèl 
un  engagement  meurtrier  dont  Pwcnpatloti  de  Popolo 
avait  été  la  suite,  l'étaient  repliés  sur  Sulmona  pnia  aur 
Bénévent.  Lemoine,  malire  de  Popolo,  y  avait  at- 
tendu quelques  jours  dea  nouvelles  de  Dubrsme,  maia 
le  cercle  des  paysans  inaurgés  qui  t'enveloppaient  groo- 
sissant  chaque  jour  autour  de  lui ,  il  s'était  dirigé  sur 
Sulmona  où  il  avait  rejoint,  le  4,  la  colonne  de  Maré- 
chal et  te  dernier  parti  de  200  honmm  envoyé  A  sa 
rencon  I  re. — LeUocna  deCapotK  Ait  resserré  A  l'urivée 

de  Lcnioine.  • 

Marche  et  Jonction  de  la  colonne  de  Duhetme.  -— 
Cependant  DnlMime  aprèa  iTètre  emparé  de  OivHa-del- 

Tronto,  avait  marché  sur  le  Vomano  et  sur  Scuzzsn» 
ofi  il  battit  dans  deux  rencontres-  les  troupes  de  Mi- 
cheroux.  11  partagea  enraite  w  diviaion  en  Itois  cstett- 
lu  s  :  deux  colonnes  furent  de»tin<V»  à  disperser  les 
paysans  insurgés  au  nombre  de?  A 8/^00,  qui  venaient 
de  s'emparer  de  Terano  et  de  brAler  te  pont  de  Tronto.  • 
La  troisième  se  dirigea  sur  Pescara.  Elle  arriva,  te 23, 
devant  cette  place  située  A  l'embouchure  de  la  rivière 
du  même  nom ,  et  d'autant  plus  importante  qu'elle 
commande  le  seul  chemin  praticable  pour  l'artillerie 
dans  les  Abruzze».  Pescara,  défendue  par  d'assez  bonnes 
fortificationsgarnies  d'une  forte  artillerie,  munie  de  vi- 
vrea  abondants  et  ayant  une  garnison  de  2,000  hommes, 
semblait  devoir  exiger  un  siège  en  règle  que  les  Fran- 
çais ne  pouvaient  tenter  faute  d'artillerie  et  d'un  équi- 
page de  pont  ponr  ptawr  te  Ftoeara.  L*adjndant  fini- 
rai Monnier,  RSté devant  la  place,  fut  nt^anmoins  assez 
heureux  pour  7  entrer  pendant  que  Ihibesme  et  le  chef 
de  brigade,  Cbarlot,  aonmetlaient  lea  insargéa.  Le 
gouveriH  ur,  ituimiilé  par  la  retraite  de  Micluroux  et 
par  la  première  sommation  qui  lui  fut  faite ,  se  rendit 
austitM.  Doliesme*fnt  ainii  tiré  d'embarraa,  parna 
coup  de  fortune  qui  approvisionna  ses  troupes  de  tout 
ce  dont  elles  manquaient.  —  Après  avoir  laissé  une 
faible  garnison  dans  Pescara ,  Duhesroe  se  porta  pnr 
Sulmona  et  Isernia  anr  te  Voltnm  alln  do  aO'idûlr 
au  reste  de  l'armée.   

Capitulation  de  Capoue.  —  Jrtnislice.  —  Les  in- 
trigues des  nobles  et  les  exhortations  des  prêtres  étea- 
daient  chaque  jonr  nnanmoUon  nspolitaine  contre 
les  Français.  Des  Abruzzes,  elle  gagna  le  Labour.  Sessa 
i  fut  le  lieu  principal  de  rasiemblement  des  bandes  in- 
I  SQigéea,  qiii ,  d'aprta  l'ordie  de  la  coor,  âintert  Ma» 
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•as  Pnnçait  cl  kor  felniait  réeUement  vue  guerre 

d'extermination.  L'armée  françaitequi  bloquait  Capouc 
était  eatoarte  elle-mioie  de  cet  inoombrablec  iusur- 
fféik  NiMiiiiolM,  «fia  d-impoMT  à  rcnaoni,  Oiam- 
pionnet,  près  de  manquer  de  nraaitUHis  et  de  vivres ,  et 
«quoique  dant  uoe  titualioa  ai  critiitae,  nsfuaa  d'écou- 
ter Hack  qui  offrait  de  lai  Kodre  Capooe  aona  la  teole 
condiiioo  d'un  armistice.  Il  fît  renforcer  la  division 
Lemoine,  de  la  cavalerie  légère  du  géaérai  Forçât,  qui 
pana  le  Voltnrao  an  gué  de  Lago;  et  la  cavalerie  de 
Venafro  vint  renforcer  la  réserve.  Toute  la  lipM  huh 
faiae,  prise  comme  entre  deux  feus,  était  sur  le  qui 
vive. — Mack,  dans  Ktle  position  qui  semblait  inipro- 
mtUn  Unt  de  cbaaoet  de  mccta ,  u'osa  néaanwlae  rien 
entreprendre.  Il  aurait  voulu  (évacuer  Capouc,  pour 
armer  les  Uuaroni  cl  former  un  camp  relraadié  sous 
le»  mors  de  Naphe.'  Le  viee>roî  Pigoatclli ,  auquel  il  a'a- 
dressait,  <<tait  »aos  pouvoir;  haT  de  la  populace,  mé- 
prisé par  les  partis,  bientôt  celui-ci  ne  crut  voir  de  salut 
poeeMe  qu'en  u^edaut  avee  lee  Prinçaia;  il  envoya  i 
Cbampionnet  deux  fondés  de  pouvoir  qui  «tevalcot 
coDsentir  k  tout,  excepté  à  l'évacuation  de  Naplei. 
.  Obanpkmact  ncat  lee  envofée  de  Plguatfllli  ft  Te- 
rano,  dans  un  moment  où  sa  situntinn  empirait,  et  où 
il  regrettait  de  n'avoir  paa  traité  avec  Mack.  £a  effet, 
levArfral  Santa-Agatha  et  la  diviiion  Gamba,  reofbr- 
Cée  de  trois  bataillons ,  menat^aicnl  de  jeter  dans  le 
Volluroo  la  faible  division  Leinuioe»  qui  leur  tenait 
tu»  wf  la  rive  gauche ,  et  de  prendre  eaaalte  l'année 
française  à  rêvera.  Les  divisions  Naseitt  cl  Danae,  re- 
tanmen  mer  par  les  venu  contrairea,  allaient  anaai, 
diaait-on,  débarquer  à  l'emboudiare  du  Garigliano. 
-  H  ne  savait  ce  qu'était  devenu  Dubesme.  Il  se  décida 
donc  A  accepter  les  propositions  de»  deux  envoyé»  napo- 
litaine. —  Le  11  janvier,  le  gémirai  Bounami,  représen- 
tant de  Cbampionnet,  et  les  prineet  de  Miliaaa  al  le 
duc  de  Gesso,  mandaiaire»;  du  vice-roi,  arrêtèrent  une 
convenliondont  les priocipauxarlicles  étaient,  la  cession 
mx  Prançaia  deCeiiaw  avee  aMUMgaaiae,  mn  artille- 
rie ,  le  paiement  d'une  contribution  de  deux  millions  et 
demi  dan*  le  délai  de  15  jours,  l'expulsion  des  poru  du 
mfnme  de<  ennemie  de  la  Rlpabliqae  francaiae,  ele. 


htnureciion  des  laztaroni.  —  Le  peuple  de  ?iaples 
entra  en  fimnr  kwaqn'il  connut  cet  armialiee  et  eonmt 

aux  armes,  se  croyant  trahi  i  la  fois  par  le  vice-roi , 
par  le  général  Mack  et  par  la  Ci  tta.— il  désarma  la  divi- 
tian  de  Damaa,  Ion  de  eon  débarquement  La  brigade 
Dillon,  que  Hacfc  envoyait  à  Pignatelli  pour  apaiser 
l'insurrection.  Ait  auaai  désarmée.  Le  vice-roi  a'enfuit 
en  Sicile,  et  Maek,  qui  avait  cru  d'abord  pouvoir  réor- 
ganiser l'armée  napolitaine,  fut  également  contraint 
de  se  soustraire  par  la  fuite  â  la  fureur  populaire. 

Napies  se  trouva  dès  lors  entièrement  au  pouvoir 
dea  inaargés,  et  pendant  trois  jours  fut  en  proie  A  la 
plus  épouvantable  anarchie.  Le  prince  MiiliUrrio  et  le 
duc  de  Hooca-Houiaaa  ayant  enfia ,  grâce  à  leur  grande 
papnlarité,  été  nomméa  cbeft  de  rineurrection,  purent 
du  moins  en  arrêter  les  di'sordres.  Les  dt'bris  de  l'armée 
napolitaine,  menacés  par  les  lazzaroni  révoltés,  cher- 
ahireni  un  rcAi§e  daot  la  camp  ftançaii.  Tant  ce.qni 


existait  eocorBt  da  cette  armée  levie  à  al  grande  lraiii« 
futainaidiepenéCBdcuiJaiin.       >  .  <  • 

IVotu'eUe  division  de  l'armAe  française.  —  Cepen« 
dant  la  colonne  de  Dubesme  s'était  réunie  sur  le  Vol* 
turno  an  rcftede  rarmée,  qui  flot  alors  pertagée  ca 
trois  divisions.  Dufresne,  i\  la  droite,  garda  la  ligne dC 
Kegi-Lagni.  La  réserve,  sous  Rey,  s'établit  A  Caserte, 
oii  fut  traniporté  le  quartier  général,  et  at  Mack  ae  ' 
réfugia  auprès  de  Championne!.  Acerra  cl  Arienao,  à  tk 
gaucbe,  forent  occupés  par  la  troisième  divMan  aux 
ordres  de  Dulicame.  Lb  général  Lemoine avait élé<feaf|f 
de  porterau  Directoire  le  traité  d'armistice,  etiegéné» 
ral  .Macdonald,parsuite  d'une  mésintelligence  survenna 
entre  lui  et  Championne!,  avait  donné  sa  démission. 

Attaque  et  prise  de  i\'aptes.  —  Après  La  fuite  de 
Mack ,  las  lasûreni  attaqaÂrant  les  avant  pactes  ftan- 
çais.'k  Aversa  et  sur  quelques  autres  points.  Cette  atta- 
que parut  A  Cbampionnet  une  rupture  de  l'ar.i.istice; 
raulorité  du  vice-roi,  avec  qni  U  Favail  conda,  aa 
trouvant  ainsi  mt^connue ,  il  itieint  d'attaquer  lui- 
même  Maples.  Celte  résolulian  kaatcment  mani- 
fcslée  lui  attira  nne  dépntalien  dœ  prindpani  na» 
neurs,  qui  s'offrirent  d'observer  fidèlement  l'armistice 
et  de  payer. upe  forte  somme,  s'il  voulait  renoncer  à 
rocenpation  de  la  ville  î  mais  ces  conditions  lui  pamia» 
sant  sans  garantie,  il  les  refusa.  Les  agents  de  la  cour 
abcente  proâièrent  de  cette  circonstance  pour  auf- 
mcnter  l'exaspération  des  insurgés.  Gen-d  se  donnè- 
rent deux  nouvesns  cbds,  simples  lauaroni,  Pazzio 
et  Micbel-le-Fou.  Cependant  Championnet ,  pressé  par 
la  population  paisible  qui  se  trouvait  dans  Map|es, 
exposée  ^01  furenn  des  lazzaroni,  d^oecuper  cella 
place  pour  faire  cesser  le  désordre ,  y  consentit,  â  con- 
dition que  ceux  qui  l'appelaient  dans  celte  ville  s'em- 
pareraient du  fort  Saint -Elme.  8an  aimés  aa  aalt  Cn 
marcbe  vers  Naples,  le  20  janvier. 

La  division  Dubesme  eut  la  liclw  difficile  d'en- 
lever la  porte  Cspnana  et  la  pont  da  la  Msdeieina. 
Le  colonel  Broussier  ne  s'empara  de  ce  dernier  pMte 
qu'après  un  combat  opiniâtre  de  six  heures.  Le  géné- 
ral Monnier  Ht  repoiiasé  dans  une  pwlèrB  atlaqna 
sur  la  porte  Capuana.  Le  capitaine  Ordonneau  échoua 
dans  une  seconde  tentative;  mais  le  chef  d'étal-nuyor- 
Thiébantt  attaqua  une  troisiènie  fMs  et  réussit  ft 
la  faveur  d'une  ruse  de  Dubesme,  qui,  par  une  fnits 
simulée  des  assaillants,  attira  les  Napolitains  dans  nna 
embuscade.  Les  grenadien  et  les  diaamirs  embusqués, 
s'élaoçant  A  la  baïonnette  au  moment  où  les  prétendus 
fuyards  firent  volte-face ,  repoussèrent  les  lazzaroni 
épouvantés  et  traversèrent  la  porte  pél»méle  avee  eus. 
Toute  l'artillerie  ennemie  fbt  prise  dans  cette  affUm, 
«Voilà  ce  qui  s'appelle  arriver  à  un  beau  grade  par 
une  belle  porte,»  dit  Dubesme  à  Thiébaull,  au  mo- 
ment où  Championnet  le  nomma  a4i«famt  ftoCral  sur 
lu  champ  de  bataille. 

Championnet  essaya  alors  une  démarche  pacifique) 
die  fiit  mal  accueillie  par  les  insurgés.  Dubmme,ven 
fi  heures  du  soir,  fit  sauter,  avec  tous  ses  défenseurs, 
une  maison  qui  lui  barrait  le  passage.  Au  même  ina- 
tant»  MaliianM  «c  Baoea-Banana,  à  l'aida  da  «Ni 
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l,i'«inp«patent  du  fort  S.iin(-EIme,  Cbam- 
pionnet  eoroya  auuitM  deax  bâtiilhias  prendre 
pMMMioii  d«  ce  fort.  La  deniitn  pr<paritiik  àt  ftt- 
Uque  de  Naples  furent  faits  pendant  la  onU.  A  la  pointe 
4li  Jonr,  le  fqrt  SaiptrElme  donna,  ea  mitraillant 
(ei  oandea  de  lazzarooi  raMemblé»  aar  les  places,  le 
signal  de  la  rnarcbe  de  cinq  colonnes ,  qui  di  valent 
pénétrer  par  diffi'rents  points  dans  la  ville.  Rusca 
el  Broussier  placi's  à  la  i^audie ,  avec  les  deux  tiers  de 
U  division  Duhesme  en  deux  colooiKS,  déboucbireat 
par  la  faubourg  de  Capoue  et  le  pont  de  la  Madeleine , 
et  se  réunirent  en  repoussant  la  foule  devant  eux ,  via- 
i'V'u  le  fort  d'EI-Camim ,  faTII»  avalaot  ordit  faaet- 
lader,  mais  qui  se  rendit  sans  r(«sistancc.  Le  rasaem> 
blement  de  la  porte  2iîoU  mit  bas  les  annei  presque 


Krllermaon,  partant  da  Serraplio.  rlptait  se  pnrtn- 
attf  le  FêruHêaty  maia  il  rencontra  une  vive  nisistaoce 
ietopart  4c  ftgfla  i|Oi .  amrtnra  fni*  «iMbileacnoo- 
Biersel  par  quelques  centaln<-s  d'Albiinars,  lui  dispota 
le  tcrraiv  piad  à  pied  ju»qu'aa  Largo-deM>stello.  Le 
aWée  bripdaGalvta, quuinue  pn)té,;<'  parmeMrtte 
da  port,  n  iinit  guère  plU!»  heoreos.  Il  avait  dû  filer 
par  las  met  qai  bandent  le  pied  du  fort  SainUEIme, 
fcmm  nbiilitaai*lf  foKde  PGBiif,  et  il  éuit  teuu 
aaiériNo  parden  coionnet  napolitaines. 

•or  ce»  entrefaites,  Michel -le -Fou  fait  prisonnier 
par  Roaea,  fat  conduit  à  Ctaampionnet.  Ce  gt'n^'ral 
•ynt  fatan  imM  le  chef  dea  lamroni  cl  M  «yant 
promis  derrsp«(rter  Saint-Janvier  fSanGemiaro),  pa- 
tron de  NupU-fl,  Mictiel  servit  d'iiitermtHliaire  taprt»  do 
peuple  et  lacalaM.—IJMfBNied'benMnrdtfmiéli  I 
SjIdi  -  Janvier,  cirronneîimr  dotif  quelffufs  \hizm- 
ft'assurerrtit  par  leurs  yeui,  produisit  surtout  on 
liR,  ai  Ica  aria  de  mort  arehainTtMti  en 
celui  de  vivmt  le^  FrançuU.'  Championm-t  profita  ;|r 
ce  changement  soudain  de  «eotunant  pour  faire  ocrn- 
parfeMM  Mfortt.  Oii  «eaWfetMfWNifliCmt  mt  fea 
places,  et  le  mMdlinrtMéa,>aiir  kakiiilcar» dto- 
■UMpilanlk; 

--lÉaMofaleeb»BBti8dlMmiMit«fo,  diM  fei  di« 

versM  a(tafiuci  de  Napif».  La  perte  des  NapolilAtm  fut 
imnciiae.  La  pria»  da  Naplw  valut  *  l'ami«(f  60  pièces 
éÊt^taHÊk^^imtimÊtmtm  priaotoien  de  troupes 
h  . 


rfgi(V<; ,  Albanais  ou  Soiues,  qui  étaient  restésdtOif 
Naples,  aprts  la  dispersion  de  l'année  mpoiilaflR;' 
L'armée  Prançaiae  reçut  de  son  général  le  titre  formée 
de  Naples,  dans  one  cérémonie  qui  eut  lien,  le  25  jan-< 
vier.  avec  toute  la  solennité  ponible.  Un  Te  Denm  ftjt 
chanté  dans  toutes  les  églisM,  et  one  proclamation  da 
géodralcftefeef  ippela  letNapoIltaioii  la  liberté,  caler 
ramtrant  sur  les  vttes  du  gouvernement  français. 

Ouhesme,  nommé  commandant  de  Naples-,  opéra , 
MBa  épfMaerde  fféaliiioce«  le  Auintiimt  dci  ltt* 
nfanL 

CréatiM  de  kt  République  patihiM^imme.  — 
Disgrâce  rfr  ChampUmncl .  —  Sans  attendre  \n  in- 
stmctioas  du  Dirtctoire,  ChampiooDet  tranferma  le 
rajfmne  de  liapice  «i  ma  RépabUfoe,  ^ai  prtt 

le  nom  de  Ht'ptiNif}w  parthénopéerme.  Le  noeveaa 
gouvernement  fut  représenté  par  un  comité  de  21 


culif ,  ju-squ'A  l'organituition  rf)Tnpi;'te  et  d(''finitrve  de 
la  fatere  république.  ~  CbampienoeC  arrêta  DéanoMèna 
qne  le»  ddereta  de  ea  eawitê  iweiiekut  il  aaneili»  êm 
gi'Déral  en  chef  de  l'arm<<e  frnnr.tise,  ce  qei  aoemetUtit 
toetci-lea  autorité»  de  Naplea  an  penmair  nUilairt.— ' 
UCHreeteire,  déjà  itféeaiNMil4e«»9Ménl,  le  foiMb 
Irsa  de  celte  mesure. 

A  Naples  comme  à  Kenie«  l'année  avait  été  wifle 
par  eetie  lovrba  d'admioiairMenrs  eoflcussionBairef 
qui  avaient  déjà  eaercé  tant  de  déprédaiionl.  Le  méflM 
pillage  fui  organisé  à  Naples  el  prodaîstt  1rs  mémea 
plaintes.  Gfaampioonet  voulut  s'y  opposer,  et  H  a'étaMtC, 
enifti  lui  et  lee-cemmiaitiMe  4v  Dlrrece)fe«  ipll  MM»*' 
naieni  leurs  employée  ,  one  hiMe  dans  UtqDette  W  fé- 
néral  s'emporta  ao  point  de  ehaaarr  de  N«fde»  b  corn- 

le  (p*riér.il  rn  rhpp  m  rollisiiifl  avec  <t  qu'il  appcfiit 
son  posvoir  légitime,  le  8t  arrêter  «  Naples ,  le  16 
mare,  et  aMener  pneMnMrett  Preeee.  pMr  Hn  jugé 

pir  nn  ron-wil  de  goerrr.  Afin  de  mieux  eomtater  se 
disgrâce,  le  Directoire  lui  donna  pear  aweessear  Mae* 
donaM,  avec  qvl  II  éMrtt  baenmépaf  anfté  de  la  capi(i»>- 
latioft  de  Capoue.  —  L'année  rencontra  dana  son  non* 
veau  général  un  digne  Chef,  maif  lesdéprédateuract  kt 
ooDcasaiensairea  n'y  trottrèrent  pas  un  appui. 
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iN  nomniKt  Inrn^inn  (le«  f.taui  roauint  par  ha  Napolitains. 

S  ^  CoMnat  e"*»!  oU. 
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ap  ^  EnUrée4(»Napaiitaiw)B4Wsew 

DiuuiBE.  (.4iiiil>a(  de  Maf;luiio. 
5  —  (xjiiilut  de  Q>ita-Ca«iellana. 
1 1  —  Vxm\nl  (le  (iilvL 
I4i  —  Rentrée  des  Français  < 


21  vécniBire.  Départ  du  roi  de  Naptes 
24  —  Mirclie  des  Françain  mr  Naplei. 

1799. 


.3  jA^ivin.  Combat 
1 1  —  CapiluLalioii  de  UaîXe. 
22  —  Attaque  de 
i3  --  Prue  de  Naple». 
2$  —  Création  de  la  Répnbllqtfe  panhénop^cnni!. 
1i  auaa  AniaiMiBBdaOwnptonnct,  remplaré 


ou  Iboicril  dxt  DKLLOVS .  tdilcur,  place  *e  la  Bonne .  me  de*  Fille«-S.-TlMaM|,  t3> 


A.  mso. 


«tO^nadai 
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iUlHiB  D'OftI»T. 

Général  €nchir.  —  BwurAm. 

Motlft  de  rexpéditlon.  —  «Lfs  grandes  rc'putalions 
'  M  M  fout  qu'cD  Orient;  l'Europe  est  trop  p«Ute.»  Ces 
parotat  que  Bonaptrte  repéUit  MMveiit,  durant  les  né- 
gociations de  Campo-Foniiio,  prouvent  que  dè>i(  lurs  il 
'peowit  11  la  campagne  d'Egypte;  ses  procUaiaUoos  aux 
MMatt,  «tt  II  parle  4e  tX>rknc  et  de  canpagnra  aiHlelA 
'des  men,  aini  que  sa  correspoodanoe  avec  le  Direc- 
toire, en  font  foi.  —  Il  écrivait  aa  gouveroemeot,  le  16 
août  1797  :  «Les  tempi  ne  sont  pas  éloignéa  où  nous 
aeoti  root  que,  i»  v  déi  ru  i  rc  vér  i  ta  b  kmeat  F  Angleterre, 
/■/  ftint  nous  emparer  de  rÉ/;yph'.  Le  vaste  empire 
OUumaa  ,  qui  périt  tous  les  jours,  nous  met  daus  l'o- 
biigattmi  de  paner  de  tennc  heure  à  prendre  des 
moyens  pour  conserver  notre  commerce  du  Levant.» 
—  Uoe  autre  de  ses  lettres,  adressée,  le  16  septem- 
bra  anivant,  m  niolaire  dea  relaliona  «lérienrca,  eat 
encore  plus  eiplicite  :  on  y  trouve  non-scuicment  le 
prqjet  sur  l'Ègypte,  niais  encore  celui  de  prendre 
IbHn  :  «Fraii|iMii  nt  nona  cmpareriontHiona  paa  de 
nie  de  Halle?  L'amiral  Bruryis  pourrait  tirs  bien 
'nairailler  li  et  a'en  emparer  :  400  chevaliers  et  au  plus 
un  liment  de  800  bonmea  «ont  It  aenle  garde  qu'ait 

la  ville  de  la  Valette  Les  habitants,  qui  montent  h  piu.s 
de  100,000,  sont  très  portés  pour  nous,  et  fort  dt'- 
fVÙMa  de  knra  chevaliers  qui  ne  pcuveut  plut  vivre  et 
mearent  de  Mm;  je  leur  ai  fait  exprès  confisquer  tous 
leura  biena  en  Italie.  Avec  i'ile  de  Saint-Pierre,  que 
noua  a  cédée  le  roi  de  Sardaigne,  Malte,  Corfou ,  nous 
serons  maîtres  de  toute  la  Méditérannée.  —  S'il  arrivait 
qu'A  notre  paix  avec  l'Angleterre  nous  fussions  obli({é8 
de  céder  le  cap  de  Bonne-Espérance,  il  faudrait  alors 
'nmwcmpMcrdel'figrpte.  Ce  pays  n'a  jamais  appartenu 
h  une  nation  europ^nne;  les  Vénitiens  muIs  y  ont  une 
prépondérance  prét^'aire.  On  pourrait  partir  d'ici  avec 
aSjOW  hemmea,  escortés  par  huit  oa  dis  bàllmenu  de 
ligne  ou  frégate»  vénitiennes,  et  s'en  emparer..—  L'É- 
gypte  n'appartieiU  peu  au  Grand-Seigneur...»  —  D'ail- 
Icara  le  prâ|et  de  «ow|Hérir  l'figrple  n'était  paa  nou- 
veau, ainsi  qu'on  l'a  très  bien  fait  remarquer.  Les 
grands  génies  qui  ont  regardé  la  carte  du  monde  ont 
loua  penaé  a  rÊgyptc  Avant  Bonaparte,  on  en  peut  citer 
deux  :  Albuquer(|ue  et  Leibnitz.  Aprfs  la  découverte 
de  la  route  de  l'Inde  par  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
Alhnqaerqne  avait  aenti  que  lea  Ptortugais  avalent  à 
craindre  qu'on  ne  tentât  de  les  dépouiller  du  grand 
commerce  de  l'Orient ,  eu  ouvrant  par  k  Nti  une 
V.  m. 


MAntCCKS. 

Bejrt-  —  MsiiaAi».  — 

'  communiration  entre  la  MéditemidBCt  la  mer  Rouge, 
et  il  eut  l'idéç  gigantesque  de  détourner  le  cours  de  ce 
fleuve,  avant  aon  entrée  en  figypte,  et  de  le  jeter  dna 
la  mer  Rouge;  mais  c'eût  été  une  vaine  prévoyance. 
L'exécution  de  ce  projet  aurait  été  achevée  d'abord 
au  proflt  des  Hollandais,  et  plus  tard ,  a  eehri  dea  Ab- 
glais.— Dans  le  xvii*  siècle,  Leibnitz, dont  l'esprit  em- 
brassait toutes  choses ,  adressa  A  Louis  XIV  un  mé- 
moire ,  vrai  monument  de  raiaon  et  d'éloqneua 
politiques.  Le  roi  voulait  envahfr  hl  HoWuidlii — ogiW» 
lui  dit  Leibnitz ,  ce  n'est  pas  chez  enx  que  vous  poorret 
vaincre  ces  républicains;  vous  ne  franchirez  pu  leur» 
digues ,  et  vous  rangerez  toute  l'Europe  de  kv  côté. 
C'est  en  Égypte  qu'il  faut  les  frapper.  Là,  se  trouve  ht 
véritable  roule  du  commerce  de  l'iiide;  vousenlèverei 
oe  CMMmne  aux  Hollandait,  vmiaassnperei  rftwrnelto 
domination  de  la  France  dans  le  Levant,  vous  réjouirez 
toute  la  chrétienté,  voua  remplirez  le  monde  d'éton- 
nement  et  d'admiration  :  {"Barope  vont  applandin ,  m 
lieu  de  se  liguer  contre  vous  u  Ces  grandes  pensées, 
négligées  par  Louis  XiV,  remplissaient  la  téte  du  jeune 
général ,  minqneiir  de  l'Autriche  et  UhénNenr  de 
l'Italie.  —  En  effet.  Il  n'est  pas  difficile  de  deviner 
comment  Bonaparte  fut  d'abord  amené  k  s'occuper  de 
l'Êgypte.  —  Bo  rencontrant,  dana  tentes  ks  hootUitfa 
dirigées  contre  la  France,  les  instigations,  les  intrigue* 
et  l'or  du  cabinet  britannique,  il  avait  compris  que 
l'Angleterre,  placée  par  sa  position  insulaire  hors  de  l'ai* 
teinte  de  nos  armées,  était  la  seule  ennemie  que  k  Rf- 
publique  française  ne  pût  pas  espérer  de  réduire  promp- 
temenl.  —  Quant  aux  puissances  continentales,  il  s'en 
Inquiétait  moins.  Des  fleuves  profonds,  des  placée  for- 
tes et  des  chaînes  de  montagnes  n'étaient  pas  des 
obstacles  à  arrêter  l'impétuosité  française.  Le  grand 
capitaine  presaenlait  qu'hvoc  lai  nw  soldau  tram»* 
raient  la  route  de  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 
Mais  pour  accabler  l'Angleterre,  une  marine  formi- 
dabk  était  néocanir»,  «t  la  RépnbliqM  n'avait  qÉta 
petit  nombre  de  bâtiments  de  guerre.  Des  VktnfNI 
s'improvisent,  comme  le  prouvent  les  mfmailhlii 
campagnes  dllalk;  U-lant  dn  temps,  ém  «nvrlen  «t 
de  l'argent  pour  créer  des  vaisseaux.  Mak  que  sont 
des  vaisseaux  sans  des  équipages  cipérinMniéa?  Et 
pour  former  des  matelots,  il  frat  de  longan  aaviga* 
tions  sous  le  soleil  ardent  de  l'équateur  et  i  travers  les 
glaces  élcrneiksda  pAk,  uoe  lalk  de  plasiaurs  i 
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am  les  fiillgiin  de  te  vie  de  bord  et  me  let  ongft  de 

la  mer.  Bonaparte  pensnit  donc  t;u'il  nVlait  possible 
d'obliger  l'Angleterre  à  respecter  le  repos  de  l'Kurope 
et  traiter olbMnlnM aveela  République,  qa'en  TgHU» 
quant  dans  ses  possessions  des  Indes,  si  importantes 
pourson  commerce,  sa  ricbesaeet  sa  prospérité.— L'Inde, 
depuis  rinturrection  des  États-Unis  d'Amérique,  était 
.Ijl  seule  grapde  colonie  appartenant  aux  Anglais;  et 
cette  colonie  ruinée  ou  prise,  l'ADgleLcne,  réduite 
à  l'impuiMance ,  ne  devait  pas  tarder  a  demander  la 
paix. 

Bonaparte,  en  s'emparant  de  l'Fj^vpfp,  avait  le  pro- 
jet d'y  établir  une  colonie  frauç^iMS.  «lui  aurait  rem- 
plaoi  le*  coloiiict  am<|ricaiiNi,  peidaes  pour  te  lUpu» 
blique.  Celte  colonie  aurait  m  outre  servi  de  base  â  ses 
^^fkUWff^if*  t'iu^f  aqflIlMie  •  (te  là  «erait  partie  l'ar- 
stei  v^vpte  (Uni  te  Peo8«le«H  eoldale  du  «vlt^n  de 
My#ore,Tippoo-Saëb,eDniini  acharm^c  de  la  puissanc»' 
bftl^UMiittMe,  4eva4  abattre  le  colossal  e^pnt;  édifié 
pwrleivwr^di  de  MMufret. U  poneMten  de  te 
C«r»e,  dci  Iles  Ioniennes,  de  Malte  et  de  Candie,  devait 
■dMtiter  4  1^  Fr4pce  l'empire  4e  la  Màliterranée,  dont 
tbiçttiion,  deveo»  eaipereur.  a  en  il  lonf-leaps  la 
belle  pensive  de  faire  le  lac  Français.— J^rtoblistemeni 
du  cajial  de  $éf^r>«  A  travers  risthme  de  Suez ,  en 
KMftiiaaat  |ei  eaux  du  golfe  de  Syrie  i  celles  de  la  mer 
Ronge,  attrait  ouvert  à  nos  vaisseaux  la  route  directe 
de  l'Asie  méridionale ,  et  asturé  eu  quelque  sorte  d 
notre  UidKktrie  U(  monopole  du  commerce  du  monde. 
— La  fdHiil»  da  4'eiipéditiOff  d'Egypte  devait  euc  fmir 

te  France  uoe  iwurce  «ie  richesse  el  de  puissance. 

A«  comuicuciiueiiL  de  l'auui^  1 lionaparte avait 
dM  mv»Mti  au  œniiMiadfmcm  de  l'afatfa  ^A^^dmt^ 

année  qui  u'exislail  pas  encore  11  visita  les  ports  et 
|ef  çiUm  da  uord  de  1»  Frapce.  Cet  examen  confirioa 
M  «opricli»*  «N  l'Aaftetam  le  ponnii  m  «pcafs 

fHfimHom 4H>Êft It Ûkfiilpife. '■^îkm  tmm  déjà 

eu  occasion  de  sig8|l(r fOPlbten  ,  eii  tuuie  oaasiou, 

Tkàm  M  montre  iMWlUe  A  l'admiaiflratiop  direc- 
lArifla.  ^  eu  r^ot  CDOBve  «goviar  foi  *  cet  bîstprle*  . 

Il  l^petoire ,  qu'en  a  accusé  d'avoir  voulu  aa  débar- 
raa*er  da  Boaaparte ,  faisait  au  contraire  de  grandes 
Obieettow  fsotre  le  projet  d'exp<^iiioa  en  Êgypie.  La- 
réveMi^ra»Upeaux  surtout  éta't  oUtiné  i  le  combattre, 
oll  disait  qu'on  allait  expeier  30 ou  40,000  soldais  d'é- 
Itlr,  lef  ooiumeiire  au  basard  d'une  bataille  uavak,  si- 
priver  du  oieilleur  ftedraU  de  ofl«i  que  l'Antriebe 
redoutait  le  plus,  dans  un  moment  oit  le  coni nient  n'é- 
tait VAf  encore  pacifié ,  et  où  la  création  de»  républi- 
ilMf  »a«fcltai  avait  eitaiid  da  vtetente  matiiUineBta; 

que  déplus .  on  allait  peul-^(re  exciier  la  Porte  â  preu- 
/d^e  if*  arinrs ,  en  envabissai)i  une  de  «es  provioees.»— 
XMdipMlaavaiC  rdpaaialtovtelldteaiiqiia  riaiiD'éttIt 

plus  facile  que  d'i^cbapper  aux  Anglais ,  en  les  laissant 
daoel'ifPoraiicedu  prtyet}  que  la  France,  avec  4(10,000 
aaldala,  m*m  Hait  pae  a  dépendre  de  40.000  hamoM* 
de  plus;  que  la  Porte  avait  perdu  l'^Igypie  depuis 
tong-troips  \w  l'iisurpatlon  des  Mamelucka,  qu'elle  v«r- 
fHi  «vff  pteietr  to  Fmwa     pwnir*  q«'o«  powrait 


,  É'camdre  aime  die ,  que  te  eontineat  n'éelalmilt  paa 

de  sitôt.  Il  ajoutait  qu'avant  l'hiver  il  fiait  impossible 
de  débarquer  en  Angleterre,  que  d'ailleurs  elle  était 
trop  avertie ,  que  reniiapvfaa  d'iCgyptr ,  au  eootratre, 
étant  tout  <1  Fait  imprévue,  ne  rencontrerait  pasd'ob» 
stades,  que  quelques  mois  suffiraient  pour  l'établisse- 
ment des  Français,  qu'il  reviendrait  de  sa  personne  en 
automne  pour  effectuer  la  descente  en  Angleterre ,  que 
le  temps  serait  alors  favorable,  que  l'Angleterre  aurait 
envoyé  dans  l'Inde  une  partie  de  sa  flotte,  et  qu'on 
rencontrerait  bien  moins  d'obstacles  pour  aborder  sur 
8PS  rivajîes  II  parlait  aussi  de  Malte,  qu'il  enlèverait  en 
passant  et  qu'il  asaurerait  i  la  France.*  —  Les  discua- 
skmt  ftiroit  trèe  vlvci;  Bam^Mife,  dana  m  DMiava- 
ment  d'impatience,  prononça  le  root  démission.  — 
«Je  Miia  loi|t  de  vouloir  qu'on  voai  la  donne,  f'dcria 
«MidveilKr»  mm  Htmeid,  mate  fi  mi  rollireK« 
«mis  d'avis  ffu'in  l'accepte.»  Bonaparte  B'iBsIsia 

^nVum/fT^—I^Direetoifs.  vaincu  psrksiastencea 

et  par  les  raisons  de  Bonaparte,  consentit  enfin  S  l'ex- 
pédition proposée.  —  Le  plus  grand  secret  ét^it  oétes» 
saire  pour  que  l'Angleterre  n«  fM  pas  informée  de  In 
destination  de  l'armée,  qui  dut  se  n'unir  à  Toulon.  Peu 
de  personnes  furent  nises  dans  te  confidence.  On  ne  se 
servit  pas  de  la  plume  dw  teenttaiitl.  Merlin  •  prési- 
dent du  Directoire,  écrivit  rordra 4a la  inain,  et  Tor- 
dre m^me  ne  désignait  pat  la  nature  de  reutreprisf. 
Bonaparte  travailla  jour  et  nuit  avec  une  activité  sana 
égale  à  l'exi  cuiK^n  de  son  projet.  Ce  fut  lui  qui  onga- 
nina  tout.  Il  choisit  les  géni'raux,  indiqua  les  troupes 
qui  devaient  faire  partie  de  l'armée*  les  lieux  et  les  ar- 
sanaui  d'oft  il  Miait  tirer  l'artillerte  et  tes  munitions 
de  pufrre  !l  connaissiit  d<'jA  les  ressources  militaires 
de  la  France,  mieux  que  le  ministre  de  la  guerre.  Son 
génie  coslirssnli  A  la  fois  rensemldaat  les  délaito.  Il 
dictait  et  rédigeait  tous  les  ordres,  toutes  les  instnic- 
tions  relatives  à  rexpédiiioo.,Ces  ordn'S  se  succédaient 
a  veettnerapMliténlraordiiiaire.nsp«coaraientcomiie 
l'ccKiir  la  li,;ni'  de  Ci vita-Vecchia  à  Toulon.  Bonaparte 
donnait  aux  uns,  avec  une  admirable  précision,  rende^- 
vavB  devant  Malle;  a  d'autres,  devsnl  Alessndrie 
instructions  et  les  ordres  étaient  rédigeas  et  copii's  dans 
son  cabinet.  Quand  il  avait  besoin  de  la  signature  des 
cbefs  du  gonvwrnement,  il  allait  Ini-anémc  trouver  on 
des  Directeurs,  afin  d'éviter  les  lenteurs  et  les  relards  de 
la  voie  administrative.  Celle  activité  porta  ses  fruits. 
En  moins  de  deux  mois,  l'armée dt)rient  Ait  prête  à 
partir. 

L'Angleterre,  cependant,  éprouvait  de  vives  inquié- 
tudes. Elle  n'ignorait  ps  les  préparatifs  de  l'expédition, 
mate  incerlates)  du  point  oO  eUe  serait  attaqués,  dte 
crut  agir  avec  prudence  en  rasiiemblant  sous  sa  main 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  et  laissa  ainsi  la 
Méditerranée  ouverte  aux  flottes  françaises<|«is')rtraa-  • 
valent  en  armement.  Tnc  flotte  anglaise  de  trente  vais- 
i>eaux  stationnait  devant  Cadix ,  et  cette  Qolte  entrete- 
nait scntoment  dana  la  Méditerranfe  une  escadre  Idgènn 
aux  ordres  de  Nelson ,  |Nnv  sarvciller  Jei  pbV»  d'bfliA 
§ne«t  de  Provence 
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JitMe  dé  BMtipMè  A  fMmt.  ^Afheiahii  ittcr 

troupes.  —  \jf  gi'nt'ral  chef  arriva ,  le  8  mai ,  S  Ton- 
Ion,  ofi  il  était  alteodu  avec  impatience  par  tes  troupes 
qui  avâi«iit  craiof  qu'il  ne  rammaiMl  pas  rexpédiiio*. 
n  fût  accueilli  par  les  cris  de  :  Hve  Bonaparte!  Il  pas^n 
lé  teodeoiain  une  revue  générale,  et  adrcsH  au  Xxoix- 
pes  cette bar<itu;ii<-  qui  éifctriii  hinnée ; 

aOrficiers  et  soldais!  Il  y  a  deux  ans  que  je  vins  tous 
cominandtr.  A  cette  ^p<ique ,  vous  étiez  dans  la  rivière 
de  Gfnes,  dans  Ta  plus  grande  misère,  manqîiant  de 
tout,  ayant  sacriflé  jusqu'à  vos  moiftreapoar  voire  sub- 
sistance. Je  vous  promis  de  faire  cesser  vos  misères  :  je 

▼Oos  conduisis  en  Italie;  tâ,  loul  vous  Fut  accordi^  

Ne  vous  ai-je  pas  tenu  parole?» 
Ici  un  rri  nvni'rj!  se  fit  entendre  :  ii(hti 
oEb  bien  I  apprcucz  que  vous  n'avez  pas  encore  assez 
eut  pour  ta  patrie,  et  ^ite  la  patrie  n'a  pai  encvre  asin 
fait  pour  vous.  —  II-  vais  acluellt  nienl  vous  mener  dans 
un  pays  oû,  par  vos  exploits  futurs,  vous  surpasserez 
ce«i  qui  «touaeikt  aojourdlral  tôt  admirateurs,  et  vmt 

rendrez  a  la  palrj-  les  services  qu'elle  a  droit  d'allen- 
dre  d'une  armée  d'invincibles. —  Je  promets  a  chaque 
aoldat,  qu'an  retour  de  cette  expMiiloii,  H  aura  a  sa 

disposition  de  quoi  acheter  six  arpents  de  terre.  —  Vous 
allez  courir  de  nouveaux  dangers,  vous  les  partagerez 
aVee  nos  frères  les  marins;  cette  arme,  jusqu'ici ,  ne 
s'est  p-is  rendue  redoutable  A  nos  eUMmlS;  SCS  exploits 
n'ont  point  égalé  les  vôtres;  le»  occasions  lui  oot  man- 
qué, mais  (e  courage  des  marins  est  égal  au  vAtre.  Lear 
volonté  est  eefie  de  triompher,  ils  y  parviendront  avec 
TOUl,  -  Commutiiquez-leur  ret  esprit  invincible  qui, 
partout,  vous  rendit  victorieux; secondez  Icuntiftorls: 
vivez  1  bord  dans  cette  bunne  inielligcnce  qui  caracté- 
r'iM-  les  hommes  vout*s  â  la  interne  caiis  ■.  Ils  ont ,  comme 
vous,  acquis  dts  droits  à  la  reconnaissance  nationale 
dans  l'art  difficile  de  la  marine.  —  Habituée-fous  aux 
nianuiHivres  de  burd  ;  deveiie?:  la  terreur  de  nos  enne- 
mis de  terre  et  de  mer;  imitez  en  cela  les  soldais  ro- 
duios,  qui  surent  i.  la  fois  battre  Carthage  en  plaine , 
e(  les  Cairtbàsinon  «lir  leurs  flottes 


Ltlire  mut  vonuiÙMiona  miJtiaire*.  L'arrivée 
d«  fénlral  en  chef  Imprima  une  nouvelle  activité 

aux  pn-paratif»  de  dt'part,  murs  les  vents  contraires 
reiiureal  «uoore  duraui  dix  jours  la  âotte  dans  la  rade. 
— PendaM  le  séjour  fbreé  t  Toulon ,  et  avabt  de  quitter 

•  Il  p-irjllqiip  Ir  Ion  iV  n'U<  .il't.;  ,ji,i>ii  i  rf.ii imctu  l.i  niK^plibililC 
métl'ii'i'il'*'  ilii  Diri'C.'uiri' ,  r.ir  'i  il  II  r  l'.njil  (xiljhi'f.  Il' 
2  pra  riil  m.n^ ,  fV-^s  W  irijili'm.iin  ili-j  itiHiie»  mr  son  ^iiiihciiii- 
tkit.  Le  fiétiaclriir,  jaariul  ofiii  irl ,  la  ckvrijira  n/jocrj/t/if  ,  nun 
MuleiiM'Dl  le  S  ^'J4  nMi)«  i^n<i  jour*  aprt»  le  ch^rl  ik>  l.i  nullr. 

•  Nou*  Hmca  ooniMllrp,  i)  y  a  q<ii-i<iu<i  Jours,  dit  le  Monileur 
dus.  QM  proc-tonnUon  «pw  rua  aitnlNiatl  »a  Ként^4  BoMmrir  . 
paneqns  mm  is  n— Mstre»  dans  piiairars  Jourpsoi.  Ce  ii  »  t 
«nPé  NUM  4»  n«i  MHS  dfeUtam  à  ta  puMisr.  Eile  w  Mw  i«r>ii 
al  MMS  rlMrliie,  ni  aws  ëfaét  paat  Hn  runngi  à»  vainqi»  ur 
deruirt)f.Hwisww«>uiooi<1miiaiiii»wqHai!rtielMwoiug.(|  Il 
a  Mûrie  eumeMre  unreeMUfMr  Ict  cAef»  é9  fMt^**  «xn 
Int  4fta  ConM»tim,f(iUuMtdm  haut  OelmlrikoNeéla 
fotdt  égarée,  tUttu  ta  fameate  Journée  du  i*'  pmiriatnn  Ut; 
UDOS  UTOfM ,  dlMM-IMMS,  ti  pitmt  ^  (CU*  bsfmipK  M  ItalF.  • 
Os  a  »a  JmUm>  MT  le  MU  es  liiNboMou,  U  «le  aifriu  te  dUMU  aies 
Iflari  m  pari*  4»  Uoniutur.  nriswiilawi ,  <taw  aoa  ttretaire  ée 
MtipoUoH,tail,kceêajfH,  larMexkNW  «aTaitlM:  ■Itoatporleâ 


la  PMfiee,  B0digMttéét  te  VMrtMur  dé  itnvef  1 

heureux  vieillardiJ  que  lt?8  lois  Sur  lés  émigrés ,  eiétU" 
tées  Â  Tooioo  avec  la  plus  grande  rigueur,  ÉMua|llnil . 
de  mort.  Il  savait  que  la  FHMe  ivalt  b<Ml0  tmim  II' 
de  I  oficiliation;  et  il  n'ignorait  pas  que  la  clémence  «Jst 
le  plus  sdr  moyen  d'opérer  la  fusioa  des  partis,  et  dt 
cicttriaer  lei  plaire  des  r»MlulifUL^¥oM  It 

qu'il  écrivit  â  ce  Mijet .  le  IR  mai,  âltX  COdinAilsiOlM 

nUlUairet  de  la  9*  dtvisiou.  Ceiia  leUre  éàusu  dana 
i'arnM  Ma  MtlalMttM  iiMinliiiaHI. U  lo« 
ratif  qui  y       n'élMim  pdMnfi  tfdikit  mà  9m 

géiii'ral  efi  chef: 

«J'ai  appris,  citoyens,  avec  la  plus  graédi  daWltfi' 
que  des  vieillards  âgés  de  70  i  9D  ans,  de  mlséralM 

femmes  enceintes,  ou  environnées  d'pnfansen  bas-Age, 
avaient  été  fusillés  comme  prévenus  d'émigration. 
Lit  soldats  de  la  liberté  aeraietit'ils  dont  devenus  dea 
bourreaux!*  F.i  pitié  qu'ils  ont  portée  jusqu'au  fflllieU 
des  combats  serait-elle  donc  morte,  dans  leurs  eo^fè? 

-  La  loi  du  l#  AifethlM' a     iMe  ineatt«  de  iMtt  fdh 

bfic.  Son  iiitenlinn  n  (Mi*  iI'.tI (ciiidri'  les  conspirateurs, 
et  non  de  misérables  femmes  et  des  vieillards  caducs. 

—  Je  votfs  exhorte  donc,  dloyens,  ftmies  les  ftNa  qwt 

l.i  loi  pn'srnfi  rri  ^  votre  triblinSI  des  vieillards  de  plus 
de  00  ans,  ou  des  femmes,  de  déclarer  qu'au  milieu 
des  combats  vdus  ntt  resprofé  ièa  vldllaMi  èC  M 
femmes  de  vos  ennemis.  —  Le  militaire  qui  signe  tlDé- 
seiitenee  de  mort  contre  une  persottUe  ificapaMe  de 
porter  les  armes,  est  uu  lAcbé.» 


Départ  de  là  Pottc.    I^roclnmntînn  à  l'nr'mêé.— 
Fjifio,  le  30  florédl  an  Vi,  (lU  mai  1798;,  les  ventf 
étant  fbvdrables,  la  flotte  se  trouva  prèle  â  mettre  t 
la  voile  ;  elle  était  composée  de  traite  vaisseaux  de 
ligne,  dont  uu  de  ceol-viugl  canous  (tOrirnt,  que 
montait  le  général  en  cbef),  deux  de  quatre-vingt ,  et 
dix  de  soixante-quatorze  canons;  de  deux  vaisseant' 
vénitiens  de  soixante-quatre  'Je  Cantse  et  le  Dubois),  ' 
armés  en  flAtes-,  de  huit  frégates  vénitiennes,  armées 
en  flûtes  ;  de  deux  bricks ,  de  cutlers ,  avis-is,  cbaloupes  ' 
canonnières,  et  autres  petits  b.^tilnent8  de  guerre  au' 
nombre  de  suixuiile-douze.  On  y  comptait  environ 
quatre  cents  bâtiments  de  trausport,  divisés  en  ttvis 
convois  ',  et  on  t'valuait  .'i  10,000  hommes,  le  total 
drs  geus  de  mer.  \jA  ilutle  était  tommaudée  par  le 
vice-amiral  Brueys ,  ayadt  sous  ses  ordres  tes  eontre-, 

rroirp,  au  ponlr?.ire  ,  que  Ri>n,ip,irlf  .i^.iit  [uni  .1  tun  Jtini'c (Tffe Sl*  - 
Icx-iii  (Ml  mit.  irriis.  m-  iii.i:  'l'uii  ni  ii<'  ti'fiixlon.  ni  d'tloqwiifr ; 

iiMi»  le  Dir.  cliiirr  Tiil  |ii<]  .il.  iiiit  iil  irkt-niili'iil  de  (X'tlp  plirair  :  «Je 
.  ]ini  iH  1»  .(  I  h.u-jiii  s  ilii.ii  .  tprmi  rctolir  *  I  rtpMIlnn,  il  lora  A  U 
•  ilitiK'^  lu  m  lie  qii  ,1  acliclcr  «u  arrK-nl*  dr'crrr  ■  [>lle  pron«r»»«'  wni- 
btiiit  l.i'ir  .iliimr.ri  inilll.ir(l  i|m  aTail  pri  nii»  i  Tiirni*»',  el  (|raî 
riipi'<  l.iiciil  tuiij>>iir<  .1  la  iribiinr  rtp«  or.iirnr*  (h*  bonrw  fol .  on  qui 
vitiiijirnt  «r  po,Hilai  iMT  aiu  t't\r\\\  iln  Ihrci  loin-.  Aiinl  le  RtTK'rjt 
.l.innUii ,  qui-Iqnr«  }i)ur»  .iir[>.irav»iit ,  a»  jil  nirorp  propoW  aut'uiitril 
lies  Cinq  I  «■lit»,  nu  iiiotimi  d'jn{iiillrr  (rOr  dt  llf  tnrrrt  l'ariiM*.  •  — 
l  e  qui ,  S  iioire  ««!«,  «emblc  ein-orf  niHiii  j»ftHi»fr  quf  rrlni «tloni.' 
lion  jt  <\t  rrt'llenN^tl  protwmeftf  t«ar  iViiiiiparie,  «•'nii  u  prncitiMiKin 
«la  30  narval  (I9inii  ) ,  MieNSM  a  l'ArniM  m  iiKMBni  *  re 

ri  nia  rf  niiiic  <ii partis  » aifuics  lameoi mius  fcs i 


ttetvalHNiivdegiiemcitlt  blilmentsdttrsiMfXMii  paHItèot 
4k  Tmloa,  IfS  anim  «mmis  de  bAtlmcms  de  traHMrt  sorUreat  dl 
«tacictdBCMU^Veccais. 
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«minai  Villeneuve .  Blanqaet,  Dochayla  et  Decrës ,  et 
pMr  chef  d'état-mjûor,  le  cbef  de  diviaion  Gan- 
tbeaume;  le  chef  de  diviaion  Dumanoir  le  Peley, 
commandait  le»  b&timenUde  transport. 

L'armée  de  (erre  embarquée  s'élevait  J  environ 
36,000  hommes  de  toutes  armes.  Les  généraux  étaient 
illustrés  par  leurs  exploits  en  Allemagne  et  en  Italie-, 
c'étaient  Kléber ',  CKfsaix,  Bcrlhier,  Rejnier,  Bon, 
Yaiiboltf  Blenon,  Lannes,  Rampon,  Dumas,  Murât, 
inoMe,  Andrfonjr,  P«^wmt,  Bdlitrd ,  ele.Saejr  Aalt 
commissaire  ordonnateur  en  chef,  Estève  payeur  ri^- 
néral ,  cl  Poussielgue  contrôleur  général.  Le  service 
de  MBté  étail  placé  «ras  l«  dlrectioii  de  Dngenelies  et 
de  Larrey.  Les  cavnlirrs,  au  nombre  de  2.S20.  avaient 
été  choisit  parmi  1rs  chasseurs ,  les  hussards  et  les 
dragons.  Ili  n'emmenaient  avec  eut  qoe  30O  chevaux  ; 
on  comptait  pour  les  monter  sur  ceux  des  Arabes  et 
dca  Mamelucks.  Ce  qui  donnait  un  caractère  parlicu- 
Uer  à  cette  expédition,  c'était  le  nombre  contridérable 
de aavaata,  d'Ingénieurs  et  d'artistes  atucbés  à  l'ar- 
mée, on  n'en  comptait  pas  moins  de  cent.  Les  uns 
étaient  des  membres  de  l'iosiitut  national,  les  autres, 
des  bammes  d^A  distingnéi  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts,  etc.,  dont  les  noms  devenus  illustres,  attes- 
tent la  sagacité  de  Bonaparte  et  son  remarquable  dis- 
ceninnent  pour  distingîwr,  dioiiir  et  employer  lea 
hommes. 

Bonaparte,  sentant  le  besoin  d'avoir  d'habiles  inter- 
prktes  pour  établir  et  entretenir  des  relations  avec  les 

habitants  de  rtnyp'''i  3vnit  fnil  atlnrher  i  l'arnirr 
cinq  des  meilleurs  élèves  de  l't'cole  des  langues  orien- 
tales, RàHre,  Bellfttfe,  Chéiy,  Laporteet  Jaubert. 
L'ancien  consul  français  au  Kairc,  Man-"l'"n  ,  Vcnlurr 
employé  aux  relations  extérieures ,  et  Panuaen,  inter- 
prète, y  forent  également  attachés.  Il  voulut  avoir 
Pejron,  qui  avait  été  agent  du  gouvernenH'nt  royal 
«après  de  Tippoo-Saéb,  et  qu'il  espérait  iaire  passer 
«nx  Indes  pour  y  renouer  les  aneiens  traités. 
savants  et  les  artistes  qu'il  demanda  et  qui  furent 
d(*si[;nt^  étaient  Dangés.  Duc-la-Cbapclle,  astmnomrs; 
Coslaz ,  Fourier ,  Mongc ,  Molard  ,  géoniètn  s  ;  Cont«' , 
^efde  bataitlon  des  airosliers;  Tbouîn ,  Geoffroy  . 
Delille,  naturalistes:  Dolomieu  .  num'-rafo/^isle  ; 
Berthollet,  chimute;  Dupuis,  antiquaire:  Ik-uon , 
dgtHnaieitr!  Suard,  I/ipère  <6rali«B>«  Laiicret ,  Lefeb- 
VTe,Chézy,  ingénieurs  des  ponts  et  chniiss/rs otr. 
Leurs  places  en  France  devaient  leur  être  conservi  ts  ; 
il  leur  <tût  «lloaé  uae  Indennilé  de  route  et  un  trai- 
tanaM  aitraoïdtaainb  Hoafe  était  A  Rome;  Bona- 

<  Kii^hcr,  lomlié dan*  ta diiffTindn  Directoire,  pour laïaii  II af* 
ni-b;iit  le  plut  profbcMl  mépri»,  Mail  uiu  activité .  i(  vlflU  Miré  S 
Chaillni ,  ton  jiui  Morcaii.  Jaluux  Je  te  l'aliat-licr,  Booa parle  lui 
profxna  de  faire  parue  de  l'cxpMilioa  «»nlre  l'Aonleierre.  —  «Je  k- 
Toudrat*  bien .  répomUl  KWber  :  nuit  «i  je  le  demande ,  In  avocats 
(f'ert  aiMi  qu'il  appelait  le  Dirrtrioire^  nio  le  réfuteront.  —  .le  m'rn 
charge.  —  Eh  b»en  !  ti  tou»  'yn\ci  un  brillul  sur  la  T.iiium'.  niclli/ 
KHbrr  dedaoi,  tou»  Terrez  re  qu'il  Mit  fure.'  B<inap,ir1i'  le  dr- 
nMBda  aa  Directoire,  qui  taitll  aw  empreii^mcol  l  occjiitiii  d  ikn 
(MT  nn  Reneral  frondnir  rt  difScile  i  réduire.  —  Rempli  d'.idiiiira 
UtB  potir  la  Rluire  nuliliilic  dr  Bonaparte,  niai»  coiiri.iiil  d.ins 
■et  principe*  politiques,  i-ii  qiiill;iiit  l'.iris,  Kli'tK-r.  i  cr  riiH>  pn'tcnd 
TliitMudrau  ,  dit  dans  »on  cyiiiiinK  énergique  :  -Je  par»  p<Hir  vi->j|-  re 
«|iM  ce  iKlil  li.»..-U  a  dans  (e  Tcntrc.  •  —  Bouparlc  lui  doniu ,  au 


parte, qui  avait  de  l'amitié  pour  lui,  lui  écrivit  :<■  Nous 
avons  un  tiers  de  rioslitul  et  des  instruments  de  toute 
espèce.  Je  compte  sur  l'imprimerie  arabe  de  la  Pro- 
pagande et  aar  vaaa,  dnssé-je  remonter  le  Tibre  avee 
l'escadre  pour  vous  prendre. «—L'imprimerie  natio- 
nale fraoçaiae  fournit  aussi  son  contingent  à  l'expédi- 
tion. Bonaparte  dcnmidt  tous  lea  caractères  arabeaet 
grecs  qui  y  existaient,  et  des  caractères  français  pour 
trois  presses.  .Marcel,  directeur  de  l'imprimerie,  ac- 
compag'a  Tamiie.  — Qa  embarqua  i  Gèaea  lea  in- 
Rt'nieurs  gt'ographes,  et  les  ingt'nieurs  des  ponts  et 
chaussées  attachés  i  l'armée  d'Italie.  Ce  fut  un  recru- 
tement Important  pour  les  recherehes  et  les  travan 
scientifiques. 

A  quatre  heures  de  l'après  midi  et  par  un  beau  so- 
leil ,  ht  flotte  mit  kia  voile.>-Le  général  en  cbef  avait 
fait  distribuer  A  bord  de  tous  le«  vaisseaux  cette  pro- 
clamation à  l'armée  : 

«Soldats  !  Vous  éies  une  des  ailes  de  l'armée  d'Angle- 
terre. Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de 
plaines,  de  sièges;  il  vous  reste  à  faire  la  {guerre 
maritime.— Les  légions  romaines  que  vous  avez  quel- 
quefois imitées,  mala  pas  encore  éi^lées,conbattaicnt 

Carlhagr  tour  !\  tour  sur  rrlte  même  mer  et  aux 
plaine»  de  Z<in)a.  La  virtoirc  ue  les  abandonna  jamais, 
parce  que  Constamment  elles  tarent  bravea,  patientes 
^  supporter  la  fatigue,  disciplinres  <  t  unies  entreelles. 
—Soldats  !  l'Europe  a  les  yeux  sur  vous!  Vous  aveztle 
grandes  destinées  k  remplir,  des  batailles  «  livrer,  drs 
dançrrs,  des  fatigues  A  vaincre,  vous  ferez  plus  que 
vous  n'avez  fait  pour  la  prospérité  de  la  patrie,  le 
bonheur  des  hommes,  et  votre  propre  gloire.— Soldats, 
matelots,  Fant.issins ,  rnnonnicrs,  cavaliers,  soyrz 
unis;  souvenez-vous  que,  le  jour  d'une  bataille,  vous 
avn  besoin  les  uns  des  autres.  — Soldata,'niateiols, 
vous  avex  été  jusqu'ici  ni^gli(;i^;  aqjourd'bui ,  la  plus' 
grande  aolliciiade  de  la  République  est  pour  vous  g 
vous  srrex  dtgnrs  de  l'armée  dont  voua  ftites  partie.— 
Le  génie  de  la  liberté,  qui  a  rendu,  dès  sa  naissance, 
la  République  arbitre  de  l'Europe,  veut  qu'elle  le  aoit 
des  mers  et  des  nations  les  plus  lointaines.» 


Prise  de  Malte  — prétextes  ne  manquaient  pas 
pour  justifier  les  hostilitéi>  contre  Malle.— On  lit  dans 
le  Journal  du  siège  et  blocus  de  Malte ,  par  le  prési-' 
(Iffit  Hosredon-Hanséjat ,  que  les  .Vnglais  avaient  reçu 
du  (iraud-Maltre  l'autorisation  de  faire  a  Malte  une 
levée  de  nuitelols.  Après  la  conquête  de  la  Corse,  ils 
avaient  obirno  vinfyt  cinq  milliers  de  poudre  du  gouver- 
nement maltais,  ce  qui  élaild'autant  plus  hostile  envers, 
la  France,  que  l'ordre  ne  possédant  rien  en  Angleterre, 

pouvait,  sans  inronvt'nient  pnur  ses  intérêts,  conser- 
ver une  stricte  neutralité.  Lorsque  l'Espagne  s'était 
unie  i  la  coalisaiion  européenne,  le  Grand4lalire  lui 
avait  fourni  quatre  mille  fusils  et  lais-sé  la  faculti'  de 
recruter  des  malclots.dans  l'Ile.  Plusieurs  armements 
d'i'tnigréscMitrela  France  avaient  eu  lien  publique- 
ment 4I  Malte.  Enfin  l'ordre  de  Malte  venait ,  par  une 
singulière  mesure,  de  se  mettre  sous  la  protection  du 
ciar  Paul  I'%  et  la  lettre  que  cet  empereur  envoyait  au 
(Trand-Maltre  'poiir  amioacer  son  aeo^tion,  avait 
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été  êtrMe  en  Italie  pi|r  m  parti  francato  et  remise  m 

général  Honaparte. 

La  traversée  de  Toulon  jusqu'à  Malte  fui  favorisée 
par  kt  vents  :  le  6  juin  an  matin,  l'avant-garde  de 
Tannée  navale  parut  au  nord-onpsi  de  l'Ile,  ofi  elle 
rallia  le  convoi  parti  de  Civila-Vecchia  et  composé 
de  aoliante-diK  bAHmcnts.  La  diTlaion  resta  trait  joan 
an  panne,  jusqu'à  «  qu'elle  eût  été  rejointe  par  te  reste 
de  la  flotte;  le  9,  cette  flotte  immense  fit  un  mouve- 
meat  vert'  Ica  cAfet,  i^éteiidaBC  de  111e  de  Goae  a 
Marsa-Sirocco ,  et  menaçant  a  la  fois  tous  les  points 
attaquables.— Afin  de  sonder  les  dispositions  des  cbe- 
vaHcrt  et  dct  Maltaft,  Bonaparte  envwya  im  de  set 
aides  de  camp  au  Crand-Mitire ,  FcrrliDnnd  de  Honi- 
pesdi,  pour  lui  demander  l'entrée  du  port  et  des 
noaill^ct.— Le  Grand-Maître  eooralta'le  ceateil  de 
Tordre  et  n'pondit  :  Que  la  demande  du  gi'nértl  flrail- 
çait  devait  être  expoèée  par  écrit;  qu'en  tout  cas  les 
lait  et  let  ttatatt  de  Tordre  ne  permettaient  pas  k  plus 
de  quatre  vals-senux  étrangers  d'entrer  à  la  fois  dans 
in  ports  de  Malte  et  de  ses  dépendanort;  que  Tordre 
protestait  ée  nouveau  de  son  amitié  envers  fa  Répn- 
feliqne  Françaiie. 

I>e  consul  Français,  chargf'dc  la  n'ponse  du  ronseil, 
te  rendit  à  bord  de  l'OrierU  ;  là  il  remit  au  général, 
avec  la  lettre  du  Grand-Maître,  la  liste  des  clievaiiers 
et  des  habitants  Maltais  qui  avaient  pris  l'enRapement 
secret  de  favoriser  1rs  tentatives  de  la  flotte.  Ces  par- 
tiaaiia  de  la  Fraiwe  oa  de  nnd^petadanee  maltaite 
s'élevaient,  dit-on  ,  à  plus  de  4,0(M).  Le  consul  passa  la 
nuit  à  bord  àtiOrirnt;  le  lendemain,  au  point  du 
Jovr,  Il  éerivlt  au  Grand-Mattre  :  Que  la  réponae  du 
conseil  de  Malte  était  aux  yeux  du  gi*nérei  Bonaparte 
une  déclaration  de  guerre  ;  que  les  Français  én  avaient 
eançn  d'entant  plus  de  ressentiment,  que  personne 
n'ignorait  la  conduite  partiale  dr  IDi  dre  en  faveur  des 
Anglais;  que  le  général  était  décidé  à  recourir  A  la 
ll»ree.—AiittitAt, en  effet,  Bonaparteordonnait  Tamiral 
Brueys  de  ta  préparer  à  l'attaque  des  forts  qui  protè- 
gent l'entrée  da  port  la  Valriie,  et  fit  commencer  A 
quatre  beurre  du  matin  le  débarquement  sur  sept 
peints  différents  des  tica  de  Malte  et  de  Goze.  Les 
troupes  s'emparèrent  sans  effort  de  l'Ile  de  (Jozc  et 
.  des  batteries  de  Marsa-Sirocco.  I>>s  divisions  Vaubois 
et  Laonet  prirent  terre  prés  de  Malte.  Le  Iwllll  Tom- 
massi  essaya  en  vain  de  dc^fendre  les  ref  ranrhements 
de  fiiciar.  Abandonné  du  petit  nombre  de  milices  qu'il 
iMt  naMMoMéet,  tovmé  par  dens  eompivnlea  de 
carabiniers,  il  faillit  être  fait  prisonnier  et  eut  de  la 
peine  A  rentrer  dans  la  ville.  A  neuf  heures,  le  général 
Tanboit  prit  poaaeaaion  de  la  dti  vieille,  tHnée  an 
centre  de  l'Ile  et  qui  ouvrit  ses  portes  sans  attendre 
qu'un  eiU  tiré  un  coup  de  fusil.  A  dix  heures,  la 
campagne  et  tout  let  finit  de  la  cAte  étaient  an  pou- 
voir  des  Français. 

Pendant  la  nuit,  à  la  clarté  des  feux  allumés  dans 
la  ville ,  on  put  voir,  da  beat  dca  vaiitctux ,  l'agitation 
qui  régnait  parmi  les  assi^és.  La  populace  mutinée 
s'assembla  en  tumulte  autour  du  lieu  o(t  se  tenait  le 
conseil;  des  cris  menaçants  se  firent  entendre;  le 
Gnad-llaitre  Ait  tommi  de  capitakr,  et  É'jr  dut 


iddgDer  pour  érlfer  des  malheurs  plus  grands.  l£a 
conséquence,  le  fen  det  forts  cessa,  et  on  envoya  i 
Bonaparte  des  négociateurs  pour  traiter  de  la  radditioa 
de  la  place.  A  la  téie  de  la  dépuiaiion  se  trouvaille 
commandeur  Bosredon-Ranséjat,  de  la  langue  fran- 
çaise ,  qui ,  M  veille ,  avait  été  jeté  dans  un  cachot  pour 
avoir  refusé  de  s'armer  contre  les  Frani^ais  laNona 
avons  dit-il,  prêté  serment  de  combattre  les  Turcs, 
mais  non  pas  de  porter  les  armes  contre  nos  frères.» 
Son  exemple  n'avait  point  été  imité  par  tout  les  cbeva- 
lieis  de  la  même  langue;  plusieurs  furent  pris  dans  les 
forts,  les  armes  A  la  main.  Bonaparte  les  fit  rrlàriier 
en  lenr  disant  avec  tévérilé  :  •  Puitque  voua  avn  pu 
prendre  les  armes  contre  votre  patrie,  vous  auriez  dA 
savoir  mourir;  allez,  retournez  dans  Malte,  tandis 
qu'elle  ne  m'appartient  pas  encore ,  Je  ne  ven  point  de 
vous  pour  mes  ;)risonnii  rs.« 

Le  12  juin,  fut  conclue  et  signée  une  cooveoUon, 
par  laquelle  Irt  chevaliera  cédèrent  toua  Icnrt  droite 
de  souveraineté  sur  les  Iles  de  Malte,  de  Goze  et  de 
Cumino  à  la  République  française,  qui  promit  en 
dédommagement  au  Grand-Maltre  nne  principauté 
en  Allemagne,  et  en  attendant  i'exéenlina  da  cette 
promesse ,  s'obligea  à  lui  payer  une  pension  snnuelle 
de  300,000  francs.  Les  chevaliers  français,  reçus  avant 
1792,  eurent  la  faculté  de  rentrer  en  France  avec 
700  francs  de  pension  viagère.  La  peoaioil  det  aoagd 
naires  fut  fixée  à  1000  francs. 

Ainsi  tomba,  par  nn  conp  de  nain,  cette  aritlo- 
cratie  militaire  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  avait 
jeté  un  si  graud  éclat.  Sa  destruction  n'a  malheureuse- 
ment profité  qu'à  TAngleterre,  qni  t'cet  emparée  de  llla 
et  du  port  de  Malti'.  le  mfillcur  de  la  Méditerranée. 

I£n  vertu  de  la  capitulation,  les  cités  Valette  et  ' 
Victoire,  Ire  forte  et  diAteans  forent  remit  aux  tron- 
pcs  françaises.  —  Le  M  juin,  le  général  en  chef  fit  son 
entrée  dans  la  ville,  A  la  tète  d'uiA  partie  de  l'armée. 
— nniieurt  bAthnenla  de  guerre,  dooie  cents  pièces 
de  canon ,  quarante  mille  fusils,  quinze  cents  milliers 
de  poudre  et  trois  millions  de  franc»,  forent  kt  frnilt 
de  la  conquête.  —  Bonaparte  admirait  la  lieauté  drt 
fortifications  de  la  place  taillées  dans  le  roc,  et  s'éton- 
nait lui-même  de  la  facilité  avec  laquelle  il  s'en  était 
emparé.  «U  faut  avouer,  lui  dit  Caffarelli  à  qui  il 
cdmmiMiiqatit  tat  rMexiont,  que  nous  sommet  bien 
heureux  qu'il  se  soit  trouvé  du  monde  daot  cette  ville 
pour  nous  en  ouvrir  les  portes.» 

Pendant  que  la  lotte  prenait  de  Tenu  et  det  rafraî- 
chissements, Bonaparte  s'occupa  de  l'organisation 
civile  et  militaire  de  l'Ile.  Malte  reçut  un  gouverne- 
ment organitd  d'aprèt  ka  prineipet  répnMiciini.  La 

servitude  fut  abolie,  l'égaliti'  |iroclamtV.  I/Ile  adopla 
les  couleurs  françaises.  Le  général  brisa  les  fer|  des 
esdavea  tnrct  et  ertbee  et  lee  prit  eonne  itafiM  & 
bord  tir  la  flotte;  trait  de  générosité  politique  qili 
espérait  devoir  lui  être  utile  en  Égypie.  Enfln  il  fit  in- 
corporer daot  tet  cadrât  M  daue  let  adminittralient 
tous  les  cbevaliert  nfc  flrançait  qui  s'avalent  pat  païad 
l'âge  de  trente  ans. 

Avant  de  continuer  sa  route ,  Bonaparte  chercha 
aqaii  à  ^atturer  m  point  d'appoi  en  Albanie  et  dana 
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ttl^i  il  dépèeha  un  de  let  aides  de  camp  vers  le 

l'ameux  Ali,  pacba  de  Janina,  (|ui  jusqu'alors  avail 
nioptré  des  dispositious  favorable»  envers  la  Rt'pu- 
blique  Iraiifaise.  L'envoyé  da  général  en'cbef  était 
chirgL*  de  conctTlcr  avec  le  pacha  musulman  leUWl^- 
vetneot  desprovince»  de  la  Grèce;  uialbeureuscmeDt 
Ai  pacbâ  était  aTors  lion  de  son  gouvernement,  ofr' 
Cii|»('  s  combaHif  Pussnwan-Oglou.  Il  avait  joint  les 
Turcs  au  camp  sous  Widdia,  avec  un  coutiujjeat  d« 
iSfitm  hommes,  et  il  commandait  de  cecèté  toutes  les 
forces  de  la  Porte  Oitomaoe.— L'absence  d'Ali  conlraria 
les  projets  de  Bonaparte;  les  négociations  ne  purent 
êUt  entamées,  et  tout  se  réduisit  à  quelquea  lettres 
Mjwrênlut. 

Huit  jours  suffirent  à  Bonaparte  pour  jiri  rirlre  posses- 
sion de  Malle,  y  organiser  un  gouvernement  provisoire 
A  têigiat  tontN  les  diapoittiOM  nrilitaim  et  adminis- 
tratives. —  Ur  19  Jtllo,  après  avoir  laissé  dans  cette 
placé  importante  une  garuison  de  4,00<)  hommes,  en 
échangé  de  1,500  hommes  de  troupes  maltaises  dont  il 
renforça  son  armée,  et  après  avoir  donné  au  géai^ral 
Vaubois  M  instructions  n^'ccssaires  A  la  (hTcnsc,  i) 
ordonna  de  remettre  &  la  voile.  Il  n'ignorait  pas 
^  réfteadM  anglaise  paroearaH  là  M'diierraMe  dans 

tous  les  sp  ri  s  pour  fronvrr  et  attaquer  la  flotte  frift- 
çaise,  et  il  craignait  que  l'issue  d'un  combat  naval  ne 
nt  défhfM-able  i  dts  «aMiéauk  eneambréa  dWintes 
et  de  provisions,'--  L'amiral  Rélaon  avait ,  sur  le»  rrttes 
de  riialie  m<?ridionale,  recueilli  des  indices  (|ut  lui  firent 
devtittr  le  but  oft  têndift  Bonaparte.  Il  cingla  droit  vers 
Alexafttlrie.  n«  il  arriva  trois  j  iurs  avant  «Dire  r';-3- 
dre,  dont  la  marche  était  ralentie  par  le  nombreux 
«mitd  ifitVIle  ew^rtatt  La,  initruft  que  la  flotte  qu'il 

cherchait,  n'y  avait  pas  paru,  il  se  dii  ifiea  vers  hi  cAtc 
de  Sfrte,  o(t  il  stippfisa  que  Bonaparte  pourrait  essayer 
'éPefllMtbef  ion  d<*ba  rq  uemént. 
'  La  Butlé  ifdi  portait  l'armée  d'OrieM  arriva  en  vue 
d'Aletandrie,  le  30  johi  SU  soIr,  <(09rante-trojs  jours 
après  son  di^parl  de  Toulon.  —  Le  juillet ,  le  gi'ni'ral 
0n  Chef,  informé  de  la  courte  apparition  de  Nelson  dans 
ces  parji^  et  de  la  dinrlion  qo'if  avait  pris»-,  sr  dé- 
cida ,  malgré  les  difficultés  que  présentait  une  mer  beu- 
leuse.  mie  éAte  garnie  de  réelfi  et  la  grande  distance 

qui  Sép.irriit  les  vi  ssr.lux  duriVige,  â  faire  dt^hrir  pier 
l'armée sur-le-cbamp.  Il  n'pottditft  l'amiral  itrurys.qui 
Ihi  pMpM«i(  d'ttténdfe  n  lendemain  :  «Amiral ,  nous 
n'a vnfts  pas  dé  temps  .1  p'-rdrr .  la  fortune  ne  nous  donne 
que  trois  Jours;  si  Je  n'en  profite  pas.  nous  sommes 
perdot.*  — Bt  11  donna  rérdre  de  fiiire  préparer  les 
4baiunpel« 

JVmAmmmAm  à  r«f»i^.-'  OiM  pfoMamMfcNi  aidait 

été  distribu»*e  A  l'irrmfp  impilienle,  et  lui  avait  fait 
enfin  eonaaiire  le  but  d'une  expédiiran  que,  jusqu'à - 
Itrii,  mut  n^fim  |M  ^  BotfpçeDoer.  GeUe  fVMla- 
mtlM  diali  iHni  «mifiie  i. 

•  A  bord  (1c  YOrirnt .  I"J  m<-Mi<|->r  an  vi  "Vl  juin  tTîW  H 

■Soldais!  vous  allez  entreprendre  uue  coui|uéle  dont 
Ils  erfela  aur  la  civiliaotion  et  le  commeroe  da  inonde 


seront  incalenlihlea.  Tons  portent  h  fAnglelcrre  le  conp 

le  plus  srtr  et  le  plus  sensible,  en  attendant  que  vous 
puissiez  lut  donner  le  coup  de  la  mort.  —  Nous  ferons 
quelques  marchrs  htigantra;  noua  livrerons  plnslean 
combats;  nous  réussirons  dans  toutes  nos  entreprises  , 
les  destins  sont  pour  nous.  —  Les  iieys  niamelucks,  qui 
favorisent  eiclusivement  le  cémmeree  anglab,  qui  ont 
couvert  d'avauies  nos  négociants  rt  qui  tyrannisent  ks 
malheureux  habitants  du  Nil,  quelquesjour»  après  notre 
arrivée,  n'iexiMeroot  plus.  —  Les  pi  upies  avec  kaqœli 
nous  allons  vivre  sont  mahométans.  \je\ir  premier  ar- 
ticle de  foi  est  celui-ci  :  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que 
Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète.  Ne  les  eoolredilca 
pas,  agissez  avec  eux  comme  noos  avona  agi  avrc  ks 
Juifs,  avec  les  Italiens;  ayez  pour  leurs  muphiis  et 
leurs  imans  les  égards  que  vous  avez  eus  pour  ies  raU 
bins  et  les  évéques}  ayea  pour  ica  cérémoniea  qui 
prescrit  le  Koran,  pour  les  mosquées,  la  mémo  toh'- 
rance  que  vous  avez  eue  pour  les  couvent» ,  pour  les 
synagegnea*  pour  b  religion  de  Note  er  celle  de 
.Irsus-Christ.  — Les  légion»  romaines  protégeaient  toules 
les  religions.  —  Vous  trouverez  ici  des  usages  différent» 
de  œox  de  l'Europe,  il  faut  vom  y  aeeontumer.— 
Les  peuples  chez  les  iuds  nous  allons  entrer  traitent 
les  femmes  autrement  que  neus}  mais  dans  tous  Ica 
pays,  celui  qui  viole  est  tm  mooatfe.-^ Le  pillage  ofoiF 
ricbit  (|u'uu  petit  nombre  dliommea*  il  OMa  déthn- 
nore;  il  détruit  nos  ressources,  il  laous  rend  ennemi 
des  |)€uples  qu'il  est  de  notre  intérêt  d'dvuir  pour 
ainis.— La  première  ville  que  uMMaUens  rencenliern 
été  b&tie  par  Alexandre!  Nous  trouverons  à  chaque  pas 
de  grands  souvenirs,  di(;nes  d'excil«r  iïuiaUliva  d«», 
Fnnçala.»   

lettre  au  patha  itÊgrpte.^\jt  même  jour  é.  avan^ 
dedéharquer  sur  le  territoire  égyptien, Bonaparte  écri- 
vit au  paeba  d'Égypte,  en  lui  annonçant  que  la  Purte 
ayant  Aié  sa  protection  aux  Beys  capridrut  et  aVidra 
qui  accablaient  d'avanies  ses  bons  et  anpienaamis  les 
Français,  le  Directoire  de  la  République  envoynif  en 
Égypte  une  puissante  armée  pour  mettre  tiu  aux  bri- 
gandage» de  ces  mamelneka. 

«Toi,  qui  ilev.iis  être  le  maître  dt-s  Beys,  lui  écrivait- 
il  ,  et  que  cependant  ils  tiennent  au  Kaire  sans  autorité 
et  sans  pouvoir,  tu  dois  voir  mon' arrivée  avec  plaisir. 
—  Tu  es  sans  doute  instruit  di'j^  ciue  je  ne  viens  atta- 
quer ni  le  Koran ,  ni  ie  Sultan.  Tu  sais  que  la  nation 
française  est  la  aeale  et  unique  alliée  que  le  Sultan, 
ait  en  Europe.  Viens  donc  à  nia  reocootrâ  et  mandia 
avec  moi  la  race  impie  des  ikys.» 

Cette  lettre,  comme  on  peut  le  croire,  resta  saus 
réponee*   

D'barqttement.  —  Le  1"  juillet,  au  moment  oA  les 
préparatifs  du  débarquement  étaient  dans  la  pUia 
(;r  unie  K  tivité,  les  crois  ères  signalèrent  une  voile;  on 
la  crut  anglaise.  «Fortune,  s'écria  Bonaparte,  m'a- 
bandonnrraa-tu?»  Ctrtait  la  frégate  la  Juitke  qui  re- 
joignait la  flotte.  -  b'  général  en  chef  ordonna  auKsilAt 
de  faire  mouiller  les  vaisseaux  deguerre  et  de  transport 
le  plus  près  possible  de  l'ame  du  Hatabtm,  et  d'y  com- 
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mencer  le  débarquement.  Durant  la  maaoram,  drax 
vaiiiitcaux  de  guerre  s'abordèrent  et  tombèrent  sur  l'a- 
'miral.Cet  accident  obligea  demouillerâ  l'endroit  ni^nie 
où  il  était  arrivé,  h  trois  lieues  de  tirre.  Un  vont  imp«'- 
tuegx  dunordeti'a(^i(alioodes  vugues,qui  se  brisaient 
•ne  fem  eootic  les  ficlfh,  icndaietf  dlifieilB  et  daofe- 
rcuse  l'approche  de  lacftte ;  mais  rien  ne  put  arrêter  l'im- 
palieace  des  ^Idats.  —  Bonaparte  voulut  partir  à  leur 
tète  et  enrveiller  le  débarquement,  ia  demi-galère  qn'ii 
montait  fut  suivie  dis  cnnols  ot'i  les  généraux  Bon  et 
Kléber  avaient  faitdescendre  une  partie  de  leursdivisions 
cmbarqnfct  rar  dee  vaiMeawx  de  guerre.  Les  généraux 
De»aix,  Keynier  et  Menou,  dont  les  divisions  occupaient 
les  bâtiinents  de  transport, reçurent  l'ordrede  débarquer 
de  leur  côtf  vert  la  pointe  du  Marabou.  En  un  imtaot, 
la  mer  fet  couverte  d'embarcations  chargées  desoldati. 
Elles  s'avanctrent  péniblement,  baluiit'es  par  le»  Hois, 
qui  tantôt  menaçait  de  les  engloutir,  tantôt  les  faisan 
reiAredioquer.  Ces  péril»  n'étaient  pas  les  plus  grands, 
on  avait  h  craindre  les  brisants  dont  la  cAte  est  ht'rissi^ , 
et  la  nuit  ajoutait  encore  aux  dangers  du  di^barquiiiieot. 
la  demi-galère  du  général  en  cher  iTapprocha  le  |»lu» 
près  possible  du  banc  de  n'oifs  on  se  trouve  la  p.issi- 
qui  conduit  à  l'aase  du  Marabou;  l<\,  elle  attendit  les 
'embareatiooe  des  troupes,  qui  ne  purent  traverser  les 
récif»  qu'assez  avant  dans  la  nuit.  Les  troupes  de  la 
division  Meoou ,  dont  les  canoU  étaient  guidés  par  un 
pilote  d'Alexandrie^  furent  les  premières  qui  dcsicnidi- 
'reot  â  Une,  au  nombre  d'eiivinin  t  ,K4X)  hommes,  elles 
furepl  suivies  de  1 ,000  hommes  de  U  division  Kléber  et 
de  1,600  de  celte  du  gdpéril  Bon,  les  diTisions  Rej  nier 
et  OeMix,  qui  devaient  être  cbvgées  de  gardej-  le  lieu 
do  débarquement,  n'avaient  pas  encore  pu  gagner  la 
cAle.  On  n'avait  débarqué  ni  cbevaux,  ni  canons: 
mais  il  f  iii>iit|iaiAterde  b  npit  pour  le  pvrtermr 
Aleundrie. 

Vrmrfffrf'OHlfn/.  —  Voici  quelle  était  au  moment  du 
«Mbarquement  la  force  totale,  ta  composition  et  la  di- 
vision de  rannée  dt>rieDt 

BoN&rAKTi!,  p.éni'ral  en  chef;  AlctaiiHn-  Rerttiier,  chef  d'('- 
i»trfa»j/ir%  It  sMra)  DoiiMMrtin.  cnoMnandaiK  l'artUlerie;  le 


jx  de  dimioii ,  Du({ua  et 
I,  l>upu)'  et  J^^nnont. 
Tfoiipe4  au«çtkffi  au  gixmi  §uai1ier  g/tnirial  t  Guides 
cheval  (120  botoiae*/:  (yuides  k  pisd<QOO);iartilie<  ie  à  pM«l 
{,&»);  uvcun  v80U);  luiocurs-ouvriers  CGûOj.  —  TulW,  2,9*^0 
hoqimrx. 

ÎHvuion  d'avant-garde:  Général  Deiaix;  généraux  de 
brigade  !  Bernard.  PiPtoiit;  —  3t*  (égère  (  t1€0)  ;  61*  de  lisne 

(1,800):  81»  Itlem  '(  900:  —  Toinl.  5>nn  lumim<-« 
•   Dii^ioH  de  droite  :  Oéix'rai  Hi-ymer  ;  giMtéi-aiii  d<'  brigade. 
Verdi^r;  -  W  d«  ll(|tie  (l/JOO  :      Mem(l;M8);  M- 
I  '  {ijmi, — Talai,  6iM  iMiwun. 
l»fdMO«<(«  oiiiil^/4MMrsl  lUélMT  :  génémndeMg^ 
l»mm,  U«u<M;-2'léQère  (  1,700};  '^^deKpi«(Syi)80); 
7i*  idfm  ^IOU>  -  lilUi.  humiue». 
Pwmon  ée  juudke/GénAnai  lbimi;ninéraiv( 

Vial ,  Mireiir  ;     22*  léj-.ère  (2.000 ;  ;  l3»  dé  Mme  (1 
Idem  Cl.tWQ).  —  Total,  â,ttÛU boiouie». 

.  'fMNld(SB(|iaM«i:*«iaiff,dis 
MwripMttatotlds 


Rittrvt  :  Géuéral  de  divi*ioa ,  Bop  ;  géoéraMX  de  brigade. 
Rampin .  Morat  1 4>  1^  (1,«l>)  ;  1g*  dt  gp»,  AMO)  ; 

idrm  '•2.mr  —  T<-«,il ,  5  .500  horomen. 

Cm  (Urne  «U'iiwmtre  :  (;^iièral  de  divi«ion  ,  Ihinia«:  f^énê- 
raus  de  briffidr,  I^Hci  i  ,  ZayotMcbfti.  ;  —  7'  buduivlt  (600); 

idem  (300) ;  t^  idem  (100);  'JW  idem  (3»),  Tptai, 

hasaam- 

L'amiée  se  composait  donc  de  34,220  hommes,  parmi 
lesquels  on  comptait,  y  compris  Us  guides,  2,830  carn* 
hers  presqgeicgg  démontés,  puisque,  ainsi  qw  JuM 
l'avons  dit ,  comptant  sur  les  ciievaux  des  Arabes,  on 
n'avait  eiuiiKoti  <4ue  ^  chevaux  popr  le  aervice  é$ 
quartier  géninri  et  l'ntliliie  dn 

tille  rie. 

1^  opubre  des  comballanU  fut  rédnit,  peu  de  i 
apits  ledébcn|iMgMnt.d'nn  digHgigiTiw,|nr  lii 
hnmmos  qui  entrèrent  dans  les  hôpitaax  pcar  htar 
sures  et  pour  malidiM  *• 


Hgne(9/lop);gr 


^//('x^i/uMf «Alfna  od  ri  e,  d  i  t  Napoléon  dans  ses 
aioircs»«éfdbgtlffpirAtcxaiidm.ËUes'étaiiaacrHesone 
tes  Pidémées.  sa  point  de  danner  ésli  jniMste  à  Memfr 

Klle  éuit  sans  contredit  la  degxième  ville  du  moadsk 

Au  septième  siècle,  elle  fut  prise  par  Aniroug  (Omar), 
dans  la  premièra  année  de  l'hégire,  sp^s  un  sié§c  qui 
dura  quatorse  mois.  Les  Arabes  y  perdirent  28.000  tWBr 
mes.  Son  enceinte  avait  douze  milles  de  tour,  elle  conte- 
nait quatre  nulle  palau,  quatre  nulle  bems,  quatre  (t»ts 
tbéAtres,  douas  mille  bouliq«m,  pinsde  fO/MO  Joilk 
L'enceinte  fut  rasée  dans  les  guerres  des  Arabes  et  de 
l'eiupire  romain,  lîette  ville ,  depuis,  a  toHjwrs  été  en 


c'est  celle  qui  existe  encore,  elle  n'a  plus  que  trois  mille 
Loiscs.de  i«ur,  ce  qui  suppose  encore  une  grsnde  vilic^ 
U  Pksre  n'est  plus  «ne  He;  sur  l'Isthme  qui  te  jcilit 

au  continent .  est  la  ville  actuelle.  Klle  est  fermi'e  par 
une  muraille  qoi  barre  l'iaibme.et  o'e  que  si»  Qeats 
toitrf.  Bile  a  deux  bons  poru  (neuf  et  vicw).  t»  Hmi 
peut  contenir,  à  l'abri  du  vent  et  d'un  ennemi  supé* 
rieur,  des  escadres  de  guerre  qneltpe  nombreiisif 
qu'elles  soient.  Aujourd'M  te  Nil  n'crrive  il  Aleiandrte 
qu'au  moment  des  inondations.  conserve  ses  eaux 
dans  de  vastes  citernes.  La  vieille  enceinte  arabe  est 
couverte  par  le  lac  Maréolis,  qui  s'étend  jesi^u'auprès 
de  la  tour  des  Arabes,  en  sorte  qu'Alexandrie  n'est 
attaquable  que  du  o6té  d'Abouliir.  Le  lac  Maréotis 
laisse  aussi  un  peu  &  découvert  une  partie  de  reoceinte 
de  la  ville ,  au-delà  de  celle  des  Arabes.  —  La  colonne 
de  Pompée ,  situi-e  en-dehors  et  à  trois  cents  toises  d# 
reoceînli!  arabe ,  4:taii  jadis  au  centre  de  ta  ville.» 


Prise  d' Alexandrie.—  Le  2  juillet ,  )  deux  heures  et 
demie  du  matin,  après  avoir  paiisé  en  revue  les  troupes 
débarquées,  te  géndral  en  cbeTdMnc  l'cDdvedtMdir 
rigersur  Alexandrie.  —  Itunaparte  marchait  à  pied  avec 
l'avant-garide,  accoupagtui  de  son  ét^^-fn^^or  et  des 
généi^nx.  Il  tenu  iifcniimiindé  âCrfterritt,  q«i  ênm 

•  Aprts  le  tantme  rnilsl  natri  SfAtaokir.  rarmé»  «HOrinrt  rc(at 
•0  nrtirt es 9^  mcMMS, »«rla •mwUM 4lMe /<ir^ 
//f «c,  ciiaim«s  é«s  aifei«  #1  é«Élsa|ci  d4»Mls  à  Mqf  nr 
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une  jambe  de  bois,  d'attendre  qu'on  eût  débarqui^  un 
cheval  ;  maù  ce  général  «jaloux  de  te  trouver  à  ua  potte 
4ft  tm  4Mite  «B  illrit  aroir  ft  caalwttra,  fM  Murd 
t  mttt  les  initaiKes  et  brava  lei  fatîgoei  d'une  mar- 
•te  pteible ,  pour  aoivie  le  général  en  chef. — La  même 
•rdeur ,  h  nlme  «othomiasme  régnaient  dans  l'armée. 
—Les  troniMliUient  formées  en  trois  coloniMS.  Le  gé- 
Df^ral  lk>n  commandait  celle  de  droite,  Kléber  celle  du 
centre  ;  celle  de  gauche,  qui  cdtoyail  la  mer,  était  sous 
les  ordres  du  générai  Meawi.  Une  demi^eura  «Viat  le 
jour,  les  édaireurs  de  l'avant-garde  furent  attaqut^ 
par  les  Arabes,  qui  tuèrent  un  officier  et  engagèrent  la 
UiMMUlMitt  «alwt  tm  aonhre  d«  Mect- 
valiert  environ  Ils  w  n'unirent  en  avant  d'Alexandrie; 
mi»  t  l'approche  des  Frauçaia ,  ila  abandonnèrent  les 
hanaii  qirt  ital—rt  -ta  ville  «C  rtaHweiwt  ém 
tedéNH. 

Le  gteénl  eu  chef,  arrivé  près  de  l'enceinte  de  la 
tMlle  Tille  ém  Arabei ,  douma  l'ordre  ft  chaque  colonne 
de  s'arrêter  à  portée  de  canon  :  il  di^irait  pn'venir 
l'eiraBies  du  sang  et  se  di^Nwaii  i  parlemenier , 
tMuiiii  hwtaMÉta  cffroyablêe êtmmH ,  ée  fem- 
wm  et  d'eniHM,  M  une  décharge  d'artillerie  firent 
eoanaltre  kt  imentions  de  l'ennemi.  Réduit  à  la  né- 
ecasitéde  vaincre,  Bonaparte  fit  battre  la  charge.  Les 
hurlements  redoublèrent  avec  une  Muvelle  fureur. 
Les  Français  s'avancèrent  vers  l'enceinte,  et  malgré  k 
feu  des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu'on  leur  lançait 
4eeMniHae,  Iom,  «énéran  et  eoMats,  s'aidant  les 
uns  les  autres,  commencèrent  à  escalader  les  murs 
avec  une  égale  mtrépidité  :  dans  oetle  attaque,  Kléber 
toc  anrial  é*vM  ballo  à  la  tMoel  Mbmv  renvenéAi 
iiaut  des  murailles.  I-es  soldats,  excités  par  l'exemple 
de  leurs  chcii,  rivalisaient  d'ardeur.  Un  dea  guides, 
Jieeph  CMa.  devant  lee  giwdieM  et  arriva  le  pre- 
mier sur  le  rempart,  ort ,  sans  s'inquitMcrde  la  fusillade 
dirigée  sur  lui,  il  aida  les  grenadiers  Sabatbier  et  La- 
bruyère  à  iMNitfr.  Lee  mors  tarent  UeatiAt  «ewerte  de 
Français ,  et  les  habitants  qui  les  défendaient  se  sauvè- 
fftnldansla  ville,  où  bientôt  la  terreur  devint  générale. 
Capwiint  qudqnee  hemaoes,  postée  diM  lee  vieilles 
teaia,  oeMinNdeBl  leir  ta  el  letaeiicaAokelifliattnt 
éttê  fendre. 

V&ftftt  les  ordres  du  général  en  chef,  les  troupes  ne 
ttawalant  peint  entrer  dans  la  ville,  mais  se  former  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  port.  Bonaparte  s'y  était 
rendu  pendant  l'attaque  des  murailles  et  dans  l'mtcn- 
«andéditemriner  la  vHIe  i  capituler;  mai»  di>il  lee 
soldats  s'étaient  laissé  entraîner  par  leur  ardeur ,  et  une 
grande  partie  d'entre  eux  se  trouvaient  engagés  dans  les 
twe  d'Alnendrio,  ni  #élàMi«eit  nne  taetHade  meni^ 
Irière.  Bonaparte  fit  battre  à  l'instant  la  générale,  pour 
rappeler  les  troupes  auprès  de  lui ,  et  faisant  appeler  le 
napHalno  d^ane  eanville  tinvine  ifni  éleft  dane  le  port 

vieux ,  il  le  chargea  de  porter  aux  habitants  des  paroles 
de  paix ,  de  les  rassurer  sur  les  intentions  de  la  Répn- 
Mqne française ,  de  leur  aMMmeer  que  lent  prapriMe, 
leur  liberté,  leur  religion  seraient  respectées,  et  que 
la  France ,  jalouse  de  coaeerver  lenr  anitié  et  celle  de 
la  Parte,  ne  dirigeait  mi  fercee  que  contre  les  Manie- 
ImIb.  OacapititaH,  aaM  d»  fiêltnw  ffleiara  fraa- 


I  çais,  se  rendit  dans  la  ville,  et  parvînt  à  décider 
les  babitanU  à  éviter,  par  aoc  prompte  soumission, 
le  pillage  et  la  BMtt.  —  fiientM  là  bnans,  les  cbeikhe, 
les  chérifs  se  présentèrent  i  Bonaparte,  qui  leur  re- 
nouvela l'assurance  de  ses  dispositions  amicales  et  pa- 
cifiques. Il  se  retirèrent  pleine  de  confiance;  et  les 
forts  du  Pbare  furent  remis  aux  Français ,  qui  prirent 
possession  de  la  ville  et  des  deux  ports.  Le  général  en 
chef  avait  déclaré  que  les  prières  et  cérémonies  reli- 
gieuses pourraient  avoir  lieu  comme  avant  l'aitivdB 
des  Français,  et  que  chacun  était  libre  de  vaquer  pai> 
siblement  à  ses  travaux.  L'ordre  et  la  sécurité  con- 
nMttcftnnt  à  renaître^  —  Lee  Arabes  qui,  le  matin, 
avaient  attaqué  l'avant-garde  de  l'armée ,  se  bâtèrent 
d'envoyer  eux-mêmes  des  députés  avec  quelques  Fran- 
çais unnbés  en  leurs  maine  ;  ka  députée  étaient  cbaivii 
de  dire  au  général  en  chef  que,  puisque  les  Français  ne 
venaient  combattre  que  les  Maroelucks,  et  ne  vou- 
laient ni  hire  la  guerre  aux  Arabce ,  ni  enlever  lenr» 
femmes,  ni  renverser  la  rtligion  de  Mahomet,  ils 
n'éuieat  pas  leurs  ennemis.  Bonaparte  mangea  avec  eux 
le  pain ,  gage  de  la  lai  de»  traitÀ,  et  lenr  it  de»  jiré> 
senis.  Les  envoyés  s'en  retournèrent  auprè»  de  leur 
tribu ,  en  faisant  éclater  leur  reconnaissance,  et  aprta 
avoir  jure  fidélité  i  railianoe  conclue  avec  les  Français. 

La  prise  d'Alexaudrie ,  qui  assurait  aux  Français  le 
seul  fwri  important  de  l'Èg^pte,  coAta  la  vie  à  15  sol- 
dais ,  k  cinq  officiers  et  au  cbct  «Je  la  3'  demi-brigade. 
Massé; SSO hommes  y  furent  Ueaefe,  10 homme»  i^d- 
laient  noyés  lors  du  débarquement.  Bonaparte  fit  en- 
terrer les  morts  avec  tous  les  honneurs  militaires,  au 
pied  de  la  celonne  de  Pompée,  et  Mdonia  de  gnfar 
lenra  nom»  sur  ce  monument. 


ProeUunettkm  mue  ÉgypHent.  —  L'entréedm  Ptan> 

çais  à  Alexandrie  fut  suivie  de  la  publication  de  la 
proclamation  suivante,  adressée  aux  itabitants  de  l'E- 
gypte, et  imprimée  en  langue  arabaavee  l«  oanmiid» 
apportés  de  France. 

•  Depuis  long-temps,  lee  Bey  s  qui  gouvernent  l'Égypte , 
insultent  à  la  nation  française  et  couvrent  ses  négo- 
ciants d'avanies  :  Hann  de  leur  châtiment  est  arrivée. 
—  Depuis  long-temps  ce  ramassis  d'esclaves ,  achetés 
dans  le  Caucase  et  la  Géorgie,  tyrannise  la  plus  belle 
partie  du  monde.  Mais  Dieu,  de  qui  tout  dépend,  ao^ 
donné  que  leur  empire  finisse.  —  l^suples  de  l'Égypte,  on 
vous  dira  que  Je  viens  pour  détruire  votre  religion ,  ne 
le  crayna  pea.  Réponds  que  je  vien»  von»  icalilaer  VM 
droits  ,  punir  les  usur|>ateurs,  et  que  je  respecte,  plus 
que  les  Mamelucks,  Dieu,  sou  prophète  et  le  iLoran. 
Ten»lwlwaanwaiont«ganxdevantDien.Laeagmm^  le» 
talentseties  vertus  mettent  seuls  de  la  différence  entre 
eux.  —  Or,.quclte  sagesse,  quel  ulents,  quelles  vertus 
distinguent  le»  Hamelnck»,  pour  qu'Ile  awat  eniwi» 
vemeul  tout  ce  qui  rend  la  vie  .ipr^able  et  douce?  — 
y  a-t-il  une  belle  terre?  elle  appartient  aux  Mam^ 
lucfcs.  Y  a-tHl  nne  belle  esclave,  un  beau  dievai ,  une 
belle  maison?  cela  appartient  aux  Mamelucks.  —  Si 
l'Égypte  est  leur  ferme,  qu'ils  montrent  le  bail  que 
Dieu  leur  en  a  fait  !  —  Non.  Dieu  est  juste  et  miséri- 
eordieox  pour  le  peuple.  Tous  le»  Egyptien»  ont  des 
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droits  égaux.  Que  (es  plus  sagn,  les  plus  instruits,  les 
plus  vertueux  gouvernent,  et  le  peuple  sera  heureux. 
—  Jadi»  il  y  mit  parari  vmtt  de  piades  villca,  4e 
grands  canaux ,  un  (;r.ind  commerce.  Tout  a  M  df- 
truit.  Par  qui?  par  l'avarice,  lea  ioijusUcea et  la  tyran- 
nie dea  Mamclaelia.— GediiTBiCiMyfcs,  liiMn,Tdior- 
l;adjyfi,  dites  au  peuple  que  nous  sommes  aussi  devrais 
uiusulmaos.  —  IS'eat-ce  paa  nona  qui  avons  détroit  le 
Pape,  qui  dtiaii  qu'il  Miait  Mre  la  giMmainiiiaial- 
Oians?  N'est-ce  pas  nous  qui  av  Diis  détruit  les  cheva- 
iien  de  Malte,  paroe  que  oe»  inaeoaéa  croyaicBtque 
Oiea  feulait  quHe  tant  la  pwm  mAi  naaulmaM? 
UTeat-ce  paa  noua  qui  avena  <té.  de  tous  les  iciDps  les 
amis  du  Grand -Seigneur  (que  Dian  acoompiiMC  aca 
dcsaeius)  et  les  ennemis  de  ses  enncmia?  —  lëa  Manw- 
la^,  au  contraire,  ne  se  sont-ils  paa  toujours  ri- 
voltiîs  contre  l'autoriu' du  Grand-Seignciir,  qu'ils  m(- 
€ona«tssenl  encore  ?  Font-ils  autre  chose  que  tous  leurs 
«apricea?  —  Troia  foés  heureux  ceux  qui  seront  avec 
nous  !  Ils  prospéreront  dans  leur  fortune  et  leur  rang. 
Heureux  ceux  qui  seront  neutre»!  ils  auront  le  temps 
de  MNMeaanektre,  et  ila  ae  lenceraatme  noua.  Haie 
malheur,  trois  fois  malheur  à  ceux  qui  s'armeront 
peur  les  l^ianielucks  et  combailront  contre  nous  !  il  n'y 
aura  pea  d'eapéiaaee  peur  en ,  ila  périreau» 

Celte  proclamation  produisit  ungrand  effet etacheva 
de  calmer  lea  eapriu  :  elle  éuit  suivie  d'un  arrêté  du 
Iftaéral  en  cbeP  qai  eonfinaait  dana  lenra  fionetiena  lea 
cheyitt,  les  cadhysetles  imann,  et  enjoignait  aux  cheyks 
de  lUn  mettre  lea  aoelléa  sur  lea  proin-iétés  dea  Ma- 
metacka.»  ht  même  arrêté  décidait  que  lea  villagea  qu  i 
prendraient  les  armes  contre  l'armée  seraient  brill<?s, 
et  ordennait  aux  viiiagea  amia  et  soumia  d'envoyer 
nne  dêpotation  au  gt'ueral  en  dMf,  et  d^arborar,  avec  le 
pavilloa  da  Snllan,-  le  drapean  wt  treia  ceulenn. 

Description  de  f  Egypte.  —  L'Égyple  doit  son  exis- 
tence au  Nil,  4Bi  la  traverse  dans  tonte  sa  longueur. 
Elle  se  divise  naturellement  en  Haute,  Moyenne  et  Bassc- 
Égypte  '.  C'est  une  valirc  large  de  40  à  50  lieues,  et 

'  A  rt-prxnic  do  l'cTpMilion  fraïKi"»* .  la  H.ioïc  inyple,  »pppli'< 
Satd,  foriiuit  lioiii  provinm  (Syéni'  ou  TluHje*  <t  Cirgvh];  U 
Moyennf ,  ni.m\m{v  Ouettamelt,éii\\  Atwtéc  en  qii.ilrr  .Brnisouef, 
Sioilt ,  Faj'Olim  cl  Daifiti  ;  IJ  ISJssr,  at>|Klic  htihu  i  li  c  nuip- 
lall  n«jf  1,  na/iirt  /i  ,  Hosrtlr  ,  Carbirh  ,  ,Urni>iifir/i ,  Dainicftc , 
Mansoiirnli ,  Chtirhifh  ,  KfUoub  et  C/ir/i '.  -  L'f  «ypic  riirn- 
prrn^il.  rn  outre.  I.i  Crarulf  Onsis,  la  faillie  da  f'ti  iHC  sans- 
£<iii  il  \  ihtiii  ilf  Jupiter- Jmnion.  -  L-illraniIi'  l'.isii  t>l  u\.\\<x 
p.naiUlrmc-nl  ail  Nil.  mr  la  rivo  (•.iinhc;  Hlr  a  1 ',0  ti(  lies  de  Umr,. 
Ses  poinli  lf«  plu»  OlinBOrt  du  fleure  en  ioni  i  &^  Iwiirs ,  Irs  plu»  rap- 
procH^  à  20.  —  l.a  Vâlti^  du  H*uvcmii»-f,iii ,  pnS  il.  Uquellt  (nnt 
le»  lie»  Njlron  .  objet*  d'un  roaimrTCc  dt-  ^iitlque  iiiiporUnci' ,  lsI  i  | 
15  lirurt  de  la  branche  «le  tlnielle.  Jadu  retic  salU^c  a  cti'  rrrlili!*r  | 
par  te  Kil.  L'Oati*  Oe  Ju|>ilcr-Amini>D  e*l  â  MO  lirur*  d4>  la  iwn  h'.uirlie  | 
âa  Bcwc.  —  I''  tcrrdoirc  l'tjyplicn  t'Hcodail  vert  fronii^nt  de 
l'aik  juiqn'atix  ocillitie*  qiic  l'im  tmiiTe  riilrc  CI  Arm  li .  IJ  Kanon^ 
et  Itrfih,  1  environ  40  lieuei  de  Télute ,  d'où  la  l^ne  de  dOniarratmo 
tratCTH-  le  (Merl  de  r É({>reinenl ,  i^mc  A  filiez ,  et  lonKe  la  nier  Rouge 
JgnVi'à  Btr^nKv.  —  port*  île  rKgypte  loal  :  uir  la  MMtlcrrante, 
.  Atexaadrie,  Roviio  1 1  Oaiiiielte:  wir  la  mer  ilouge.Sucz  rl  Kourjrr. 
'  U  NU  coule  paralMInmal  à  la  mer  RcMiae;  tn  poteit  Ict  plus  tflol^ 
•  gais  «e  ÉMt  a  sa  llnm,  iet  plut  rapproclite  a  ao.  Un  uul  de  let 
MWdnia  ïaUtllliiiii.Baii  ilii  mnalifliri  Iniii-iiliir  leo  té. 
païaak— L'WndaederfariHe,  j  eompristesdMirltqui  en  d^(ici> 
4aat.  al  de  an  ttroN  de  Im«.  lur  110  a  190  de  lai«e.-i;igTplB 
pfadott  du  au ,  dn  rli  cl  da  Mbimmb.  Bile  «tait  anlfcaiit  la  grnitp 
4s  laaw,  die  «•!  eara»o(laldiOaBMaiUlM|ia.— Ma  pfodutlaaMl 

T.  II. 


longue  de  200.  ||  n'y  pleut  jamais  :  lea  inondations 
régulières  du  lleuve  rendent  seules  féconde  et  babilaitie 
l'étreile  liiiifn  de  lema  caltivéca  i|ai  borde  aea  deax  . 
rives.  Cette  lisière  a  depuis  une  demi-lieue  jusqu'il 
deux  lieues  et  demie  de  large.  I^e  Delta ,  compris  entre 
lea  deux  embonctorerda  fleuve,  offre  ptua  d^étendoe. 
Mais  telle  est  la  fertilité  produite  par  le  limon  que 
laisat^  le  Ml  apt^  l'inondation,  que  cette  teri»,  qui, 
au  mement  ofl  lea  Français  y  M-rivêieiit,  ne  compbdt 
pas  plus  de  deux  millions  cinq  cent  mille  habitants, 
nourrissait  dans  les  tempa  anciens,  sous  lea  iHoléméM, 
une  population  de  vingt  milliona  d'Iioinmea  et  fvm- 
nissail  du  blé  à  toute  l'Italie.  Les  terrea  cultivées  sont 
reaaerrées entre  deux  déserts  de  sables  mouvants,  dont 
la  triste  unifdnnilé  n'est  interrompue  de  loin  en  loin 
que  par  qudquea  oaais,  Ika  de  verdure  9gà  aarreot  dt 
lieux  de  repos  et  d'abri  aux  caravanes. 

Les  révolutions  physiques  du  globe  et  les  boulever- 
sements politiques  des  empires  avaient  détruit  lentc- 
nif-nl  la  prospt''rit»5  et  la  population  de  TÉgypte.  Les 
canaux,  mai  entretenus,  s'étaient  comblés  et  avaient 
dispam;  ka  aid»lea  covahiasaient  chaque  Jour  lea  ter- 
rains fertiles.  Le  sol  était  couvert  des  ruines  de  tmia 
les  temps  et  de  tous  les  ordres;  semblable  a  cea  rainée, 
lapepnlatlonefftaiticadébriade  difWreata  l«n  et  de 
piutieura  peuples  :  Copbtcs ,  Arab(s,  Turcs  et  Mame- 
lucka.  —  «Ces  diverses  races,  dit  Naiwléon,  n'ont  ni 

du  locre  ,  do  l'indiRn .  <lii  u  ni' ,  dp  la  raue ,  du  nairon  ,  du  lin ,  dtt 
riunTiT  ;  mai*  elU-  n  .1  m  luns .  ni  (tiarbon  ,  ni  liuile.  Ktle  ma  m]  De 
auMi  de  UbK ,  qu'elle  tire  de  Syrie,  et  de  aSt ,  que  l'Arabie  lui  Miùr^ 
ntl.  Kilo  nourrit  de  nombreux  troupeaux  cl  une  mulliludv  de  toWIcs» 
On  y  poMide  Tart  de  Riire  éclOR  les  poulet*  dau*  de»  Uxtru 

VtiBiptÊ  acrt  d'inIcnnddMrea  r  Afrique  et  à  l'AtiCb  LCsaMiaMe 
Ml  lut  ao  Kain.  romiue  de*  vaitaesui  sur  une  cMe,  n  aMnant  fU 
oatesaUcadJamoiaii,  ei  dctconir«e«  let  plu  élotaoée*.  Cm  cm- 
▼aaMiMH  famp(tt(<etde  pèicrtnsou  n48ociaDUd»Maroe,dc  fas. 
dt  IM1.  #iUe« ou  de TripoN.  ailset  à  la  aliw«vlaaa 
dn.aMKkaaéteia  qUVs.vlHMBiadhaasaraa  Uba.  On  r  «aaala 
ordlaiiRaHat  phnicaiaclaiaiaasde  dmocni.  flgaiiUs  mtm 
pluitaars  milScn;allii  suai  atBorlfftpnr  dcsiMMHManiiis.  Il  vient 
auNi  an  RaWadistanNmKadirAIVMiBieb  dallaMMiaNanUMqai, 
deTangooitcl  desNaB^Hl  ailraawataïaamBialaMIaadfeMBauM 
le  cap  de  BoDoe-Eipnmmct  le  8lal8il.1nÎH  sepcifftenldesfsehms, 
de  la  iMHae,  da  ta  iModre  d'or,  des  denta  dPf  kVliànic ,  eir.  n  en  ar- 
rite  adta  dBrAnMaei  de  ta  .lyrie,  ef  ««H»»  apportrni  du  eharlioa, 
du  bol»,  de»  Ihut»,  de  l'IiuUe,  du  cjif«  et  du  tabac.—  Il  n'y  a  en  ^ aypla 
ni  toiture  ni  cliarrellc.  ht*  iraïuporU  par  eau  y  «ont  m  iiiuliip|j<t  r| 
Kl  fanlet.  que  le«  voilure*  y  (uni  niuint  n^'Mairm  que  |Mr|<iiil  aiU 
leur».  —  l*«  lionimet  se  lervettt  de  rtieraux  pour  parixjurir  Li  ritle  ; 
u  lits.  Ie«  lionimc*  lit  loi  <  I  Wt  renioict  Toni  sur  det  mulet»  ou  Mir  det 
.Uici.  On  iiiiploH'  spiiti.ikiiitnl  les  chaiiioaux  pour  le»  Iraniporli; 
11»  servent  auai  île  monhirr.  —  Us  plu*  U'fifr»,  à  une  Uisic.  i."ap- 
[M'Ilenl  tiromndnires-  l.'aniinal  eJI  ilrewé  i  plier  le»  rc  noui  e(  à  »'ac" 
tTQupir  pour  lai«M;r  uiualer  le  cavaUT.  qui  *e  plare  tiiruoe  itp^vdB 
b.',t,  Il  >.  janiln  =.  rroiuts.  l.n  bridun,  altailiéi  un  jainju  pati^  dan» 
lis  liai  nu  h,  -.ijit  .1  Kii  iiiiire  le  drotiiadaire  et  pHnltnt  sur  lui  le  u\fmt 
dUlI  qiji-  le  riior»  »ur  le  eheral.  —  Lo  dromadairr  a  le  fias  iri^n  aloiigtf, 
wn  allure  ordinaire  eit  le  Kraiid  ti-ot.  U  |ieut  faire  farilenieal  une' 
Titi|;laioe  de  lieiie*  daiit  im  jour.  -  I  j  aavit;alii>n  du  Nil  c*t  tr^  ac- 
tîtr  rl  ti**  facile;  <in  \r  .iiMcml  avi^'  le  (xmrant,  00  le  rcinonle  a 
l'iide  de  la  voile  et  du  vent  du  nord,  qnl  t»l  n)nil.int  pendant  une 
tattoo.  Quand  celui  du  md  rtguc.  il  faut  quetquefoi»  atlcndrc  Uinff* 
lentpt.  Ix«  bAlioienU  dont  on  le  tert  «ont  a|i|ielf»  djermes.  Il»  umI 
plu*  haut  mSii!»  e(  Mi^^i^t  que  kt  iMiitneni»  urdinaire* ,  alla  de  rece- 
voir  haifou  par-ttei»u»  les  moallcatei  «pu  aordeni  la  valMe.  —  Im 
Csff  «a»  MAI  da  paUias  dulmvH  «D  paaMIca  Mgcm  et  dtroiirs  «ri 
ttnoA  ponr  paMor  te  Nd  cl  poar  lunnao',  uos-anilnncnl  mt 
canaux,  mai»  anal  wr  loin  le  payi  quand  il  ctt  iaondé.  Le  aaiulm 
daUtimolB  MBorseK  [piuseoiHldfraldeiar  te  Iftlqpainraucaa 
flnnd.  pane  qKpeidMl  pluticiM  aiato  de  ranote.  «M  11  Ml 
BMfCB  de  eaauauitlqaar  dte  viltefle  a  on  auttt. 
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Im  mtmu  OMSnrs,  ni  la  même  langue  ;  elle*  n'ont  de 
eMnnMQ  «p»  la  religion.  La  langue  babituelie  <lei  Ma- 
meluck*  et  des  OttonnMot  leTtare,  ta  utiitelt  ptf^ 
loot  la  langua  arabe.» 

MamfftKkt.  —  «A  l'arriTée  des  Fran^aU,  les Maane- 
lucks  gouTernaient  le  pays  et  possMaicnt  les  ricbesscs 
et  la  force.  Ht  avaient  pour  chers  23  beys  égaux 
entre  eux,  aala  aoamb  BéaimieiBa  I  lliflMMe  da 
celai  qui,  par  son  talent  et  sa  bravoure,  savait  capti- 
ver tous  les  suffrages.— La  maison  d'un  bey  se  compose 
de  40O  à  M  aadaMB ,  IMM I  cieval ,  «t  ayaat  chaôm , 
peur  les  servir,  2  ou  3  FellAhs.  Les  beys  ont  divers  offi- 
tkn  pour  le  service  d'honneur  de  leur  maison.  Les 
kalahefk  aoDt  les  yaalenaal»  dea  befi,  nacemmandeat 
aMs  eux  ccftp  milirc  pi  sont  seigneurs  des  villages. 
Lca  beys  ont  des  terres  dans  lea  provinces  et  une  babi- 
tatiw  m  biit.  Les  MametiNks  ne  peuvent  te  reent ter 
^pflO  CIrcatsie.  Les  jeunes  Circassiens  sont  vendus  par 
kunalna,  m  volés  par  des  gens  qui  en  font  le  mé- 
tiar,  et  cvndaHi  aa  Kahe  par  ieamardiaads  de  Coos- 
tntinople.  On  admet,  parmi  les  MHMhMhi,  qMk|iie> 
fois  des  Noirs  ou  des  Ottomans,  d 

C'était  un  phénomène  «ogalier  que  de  voir  à  cAté  des 
Anitae,  ai  attacMi  à  la  diailulieft  dea  rangs  transmise 
parleurs  aneUmt  une  classe  nombreuse  qui  n'estimait 
«pie  l'homme  acheté,  dont  les  (larents  étaient  inconnus, 
et  qai,  de  l'esclavage,  s'était  ilevi  ans  premières 
dignit4^.  \je  géïK'ral  Rcynicr  rapporte ,  dans  ses  Mt^- 
moires,  que  des  officiers  turcs  et  des  Mameiucks  lui 
«nt  dit,  en  parlant  de  iwraonnagea  qol  eceiipalent  de 
grands  emplois  :  oCVsl  un  homme  de  bonne  race  ; 
il  a  été  acheté.»  Cette  opinion  était  tellement  en- 
racinée, qn'on  ne  eonridfrait  pas  lea  enfanta  de  llndi- 
vidu  acheté  et  redevenu  libre,  comme  ayant  le  mdmc 
degré  de  noblesse  que  leur  père.  Cette  opinion  était 
également  générale  dana  la  Tttrqnle  et  même  I  Cens* 
tantiDopk-,  au  centre  du  gouvernement  qui  a  pour 
principe  de  conserver  la  raee  dXteann ,  et  où  il  existe 
dm  dmillca  trta  anelennea  et  eonildériea.  Était-ce  un 
Iwminaga  rendu  aux  talents  que  rbomme  parti  du 
point  le  ptoa  bas  a  dâ  montrer  pour  parvenir?  Tenait- 
elle  &  ce  caractère  belliqueux,  qui  fait  préft'rer  à  l'cn- 
fint  nonrri  an  sein  de  sa  famille  un  jeune  homme 
nans  p.irents,  élevé  pour  la  gnerre?  ()u  bien ,  dans  un 
Svuvcrncmcnt  tout  militaire,  les  chefs  auraient-ils 
pensé  qna  deaceelavta,  tenant  twt  d'ans  et  lea  n«ar> 
dant  comme  leurs  pères,  devaient  être  plus  attachés  à 
leurs  personnes  et  moins  dangereux  dans  les  emplois 
de  conflanee,  qne  cens  qnl ,  appnyant  lenr  antoHIé 
sur  relie  de  leur  famille,  auraient  pu  se  former  des 
partis  et  se  rendre  indépendants?  —  En  Ëgypte,  les 
cadavea  fiiaant  partie  de  la  maiaan  d'nn  bey  étaient 
adoptas  par  lui,  rl  composaient  sa  famille.  Intelligents 
et  braves ,  ils  s'élevaient  successivement  de  grade  en 
grade,  et  parvenaient  A  eeini  de  fcatdief  et  ntaie  de 
bey.  —  On  pouvait  compter  en  figfpte  de  611  à  70,000 
individu  de  race  circaiaicnne; 


le  XVI*  siècle,  lu  forment  le  corpe  des  janissaire»  et 
des  spahis ,  et  ont  été  augmentée  de  tena  les  Ottomans 
inscrits  dans  ces  compagnies,  selon  l'usage  de  l'em- 
pire. Ils  sont  environ  200,000,  cenataBHMSt  avilie  et' 

humiliés  par  les  Uamelucks.» 

Arabes.  —  Ij't  Cheiks.  —  «  Les  Arabes  composent  la 
masse  de  la  population  ;  ils  ont  pour  chefs  lca  grands 
Cke9ti ,  descendant'  de  cens  dea  Arabea ,  qui ,  dn 
temps  du  prophète,  ao  commencement  deTHéRire, 
conquirent  I  £gypte.  Us  sont  à  la  fois  lèa  chefs  de  la 
nebtaieet  lea  doeHnra  de  la  Mt  Ne  ont  dea  villagca , 
un  grand  nombre  d'esclaves,  et  ne  vont  jamais  que 
sur  des  mules.  Les  mos^écs  sont  aons  leur  iospertioa  : 
celle  de  Djeroil-Anr a,  eerile,  aaliaMe  grande  CMka. 
C'est  une  espèce  de  Sorbonne,  qui  prononce  sur  toutes 
les  affaires  de  religion  et  sert  mène  d'université.  On 
y  enseigne  la  philosophie  d*Arletole,  iliisCetffe  et  la 
morale  du  Koran;  elle  est  la  pins  renommée  de  lO- 
rient.  Ses  Cbeiks  sont  toa  prineipnas  dn  paya,  laa 
Mani^dta  lea  craignaient,  la  ISrit  ninw  awaH dea 
ménagements  pevr  eux.  On  ne  pouvait  inflner  enrie 
pays  et  le  remuer  que  par  eux.  Ouelqnea-uns  descen- 
dent du  prophète,  tel  que  le  Cheik-el^Bélny,  d'auties 
de  la  ileuxième  femme  du  prophète,  tel  que  leCkcHl- 
rl-Sndila.  —  Si  le  Sultan  de  Coostantinople  était  au 
Kaire,  à  l'époque  des  grandes  fêtes  de  l'empire ,  il  les 
célébrerait  cher  l'on  de  ces  Cbeiks.  C'est  faire  asict 
ronnaftpe  la  haute  considération  qui  h's  environne, 
l'ous  les  Arabes  du  désert  sont  de  la  même  race  que  les 
Cheika,  et  lea  viénérent.  Lea  CheH»  aont  ke  heninm 
de  la  loi  [et  de  la  religion  ,  les  Mameiucks  et  les  janis- 
saires sont  les  hommes  de  la  force  et  én  gouvememeat. 
La  différence  entre  ans  cet  phM  grande  qu'elle  ne  reat 
en  France  entre  les  militaires  et  les  prêtres,  rar  ce 
sont  de»  familles  et  des  races  tout  di  fait  distinctes.» 


Turcs  ou  0//onmn«.— Cl  lica  Ottomans  se  sont  éta-  j 
blia  daaa  le  pays,  lors  de  la  conquête  par  SHim  «  dans 


Les  Cullà'atrurs  rt  FrM/i.ç.— l/cs  Arabes  se  di«l> 
saient  en  deux  grandes  daases  bien  distineKai  les 
cuftimteurt  et  lea  Addoniie  «a  Arabe»  crranta.— 
La  classe  qui  s'adonnait  A  l'agriculture  se  composait 
des  Arabes  euitwatmn  proprement  dit»,  et  des  Fei' 
lâh$.  Les  cultivateara  difHraient  dee  Fettûhs  par  lenr 
fibyrionomie ,  leur»  manières  et  lenr  caractère.  Le 
sang  arabe  s'était  transmis  sans  mélange  daiw  lenn 
tamilles,  on  ne  pouvait  les  distinguer  des  Bédooina. 
Onin  les  traits  physiques  de  leur  race,  ils  avaient 
conservé  l'esprit  de  dispute ,  de  chicane  et  de  rapacité; 
mais  ils  n'avaient  plus  ces  vertus  si  vantées  des 
Arabes,  la  fraiKUae,  la  Ibi  rdigicuee  ponrienrpn* 

rôle,  le  penchant  A  l'hospilalilé.  Ils  étaient  faux  et 
voleurs,  extrêmement  adroits  et  audacieux.  Ils  arrê- 
taient le»  Fdlâba,  pillaient  lea  barqnea  et  dépodOaleiit 
les  marchands  et  les  voyageurs.  —  Ils  avaient  perfec- 
tionné l'agriculture  et  l'industrie  agricole  beaucoup 
plus  que  lea  Pdlftha;  lenr  terre»  étaient  miens  estreto» 
nnes,  mieux  arrosées,  et  leurs  villages  plus  peuplés. 
C'est  â  eux  qu'appartenaient  presque  exclusivtnami  la 
culture  et  la  fabrication  du  sucre  dans  la  Mofeonn» 
l^lgypte.  Ils  avaient  des  chevaux  et  des  chameaux  ai 
grand  nombre.  Quelque  prefeseant  la  religion 
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I,  ICtFeiMh»,  étaient  les  Ilotes  de  Itsypie.  Ils 
da  mélange  des  diverses  races  qui  avaient 
sncceisivemeiit  dominé  l'ÉgypU.  Les  Arabes  les  regar- 
daient comme  des  Atres  nés  pour  (ravaillcr  à  la  terre, 
ils  leur  avaient  donné  le  nom  de  feltdhê^  c'cst-Anfin 
AtMiunet  de  boue,  et  ne  s'alliaient  jamais  avec  eux. 

Les  Bi'douins.  —  u  Lis  Iribus  d'Arabes  errant»  et 
▼ivaot  dans  le  dtert  sous  des  tentes  ^iant  an  nombre 
AmlnHi  tolfaaie,  tontes  dipeiuhiiil»  de  rtsypte  et 

formant  un«  pOfMlation  d'à  peu  près  120,000  aines, 
pouvant  foornlr  18  à  20,000  cavaliers.  Ces  Arabes 
dominent  les  dif^rentes  parties  des  déserts,  qu'ils 
rasanlent  comme  leurs  propriétés,  et  7  possMent  une 
grande  quantité  de  bestiaux ,  chameaux ,  chcvnux  it 
brebis,  ils  se  font  souvent  la  guerre  entre  eux ,  60A 
pour  la  Mnarastion  des  limites  d«  leurs  liilNn,  soii 
pour  le  pacage  de  leurs  bestiaux ,  soit  pour  tout 
autre  objet.  Le  désert  seul  ne  pourrait  les  nourrir,  car 
il  ne  sTjr  tffOBvt  riia.  lia  possédant  des  easi»,  f  ai ,  saa»- 
l>lables  A  dct  tics,  ont,  au  milieu  du  désert,  de  l'eau 
douce,  de  rberbe  et  des  arbres,  lis  les  cultivent  et  s'y 
idAiBleot  A  certaines  dpaqnaa  de  l'année.  Manmeins 
ils  sont  en  général  misérables,  et  ils  ont  constaiiimt-nt 
besoin  de  l'Égypte  ;  ils  viennent  annneUeucai  en  cul- 
liver  tes  lisHns,  y  «endent  le  prednM  de  leore  tron- 
peaux,  louent  leurs  chameaux  |iour  les  transports 
daaa  le  désert  «  et  employent  le  bénéfice  qu'ils  retirent 
de«e  trafic  i  ncheter  les  ol^ets  qui  ieor  sont  néoeo» 
sairaa.  Les  déserts  sont  des  plaines  de  sable,  sans  eau 
et  sans  végétation ,  dont  l'aspect  monotone  u'est  varié 
qae  par  des  mamelons,  des  moDiiculas  ou  des  rideaui 
de  sable,  il  tst  rare  cependant  d^  faire  plvs  de  vingt 
A  vinnt-quatre  lieues  sans  trouver  une  soune  d'cnu; 
mai»  elles  .sout  peu  abondantes,  plus  ou  moins  sau- 
mltive,  et  exhalent  pi«ei|M  tentée  «ne  edeur  alcaline. 
On  trouve  dtins  le  désert  une  gramlc  quantité  d'ossc- 
uienls  d'iiouimes  et  d'animaus,  duut  on  se  sert  pour 
fUré  dn  iM,on  y  voit  anwidse  gaieHce  et  dia  troupeaux 
d*aotraches,qui  ressemblent  de  loin  à  des  Arabes  a  che- 
val. «^U  n'y  eaisie  aucune  trace  de  chemins  ;  les  Arabes 
s'ataimliinwnt  dès  IVnlMee  I  s'y  «flenier  per  ke  si< 
nnesitét  des  collioes  ou  ridraux  de  sable,  par  les  acci- 
denta du  terrain  ou  par  In  astres,  i^es  venis  déplacent 
qneiqneMe  lee  nmntienlei  de  eeirie  menvMit,  ce  qui 
rend  très  pénible  et  souvent  dangerenae  la  marobedans 
le  désert,  i^rfois  le  sol  est  fertne,  parfois  ii  s'enfNiee 
sous  les  pieds.  Il  est  rare  de  rencontrer  des  arbres,  ex> 
cepté,  autour  des  puits  où  se  trouvent  quelques  pal- 
miers. Il  y  a  dans  le  désert  des  bas-fonds  où  les  eaux 
s'écooientet  séjourneat  plus  ou  moins  long-temps.  Au- 


près de  ces  mares,  naisient  des  broussailles  d'un  pied 

i  dix-huit  |K)Dces  de  hauteur,  (|ui  servent  de  nourriUlin 
aux  clianeaiu.  —  C'est  la  partie  riche  des  déserts.» 

Cophlt's.  —  (I  I.t's  Copiites  sont  catholiques,  mais  ne 
reconnaissent  pas  le  Pape;  on  en  compte  150,0001  peu 
pits  en  Égypte.  Ils  descendent  de  familles  qui ,  après 
la  connuélc  des  Kalifis ,  swal  reslt'cs  rhrOlitnncs.  —  Les 
Catholiques  syriens  sont  peu  nombreux.  Les  uns  veu- 
lent qu'ifs  ioliBat  les  descendants  des  Civisis;  les' an- 
tres, que  ce  soient  des  originaires  du  pays,  chrétiens 
au  moment  de  la  conquête,  comme  les  Cophtcs ,  et  qui 
ont  conservé  des  dirrérences  dans  la  religion.  —  C'est 
une  autre  secte  catholique.  —  Il  y  a  peu  de  Juifs  et  de 
(îrccs.  Ces  derniers  ont  pour  chif  le  patriarche  d'A- 
Icxaudrie,  qui  se  croit  égal  à  celui  de  Coiulantineple 
et  supériow  an  Pape.» 

Pour  conserver  la  tranquille  possession  de  TÉgyplc, 
il  fallait ,  après  tu.  avoir  cipuUé  les  Mounelucks,  y  ét»- . 
blir  une  adminietnlian  4|tti,  tont  en  respectent  les  pvé- 
jugé»  de  ce»  habitants,  de  mu'urs  et  de  caractères  si 
divers ,  satisfit  i  leurs  besoins  et  commandât  leur  obéis- 
sance. Dea  tralléS  avec  la  Porte  ou  avec  ses  prindpaiat 
n  pn'bcniants  en  Égypte  étaient  néassaires  pour  s'as- 
surer d«  l'amitié  ou  tout  au  moins  de  la  neuiralité  dea 
Ikret.  La  ftoree  dea  année  aurait  sntt  pour  imposer 
aux  Bédûuint ,  et  les  contenir  dans  leurs  déseris.  La 
classe  des  Jntbei  cuUiMtafin  cl  celle  des  FeUdAs  pou- 
vaient être  facilement  mnenéca  à  dm  eentiments  favo- 
rables aux  nouveaux  dominateurs  du  pays ,  par  une 
fermeté  équitable,  une  juste  sévérité,  réunies  A  l'aduii- 
nistralion  impartiale  de  la  justice,  à  la  nioU^r^lioa  dea, 
impôts  et  i  leur  perception  opérée  sans  violeuas  et  sans^ 
vexations  ;  mais,  pour  arriver  â  ce  résulta t,  on  devait, 
capter  la  bienveillance  et  l'affectiou  des  Cbeiks,eu  re^i 
pectant  leurs  usages  et  leur  religion,  en  leur  témoin 
gnant  la  considération  duc  h  leur  infîucncc  locale,  et 
surtout  eu  leur  accordant  une  participation  boui^rable 
au  genvememcnidu  peys.  Quant  au  Juifs,  an  Ceplt- 

tes,  aux  (irecs  et  nux  autres  (Ifiréticns,  on  était  assuvfl 
d'avance  qu'ils  prétéreraient  la(iomioatioo  des  F rançala 
celle  des  TtaNS  on  dee  Maeaetucksînuis  iJ  MIalt  lea. 
établir  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  autres  habitants 
du  pays,  et  les  relever  de  l'avilissement  dans  lequel  ils 
étaient  tombés,  chose  difficile  a  Ihire,  sans  Moqueries 
préjugé  des  Arabes.  La  ticbe  du  général  en  chef  de 
l'armée  d'Orient  n'était  donc  pas  seulement  celle  d'un 
guerrier  ;  pour  mener  à  6n  son  cmtreprise,  il  devait  join- 
dre aux  talents  du  général  la  rectilwle  d'esprit  de  l'ad- 
ministrateur, la  sagaciid  du  m^gortaiewr  et  le  génie  du 
civilisateur. 


1708. 

MJivm.  Bonaparte  ott  auiuiiié  général  en  chef  de  l'aniiée  d'An- 
gleterre. 

10  aivaiae.  Il  part  ds  Paris  pour  aller  viAer  les  «Mes^  les 
ports  de  POcAm. 

5  MARS.  Il  est  tiornmi*  f;éuérdenchtf  ds  l^nntedTOftert. 

6  MAI.  Il  arrive  à  Xuuloii. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 

10  vAi.  la  (lotie  pxpédiAonuire  sert  de  port. 

10  jri^.  Vrhe  lit»  M,i;ie. 

\2  —  Cx)iiu'iiti(iii  pjr  Uqudic  l'urUre  de  Mérite  cède  il  la  ilépu- 

bli(|ue  fratieaîM-  le»  tics  de  Malte .  de  (iu/c  et  de  Cunduo. 
t!)  —  U  floue  remet  ft  la  voile.  —  Départ  de  Malte. 
30  —  Arrivée  snrbcMedtgypfe.  •  ' 

1*'  iTitLCT.  Délwrquemcnl. 
2  -  Frise  d'Alexandrie. 
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BATAiLI.K  l>KS  PYRAMIDES.  —  PRISE  1)1  KAIBE. 
IBRAHIM-BEV  £ST  £XPUtS£  D'EGYPTE. 


aOMUAtlŒ. 

^  ft  âteiinMe.  -  DipM  pgor  b  Ibliv.  -  Mardw  4m  le  4iKH.  ~  PrivM 
Mnar.—Omnlnlds  Hwrili.  - MoMwd- B»y H  IhwMa'Bqr.  —  CitmvM  O  [ 
AUtniKheiar  kKaiie.'-IMeoan|eaml4tel>raiitb'~r    '  ~ 
— U^uariier  f/tmktA  i  Barinfcrk.—  DMcriptioa  du  KaiMk— 1 


fMrItaMparle.  —  Mort  dn  gAiCnt 
dt  CIMacIti  —  SoM* 
Ail  Mm  d'£nrplequnieol  le  Ubc 
du  Kabv.—  Mfiiiret  miliUira.-» 
I— BipéMlM  oonlre  Ibrahim. 
ReUNir  au'Kiire.    Mnnciln  de  ta  I 


AKMÉB  O'MIEUT.  | 

Généntênekgf.  —  Bnutim.  | 

*  '  Si^ourà  jOexandHe.— DfpartpourleKain,—  Dèi 
que  Bonaparte  fut  maître  d'Alexandrie ,  il  ordonna  de 
ttktt  entrer  dans  le  port  les  bâtiments  du  convoi  et 
de  proodder  au  d^^barque ment  des  chevaux ,  de  rartil- 
lerie,  des  munitions  et  de  tous  les  objets  dont  ils 
t'taicnt  chargés.  L"s  jours  et  les  nuils  furent  rmplojrés 
à  celle  opération.  Les  vaisseaux  de  guerre',  que  les  pi- 
lotes dn  pays  disaient  ne  pas  pouvoir  entrer  dans  le 
port,  étaient  restés  dans  la  rade;  ce  qui  rendit  le  dé- 
barquement de  l'arlillcric  de  siège  long  et  pénible. 

Bonaparte  convint,  avec  l'amiral  BroeySf  qnela 
flotte  irait  mouiller  J  Aboiikir,  ofi  la  rade  ('tait  bonne 
et  le  débarquement  facile,  et  d'où  i'oo  p«uvait  Cgale- 
ment  commoniqiwr  av«e  Rowttect  Alaandrie;  il  hii 
ordonna  en  mfine  icmps  de  faire  sonder  avrr  pn'rjsion 
la  passe  du  vieux  port  d'Alexandrie ,  son  intention 
étant  que  PcMidre  y  entrât ,  s'il  était  poniMe ,  on  qne, 
dans  le  cas  conlrniro,  clic  se  rondtl  S  CorFou.  Tout 
commandait  de  presser  le  débarquement  avec  activité; 
let  Anglais  ponraient  se  préaénter  d'an  inatant  t  Vvit- 
trc  :  il  «Hait  donc  nécessaire  que  l'e.^cidre  se  rendit 
indépendante  de  l'armée.  D'un  autre  côté»  tant  pour 
prévenir  lèa  diapoeiciont  hostilea  dn  Mamdaclu ,  que 
pour  ne  poi  leur  laisser  le  temps  d'évacuer  les  maga- 
aint,  il  Mlait  se  porter  sur  le  Kairc  avec  rapidité. 
,,V.PMidant  le  débarquement,  Uona(>arte  visitait  la  ville 
et  les  fbrts,  dont  il  donna  en  partant  le  commande- 
ment ati  f;('néral  Klébcr ,  que  sa  blessure  empêchait  de 
suivre  rarm<.'e.  Il  ordonnait  de  nouveaux  travaux, 
prenait  les  mesures  civiles  et  militaires  poarasrarer  la 
défense  et  la  tranquiiliti*  de  la  ville .  y  organisait  un 
IHvan  ^conseil  municipal  j,  et  disposait  tout  pour  que 
f  armée  tàt  bienlAt  m  «M  do  rendre  la  divirion  du 
général  Desaix.  i|ui,  formant  l'avant-gardf .  élnit  déjS 
en  marcbe  dans  le  désert  sur  la  route  du  Kaire. 

Deux  routes  eoodnisent  d'Alexandrie  dans  la  «pftnle 
de  rf-gyplc:  la  première  est  cellr<|ui  passr-  [tir  le  déseit 
et  Daniaohour,  en  suivant  jusqu'à  Ramauieb  le  canal 
qui,  lors  des  inondations,  coodaic  les  eanx  du  Nil  A 
Alexandrie,  et  qui  est  à  sec  le  reste  de  l'année.  —  Pour 
atteindre  l'autre*  qui  remonte  la  rive  du  Kil ,  il  aurait 
fallu  gagner  Rosette  en  côtoyant  la  mer,  et  traverser, 
*iinè  lieue  d'Aboukir,  le  détroit  dedeox  cents  toises  de 
large  qui  joint  le  lac  Madieh  i  la  mer,  passage  au  quel 
on  n'était  pas  préparé.  —  I^e  général  en  chef  avait  fait 
dqulper  mie  petite  Boitille  destinée  i  remonter  le  NU. 


■AXUOCIiS. 


Cette  Bottine ,  eonnsndée  par  le  chef  de  divMoa 

Pérée,  était  composée  de  plusieurs  chslwipes  canon- 
nières et  d'un  chcbec  ;  elle  aurait  été  d'un  grand  ae« 
cours  pour  l'armée ,  si  on  eAt  suivi  la  route  de  Rosette, 
en  portant  les  équipages  et  kft  vivres  des  troupes,  et 
en  suivant  tous  leurs  mouvements.  Mais  les  Français 
n'avaient  pas  encore  pris  possession  de  Rosette,  et  cette 
roule  aurait  d'ailleurs  retardé  de  huit  à  dix  jours  la 
marche  di:  l'année  sur  le  Kaire.  Bonaparte Se  décida  à 
prendre  celle  de  Damauhûur. 

Le  commandement  d'Alexandrie  confié  à  KMIier 
laissait  sans  chef  sa  division;  Bonaparte  la  plaça  pro- 
visoirement sous  les  ordres  du  générai  Dugua ,  qui  eut 
l'ordre  de  partir  avec  les  cavaliers  mm  nnontis,  de  pro- 
téger l'entrée  de  la  flottille  dans  le  Nil .  de  s'emparer  de 
Rosette,  d'y  établir  un  Divan  provisoire  et  d'y  laisser 
vne  ganysoD  ;  pois  de  remoaier  la  riva  gatidie  da  NH , 
afin  de  nijotadre  l'armée      iTianieh.    '  ' 


Marehe  ttans  ht  dêtftt.  —  PrheHoM.  —  L^irmée 

partit  d'Alexandrie,  les  fi  cl  7  juillet ,  avec  son  artil- 
lerie de  campagne  et  un  petit  corps  de  cavalerie,  si  tou- 
tefois on  peut  donner  ce  nom  à  trois  cento  hommes 
montés  sur  des  chevaux  épuisés  par  une  traversée  de 
deux  mois  et  pouvant  à  peine  porter  leur  cavalier. 
L'artillerie ,  par  la  même  raison ,  était  mal  attelée. 
Le  8  juillet,  les  diverses  divisions  arrivèrent  à  Damaa- 
hour,  oft  elles  séjournèrent  un  jour,  et  d'ort  elles  par- 
tirent, le  10,  pour  continuer  leur  mouvement  sur  Ha- 
maoieh.  La  niarcliedans  le  désert  fut  très  pénible;  les 
Arabes  avaient  comblé  les  puils  de  Beda  et  de  Birket , 
de  sorte  que  le  soldat ,  brûlé  par  l'ardeur  du  soleil  et 
enproieji  nae  soif  déparante  {  napoovaittnmverAse 
désaltérer. 

lia  division  Desaix ,  qui  formait  l'avant-garde ,  eut 
tellement  a  sonffHr  dv  msnqw  d^  et  de  l'ardeur  du 

soleil,  que  Dcsiix  lui  nn^nir,  si  difficile  à  émouvoir 
dans  les  plus  grands  dangers,  partagea  l'aluiltenient  de 
ses  soldais.  Jl  écrivit  an  général  en  cbef  :  «Si  raranéa 
ne  traverse  pas  le  désert  avec  la  rapidité  de  féclalr; 
cl  le  péri  ra.  »-Les  troupes  supportaient  avee  impatience 
des  fatigues  si  nouvelles  ponr  des  hommes  habitués  a 
combattre  dans  les  plaines  fiertiles  de  l'Italie  et  de  l'Al- 
lemagne, licur  soif  ne  pouvait  être  suffisamment  étan- 
cbée  par  l'eau  saumAtre  du  petit  nombre  de  puits  qu'ils 
reDCoalratent  sur  leur  roule.  Elle  s'augmealatt  a« 
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contraire  par  les  illusions  décevantes  du  mirage  ,  qui 
dungeiU  CD  uoe  eau  fraîche  et  limpide  les  vapeure 
krtlutet  exhalées  da  acin  de  la  terre.  CAalt  le  sup- 
pliée de  Tantale  renouvelé  chaque  joor  :  l'oode  fayait 
mesure  qu'on  cherchait  à  s'avancer  vers  elle.  Un 
grand  nombre  de  soldats  succombèrent  ainsi ,  abattus 
perlaaoif.  Pour  comble  de  malheur,  ensuite,  quand 
on  s'approcha  du  Nil  et  quand  l'eau  devint  abondante, 
les  troupes,  qui  avaient  reçu  du  pain  pour  plusieurs 
joara,  et  qui  l'avalcM  gaspillé  avec  l'imprévoyanoe 
naturelle  au  soldat,  manquèrent  de  vivres  et  furent 
réduites  à  se  nourrir  de  pastèques  (melons  d'eau;  ali- 
nent  «imii,  maltais  et  alMbHaatat  «fMaimoln, 
dit  Bonaparte,  ce  fruit  rafraîchissant  était  si  agréable 
aux  soldau  accablés  par  la  chaleur,  qu'à  l'exemple  des 
aBciaoa  tgfpiieni  ^  rtnieut  dMnM,  lia  fiolMot  par 
te  MflMMr  sainte  Pmtèqne.  » 

»  »  ~ 

Dan^r  couru  par  Btmmparte.  —  Efort  du  g^ténU 

Jlf//Y'Mr.  —  Pendant  la  mnrchc,  les  flancs  de  l'amée 
furent  couverts  d'une  nuée  de  cavaliers  arabea  qui 
FiUateot  et  aiaaarinaieat  lea  tratnarda.  Lea  Français, 
privés  de  cavalerie,  nt:  pouvaient  les  poursuivre.  Le 
ginéral  en  chef  lui-même  faillit  être  entevé  par  les 
Bédmiins  :  un  pli  du  Mrnmi  te  eaeha  henrniaement  h 
leur  vue.  En  reconnaissant  le  péril  auquel  il  venait 
d'échapper,  Bonaparte  a'écria  gatment  :  «Il  n'est  point 
éoit  Ul«baut  que  je  doive  être  pris  par  les  Arabes.» 

Le  gt'ni.'ral  Mtreur  ne  fut  pas  aussi  heureux  à  Da- 
manbour;  ii  acheta  un  cheval,  voulut  l'essayer  et  sortit 
du  camp,  malgré  les  représentations  qui  lui  furent 
faites  de  ne  pas  s'éloigner.  Trois  Arabes,  accroupis  et 
cachés  derrière  des  monticules  île  «AAi-.,  le  tuèrent  et 
te  dépouillèrent  avant  qu'on  pùt  venir  a  son  secours. 
I«  général  en  chef  le  n^refta  vivement  II  le  regardait 
comme  un  des  plus  br.ives  pf'néraur  de  son  armée. 
«G'étatt ,  disaii-il,  l'homme  des  dangers  et  des  avaat- 
poaiea;  aan  atmimeil  était  inquiet  li  rconemi  m  ae 
trouvait  pas  en  foce.»  

Combat  (h  Rrtmanicfi.  —  L'ennemi  attendit  pour 
,  te  première  fois  les  sojdats  français  en  avant  de  Ra- 
mantefa.  Buvlron  800  Maraeludta ,  en  ordre  de  bataille , 
se  présentèrent  devant  la  division  du  î;t<nt'ral  Desaix  et 
la  chargèrent;  quelques  volées  de  mitraille  suffirent 
pe«r  lea  disperser. 

L'ai  ni.'e  se  reposa  deux  jourS  à  Ramanicfa,  OÙ  les 

soldau  oublièrent  leurs  fatigues  en  se  baignant  dans 
teaeam  déairéea  du  Nil.  Elte  y  fnt  rrjointe  par  la  divi- 
aion  Kléber,  aux  ordres  de  Dl^pia ,  <|ui ,  conformément 
à  ses  inttruclioDS,  s'était  emparé  de  Kosetle.  Ce  géné- 
ral annonça  Bonaparte  *  que  la  flottille  était  entrée 
dans  le  Nil ,  nMÏa  qu'ft  cause  des  basses  eaux  elle  re- 
montait le  fleuve  avee  difficulté.  Cependant  elle  arriva 
dans  la  nuit  du  11  au  12  juilIeL  l^e  12,  l'armée,  long- 
temps avant  le  lever  du  soleil ,  eoniimia  aa  naardie  aur 
le  Kaire  et  coucha  A  Miiiiet-Salameh  ,  village  aontelà 
duquel  die  devait  rencontrer  les  Mamclucks. 

•  A  Rmunic)!,  le f^i^néral  en  rhef  rc-ciii  un  r<iii;>  ,1.'  pK  j  tie  clu  v.ii 
«|at  loi  ni  A  Ul  jatnl>e  droite  udc  coolimon  i\i.iu-  I  jrri-y  un  prtTinl 
les  toile*,  et  fiai  à  ImhiI  de  la  guérir  eu  peu  de  teiDiW,  ouIkt^  k* 

IMsws  da  la  naiffes  «t  nMhttf  dnglMnl. 


Monruil-ni'r  vt  /bra/iim-Bt^:  —  Générosité  de  la 
fenune  d'Jltrahim.  —  Les  souverains  réels  de  !'£- 
gypte ,  les  chefs  principaux  dca  Mamelucka  étaient,  4 
l'époque  de  respt.'dilion  française,  deux  beys  qui, 
long-temps  ennemis,  avaient  fini  par  faire  la  paix  et 
par  se  partager  le  pouvoir.  —  Ibrahim ,  aoua  te  titre  de 
C/ieik-el-Beled,  dirigeait  l'administration,  et  Mourad, 
eo  qualité  A'kmir-Jiadjx,  était  à  la  tète  de  l'armée.  Unis 
par  l'intérêt,  mais  toujours  rivaux,  ces  dominateurs 
de  l'Êgypte  avaient,  depuis  dooie  ans  qu'Uapaaaédaient 
le  pouvoir,  déjoué  un  grand  nombre  de  trames  ourdies 
contre  eux  par  les  anciens  beys,  et  battu  les  armées 
qna  te  Porte-OttomaM  amU  anvnfén  pwur  waiiiiir 

son  autorité. 

Mourad -Bey  avait  une  taille  ordinaire;  son  visage, 
coupé  par  uoe  large  batefre,  éuit  irapomut,  tan  re- 
gard vif  et  perçant ,  sa  physionomie  intelligente  et  spi- 
rituelle. La  nature  l'avait  doué  d'une  grande  énergie  et 
d'âne  ftwea  de  earpa  titmordinnire.  Il  poaaédait  ea 
maintien  et  cet  air  de  dignité  que  donne  ordinaire- 
ment l'exercice  d'un  grand  pouvoir.  Il  éuit  somptueux 
dans  aea  habita,  et  n  magnifleenee  égalait  quelquelala 
celle  des  anciens  despotes  de  l'Asie.  On  lui  reprochait 
plusieurs  actes  de  cruauté ,  commandés  peut-être  par 
lea  baMtndea  orientales;  maia  «a  convenait génénte- 
ment  que  la  fermeté,  la  francWie  et  te  tojtnti  fer- 
maient te  fond  de  son  caracl^ 

Au  moment  ot  te  nonvelte  dn  débarquement  de  l'ar- 
mée française  était  arrivée  an  KaIre,  les  Français  éta- 
blis dans  cette  ville  avaient  couru  de  grands  dangers. 
Avant  de  partir  pour  aller  combattre,  Mourad-B<*y 
avait  résolu  de  leur  faire  couper  te  tête;  les  conseils 
d'un  Italien  qui  po8»éd,Tit  sa  eonfiancc,  lui  firent 
ajourner  cet  atroce  projet.  Les  Français  curent  seule- 
ment à  payer,  à  titre  d'avanie,  une  somaae  de  IMMO 
pataquès  (20,000  fr.  );  mais  ils  Avaient  encore  tout  à 
craindre  de  la  fureur  d'un  peuple  fanatique,  tue  ver- 
tueuse muaulmane,  te  feumiedlbrabim-Ber,  entre- 
prit de  les  sauver;  elle  obtint  de  son  mari  et  de  Mou- 
rad-Bey  lui-même  la  permission  de  leur  donner  asile 
dana  aon  palaia.  Klle  ent  pour  eox  lea  plna  granda 
soins,  et  pouvut  à  tout  ce  qui  leur  était  néeeaaailt; 
aucune  vue  d'intérêt  personnel  ne  dirigeait  dcnt  aa 
conduit»  celte  temme  généreuse,  car  elte  était  déci- 
dée à  aaivK  aon  mari  partout  oft  te  aort  te  conduirait  '. 

'  Pour  Mm  wniMiaii  iBUtcut  wMt  léioliuisii  ét  la  femme 
du  ber  dnlIauKliKiu  avait  ds  tara  et  *  noblr,  il  bat  savoir  que, 
rlwx  ifi  OrienUni,  In  IMNNSSaat  sasrfH,cl  que  dus  les  Ruerrr* 
inlatiiHS,  mèu»  k»  ptos  acOanta,  «h  ht  éfufcat  eomtauNniM. 
Bo«t|Mrteu%vallMitt<toate|NM  bciotade<c<  luage  du  payi,  paor 
le*  IraiUr  amc  wftmgwnMit  La  femme  de  Mound-Brr  UM  mit* 
aaKain,ain«l  it'.iiiirc«  rctnmctdm  lilainelaek*,qui  cooterrtmit 
Icnn  imUoiu  pendant  que  leur*  mari*  fetntail  la  Ktwire  «m  Fran- 
cai*-  —  Le  Ktotfr^l  en  ctwf ,  pcn  de  Iciup*  êptH  «ou  enirte  au  KaIre, 
envoya  Eu^^ue  BranharMU ,  «on  beau  nitel  (o«i  aide  de  i-amp,  roni- 
plimrnler  la  feninic  do  Mijiir.id-[lrv.  MIc  atail  auprC*  d'elle  et  «ou* 
tes  urdm  une  ciaquadUiut;  de  (fimiiet  eicLïTc*  apparleaant  k  «ou 
Ruri  el  à  de*  katcbcf».  Elle  rceui  Liigt'iie  tur  ton  grand  divan ,  dai.t 
le  ttaretn  ,  ml  il  entra  par  rTcrpiion  .  il  comme  envoy*^  du  Sultan- 
Kélrtr  ^num  tout  lit]iu  I  1. 1.  Ai  .lU  s  ai  L.i,;u.iK  iil  iJoiuparli',.  Toute*  le* 
rcniriiM  voulurent  »oir  l<  jvwm-  1  i  .iin  .n- .  i  l  Ici  cu  l.ivri  (tirent  Ixau- 
niiip  Je  ptiuc  ^  ronlonii  Imi  nuniMii  cl  kiir  irnituiiiiif  l.'ii<ifl,c 
ilf  Muurad-Bry  élait  une  finiiiiL  do  i iiinii.iiili-  Jii*  eiiKirc  au*/  Ixlle, 
et  qui  p.n*ail  [Mur  avL/ir  Uauouiip  d'inli  lliBcnoeet  do  iit^rilc.  Elle  lit , 
auivaiu  l'iMaec.  apporter  du  csM  cl  de*  «orlicli,  et  Ma  de  loa  doist 
UM  bains  *  uilh  louis  qaMIs  dsona  an  JsBM  efMtr.olipnvni, 
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Cfpnidant  Mournd-Bfy,  ayant  n'uni  un  corps  de 
Muodvdtt,  t'avanva  la  reocontre  drs  Français.  Il 
coHimandait  Hri-mMne  cette  aTant-narde  ^ni  .aiiaqua 
DeM  X  a  Ii3m;inic!i ,  et  avec  lat|adle  H  se  wpISa  sur 
Cbébreit  oti  il  avait  donné  rendes -Tom  aux  b«y>  et 
MI  kltdiefh  quidevaietit  combattre  aous  tes  ordres. 


Combat  de  Cfiébr^fs.  —  L(^  Mami-lucks,  qui  avaient 
pris  position  &  une  lieue  au-del^  de  Mioiel>Salaaicfa , 
étaient  au  nombre  de  4,000.  —  l^ur  droite  s'apimyail 
au  village  de  ChébrrTs,  dans  Irquel  |ils  avaient  pisc* 
quelques  pièces  decaBOa,ei  au  Nil,  sur  lequel  ils  avaient 
■ne  fleltiHe  eam^oiée  de  AahNfiiei  «aMBBlèra  et  4e 

thermes  armérs. 

Bonaparte  avait  ordonné  i  la  fiottille  française  de  coo- 
Hbmip  ia  mntbe,    ae  dirigeant  de  manière  I  pomvlr 

àppuyrr  la  pnuchç  de  I'arm(?c  sur  le  Nil ,  et  attaquer  la 
flotte  ennemie  au  moment  où  il  ^it  attaquer  les 
MkuieluclLi  et  le  viflage  de  Chébrcll  :  nalheuieuac- 
ment  la  violence  des  vents  poussa  à  une  lieue  au-delA 
de  rannte  la  flottille ,  qui  se  trouva  en  présence  de  l'en- 
nemi , «t  Ht  «Uigie Rengager  un  combat  d'autant  plus 
inégal,  qu'elle  avaitÉ  la  fois  à  soutenir  Ir  feu  drs  Mame- 
lucks  et  a  se  défi-ndre  contre  leur  flottille.  —  Des  Arabes 
et  des  Fellâbs,  conduits  par  quelques  Mameiucks,  par- 
vUncnt  t  prendre  à  Tabordage  une  galère  et  une  cha- 
loupé canonnière.  —  Le  chef  de  division  Pt'réc,  apn-s 
un  rude  combat,  réussit  a  reprendre  ces  bAtimcuts  et 
brtWftplMleuuéiialoiipeeeMenrie».  n  fntpniamnaicnt 

secondd  par  l'intrépidité  et  le  sang-froid  du  général 
Andréossy  et  des  citoyens  Monge,  Bertbollet,  Juuut, 
Payevr,  et  Boarrieniie,  aecrélaire  dv  gteéral  en  chef, 
<|nl  le  trouvaient  &  bord  du  cbi-bcc. 

Le  brait  du  canon  avait  fait  connaître  au  général  en 
dief  que  la  flottille  était  engagée;  il  flt  avancer  i'femiée 
au  pas  de  charge;  elle  s'approcha  de  Chi'brcïi  tt  aper- 
çut les  Mameiucl»  rangés  en  bataille  en  avant  de  ce  vil- 
lage. Bonaparte  recoomit  la  peaition  et  donna  aea  or- 
dres aux  généraux.  L'armée  était  composée  de  cinq 
divisions;  chaque  division  se  forma  en  carré  sur  une 
profondeur  de  six  hommes  à  chaque  face ,  l'artillerie 
fnt  placée  aux  angles-,  an  centre,  étaient  les  é<juipages 
et  la  cavalerie.  Les  grenadiers  de  cli.ique  carré  formaient 
drs  pelotons  flanquant  les  divisions,  et  destinés  à  ren- 
fbreer  les  |Minla  d'attaque.  —  Les  sapeurs,  les  dépôts 
d'artHlerie  prirent  position ,  cl  se  barricadèrent  dans 
deux  villages  en  arrière,  aâu  de  scr>ir,  au  besoin,  de 
paiHt  do  retraiieb 

L'armée  n'était  plus  qu'à  une  demi-tteiie  drs  Mame- 
lacks,  quand  tout  i  coup  ils  s'ébranlèrent  par  masses, 
aat  MÊom  wdK  dt  If  ailaitet  landia  galmo  parti» 
dInitrecvxToltigeBiciit  wn  Ica  BaMt  et  aar  teadenitNa 

dT'iiii ,  cVe  adrfm  On  rtclinultoiH  ao  général  en  chef,  qui  lai  con- 
»pr»u  k t  TîlbrT»  Ti'  fi^rmuiml  m  domainr»  pl  la  proli'Kfa  roiulim- 
nip:it  —  I-r»  fniiinrs  \  iMlliwnt  Mir  ni  ÉRyiiiP.  «n  y  lr<iiivr  plot 
df  iinmrs  n  ie  i\m  liluridi  »  i.i m'ialement  ,  Ktir  *ii»g<'  cil  ptu  rotor* 
«  a  M  IIP  If  intr  (tiiïn  u-.!-.  Ir«  p'iin  lirllf«  »oiii  de»  CrtninMoadnOr' 
caHinine«.  On  y  miiI  *?  fort  beWvt  >«i;TeM«  amnrtf*  du  Dtr- 
fcoT  rt  de  Pinii'ncnir  (11-  l"Afri<iiie. 

Bonajurti- rut  pttj^iptim  foi»  «r-mion  rt'obiprTTr  qtitiqn.  i  iinr*  Ir» 
fcmim  lr«  plui  dl»l1n|pnV'<  iln  p,iy«,  auTilU'  Ilci  il  an  .ir  ln  f'i  s  31) 

dinWTt.  •(nci«tcni .  4it-M,  ou  dn  rram  de  ber*  ou  de  kauAcft ,  ou 


de  l'armée,  d'autres  fondirent  avec  impétuosité  sur  la 
droite  et  le  front  dis  carrés.  Gettexavalerie  aMcaiao 
offrait  un  coup  d'œil  magniflqne.  CVtaient  de  beaux 
chevaux  arabes  richement  harnachés,  piaffant,  hen- 
nissant, caracolant  avec  grâce  et  légèreté  ;  c't-taieot  dea 
cavaliers  à  l'air  martial ,  couverts  d'armoivs  étincdan- 
tes ,  enrichies  d'or  et  de  pierreries,  de  costumes  divers 
brillamment  bigarrés,  la  tète  oruéc  de  turbans  ^  ai- 
greties,  ou  de  casques  dorés,  armés  de  sabres ,  de  lan- 
cée, da  ÉMna,  d»  caraMana.  Gt  spaoUde  flra|ip«  ^h«» 
ment  nos  soldats ,  saas  cependant  leur  inspirer  aucune 
crainte.  On  les  laissa  approcher  jusqu'à  portée  de  ni- 
tralllak  Alml^BfCiltarialMdAHMivéaai  aasAMleiHil 
m  fuite.  Quelques  pelotons  des  plus  braves  attaqoèrent 
avec  intrépidité  les  flaoqururs.  On  les  attcudil  de  pied 
tarma,  «t  prai^  tana  Airent  tnéa,  M  par  la  fca  da  M 
rnousquctcrie,  ou  par  la  baïonnette.  —  Animée  par  ce 
premier  succès,  l'armée  s'ébranla  au  pas  de  charge,  et 
mareha  aur  te  vlHage  de  Obebrtn  qni  ttn  Mipond. 
La  déroute  des  Mameiucks  fut  dès  lors  complète,  leur 
flottille  prit  aussi  la  fuitr.  Le  combat  avait  dur<  deux 
bearaa  am  «n  «gai  t^meoKnt.  L'ennemi  avSfl  ca 
(iOU  hommes  tués  eu  blesséa,  la  perte  dea  FtaB|aiK  na 
s'éievaii  qu'à  70  homMa  envinn. 


Suite  de  la  marche  sur  te  Kaire.  —  Découragement 
de  l'annéf.  —  Après  le  combat  deChébrrIs,  l'armée 
atleigutl  Cbabour  le  même  jour,  13  juillet.  Celte  jour- 
nia  était  farte,  naia  rien  ne  repoae  le  soldat  cmntM 
une  victoire;  on  marcha  en  ordre  de  bataille  et  au  pas 
accéléré,  dans  l'espérance  de  couper  quelques  bHklimcott 
da  la  flattiHe  cmieBiie.  En  effet ,  ka  Mimelucka  fnrait 

obligés  d'en  briMcr  plusieurs. 

Le  14 ,  on  cqucha  à  Kom-«l-Chérif ,  et  le  15,  ii  Al- 
la». U,  le  ffiùin\  Zayonadnck  paasa  aor  la  rive  droite 
du  Nil  avec  le»  cavaliers  di'montLS,  afin  de  sc  por  trr  sur 
Méoouf  et  a  la  pointe  du  Delta.  Comme  le  Delta  n'était 
pas  Ilifleatépar  Ica  Arabes ,  Zayonscheck  pouvait  fiicite- 
meot  s'y  procurer  des  vivres,  qui  furent  d'un  grand  se- 
cours ji  i'amte;  ce  général  prit  position  k  la  pointe  du 
DelU,  dite  le  Ventre  de  la  Vache,  où  le  Nil  se  partage 
en  deux  branches,  celle  de  Diajniette  et  celle  de  RoaellCw 
Le  17,  l'armée  campa  ii  Abou-Nichabeck  ;  le  18,  elle  ar- 
riva &  Ouardan,  où  les  troupes  séjouroèreot  te  leude- 
main;  on  y  bivouaqua  dans  une  grande  forêt  da  pal- 
miers. I>e  20,  l'armée  coucha  à  Oinm-el-Dinar. 

Afin  d'être  toujours  ui  état  de  recevoir  renaeini,ei 
an  ralaaii  de  la  ntaHlIf  aè  eUe  m  treavait  da  aa  pcn- 
curer  des  subsistances,  l'armée  ne  pouvait  faire  que  de 
petites  mardies.  —  ^ile  était  sans  cesse  harcelée  par  ks 
Arabaa.  On  na  pouvait  afiiolgnar  A  in«  porida  da  aaMai 
aana  tombfr  dana  ondonn  cmbuaBade,  Si  laa  Anben. 

tcction.  I.a  rii  ru  ilc  Imr  tutnll^nn'iil ,  !□  t.i'tilcsv  ilr  Inir  rti'niir- 
chc  ,  iit  poliU's  itiJm»  iJ<jLH'*5 .  de  Ix-aiiï  )tu%.  un  iiuinlieu  noble  cl  . 
Kiai O  UI  il  lir*  nunK'i  r>  i  riXs  i^it^anln,  tléouUu.-iil  va  cllct  de»  Itwmm 
ti'uu  r.in|;  tl  d  une  tduvjii.iu  au  (!tiMU  du  >iil,;d!iv  }Vn  luiiinirn- 
çah-iit  tinijiHin  par  b.iitrr  lo  main  iti.  Am;'/...'.  à.  '•>/•.  qu'ilît»  pt^r- 
taii'iit  eiiiiaile  1  Vi  UT  tixint ,  |Hii»à  Irtir  nlixiiac  I  luMCuru  L'ipnuiairat 
Irmi.  J'  ri  jii  Ils  avif  une  gtice  inarfjilr,  un  M>n  lU'  \oii  iiutianliur, 
r(  d'M'i'p];'  t'il  Ini"  '*'fnl«.  totlli  l'.liî'iVlîli"  do»  plu»  npirilurllo» 
I  'i"i]<ViilM  t  !  .1  (h  .1  nif  ili-  h-nr  iii.nr.lH'i]  ,  U  r-i.)dcstie  de  Ifun 

irnieoM  y  ajoouieat  dea  grAfita  ootiTtlIes  ;  et  rînwgtaatloa  M  platiait 
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ttaicat  les  pini  nombreux,  ils  aiussioalcnt  et  pillaient; 
*  nankbra  Cpl  el  tonvAI  MWt  «ombattn.  Ht  pfe- 

naient  la  fuitr.  L'adjoint  nux  adjudants  g^n>Vaii\  ,Gal- 
lout  officier  dittiasBi,  fut  tué  por  eux  en  portant  un 
#fdiv  do  yteéMl  co  chef.  —  lftri(|whnit  DBHinMtt 
vcu  du  savant  Lirfpidp,  tomba  entre  leurs  mains  et 
fat  emmené  à  leur  camp.  Bonaparte  envoya  au  dief  de 
la  tribn  n  meuager  avec  100  piasim,  pour  te  nrhat 
de  ce  jeune  homme.  Le  partage  de  cette  somme  suscita 
nna  vive  querelle  entre  ceux  qui  l'avaicat  pris.  Ils  al- 
latenl  en  venir  aux  main  ^  quand  lear  cbcf ,  pour  ter- 
miÊ»  li-ooniestation ,  tira  nn  fMnlet  de  sa  ceinture, 
ftl  iBDler  le  crAne  au  niaibenreux  offic-ier,  et  rrodit  les 
100  piastres  au  messager,  pour  qu'il  tes  rapporiiVt  au 
général  en  chef. 

Tous  les  villapps  ofi  arrivait  l'armée  étaient  aban- 
donnés, on  n'y  trouvait  ni  hommes  ni  bestiaux.  Cet 
abandon,  i«  privntiHia  ci  la»  Mgw  nitalirant  le 
moral  des  troupes.  —  «La  mélancolie  et  la  tristc$.<t^,  <i 
écrit,  depuis.  Napoléon ,  régnaient  dana  l'armée.  Si  les 
Hékms ,  dans  In  ditmt  âeFÈgoPÊimmttm  pMgnatent 
et  demandaient  avec  humeur  à  MoTsr  les  oi^nnns  et  les 
marmites  pleines  de  viande  de  i'£(()rpte,  les  soldats  fran- 
f«ln  ngrcUtient  wn»  casse  h»  d«tices  dn  malin.  GVst 
en  vain  qu'on  leur  assurait  que  le  pays  était  le  plus  fer- 
tile du  monde,  qu'il  l'emportait  même  sur  la  Lombar- 
die.  In  moTen  de  les  persuader!  Ib  ne  poavalcnt  avoir 
ni  pain  ni  vin.  Nous  campions  sur  des  tas  irhmensrs  de 
Ué,  mais  il  n'y  avait  ni  moulin  m  four.  Le  bii^cuit 
appané  d'AkxaMlria  était  mangé  depuis  long- temps  ; 
la  soldat  était  réduit  à  pilsr  In  bM  entre  deux  pierm, 
ctâ  Mrs  des  galettes  ailles  sons  les  cendres.  Pldsieurs 
grillaient  Is  blé  dana  une  poMe,  après  quoi  ils  le  fai- 
saient bonillir. C'était  la  meilleure  manière  de  tirer  parti 
du  grain,  mais  tout  cela  n'était  pas  du  pain.  Chaque 
jour  leurs  craintes  augmentaient ,  au  point  qu'une  foule 
d'entre  eux  disaient  qu'il  n'y  avait  pas  de  gnsode  Tille 
du  Kaire;  que  celle  qui  portait  ce  nom  ,  était,  comme 
Damanbour,  une  vaste  rdunion  de  builis,  privées  de 
tout  ce  qai  pent  rendic  la  vie  «tonmnde  et  sgriable. 
Leur  imagination  était  tellement  tourmentée,  que  deux 
dragons  se  jetèrent  tout  babillés  dans  le  Nil  et  se  noyè- 
rent. Pnnrtant,  si  on  n'avait  ni  pain  ni  vin ,  les  res- 
sources qu'on  se  procurait  a%'ec  du  bh',  des  Irntilli  s,  de 
la  viande  et  quelquefois  des  pigeons,  fournissaient  du 
moins  la  noorritnfc  de  fannée.  Mais  te  msl  était  dsns 
'IVxnllnfion  des  tètes.  Les  officiers  se  plaignaient  plus 
haut  que  les  soldsts,  perce  que  le  terme  de  comparai- 
son était  plus  à  leur  dûsavaotage.  Ils  ne  trouvaient  i  .is 
en  Égypte  les  logements,  les  bonnes  tables  et  tout  le 
luxe  de  l'Italie.  Le  général  en  chef,  voulant  donner 
l'exemple,  avait  l'habitude  de  prendre  son  bivouac  au 
milieu  de  l'armée  et  dans  les  endroits  les  moins  com- 
modes. Personne  n'avili  ni  tente  ni  provisions,  le  dtner 
de  Napoléon  el  do  i'cial-uiajor  consistait  dans  un  pjal 
'  de  leftlllks.1» 

Bonaparte,  en  effet,  partageait  les  privations  de  ses 
soldats  et  supportait  paliemnicot  leurs  murmures, 
certain,  comme  Christophe  Colomb  an  mitiea  de  ses 
marins  irrités,  d'atteindre  bientôt  le  but  de  son  cxp.^- 
diliu»)  mais  il  n'avait  pas  les  thèmes  ménunpla  pour  I 


m  géoéraux,  et  en  entendant  les  imprécaliofts  qu'un 
d'enlveens  (Alet.  Duaus)  seiMnaettaît  de  iiiie  paUi' 

quement.  «Taisez  vous,  gc^iéral ,  lui  dit-il;  vos  six  pieds 
de  haut  ue  m'effrayent  pas.  i>i  vous  continuez  a  siàter 
l'hritation  de  llamée,  avant  nne  hawf  Je  ymê  Cite 
fusiller.  »  Le  général  se  tut  :  il  savait  ^le  floiuptrtll 
était  hooime  a  exécuter  sa  menace. 

Les  heures  de  halte  et  te  soirée  dnsoMatse  pa».saieot 
en  conversations  politiques,  en  raisonnements  cl  en 
plaintes.  —  «Que  sommes-nous  venus  faire  ici?  disaient 
les  uns;  le  Directoini  nous  a  déportéi.a—  «Catiarslli , 
disawnt  les  antres,  est  l'agent  dont  on  s'est  servi  pnmr 
tromper  le  général  en  chef.»  —  Plusieurs  «'étant  apv^ 
çus  que  partout  les  vestiges  d'antiquités  étaient  examl- 
oH  avec  soin,  se  répandaient  en  invectives  contre  /nr 
savants,  qui,  pour  faire  U'iirs  fouilles ,  avait nt,  di- 
saient-ils, tioniié  l'idée  de  ivxiiédUion,  Ia-s  quolibets 
pieuvaieot  anr  eax,  même  en  leur  prétenen,  soMaiB 
appelaient  un  âne  un  savant,  et  disaient  de  Caffarelli 
Ou  Fslga ,  en  faisant  allusion  A  sa  jambe  de  bois  :  «  11 
se  moque  bien  dn  este,  lui,  y  a  toiyoïiN  ua  pied  « 
France.»  Du  Kalga  et  les  savants  ne  tardèrent  pMhit> 
conquérir  l'estime  (i«  l'armée.— Bonaparte  prutdgialt  ha 
hnpMMS  de  te  eeteace  contre  les  brutelités  des  hnmmes 
de  guerre.  Ou  remarque  même  ()ue,  pour  apprendra 
a  son  armée  à  respecter  ceux  qui  as  couaacrent  à  Tne- 
craissement  et  I  te  prepegatioa  dm  comMlmaMn 
humaiui  s,  il  fil  toujours,  en  Égypte,  dans  ses  proda- 
matioas  et  dans  ses  ordres,  précéder  son  titrs  degèaéral 
en  chef,  du  tttrt  de  Hmhvs  de  l'Institnt. 


BataiUedes  /'^ra/rM'(/<^i.  —  Omm-el  Dinar  n'est  qu'à 
une  journée  de  marche  du  kaire.  Là ,  tlonaparte  fut  in- 
formé que  Mourad-Dey,  avec  tume»  ses  forces  réunies, 
l'attendait  pour  lui  livrer  une  bataille  daisivc.  —  Les 
Mainelucks  avaient,  en  effet,  réoulu  du  tenter  uu  der- 
nier efllsrt  sous  les  murs  de  leur  capitale,  il  iT^ilt 
pour  eux  de  vaincre  ou  de  mourir.  L'ne  défaite  dorait 
entraîner  la  cbule  de  leur  domination. 

Leur  armée,  rassemblée  sur  te  rira  pieho  du  Nil, 
au  nombre  de  plus  de  60,000  hommes,  éuit  adossée  au 
fleuve,  couvrant  le  Kaire  qui  est  situé  sur  la  rive  droite, 
et  e'étendeit  députe  Embabch  joaqn'aux  Pyramidea.  U 
droite,  appuyée  sur  ce  village,  était  couverte  par  des 
retraocbemeou  garnis  de  40  pièces  d«  cauon,  et  défan» 
dus  par  llufaalsrie  tnn|M  nu  nembra  de  lÊkim  hom- 
mes,  jani.ssaires  et  spahis.  —  Un  corps  de  10,000  Ma- 
meludis,  servis  chacun  par  trois  FollAha  armés  à  te 
légère,  occupait  le  eenire. — l/eite  pueho était  Itemée 
de  3,00U  cavaliers  arabes. 

L'armée  française,  après  une  nurcbe  commencée 
pendant  la  nuit ,  arriva  an  point  du  jour  devant  l'en- 
nemi. Celte  ligne  formidable,  i'édat  des  armes  qui  ' 
brillaient  au  soleil  levant,  ras|)eci  des  trois  cents  mi- 
narets du  Kaire,  dea  bos(|url8  de  palmiers  qui  bordaient 
le  fleuve,  celui  dm  larges  et  massivm  Pframhim  qui 
paraissaient  comme  assises  \  l'horizon ,  pour  assister  â 
la  lutte  qui  allait  s'engager,  tout  ce  tableau  imposant 
et  eabHoM  eidtait  parmi  ko  eeUate  uu  eentiment  4e 
surprise,  d'admiration  et  d'enthousiasme.  —  L'ciithou- 
I  siasme  augmenta,  lorsque  le  général  en  chef ,  parceu- 
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rant  le  front  de  ton  armée  et  montraat  du  doigt  1  bo- 
rinm ,  prononça  ctllft  CMrtB  hannsiie,  qni  vim  su» 
<inuî(>  autani  que  ki  PjnmàÙM  qui  an  ftanot  laa  lé- 
moins  : 

«Mdatal  Tom  ètea  TRm  daM  cncoatréet  poar  let 

arracher  à  la  barbarie ,  porter  la  chriNaalion  dans  l'O- 
rient, et  soustraire  celle  bel'.e  partie  du  monde  au  joug 
de  l'Angleterre.  Nous  allons  combattre.  Songez  que 
du  haut  de  caa  aMNMmeoia  quamte  lièdca  vwmcoq- 

templent.» 

Les  paroles  de  Bonaparte,  sondaiDemcut  réptHé«ji  jus- 
que dans  1rs  rangs  les  plus  éloignés,  animèrent  les  lOl* 
dais  d'un  noble  orgueil  et  d'un  indomptable  coarage. 
Ils  allaient  avoir  l'occasion  de  se  montrer  digoca  i  la 
Ma  da  païaé  et  do  l'avenir. 

L'armée  fut  bientôt  disposée  en  carrés  comme  à  Cbé- 
brels.  Desaix  commandait  ia  droite,  formée  de  deux 
divialvM,  Vial ,  la  jaBclw,  coniiwéadBilcflMiiC  da  dcw 
divisions;  fkinaparte  était  au  centre  avec  la  division 
Kléber,  qu'en  l'absence  de  ce  brave  général ,  retenu  à 
Alamdfia  par  aca  Mnaifca,  cMamcodaH,  aioii  qw 
■MS  ravOD»  dit ,  le  général  Ougua. 

Bouapatla,  examinant  avec  soin  les  dispositions  de 
remwnl,  avait  remarqué  que  lea  plèoe*  qni  garriitis- 
sii<  n(  le  camp  d'Embabeh  n'étaient  pas  montées  sur  des 
affûts  de  campagoa:  il  oomprit  que  les  fantassins  tores 
a'eaeraicnt  paa  ^ea  Soigner.  Il  ordonna  I  Deaals  de 
prolonger  sa  droite  pour  se  mettre  hors  de  la  portée  de 
eette  artillerie,  et  d'attaquer  ensuite  les  Mamelucks, 
tandis  que  Vial,  de  son  c6té,  aiuquerait  de  froQt  les 
retranchements  d'Embabeh  :  cette  maMenvfe  devait 
pltcer  l'ennemi  entre  deax  feux. 

Monrad  était  doué  d'un  coup  d'oeil  pénétrant  et  de 
bcooemip  de  réaolntioo  ;  il  avait  le  génie  miliiaire.  Il 
s'aperçut  du  mouvement  des  Français  et  en  devina  l'in- 
tention. Aussitôt  il  donna  ordre  à  sa  cavalerie  de  char- 
.  vtr  nos  colonnce  pendant  leur  marthe.  Va  eboe  fM  ai 
rapide,  si  im|)étueux ,  que  nos  rarrte tarent  un  moment 
élMranlés  ;  mais  ils  se  reformèrent  pramptement.  Les 
diaivie  de  Tennenii  ee  nwitiplièrmt  en  vain  j  lenra  at- 
taquée dés*'spérr'e«  n'rurpnt  aucun  succt^s.  Vainpmcnt 
■tt  bey,  audacieux  et  héroïque  guerrier,  voyant  tous 
aet  efforlB  ddioner  contre  «te  remparts  hérissés  de  fer, 
se  dévoua-t-il  tvee  40 Mamelucks  pour  ouvrir  un  pis- 
sage  d  Monrad -Bey.  lia  acculèrent  aux  balonuettrs 
des  onnediiiiB  lavfa  ckevam  qv'ils  oUigèrant  se  ren- 
•Keraer  sur  eux,  et  parvinrent  ainsi  a  ouvrir  une  brè- 
che, mais  elle  se  referma  aussitôt.  Ils  périrent  tons, 
qnelqnea-nns  vinrent  monrir  aox  pieda  de  Deaals.  — 
1^  courage  disriplini'  triompha  de  la  valeur  désordon- 
née. —  Écraséft  par  la  mitraille  et  par  le  feu  sonleau  de 
nafanlerte  française ,  les  plas  brma  parmi  les  Mame- 
lucks trouvèrent  la  mort  autour  de  ces  carn's,  devant 
kaynato  venaient  ae  briser  tons  leurs  efforts.  Bonaparte 
avait  aaW  ce  moment  décisif  pour  fkire  attaquer  Em- 
*fcabcll.  Lea  gteéraux  Bon  et  Vial  enlevèrent  à  la  balon- 
netle  ce  village  et  ses  retranchements  La  division  tur- 
que et  les  Fellâhs,  ainsi  qu'une  partie  de«  Mamelucks. 
se  virent  alors  resserrés  entre  nos  carrés,  leurs  propres 
batteries  devenues  lis  n<')lrrs,  et  le  fleuve.  Ils  furent 
^tièrement  dispersés  uu  dclruits.  Mourad-iky,  séparê 


de  ses  troupes,  se  retira  vers  Gizeb  avec  2,âû0  cava- 
liera,  aeula  débria  de  aa  nembreuM  armée}  la  mÊiam 

partie  de  l'infanterie  turque  et  des  Fellâhs  se  sanva  à  la 
nage  eu  traversant  le  Mil  :  ceux  des  Mamelud»  qui 
vonloreat  tenter  eette  voie  déieapérée  de  mlut,  w  B0fè> 

rent,  entraînés  p.ir  I<  i  niiU  de  leurs  armures.  lie  canp 
de  l'ennemi,  1,U(X>  prisonniers, 900 chameanzchaigéa 
de  bagages ,  40  canons ,  pluslenra  milliera  de  dievanx 
arabes  et  la  possession  assurée  du  Kaire,  furent  ks  ré- 
sultats de  cette  glorieuse  victoire,  qui  reçut  le  nom  de 
h'aUUUedes  Pyramides.  L'ennemi  avait  perdu  10,000 
hommes,  mamelucks,  janissaires  et  feliftbs;  Mourad- 
Bey,  lui-même,  avait  été  blessé  à  la  joue  d'un  coup  de 
sabre.  Les  Français  n'eurent  que  30  hommes  tués  et 
2G0  biesaéa 

Au  moment  de  la  bataille,  les  Mamelucks  avaient 
sur  le  Nil  soixante  ibàtiments  chargés  de  toutes  leurs 
richeasea.  La  Mate  iieue  du  catabal,  et  lea  caaena 
'français  déjà  braqués  sur  le  fleuve ,  au-delA  des  débou- 
chés de  l'Ile  de  Rodah ,  leur  ôtèreot  l'espérance  de  Ira 
aaavur  «t  {te  r  mirent  le  Dm.  Get  inwadte  Ait  cearidf» 
rabic  et  d'un  effet  magnifique;  à  travers  les  tourbilloac 
de  Qamme  et  de  fumée,  on  apercevait  les  minarela  et 
haédidem  du  IWre,  na$»  de  ta  lacnr  qai  illamiBeIt 
au  loin  l'horiana ct attaigatit  mêaie  lea  miiaivce  py- 
ramides. 

La  ftetlMte  française  tt'avait  pas  pu,  faute  de  vent, 

suivre  le  mouvement  de  l'armée.  Elle  n'aurait  pae 
rendu  la  journée  plus  décisive,  mais  elle  eût  aidé  pro- 
babiemenl  k  faire  un  plus  grand  nombre  de  prison- 
niers, et  dtecftt  sauvé  des  Hammes  les  richesses  de 
la  flettiUa  arabe.  Quoique  le  vent  du  nord  soufflât 
avee  violence,  les  marins  Français  avaient  enleodn  le 
canon  ;  le  vent  se  calma ,  et  le  bruit  du  canon  ainaw- 
tant  paraissait  s'être  rapproché  d'eux  le  soir.  Ils  crurent 
un  moment  que  la  bataille  était  perdue  ;  mais  la  vue 
des  nombreux  cadavres  de  Mamelucica  cntralBéi  par 
les  Sou  prèa  de  lean.faàtiaiento,  lea  raieura  btenlAt.  • 


Jbrahim-Iicx  et  le  Pacha  d'ÉgypIe  qititlent  te 
haire.  —  Le  21  juillet  au  matin,  tandis  que  Mourad- 
Bey  se  préparait  I  livrer  bataille,  le  pacha  d'Kgypte, 
Seid-Abou-Bekcr  qui ,  n'ayant  point  reçu  la  lettre  de 
Bonaparte,  ignorait  les  motifs  de  l'invasion  française, 
et  qni  se  trouvait  fort  embarassé  sur  lacouduile  qu'il 
avait  à  tenir,  s'était  entendu  avec  Ibrahtm-Bey  et  avait 
chargé  un  des  principaux  nt'gocianlx  français  •'tablis 
au  Kaire,  d'aller  trouver  iionaparte  pour  connaître  ses 
desseins.  La  bataille  qui  s'engagea  anaaitdt  empêcha 
cette  nt'gociation  d'avoir  lieu.  ~  Ibrahim  avait  avec 
lui,  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  2,000  Mamelucks.  11  eut 
soin  de  fiire  tranaperter  dana4eur  camp  tout  ce  qn'il 
avait  (le  pn'cicux.  Témoin  de  la  bataille  des  Pyramides 
et  de  la  défaite  de  Muurad,  il  prit  aussitôt  un  parti, 
fît  replier  aaa  tentée,  et  camnenant  aea  trésors  et  aea  e»> 
clavcs,  se  relira  d.ins  la  nuit  «lu  21  au  22,  vers  Rcibeïs 
sur  la  route  de  Syrie.  —  Le  pacha  se  décida  k  le  suivre. 

Après  leur  déport*  la  populace  du  Kaire  livrée  I  elle- 

mt'nir  se  pni  (;i  ^  tous  les  excès.  Les  palais  des  bcys 
lurent  d  vasUs ,  celui  de  Mourad  fut  incendié  ;  on  vou- 
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]ut«tUquer  la  maison  de  ia  hmmft  d'Jbrahim,  06  la 
négociaou  français  éuteot  réfugiés}  mrf*  Itw  btWM 
cooteaaoce  arnMa  les  asuaillaDis.  -  LesCherki*  des  mos- 
quées et  les  divi  rs  agas  des  jantsaaii«s  et  de  Ja  paiioe^ 
<pi»detoBtitaiprt^ftrriwtiit<BatttfittWrFaiiw. 

U  qtÊOrtier  générât  s'étab'it  à  SnOtAch.  ~  Pen- 
dant la  nuit  la  division  Mi  nou  avait  passé  un  bras  do 
fleuve  et  pris  position  dan»  llle  de  Rodah.-Lt-s  divisions 
Rejriïler,  Dogtia  et  Desaix,  «prks  »voîr  poursuivi  les 
Mamelucks  jusqu'au-delA  des  Pyramides,  étaient  re- 
venues A  Gizeb,  dont  les  divisions  Bon  et  Menou  occu- 
pafratdffi  le  camp  retranché;  on  y  avait  trouvé  de 
nombreuses  provisions  de  bouche  et  des  bagages;  l'es- 
poir d'un  ricbe butin  avait  ranimé  les  forces  des  soldaU, 
«t  la  plupart  étalent  déjà  occupés  à  repêcher  les  ca- 
davres dt  s  ennemis  qui  s'étaient  nofés  dans  le^eavcLes 
somnoesd'argenl  considérables  que  les  Mamelucks  ont  la 
coutamede  porter  sur  eux,  leurs  vêtements  magnifiaoca,**' 
leurs  armes  prédeuitt  saniiaa  d'or  et  d'argent,  onéea 
de  belles  ciselures,  encourageaient  les  troupes  à  celte 
recherche.  —  On  mettait  en  vente  les  dépouilles  Cûn- 
qniaei  dana  le  comlMt:  le  champ  de  bataille  était  de- 
venu un  marché.  Au  milieu  des  cadavres,  on  vendait 
des  chevaux,  des  armes,  des  vétemeau,  des  selles,  des 
iMNnMa,  dcscbameaui.  n  Tégnail  lue  joie  bruyante; 
les  uns  aungeaient  et  buvaient ,  d'autres  se  paraient 
de  turbaaa  et  de  pelisses  ;  peraoone  ne  songeait  plna  an 
sovffiraneet  qu'il  avait  endniées. 

Legént'r.il  en  chef  avait  l'tabli  son  quartier  général 
àGizehfdans  ia  maison  de  campagne  deMuur^xi  rky. 
Cette  babitatlon  ne  reaieaiblait  en  rien  aux  chiiuaui 
d'Europe.  «  Nous  eûmes,  dit  Napoléon,  beaucoup  de 
peine  a  nous  y  loger  et  à  reconnaître  la  distribution 
dee différentes  pièces;  mais  ce  qui  frappa  leplusagi^a- 
blemeni  les  officiers,  ce  fkit  nne  grande  qnaniiiéde 
coussins  et  de  divans, couverts  des  plus  beaux  damas;, 
des  plus  belles  soieries  de  Lf  on,  et  ornés  de  /ranges 
U'or.  Pour  la  première  fois  noua'  tronvÉoMa  m  tgypic 
le  luxe  et  les  art*  de  l'Europe  l'ne  partie  de  la  nuit  se 
passa  à  parcourir  dans  tous  les  seus  celle  singulière 
naiioB.  Lea  Jardina  étaient  ramplia  d'arfcna  «agni- 
rique;,  mais  ils  étaient  sans  lili'i  it  rt  rriiamliliiMit  awff 
aux  jardins  des  religieuses  d'Iulie.  Ge  qui  fil  le  pina  de 
plaisir  ans  aeldata,  car  clwcnn  y  aeconntt,  ce  fiuent 
de  grands  berceaux  de  vignes ,  chargés  des  plus  beaux 
raisins  du  monde.  La  vendange  fut  bientôt  faite.» 

Ifetcriptim  du  Kaire.  —  Le  Kaire,  dont  l'armée 
fkrancaise  n'était  séparée  que  par  le  Nil ,  est  situé  i  une 
denl-lieue  du  Qeuve.  où  ses  pamiont  le  vien  Kaire 
rt  Boulac.  Il  est  traversé  par  un  canal  à  sec  fa  plus 
^nde  partie  de  l'année,  mais  qui  se  remplit  pen- 
dant Tinondation  et  se  ramifie  en  denonbrencanavi 
s.-coodaires.  Alors  la  place  dEl-Bckir,  la  plupart  des 
p!aceset  des  jardins  du  Kaire  sont  couverts  d'eau,  et 
tonales  quartiers  communiqonitcntreenx  avec  des  ba> 
fc  iux.  1^  Kaire  est  dominé  pnr  une  citadelle  pljci'r  sur 
u  1  mamelon, et  à  laquelle  un  aquédur,ouvrage  remar- 
quable, porte  de  Pean.  —  H  7  a  ft  cet  ttht ,  au  viens 
Kaire,  une  grosse  tour  oc(0(;onf,  irH  haute,  renfer- 
mant un  réservoir  ott  ka  eaux  du  Nii  sont  tilevéca  par 
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une  machine  lifdnnIlqM,  et  d'oft  elles  coûtent  dana 
raqnédnft  UffMpM  lia  Français  entrèrent  au  Kaire, 
cette  forteresse  était  négligi^e,  sans  défcnae,  et  tenH 
hait  en  mines.  Bonaparte  la  fit  immédiatement  répa- 
Mr.  La  iPille  est  entourée  de  hautes  murailles  bâties 

par  las  Arabes,  anadaifea  da  icmnétemes:  cea  mn* 
miles  étaient  en  mauvais  état  et  tombaient  de  vétusté; 
elles  farent  également  remises  en  éut  de  défense.  —  Le 
Kaire  est  nue  vUle  trèa^randa,  la  noHié  de  aao  «. 
ceinte  confine  avec  le  désert,  on  trouve  des  sables 
arides  en  sorianl  par  la  porte  de  Snea.  Sa  popvlatioa 
était  conaidéraUe:  an  y  eompuit  210,000  haMtanli, 
«Les  maisons,  dit  Napoléon,  sont  fort  élevéea  «I 
les  rues  étroites,  afin  d'être  k  i'abri  du  soisit  Cest  pour 
le  atêmaoMtirqne  leaAnswvwi  marehés  publics  aoat 
couverts  de  toiles  ou  de  paillassons.  Les  Brys  ont  de 
très  beaux  palais  d'une  architecture  orienUle ,  qui  tient 
pInUk  de ealle daa Indea  qœ  de  la  nôtre.  Les  Cheiks  ont 
aussi  de  très  belles  maiseos.  les  okeU  sont  de  grande 
bitimcnis  carrés  qui  ont  de  vastes  cours  intérieures 
et  oft  annt  renfermées  des  corporations  entièrea  de 
marchands.  Ainsi,  il  y  a  l'okel  dn  ria*  l'oW  dca 
marchands  de  Sœz ,  de  Syrie.  Tons  mê  à  rcitéricar, 
et  donnant  sur  les  rues ,  de  petilat  liaiilii|wri  do 
douae  «  quinze  pieds  carida,  «é  ae  Haal  la  niarihMj 
avec  les  échantillons  de  ses  marchandises.  Le  Kaire  a 
un  grand  nombre  de  moaquées  les  piusbelks  du  monde; 
laaBinareta  seat  liotaa  «  anabinn.  Laa  «inegiiftn 
servent  en  général  i  recevoir  les  pèlerins  qai  y  couchent. 
U  en  est  qui  en  contiennent  quelquefois  jusqu'à  3,000  ; 
decaaaMhraeilurtladal»Biil  Ainr,qu^cilecenwit 
U  plus  grande  de  l'Orient  Ces  mosquées  se  composent 
d'ordinaire,  de  caun dont  le  pourtour  eat  cnviranné 
de  cnhnnee  énamea,  cenfwiaa  par  des  lenieseat 
dans  l'inti  rieur  se  trouvent  une  foule  de  bassins  ou  ré- 
servoirs d  eau  pour  boire  et  pour  ae  laver.  — 11  y  a 
dans  un  quartier  quelquea  fiuniilea  eoropéennes;  c'est 
le  quartier  des  FroKct:  l'on  y  rencontre  va  certain 
nombre  de  maisons,  comme  celle  que  peut  avoir  en 
Europe  un  négociant  de  30  \  40,000  livres  de  renie; 
elles  sont  meublées  à  l'européenne  avec  dea  chaiaea  et 
des  lits;  des  églises  pour  les  Cophtes.et  quelques  cou- 
vents pour  les  catholiques  Syriens.  —  A  côté  de  la  ville 
du  Kaire,  du  côté  du  désert,  ae  tranvu  U  ^Me  dot 
morCx.  Cette  ville  est  plus  grande  que  le  Kaire  même; 
c'est  U  que  toutes  les  ^milles  ont  tenr  aépuiture.  Une 
multitude  de  nBoeqaéea,  detaalaanx, de  fldnareta  et 
de  dômes  conservent  le  souvenir  des  grands  qui  y  ont 
été  enterrés,  et  qui  les  ont  fait  bâtir.  Beaucoup  de 
tomheam  uni  tegaidiena  qui  y  entnllennenl  dee 
lampes  allumées  et  en  font  voir  l'intérieur anx  curieux. 
Les  fanulles  des  morts,  ou  des  fandatione,  pour- 
voient à  cea  dépenses.  Le  peuple  lui-même  a  dea 
tombeaux  distingués  par  famille  ou  par  quartier,  qnl 
k'élèveot  i  deux  pieds  de  terre.  —  Il  y  a  au  Kaire  une 
fbule  de  cafés;  00  y  prend  du  café,  des  sorbets  on  de 
l'opium,  et  on  y  disserte  anr  les  affaires  publiques. 
—  Autour  de  celle  ville,  ainsi  qu'auprès d'Alexandri(% 
Rosette, -etc.,  on  trouve  des  monticules  assez  élews;  ils 
sont  formée  de  rnineiet  dedécombres ,  et  s'aoeraiMnt 
tous  les  joura  paroe  que  tona  ka  déhria  de  la  vUlc  j 
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•ont  n>t'j6si  cela  produit  un  cflM  dta^rtaMe.  Us 
Frani^ais  ivaieot  établi  des  lois  de  police  pour  arrêter 
le  mal,  et  l'Institut  discuta  les  moyens  île  le  Mn  ea- 
tièrement  disparaître;  mais  il  se  présenta  des  difficul- 
té*. L'expérience  avait  prouvé  aux  gens  du  pays  qu'il 
était  dangereux  dr  jcUr  ers  débris  dans  le  Nil,  parce 
qu'ils  enconabraicul  ks  canaux,  ou  le  répandaient 
i  la  *»w»ra»na  «vec  l'iDondatioa.» 


'  ProdamaHon  aïue  /labitanis.  —  Une  vieille  tradi- 
tion ilfs  \rahps  accorde  l'empire  de  l'Égyptc  fl  celui  qui 
se  rend  maître  du  Kaire.—  Le  sort  de  cette  ville  avait 
4lé  dicidé  par  la  fîcitolre  dct  Pyraiiiidea.— BoMparte 
adressa  rclt»-  proot.nnation  aux  habitants  : 

a  Peuple  du  Kaire,  je  suis  content  de  votre  conduite; 
ipona  avex  Méo  fiiit  dé  ne  pas  prendre  parti  eonire  moi  ; 
je  suis  venu  pour  détruire  la  race  des  Mamelucks, 
protéger  le  commerce  et  les  naturels  du  pays.  Que 
tente  eettz  qui  ont  pevr  se  tranquillisent;  que  ceux  qui 
se  sont  éloignés  rentrent  (Ir.n^^  leurs  maisons;  qae  la 
prière  ait  lieu  comme  à  l'ordinaire,  comme  Je  veux 
qa'elle  otmiinue  toq}ours.  Ne  craignez  rien  pour  vos 

iMnilICti,  v.)s  imisoiis ,  \i)s  propi  ielcs ,  et  surtout  pour 
la  religion  du  Prophète,  que  j'aime.  Comme  il  est  ur- 
gent qu'il  y  ait  des  hommes  chargés  de  la  police,  afin 
que  la  t: aiiquillilr  ne  soit  pas  trnuhlc'e,  il  y  aura  un 
divaa  compose  de  sept  personnes  qui  se  réuniront  A  la 
mosquée  de  V4Sr.  Il  yen  aura  toujours  deux  pfèf  du  com> 
mandant  de  la  plaoe,  et  quatre  seront  oeoupt's  h  main- 
tenir la  tranquillité  publique  et  &  veiller  i  la  police.» 

Bb  envoyant  ans  Chcfks  et  aux  notahlet  cette  pro- 
clamation et  celle  qu'il  avait  adressée  aux  Égyptiens, 
en  débarquant  à  Alexandrie,  le  général  en  chef  les  in- 
trita  A  iWre  passer  de  son  cAté  tons  les  bateaux  qu  ils 
avakBt  sur  la  rive  droite,  ft  lui  envoyer  une  députa- 
tieo  en  témoignage  de  leur  soumission,  et  A  faire  pré- 
lever des  vivres  pour  l'armée.  Ignorant  le  départ  du 
pacha  d'ÊgypCe,  il  lui  écrivit  de  nouveau,  pour  l'assu- 
rer des  intentions  pacifiques  de  la  République  fran- 
çaise envers  la  Porte-CXtomane. 

Occupation  du  Kcùre.  —  Le  méuie  jour,  une  députa- 
thm  des  Cbeieks,  accompagnée  de  quelques  négoctanla 

français,  se  présenta  devant  le  général  en  chef  pour 
lui  annoncer  la  soumission  de  la  ville,  et  implorer  sa 
cMmenee.  Bonaparte  répondit  ft  cette  députation  que  le 
désir  des  Français  était  de  rester  amis  du  peuple  égyp- 
tien et  de  la  Porte -Ottomane ;  que  les  moeurs,  les 
«•mea  et  la  leligion  du  pays  seraient  retigieusement 
n-spfTti's.  II  envoya  ensuite  prendre  possoKsion  de  la 
citadelle  du  kaire,  un  détachement  commandé  par  le 
brave  Dvpny,  ex-ehef  de  brigade  de  la  3S* ,  qui ,  ainsi 
que  rVst.-iiig,  autre  chef  de  brigade,  avait  été  nommé 
général  <ii  brigade  sur  le  champ  de  bataille  d'Aboukir. 
Le  détachement  qui  allait  occuper  une  ville  peuplée  de 
210,0i;f)  habitants,  n'était  que  dc2.'jO  hommes;  il  accom- 
plit néanmoins  heureusement  cette  mission  délicate. 

«Le  général  Dopuy ,  l'adjudant  général  [k>auvai8 ,  le 
nouveau  chef  de  la  32*  demi-brigade,  Darmagnac,  et 
les  rompagnics  de  grenadiers,  écrit  un  témoin  oculair(  , 
montèrent  dans  la  soirée  A  bord  de  la  barque  qui  avait 
ameal  lei  né^unts  fhmçait,  et  de  qudqaet  antm 


djermes.'  Lés  négociants'  aêcompagnaient  le  dét»jie- 
ment  pour  lui  sérvir  de  guides.  —  La  nuit  était  close, 
lorsqueaprésavoir  traversé  le  Nil,  il  arriva  sous  les 
mors  du  Kaire.  Les  Français  entrirent  dans  la  villa 
sans  rencontrer  un  seul  habitant.  Cette  poignée  de 
soldats  parcourait,  en  bon  ordre  et  sans  crainte,  les 
rues  étroites  cl  silencieuses  de  l'immeose  capitale  de 
l'Égypie,  pour  aller  chercher  un  glle  au  centre  méma 
de  cette  ville.  La  confiance  du  général  Dupuy  et  de 
ceux  qui  l'accompagnaient  était  telle,  que  pour  indi- 
quer I  ceux  qui  marchiient  A  la  queue  de  la  colonne, 
et  qui  pouvaient  rester  OU  pcu  en  arrière,  la  direction 
que  prenait  la  téte,  un  tambour  batuil  la  marche.  Ce 
bruit  inusité,  k»in  de  Mre  sortir  les  batHtanta  de  leur 
torpeur  leur  inspirait  encore  une  terreur  plus  profonde. 
—  L'obscurité  ne  permettait  pas  aux  guides  qui  accom- 
pagnaient la  colonne  de  la  mener  par  le  chemin  le  plus 
direct,  au  quartier  ofi  elle  devait  s'urr/'Ier  et  passer  le 
reste  de  la  ouiL  —  11  éuil  une  heure  du  matin;  les 
Français  étaient  fiitlgnés  d'une  marche  difflcile  sur  un 
sol  inégal,  rocailleux  et  sablonneux  des  rues  du  Kaire: 
la  chaleur  et  le  besoin  impérieux  du  sommeil  com- 
mandaient un  repos  nécessaire.  Le  général  Dopuf  prit 
le  parti  de  faire  enfoncer  la  porte  d'une  grande  maison 
inhabitée,apparteaant  A  undcskatcbefs  ^chef  subalterne 
des  llameludES}.  Les  Français  s'y  reposèrent,  et  y  atteih 
dirent  la  jour.  Ahwa  ils  allèrent  occuper  la  dladdle.» 


Mesures  ni^kàns.  —  Bonaparte  resta  deux  jours  t 
Gizeh,  pour  j  prendre  les  mesures  né-ces&aires  A  la  sû- 
reté de  l'armée.  L'enceinte  de  cette  ville  était  aaaex 
vaste  pour  renfermer  tous  les  établissements  militaires, 

et  asseï  forte  pour  résister  aux  Arabes.  On  s'empressa 
de  la  mettre  en  état  et  de  l'armer  d'artillerie.  —  Un 
fort  à  étoile,  capable  de  contenir  2â0  A  300  hommes  et 
deux  pièces  de  canon ,  fut  tracé  pris  des  Pyramides. 
—  La  division  Disaix.  que  Bonaparte  destinait  à  pour- 
suivre dans  la  Haule  Ègypte  les  Mamelucks  qui  avaient 
suivi  Mourad-Bey,  eut  ordre  de  se  porter  \  deux  lieues 
ari-ilessus  de  f  îizeh,  en  suivant  les  bords  du  Nil  ;  [>esaix 
devait  choisir  prés  du  fieuve  un  emplacement  qui  fût 
I  l'abri  de  Hiioodatiisn  pendant  les  crnea,  et  propre  h 
établir  un  camp  retranché  triangulaire,  assez  grand 
pour  contenir  sa  division,  et  que  devaient  former 
traie  redoutes  se  flanquant  entre  dlm ,  réunies  par  dm 
courtines  et  des  fossés  :  cIkkiup  redoute  devait  étred6> 
fendue  par  100  hommes  et  deux  pièces  de  canon. 

Avant  de  donner  I  Desaix  l'ordre  de  poursuivre  les 
Mamcluclss,  Bonaparte  essaya  d'entrer  en  négociation 
avec  Muurad  :  il  parait  que  celui-ci  lui  avait  déjA  fait 
faire  quelques  ouvertures.  Bonaparte  lui  fit  offrir  par 
un  négociant  italien  qu'il  chargea  de  conclure  et  de 
Signer  une  convention  pour  mettre  fin  aux  hostilités, 
des  conditions  analogues  â  celles  qui  aerviicnt  ploa 
tard  de  base  A  l'alliance  que  Kléber  conclut  avee  oa 
bey,  c'est-à-dire  qu'il  lui  offrit  de  lai  laisser,  sous  la 
suzeraineté  de  la  France,  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince dcGirgeh  dans  la  nauie-Éî;y|,ie.  —  Cinq  jaura 
seulement  étaient  laissés  au  rhi  f  des  M.imclurks  pour 
qu  il  fil  connaître  sa  résolution.  Geiic  uéi^uciaiiun  fut 
laDsréiMliat^    . »•  m  iM  ««.i  I* .  I     .  .  . 
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Entrt;-  de  Bonaparte  an  Kusir.  —  Kofln ,  le  25 
juillet,  le  général  en  chef  fit  à  quatre  heure*  de  l'après 
midi  «on  eittvfe  Mlconella  daM  la  ctpiule  de  l'Egypte. 
—  Un  grand  nombre  d'habitants  que  la  modération 
des  Français,  si  différente  de  la  conduite  altière  et  ty- 
rannique  detHaaMlucks,'  mit  Mit  revenir  de  leur  pre- 
■lière  frayeur,  s'étaient  portés  à  la  rencontre  du  cor- 
tége.  Acooutttiné»  à  la  marche  sombre,  menaçante  et 
Ttpidode»befi«td»hnitkaldMii,  il  ne  pouvaient 
voir  sans  étonnoant  Bonaparte  suivi  de  ses  généraux, 
marchant  au  milieu  de  la  foule  et  lui  souriant  avec 
bienveillaoee.  La  singularité  des  vêtements,  le  luxe  de 
^—hpiet  uniformes,  la  simplicité  des  armes,  l'air 
guerrier,  et  néanmoins  la  physionomie  douce  de  tous 
les  visages ,  la  Jeunesse  surt«ut  de  ces  vainqueurs  des 
Ma^ielucks ,  contribuaient  à  augmealer.laturpnse.  — 
En  effet,  l'armée  d'Égypte,  quoique  composée  de  sol- 
dats qui  avaient  fait  les  guerres  d'Italie,  n'était, à 
qndqiict  rsics  enepHon  ptèo,  qi^ww  amie  deje— w 

gens.  On  nommait  un  ancien  un  homme  de  trente  ans. 
Le  général  en  d^ef  alla  loger  sur  la  place  E&bekieh ,  dans 
'  lamalamd'Blf]r-Ber,«tr  <laMitMiiqMnierfléii<raL 
GBtIe  maison,  située  A  une  extrémité  de  la  ville,  avait 
va  jardin  communiquant  avec  la  campagne.  Dès  le  soir 
mâaoà  de'aon  «ntrie  an  Kaiic ,  BoMparte  éerivll  i  ton 
frère  Joseph,  député  an  conseil  desCmq-Cents,  une  lettre 
publite  à  Londres  dans  la  Correspondance  interceptée 
de  feamê^fT  Orient,  et  qui,  tnotraaTis,  wmUe  prouver 
que,  comme  il  en  avait  fait  la  promesse  au  Directoire, 
il  songeait  encore  au  projet  de  descente  en  Angleterre. 
Oû  IK  dans  cette  lettre  :  Jrpenseélre  en  Pnateedtou 
deux  mois.  La  ptrie  de  la  flotte  à  Aboukir,  et  la  décla- 
ration de  guerre  de  la  Porte  cbangéreot  forcément 
cette  rlMlatloii. 

Les  vainqueurs  trouvent  souvent .daa  adulateurs  et 
des  portes  même  parmi  les  peuples  qa'ils  ont  vaincus. 
Le  jour  ou  le  général  Prançai»  prit  posaesrioo  dn  Kaire 
chanta  dans  la  grande  mosqute  nn  cantique  de 
louanges.  Cette  espèce  de  Te  Deum  oriental  célébrait 
le  triomphe  des  brcms  de  l'Occident  et  du  favori  de 
là  vktoln  anr  Im  Mamelnd»  *. 

Orgmisalimi  du  Divan  du  Eedre  et  de  fatbnbUs- 
tralion  des  provirues.  —  Un  des  premiers  soins  de 
Bonaparte ,  après  son  entrée  au  Kaire,  fut  de  constituer 
d«fiirillv8nMntladîvan,'et  d'mtaniaer  l'adndnialra- 
tUm  dea  piwriaoeai  —  Le  divan  dn  Kaire  «e  compoia 

'  Voiri  !rs  [>i-fniiiTi*  slruphi  v  ilu  o:t  hymne  pci^lM^iie: 

•  Ugraiiil  Alljh  ti  nt  plus  irnié  ooatrcuoiM!  U a cuMi4 DM Craut 

auti  |iuii;i*  par  ij  longue  oppreHim  diS  MamètadMl  Chsaioas  ks 

lui«>ricordc«  du  ({raiitl  .\lljh  ' 

«Qiiel  c*l  criin  qui  a  Muvé  ckt  dangers  de  la  mer  et  de  ta  rarcor  de 
•es  enDcnii*  le  U^ort  de  U  victoire  ?  Qiiel  eil  relui  qui  a  conduit  uiat 
•I  Huri  lur  Wi  ri'>v*  <1u  Nil  let  t>rave*  de  l'On-ident  f 

tC'ctl  le  grand  Allab  '.  le  grand  Allait  qui  u\tl  pliu  irriM  cootrc 
iMMit  !  Ctianiont  1o«  ini«(ric<orde«  do  grand  Allah  '. 
.  «14»  Beyt-MaiiKlui'ks  ataicnt  mia  leur  cooHaoce  dans  inw«  cbe- 
vaui  ;  les  Bejrt  MaoKtaclu  avalait  ranfé  leur  InTanlerie  eu  bslaille. 

■Mak  le  tovori  de  la  vicloire  ,  *  lalMeta  bnmda  rOocUeol.a 
«HraHPtoHmlirie  et  ks  chefain  des  HMiy eeks. 

•De  niow.^  tas  vapeurs  qui  siOMMl  la  nnita  de  un  sont  dlui- 
péctparks  riyoaiduioltil.ecintneramrfedesMaiiKludiiat^ié  i 
diailpM  vur  ha  liraircs  «le  KtoMcM,  pine  «m  le  giead  AUab  cet 
adoelteHKat  imtt  'raouc  1m  Mametacks;  fane  que  les  braies  de 
rOeddeat  SHl  la  ïraaelle  drallo  du  grand  AObIi.  * 
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de  neuf  des  principaux  Clî'  iks  -,  il  eut  le  droit  de 
choisir  son.  président  dans  son  seiu.  Ln  interprète  et 
deox  seerétalrea^terprètes,  aadiant  le  françaie  «t 
Tarabe ,  lui  furent  attachés.  Il  eut  la  nomination  des 
deux  agas  chargés  de  la  police ,  et  des  trots  membres 
de  la  éomnîasion  de  rarvelllanoe  -des  marcMset  de 
celle  d'inhumation  des  cadavres  :  il  dut  s'assembler 
tons  les  jonrs  A  midi  ;  trois  de  ses  membres  restaient 
constamment  en  aurveillanee.  Une  sentinelle  friniçaisè 
et  une  sentinelle tniQne  gardaient  le  lieu  de  ses  séances. 
Le  général  Berthier ,  chef  de  l'état^major  général ,  rt 
le  général  Dupuis ,  oommandatft  dtt  ICaire,  installèrent 
le  divan,  et  reçurent  son  serment  de  ne  rien  fytn 
coutrc  le»  intérêts  de  l'armée 

L'adniini&t ration  des  provinces  fut  orgar<sée  con- 
formément aui  avis  exprimés  par  le  divad  do  Kaire , 
auquel  le  général  en  chef  adressa  plosiews  lie^^fions 
sur  la  formation ,  la  composition  et  les  apnoinbement» 
des  divans  provinelan,  sur  les  snoeeseions,  sur  In 
manière  de  rendre  la  justice  ,  sur  les  propriétés  et  les 
impositions.  Les  réponses  du-divan  furent  pleines  de 
aavwité ,  rappeHfanf  les  Meet  les  «sagea  qni  idgla^ 
saient  rfi^yple  ,  et  s.itisfirenf  eompléfement  le  général 
en  chef,  iùi  conséquence ,  celui-ci  arrêta  qu'il  y  aurait 
dana  ebaqne  province  : 

1"  l'n  divan  composé  de  sept  notables,  chargés  de  \ 
veiller  aux  intérêts  de  la  province ,  de  transmettre,  les 
plaintes  an  ginéral,  d'qnpêdier.  les  ipMnta  entra  iea 
vitiagess  et  d'éclairer  le  pcû^',  tmHealesfoia-tntcela 
serait  nécessaire  ; 

'  I"  Un  aga  des  janissaires  attachi  an  commandant 

français,  et  qui ,  avec  une  compaj^nie  de  (A)  hommes 
du  pays  arroéSt  aurait  la  durge  de  maintenir  l'ordre  , 
et  de  enittaBir  duwai  dans  l'oMiMnen  et  In  tran- 
quillité j  - 

3°  Un  intendant,  chargé  de  la  perception  dn  mùjr 
et  du  feUdam,  et  de  tous  les  revenus  appartenant 
aux  .Mamelneks,  et  fni  «aient  devmna  pre.dii!tés  de 

la  République  ; 

4°  Un  agent  français  placé  près  de  cet  intendant , 
tant  pour  correspondre  avec  l'administraliMi  dea  fi- 
nances que  pour  faire  exécuter  ses  ordres  CCaailVtt- 
ver  toujourii  au  tait  de  l'administration,  ■ 

Enfin  le  général  en  dief  arrêta  qne  tons  Iea  pre* 
priétaires  d'Égypte  seraient  confirmés  dans  leurs  pro- 
priétés; que  les  fondations  pieuses  affectées  aux  mos- 
qnées  sentent  conservées  ;  qne  tontes  les  tranaatfiona 
civiles  et  commerciales  continueraient  \  :ivoir  lieu,  et 
que  la  justice  continuerait  A  être  administrée  comme 
parlepaasé. 

Kléber commandait  à  Alexandrie,  IVlenou  à  Rosette, 
et  Dumuy  à  Damanbour,  dans  le  iiahireh..  iiooaparte 
nomma  d'antres  généraux  pour  gouverner  iea  pro> 
vinces  déjà  occupées  par  les  troupes  françaises.  Zayons* 
chek  fut  envoyé  dans  le  Menoufieh,  Murât  dans  le 
Kelioub,  Vial  à  Damiette,  Kugières  dans  le  Garbieh,' 
et  Belliard  à  Gizeh.  Lie  général  en  dief  leurdOOMt 
pour  instruction  d'(ir(;aniser  les  divans  et  les  «compa- 
gnies de  jaui&iiaiix!) ,  de  déi>ariuer  ie.s  habit  juls  ,  de 
requérir  des  dievanx  pour  la  cavalerie ,  de  bAtir  dea 
fours  ponr  la  tronpa,  d'établir  des  M[^tawt|  d'a^var 
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le  travail  deacommiaaioat  pour  rioTentaiie  des  biens 
apparlfoant  aux  Mamelucks,  d'étadier  et  de  faire 
coônalln  l'esprit  des  babiUnla ,  la  population  et  les 
ressources  pécuniaires  des  provinces,  d'y  répandre  des 
proclamations ,  et  enfin  d'en  faire  lever,  autti  bien 
que  possible ,  le  plan  par  les  ofBciers  4u  génie  on  de 
l'éiat-msùor.  Afin  de  contenir  les  rnnemis  df  l'armé*  , 
Bonaparte  recommandait  a  n-a  lieuteuaiiii  la  plus 
grande  •éféritf,  «Il  fint,  |trt!P«MI«  iffilii  avw  «et 
peuples  le  ton  nécessaire  povrfK*Ul«Ulllllll|«l  ponr 
eux],  obtir  c'est  craindre.» 
»...  ■  • 

Expédition  contre  JbrtMu^ Mlknmne«  de  la 
caravane  de  la  Mecquê.  —  Cependant  Ibrabim-B«y 
s'ftiit  mM  ft  VelMi,  d'««  il  «bcrehatt  i  aoirimr  les 
FellAbs  du  Delta,  où  il  attendait  le  retour  de  la 
caravane  de  la  Mecque ,  dana  l'intention  de  jraUiar  à 
Ini  1#  Iluneliieks  de  l'cMona,  et  de  proBler  da  m 
fort  pour  aideiitar  OMntva  Ica  Français  an  plao  d'aC* 
taqvacoinbiné  avec  Meurad-Bry  et  les  Arabes. 

L'armfe  avait  beaucoup  souffert  de  la  marche ,  des 
cbaleurs  exeoaaivaa»  da  la  aMTalia  nourriture;  dit 
avait  besoin  de  repos  svant  de  Se  meltre  i  la  poursuite 
des  Mamclucka  et  de  1rs  cbaseer  cotièremenl  de  !'£• 
gjpCa.  Bonapane  aenlait  d*allkm  la  wÊvnM 
niaar  m  seofernement  dans  la  capitale  et  le  rfste  du 
paya*  d'aiaoïcr  la  subsistance  do  penpte  «i  de  l'armée , 
d V^Miaer  ta«a  laa  aarvicrt  «  «I  de  ae  mtiira ,  par  dca 
positions  retrsncbdrs  ,  à  l'abri  de  toute  surprise,  soit 
de  la  part  de*  Mamelucks,  soit  de  la  part  d«*  babitanis. 
Néamnaiaa,  «omnie  la  voiatMia  dltosktan  était  le 
plus  daogaran  ,  il  avait  ordonné ,  le  2  août ,  au  %tnt- 
ral  da  brigada  Lcclcrc  d'aller,  avec  90O  bommrsde 
cavalerie,  treia  cempagnies  de  grenadiers,  on  batahlon 
et  deux  pièces  d'artillerie  légère,  prendre  position  au 
Village  d'Bl>Hanka,  pour  observer  Ibrabun«B«y.  Lccirrc 
j  fut  attaqué,  le  S,  par  4000  Mamelod»  et  Arabes,  que 
plusieurs  déebarges  d'artillerie  aiMnt  en  fuite  ;  mais 
les  Feliihs  snuit'v(<s  se  représentaient  laaa  leajonra  et 
iiarcelaicnt  les  avant-postes. 
-  La1|aaÉt  faméa,  caonMstfe  des  trois  divisions, 
non  ,  Rcrnier  et  Mcnou ,  partit  du  Kaire  pour  joindre 
ibrabim-Bey«  lui  livrer  bataille,  détruire  son  corps 
«dackaasarderfigyplai  ellaaa  rtaoitlatd  Pavant- 
garde  de  Leclerc,  et  coiirhi  le  ft  Belbeis.  —  Ibrahim- 
Bey  n'avait  pas  cra  prudent  de  l'attendre  et  s'était 
retiré vara  flalebMi.  •>  La  tO,  l'année,  eoMinvant  sa 
marebe,  était  encore  à  quelques  Meures  Ar  ce  vi!ln{;f, 
lorsque  dans  le  désert  on  aperçut  une  caravane,  escor- 
tée par  une  troupe  d'Arabes.  La  cavalerie  Avnçaisc 
s'avança  aàssitôt,  chargea  les  Arabes ,  les  mit  en  fuite 
et  arrêta  la  earavanc  :  c'était  celle  de  la  Mecque, 
qu  Ibrahim  avait  fait  rétrograder  aur  Sarehicb.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  la  composaient  y  avalent 
consenti ,  et  il  emniensit  avec  lui  une  foule  de  mnr- 
'cbands  avec  leurs  niarcbandises  ;  les  autres  avaient 
demandé  *  suivra  leur  ranla  vwa  la  Kaira,  sous  rec- 
corle  de  quelques  Arabes;  mnis  i\  peine  celte  portion 
de  la  caravane  avait-elle  été  abandonnée  par  les  Ma- 
iiialacfca,qaalM  Arabes,  9tl  devaient  fcMartcr et  la 
protéger,  avaient  pHM  eax-mémea  teotea  les 


dises,  sous  prétexte  que  les  m3r(hnnds  ne  pouvaient 
éviter  d'être  pillés  par  les  Fran(;jis.  La  cavalerie  délU 
vra  ainsi  cnvfrm  six  oenu  cbameaux ,  diargés  dliani- 
roes ,  de  femmes  et  d'enfants  ,  que  Bonnpirte  fit  con- 
duire au  liaire ,  sous  uik-  escorte  de  troui)es  françaises. 
—  Duna  praaque  tous  le»  villages  que  rarmdt  traver- 
sait ,  elle  rencontrait  des  marchands  et  des  jîflerins  de 
la  caravane  qui  avaient  pris  la  fuite  ;  Bonaparte  cbe^ 
«ka  i  Isa  rmaoner  «t  Icnr  pranril  tAMé  et  prateetieB. 
Pour  leur  prouver  que  les  promesses  des  Français  ne 
ressemblaient  pas  à  celles  des  Arabea,  dès  qu'il  fat 
arrivé  i  Karaia ,  village  arabe  qui  avait  forniri'  ftà- 
corte,  Il  en  fit  arrêter  le  Cheik,  et  le  mit  en  présence 
des  prln6paux  mareband*  avec  lesquels  II  avait  traité 
de  l'escorte  qui  les  avait  pilMt.  Le  Cbcik ,  menacé 
d'être  fusillé,  retrouva  sur-le^hamp  la  plus  grande 
partie  des  objets  volés ,  et  fit  rendre  aux  marchands 
leurs  femmes  et  leurs  esclaves.  Le  pillage  des  Arabes 
devait  avair éléaaniridirable.  «Un  seul  n^clant, dit 
Bonaparte  dans  son  rapport  au  Directoire ,  m'assura 
qu'il  perdait  200,000  écus  encbàles  cl  autres  marcbao- 
dlaea  da»  Indes.  11  avait  avce'Inl  tantes  ses  femoBca.  Je 
leur  donnai  ft  souper  et  leur  pmciimi  les  cbameaux  né- 
cessaires pour  leur  voyage  au  Kairc.  Plusieurs  d'entre 
clleB  paraissalimt  avoir  une  aasn  bonne  tournure,  mais 
\  leur  vis.ige  ctait  rouvert,  selon  l'usage  du  pa3-8,  usage 
auquel  l'urmie  s  accoutumait  le  plus  difficiicmenl.» 

Comitat  de  S{ddùeh.  —  Jbrtt/tmtit  t^fmlté  d^É" 
gXpte.  —  L'«rinée  contimait  éa  maicha  *  grandes 
journées,  pour  atteindre  Ibrahim-Bey.  Le  11  aotlt ,  I 
quatre  heures  de  l'après-midi ,  l'avant-garde,  i 

d'environ  300  booimes  de  cavalerie  ,  arriva  «n  ' 
de  Salehieb.  Au  moment  où  ejle  entrait  dana  le  ViHaga, 
Ibrabim-Bey  surpris  fuyait  a  la  h.lle,  couvrant  aw 
arriére-garde  d'cuviron  mille  Mamelucks. 

Llnfantarla  fraa^ùaa  élait  aaaaia  t  ma  Hma  et 
demie  en  ;irrière;  les  chevaux  étaient  harassés  de 
ftitigue,  des  nuées  d'Arabes  couvraient  la  plaine,  at* 
tendant  riaaaa  du  cambat  panr  tomber  aur  Ica  vain- 
cus La  seule  arrière-garde  d'Ibrahim-lb  y  était  tffliS 
fois  plus  noinbreuae  que  l'avaut-garde  française.  Mal- 
gré l'hiftrloritii  du  nombre,  Bonaparte ,  é  la  tête  de 
celte  avant-gari'p  '  n'hésita  pas  à  le  poursuivre  dans 
le  d«'serf.  Deux  cents  braves ,  tant  du  7*  régiment  de 
hussards  que  du  22*  de  chasseurs ,  et  des  guides  é 
cheval  emportés  par  leur  fougue  ,  et  sans  doute  aossi 
par  l'espoir  de  s'emparer  des  irt'surs  du  Bcy,  chargèrent 
avec  impétuosité  les  MameluclkS.  Ils  furent  enveioppés  ; 
la  charge  devint  générale ,  les  guides  auHrhmt  les  bni- 
wrds  ;  les  nides  de  camp ,  les  géni'rauN,  se  jetèrent 
dans  la  mêlée.  Bonaparte  resta  presque  seul.  Des  drus 
cAiés  on  se  battit  en  désespérés.  Chaque  ofBcier,  chaque 
stiid;!t .  eut  ^\  soutenir  un  combat  particulier.  Enfin  Is 

de  dragons  s'avança,  et  par  une  fusillade  bien  diri- 
gée, força  Ica  Mamelucks  ft  se  retirer,  abandamanf 
deux  pièces  de  canan  et  une  viw|nantataiedaclia«Maax 

'  Au  iiKMwnt  oO  le»  FrançjU  le  préparaient  i  atlaqner  tas  NSMM' 

Iiirk».  nn  p.ini  d'AralM  j  de  hommr»  ,  qui  jii«q<ral<in  avainl 
tuiTi  Ibrabtin,  |irot\.-..i  .<  Pumi  iiin  ii'  ilf  ibiriv-T  .iMf  m  cavalerie,  1 
oooditioa  d'avoir  part  au  butm.  Celle  propotiuon  u'cul  \/t»  de  »uilei, 
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charges  de  lentes  et  d'autres  effets.  —  Mais  Ibrahim- 
Bey  parvint  à  sauver  avec  lui  ses  équipage*,  dans  les- 
quels Aiient  ses  femmes ,  cdiet  de  srt  Mamehicks  , 
SCS  (tt'sors  et  les  plus  riches  marchandises  dr  la  cara- 
vane. 11  avait  disparu  quand  l'iaranterie  française 
•rrira  t  Silebieb  «  oA  elle  prit  position.  Iteahin  eon- 
tinua  i  fuir  vers  la  Syrie,  dont  le  9tfmit9t  iwuf 
jours  de  marche  A  travers  le  désert. 

Les  Mamelucks  se  battirent  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Destfée»  chef  d'escadron  du  7' de  hussards, 
reçut  quatorze  coups  de  sabre,  cl  viîcut  malgré  l'arrOt 
dei  cbirurgau»  qui  avdH;nl  dt^ciaré  v($  blmures  mur- 
lellii.  L'aide  de  camp  Sulkowslâ  Ait  Itasé  de  sept  i 
huit  coups  de  sabre  et  de  plusieurs  coups  de  feu.  La- 
sslle,  chef  de  brigade  du  ^  de  chasseurs,  ayant,  dans 
taduive,  Isiisé  tombe  son  tAve«  mit  pied  i  terre,  le 
ramassa,  remonta  à  cheval,  et  attaqua  un  des  Marne* 
lucka  les  plus  intrépides.  Le  gt'uéral  Murât,  l'aide  de 
Dnrae,  Fadjudant  Arrighi,  l'adjudant  général 


Lclurot],  (■ng3[;i's  trop  av.inl  par  Irur  ardeur ,  coui  u- 
rcnt  les  plus  grands  dangers.  Les  Français  perdirent 
l>ln  de  mofide  que  lés  Memefaririi. 

De  Satehieh,  Bonaparte,  ju((csnt  le  montfnt  favo- 
rable pour  entamer  uàe  négociation,  écrivit  d  Ibrahim  : 

«La  snpiriDrité  des  Mires  que  Je  commande  ne  peut 
idus  être  eontrsiée  :  vous  voilï  hofs  de  râg)'lHe  et 
obligé  de  passer  le  désert.  — VoUs  pouvrs  trouver  dans 
ma  générosité  la  fortune  et  le  bonheur  que  le  sort 
vient  de  vous  ÔUr.  Failc-.-moi  de  suite  ronnattré'VOttt 
intention.  —  pacha  du  Grand-Seigorur  est  avec 
vous,  envoyez- le-moi  porteur  de  votre  réponse;  je 
l*aeer|ile  voloBtierti  enmme  raldiatear.il 

Cette  lettre,  par  la(|uellp  It»  f;«'nt'ral  rn  chef  esp<'rait 
amener  le  pacha  Said-.\bou-Bcker  ^  revenir  en  Égyptr. 
nTeai  avend  r^'anllat  et  n'elîtint  pas  même  de  répénae. 

Les  Mamelui  Vs  d'Ibrahim  (Mant  rejelis  hors  d'f!- 
gyptf ,  il  fallait  les  empêcher  d'y  n-ntrer  et  se  mettre 
en  mesure  de  dfhndre  eè  outre  là  frontlfere  de  Syrie  ; 
si  elle  était  alt.''qu(V.  nminpnrte  laissa  a  SaMiicIi  :a  di- 
vision Reynier,  »vtx  l'ordre  de  travailler  sur-le-champ 
i  la  conslmetion  d'un  fort  projire  i  recevoir  les  ma» 
IfSsIns  qu'il  se  proposait  d'y  fo.  mer.  —  Le  6»'nôral  Rey- 
nier fninommé  gouverneur  de  la  provincedc  Cbartieh. 

jWimr  au  ËBUrt.—^ouvellet  de  la  flotte. — Le  géné^ 
ral  en  chef,  ivec  le  reste  de  l'armée,  se  mit  en  marche 
le  14  août,  |ioar  revenir  au  Kaire.  Ce  fut  dans  ce  re- 
tMfCti  dctti  lieues  seulement  de  Salehieb,  qu'il  reçut 
la  première  nouvelle  du  désastre  d'Aboukir.  -  L'aide  de 
camp  de  KIc'bcr  qui  lui  apporta  le  rapport  du  conlre- 
aaoiral  OantlieMaie,  coBtrariS  pw  les  difOeult^s  des 


communications,  avait  mis  onze  jours  pour  faire  le 
trajet  d  Alexandrie  à  Salehieb.  —  iiUi  parcourant  la  dé- 
pécbe.  Bonaparte  ne  laissa  itaraltre  sur  son  visage  rien 
qui  pût  faire  connaître  combien  le  désastre  qu'on  lui 
annonçait  devait  l'affecter.  Il  prit  à  part  l'envoyé  du 
Kléber  et  lui  demanda  quelques  détails  de  vive  vols. 
Ensuite  il  lui  dit  avec  l'apparence  d'une  froide  indif- 
férence :  «Nous  n'avons  plus  de  vaisseaui ,  eh  bim!  il 
faut  rester  dans  ces  contrées  ou  en  sortir  grands 
comme  les  anciens.» 

L'armt'c  connut  bicnt/it  la  destruction  de  la  flotte; 
Bonaparte  fut  le  premier  â  communiquer  la  nouvclls 
à  ceux  ^  r«Dl«nroîeBt,  maio  aea  c«lmo«  lo  IM 
d'inspiré  avec  lequel  il  développa  aux  yeux  de  tous  un 
avenir  de  gloire  et  de  prospérité,  écartéreoi  des  esprils 
fouto  peMée  sinistré.  L'Mmie  d'Orisnt  ovtlt  (oaliMe 
en  Bonaparte. >< Le  désastre  d'Aboukir,  éOrivaiC  le  com- 
missaire des  guerres  Miot,  à  son  frài«%  rend  noire 
situation  omborraasMte  dans  ce  p«rsr^l«c*l^**>*tt 
l'espérance  i  toute  l'armée,  si  l'on  ne  connaissait  pas 
le  génie  du  général  eu  chef.  »  Kléber  avait  été  un 
laMant  «larmi  de.  la  prépoodéranee  mariHase  des 
Anglais.  H  témoigna  ses  Inquiétudes  à  Bonaparte,  qui 
lui  écrivit:  «ils  nous  obligeront,  peuirttra  A  faire  de 
plus  grandes  choses  qae  nous  nWwwtloiii  ftinko 
Et  kléber,  compléusacÉt  rassuré,  répondit  :  «Oui ,  non 
les  entreprendrons  ces  gratidcs  dioses,  et  je  prépare 
déjà  toutes  mes  facultés.  »  — L«a  troupes  dn  Kaire 
dUiant  plongées  dans  l'abattement,  tofSi|M  Bonaporte 
y  rentra;  mais  bientrtl  sa  confiance  apparente  passn 
dans  toutes  les  àoies.  Puisqu'il  ne  déses;x^rait  de  rira , 
on  crut  qn^n  pouvait  eteoi^  mc  espérer.  Le  désastr» 
d'Aboukir  fut  considéré  avec  une  sorte  d'indifférencf. 
Ou  cul  S  peine,  pour  les  victimes  de  cet  événement 
rtfemt,  la  lIMa  pitié  qulmplrruc  erlln  dont  on  «et 

sr'paré  par  un  prand  espace  de  temps  nii  de  lii  ux  Oi! 
discuta  avec  tranquillité  d'esprit  conimrul  les  marins 
avaient  élétaideos,  par  quels  nioyehs  ils  ambiant  pv 
remporter  la  victoire,  on  sriiUment  éxifr  la  défaite, 
^elqucs  hommes ,  le  nombre  en  fut  peu  considérable, 
oadvnt  même  rallier  amêiemwt  eon  avaient 
survécu  à  la  ràtastropbc.  Rn  éMM,  et  bien  qu'aux 
yeux  de  l'année  il  affectât  un  calme  alolqoe,  le 
général  én  Chef  avait  été  profondément  ému  dt  la 
Aialé  issue  du  combat  naval.  Lorsqu'il  se  trouvait 
seul  on  entouré  de  quelques  serviteurs  intimes,  il 
déplorait  amèrement  l'inexécution  de  ses  ordres  «t 
l'obeiloalion  de  flmejrt,  obstinailon  que  l'amiral  avait 
d'ailleurs  expiée  par  une  mort  glorieuse.  Son  chagrin 
s'exhalait  en  plaintes  involontaires  :  c'éUit  Auguste 
redemandant  t  Vims  ta  Kgièas. 
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Ordm  donnés  à  l'amiral  firuejrs.  —  Lors  da  dé- 
iMrqaeaient,  l 'madré  iraoçiiM  avait  reçu  l'ordro 
d'entrer  à  Alciandric,  pour  y  attendre  de  nouvelles 
instructions  du  général  en  chef.  Lies  pilotes  turcs 
dirent  qu'ils  ne  powraleiit  IMrt  «ntrer  des  taineaai 
de  74,  et  à  plus  forte  raison  de  80  canons,  dans  le 
port  yieuxt  mais  le  capitaine  Barré,  officier  de  ma- 
Mw  trta  dialiiisn#,  tonda  l«  passes  et  déelara  posltf- 
Tement  le  contraire.  —  Les  vaisseaux  de  61.  de  cons- 
truction vénitienne,  et  les  frégates  entrèrent  sans 
dilFlICDlli;  r«iriral  et  plvaleiirs  ofHcien  de  marine 
peialttèrent  à  penser  qu'il  fallait  f;iirt^  une  nouvelle 
^rdrilkation  avant  d'y  introduire  l'escadre.  11  fat 
lecMura  qormi  TiisNaa  tirant  21  plitda  d'eau  poa- 
vail  entrer  sans  danger  dans  le  port  Vieux;  ceux  de 
74,  qui  tirent  23  pied»,  n'avaient  donc  qa'à  s'alléger 
de  2  pieds,  lesvalsMaiiïdeM,  tirant  24  pieds  et  demi, 
devaient  Mre  allégés  de  3  pieds  et  demi  ;  et,  enfin,  le 
vaisseau  de  120  canons,  ticant  27  pieds,  aurait  dû 
a^IMBerdeS  pieds.  Ces  allégements  pouvaient  avoir 
lien  facilement ,  soit  en  jétant  i'eaa  à  la  mer.  soit  en 
diminuant  rarlilierie.  Lie  moyen  fut  proposé  â  Brueys. 
n  répondit  que  si  tous  ses  valsiseaux  étaient  de  74,  il 
aurait  recours  à  cet  expédient:  maisqn'en  ayant  de 
120  canons  et  de  8(),  il  courrait  les  chances ,  en  entrant 
dans  le  port,  d'y  eirc  bloqué  par  une  escadre  anglaise 
de  huit  ou  neuf  vaisseaux,  seulement,  puisqu'il  lui 
serait  impossible  d'installer  les  trois  vaiswaux  de  80  et 
l'Orient,  de  manière    ce  qu'ils  pussent  combattre, 
dtant  riduits'au  tirant  d'csa  qui  leur  permettait  ^ 
traverser  les  passes. -Cet  inconvénient  en  lui-ni^rne 
était  léger;  les  vents  qui  régnent  dans  ces  parages 
rendaient  imposailiJe  un  Uoeus  rigoureux ,  et  il  suM  • 
sait  que  l'escadre  ent  vingt-quatre  heures  devant  elle, 
après  la  sortie  des  passes,  pour  pouvoir  compléter  son 
anasnttuUr'Il  7  avait  d'ailleurs  nu  mojFen  naturel 
d'y  remédier,  c'était  de  construire  \  Alexandr  ie  quatre 
denu-dianieapx  propres  a  faire  gagner  quelques  pieds 
an  vaisseaux  de  80  et  de  190,  et  là  coostmction  de 
ces  chameaux  n'exigeait  pas  de  grands  travaux. 

Avant  de  quitter  Alexandrie,  lionaparte  avait  prévu 
fe  cas  ott  l'csesdre  ne  pourrait  pas  entrer  dans  le  port  ; 
il  avait  pris  un  arrêté  pour  enjoindre  au  vic^-amiral 
Brueys  d'examiner  si  l'escadre,  embossée  dans  la  rade 
d'Alwttkir,  serait  en  mesure  de  se  défendre  avec  avan- 
tage contre  une  escadre  ennemie  supérieme,  et  enfto , 
si  oda  était  démontré  impossible,  d'emmener  la  flotte 
A  Gorfou,  en  laissant  seulement  à  Alexandrie  Icsbâli- 
mcnu  Kgers,  les  Triâtes  et  les  vaisscani  vAiiliens. 
Corfott  avait  une  bonne  garnison  et  des  magasins  pour 


'  JmtrU.   —  IffeusN. 

six  mois;  l'amiral  aurait  été  proche  de  l'AliMoie,  d'oft 
UfeAt  tiré  des  vivna;  ses  instractiOM  VvàitklÊkA 
aussi  à  se  rendre  de  li  i  Toulon,  oft  devaient  être 
réunis  ô  â  6,000  liommes  appartenant  aux  régiments 
de  rarméed'Oriettt,  qoll  aurait'pu  ramener  en  tgyple. 
C'étaient  des  soldats  rentrés  de  permission  ou  des  M> 
pi  taux,  et  divers  détacliements  qui  n'avaient  pu  re- 
joindra ceMe  pince  qu'après  le  départ  de  Ilexpéditien.  • 


Séjour  de  Brueys  dont  la  rade  d'^boukir.  — 
L'amiral  M  fit  rien  do  tout  celq  :  il  ^cmboesa  dans  In 

rade  d'Abouktr  et  envoya  à  Rosette  demander  des 
.vivres.  Les  causes  qui  portèrent  Brueys  a  resta*  danp 
cette  mauvaise  rade  sont  peu  connues.  Quelques  an- 

tciirs  ont  peiist'  qu'il  dt?sirait,  aya.nt  de  quitter  la  terre, 
être  assuré  de  la  prise  du  iUira,  Ct  n'avoir  plus  d'in- 
quiétude sur  la  fwsition  do  Bonaparlo.  Brueys  était 
fort  attaché  au  général  en  chef;  les  communications 
avaient  été  interceptées,  et  il  avait  couru  pendant  quel- 
que temps  les  bruits  les  plus  nchcux  sur  les  derriMes 
de  l'  irmée.  L'amiral  ne  larda  pasà  connaître  la  bataille 
des  Pyramides  et  l'entrée  triomphante  des  Francaia  au 
Kaire.  Mais  il  paraît  qi^alon,  ayant  d<jA  altendu  nn 
mois ,  il  voulut  encore  attendre  quelques  jours  ponf 
recevoir  des  nouvelles  directes  du  général  en  chef. 

A  peine  mouillé  dans  la  rade,  il  aratt  convoqué  en 
conseil  les  contre^miraux  et  les  capitaines  de  l'esca- 
dre.  ymur  leur  soumettre  la  question  de  savoir  si  dans 
le  cas  ou  ics  ennemis  se  prcseatei aient,  il  convenait 
de  recevoir  le  combat  étant  a  l'ancre,  et  comme  H 
avait  laissé  voir  son  opinion,  l'affirm  itive  avmt  pré- 
valu. Le  contre-amiral  Blanquel-lJucbayla  insista 
seul  pour  qu'on  ievAt  fanera  dès  qu'on  serait  instruit 
de  l'approche  de  Nelson,  et  pour  qu'on  s'avanç.H  A  sa 
rencontre,  afin  de  combattre  à  la  voile.  Cet  officier 
général  soutenait,  avec  raison ,  qu'une escadra  ne  peut 
s'embosscr  avec  quelque  avantage ,  qu'appuyée  sur  des 
forts  bteo  armés  et  dont  les  feux  se  croisent.  Néan> 
moins,  lorsqu'il  vit  que  Is  majorité  était  d'un  avis 
contraire,  il  pria  noblement  Rrueys  de  le  mettre  A 
même  de  concourir  le  plus  immédiatement  possible  A 
la  dénmse du  pavillou  amiral, en cboiaissant  son  vate« 
seau,fe  Franklin,  pour  l'un  des  matelots  de  FOrient  •. 
Celle  offre  était  celle  d'un  digne  militaire  qui  sait  se 
dévouer  pour  l'exécution  dra.ordm  de  son  chef,  lors 
même  qnll  ne  les  approuve  pas.  Unisys  rneçcpta.-  . 

'  Din«  une  «cadre,  on  appelle  rmilrtois  k$  deut  TaJ**catnr  qal 
flanquent  un  autre  raipicau.  Celui  qui ,  dan»  kt  érotulioni ,  te  pré- 
ei\le,  f%t  noiniiié  nialtlot-d'ai'anl ,  cl  relui  qui  le  »uit  iimletot- 
d'arnivc.  —  .Au  niniUal  d'AbouWir,  f  runhiin  cl  le  Tvimafif 
tanAktmtàsUéet'Ortmt^ 
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Forces  de  la  flMe  française.  —  La  flolle  Française 
cmbowéc  k  Aboukir  était  composée  de  13  vaisseaux  de 
ligne  et  de  4  frtsites  formaiit  une  escadre  légère. 

PIhibI  kt  Taisseanx  de  ligne  on  en  comptait  :  un  de 
llOeanons,/'Ori<-n/,  capitaine  Ca»abianca,  à  bord  du- 
quel était  te  vice-amiral  Brueys  commandant  en  cbef  ; 
trois  de  80  anoos  :  —  le  Franklin ,  cap^,  GOIet,  monté 
par  le  contre-amiral  Blanquet-Duchayl^i ,  commandant 
l'avant-garde  ; — /«  (UuUaume'Telt,ciç.  Sauluier,  moulé 
ynt.  le  coiiiie«ninl  TUienenve,  CMnniMMlaBt  l'arrière- 
gnnde«  — et  ile  Tonnant ,  cap.  Dupelit-Thouars;  neuf 
4e 74  cnioni  :  «^/e  Guerrier,  cap.  Trullct  ataé  ;  —  le 
CiNiçiiAtut<,cap.l>albar»de;  '^hSparHfOetVKp.tsa^ 
riau  ;  —  l'.iqiiilon ,  cap.  Thévenard  ;  —  le  Pcuplr-Sim- 
verain,  cap.  Raccord;  —  l'Heureux,  cap.  Elienoe;  — 
hKereure,eKp.  Caipboii; — €<Mivuar,cap.  l/dollle; 

—  le  Tinio'^on  ,  rnpilainc  TruIIel,  c.idet. 

Parmi  les  frégates,  deux  étaient  de  40  canons:  —  /a 
IHme,  eap.  Soleil ,  oè  te  tronvatt  le  éontre^miral  De- 
crès,  commandant  l'escadre  U'gtTC;  —  la  Justice,  cap. 
Villeneuve;  et  deux  de  36  canons:  —  l'ArUtémise, 
«ap.  Stsndelet  ; — la  SMeutè,  capl'  Martin. 

Il  y  avait  en  outre  trois  bombardes ,  quelques  bricks 
et  cbaloopcs  canonoièKS,  mais  pendant  le  combat, 
cet  bAUnwnU  se  térugiirént'soQS  le  fort  d'Aboukir: 

BriwfS  employa  plusieurs  jours  à  rectifier  sa  ligne 
a'embossage;  il  appuya  sa  gauche  derrière  l'Ilot  d'A- 
1>oukir,  et,  la  croyant  inattaquable,  il  y  plaça  ses  plus 
mauvais  vaisseaux,  le  Guerrier  et  le  CbHqÛétant.  Ce 
dernier,  le  plus  vieux  de  toute  IVsradre,  ne  portait ,  â 
sa  batterie  basse,  que  du  18.  li  tii  cUablir  sur  i'ilot 
une  batterie  de  dcaapitecs  de  12,  batterie  insuffisante 
cl  qu'il  vùl  fallu  porter  â  une  vingtaine  df  p:ëces 
de  36.  11  plaça,  au  centre,  ses  meilleurs  vaisseaux, 
r Orient ,  le  FraiMin ,  If  Tnuumt ,  et  k  reitr«nlt«  de 
sa  droite ,  !e  C^nZ-reux,  un  des  meilleurs  et  des  mieux 
commandi's  de  l'escadre.  Craignant  pour  sa  droite,  il 
la  flt  soBteoir  par  le  GtàIkumB'TM,  ton  troiliène 
vaiiarau  deW. 

jtrrMede  lVebon.—Forceê  de  ta  flotte  mgtaite. — 

Préparatifs  de  combat.  — Vx  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  Nelson  était  composée  de  quinze  b^tti- 
ments dont  Irelie de  74  canons:— /Sp  Fanguard ,  monté 
par  l'amiral  Nelson;  - /e  Gollalh;  —  le  Ztalous;  — 
l'Orion  ;  —  le  Theteut;  —  l'.ludacious;—  le  iVino- 
Uatref  —  1e  Ih>fence;  —  le  Stvi/tsure  ;  -  le  Bellero- 
phon  {  —  le  Majestic  ;  —  V Alexander  ;  —  te  Culloden  ; 
un  de  50:  —     Lennder  ;  et  1  brick ,  la  Mulitie. 

Le  l*'aoàt,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi, 
^e  apparut  à  l'horizon  avec  foutes  voiles  dehors.  I/.' 
vent  soufflait  avec  force.  L'amiral  français  était  a 
dîner,  une  partie  des  équipages  à  terre,  le  branle-bas 
n'était  fait  sur  aucun  vaisseau.  Bruef  s  fit  iur-lMiliamp 
le  si(;nal  de  se  préparer  au  combat.  Il  envoya  un  officier 
à  Alexandrie  demander  les  matelots  du  couvoi,  en- 
isolce  U  fit  le  dgnat  de  se  tenir  prêt  I  metlrê  A  la 
voile;  mais  l'escadre  ennemie  arriva  avec  tant  de 
rapidité,  qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  faire  le  branle- 
bas;  et  on  le  fit  avec  une  n<!gligenee  eitrême;— Sur 
VOeieat  niCme,  que  montait  Famiral,  des  eabanea 


construites  sur  les  dunettes  pour  loger  des  officiers  dO. 
terre  pendant  la  tra versée  .pe  furent  pas  détruites;  on 
les  laisu  remplies  de  msielss  et  de  sceaux  de  peinture 
et  de  goudron.  Sur  le  Guerrier  tttar.le  Ooniuérani, 
une  seule  batterie  fut  dégagée,  on  encombra  celle  du 
c6té  de  terre  de  tout  ce  dont  l'autre  avait  été  dé-, 
barrassée,  de  sorte  que,  lorsque  les  deux  vaisseaux 
furent  tourm's,  ces  batteries  ne  purent  pas  f  liic  feu. 

La  partie  des  équipages  qui  était  k  terre  eul  «l  peine 
le  temps  de  retourner  à  bord.  L'amlnl,  jugeant  qne 
l'ennemi  ne  serait  à  la  portée  du  canon  que  vers  six 
heures,  supposa  qu'il  n'attaquerait  que  le  lendemain. 
11  ne  dtotnvrait  encore  que  onie  Taiaseanz  de  74  ;  Isa 
deux  autres  avaient  été  détachés  sur  Alexandrie,  et 
rejoignirent  seulement  &  huit  heures  du  soir.  Brueys 
aa  ponvait  croire  que  les  Ànglaia  l'atlaqnassant  le 
jour  mteie,  avec  eue  vaisseaux  seulement. 


BakiÛfe  navale  ^FAbeukir.  —  Le  premier  projet  de' 

Nelson  était  d'att.Kiucr ,  vaisseau  .1  vaisseau,  chaque 
bÂ  liment  anglais  jetant  l'ancre  par  •derrière,  et  se 
plaçant  en  travers  de  la  praw  des  Français.  Le  liasaid 
changea  celte  disposition.  A  six  heures  du  soir,  an 
moment  où  le  large  disque  du  soleil ,  posé  sur  l'horizon, 
allait  ae  plonger  dans  la  mer,  le  combat  s'engagea.  — 
Dt^k  le  Culloden,  destiné  â  attaquer  le  C^uerrarr^  vou- 
lant passer  entre  sa  gauche  et  l'Ilot  d'Aboukir,  avait 
échoué  :  si  lllot  eût  été  armé  de  grosses  pièces ,  ce 
vaisseau  aurait  été  pris.  — le  Goliath,  qui  suivait, 
manœuvrant  pour  se  mouiller  en  travers  de  la  proue 
du  Guerrier,  fut  entrataé  par  le  vent  et  le  tuurai.1,  et 
ne  jeta  l'ancre  qu'après  avoir  dépassé  et  tourné  le 
vaisseau  Français.  S'apercevant  alors  (lue  la  batterie 
gauche  du  Conguéranl  ne  tirait  pas ,  par  le  motif  que 
nous  avens  fait  coonattre,  il  se  ptata  Iwrd  fi  bord  aVee 
ce  vaisseau ,  et  le  désempara  en  peu  de  temps.  — 
Zealous,  troisième  vaisseau  de  la  ligne  anglaise, sui- 
vit l'eiempie  dn  Golialh ,  et ,  iaonillant  bord  &  bord 
du  Guerrier,  qal  ne  pouvait  pas  rt^pondre  A  son  feu ,  il 
le  démâta  promplemeot.  —Z 'Carton, quatrième  vais- 
sean  anglais, exécuta  la  même  maMmmres  mais,  dans 
son  mouvi  ment ,  il  fut  retardé  par  l'attaque  d'une  fré- 
gate françatse  ■ ,  et  vint  mouiller  entre  le  Franklin  et 
le  /'euple-Souverotn  —  Le  Fanguard,  vaisseau  amiral 
anglais,  jeta  l'ancre  par  le  travers  du  Spartiate ,  troi- 
sième vaisseau  français.— 2a /^«loe^/f  Bellerophon, 
le  Majestk  et  te  Minotaure  'suivirent  le  même  mo«- 
vement,  et  engagèrent  lé  centre  de  la  ligne  fraiH 
çaise  jusqu'au  Tonnant,  son  huitième  vaisseau.— 
L'amiral  et  ses  deux  matelots  formaient  une  ligne  de 
trois  vaisseaux  fort  supi  rieurs  à  ceux  des  Anglais;  leur 
feu  fut  terrible.  —  Le  Bfllrmplum ,  dégréé,  démâté, 
fut  obligé  d'amener  '  :  d  autres  b.1liment8  anglais 
furent  forcés  de  ^éloigner.  Si ,  alors ,  le  contre-amiral 
Villeneuve,  qui  commandait  l'aile  droite,  ftikt  arrivé 

■  CVIsU  Ai  Sérieutet     hi  M  mrmrih  &t  rortoa,  éB 

guard,  de  la  Defenee  M  dn  Betleropitoit  coolimil  liM. 

'  Avilit  huit  bcurrs.  le  Bfllfnij  hiin  a\.iil  set  tmi»  ni.lli  .il>altm, 
U  plup.srt  (le  canunt  mis  liorfc  ili'  U'rxoc  .  rt  iOO  hoiiiiiui  de  tOQ 
<qu1|M/;r  iLK's  uu  blettit;  quelques  burd^  DOU>clk-t  ik' i'Ohtt/lt 
l'cuMent  coulé  bM.  U  eoupa  too  cible  pour  ae  MHMlraire  &  nue  ( 
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mr  la  ligne  anglaiu  avec  tes  cinq  vaisfteiiuK  sous  ses 
ordres,  rHmteujt^  le  l^motéon,  le  Mercure,  le 
€uillaume-Wt,leGinétTivc,  et  les  frégatrt  Ai  iHanê 
et  la  Justice,  la  flotte  de  Nelson  eilt  saos  doule  été  dis- 
traite. —  l.e  /.ean/ier  était  occupé  à  lâcher  de  relever 
le  Culloden,  —  L  -ilexander ,  le  Swi/lsure  et  deux  au- 
tm  ytHmm  aaslaiit,  yvfmt  que  la  droite  française 

ne  bougeait  pas,  et  que  le  centre  de  la  lif^ne  anglaise 
était  maltraité ,  s'y  portèrent; /'///cx^nf/tr  remplaça 
It  Mtora^AiM,  d  t»  Siivlfisure  attaqua  /«  FrtmUln. 
—  Le  Leander,  appelé  par  le  danger  que  courait  le 
centre,  laissant  le  Culloden,  s'y  porta  pour  le  ren- 
Amer.  —  La  irtetoiie  Malt  Mo  d'Mre  déddée.  —  Le 
Guerrier  et  le  ConquênOU  M  tirnicnt  [ilu<; .  mais  c'i'- 
taient  les  plus  mauTaia  valMaux  de  l'escadre;  et,  du 
é6lé  dea  Anglais ,  le  Cuffoden  et  iSa  Betlen^thonitika/t 
hors  de  service.  Le  centre  de  ta  lifne  française  avait, 
par  la  sapériorité  de  son  feu ,  cinié  aux  vaisseaux  op- 
peaéa  phia  de  dommages  qu'il  n'en  avait  raçna.  —  Il 
était  présumable  que,  lefea  se  soutenant  ainsi  toute 
h  nuit,  l'amiral  Villeneuve  appareillerait  enfln  au 
joar;  et  on  devait-cspérer  les  plus  heureux  résultats  de 
fattaqoe  de  dwi  bona  vaisseaux  qui  n'avaient  encore 
pris  aucune  part  au  combat.  L'amiral  Bruin  s,  depuis 
le  commencement  du  combat,  se  tenait  sur  la  dunette 
avec  aon  chef  d^t-major,  le  contre-amiral  Gan- 
theaume,  son  capitaine  de  pavillon ,  Casabianca  ,  les 
officiers  de  son  état-major ,  l'ordonnateur  de  l'escadre, 
Joibert,  et  ane  vinuCaine  d'bomnwa  ftiiaant  la  Aiail- 
lade;  c't'Iait  toQtcaqo'on  avait  pu  rassembler  pour  la 
mousqueterie.  Les  aoldats  destinés  à  ce  service ,  et  les 
canoanleri  des  pièeea  du  saillard  «  araient  été  envo  j-és , 
par  l'amiral,  dans  la  batterie  de  douze,  qui  manqu  ât 
d'arlUleur*.  —  bans  la  première  heure  Orueys  avait 
reçu  deux  bteaturra  N^rea  à  fa  main  et  A  la  figure  -, 
malt,  peu  après  huit  heures,  il  fut  renversé  par  un 
bonlft;  et,  entendant  le  contre-amiral  Oantheaume 
donner  l'ordre  de  le  porter  au  poste  dra  blessés,  il  s'y 
a|ipoia  en  s'écriant  d'une  voix  ferme  :  «  Non ,  u  n  a  m  i  ra  i 
«français  doit  mourir  sur  son  banc  de  quart.  »  Quinze 
mioutes  après  il  expira.  —  Bientôt  le  capitaine  de  pa- 
villon, Gaaabianca .  et  son  rapiialne  de  fr^te,  eux- 
mêmes  grifvemeut  blessés,  furent  transportés  au  poste. 
Le  feu  des  batlextes  de  vmgt-qualre  et  de  trente-six 
coutiMuti  cependant  avec  la  plua  granie  ardeur; 
mais,  obligé  A  se  battre  des  dt-ux  bords,  on  ava  l 
abandonné  celle  de  douze.  —  Le  contre-amiral  Gan- 
t heaume  avait  pria  le  commandenent  de  FOrtent  ; 
mais ,  entouré  par  plusieurs  vaisseaux  anglais,  il  ne 
put  faire  conuaiire  la  mort  du  vice-amiral  à  l'armée, 
ni  même  au  contie-amiral  Blamioet-Docliayla ,  A  qui 
revenait  de  droit  le  commandement  en  chef,  et  dont 
le  vaisseau  était  voisin  de  l'Orient,  Dans  le  même  mo- 
ment, d'ailleurs ,  cet  ofHcier  général  venait  d'être  lui- 
même  atteint  au  visage,  d'une  bles.sure  très  grave. 
•  l^udia  que  Ira  deux  amiraux  fran^i*  commandant 
le  centre  et  Pavant-garde,  1rs  deux  arulaoorpa  de  la 

tt  Mfmrt  ««cm  tl  «Hayail  4M  eoaia  ds  «Mm  de  rilaMfmijr  ti  du 
jÊëitmnt  MO  «Wlaie.  <  ar>a«l|iiii— i  les  «Wdws,  jMwrt  <i 
grawls  uri»  pcar  laiw  rwiMMs  qi»  itar  aavmaM  roMle.  - 


flotte  qui  fussent  alon  engagés ,  tombaient  ainsi  sont 
le  fru  de  l'enBemi ,  l'amiral  aoslaia  n'était  pas  plaa 
bemfcttx.  NelMM,  atteint  A  la  téle  d\m  fragment  de 
mitraille ,  s'était  CTB  blessé  mortellement ,  et,  portéaa 
poste  du  chirurgien ,  avait  demandé  le  chapelain  du 
vaisseau;  mais  on  reconnut  que  sa  blessure  n'était  que 
superficielle  :  nn  large  morceati  dêtacbé  de  la  peau  du 
front  lui  retombait  sur  le  visage;  mais  It^  os  n'étaient 
pas  attaqués.  L'amiral  fut  pansé  et  resta  dans  te  faux- 
pont  ,  oA  il  iToeeopa  A  dicter  le  conmeneement  de  aea 
dé|iéches  et  à  régler  diverses  promotions. 

A  neuf  heures  du  ioir,  le  feu  de  la  tète  de  la  ligi» 
flrançalae  ayant  eeaaé  de  ae  flaire  entcsidra,  an  àm* 
mença  h  craindre,  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  que  ces 
vaisseaux  ne  ae  fuaaent  rendus.  Cette  crainte  se  changea 
WentAt  en  une  triate  certitude ,  loraqn'on  vit  lea  vtia- 
sj-aux  anglais  refluer  vers  le  centre  et  l'arrière-^arde. 
A  neuf  heures  et  un  quart  le  feu  éclata  A  bord  de  l'O' 
rient ,  et  lit  de  rapides  progrès.  —  Ln  Anglais ,  voyant 
ce  vaisseau  livré  aux  flammes,  s'en  éloignèrent  et 
tournèrent  leur  feu  vers  It  PnuUdin  et  le  TonnatU.  ' 
—  Dupetit-Tbouars,  capitaine  du  Tonnant,  était 
criblé  de  blessures  ;  il  avait  une  jambe  et  les  deux  bras 
emportés,  et  il  continuait  &  commander.  Il  reçut  le 
coup  mortel  au  moment  où  il  faisait  jurer  à  son  équi- 
page de  nepaaaa  Nodra.— La  capitaine  du  Franklin, 
Gillet ,  fut  grièvement  blessé  à  oeuf  heures  et  demie, 
et  remît  le  commandement  au  capitaine  de  frégate 
Martinet.--'  Le  fcn  prit  pinaienra  Ma  A  bord  da  fWm>- 
ktin;  mais  l'équipage  réussit  à  l'éteindre  sans  que  le 
soin  qu'il  était  obligé  de  porter  aux  pompes  ralentit 
sa  vignurentedéfiMaé. 

A  bord  de  l'Orient,  le  contre-amiral  Gantheaume 
avait  ordonné  de  cesser  le  feu  des  batteries,  de  faire 
monter  tout  le  monde  sur  le  pont  afin  d'éteindre  le  fea 
de  la  dunette;  mais  les  pompes  étaient  brisées  par  les 
balles,  les  seaux  renversés  et  couverts  de  débris  ;  dana 
le  tumulte,  cet  ordre  ne  fut  qu'en  partie  exécuté.  On 
n'avait  que  de  faibles  moyens  ft  opposer  à  l'incend'ie; 
il  fit,  alimenté  par  l'huile  et  les  matières  grasses  ré- 
pandues sur  le  punt,  des  progrès  désespérants.  Les 
mAls  tombèrent,  le  fan  gagna  le  gaillard  et  la  batterie 
de  douze;  celle  de  trente-six ,  malgré  les  ordrts  du 
contre-amiral,  coutinuait  à  tirer  avec  beaucoup  de 
vivacité.  —  Dana  celte  cruelle  poaitioB,  Gantbeanaae 
ordonna  de  nouveau  de  cesser  entièrement  le  feu,  et 
donna  au  maître  calfat  l'ordre  d'ouvrir  les  robinela 
pour  noyer  les  poudre^  Alora  toua  Ica  bommea  de 
l'équipage  se  jetèrent     la  mer  par  les  sabords,  et  tâ- 
chèreui  de  saisir  un  des  débris  dont  elle  était  oouverle. 
—Le  contre-amiral  rat  le  bonfaieor  de  gagner  la  terra 
dans  un  canut.  —  l'iic  demie  heure  après,  à  dix  heures 
trois  quarts,  l'Orient,  embrasé,  sauta  en  l'air.  — La 
fils  du  capitaine  Casabianca,  âgé  de  neuf  A  dix  ans* 
avait  donné,  pendant  ttut  le  combat,  des  preuves  de 
sang-froid  et  de  courage  qui  furent  remarquées  de  toua 
les  marins.  Quand  le  feu  gagna  la  deuxième  batterie  , 

lirrr  »Uf  tt  BHièlVfilM» .  WÊt  M  ic  fit  pOKt  t— WST.  I*  Ml» 
ni/i/ion  eonllnui  I  at  bliicr  dirhcr  vos  fcniHiadMiedolll,  «n  w 
Srboaa.—  Lê  leti  demain .  te  comM  MIBllieHiA  sa  la,fl  Mtaa  ît  aU 

lai'icr  amartaKr,  cl  fut  rcfirti  pv  ks  AagMs.  _ 
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It  alla  tramr  «m  pire  an  poite  dca  bleaiéi,  «t 

quand  le  vaiueau  fut  ealièrenieiil  «évacue',  lomiue  \t% 
Aanima  (agaaiaat  la  trouième  baU«rie,  il  refusa 
l'offre  d'an  maldot  qui  lui  propaatttdt  toavmr;  dé- 
iHBiaé  a  oe  paa  ahanÉanmr  *m  piitf  U  l'cnkniaa 
••t  mourui  avec  lui. 

La  terrible  ei|il9aion  de  t'OHent  auapendit  pendant 
tfbmra  It  combat.  La  ligne  îmçÊm  re- 
le  Cm  •  ana  le  laiaser  abattre  par  ce  cruel 
ipartndti  —  i»  FiwUtUn,  le  Tonmtnt,  le  i'euple- 
Somenàm,  t» Spartiate,  FÀquUon ,  soutinrent  le  feu 
Jusqu'à  trois  heures  du  matin.  —  De  trois  à  cinq  heures 
il  sa  ralentit  de  part  e^d'autre.  —  Entre  cinq  et  ti% 
imm,  H  vadMiWa  at devint  lairible.  Infln  à  midi 
le  combat  durait  encore ,  et  ne  se  termiua  qu'à  deux 
benres.  «Ce  fut  alors  seulement,  dit  Napoléon,  que 
Vilkmva  pnral  at  révoillar  at  i'apaNavoIr  qut  l'on  ae 
battait  depuis  vingt  heures;  il  coupa  ses  câbles  et  prit 
la  largo ,  emmenant  te  GuiUaume-  TeU,  qu'il  monUit 
t$  GtninmM,  et  kafMfalaa  /«  /Not*  «t  taJmUee. 
Les  trois  autres  vaisseaux  de  son  aile  se  jetèrent  ^  la 
C0le  aana  se  battre.  Ainsi ,  malgré  le  terrible  accident 
de  l'Orient,  malgré  la  singnlIèrtiurtiadeVillanniva, 
qui  empécba  cinq  vaisseaux  de  tirer  un  seul  coup  de 
canoo ,  la  perte  et  le  désordre  des  Anglais  furent  tels , 
que  vingt-quatre  heures  après  la  bataille  le  pavillon 
tricolore  Bottait  «MON  anr  le  Tonnant  :  Nelson  n'avait 
plus  aucun  vaisseau  en  état  de  l'attaquer.  Noo-seulc- 
meut/c  GtMaume-TeU  et  le  Généreux  oe  furent  suivis 
pir  tncua  vaisseau  aaslnia,  maie  encore  lea  ennemis, 

[  l'état  de  dt'Iabrrment  où  ils  se  troUTaiCOt,  COX- 
I,  les  vtreul  partir  avec  plaisir 
V«ki  quel  fnt  le  aert  dia  Taisaeans  ftvnçais  qui 
combattirent  à  Aboukir.  —  !^  Guerrier  et  le  Con- 
^Uéimnt,  .qui  éuient  en  tite  de  la  ligne,  furent 
pria  le  l*'«oÉt,  vara  Mnf  hoarm  éê  $tlht.  —  l'Agut- 

Ion  ,  dont  le  brave  capitaine ,  Thévenard  ,  fut  tué .  et 
le  Peuplf-Scmerain,  qui  eut.son  capitaine ,  Haocord , 
klaaad.  prelonittent  leur  rétiataiiee  inaqno  daaa  la 

■Minée  du  2.  —  Le  Spatdaie,  commandé  par  k  cn- 
.  pUalne  &m«riau,  et  qutcnt  i  combattre  le  vaisseau 
Mûral  anglais ,  fit  une  belle  détaïae  et  canaa  de  gnmdea 
perlée  et  de  grandes  avaries  au  fanguani  ;  il  oe  se 
landit  auasi  que  dans  la  matinée,  et  lorsque  la  nuù^re 
jwrlie  d»  aon  équipage  étatl  horc  de  combat.  ~  La 
ttégmékt  Sérieuse  avait  été  coulée  bas  dès  le  coin- 
aienoemeot  du  combat}  mais  l'équipage. parvint  à  ga- 
fner  la  côte.  —  La  frégate  fArtémUe  amena  aon  pa- 
villon le  2;  mais,  au  mépris  des  lois  de  la  guerre,  son 
capitaine  mit  ensuite  le  feu  !k  son  bâtiment ,  et  i»'enfuit 
à  terre  avec  ce  qui  restait  de  l'équipage.  —  La  s  Anglais 

'  Il  contient  (le  dire  que  Bonaparte,  apn'^s  le  cotiitwt  (t'Abuukir, 
était  loin  de  jiJf!Pr  auwl  »^vfrfuvcnt  l'amiral  VilIcnCTiTe  qui  l'a  jugé 
aqMiM  daM  les  Mémmn^t  dicté*  i  iUinle-IKIèoe.  et  lorsqu'il  irait  à 
lai  reprocher,  outre  le  dt^ui^lre  d  Alwukir,  celui  de  Trafalgar. 

Vlllennive ,  aprt»  avoir  quilti  la  <ôle  d'tgypte ,  rroeoulra  en  mer 
le  brick  la  Salamine,  rt  l'entoya  4  Alexandrie  |>our  inrormcr  le  (;*• 
I  M  ehef  de  m  MtualkHi ,  SI  lui  taire  le  rapport  de  u  comluile. 
I  diMil  dioi  o«  rapport  que,  le  2  aoOt  (15  tlicraïkior),  à  deux 
■atio ,  M  trouvant  avec  kt  vaiMcaui:  le  Guillaume-  TeU, 
te  Cénénux,  tes  Mgate*  la  Diane  cl  la  Justice,  ccult  l«.1timeiit> 
an  éM  ds  OHiMlra  «t  de  rsfee  voN»,  si  K  vayaol  eiooMé  iisr  des 
t  ili  I  liai  ■■  ■!!  Ml  iBili  1  eofMwali  i»esisi,  si  pi 

T.  II. 


ae  sont  vivement  rftriia  centre  la  eenddite  dece  u|if- 

taine,  uul)liant  qu'elle  resseiiiblail  beaucoup  à  celle  dn 
capitaine  du  BeUerophon.— L'Heureux  et  te  Meratfe, 
qui ,  eonine  te  TomÊtU,  avaient  été  obliféa  de  couper 
leurs  câbles  pour  éviter  Texploaion  de  t  Orient, 
échouèrent  â  la  cAte,  et  furent  pris  le  2  août,  à  six 
heures  et  demie  du  matin  i  le  capitaine  Cambon,  da 
Mercure,  avait  été  blesaé.  — fhiAAr/ûi,i|iiohpt 
démâté  de  son  grand  mAt  et  de  son  mH  d'artiinon ,  et 
ayant  tous  les  canons  do  u  deuxième  batterie  dé- 
montés, réaiitalea#>tenpe.  Lecooln  amiral  Dnchayla, 
que  sa  blessure,  avait  momentanément  privé fl  la  fois 
de  l'oute  et  de  la  vue,  était  revenu  a  lui,  et*  quoique 
aveoflc  eoemc,  Mwcwa^acit  rd4nlpa§e.  ~  La  S,  i 
onxe  heurts  et  demie,  ou  lui  rendit  compte  qu'il  ne 
restait  plus  que  iroia  canona  de  3d  pour  défendre  le 
veiaaaen  t  «TIm  Icajona,  É'éeria-t«il,  aetredemiar 
canon  peut  être  funeste  à  l'ennemi.  »  On  continua  & 
combattre,  et  le  capilaine  Martinet  ne  rendit  /e 
fhmdlbKfM  braque  keden  tiera  de  l'équipage  étaient 
tués  ou  blessés,  et  au  moment  où  les  Anglais,  con- 
vaincuaqua  lereataétaitliorad^tdeaettieairuaaboi^ 
dage,allaiaatMDlardaaalevaiiaiBa.— £eIlMiiiawr, 
démâté  de  toua  am  aUiu  et  criMd  de  Meta,  avait, 
comme  noua  l'avuia  dit,  été  obligé  découper  son  câble 
et  de  s'échouer;  le  TtmoUon  était  da»  la  n^éme  |Kt- 
sition.  — Le  lendemain  ds  caihat,  le  >  acÉI,  k  pa» 
Villon  tricolore  noitaii  encore  sur  ces  deux  vaisseaux; 
le  Tonnant  l'avait  arboré  sur  le  tronçon  de  sou  grand 
mât.  L'amiral  anglais  envoya  un  parlementaire  aem- 
mer  les  débris  de  lï'<|uipage  d'amener  leur  pavillon, 
et  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre  ;  l'ofâcier  qui 
commandait  demanda  qu'an  bfttimeat  le  racondaiolt 
en  France  avec  Us  m.-irias  sous  ses  ordres.  Nelson  re- 
fusa, et  les  Fraudais  ae  préparèrent  â  combattre. 
Mata  deux  vaiaieaiis  anglab  ayant  été  cnvojrla  poar 
réduire  te  Toniutnt ,  l'i^quipage,  convaincu  que  toute 
résistance  serait  inutile ,  fut  enfin  obligé  d'amener.  -> 
Le  capitaine  du  T(mt4ion  avait  praflté  de  la  aoit  da 
1  au  S  pour  dt'barquer  les  bleseéaal  HHl  équipagCift 
midi  il  mit  le  feu  â  son  vaisseau  et  gagna  la  côte. 

Ainal  dca  vaiiaeanx  de  l'caeadre  firançaiae ,  un ,  tO- 
rient,  sauta  ;  cinq  furent  brûlés ,  dont  quatre,  le  Mer- 
eure,  F  Heureux,  te  Guerrier  tl  t  Aquilon,  par  Ica 
Anglais,  qui  les  trouvèrent  en  trop  mauvais  état  pour 
les  réparer,  et  un,  le  Tinwléon,  par  son  capitaine  ; 
cinq,  le  Franklin,  le  Spartiate,  le  TonruuU,  le 
Peuple- Souverain  et  le  Conquérant,  furent  emmeu<a 
par  Nelson.  —  Une  dac  IMgatea  ftot  coulée  bas ,  at 
l'autre  incendiée  par  cnpit.Tinp  —  1!  n'écba]^  à 
l'ennemi  que  deux  vaisseaux  i  l  dtux  irégjlti. 

par  le  nHUiire  i  U  nik^Miti'  de  faire  i-Ate,  il  avait  appareillé  poar  uu- 
«cr  le»  d^ljrii  ile  lï'v-adjL-  eu  ixiinb.(tt.iiit  tout  voilei  ;  <\uv  lei  inoeuii* 
aratecit  lUtacbé  pour  le  ixnirtiiit  rc  iruii  «aiueaux  qui  avaient  tMeuldt 
virt'  de  Itord,  uu  leiil  ;itjiii  (!i>iiiit>  rt  re^u  une  tiurdée  ;  enfin ,  qu'il  al> 
lait  tii'her  de  auffiivr  U:  i>  rt  J<-  Mulic  où  il  attendait  des  ordre». 

Bonaparte  ri'p<m'1it  1  <v  rui  p.  ii  :  ■  '51  iVui  pouvait  voua  faire  ua 
reprcH-be .  cv  «  rait  de  n'avuir  lui  iiiiit  à  la  vuilc  imnH'diJlrnicnt 
qiK-  t  oiu  nt  a  iaui^,  puwque  dcpuin  Irui»  beure»  ij  |io>,iliuii  <|iie 
l'amiral  avait  ynat-  a>ait  Ol*  forciv  et  enloiixée  de  ton»  ii'itt'^» 
l'eniK'iui.  VcMi*  .ni'/  rt  iiilii  lijii*  ii  iic  l  in  i  iiKiancc, comme  daiii  Unit 
d'aulns .  m  «'mec  CMeoUd  à  ta  lUpubliquc,  ea  uinant  uae  pu  ta* 
éstaoBéic. 
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La  perle  des  Anglais,  queifa'dle  m  mH  |M>rtfe 

qa'à  }Sd'}  hommrg  dans  IVtat  ofBcirI,  sVIeva  à  en- 
arinm  1,G00.  Oa  évalue  à  3,U2»le  nombre  di-s  nurint 
français  qui  pMrènidaBi  le  combat*.  - 

Les  t^uipages  de*  vaissciux  échoués  et  des  dtux  fré- 
gates débarquèrent  sur  la  plage  d'Abuuiiir;  une  ceo- 
taine  d'hommes  'se  fanvèrent  de  tOri'  ni .  et  on  grand 
nombre  de  inati-lois  des  miiit-s  vaisseaux  se  rCfuglètvnl 
ft  terre,  au  moroeol  où  l'affaire  éiaît  d^id^,  an  Pro- 
liant do  dterdre  des  eoaemis  :  l'armée  se  reertilB  par- 
là  de  3.â00  hominas.  On  forma  une  li'gion  nautique, 
forte  de  trois  bataillaos,  d'ensemble  1.80U  hommes  : 
ht  autres  serriredt  1  recnlter  l'artillerie,  l'inl^nlerie 
et  la  cavalerie,  -r-  Après  le  d^rt  des  Anglais ,  le  sau- 
vetage le  fit  avec  activité  ;  on  relira  de  la  mer  beau- 
coup de  pièces  d'ariillerie ,  des  munitions,  des  mikts  et 
d'autres  pièces  de  bois,  qui  furent  utiles  è  l'arsenal 
d'Alexandrie.  —  Il  rrsiait  dans  le  port  <k  vriie  ville 
deux  vaisseaux ,  le  Caiisse  el  Je  Dubois  ;  quatre  fi  égales 
de  constrartioa  vénitienne ,  trais  ftfgatrs  de  caobtruo> 
tion  française,  tous  les  bâtiments  K'gers  el  cfiix  du 
convoi. — Quelques  jours  après  te  combat,  Nelson  quitta 
Ira  paragea  d'Ateiandrie,  lalasaM  deux  vaisaeans  de 
guerre  pour  bloquer  le  port.—  Quarante  bAtimeiils  na- 
politains du  convoi  obtinrent  du  commandant  d'A- 
leiandrte  la  perminioa  de  ratooriaer  dwi  en;  le 
commandant  de  l,i  croisière  anglaise  1rs  rCuiiit  autour 
de  lui ,  en  retira  les  équipages ,  et  mit  le  feu  aux  b&ii- 
mcaïa.  Cette  vielaiiOB  du  droit  des  gens  tourna  contre 

*  En  cuTOTanl  aa  Dirrdoire  ton  rapport  tar  le  rombat  naral  d'A- 
koukir,  Bonaparte  adreua  cira  ronaoUtiomaa  viLMiBirai  Tbéicoard, 
ftrc  du  brj«e  cApilaine  de  t'jtquiUm  : 

«  Voire  tiU .  lui  écrivit-il ,  eat  awrl  iTub  coup  de  ranon  uir  «m  baae 
de  qiurt  :  )r  rempli*,  rttorrastofral,  on  Iritle  devoir  «n  mai  l'aauon- 
çani  ;  mai*  {■  rrt  mort  urn  aourrrir  M  a««r  boaonir.  CetI  la  aralc 
cooiolalion  qui  puiue  adoucir  la  doOtaiir  d'an  pire.  Noua  loininet 
Ion  étïvaH  à  la  nori  :  <|iielqtiea  Joorada  *ia  faleiil-ils  le  bootav 
*  amirir  pour  aoo  par»' ONopcineat  Ik  ladoolcardfiB  loirior 
— 14,  e«<if<MMié  de  rdjfuli^  dH—  ■oindte  tSiteffloar  n«iai»»t 

mmuvA m k diawp <e bataille»  «s vtvti*  liMwlMwirSsS 
SBOMalr  di  bi  psMiriU.  Os  tfMl  jmHli  tewlil  la  fnnpwtai.  mia 


airHfe  des  anm;  uns  mpcilera  un  flli  digne  4t  «metitii 
pauto  :  «a  seeoidsM  snce  ROM  virtqora  larMMS  a  m  ntagin,  vam 
«Ht  «K  M  OMirt  cH  glarinM  et  disoe  d'envie» 

CMaM  la  Isams  tf>n gantUr  à  un  père,  à  m  taBOM,  •  oa  Bri- 
lllairr.  BSoaiiarls  a*Ma  tftMNns  paroiss  à  la  saut  da  riHini 
araiyi.  * 

•Voira  nari,  loi  écrhiM,  a  M«  toé  d'un  roup  de  noAu  ta  oombii- 
lanl  •  ton  iiord  .11  «M  mort  tans  aoulTHr,  d  de  ta  mon  la  plot  dowv,  ta 
pluteiniM  par  ItamiiUim.  .(e  sent  viTrnienl  «otrc  douleur,  le  nio- 
■MM^  DOOBldparede  rubjet  que  nous aimont tt(  ItrriMr;  It  nous 
laok  da  la  (erre,  U  fkit  Iproovcr  au  rorps  les  roiivultions  de  l'asoaie. 
Les  fawlM  de  rime  sont  antanlirs .  elle  oc  eooienre  de  rrlaiion  avK 
runixrr»  qu'au  travers  d'un  raurbeniai  qui  alière  Imii.  Ut  ttuiiinics 
pjr.iturnl  plut  liroids,  plus  tgoblrs  qu'il*  ne  le  sont  rérik-niriit.  L'on 
ien(  lI  i' >  >  Ue  iiluaiioa  que,  ti  rien  oe  nutit  obli«,rjii  à  ta  vie,  Il 
vaudniu  bciiicoup  mieux  nxiorir.  M.11» ,  lortnue  aprèt  atle  prcniièn* 
peoi<c,  l'un  preste  tes  cnraiilt  >ur  ton  urur,  des  larmes  .  ik'«  tcnii- 
mmtt  tendres  raninwnl  la  njtlurc,  et  l'uo  vit  pour  ses  ciif-uu  Oui, 
nu'Janir ,  vojei  d*t  ce  pimi  i-r  iiiiuiniit  qu'il»  ouvre»!  voir.  (  a  ur  1 
ta  mët.uH'olic  Van  pk-urrm  avec  eux.  Tout  élfvcrer  leur  enlance. 
vou»  rulMviTi  z  U-ur  jeuiteue.  Vo»it  leur  (karlen-zde  leur  ii*rc,  de  vo«r* 
doiiW'iir,  lté  Ij  piTli'  qu'eut  et  U  iU[mb',M}\ic  ont  faite.  —  Apr<«  avoir 
ralt.ti'hi'  M'trf  ànu-  au  iimn.if  |ur  I  jinmir  11I1..I  it  I  ailKMir  inaieriicl, 
.i|!|>ri'  If/  pour  quelque  clitw  l'juiitie  el  le  »  if  iiili'iéi  que  je  prendrai 
tiMij<i'ir«  1  la  reiiinie  île  niuii  ann  '.  iH-rtiuiilez-voiit  qu'il  c«l  des  booi 
mes,  eu  pi  ut  nombie,  qui  memcni  «i'éuv  l'e^ioir  de  la  talauTt 


les  Anglais  t  les  dqirfpsgw  des  coavois  lieliena  et  fran* 

Ç71S,  voyant  qu'ils  n'avaient  plus  de  ressources  que 
dans  ks  succès  de  l  armie  française,  ae  joigo.rent  t 
elle  et  prirent  les  armes.. 

On  a  fa  t  l'observât  on  que  la  manœuvre  courageuse 
el  tubile  qui  plaça  une  partie  de  la  flotte  française 
entre  deux  fru ,  et  aasura  la  viclolre  a«i  Anglais,  ne 
ftit  point  ext'iuii'o  par  Pordic  de  Nelson.  On  trouve 
dans  la  vie  de  Nelson,  publiée  à  Londres,  et  dans  les 
joumami  anglabdn  temps,  qu'il  neSt  aiicnn  signal 
pour  l'indiquer,  et  que  seulement  il  svait  donné  pour 
instruction  ft  Sfs  capitaines,  de  se  former  de  la  ma» 
nièrc  la  plus  convenable  pmir  se  soutenir  mutuelle» 
ment.  On  y  voit  aussi  que  c'est  le  capitaine  Folcf , 
commandant  le  Goliath ,  qui  servit  de  guide  aux  auirea 
vaisseaux ,  et  leur  montre,  en  mouillant  devant  le 
f.iu-n  ier,  ce  qu'ils  avaientt  Mre  |M>ur  être  victorieux. 

D'Aboukir,  Nelson  se  dirigea  sur  N^ple»,  où  il  fut 
reçu  en  triomphe.  —  En  n-compensc  de  »a  victoire, 
divers  souverains  le  comblèrent  d'bonneurs  et  de  dé- 
fonitions.  Le  roi  d'Angleterre  lui  donna  le  titre  de 
baron  du  NU,  et  une  pension  de  âO,000  fr.,  revenible 
aiir  tca desoeodaDta.  U Saltan, qni  ft  cette  épaqae 
liguait  avec  l'Angleterre  et  la  Russie  contre  la  Prance,  . 
lui  envuya  une  superbe  pelisse  de  la  valeur  de  26,009 
ftaaes ,  et  une  algi«tle  tm  dianaata.  Mie  de  am  prapra 
turban,  et  valant  près  de  lOO.CMX)  francs.  —  Il  ne  parait 
pas  que  le  capitatoe  Foley  ait  reçu  aucune  récompense. 

let  armées  de  terre  el  de  mer.  —  R^/Iexiont  éeff0^ 
poféoH.  —  La  bautlle  d'Aboukir  a  inspiré  A  Nspoléoa 
sur  ka  annére  de  mer  et  aur  les  armles  de  terre  d'ad- 
mirabirs  réflexions,  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir . 
nous  dispenser  de  reproduire  textuellement. 

«  Depuis  que  les  moindres  vaisseaux  que  l'on  met  en 
ligne  sont  ceux  de  soixante-quatorie,  les  anaéea  mi- 
vales  de  la  France,  de  l'A  ngleterre ,  de  l'Espagne,  n'ont 
pas  été  composées  de  plus  de  trente  vaisseaux.  Il  y  en 
a  eu  cependant  qui ,  momeniaiiéiMDt,  ont  éll  piM 
considérables.  -- l  ue  escadre  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  est  sur  mer  ce  que  serait  sur  terre  une  armée 
de  t»m  hommca.  Uneimie  4e  m,W  htamn 

est  une  grande  armée,  quoiqu'il  y  fn  nit  eu  de  plus 
forirs.  —  Une  escadre  de  trente  vaisseaux  a  tout  su 
ptaslednqnièine  d'hemmce  d'ut»  armée  de  IlOgOOO 
honmca;  elle  a  cinq  fois  plus  d'artillerie  et  d'un  en* 
libre  trèa  anpiriettr.  Le  matériel  ocoosiooe  à  peu  piOi 
les  mêmes  dépenses.  —  6i  Peo  compare  le  matiriel  dt 
toute  l'artillerit'  de  12(J,000  hommes,  des  charrois,  des 
vivres,  des  ambulances,  avec  celui  de  trente  Taisseaux» 
les  deux  dépenses  sont  égales  ou  à  p«  u  près.  —  En  cal* 
culaot,  dans  l'armée  de  terre,  20,U(X)  hommes  de  ca- 
valerie ,  et  20,000  d'artillerie  ou  d'équipages,  l'entretits 
de  cette  armée  est  Incomparablemeut  plus  dispendicn 
que  celui  de  l'armée  navale. 

a  la  France  pouvait  avoir  trois  flottes  de  trente 
vaisteaux,  comme  trois  armées  de  120,000  borom'^ 

«  La  guerre  de  terre  consomme,  en  général  plus 
d'hommes  que  celle  de  mer;  elle  est  plus  périlleuse.  Le 
soldat  de  mer,  sur  une  escadn-,  ne  se  bat  qu'une  fuis 
dans  UN  caupesne,  le  soldai  de  icmae  bel  lens  les 
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j««n.  Le  toMat  de  ntr,  qach  'que  Mtoni  k»  fttiguet  et 

les  dangers  attachés  h  cet  élément ,  en  éprouve  beau- 
coup moins  que  celui  de  terre  :  ii  ne  touffre  jamai»  de 
It  Ma ,  ét  la  Mif ,  Il  •  toqjoanavw  M  «on  lofeaieiit, 
n  cuitioe,  son  hôpital  et  sa  pharmacie.  Les  années  de 
■wr,  dan*  le»  services  de  Fraaou  et  d'AasIeterre,  ot  la 
dlMipHiie  imiiitieiit  la  propreM,  «t  «A  reipirieMe  a 
fait  connaître  toutes  les  mesures  qu'il  fallait  prendre 
fOur  coDserveria  santé,  ont  moins  de  malades  que  les 
•naiCt  de  terre.  Indépendamment  dn  péril  dee  eom- 
IttofleMldal  de  mer  a  rrlul  des  tempêtes,  mais  l'iirt 
•  tellewnt  diminué  ce  dernier,  qu'il  ne  peulélre  com- 
paré I  cen  de  terre,  tels4|u'éroeutes  popolairea,  aaaaa- 
rinats i»artiels ,  surprises  de  troupes  légèies  ennemies. 

«  Ua  général  commandant  en  chef  une  armée  na- 
vale ,  et  un  général  commandant  en  chef  un*  armée  de 
terre,  sont  des  hommes  qui  ont  besoin  de  qualités 
différentes.  On  naît  avec  les  qualités  propres  pour 
commander  une  année  de  terre,  tandis  que  les  qualités 
nécessaires  paor  eauMoaaiider  ne  arméa  Bavala  ne 
s'acquièrent  que  par  expérience. 

«  Aleiandre,  Oondé,  ont  pu  commander  dés  leur 
yins  Jrnne  Age;  l'art  de  la  guerre  de  lene  est  no  art  de 
génie,  d'inspiration^  mais  ni  Alexandre  ni  Condé,  ft 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  u'eusseol  commandé  une  ar^ 
BAa  navale,  feans cHImI,  rien  aleet  séale  ol  inapiia- 
tion;  tout  est  positif  rt  expérience.  Le  général  de  mer 
n'a  besoin  que  d'une  science,  celle  de  la  oavigaiioa. 
Celui  de  terre  a  beenin  de  leuict,  ou  d*tra  talent  qui 
'dqaivaut  ft  toutes,  cilui  de  profiter  de  toutes  les  cx- 
périeacrs  et  de  toutes  tes  connaissances.  Un  général  de 
mer  n*a  rien  à  deviner;  il  sait  «tt  cet  son  ennemi,  il 
coiin  It  sa  force.  Un  gt'néral  de  terre  ne  sait  jamais 
rieu  ceriainemrnt,  ne  voit  jamais  bien  son  ennemi , 
ae  mit  jamais  po^ilivcment  oA  il  est.  Leraqoe  les  sr» 
m-Vs  s  ml  en  pn'-»«nce,  le  moindre  arride^it  de  lerrain, 
le  moindre  bois  eacbe  une  partie  de  l'année.  L'œil  le 
plus  cKitroé  ne  peut  pas  dire  qu'il  voit  toute  l'armée 
anormie,  ou  seulement  les  trois  quarts.  Cnt  par  les 
yeux  de  l'esprit,  par  l'ennemble  de  lùut  le  raisonne- 
ment, par  une  espèce  d'inspiration,  que  le  général  de 
lent  voit,  raiinalt  et  juge.  I^Rénéral  de  mer  n'a  be- 
soin que  d'un  coup  d'w  I  exercé;  rien  dis  forces  de 
l'ennemi  ne  lui  ol  rarhé.  —  Ce  qui  rend  difficile  le 
métier  dr  général  de  li-rrr, c'est  la  nécessité  de  nourrir 
tant  d'hommes  et  d'animaux  ;  s'il  sk  laisse  guider  par 
les  administrateurs ,  il  ne  bougera  plus,  et  ses  esp  di- 
liaMéeteuaruiit.  —  Celui  de  mrr  u'eal  j-tmafogêné;  il 
porte  IVUlavreJui.  Un  géi.éral  de  mer  n'a  point  de 
rrCBnaalwantf  à  faire,  ni  de  terrain  A  cxainiurr.ni  di 
diamp  de  lialaille  à  étudier.  Mer  des  Indes,  mrr  d'A- 
mdrique,  M  iurhc,  c'i*st  toujours  une  pLnne  liquide. 
Le  plus  babile  n'aura  d'avantage  Mir  le  moins  habile, 
que  par  la  connaisnoce  des  vrnte  qui  régnent  dans 
tels  ou  tels  parages,  par  la  prévoyance  de  «eux  qui 
doivent  régner,  ou  par  les  signes  de  l'atmosphère;  qua- 
lités qui  s'acquièrent  par  l'cspérience,  et  par  l'expiV 
rlence  seulement. 

c  U  général  de  terre  ne  cooBatl  Jamaia  le  champ  de 


bataille  où  il  doit  opérer.  Son  coup  d'œil  est  celui  de 
l'inspiration,  il  n'a  aucun  renseignement  pi)s  (if.  I>es 
données  pour  arriver  à  la  connaissance  du  local  sont 
si  éventuelice  que  l'on  n'apprend  presque  rien  par  apé- 
rience,  Cest  une  facilité  de  saisir,  tout  d'abord,  les 
rapports  qu'ont  les  terrains  selon  la  nature  des  contrées  ; 
c'est  ente  un  don  qu'en  appelle  eonp  d'oU  mlliteire, 
et  que  les  grands  généraux  ont  reçu  de  la  nature.  Ce- 
pendant les  observations  qu'on  peut  faire  sur  lescartes 
topographiques,  la  iMillIé  que  donaedt  l'édnealian  et 
i'h3b.tude  de liiesnr ces  canes,  penveatétndeqaal- 
que  secours. 

•  Uo  général  en  ebef  dè  ner  dépend  plus  de  ses  ca- 
pitaines de  vaisseau  qu'on  général  en  chiT  de  terre 
deaesgénérsus.  Ce  dernier  à. la  faculté  de  prendre 
lul^alnN le eomatrademeatdifeetdca troupes,  de  as 
porter  sur  tous  les  points  et  de  mm'dieraus  fiuz 
mouvements  par  d'autres.  Le  général  de  mer  n'a  per- 
ftoouellement  d'influence  que  sur  les  hommes  du  vais- 
seau oA  il  M  trouve;  la  ftimée  cmpAdie  les  signaux 
d'être  vus.  Les  vents  changent,  ou  ne  sont  plus  les 
mêmes  sur  tout  1  espace  que  couvre  sa  ligne.  Cesi  donc 
de  tous  1rs  métiers,  ceini  ei  ks  snballenMS  doivent  le 
plus  prendre  sur  eux. 

a  il  faut  attribuer  A  trois  causes  les  pertes  de  nos 
battilles  navales  1 1*  I  l'irrésolution  et  au  manqua  de 
caractère  dis  généraux  en  chef;  2"  aux  vices  de  la  lac- 
tique; 3°  au  défaut  d'expérience  et  de  couuai^nccs 
navalm  des  capiteincs  die  valMeau,  et  I  l'opinion  «h 
sont  ces  officier»  qu'ils  iw  doivent  agir  que  d'après  des 
signaux.  Les  combau  d  Ourssaot ,  ceux  de  la  Révolution 
dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée  m  1793  et  1794, 
ont  tous  été  perdus  pur  ces  différentes  raisuns.  —  L'a- 
m  rai  Villaret,  brave  de  sa  personne,  était  sans  carae- 
ttre,ct  n'avait  pas  même  d*attacb«nrnt  t  la  cause 
pour  laquelle  il  sebatteit.'  Martin  était  un  bon  marin, 
mais  de  peu  de  résolution.— Ilsétaient  d'ailleurs  ii.flucn- 
cés  lousdrus  par  les  rrprésentanttdu  pruple,qui  n'ayant 
aui  ui.e  expérience,  auiorisaient  de  busars  spérationsJ 

n  Le  principe  de  ne  faire  aucun  mouvement  que 
d'après  un  signal  de  l'amiral  est  un  principe  d'aulant 
plus  erroné ,  qu'un  capitaine  de  vainsau  éSt  toujours 
malin'  de  trouver  des  rai.sons  pour  se  justifier  d'avoir 
mal  exécuté  it*  signaux  qu'il  a  retins.  Dans  toutes  1rs 
scieners  nécessaires  A  h  guerre,  la  théorie  est  bonne 
pour  donner  des  idées  jjéiM'rales,  qui  forment  l'esprit; 
mais  leur  stricte  exécution  est  toujours  dangereuse  :€C 
sont  les  ases  qui  doivent  servir  ft  tracrr.la  combe. 
D'ailleurs,  les  règles  mêmes  obligent  A  raisonner,  pour 
juger  si  l'on  doit  »'i'x.irtcr  des  lègles,  etc. 

■  Souvmt  en  ^sree  supérieure  aux  Anglais,  nous 
n'a\'nns  pas  su  les  atta  quer,  et  nous  avons  laissé  échap- 
per leurs  escadt'cs,  parce  qu'on  a  perdu  son  temps  à 
de  vaînrs  msuopavres.  La  première  loi  de  la  torlique 
maritime  doit  être,  qu'au.ssitrtt  que  l'amiral  a  donné 
le  signal  qu'il  veut  attaquer,  chaque  capitaine  ait  A 
faire  les  mouvements  néersKSlrcs  pour  attaquer  un 
vaisseau  ennemi ,  prendre  part  au  combat,  et  soutenir 
ses  voisins.» 
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en  (beF,  le  nouvel  ÉiiliMbd()7  fut  reconduit  par  pli* 
sieur*  aides  de  camp ,  •(  lalaé  <k  «is  coa^  de  cuw, 
que  répétèrent  let  fettferiet  deli  citMiBlle. 

Fête  ébt  Nil.  —  La  féte  du  Nil,  qui  fat  c^l^brée  en- 
suite, est  la  f^te  populaire  de  l'Égypte;  car  ce  fleuve  eu 
*est  pour  ainsi  dire  le^tWeiUNirrider:  l'Égypte  n'eiiiie 
que  par  lui.  Les  eau»  commencent  à  s'enlever  ver»  le 
solstice  d'été,  i'inoadation  croit  ensuite  jusqu'à  l'équi- 
noxe  et  dtanimie  cnMite  prosrcssiTemeat.  —  L*tn|NNN 
tance  de  la  crue  des  eaux  a  fait  confier  A  un  cbeik  l,i 
garde  et  le  soin  du  Mikiah,  bâtiment  qui  renferme  le 
Nilbmèln  dettiné  à  neaurer  ke  nn.  Qe  «helk  Mtia» 
nonccr  journellement  aux  habitants  du  Kaire  les  pr©» 
grte  qu'elles  fonL  Le  Kaire,  ainsi  que  noiu  l'avons  dH, 

iMac 


'  La  destruction  de  l'escadre  française  i  Aboukir 
changeait  toutes  les  chances  de  l'expédition  ;  cependant 
ce  désastre  ne  devait  pas  Ater  tout  espoir.  Si  l'on  était 
privé  des  moyens  de  sortir  de  l'Égypte,  il  était  pos- 
sible de  s'y  maintenir  en  rattachant  tes  habitants  â 
la  cause  française.  Avec  de  l'argent  des  armes  et  des 
•fBclers,  nos  régimçnU  pouvaient  se  recruter  dans  le 
pays:  1rs  Mamelucks  y  avaient  réu^l.  Toutes  les  pensées 
duféoéral  en  chef  se  tournèrent  donc  vers  I9  moyens 
de  eowfoMr,  por  une  bonne  administration,  l'affte- 
tlon  flps  Égyptiens.  C'est  dans  ce  but  politique  d'une 
conciiiaiiou  nécessaire  qu'il  assista  à  leurs  fMes  na- 
ttonaieootpnnt  s'intéresser  I  «qui  les  intéressait. 
Il  accueillait  avec  bienveillance  les  chrikset  les  imans, 
causait  fréquemment  avec  eus,  citercbait  a  s'instruire 
des  besoins  du  pays  et  des  moyens  d'amélioration;  et 
même  parfois,  pour  flatter  leurs  préjugés  religieux, 
il  leur  laissait  entrevoir  que  l'armée  républicaine  ne  se- 
ralt  pas  éloignée  d'embmter  te  culte  de  Mahomet. 

NmiUmaton  de  l'Émir-I/adJx.  —  On  des  premiers 
actes  de  son  administration  à  son  retour  au  Kaire ,  fut 
dénommer  un  Èmir-Hadjy  (prince  des  pèlerins),  haute 
fonction  dont  Mourad-Bey  avait  fié:  resHn  et  qui  con- 
sistait principalement  à  escorter, depuis  le  Kaire  Jusqu'^ 
-  la  Mecque,  la  caravane  africaine  qui  allait  chaque  an- 
n<*e  visiter  le  tombeau  Hu  proph»^fc.  Olte  caravane 
avait  à  la  fois  un  but  religieux  et  un  but  commercial. 
Illa  parlait  des  eitrinilés  de  Pempire  do  Maroc,  re- 
cueillait dans  sa  route  les  pèlerins  d'Alger,  de  Tunis  et 
de  Tripoli, et  venait  an  Kaire  pour  achever  son  vojage 
avec  la  carsrrane  d'Egypte,  dont  elle  précédait  on  sui- 
vait la  marche,  5  une  journde  de  distance.  Il  s'y  joi- 
gnait des  négociants  qui  portaient  ei\  Arabie  des  mar- 
diandises  fines,  tellei  que  des  draps,  de  ta  cochenille, 
du  girofle,  etc.,  et  en  rapportaient  du  café,  réputé  le 
meilleur  parce  qu'il  ne  passait  pas  la  mer;  des  châles, 
des  essences ,  et  généralement  tout  ce  qui  a  une  grande 
valeur  et  peu  de  poids.  —  Cette  caravane  transportait 
Â  la  Mecque  des  présents  produits  de  fondations  faites 
par  les  anciens  souverains  de  l'Égypte;  c'étaient,  outre 
des  tentures  fabriquées  dans  la  citadelle  du  Kaire,  et 
destinées  A  revf'iir  le  temple  de  la  Mecque,  et  A  dt'corer 
le  tombeau  de  Fatmeh  à  Médine,  des  summes  assez 
conaidérabica  afhetéra  m  paieaaent  de  rentes  et  de 
pensions,  dont  le  chérif  de  la  Mecque  avait  la  disposi- 
tion. —  Le  général  en  chef  nomma  Émir-HacUy,  Mus- 
tapha-Bey ,  klaya  dn  pacba  d'ftgypie.  Il  le  décora  d'une 
superbe  pelisse  verte,  en  pn'senec  du  divan  et dcscht*- 
rifs,  et  lui  fit  présent  d'une  aigrette  de  diamants  et 
d'to  dMval  hamadid.  A  sa  sorlin  du  palais  du  général 


est  traversé  par  un  canal  qui  a  son  eml 

le  fleuve,  au-dessous  du  vieux  Kaire,  cl  par  où  le  Nil 
épanche  ses  eaux  dans  la  ville  et  dans  les  campagnet 
voisines.  On  fonctionnaire  arabe,  le  Wall ,  est  cbaifé  ds 
faire  élever  une  digue  â  cinquante  pas  de  cette  embou- 
chure, en  dedans  du  canal ,  pour  empêcher  les  eaux  d'y 
pénétrer,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  suffisamment  éle- 
vées. La  rupture  de  cette  di{;uc  a  lieu  du  15  au  20aoAtt 
c'est  une  féte  â  laquelle  le  peuple  assiste.  Les  eaux  se 
couvrent  de  barques  nombreuses,  les  femmes  elles- 
mêmes  cscbéesdans  le  barctt  pendant  le  resta  da  Fan-* 
nf'e,  parliripcnt  à  l'allégresse  commune,  et  voguent, 
séparOes  des  hommes,  dans  des  bateaux  où  se  font  en- 
tendre de  la  musique  et  dea  chanUi— Lel7  août,  nn  pra 
avant  la  nuit,  une  barque  décorée  de  pavillons  et  dfi 
banderoles  tricolores,  armée  de  quatre  canons  qui,  de 
cinq  en  cinq  nabutcs,  tiraient  des  salves  dlionnenr, 
vint  se  placer  à  l'entrée  du  canal.  Un  feu  d'artifice  pré- 
paré par  les  artilleurs  fut  tiré  à  la  grande  joie  de  U 
multitude. 

Le  lendemain  18,  à  six  heures  do  matin,  le  général 
en  chef,  accompagné  des  généraux,  des  ofSciers  de  son 
état-major,  de  l'Êmli^Hadjy,  des  membres  du  difan 
du  Kaire,  descbeiks  et  des  principaux  fonctionnaim 
turcs  et  arabes ,  se  rendit  à  l'entrée  du  canal.  Un  peu- 
ple immense  couronnait  les  monVicules  qui  bordent  le 
Nil.  La  flottille  était  pavoisée ,  la  garnison  sons  les  ar- 
mes, les  musiques  française  et  arabe  exécutaient  dif- 
férents airs.  —  Des  salves  d'artillerie  annoncèrent  l'ar- 
rivée du  cort^;  bientM  loebdlc  da  Mékiab  déclara  que 
le  Nil  touchait  la  quinzième  coudée  (25 pieds).  tr% 
eaux  avaient  atteint  ainsi  le  degré  plus  favorable  pour 
la  navlgaflon  et  l'arrosement.  ~  Le  générsl  en  chef 
ordonna  découper  la  digue,  qui  céda  promptemeiit 
aux  efforts  réunis  des  travailleurs  et  des  eaux  du  fleuve. 
La  barque  dn  Wali  vogua  la  pronttit  aor  les  eau  qui 
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tes  torvMt  diM  te  nml.  HonmMi  tanmetct  t 

Milnti,  tOQB  t'y  pr^cipilrrrnt  tumultueuiement:  le* 
I  y  jeUiCBt  des  mècbes  de  cheveux ,  des  mor- 
fMht  et  d^itne  «flNnides ,  dm  l'wpoir 
d'obtenir,  ou  la  fécondité,  ou  la  coDaerration  df  <eur 
I  et  de  leur  beauté.  En  retournant  an  Kairc ,  le 
t  Alt  auivi  par  le  peuple  qui  chantait  let  louanges 
*i  frophm  et  4ê  ramée  frençaise  et  disait  à  Bona- 
parte :  ■  Noua  TOfons  bien  que  vous  ètea  l'envoyé  du 
Prophète,  car  vous  avez  pour  vous  la  victoire  et  le  plus 
beau  NU  qa'il  y  ait  eu  depula  «o  aièele.  »  Des  préscats 
aux  principaux  de  la  ville,  des  pelisse»  d'honneur 
quetqaea  fonctionnaires,  et  une  distribution  d'argent  au 
peipte,  aahetlwl  de  perterj^thomiai—  n  eombte. 

€  La  féte  qu'on  a  célébrée  ici  poiir  l'ouverture  du  ca- 
nal du  Nil*  écrivit  Bonaparte  aux  généraux  Vial  et 
HfeMa,  •  lté  tfèa balte,  et  a  para  faire  pleteir  aai  ba- 
Mtanla.  Cette  da  Preph«  tr  le  sera  encore  devantage.» 


File  du  PnpfiAe.  —  Cette  ffte  devait  eomnwneer 

te  lendemain,  mais  le  Muphli,  qui  cachait  sous  des  for- 
mée adulatrices  une  haine  profonde  pour  les  Français, 
eapérait  que  le  peuple  tee  rendrait  responsablei  8e  la 
non  eélAlmitten  deeelie  grande  solennité  de  l'Islamisme 
et  n'avait  ftiit  aucuns  préparatifs.  Bonaparte  avait  dt'jt 
donné  ses  ordres  aux  commandants  des  provinces,  il 
fut  étonné  d'avoir  au  Kaire  \  employer  la  menace  pour 
contraindre  le  Mu[ihii  A  rt'Ii'brer  la  f^le  d'une  manijre 
convenable.  Olui-ci  cherchait  des  pnUexles  de  ne  pas 
aeaister  1  te  céréoMNite.  La  cninte  de  la  mort  lui  rendit 
aon  zèle  et  sa  fi'rvf^iir.  Ses  dispositions  furent  bientôt 
prises  i  jamais  le  i'rophète  ne  fut  boooré  avec  plus  de 
pompe  et  de  manuUcaeee» 

La  f<^le  coiiinienc^'a  le  19  nni'it  et  dura  quatre  jours: 
Il  J  eut  grande  parade  des  troupes  de  la  garnison  ;  tous 
les  officiers  généreas  et  auplrtenre  allèrent  Mre  mi  te 
et  pnVnter  leurs  f>  Tu  itaiions  au  rheik  El-Bekry.  drs- 
cendant  reconnu  de  Mahomet,  qui  avait  été  noniniâ 
le  matin  chef  dee  Cbeike,  en  remplacement  d'Oeman- 
Effendi  qui  avait  suivi  Ibrahim-Bey. 

Ce  Cbeik  offrit  le  même  jour  un  festin  A  Bonaparte. 
«Le  lénéral  en  chef,  dit  Napoléon  dana  tes  lltémoires, 
alte  célébrer  ta  fête  du  ProfÀètecbez  le  cheik  Rl-Ekkry. 
On  commença  par  réciter  une  espèce  de  litanie  qui 
comprenait  la  vie  de  Mahomet,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à sa  mort.  Une  centaine  de  Cheiks,  assis  en  cercle 
sur  des  tapis  et  les  jambes  croisées,  en  récitaient  tous 
les  versets  an  balançant  fortraient  le  corps  en  avant  et 
en  arrière  et  tona  emembte.— Aprèiccte,  on  lervlt  un 
grand  dtner,  pendant  lequel  on  fut  assis  sur  des  cous- 
ains,  les  jambea  croiaées.  11  y  avait  une  vingtaine  de 
taMei  el  etaMf  en  elt  peieomMe  t  dHNfne  teWe.  (Mte  du 

gi'iu'ral  cil  chef  et  du  rhoik  EI-Bckry  riait  nu  milieu; 
un  petit  plateau,  d'un  bois  précieux  et  de  marqueterie, 
fiit  placé  I  dix-lniHpoiieadetemetcoavertaiteees- 
sivement  d'uu  grand  nombre  de  plais.  C'était  des  pi- 
teua  de  rix,  des  rôtie  d'une  espèce  particulière,  des 
entrées,  des  pàtisMries,  le  tout  fbrt  épicé.  Les  Cheiks 
dépeçaient  tout  avec  leurs  doigts.  Aussi  offrit-ou  pen- 
dant le  dîner  trois  fois  A  laver  les  mains.  On  servit  pour 
boisson  de  l'eau  de  groseille,  de  la  limonade  et  plusieurs 


■uiita  wpvnB  110  wiiieu,  ei  m  oeneri ,  ueaunup  «o 

compotes  et  de  confitures.  Au  total,  le  dtner  n'(*tait 
point  désagréable;  il  n'y  avait  que  te  manière  de  te 
prendre  qui  nous  parAt  étrange.  —  Le  eoir,  tonte  ta 
ville  fut  illuminée  :  on  alla  après  le  dîner  sur  la  place 
Kl-Befcry,  dont  l'illumination  en  verres  de  couleur  était 
fort  belle.  Il  s'y  trouvait  un  peupte  immense.  Tena 
étaient  placés  en  ordre  par  range  dÏBTtagt  A  cent  per- 
sonnes, lesquelles,  debout  et  1rs  unes  contre  les  autres, 
récitaient  les  prières  et  les  litanies  du  prophète  avec  des 
mouvemente  qui  allaient  ton^m  en  augmentant,  en 
p>int  qu'^  la  fin  ils  paraissaient  eonvnlaifll,  et  <|a0 
(jucl<(uts-uns  Innibaienl  en  faiblesse. i> 

^fw*  iiiltrieure  des  Éfpplituu.—  Les  Français  pro6(è- 
rent  de  l'oocaaion  pour  prendre  nne  idée  de  te  vte  inté- 
rieure du  pays.  L<-s  maisons  dtt  égyptiens,  dont  les 
dehors  sont  si  tristes,  reufermcntqoelqocs  diaposittona 
eommedm,  dee  recberdiea  de  toie  et  d*egréaaent,  de 
jolie  bains  en  marbre,  des  étuves  voluptueuses,  dfs 
salon»  pavés  eu  mosaïque,  au  milieu  desquels  sont  dea 
bassins  et  dea  jeta  d'eau  ;  de  grande  divan,  eompœéa 
de  tapis  pelucht^s,  de  larges  estrades  matelassées ,  cou- 
vertes de  riches  étoffes  et  entourées  de  magniSquee 
coussins;  les  fenêtres  ne  l'ouvrent  jamaia,  et  te  lu« 
inicre  n'y  pt'nètrc  qu'avec  peine  a  travers  dea  vitres  dft' 
couleur  et  des  grilles  réticulaires  très  serrées;  un  dôme 
.1  jour,  pratiqué  au  milieu  du  plafond,  éclaire  l'appar* 
temeot  ^  Lee  mateons  sont  à  plusienn  étages  et  on| 
toutes  une  terrasse,  sur  laquelle  on  se  promène-,  il  y  a 
même  de  ces  terrasses  où  l'on  prend  des  bains.  Au  rex* 
de-chausaée,  est  nne  espèce  de  parloir  «A  te  maître  ro* 
çdit  les  tHrangers  et  donne  à  manger.  Au  premier,  est  le 
harem ,  avec  lequel  on  ne  communique  que  par  de  petite 
eacalicra  dérobée.  Le  mettre  a  dana  eon  eppertemanl 
une  petite  porte  qui  y  conduit.  -  Le  harem  consiste  en 
une  grande  salle  en  forme  de  croix,  voisine  d'un  cor- 
ridor oA  M  trouvent  nn  grand  nombre  de  chambrée, 
.\utour  du  .salon  sont  des  divans  plus  ou  moins  riches, 
et  au  milieu  an  petit  bassin  en  marbre  d'où  s'écbappc 
u  n  jet  d*eett.  Sowvent  ce  eont  dee  cani  de  reee  ou  d'en* 
très  essences  qui  en  jaillissent  et  parfument  l'apparte- 
ment. Toutes  les  fenêtres  sont  couvertes  d'une  jalousie 
en  treillages.—  Il  n'y  a  point  de  lita  dana  Ica  maisons  | 
les  (  )rientaux  couchent  sur  les  divans  ou  cnrdee  tapie. 
Quand  ils  n'ont  point  d'étrangers,  ils  mangent  dans 
leur  harem.  Us  y  dorment  et  y  passent  leurs  moments 
derepoe.  Oie  qne  te  mettre  arrive,  Ica  femmes  s'on* 
pressent  à  le  servir;  l'une  lui  pnHentc  sa  pipe,  l'autre 
son  couksin,  etc.  Toutes  sont  attcnlivosà  ce  qui  peut 
lui  être  néeneein  on  egréaMe.  Lee  jerdine  n'ont 
point  d'allâ  s;  ce  sont  des  berceaux  de  gros  arbres,  où 
l'on  prend  le  frais  et  où  l'on  fume  aussi.  L'Égyptien , 
comme  tous  tee  Oricnteu,  pâme  à  l 
partie  de  la  journée:  Ml  pipeeetpve 
et  une  occupation.   

frutittitions  et  travaux  de  Bonaparte.  —  Il  ne  faut 
pas  croire  néanmoins  qaé  te  temps  du  général  en  chef 
se  passât  en  plaisirs  et  en  fêtes.  Les  besoins  et  la  sAreld 
de  son  armi'e  avaient  droit  à  sa  première  sollicitude; 
il  mettait  de  l'ordre  dans  l'administration  des  âoauccs. 
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améliorait  le  système  de  la  perception  des  imp6ts,  or- 
.  (utiait  uae  police  ri^galière  dans  le  pay*»  ioaiitaaii 
det  frlbéium  Iqnitabln  poar  nnAn  A  ducm  bonne 
et  prompte  justice,  traçait  des  chemins  militaires,  fal- 
lait nettoyer  et  r^rer  les  canaux,  ordonnait  des  es- 
tait dn  cnHures  coloniales,  établissait  an  Kaire  une 
Unprïmrrie  arabe,  turque  et  française,  créait  les  fa- 
briques nécessaires  à  l'habillement  de  l'armée,  les 
wiiMset  les  fonderies  propres  la  coofeciioa  des  mu- 
nitions de  guerre,  fiondalt,  pour  travailler  erficacement 
ft  la  civilisation  du  pay»,  cet  Institut  d'Egypte  dont  Ict 
travaux  ont  laixsé  de  si  honorables  souvenirs;  et  enfin 
célébrait,  avec  nneponqie  q«i  fhippa  tinsnliCfeBeiii 
kt  habitaBU  da  Kaiie,  raaaâvanain  dt  Ja  République. 

MiUM  tTigffplê.     L'bMiitot  dUlnrpte  Ait  cr« 

la  SI  juillet,  pendant  U  célébration  des  fêtes  du  Pro- 
phète. L'arrétd  portait  qu'il  serait  établi  au  Kaire  un 
batknt  pour  les  tdemet  et  povr  les  aria,  qui  s'occu- 
perait principalement  du  progrès  et  de  la  propagstinn 
des  luoiières  en  Égypte,  ainsi  que  de  la  recherche,  de 
K<t»de  et  de  la  pabllcathm  des  (bita  nalarets  et  hnto- 
riqut  s.  —  général  en  chef  en  nomma  d'abord  mem- 
bres Monge.  Beribollet,  CafarelU,  Geomoi,  Dcsge- 
mttea  et  Andr0aasy;  Il  lea  Invita  I  se  rAndr  pour 
désigner  les  autres  personnes  qui  devaient  compléter 
nostitut(le  nombre  des  membres  était  fiséA  36]  et  pour 
ffllre  un  r^lement  d'orgaoisitiun.  -  L'institut  fut  di- 
Tisé  Cil  quatre  «celions  et  composé  comme  il  suit  : 

Classe  lie  mal/iAmnli/jties.  -  Andréossy ,  Bonaparte, 
Coslaz,  Kourier, Girard,  Lepcre,  Liroi, Malus, Mon(;4-, 
Nourt,  Qiiesiiot,  et  Say,  que  mnplaça  depuis  Lancrei. 

Cfatsede  physique  et  tl'hisloire  nature  le.  —  Ber- 
tbollel,  Cbampy,  Conté,  Iklisle,  iXtHioliU,  I>-sge- 
Battca,  Daioniien,  Dubois,  Geoffroi ,  Savisnr.  Dubois 
ftit  rempUcé  depuis  pur  Larrry. 

C(€use  d'économie  polilique.  —  Cafarelli ,  Gloutier, 
^aaielifnf ,  Snlkowski.  Sary,  Tallien.  flney  fut  rem- 
placé di-puix  par  Bourieiinp. 

Oaut  de  lUtéraUtre  et  des  ar/«.— Denon ,  Duterl  rc, 
Neny,  Piarai*val-Grandm»îMin ,  RedouK,  Rigel,  Ven- 
tore,  don  Raph;iél;  ce  dern  cr  était  un  prêtre  grec. 

A  la  prrm  ère  séance  de  l'initliiut,  le  24  août, 
Moaife  Ait  nomané  président,  Bonaparte,  vice-prést- 
denl ,  et  Fouri'-r ,  secrétaire  perpétuel. 
.  L'Inalilut  d'Êgypie  renfermait  ainsi  des  membrey  de 
rin^iîtor  de  France,  des  savants  et  des  ariisirs  de  la 
cnnimis>ion,  étrangers  à  ce  corps,  ainsi  que  plus  eurs 
offi  ier»  d'artillerie,  d'('t:it-m;ijor  et  autres  (|iii  avaii  nt 
cultivé  les  sciences  et  les  lettres.  —  Un  des  |>al.)is  des 
beya  ftot  daigné  pour  ses  réunions.  La  ipvnde  salle  du 
harenj  devii'i.  au  moyeu  de  qije'fiues  <  hatif;emenls,  le 
lieu  des  séance»,  et  le  rekle  du  palais  servit  d'habit<i- 
tloR  aul  savants.  —  Devant  ce  bâtiment  <iaH  un  vaste 
jardin  qui  donnait  dans  la  campagne,  et  près  duquel 
en  éleva  sur  un  monticule  le  fort  dit  de  i'lo»tdui.  — 
Un  snnd  nombre  de  mMbinea  et  q'Instrunirnls  de 
physique,  d'astronomie  et  de  chimie,  apportés  do 
France,  fureol  distribui's  dans  les  diverses  salles,  qui  se 
ranplireiit  wuA  aueeeiaivement  de  divenra  curiosités 
■Plonlkt  da  pya  du  rtyiw  «oimalt  d«  rt^ne  végétal  «t 


du  règne  minéral. —Le  jardin  fut  transformé  en  jardin 
de  botanique.  —  Un  laiMiratoire  de  chimie  fut  placé  aa 
quartier  général;  plnaicun  fois  par  senuine,  BaMkaitt 
y  faisait  des  expériences,  soxquelles  assistaitot  It 
néral  en  chef  et  un  grand  nombre  d'officiers. 

«L'éttbiisspment  de  llnstitut,  dit  Napoléon,  excHa 
vivement  la  curiorili  det  haUtaata  du  Kaire.  Instruits 
que  ces  assemblées  n'avaient  pour  objet  aucune  affaira 
religieuse,  ils  se  persuadèrent  que  c'étaient  des  réunioat 
d'alcJiimiaiea,où  l'on  cbercbait  le  mofeadaMic  de  l'cr. 

—  Les  mœurs  simples  des  savants,  leurs  constantes  oo* 
cupatioos,  les  égards  que  leur  témoignait  l'année,  lenr 
utilité pourla  Isbricationdeaobiciad'artetdeaMaa- 
faclures,  pour  lesquels  ils  se  trouvaient  en  relation  avec 
les  artistes  du  pays,  leur  acquirent  bientôt  la  conaidé- 
ratioa  et  le  reipect  de  taati  le  papalttica.» 

Service*  rendus  par  te*  tavtmU.—Ca  aavanta  icm* 

da:ent  d'ailleurs  i  l'expédition  d'autrea  •MTVlcctdaBt 
le  général  encbcla  parié  ty/tc  élogca. 

«Lra  nrmbrca  de  rioitiiut  furoit  aaiai  employée 
dans  l'administration  civile.  Mongeet  Berthollet  furent 
nommés  commi>saires  prèadu  grand  divan ,  le  matité- 
maticieu  Fourier,  près  da  divan  du  Kaire.  Coaiai  IM 
mis  a  la  tète  de  la  rédaction  d'an  jonmal*,  Icaastro* 
nomes  Nourri»  et  No^l  parcoururent  les  points  princi- 
l>aux  de  l'Égypte  pour  en  6ser  la  position  géographi- 
que, et  surtout  celle  desanciens  nmonmenta.  On  voulait 
par-IA  réaccorder  la  géographie  ancienne  et  nouvelle. 

—  L'ingénieur  des  ponts  et  cbauxsécs  Lrpeyre ,  fut 
chM^é  da  nlvder  et  de  faire  le  projet  da  canal  de  Sara, 
et  l'ingénieur  Girard,  d'i  ludier  le  système  de  naviga- 
tion du  Nil.  —  Un  des  membres  de  l'Institut  eut  la  di- 
rectioa  de  la  monnaie  du  Kaire.  Il  fit  Ibbriqocr  ane 
grande  quantité  de  paras,  petite  monnaie  de  cuivre  *. 
C'était  une  opération  avantageuse  :  le  trésor  y  gagnait 
plus  de  60  jwar  cent.  Les  paras  m  répandateni  nea- 
seulement  en  Ê;;yiite.  ina  s  encore  en  Afrique  et  dans 
ka  déserts  d'Arab  e;  et  au  lieu  de  gêner  la  circulation 
et  de  nuire  an  cfaange,  inconvénleat  dea  monaaim  da 
cuivre,  d  es  tes  favorisaiei.t.  Conté  l'tablit  plusieurs 
manufactures  et  usines.  —  Les  fours  pour  faire  édore 
1rs  pou  ets,  que  it:o'ypie  po8rtdedetouleai(l>quité,  rs- 
citèrrnt  vivement  l'attention  de  l'Institut.  >  Dans  plu- 
itieursautns  prat  quesqucce  p.iys tenait  de  tradition, 

'  IHiJ  de  temp*  nprt»  l'oitiipalion  du  Ka  rp ,  on  piibli.m  «Icux  }o«ir- 
iMui  Ht  Égyiiip.  l'un  mnm  le  iioiii  dt  Ifécade  tg  i  /  tifnxp,  ivnie- 
iM.il  1»  irsTaiii  ^le  l'iiui.liil  e<  tle  l«  i'x>in>ii»«.<>u  .-k  icims«i  Aru; 
i'auiitr.  intitulé  tourner  d'ÉKXfle  ,  ratwnt  roiinalUV  Is  SiMaMM 
puMlMIlK  tM<nrui«  da       ;  cabM  le  Jouriul  uncwl. 

«  On  es  ann»  PO*  «nrimnl  *s#iwm«  «Mis  aoial  ilisfliMfM.' 
la  fibrinnhM  ée  la  attitiiak  pmr  «wapia  4e  V^nnêt  comairais  le 
36  i<t  Nv«.  CrNt  nmmsl»  éM4  au  niM  Ai  «nnt  itkgm  nr,  au  «Ma 
I  )i  I  e  et  au  ntaM  paid*  «NR  qaiiae  aia4  anpentaai.  I4S  ffwf- 
dift  inip«rfiuls  dis  Inrei  fUmii  prffreiionnéB.  las  «wl<arw  Mainl 
nKuni«s  par  1rs  parlkniltm  cl  ani  luol  par  tet.JoiekOo  Masil  ua  b*- 
nMer  romidéralile  mit  Ip  mMia ,  pMœ  drugnil  RM  SHitet,  ffls 
miiu«  Cl  irC«  nienar.  \e  Rén«ral  i  n  chef  III  Mire  dn  pétm  de  M 
40  iihSIiiiii  ,  on  nVn  avail  fiappé  au  Kaire  que  mmh  Alr-Bry.  Ce  liejr 
ara  t  a;oiité  li  «  dru\  Irllrrt  iniliilr*  ih*  ion  nom  m  tÈMttt  M  m 
qrMiiHraiiont  du  fMilian,  «Y  qui  Ht  dire  qa'il  avait  MM  mcoasle  i 
loti  (Tiin.  l.':i(lmliii>iritioi)  rrai»ç.iiic  supprima  en  deux  lellivs.  Ortie 
tuiipn'Mion  cl  le  inilléumi-  indx^iirrnni  »  la  potléiilé  l'tpoqne  oAIrs 
Français ijouTcrtiaient  i  f«y|iii-  l.i  f.i!>ric-ilîon  d«  t  \^iHx%  rte  ':i'  et  ilc 
M  mfdrnt  toi  alMudgao«o  au  bout  de  ciuq  oiom  ,  l'éuùMiofl  <kt  ok. 

élméiaatriailiBMtia.   ^. 
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on  reronnut  di^  tracfs  qui  furent  pr^cirusement  re- 
cueillie» comme  uUlrt  à  l'bi>loire  de»  arts  el  pouvant 
fUrefcCraawrirsDeiMi  pneUH  perdvs:— U  §Mni 
Andr^ny  n  çul  I»  inission  scientifique  e(  miMairede 
rcoMMllre  les  laci  Menzalcb ,  Bourloiei  Nairon  (duus 
TCfieadraiM  tar  m  expMUions).  Groffroi  s'occupa  de 
l'histoire  oaiurelle.  Les  deuinateurs  Dutntre  n  Rigo 
desKinaient  tout  ce  qui  pouvait  dooorr  une  idée  des 
coutumes  et  des  mooumeats  de  l'antiquité.  Ils  firent 
les  portraits  de  tous  les  hommes  du  pays  qui  s'é- 
tai<  nl  di-vout's  au  général  en  chef -,  celte  dislinclion  li>s 
flaliait  t>eaucoup.  —  Le  général  Gafarelli,  le  rolonel 
SoUtMnlEi,  Inifat  tMfaat  i  IloatiMit  des  mliMires 
i,  qui  ont  été  recueillis  parmi  ceux  de  celle  So- 
>  —  Lorsque  la  ilaate>Êgypte  fut  conquise,  ce  qui 
atel  llmqnedaM  laaeeoodetaaée,  tovle  la  «snoiit- 
sion  de^t  savants  .n'y  mdit  pour  s'occuper  de  la  rechcr- 
die  des  antiquités. —Gea  divers  travaux  ont  donné  lieu 
M  nagnifique  ouvrage  sur  l'iigypte,  rédigé  et  gravé 
dans  les  quinze  pri-mièrrs  amlci  de  oe  tilde,  d  qM  a 
coûté  plusieurs  millioua 


FtûdeVamUvfrsniretie  la  Hépubtiqtu'. —A\tTH»yoir 
flAAréavec  magn  ficeoce  les  fêtes  nationales  des  Égyp- 
tien, Benaparie  ne  pouvait  manquer  d'apporter  un 
Mitpimil  à  celle  qui  était  devenue  nationale  pour  les 
Français.  —  Un  drapeau  tricolore,  arboré  le  22  sep- 
tembre, sur  la  plus  haute  des  pyramides,  annonça  à 
l'armée  et  aux  habitants  de  l'tgypto  I*  commémora- 
tion de  la  fondation  de  la  Rt'pubitque.  —  Le  général  en 
chef  avait  ordonné  que  cet  anniversaire  aérait  célébré 
par  «M  me  dviqae  daaa  tous  les  lien  «oeapéa  par 
l'année  française,  et  il  en  avait  tracé  le  programme. 
A  Alexandrie,  on  devait  graver  sur  la  oolonnede 
*  rerire  dv  Jear  da  5  iaillet , 


■  •VMMllSiaWSlIli'  qui  onl  jrtxnnpaKné  l'jnnéc.  du  Iknliicr  dsiu 
MtMémoint,  tom  (xvu[)<:i  di  t  ir;iv]in  iiuloguct  i  Icor*  tjlenu 
«t  A  IMIS  «mii«itun(rt 

•  NourI  e<  Méi-tutii  déirrroinenl  U  Utitode  cTAIeiandric,  rrISe  du 
Kiire,  de  Sal^bi^h  ,  de  Dstniette  et  de  Suez.  —  Itftm  et  Malut  font 
la  nronaamtaait  du  caiial  de  MuU  ;  le  premier  ictulupaipu  avec 
Bourturd,  le  général  Andrtotiy  dant  ta  reroaoaiHanre  du  lac  Mrn- 
isMi;  Pejrrc  M  Girard  fbat  le  ptu  d'Aleiaudrie  ;  Lanorcy  tait  la  re 
OMinaiiianoi  d'Aboa-MeoMaé  :  il  eti ,  de  plut ,  chargé  dt  dingir  ka 
tramn  dn  canal  d'Aleiaodrir.  —  Ooffroi  examine  le*  animtut  du 
IM  IkauMh  M  le*  poiaaooa  da  Nil  ;  Ilrhilr ,  le*  plante*  qui  ae  trou- 
I  la  aaMC-Én'iXe.  -  Amokrl  M  Cbampr  NI*  toot  cbarste 
'  ks  mktiriax  de  la  mer  Roogc  et  d'y  faire  des  recvaia»- 
.^aimd  CM  lanrfl*  d*iia  iravatl  ur  tout  let  nanw  d»  la 
m  le  rstam  et  dm  la  Hante- 


ûê  dfsaft  et  ds  la  < 

■IMI 

ica^p, 
I  oUk*  ou  igrdabto* 
i,eooiicde* 
llMlSÉidBiOatMer 

I  ntarope 

cnAlIrMae.  1 1  |ii  ii  ilii  ii  iiipansasawi  wii  |iid|iaralift  ili  I1ii|i>liiiiiii 
la  val«  poUiiqae  ^>ii  en  eachail  b  biil ,  Ir  dliMifc  dt  la  Bouc  A  Abdo- 
Ur,  eonrauruiwi  A  In  K«*«rd'iMi  afaadNiMnkrtdrwtiM* 
nt-  Mm  b>  nmiMinrNl  la  cwiiaiiMlM  dca  SctcMMCI 
fcrmaii  dn  butniiK*  dooi  le  ^tn  «  inrailif  et  l'I 
deréparvrloprrirtrldeaiipiiiéer  Aloul.  I 
Vue  eampagate  dairoMtert ,  aila4  bi«  à  l'npMilion ,  ^lait  compo-  ' 
•Se  am>(<K  iwii  cMière  d'IiaUiln  arbttci  et  d'tiuTnrr*  inu-tlt-  ' 
pis;a>lssuiiâlia,«t«ieiiaisa,aawladiiasasaiiis  lia»  air  I 


les  noms  des  braves  lués  à  la  prise  de  celte  vi  le,  arbo- 
rer le  pavtlkm  tricolore  aa  baot  de  la  cokume,  el  il- 
himlner  raigailte  de  Cl^epàtre. 

Au  K  iirc,  au  milieu  de  la  place  d'Esbekiefa,  lar 
uoe  pyramide  à  tt^  facra,  devaient  être  inacrils  les 
uoan  des  fraaçeia  de  lona  ks  corps,  morts  pradant  la 
conquête  de l'Égypte,  dans  les  cinq  divinions  de  l'armée 
et  dans  la  marine.  Une  dépntationde  chaque  batailloa 
était  dèiignée  pour  assiati  r  i  la  plantation  du  dra- 
peau national  sur  les  pyramides.  Des  manœuvres,  dci 
courses,  des  illuminai. on;)  devaient  concourir  à  la  so- 
lennité de  celte  journée.— Dju»  la  Haute-ligypie,  c'était 
sur  les  ruines  deThfbra  que  les  troupes  de  Dnaii  d^ 
vaient  célébrer  la  Képublique.  Enfin,  dans  toutes lea 
provinces,  on  devait  lire  aux  troupes  celte  procUma- 
tiett-dttfiafnl«Bthar: 
«Soldais  ! 

«  Noua  célébrons  le  premier  joar  de  l'an  vu  de  la 
RépnMiqae. 

«Il  y  a  cinq  ans .  I'ind(<p<nd^nce  du  peuple  fraoçdt 
était  meaacf^ ,  mais  vous  prîtes  Touloa:  ce  Ail  le  pif> 
sage  de  la  raiae  de  aee  eaaeBait. 
«Un  an  après ,  voua  battiez  les  Autrichiens  A  D^o. 
■L'année  soivaoïe,  vous  étiez  sur  le  sommet  des 
.Mpes.  Voas  loltiet  contre  Mantooe  il  y  a  deux  ans,  et 
voua  remportiei  la  célèbre  vidoire  de  Saint-Georges. 

«L'an  passé,  vous  étiei  aux  sources  deia  Drave  et 
de  risonzo,  de  retour  de  l'Allemagne. 

«Qui  rtii  dit  alors  que  vous  seriez  a^Joaidlial  Mr 
les  bords  du  Nil ,  au  centre  de  l'ancien  continent? 

«Depuis  l'Anglais ,  célèbre  dans  les  arts  et  le  com- 
merce ,  Jusqu'au  hidcnBMeain,  veoe  ini  lia  n- 
gards  du  monde. 
«Soldata  I  votre  destinée  est  belle  parce  que  vous  êtes 
am  Mt  clde  i'apiBieaqBraft 


aprH  nomm#« .  Ip»  atetiert  dont  l'armé  et  le  pay»  avaient 

C/irf:  Adnu.  —  Travaux  de  forge»,  tour  en  fer  rt  forte»  ntadth 
ne*. —  Chef:  Aiai.  -  f^urpcnk- ,  iitoiiustric  pl  méraniqn^*  en  boi*. 

—  Chtf:  Ubi4iiLT.  —  Mai  binc»  de  pr^uioa ,  de  H*«»i''t!lrte .  d'tKirio. 
Berie  rl  d'orfiTirrte.  —  Chef:  (Ui vreiir.  —  Arme*  pr^icutn  el  ao- 
irei  ol>>e>i  de  ce  genrr.  —  Chi  f:  CAaoT.  —  Inslramcat»  de  0i^a|ra- 
pbie  ri  de  lopo^raptiie.-  Chef:  tjtKwa.—  IrnlmoiroU  d'aitroiHMiC. 

—  Chef:  FoMitiKT.- Gravure.—  (  Ar/; C«lun.- Tour ea  boU MBS- 
diiiM*  deceKcnre.—  Chef:  lloan.  -  Imprimerie  én  tailledoun. 

Le*  aictier*  éuleni  dirtgtt  pi*r  CooM,  qui  Joignait  an  ztie  le  plus 
dcuntercaid  un  Ulcat  instnieux  et  Mnad  sa  reiaouror*  ioaitradHS. 
Il  aviiit  eoridii  b  Fraace  de  pluiiear*  tawatioiu,  il  doU  l'ÉgrpIS 
de  queiqua-niis  des  arl*  I  *  plu*  imporlaiiU  d»  l'Eun^r.  OMJgS  ds 
tout  crfer,  Jmiiu'aox  oolito ,  il  étabtil  de*  moallaa  A  fMl ,  dM  i 
pra  iMiar  la  tabriatioa  d*  la  poudre .  d'autre*  fom  la 
pour  l'imprMncrle  orknlals ,  des  llBOdgiM  pour  le*  caaooa  SI  hs  I 
tier*;U  flt  fiibruuer  daas «S  alshws ,  radar,  la  eartoo ,  Iw  i 

lia  aalRHMNnes,  in  laupia  | 

dcMiaalRiis,  cnia  fHpA  dn  taadioan  cl  di«  li«iiipaian.'liBala> 
iwfs  feuminni  pmdaal  Is  nom  dt  rcsaédiioa  Me  1 
jeia  pnpns  i  «salfibMsr  aa  smtIi  da  la  giMTB  Cl  SOS  j 
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tios^l 
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musique  deRiguel,  la  Marchedes  Marseillais,  le  Chant 
du  Oépwi  cl  d'auim  air*  patrioUque».  Pu»,  loutM 
iMtiwpwdMUNBldmi  te  glniNl  en  «M, 
suivi  de  aon  cortège,  se  retira  dans  son  palais. 

Une  Ubio  (te  caai  cinquante  couveru,  aompliicttM- 
ment  aarvtet  y  iudt  dMHëa.  Tcos  tes  mnitact  da  mi^ 
lége  y  prirent  place.  Lescouirurs  françaises  y  flottaient 
réunies  aux  coulwrt  tui^uM;  te  branet  de  te  liberté  et 
ie  croiMant,  te  taUedes  droite  de  rhemme  et  te  Koraii 
s'y  montraient  dana  une  alliance  fraternelle.  La  musi- 
que et  lea  ehants  animaieut  oe  festin.  On  voyait  pèle- 
méte  letarban  et  le  chapeau ,  les  pelisses  et  les  épaulet- 
tes,  l'ample  caftan  asiatique  et  le  frao  européen.  La 
K^Hi'  française  était  modérée  par  la  gavité  turque.  On 
laissa  aux  Musulmans  la  liberté  des  mets,  des  boissons, 
et  ils  parafent  très  aaltaMto  dwégMit  qni,  t  rtMapto 
du  général  en  chef,  tous  les  officiers  leur  t(^mnif;në- 
rent.— Plusieurs  toasts  furent  portée  au  dessert.  Celui 
de  Bonaparte  Ait  :  Â  <Mlr  eanl  4e  la  RéfmbHqnf. 
Des  courses  à  pictl  et  à  cheval  *,  terminèrent  la  jaanfl^ 
et  la  nuit,  la  ville  fut  brillamment  illuminée. 


a  de  vous.  Vous  mourrez  avec  lifuineur  «oaMni  tes 
braves  dont  tes  noms  sont  inscnu  sur  cette  pfranide, 
on  voua  retoarnerei  dans  votffi  patriaatnverte  da  tett- 
riers  et  de  l'admiration  de  tous  les  peuples. 

«Depuis  cinq  mois  qu«  nous  sommes  éloignés  de 
rinrope,  nooa  svans  dli  1*01^  des  soUteitndeo  do  nos 
compatriotes.  Dans  ce  jour,  quarante  millions  de  ci- 
toyens eétebrent  l'tre  deagouvernemenu  raprésenutifs. 
l^oarante  mitKans  da  citoyens  peassnt  I  vans.  Tous 
disent  s  «C'est  à  leum  travaux,  k  leur  sang  que  nous 
«detons  la  paix  générale,  te  rrpos,  la  prospérité  du 
eoommerce  et  les  btenfaite  de  te  liberté  dvite.  » 

UtH  septembre,  au  soleil  coucbsnt,  U  fête  fut  an- 
noncée au  Kaire  par  trois  salves  d'artillerie.— Le  lende- 
main! au  lever  du  soteil,  trots  autres  salves  donnèrent 
te  lignai.— La  générale  battit  dans  te  v)Ue,  tes  troupes 
en  grande  tenue  prirent  tes  armes  et  sa  raadîrent  sur 
•te  pteee  d'^bekitJi. 

.  LA,  s^nMt  un  cirqoa  de  deax  ccnte  tatem  de 
4temitre,  dont  le  pourtour  était  orné  de  cent  cinq 
anltRWW .  décurées  chacune  d'un  drapeau  tricolore, 
portent  te  nom  d'un  des  déparlsmento  da  te  Répu- 
blique. Ces  colonnes  étaient  réunies  par  une  double 
guirlande,  enibléme  de  l'unité  et  de  (  indi visibilité  de 
tontes  tas  psrtils  de  te  Franeorépublkaine.— l/nno  des 
entrées  du  cirque  était  un  arc  de  triomphe ,  sur  leijuel 
•an  voyait  représentée  ItktUddiette*  Pjruamies;  l'au- 
tfo  ételtnn  portique  ao'dcaavs  duquel,  parmi  ploatenrs 
•Inscriptions,  on  en  remarquait  une  ainsi  couçue  :  // 
n'y  a  de  IHeu  que  Dieu ,  et  )iûkom«i  est  *9H  pro- 
fAèie.  —  Au  milieu  du  cirque  s'étevsH,  sur  an  tertre 
osntral  et  posé  sur  un  socle  décoré  de  bas-reliefs,  un  obé- 
*  lisque  de  soixante-dix  pieds  de  hauteur, dont  les  faces 
portatent  en  lettres  d'or  ces  mots  en  caracteres  fran- 
çste  d  an  tengue  arabe  :  A  la  République  Fmnfmite . 
l'an  vil.  l'expulsion  des  .Vanu  ktc/i.f,  l'an  vi.—  Sept 
autels  de  forme  antique,  enlrcuicii^s  du  caudélabrcs , 
antonratent  fabéUsqne,  et  supportaient  dm  trophées 
surmonK's  de  drapeaux  tricolores  et  de  couronnes  ci- 
viques. Au  milieu  de  chacun  des  trophées  était  placée 
m  dm  sept  Iteiss  des  bram  marte  an  ÉgTple.  Qnsnd 
tontes teStrou lies  furent  r^'unit's  sur  la  plairil'F.sbt  kieh, 
Is  général  en  chef  s'y  rendit,  accompagné  de  son  état- 
msjor  général ,  des  généran  da  divteion ,  de  tanr  étet- 
m.ijor,  du  commissaire  ordonnateur  en  chef,  des  com- 
miaaaires  des  guerres,  des  administrateurs  et  des  sa- 
vante, ^Ml  4|ne  de  l'Émlr>Hadjy ,  et  des  membres  du 
Divan,  ttnt  du  Kaire  que  des  provinces.  —  Le  général 
en  chef  et  son  cortège  se  pUoèrent  sur  la  plate-forme 
environnant  l'obélisque.  De  superbes  tapis  connaient  le 
tertre;  les  musiques  réunies  des  demi-brigades  faisaient 
entendre  des  marches  guerrièrm,  dm  airs  patrtetiqaes 
et  des  cbauts  de  victoire. 

'  Im  tranpaaidcatérent  avec  précision  diverses  ma- 
nmnvres  et  des  exercices  feu  ordonnés  par  le  géné- 
rsl  on  chef,  puis  elles  se  rangèrent  autour  du  l'obélis- 
qns.  Un  adjudant  gémirai  prit  te  parote,  at  d*nne  voix 
sonore  lut  aux  soldais  la  proclamation  du  général  en 
chef,  qui  fut  écoutée  en  silence,  et  accueillie  par  les 

•nsnite  WÊ»  hfmm  da  la  oomposiiten  da  Rwssvnl, 


Création  des  hôpitaux  et  des  lazarets.  —  Le  cli- 
mat de  l'KgypUs  est  généralement  sain }  néaumoias 
une  dm  premMrm  soUidlndmdn  générai  «n  chef  Ait  te 
formation  des  hôpitaux.  Lt  maison  d'Ibrahim-Bey ,  ' 
située  au  bord  du  canal  de  Kodab,  A  un  quart  de  liane 
dn  Ksirs,  reunt  te  grand  h«pitel  qni  fat  di^Mieé  panr 
contenir  cinq  cents  m  ilades.  Au  lieu  de  bois  de  lit,  on 
se  servit  de  grands  paniers  d'osier,  sur  lesquels  on 
plaça  dm  matetes  da  aotaa  on  da  hiae ,  et  des  pailiasHa 
remplies  de  paille  de  blé  ou  de  mais.  En  peo  de  temps 
cet  hôpiui  fut  parfaitement  organisé  et  abondamment 
fourni  do  médicamenta  et  d'ttstenailea.  On  en  it^it 
de  semblables  H  Alexandrie,  à  Rosette  et  Damtelle,et 
l'on  donna  une  grande  étendue  aux  hôpitaux  régimen- 
taires.  Du  .5  juillet  an  21  septembre,  l'année  eut  1,600 
malades,  et  seulement  dans  le  nombro,(IO  morts. 

L'ophtalmie  fut  la  première  maladip  qui  attaqua  Im 
troupes;  plus  de  la  moitié  de«  soldai»  en  futalteioti\ 
Cette  maladte,  Mqneate  en  £gyple,  y  provient,  dit- 
on,  de  deux  cause?  :  drs  sels  qui ,  mêlés  au  sable  et  I 
la  poussière,  affeciuut  nécessairement  U  vue,  et  de 
l'irriutioo  produite  par  te  manqpa  de  transpiration 
durant  des  nuits  fraîches  succédant  3  de  brillantes 
journées.  Dans  les  anciennes  guerres,  les  Croisés  fran- 


•  \M  saamt  ét  tbmam  éuieat  «PUa  vif  ioUrtt  pour  tam 
la  «pecuicun .  mîUialres  «1  ttsWtaats.  Oa  sraM  «§'«■  ohnatlMI- 
çaît  dMpuurail  le  prit  «fie  des  cteiau  anfecs.  Ls  rteaumio  m  AS 
«terulm  SiaU  ffaadt,  H  les  pvis  étaini  m  km  teww.  Mmmâ 
POTMinte  smi  m  1 JW  tomm.  an  stesal  daaoS,  ste  dtemsa ,  mat 

eotiiii— liai  rnasUf».  n  an*»  te  prasnr  an  lot  mm  «i*  Ml- 
gui .  unaisaiis  lasaMUesélalBOt  mrsdlMUÉm.  laaaiiiimne»,  te 
pwmisr  prti  tel  asaal  «■«■—■fasslus  siilaMaaisur  «■  msf,  Sasy, 

propiwaife  an  chaval ,  ^  «wH  paiaeara  «n  qiwin  lelanlH  respan 

déiemiDS;ltinMé|i<ixangililrilBcrUiiir,  lavorMaifed'iM  rhO- 
v*l  «rato  arrM  h  Mcood  to  qu-Hi-e  niiilti  dis  uroodni .  et  te 
troi*i«aw  à  Juaot,  aide  de  champ  du  nénSral  m  cli«f ,  pruprw  i«i«« 
d'un  chcfai  arite  arrivé  le  Iroitième  au  bal ,  en  quatre  iiiiiiutN 
(lkjiii7i'  R«-oniic».  -  liH  l'hcvaiiT  vainqueur*  hmnt  promew'trn  trkm- 
phe  auloiir  ilu  nrniie.cl  ii.(liiir<  iW  mm-s  .nx-Linialioni  nirtiiul  [ur  k-« 
Arabes  qui  (taieiil  nous  en  fouk  auutcr  a  ce  apccudc  nouveau 
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QuiDze-VingU  à  Paris  doit  m  fond,ition  à  la  oéccMité  ;  jour.—  La  ration  du  café,  qui  «oppléait  au  vin,  fut  fixée 


01^  te  iruBva  mal  Louis  d'«ffrir  ub  «iie  aux  nombreux 
iWuglfl»  qu'il  ruMMH  do  to*  apAUtiw  i^hkUL 
r-.KuÊsypte,  la  pe»te  arrive  toujours  de»  oèlottC  j«> 
nuiit  du  haut  paye.  On  plaça  des  laiarets  i  Alexandrie, 
à  RoscUe  et  i  Dainirtte }  on  ea  construisit  aussi  un 
très  heni  dans  l'Ile  de  R«dah.  On  cr<a  au  Kaire  un  bu- 
reau d«  santé  et  de  salubrité  ;  el  dans  la  suite ,  lorsque 
M  P<^te  parut,  on  mit  en  vt^œux  tout  le  système  des 
lois  ssattaiieado  Mancills.  Ga»  prdmrtiM»  ftwwt  trè» 
utiles  à  r<-irméc.  Elles  étaient  (out-A-fait  inconnues 
9»U  balutaota,  qni  s'y  sovairsat  d'abord  avec  répu- 
»,  Mil  «li  Mnat     w  Mfrtclw  l'vittitf. 


i.  JUvtMivt  d'attim/mtnmo»  «t  depoUce  miHUtires. 
— .Uiditp«itlMid«9eB<iiA«n  dwf ,  nkUnt  I 

mée,  étaieainwItiftMcscomnae  les  besoins  et  tendaient 
à  asiiorer  ion»  tes  iBrri«e>«  ainsi  4a'4  éiabttr  une 
foOMOse  disci^M. . 

Des  cfaevaux  ei  des  tlnntli  Aweat  mis  en  réquisi- 
tien  ponr  nwDter  la  cavalerie  ci  organiser  les  trans- 
pocts;  loaocQHx  qui  appstWoaieot  aux  Mamelueks  ou 
fui  avaient  été  pris  à  l'cMMBd  furent  affiecMi  à  iS* 
services.  -  Kn  même  temps,  un  ordre  du  jour  pronon- 
fsit  la  psifts  de  nsort  contre  tout  soldat  qui  entrerait 
dtos  les  msiif  4ss  babiunts  pour  voler  des  chevaux 
et  des  cbaincaux,  —  Afin  de  ilimiiuicr  It  nonitirc  dts 
^iuous  d'artillei'ie,  Iv»  cbauif^ui  turent  spèciakaicnt 
destinés  à  porter  les  psèfr*  de  esnon  dr  trois,  leurs 
rntirTiiinns,  lr« r  irfouchrs  t^p  l'infiinfcrie  p(  Ifsoiiiils  lîi  s 
piooouu».  —  Uuque  bataiiluo  reçut  deux  cbaïuoaux 
fmlTfaHÊt  «BS  bsffSfPti  «t  tm  soirv,  on  sMovda  on 
d^inrsu  chi'joe  brigade  pour  !<•  frnnsiiort  de  la 
dtenet  du  reifistrv»  du  cun»e4l  d'adminislraiion. 
'  LsoporMaHsn  ^t^i  afalmt  rceneINi  de  jrme»  Ma- 
nielucks  ayant  plus  de  huit  ans  et  moins  de  st  i^e.  a-nsi 
fue  des  esciayes  noir»  ou  blancs  de  même  âge,  appar- 
fMisirt  avv  MsfnHdiFfcs ,  Mnot  ordro  ds  les  feirv  oon- 
duîre  devant  fr  commandant  du  Kairr ,  qui  les  fil  in- 
çocporer  dans  l'armée  i  raison  de  neuf  par  bataillon  et 
de  lustre  par  sieadfMii  cen  ■■•drasoa»  do  qatone 
4ns  forent  cmpinr^  eomme  tunboura }  ce  fnt  uoren- 
foct  pour  l'arait^c. 

Oa  «rda  dis  eompsgnirs  de  garde  oationsie,  com- 
posées de  tODs  les  rmplorés,  de  tons  les  individus  â  la 
aaiUde  l'armée,  et  de  tous  les  EuroptVns  résidant  au 
Klink  Gro  oampsgntes  nt  Usaient  pas  de  service,  mais 
en  As  d'alerte,  Mtrsdnr aient  se  Modic  l  des  points 

déterminés  d'avance. 

Les  provinres  turent  divisées  en  arrondissetnenls , 
afht  de  sQbvmlr  am  approfishmarairats des  places, 

dts  villes  et  (les  cm  |i>  île  troupes.  —  [>e  gt'néral  en  chef 
ordonna  de  ue  fabriquer  qu'une  seule  espèce  de  pain  de 
inanition  ponr  toute  l'armé».  Le»  MpHmix  senit  eumrt 
du  pain  Ma  c;  mais  il  fut  dt'frndu  aux  garde  niaga- 
s'ns  d'en  donner,  sous  aucun  prétexte,  aux  généraux, 
an  munitioonaire  général  et  ménte  an  gétaéral  on  ebef  ; 
ce  pain  fut  spt'Tinlcinrnt  di'stim' aux  malades  el  aux 
blessés.  —Tous  lef  soldats  furent,  astreints  i  se  procurer 
ponr  leurs  msribn»  va  Méorn  en  lirJriane  itiex  grsnd 
contenir  l'eftu  (pri  toUrMuit 

T.  II. 


à  une  demi-once,  mais  il  n'en  devait ètrs distribué 4  Jn 
troo|>e  que  par  ordre  du  gMiéral  Cftchs^  . 

Les  babiunts  de  1  iigypie  curent  l'ordre  de  portée  In 
cocarde  tricolore  ;  tous  les  bâtiments  tuviguant  sur  le 
Nil,  celui  d'arborer  le  pavillon  aux  ti'ois  couleurs. U 
fut  défendu  aux  génfnnï  d'admettre  &  tenr  parler  au- 
cun individu  du  pays  sans  cocarde.  l..<^'s  commandants  de 
la  marine  durent  empécbcr  de  uaviguu-  les  bàtmienta 
saao  pavillon.  Ln  nenbras  dw  divan  enml  oonvw 
distinction  !•  ditil  de  partir  UB  ichall  HicolanMt 
l'épaule. 

Des  portas  dtaient  plaeéee  i  lentes  tas  n«  dn  laim 

flans  le  luit  (l'i-mpiVhi-r  les  incursions  ries  Arabes.  Bo- 
naparte ies  lit  enlever,  peosaut  quitliespourraisDtttrt 
dangereuaee  ft  ta  gamleoaen  caada  tdvolte  deskaki* 
tant!».  r,ctte  inesiiie  fut  en  effet  très  utile  plus  tard. 

La  poliw  de  l'armée  était/igoureuse;  U  fut  défsnda 
anx  soldat»  aantéesur  des  ftnaodscoatir  dans  ko  rwo - 
du  Kaire.—  Des  peines  graves  furent  prononcées  contre 
ceux  qui  cbercberaient  a  s'introduira  daoa  ka  nssisoBO 
desfc^f  y  pucns,  qui  insuliersieut  leoftinnm<|ffptlenneib 
an  mttneqni  (enteraient  violemment  de  soulever  leur 
voile.  Le  général  «n  cbef  voulait  que  les  habitudes  e( 
le»  nxrurs  du  pays  fussent  respectées. 

Bonaparte  montrait  aussi  ime  grande  sévérité  envers 

ceux  dont  Iin  |nr()l:-s  incon.sidérée8  pouvaient  ébranler 
le  mural  de  I  aruicc.  —  Un  aiii^oiut  aux  adjudants  i^éiit- 
rs«x  fM  deatM  né  et  renvoyé  en  France  pou  r  a  voi  r  q  u  i  t  té 
son  poste  Cl  Icnu  des  propos  propn  s  ^  décourager  le  s  d- 
dat.—  L'a4iudaut  général  ilcauvais  ayant  duniié  sa  dO- 
nisston,  Canaparto  l'aeeepta  an  coe  termest  «Un  soldat- 

qui ,  se  port.iMt  bien,  offre  sa  démission  au  milieu 
d'uue  caM)i>a|{ntf,  ne  peut  pas  être  venu  dans  l'inteo- 
lion  d'aeqnérir  de  ta  gloire  et  de  caneonrir  en  grand 
hut  de  l;i  paix  {{l'néraie:  1!  a  élr  conduit  ici  partout 
autre  motif,  et  des  ktrs  n'est  pomt  dtgoo  des  soldai» 
qoe  jeeoniniaade.»CSett«  léponee  fht  niée  à  l'ardradv 
jour  de  ramée. 


SspéetOton^eMrif  KàrMk,  -  La  eévérlté  n'élit 
pet  maini  oéoeieaira  envere  les  naturels  du  psys  qui 

se  prêts  irnt  ù  servir  d'émissaires  et  d'espions  aux  Ma- 
nwlucks.  Le  général  en  ebef  était  obligé  de  faire  à  leur 
égard  la  police  â  la  manière  des  Turcs.  «Faites  couper, 
écri vit-il  au  général  Dupuis,  la  téte  aux  deux  espions, 
et  faitrs-les  promener  dans  la  ville,  avec  un  écriteau 
qui  apprenne  qne  ce  sont  des  espions  dn  pays.  Faite» 
savoir  i  l'Aga,  que  je  suis  très  mécontent  des  prapO» 
que  l'on  tient  dans  la  ville  contre  les  cbrétiem.» 

Un  exempte  de  cette  juetice  cxpéditive  fut  faitenr  ta 
personne  du  chéri  F  Kor^îin.  Çâ\  chérif  d'Alexandrie, 
après  avoir  obtenu  du  général  français  la  eonfirmaiiou 
deaon  emploi,  avait  pvaftiê  de  sa  miislatt  ponr  entr^ 
tenir  des  intelligences  avec  l'ennemi.  Il  fut  amitéct 
conduit  au  Kaire.  —Le  général  en  cbef  le  fit  mettre  en 
jagenMnt.  On  eoC  ta  preuve  qne,  depuis  qu'il  avait 

juré  fidélitt-  ."i  i  l  l'i'i  iiMi  lUC,  il  avait  écrit  \  Mounid- 
iky  el  aux  Mamelucks,  et  correspondu  avec  les  Arabes 
du  Balrireb.  U  fut  condamné  ft  mort  pt  ddeapité,  ta 
23  août ,  sur  ta  place  de  ta  dtadeltah  i^lMe  fut  prono* 
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rRA^CE  MILITAIRE. 


nfe  dam  ks  nm  «ta  Kaire  vnc  an  écriieta  portant  : 

Â'orafm,  rfirn'fri'J/exnnitrir,  ron//nniné  fi  mort  pour 
avoir  tra/ii  le  serment  de  fldèlUé  qu'il  omùI  fait  à  la 
JUp^Ofue  fimfébêt  Hmeit  een&mtê»  ntaUoiu 
avec  les  Nametiuks  auxquels  il  seivail  d'espion; 
titui  seront  punis  les  parjures  et  les  traîtres. 

La  moil  de  ce  «Mrif  «tan  daaaoïnbrnngrieAi  re- 
prochas a  Bonaparte  par  les  Anglais  pcndaiît  la  guerre 
d'£gypte.  lit  cherchireat  à  exciter  t'iatér^t  des  peuples 
de  l'Barope  poar  cet  iraonète  monilmaa,  al  infutte- 
mtntbamoïé  par  le  généra)  en  chef.  Bonaparte,  en  ef- 
fet, le  fit  juger,  mais  ce  fui  Kléber  qui,  convaiocn  de 
trahison,  le  fit  arrf  ter  et  le  dénonça  au  général  en  chef. 

■  Réunion  tlu  Grtmd'Dwan.—  'ïaai  tn  punissant  sé- 
vèrement les  habitants  qui  se  oioolraicnt  disposés  i 
fivoriser  les  aneiena  oppresseurs  de  l'Égypte,  Ftoua- 
parte  cherchait  1  iolérenser  les  hommes  les  plus  éclairés 
à  l'établissemeot  de  la  domination  française,  en  les  ap- 
pelant à  décider  caT-mCmea  aur  de  nombreuses  ques- 
tions relatives  à  l'administmlion ,  à  la  li^islation  et  h 
la  prospérité  du  pays  d'est  dans  ce  but  qu'il  convoqua 
an  Kaire  nne  aasemblée  ginCrale  dea  wMablea.  Chaqoe 
province  devait  y  être  représentée  par  9  députés,  savoir: 
3  hommes  de  loi,  3  négociants,  trois  feliâhs,cheil(s- el- 
beled  «t  cheli  d'Arabea.  La  députatieo  dn  Cbarkieh  et 

•  Pour  comprendre  avec  qiieU  soini  et  itrr  qurlln  supi'rmnlL'  de 
Tuet  le  K^néral  en  rhef  etudiaii  le*  inMiloliont  et  le«  n^rur*  du  peuple 
qu'il  atfail  à  Kutivrrnrr,  Il  faut  lire  tet  rMexiona  Mir  la  relision  fooMe 
par  Mahoaiel  et  (ur  la  caïue  première  qui ,  iiutgré  l  exitieiice  de  Ter 
clavage  ,  mainlirni  parmi  te»  peuple*  orie«itaux  r^galité  iocule  cl 
poliUque  det  ram  «le  rouinn  ûMtitMm,  <(alilÉ  4|ui  o'niMt  pa* 
*iM  In  par*  iitiret  dn  £r«M  Uais dTAaiMia»,  «é  la  M.  «nmtaot . 
»e  rmoiull  pas  d>irli«n. 

«LIMMniMit,  M  II ,  «Il  la  lellihn  d'un  peuple  dam  l  enfliQa'  ;  Il 
aiqnll  daiw  nn  psjf*  panne  M  manquant  des  rbotn  Im  ptaa  idcra 
«Érct  à  la  vie.  MabomM  a  paritf  ans  Kut  ;  il  n'(«i  poiM 
pir  sa  naiioo  «M  a\-ai  pari^  qn*»  l'esprit,  il  promit  S  acs 
dsi  Uiim  odoritérants.  dca  Rcum  de  lail .  dn  bouria  Mûries 
}MVMifa,rtn»ailiieprrpéliirlladesfeoa9iitth  L'Arabe. 
«iwstMiii  MMiwwaasMarÉMit,  soapinN  peur  nmamastt 
la  hiiMM«r,ctM  IcMt  pour  «felaiir  hm  pancilto  rfeanpHMt.  Akial 
ron  ptat  dm,  pir  oppiiNiaa  an  «towliaiilaiit,  qw  li  inlIgiM  de 
HalMMiM  est  mr  piwwsaL  —  t1ilwt«nie  aliwiw  aptoalemiM  les 
MBiiinai  :  ir  M>  «  inflmt  d'autn  itieu  f «w  tUtu  ,  h  MâkOMei 
Mt  soHfirofiMie:  vulM  Is MMiMal ie b  teliaisa  montaiBne ; 
cTélail ,  dans  le  point  le  plus  eatrafirl .  comanvr  la  «rasdc  vMié  an- 
■saeteyar  Maawfl  raMimér  par  JAHW-Chrial.  O I  (••!  que  Mahonirl 
mMMl>ialnMpir*BJiilhvldrtcli  «lieia.«Mdenycr)iélateniaiir 
capèn  dlduMlivs  à  m  yeuv.  Il  enleiidaM  mal  le  my«i^  di-  is  Ti miié 
(f  frapliquaii  romnw  h  nrounuinMncp  rie  irm*  dM'tu  Qnut  q>ril  en 
Hlil .  M  prrrfrula  lei  rhi^lieiu  »\n-  bi-«ii  onp  nioiiit  d'.'rh.iriii-tiw  ni 
que  IW  patetw.  Ij*  prcini  m  rionratenl  w  rai  hcicr  en  p;naiit  un  In 
bul.  l<edoRei>c  de  I  uiiih-  (!.•  dii-ii .  <ji»i-  .lr.in-<ir  i*.r  i  I  Mf  jtsj'  jn.iii  lit  ►! 
r^liandil .  Il-  K^r.iîi  le  |HM i.»  d.iii»  1  \r.ili  c  .  l'A'i nim- 1 1  jn.ij  '.in  ct- 
IrtiiiilC*  df«  IndiM,  r4jn<idi»i»T  .  «on»  <t  pinnl  ilr  i  ii<',  u  n  i  k  o:i  m  i- 
hoinéi<iiHr  iKié  a  minvt.siuii  di-«  Jeux  au  res .  loulc«  l<  i  n  on  oui 
rj>  r<t'  l<  p;i';ariiiiiir. 

tMalu>iiM-l  n-*ln'if;nil  i  qiuiiro  li'  nniubrc  fc-tnnirt  qnr  rhaqiie 
muMilinaii  pmivail  ^P'  iivr.  Aiii  Mii  *l  II  iir  rt"Orieii|  n'en  avall 
pemila  amii  peu.  0»  m  demande  pcNtrqoiN  il  ne  aupprim*  poial  la 
'  (,  «saaM  rwail  Mlla  PBHgioa  duttiaaas  :  car  II  Mt  bim 


du  Menoufieh  était  double, et  ceHe  du  Kaire ,  triple.  <— 
Ces  députés,  dont  te  général  en  chef  se  proposait  de  con- 
fier plus  tard  le  cboia  aux  populations,  furent  désignéa 
par  Ict  ntaêhm  ftuMwaiidantt  én  praftaeci*  ptiai 
les  hommes  influents,  les  plus  disiiogoés  par  leurs  In- 
miires  et  kura  talenla,  et  i|ui  ne  a'élakat  paa  pro- 
noneCa  boatîtenant  contra  ha  Wançala. 

Ix-s  députés  de  touirs  les  provinces  se  réunirent  an 
Kaire,  sous  le  litre  de  IMiMin^énMi/,  et  tinrent  laar 
prcnritra  aéanoa  le  T  cclalira»  La  ridMiaa  dn  CMlnBi 
musulman,  la  gravité  des  personnages,  leur  nombreuae 
suite  donnaient  une  grande  majeaté  à  cette  asaembMc» 
—Ledieik  Abdallah-EI-Charkaottletf  Aie  nonuooé  pré- 
aident. Monge  et  Berlhollet,  comme  nous  l'avons  dit, 
remplissateni  tes  fonctions  de  commiaaairea  et  avaient 
l'initiative  des  propositions.  —  On  7  délibéra  anr  l*éU« 
biissement  et  la  répartition  «lei  linpAta,  anr  l'organli 
sation  définitive  des  divans,  sur  les  lois  pénales,  sur 
les  lois  relatives  aux  soccessioos,  et  sur  divers  objets 
dapolieegéndrale  et  d'adaiiMniInn.  —  Le  Ion  das 
orateurs  arabes  fut  également  grave  et  digne  ;  l'assem- 
blée te  montra  toujours  il  leur  égard  attentive  et  bien- 
«aiNanlat  laa  «MiMritiona  «nient  lien  uns  ironMe  ni 
précipitation^  avec  une  entière  librrié  Tous  les  députés 
paraiasaient  pénétrés  delimporiatice  de  learad«!ciaiooaet 
delantaaail«d*ynMliraitlai 


confiant  que  le  nombre  de«  Mimet .  m  Orient ,  n'eat  flriih  pBli  SÉ* 
périeur  à  celui  des  bommca.  Il  était  dooc  natorei  de  D>a  ptmlln 
qu'iioe ,  a  Ho  que  tmu  puiaeut  en  amir. 

•  Ci-ti  cm-orc  nn  Mijet  de  mMilalion  que  ce  nmtraaie  entre  TAtie  H 
rKiiri>p<'  i.hez  nooa,  l««  I^Ritlaiean  n'auloriteiil  qu'une  irule  femme 
<>rK«  ou  Roroaint,  Gaatoi*  i>u  <;eniMiaa,  Kapafoote  on  Br«ton*«  loos 
enflii  oai  adopté  cet  ougr.  En  Atle,  aa  OMlnire,  la  potrua"»*  tM 
CDMlamment  itcmiiae;  Juif*  00  AMjrrient,  Ttirtarr*  ou  PirMoa* 
Égyptien»  ou  Turoomaua  pitrent  totijoura  avoir  pluM<-ur«  rinime*. 

•Rmi  étiv  hoi  ll  cberrber  la  rawon  de  celle  dMMrcnce  daiia  la  asii 
Im  drs  rirco-iSMHBi  atugtapbiqia  de  rADriqaa  «1  de  rAaie.  0» 
pajradiaat  haWMa  par  daa  bownwadtphiriiiinesalnvs.  la  polffs» 
Mis  «al  h  asm  aMVt*  dnmipMcr  qailB  M  sa  pRaMMal.  Lrs  MgiS' 


psfatMaJwesim» 


ht  fatoîum  Ui-  JUa  nitiiii  ftinlltr  nbdnraMi 

penrtiani  de  rheimiip,     brilr  MM  et  qii  tftit  paa  bd.  I 

peiiu  que  qnaire  femme*  t 
pant  qne  •  biM|iie  I 
une  ciiltri  <e  et  une  d'une  1 
la  naiure  d'une  rrlig  on  tenanrlle  êe  Cvrm  Utr  ha  papKaas  de  SM  tiM> 
lalnirt  :  H  en  oeta  la  |<olil  iqiie  el  le  tUBpMw  Bill  pa  S»*roi*vtrd*am)t4. 

•  Lomou'on  voiMlra ,  dana  no(  coInMt,  thmiiar  la  lihmé  ant  ooirs 
cl  V  i  l.ibiir  tiite  |a>raiie,  il  fendra  qir  le  l-giaLiiein- aiiloriae 
l;i  piilyf;.iiiiN'  rl  p<  riiMile  d'aviilr  à  la  roi»  une  frninie  t>iai  i-iit-,  une 
noua  I  line  miiiâirr  lor»  le»  d'f  Orrirtw  c-o.Éliiirf  fauviil  pari» 
d'iiiH"  iiM'iiie  famille  acroni  «tinîourtiii'»  djn«  ropxiton  rte  rtiamne  ; 
iJUi  itIj  ,  on  n'obtiendra  JjinMiii  di  II  1  ^tniiï  k  u'itr.ituiil-.  Ij^  noira 
<4Mii'ii  «Hi  plus  nonibn'iiT  ou  pin»  h<<l>il<-i.  el  ailuK  lU  iHDdruul  kt 
hl.iii'  »  d.iris  1  .ibiiin'ciii.  Ml  (  I  vice  vrrtd. 

•  l'»r  uiiip  rte  iT  |>nn<'ipc  Rt'n^'rjl  «Ir  1  t'ftalHé  de»  rrxiletiraqn'a  éta!  Il 
U  iKiUgimie  ,  il  n'y  jvjIi  jiH-ui  e  difli'mKT  rnirr  li  s  i>4livtdat  ftM>- 
|Hii>anl  la ■ma'ioii  rtti  Miiuiclurkt.  l'ii  nb  Uir  non.  qu'un  txy  avait 
arhfll?  d'une  raravane  d'Afrique,  derrnail  Kau  lirf  rt  i^lait  tf,*\  au 
beau  Mamelurlt  Mane  origwairc  de tenaaic;  H  l'on  m  aonpcoomit 
ntaia  pas  viWca  pdlénei 


RPSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1799. 

M  aaar.  nomination  de  l'^iiiir-lladjf. 
IS  —  Inondation.  —  Kéte  du 
»  —  r<M  du  PropMtSL 


SI  aaar.  Oéallon  de  naatftnt  dfbvpla. 

12  SKPTKMBRF.  I.a  Poi  te  ttér'arr  la  Ki'Tre  \  la 
22  —  Fé>e  de  l'anni^erMire  de  la  République. 
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SOUMiSSlOiN  DE  LA  BA$S£-ÉG¥P TË.  —  RËVOLTË  DU  KAIRE. 


ÊOMUMUt, 


Ml 

Soumission  de  fa  fiasse- Égrpte.  —  Pendant  qnc  le 
féoéral  en  cbel'  organisait  au  Kaire  l'adminisiraiion 
gtoérale  du  pays,  les  atutnus  qu'il  a^it  d#sigu<'s 
pour  cornmaodcr  1rs  pruvinces  acbevaieni  non  «ans 
difficulKs  ti  aana  comluts  la  Kuumixsioa  de  la  Ba&xe- 
Égyple;  et  Oeaais,  ranootant  le  Nil,  poursuivait  Mou- 
nd-Bryet  aesMnnrlacks  jusqu'au-drlft  des  Cataractes. 

Avant  de  nou»  orcup«r  de  la  conquête  de  la  Haule- 
Êgypte,  et  aBo  de  ne  pas  en  scinder  le  récit,  nous  ai- 
leas  parter  des  événrments  doDt  le  Cbarkieb,  le  Man- 
aoarab,  le  Garbirh,  le  Meaoufi  -h,  le  Babin'b  et  tout 
k  iiUoral  de  la  Baue-Êijypte  étaient  alors  le  théâtre; 
•MM  «mat  cmiite  t  nomler  li  ttnÊ»  da  Kalncl 
la  curiruse  «Kurim  da  fMnl  tu  ^tf  ans  «ooitea 
deMoIie. 

Combatde  Mansoumh  —  Le  gi'néral  Vial ,  en  allant 
prendre  poaaeaaion  de  Uaraiette ,  dont  il  éiait  nommé 
CDOMMadaiit,  mit  wfgnM  te  diTta  de  Maneonrahek 
y  avait  l.iis&<^  pour  garnison  un  détachrment  d'inTan- 
tcrie  et  60  dragons.  Cette  ^raison  fut  peu  de  tempe 
•prN  attaquée  par  les  Anbea.  Un  dragon  tal  (nd:  Vial 
se  bâta  dVnvoyer  par  deux  djennes,qui  remootirent  le 
Nil,  un  renfort  de  âO  borames  d'inCaotcrir  ;  mais  ce  ren* 
Jiort,  aaeailli  à  rooilM  chcniin  par  les  Arabes,  fut  obligé 
d'abandonner  ses  barques  et  de  se  retirer  inr  Damietie. 
—Dans  le  même  temps,  le  10  août,  la  garnison  deMao- 
aourab,  alla(|uée  de  nouveau  par  plusieurs  milliers 
d'Arabes  auxquels  ae  joignit  une  partie  des  habitants, 
était  forcée  d'évacuer  la  ville  et  de  se  retirer  sur  la 
ronte  du  Kaire,  après  avoir  perdu  quelques  hommes  et 


-liarlK*Bngwt 
-«Pahvdt  TMMh.  -  Caeilât 

-CambaldrNaUriti. 

AémtalMVBitai  as  KtAva  Alnaiiérit.  - 
a>w.-PMiaaiaBiiinc 


Combat  de  Remerieh.  —  Le  général  Fugièrcs,qui 
avait  te  coannandcnMnt  dn  Garbteh,  avait  dd  s'arrè> 
ter  quelques  jours  â  Menouf  pour  y  appuyer  les  opéra- 
tiooa  du  général  Zayonscbek ,  commandant  de  la  pru- 
vlacOé  —  Il  cantinaa  sa  mtrelie  le  11  aodt,  et  te  néne 
jour  en  arrivant  i  Remerii  h  .  il  irouva  les  habitants 
armés  et  réunis  sur  la  muraille  qui  ei^toure  te  village. 
Toaiea  toi  portei  dtaieat  ftiméet.  Fugièrrt  demanda  ft 
parier  au  cbeik  et  aux  principaux  habitants.  CeuX'Cl 
lai  firent  répondre  qu'ito  ne  voulaient  ni  lui  parler 
■I  te  voir.  Alors,  apréa  avair  inatilenent  aonnié 
les  babitaoïa d'ouvrir  lenra  portes  rt  de  mettre  bas  les 
armes,  il  fit  garder  par  des  pelotons  d'infanterie  tou- 
tes les  issues  du  village  «t  attendit  l'arrivée  du  général 
Zayonacbek ,  auquH  il  donna  avis  de  ce  qui  se  pâmait. 
—  Le«  b^bilanlK  deTelor,  village  peu  Cloign»'.  sViant 
réunis  à  ceux  de  Kruieiieb,  conimen.èn  ol  l'aitaque 
«a  aramant  afl  ^j'anadwl  arrivait  aveç  un  ranflart. 


Il  fut  aussitôt  convenu  que  Fugières.  ferait  une  f^aiia 
attaque,  tandis  que  1rs  grenadiers  de  Zayonai-bck  ten- 
teraient raaaaol.  —  Le  dirFde  brigade  Lefebvre  ae  mit 
ft  leur  téle  ;  une  des  porti  s  tut  enfoncée  par  letsaprurt; 
les  Français  pénétrèrent  dans  le  bourg;  mais  tous  les 
habitants,  bomuies  et  femmes,  arm^  de  piques  et  de 
fusils,  se  battaient  avec  un  acharnement  qui  tenait  de 
la  rage.  Des  femmes  ae  jetaient  à  la  gorge  des  soldats 
pour  1rs  étrangler:  on  fut  forcé  d'en  tuer  quelques- 
unes;  SOO  babitanla  fiurmttnéa,ettoivaieprittefniie. 
Les  Français  eurent  un  sapeur  tud,  et  une  douzaine  de 
blessi's.  Remerieb  était  eu  leur  pouvoir;  mais  Fugiérea, 
ajant^iaé  tanica  aed  maniiiona,  ne  jafea  pas  pm- 
dent  de  s'engager  dans  un  pays  insoumis  et  très  peu- 
plé; il  rétrograda  sur  Menouf  et  demanda  au  général 
an  chef  de  oonvdtea  manitioaa,  «n  bataillon  de  ren- 
fort et  deux  pif-ces  d'artiltefic; 

Zayonscbek,  soupçoaaaiA  qae  le  divan  de  Menouf 
et  llntendanl  oophte  de  la  province  avaienl  cicité  lea 
habitants  de  Hciiirrieh  A  la  n^sistance,  les  destitua, et 
les  fit  arrêter;  maisdouzcbcurrs  après,  n'ayant  pas  de 
prenwt  contre  eui ,  Il  dut  Ira  mettre  en  liberté. — «  Je 
n'ai  pas  vu  avec  plaisir,  lui  écrivit  à  ce  sujet  le  géné- 
ral en  chef,  la  manière  dont  vous  vous  êtes  conduit  en- 
vers le  cophle.  Mon  intention  est  qu'on  ménage  ces 
gens-là ,  et  qu'on  aitdea  dfardi  pour  eux.  Articulez  les 
sujets  de  plainte  que  vous  avez  contre  lui,  je  le  ferai 
remplacer.  Je  n'approuve  pas  non  plus  que  vous  ayez 
htitarrèiiêrledivan  sans  avoir  approfondis'ilétaitcottpa» 
ble  ou  non  ;  il  a  fallu  le  relâcher  douze  heures  apréj«:  ce 
n'est  pas  le  moyen  de  se  concilier  un  parti.  Étudiez  les 
peapicacfatt  teaqacla  vooaélcatdialinsan  cens  qvi  aont 
les  plus  susreptibles  d'Aire  employés;  faites  quelque- 
fois des  exemples  justes  et  si^vères,  mais  Jamais  rien 
qui  approche  dn  caprice  et  de  la  lé^CfeU;» 

lyegéni'ral  Zaynnsrhek, convaincu quela  Basse-^)gypte 
était  le  foyer  des  principales  intrigues  du  parti  des  Ma- 
meluèka,  pemaltqoe  tooa  lea  villascs  Matent  mal  dia- 
po^iS  pour  les  Français, etque  pour  /'Ire  assurt*  de  leur 
obéissance,  il  fallait  désarmer  les  habitants,  élever 
les  portée  et  abattre  lea  mnra  d'eaeeiate.  En  effiet,  lea 
villages  aont  construits  d'une  manière  très  f.ivorable 
aul  saaièvemepta.  La  plupart  sont  eotonrés  de  muraii- 
les.  Ln  malaons  qoa  cca  nmraillcs  runfrrmmt  aant 
fort  basses:  un  cavalier  les  dépaase  de  la  tête.  Celles 
qui  sont  voisines  des  murs  ont  un  peu  plus  d'élévation, 
et  offrent  aux  assiégés  un  point  avantageux  pour  tirer 
sur  Icaaaslégfanta. 

Marche  de.  Dugna  à  travers  /'inond/ttion.  —  Legi- 
néral  pagina,  cbaiféaprèi  la  combat  da  Salahteh  d|i 
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commandnDâit  fcTt  ^vinee  de  Mansoanta ,  avait 

dû  pnriir  pourco  prendre  po:5^r*i;;ion,  prCcib(«nia[it  au 
nomeot  où  l'iDOodatioa  cotnmeaçaît.  Après  uue  n^ar- 
rbe  de  douze  heures,  il  arriva  le  14  aoAt  aa  Mir  au  vil> 
lage  de  LebaTdeh,  près  du  canal  de  Saffri  I.  i  vaste 
plaine  de  Dakdieb.  quifWtrcoiiverta  9W  i  iiioodatwu 
pendant  huit  à  neuf  moia  d«  l'anuée.  offiaît  d^à  Paa- 
pcct  d'un  grand  lac.  L'eau  du  canal  avait  neuf  ]nrili^ 
deprofondenr  et  diK-buit  toites  de  largeur.  Le  s^é- 
ral  fil  au«»il6t  construire  un  radeau  avec  quelques 
poutres  et  lesTOrtca  dn  village.  Mais  quand  vt  radeaw 
fut  tcrmini',  on  rcronnat  qu'il  ne  suffirait  pas  au  pas- 
sage des  troupes,  et  on  dut  faire  remonter  leeaual  * 
00  détadwaient  (|0l  ftanit  »  amener  d«  den  Heues 
de  distance,  et  avrc  hri^uroop  *•  peine,  une  barqueca- 
paUe  dépasser  trente  homme*  A  la  M».  Les  troupe* 
^  wofflratent  liewceop  dn  niiiM|iifede  vtnct-,  ks  haïki- 
••tims  »*«ant  enfuis  avec  leur»  besliaux.  Klles  restèrent 
deux  jours  t  Ubaldeb.  La  division  ne  fat  tout  entière 
d«-rMtre  eMi  dn  cmal  que  lelS  «  nMI.  «^Oi  ba- 
taillon qui  éla'xt  ^•ïs8<î  le  premier,  le  I7,  prit  les  Ai's  sm 
et  se  porta  vers  le  caaal  d'Arnout,  pour  j  préparer 
des  moyens  de  passage.  Sit  ou  sept  radeMit ,  eomtmits 
inr  k»  paysans,  snMsant *  peine  pour  porter  chacun 
deui  ou  trois  hommes,  «t  la  barque  qui  fut  amen^ 
de  Lebaldeh ,  par  un  canal  de  eommuirteatlon ,  serTî- 
fUBt  à  la  division  ,  qui  acheva  de  p«wer  le  canal  d'Ar- 
nout. Les  pièc«>s  d'artillerie  passèrent  A  laprotooge, 
leurs  affûts  leur  servant  de  radeaux. 

Ltnoedatlon  croisiatt  avec  nue  promptitude  ef- 
frayante. Les  canaux  paraissaient  se  multiplier.  On  ar- 
riva sur  le  bord  d'un  canal  aussi  large  que  eetai  du 
Saffra;  DoffM  doma  feicnpIeMR soldats,  et  le  tra- 
versa â  la  ttte  des  grenadiers,  ayant  <le  l'eau  jusqu'à 
la  poitrine'î  les  canonniers  passèrent  leurs  pièces  â  bras, 
«t  dans  la  crainte  ((n«  tes  ehameaoi  chargés  dn  muni- 
tions, ne  s'abattissent  A:\m  h  vase  et  dans  Tenu,  ils 
vidèrral  les  caissons,  formèrent  la  chaîne  et  se  pas- 
aèftnt  de  nain  en  onlo  la  poudre  et  In  garfooMa» 
Rien  ainsi  ne  fut  avarié,  mais  rettc  opf'ralloo  frtardi 
ta  marche  des  troupes  pendant  trois  beurea. 

Rentréf  à  Mansmtrnh.  —  Enfin ,  apr^  avoir  tra- 
versé de  nombreux  canaux,  et  d<s  champs  inondé, 
marabaot  nnit  et  jmr  ain  de  ne  pas  «m  «crois  var  n- 
nondalion,  Dugna  etti  Avision  arrivèrent  I  MnaOB- 
rah,  le  18  aoftt  ft  cinq  heures  du  matin. 

Li,  sa  position  ne  se  trouva  pas  mHni  crlliqoe*,4l 
yopprit  l'attaque  faite  le  10  ao*t  contre  le  détache- 
ment laissé  par  le  gént'ral  Vial,  et  la  retraite  de  ceëé- 
tacfaenicnt  sur  le  Kaire  avec  l'intendant  cophte  et  l'a- 
gent français.  A  son  approdie,  la  plupart  des  habitants 
sTétatent  retin*?  sur  la  rive  nppostV  du  Nil.  Les  bouti- 
ques et  les  maisons  étaient  fcrnu  es.  La  protection  qn'il 
'promit  aux  propriétés  «t  aux  personwa  M  rentrer 
quelques  habitants,  Irs  march-^nls  r<mvrirent  lenrs 
lioutiqnes}  mats  il  fui  obiigé  pendant  quelque  temi>s 
dafttira  vivra  sa  troupe  par  réqnlaltian»  VirtoorCpar 
les  eaux,  il  ne  pouvait  ni  sortir  de  la  ville,  ni  commu- 
niquer avec  le  général  Rejnier ,  qu'il  avait  laissé  6a- 
Mkidi»  fl  lid  anrah  cont  fMlo  ooa  nariiK  tl  dca  bai^ 


ques  armées,  pour  exécuter  les  ordres  du  -^Mnl  en 
chef  qui  lui  prescrivaient  d^oiâertogëBiralFtQièreaàU 

soumission  du  Garbieta.      •  - 


Sii'KtUcin  fh  s  Invipea  <>  S'a!r,'iiffi .  -   Les  troupes  de 

Rcynicr  *c  Uuuv»mii.  ami  k  ^baJebtcb  4«|u»  um  mim" 
tiaa  miaérablet  dka  aaavMàBa*  de  pato  at  dMfiaode 

et  ne  pouvaient  vivreqœdemaraudr .  les  fcHAhs  ayant 
ab^itd0wi  le»  vill^sca,  «1  i^étao^  reiirii»  «Um»  k  d^t 
avee  levri  bestiaux.  —  Rernier  voyait  avec  peina  cea 
alteintM  portées  à  la  discipline,  t:l  cherchait  par  tous 
lea  Boyaas  possibles  k  rappeler  tes  habitants  à  Iran 
travaux,  il  avait ,  oooiwd— i»  anx  $Hm  à»  flo»* 
rat  en  chef,  cffetM  la  naaooaiaBanee  de  la  province 
placée  sous  son  eommandamaolf  et  en  attendant  que  la 
fin  de  l'iiioDdaiiou  pemtt  da  «omnnmr  lia  tvavaox 
deafèrtiealiOM,  itfeisait  retrancher  la  maaqOieDftéiM 
l'hApital ,  construire  des  foun  et  éublir  des  magasins. 
Ou  and  les  travaux  provisoires  fkinmt  terminée,  il  laiS' 
sa  à  ^lebleb  UM  gÉrotaM  CMMoandée  par  le  géhiérat 
LaRrange;  il  revint  avec  le  reste  de  sa  dtvisioo  i  Bel- 
foets,cher-tieu  de  sa  province,  où  iiespérait  pouveirnour* 
rir  saa  Imopei  ploi  fOctlaioanC-,  «tonoMrla  ptfi^- 

Courseï  contre  Us  Arabes.— ht  Min  de  soumettre 
les  provinces  dn  Delta  'et  cellca  qui  bordant  la  ri^ 
droite  du  Nil  fut  confit'  au  f;^n^ral  Marat,  au  général 
Lanusaeqni  avait  remplacé  le  gtioëral  Zafonodick  dani 
le  cnmnOTdcwcnt  du  MboobBA  ,  et  w  génirai  PngaO 
qui  commandait  a  Mansourah.  Ce  dernier  ayant  reru 
les  djermes  dont  il  avait  besoin ,  était  pasaé  sur  la  rive 
gauche  dn  fleuve. — Les  iastraetiona  dn  gCnCrri  «a  tftif 
prescrivaient  prineipalement  de  punir  les  hnbitanta 
des  villages  qui  s'<^iaient  montrés  hostiles  aux  Français, 
et  de  détruire  les  bandes  d'Arabes  dent  les  courses  en^ 
tretenaient  les  aonitvemeots  dans  ces  provinces. 

village  d'Alkam,  où  avait  été  assassiné  un  aide 
de  camp  du  général  eu  chef,  fut  cerpé ,  livré  an 


inpICSsion  ^nr  tes  habitants. 

Vbo  de  temps  après ,  une  djerme  allant  de  Rosette  an 
Kaireet  portant  aêpt  aaldatt  ftmfalaflit  ailaqiiiaanr  lë 

Nil  par  des  Arabes  et  des  feîlShs  du  vinage  de  NAkieh  ;  le» 
sept  Français  résistèrent  tant  que  durèrent  leursmuni- 
tions  ;  ils  se  rellrirentenMitnof  fa  rtvedrrtte  doflenvo 
oix  ils  furent  recueillis  par  des  habitants  de  Cobirisr. 
Ceux-ci,  malgré  l'offre  des  Arabes  de  payer  cent  pias>- 
tres,  I  tfuikrcol  te  IcQf  Hvlci'  lea  Plmçila^ctcralgoaiA 
qu'on  n'usfit  de  viotenee  envers  leurs  hAtes,  prirent  tes 
armes ,  et  conduits  par  leur  clieik  loi-nrtiBe,  (es  rceen- 
dnlshvnt  sur  une  djerme  jusqu'à  iRlnn1A.iÂ9fn0nft 
en  chef  appela  au  Kaire  ce  digne  cbeik  (M  iwêtfc 
solennellement  d'une  pelisse  d'honneur.        ■  • 

Les  Arabes  habitants  de  Soobat  dans  le  Gai4>ir^ 
étaient  lespltn  insanmis  et  les  plusaudacieu  x .  fis  fiiisaien t 
partie  de  la  belliqueuse  tribu  des  Arabes  de  Dame,  lis 
assassinèrent  un  détachement  français.  Le  général  en 
^Mmtniafdbe»  «dotr»  en  les  généraux  Dogin  «tl^ 
gières,  en  leur  donnant  l'ordre  d'exterminer  ces  a^as- 
sins.  Il  ordonna  en  même  temps  à  Murât  de  poursui- 
dVmlrco  Artbei  tpiUvoiMit  «M  MHHgmei  «idfe 
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«MIS  àê  Sodbtt.  ■  Si  et  toot  «tn  qui  ont  âttfl(q«é  loc 
9B0S  à  IteiMoanih,  écrivait  le  gioénl  tm  chif ,  mao 
telCBtiOB  est  de  les  détruire.  Faitn-moi  oonnâttrv  iM 
rioi  vottt  ifiraicot  Décctsaim ,  et  étudie»  la  po« 


h«  attaquer  et  donner  un  exemple  terrible  au  paya.  J'i- 
!  4M  ai  vooi  avec  but  previaoïreoMat  la  paix 


des  armes.  JtVMM  répète  que  non  intention  est  de  ét- 
Iruère  «es  âiwNl;e'<«t  le  aéam  d«s  pravinoai  dt  Aba* 
<Marab4  deGMMA  «C  de  KlllaalMik* 

Le  18  aepletnbre  le  vill.ige  de  Sonbat  fut  attaqué  par 
«nwMiomif  de  la  diviaiM  Ua^aa,  eemuMBdéc  par  le 
«faM  ¥«rdi«r.  Afirtt  m  ««rint  an»  M«rl  fc  village 
Alftfriii  et  brAlé,  50  Arabe*  farent  (u^,et  uaploa 
I  nombre  »e  Mqfp  «n  fuf nt.  Om  Unir  prit  AyOOO 
I  ai  Icofa  diasiaaiK. 
A  la  oateie  époque.  Mural  attaquait  une  autre  bande 
d'Arabea,  près  da  villagadeMit-Gamar,  lui  tuait  qna- 
«anta  hoaunea ,  enlevait  tes  bestiaux  et  l'obligeait  a  se 
Mtttfarteladtart. 

Néanmoins,  et  malgré  l'avantage  qu'obtenaient  le» 
FrMfaisdantcesttftau-e|  partielles,  les  Araties  revc- 
judest eoothnelleaant lia càarge, ils  remplaçaient , 
en  pillant  des  viilagefi  soumii,  {fs  br«tiaux  qu'on  leur 
«vatt  euievés,  raprcaaieat  poeaeauoa  de  leurs  maisons 


et  pillaient  les  barques  narijçuant  sur  le  Ml ,  fuyaient 
devant  les  foriaa  colonnes  «t  assassinaient  les  faibles 


Une  partie  àt  It  tribu  de  Dame  occupait  le  village 
de  Donndeb  ;  U  ces  Arfbes,  entourés  par  les  eaux,  se 
trofaieat  iiwxpogaaUea.  lia  tofeataiciit  le  NH  liar  tait 
IW^andages.  Murât  et  Lanusse  «'y  portèrent  le  2H  w  p- 
(aaabra.  Aprts  uae  légers  AisUlada ,  k«  Arabes  fuient 
diaperafr  «  «hardiinat  I  YMr  *  travara 
Les  troupes  les  suivirent  pendant  cinq  lieues , 
feas joaqn'*  la  osiotare,  m  taèrent  KM ,  et  «'«■fatl» 
iwt  8a  kars  tronpeanx  at  de  Isurs  chameaaz.  ' 

Dans  son  rapport  ao  Directoire,  sur  cette  affaire, 
Bonaparte  fait  «e  portrait  dea  Arabn  :  «  Ils  sont  i  l'E- 
gypte œ  que  les  Barbets  sont  au  comité  de  Nice;  avec 
aatta  dtfWreiiM  qo^an  Ncn  de  vivre  dans  les  montagnes, 
ilaaatttlehevalet  vivent  au  milieu  dei  d^rts.llspillent 
dBalmaot  Tares, Égyptiens, Européens.  LeurféTMilé 
«aiflBala •  la  «la BHMreMa  ««"Ha  vèMt  bpaal»  4aa 
Jours  entiers  dans  des  sablci  brrtiants,  à  l'aspfrt  du 
aaêeil,  sans  eaa  poar  s'abreaver ,  ils  saut  sans  pRié  et 
«Matii.Glnt  laapwatlada  IteaiaMaannta,  «la 
tAwMdaai^lrïlaoit  possible  de  aai0«iir*»r  -  c 


-  .4|ff3ilM*r3MM.--TMli,daMlaO«lM,Tl^ 

les  Européens  avaient  peu  visitée  avant  l'expédition 
f^Dçaise,  était  ta  ville  la  plusricbe  et  la  plas  commer- 
çante da  Delta  :  située  dans  an  lerrttotre  extrêmement 
fertile,  et  dont  les  productinoa  aa  lin  «ont  estimées, 
clip  t'tait  le  si^ge  de  foires  annadies ,  célèbres  en 
Ëgyptc,  en  8yrie  et  en  Arabie.  Ces  toires,  comme  la 
plupart  de  cellea  da  rOrient,  dolfaMlaur  origine  i  la 
dévotion  des  Musulmans  pour  un  santon  célèbre,  Scyd' 
Abmed-el-fiedaouy,  dont  le  tombeaa  extsle  daas  la 


priaetpale  mosquée  de  Tantab.  On  allait  en  pMerl^J^ 
à  ce  tombeau  ft  deux  époques  différentes,  |  fdqpteipi 
du  printemps  et  au  solstice  d'ét^.  Les  okeh  ou  caravan-^ 
sérails,  réservés  dans  les  villes  de  l'iigyple  au^  diffi- 
reolas  nations  mahoaaétanas,  étaient  almMiBeMd|P|l^i 
des  log«  étaient  établiee  dans  les  rues  pour  les  TMf.- 
ebaods  foraine,  et  la  campagne  était  «ouiwrte  des  tpni^s 
te  fllariaia.^^niiaparle  avait  aifmnf^aétla  «tRé 
à  ara  généraux.  Il  écrivit  à  Fugièrei:  «Il  est  n^ce^isaire 
que  vous  portiei  le  plos  grand  inspeet  i  l^^.  ville  4< 
Tmttfh,  qal  cet  nnoli^  dé  tiiniraiioB  |^  Vkmti^ 
m<'lans.  Il  faut  surUiui  éviter  de  rien  faire  qui  puisie 
leur  donner  lieu  de  se  plaioflreqitf  pow^oç  respectons 
pet  leor  religion  et  leuri  nnwv.»^  Pogttn^  s'appro» 
cha  de  cette  ville;  raaia,  quoique  ses  troupes  se  con- 
ditiaiesent  bien,  les  habitants  de  Tantab  excitèrent  les 
laiiitiats  des  villages  voisins  et  les  Arabes  a  preadne 
les  armes,  et  accueéltirent  les  Franfaii  A  coups  de  fuîfil 
et  de  eanon.  Ceux-ci  se  retirèrent  sans  uner  de  repré- 
sailles, et  se  bornant  à  repousser ^t  â  ewiubaitie  ceux 
qui  les  Miivirmt  peur  leataPCitiec  daai  kuf  retraite^ 
Le  Rt'néral  en  chef  vit  nvte  peine  cette  collision  qu'il 
u'avait  pas  pu  prévoir  ;  nuis  dans  son.dé^r  de Hfouvff 
anitgntiou  qu'Uafidt  îi^aiiaNi  jftpifftiiar.laiaÉ 
□sapes  et  même  leurs  préjugés  rcligiewf  ,  M. défendit  A 
Fugières  de  marcber  de  nouveau,  aur  TlMiaili  et  eba»- 
•M  la  GradJ-Oiva»  éPableoir,  far  ««rfa  ^  iiHoalaUii>!< 

des  habitants  de  cette  ville  une  répaiMiM,4l|'V  M 
voolaijt  pas  exiger  par  la  force  des  r~~~  '  - 


Combat  de  Chabhns-  imrtr. —  V;\rm'\  les  événements 
dont  la  province  de  Hosette  fut  le  tbéàtre«  un  seul  mé- 
rilad'ètre  «IH.  Lorsque  le  gdnésU  MMoa  âè^Baiiaaa  â 
parcourir  son  coiiiiuandrmenl  pour  s'assurer  par  lui* 
même  de  la  soumission  des  villages,  le  général  MaÂ* 
mont  «t  pldaiaura  autrea  nembrea  de  la  eoaaiaiiiaiiwi 
dea  Arts  et  des  Scieneee  demandèrent  a  rarmpiwgiian 
OetieTicite  d'os  pays  où,  depuis  long-temps,  aucoii 
Buropéea  n'avait  pénétré,  était  pour  tous  uoc  parti* 
de  plaisir.  On  se  nàit  en  marche  le  27  iM4t.  Tant  qu'od 
suivit  les  bords  du  Nil,  les  habitants  accueillirent 
avec  empressement  la  petite  caravane ,  qu'escortaient 
W ha— aa iHailMiaf ifc La «aaiawa  inapirfa parai 
bon  aoeUeil  faillit  devenir  fatale.  A  la  hauteur  du  vil- 
lage de  Ddiouq  on  s'énfouça  dans  l'iatérîeur  des  tcrrfa». 
Laa  félliran  et  laa  da«Mta,  I  efca^l ,  frdeiilaiant  ràt 
corte.  Un  premier  groupe,  composé  d'un  guide,  d'un 
aide  de  camp  dè  Marment  et  de  qfneiqnes  membrea  de 
la  cammleslea,  panU  Mquelaee  tvauralt  le  dèaiimHf 
teur  Joly.  marchait  en  avant;  il  arriva  au  village  dd 
Cliabbaa-Ameir,  où  était  un  grand  raijMa)i)leaaent 
de  MMhi.  LagiMa^eapréMiia  aftarcB  arabes  £4 
pftix  t  ioytt  sont  btqtàMude  /  On  ne  loi  répondit  que 
par  le  mot  (Va-t'en),  et  par  une  décharge  de 
mousqueterie.  Les  voyageurs  tournèrent  bride  pour  se 
replier  sur  l'escorte.  Joly  perdit  la  tète;  craignant  de 
ne  pouvoir  se  tenir  k  cheval ,  il  mit  pied  i  terre  et  fut 
massacré.  —  L'escorte  entendit  les  oonps  de  fusil,  força 


se  raarebe, 


dana  le  vlllatrB  Ica  Mliha,  qui 


se  jetèrent  dans  une  maison  fortifiée,  où  ils  se  main- 
tiareut  jusqu'à  la  nuit.  Dans  ce  «pmbat,  Menou  eut 
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m  rirai  tirt  mm  tel;  il  raneot  à 


'  de  Dam^tp.  —  Qmém  à»  ChômnA.  - 
Il  ouil  du  15  au  16  x-ptrinbre  un  n»rmblitnent 
tmUfnbk  d'Anbn  et  de  fdiAlui  pouiiM  l'auda*  f  ja!>- 
fs'i  attaquer  Dkm  elte.  Celle  ville  nr  reiifiermaii  qu'une 
bible  cfararion,  qui  prit  irs  »rm*  t.  6t  une  Mrtie  et 
ëil|ima  reonemi.  Néanmoins,  d^in*  la  journée  du  16, 
la  Village  de  Cboarab,  située  A  um*  portée  drraaoo  de  Ja 
place,  ae  révolta.  Les  Arabrt  du  CharUi^  H  da  lac 
Nenialeh  l'occupèrent  en  foule  el  s'y  mrancht^rent.  Le 
ftaér^l  Vial  n'ayant  pas  de  forci-a  suffisaoïes,  se  buma 
d'abord  4  obiemr  leurs  navMowtolat  naia  daàa  la 
Uitda  19  au  20  il  fut  renforcé  par  un  bataillon  de 
la  36*,  d  ae  décida  le  20,  à  la  pointe  du  Jour,  à  atU- 
«HT  Ckaaiab.  Le  sMrai  Aadrftaïf  prit  la  coMman- 
dement  de  la  flottille,  qui  n-monta  le  Nil  n  dt'barqua 
dea  troapea  aii>deia  du  village.  Les  ennem  a,  au  nom- 
Iwa  dt  bamoMa,  dlaicat  rao«ei  aur  one  aeole 
ligne,  occupant  tout  l'espace  depuis  le  lac  deUenialeb 
juaqa'au  N  L  Vial  eovo;a  une  compagnie  de  gmadirra 
4alaa6^  pa«r  attaqnr  lear  dretlect  loi  coaper  la  r»- 
traitedtt  c6té  du  lac,  pendant  qa'Andréosay  le*  preo- 
4t«it  par-derrière  et  que  lui-mtaie  1rs  attaquerait  de 
homt  Cea  divera  mouveooents  s'exécutèrent  au  pas  de 
cbarge;  lee  ennemis  furent  culbutés  dans  l'inondation 
du  Nil  et  dans  le  lac.  Cboarab  fut  emporté  et  livré  aui 
flammes.  Les  Arabes  eurent  plus  de  1,500  hommes  tués 
aa  noyés.  On  ia«r  prit  dan  pièna  da  canan  an  bfonze 
«tlnia 


Tonfxir.  --  Combals  de  Maiarirh.  —  Reconnaissance 
«f«  —  Le  lac  de  Menzaleii  s'étend  sur  le  bord  de  la 
mdManwrfa,  tMlia  laa  ininca  da  PMnaa  d  la  branelw 
du  Nil  dite  de  Damielte.  Il  parait  avoir  été  ftMtné  par 
rancieonB  branche  pélusiaque:  aa  tonBwnr  aM  de  20 
Kanaa,  ataa  laf«rarda6Hc«ca.  Una  Mnriia  bande  de 
terre,  percée  de  deux  ouvertures  ou  bogaz,  le  sépare  de 
laBMr;ies  eaux,  très  poiaMNinenaes,  sont  peu  pro- 
(anviroo  3  pieds };  rancrta  dea boga»  est  fré- 
I  par  1rs  auraontns.  Malgré  la  coromanicaiiqn 
:  la  mer,  les  eaux  du  lac  ne  sont  pas  salées  dans 
taate  san  étendue.  Elles  sont  saumftires  sur  quelques 
points  rt  potables  dans  d'antres,  b-s  tirs  nombreuses 
da  lacet  ses  bords  oA  se  trouvent  1rs  ruines  de  Taiiis, 
de  T^mna,  de  San  et  de  Pt^luse,  sont  habités  p^r  des 
peapMes  eatièremantadamiéaa  à  la  pCcte;  Oa  aant  dra 
bomraes  plus  robustes  et  plus  courageux  que  les  au- 
tres £){jrptims;  leur  manière  de  vivre  1rs  endurcit  aux 
HMigMa.  lia  paartient  6  i  flOO  cmbarcatioiwavaa  las* 
quelles  ili«  parcourent  la  vaslr  t'tendue  d'eau  qui  forme 
lenr  domaitie.  —  Ces  diverses  peuplades  étaient  alors 
waariipa  i  mat  «pMranlaina  da  cbeh  aHMndeirra  qnl 
laos  nrannainyainil  la  suprématie  de  Hassan  Touhar , 
aheik  da  Meoxalch ,  dont  la  famille  dominait  le  pays 
drpnîs  deui  atèetra.  Riaaan  Tonbar.  maître  dra  asvx 
du  Inc  c(  (le  |i1uk  euis  p<iiiil!t  fortifi  »,  h'élaii  créé  une 
posiliou  indépendante;  il  éiaii  peut-être  ie  seul  Égyp- 
les  yeux  dfs  ILuqclufkt,  o4t  mvnirrr 


)  maie  rsn-ci.  ■ngnarant  palM  la  iwa»- 

bre  d'hommes  détcrmiiHht  placés  srius  ses  oidrrs  rtaes 
alliances  avec  Ira  Aralr-a  du  di^rt .  se  contentaient 
d'un  Mger  tribut  «  te  bnaaaieni  gouverner  4  sa  fan> 
laisie  la  pnraanda  lHéTpiadaat  il  a'Ciait  Mt.te  aao- 

verain. 

Bouaparte,  convaincu  qu'il  était  impose  Me  d'arri- 
ver par  des  vmcs  de  daoernr  à  capter  l'amitié  de  ae 
chef  influent,  et  sachant  que,  d'accord  avec  Ibrahim- 
Bcy ,  il  eoiretruaii  sourdement  1rs  d(S|M.'aitiens  à  la 
révulte  dana  leapanainaia  da  Charhirb.da  Oanictla 
et  de  Mansourah,  se  dt^ida  â  .igir  busiileoieut.  M  lui 
importail  d'être  maître  du  lac  Mcuaaleh ,  qui ,  dans  la 
caa  d'une  aipMilion  an  ftyria.  était  la  vaia  la  plan  eam» 
mode  pour  le  transport  du  matériel  et  des  apphivisioo- 
nemeots  de  l'armée,  fin  conaéquenca,  il  donna  ordre 
au  gCnénI  Dagna  qnl  cannnandMt  te  piwvfaaeda  Man- 
sourah, de  faire  appuyer  par  des  djerme^  armt'cs  l'ex- 
pédition dont  allait  être  chargé  le  générai  Andrteasy , 
al  de  fMre  msrcbd^  par  In  as  una.aaiMna  pana  aaenpw 
\v  bourg  de  Menxalfh  atpanr  tickar  de  aa  jaWrii 
Haisan-Tuutwr. 

Aadréoaay  partitan  affBt,|e  S  wlebre,  daDamietta; 
sa  flottille  était  composée  de  quioxe  djermes,  contrjiant 
200  soldau  et  conduites  par  des  rtis  du  Nil.  Trois  da 
ces  djermea  étaient  années  d'an  canan.  Arrivé  a  l'rm- 
boucbure  du  fleuve  dans  la  Méditerranée,  il  débarqua 
avec  100  hommes  et  fit  route  par  la  digue  naturelle 
qui  sépare  le  lac  de  la  mer,  tandis  que  le  reste  de  sa 
troupe  dirigeait  les  djermes  vers  une  des  houcbea  dn 
lac,  connue  snus  le  nom  de  bouche  de  Bibeh  ;  les  deux 
colonnes  s'y  réunirent,  et  le  lendemain  la  flottille  entra 
danale  lae.  Andrtaieirae  raaebwnaa  et  ae  dirigea  entre 
les  Iles  de  l'ouest  et  le  continent  de  Damiette.  —  La  flot- 
tille voguant  depuis  quelques  heures,  était  arrivée  a  la 
peinte  de  Matarieh }  d^  Andidaeay  apereevait  dana 
le  lointain,  les  minarets  de  Menzaieh,  lorsqu'il  vit 
déboucÉier  de  derrière  les  lies  une  multitude  dedjer^ 
nce.  La  nnKappraebaic,  et  te  général  se  tranvalt  dana 
des  parages  inconnus,  à  la  merci  de  se<t  pilotes,  qui 
manifestaient  leurs  craintes  par  des  signes  non  équi- 
voques. L'infériorité  numérique  de  eea  Ibinea  al  tan 
ignorance  des  localités  le  déterminèrent  à  revenir  du 
côté  de  Damiette,  dans  l'espoir  que  des  secours  pour- 
raient lui  arriver  pendant  le  combat  Les  barques  dca 
ennemis  étant  entrées  dans  le  canal  ou  naviguaient  laa 
Français,  les  deux  flutlilles  furent  bientôt  en  présence: 
elles  voguaient  parallèlement.  Audréoasy  avait  fait  at- 
tacher aea  UMiOKnts  les  un»  aux  autres,  aâo  de  présen- 
ter une  masse  capable  de  n^isiance;  la  nuit  était 
survenue,  et  l'obscurité  était  profonde.  Tout  â  coup  les 
figypikns  penasant  de  bruyantes  danMnrs,  suxqaaitea 
s<-  mêlent  les  sons  aigus  des  instruments  de  cuivre,  et 
les  éclats  asMOurdissantade»  tambourins.  A  cet  effroya- 
ble vatarme  suecède  une  vive  Mllada.  Lra  Ftrançaia 
ripostent  par  un  Feu  de  file  bien  nourri  et  par  plusieurs 
coups  de  canon.  Leur  attitude  imposante  intimida  i'ea- 
nrmi,qni,  raaaani  de  ntarriwr  fl  te  hanlturdela  flaltillai 
s<-co  itents  d'en  hareeter  la  queue  jusqu'au  mnuillage 
di-  Miiiieh.  —  L'i  rrcommeiirèrenl  les  hurlements  ri  la 
musique  barbare  qui  avaient  accompagné  la  prepiiciv 


Digitized  by  Google 


F1IANGK  laUTAlRB. 


171 


attaque.  IbmO'TBilbar  dirigeait  lui-même  tes  fellAha  . 
à  dani  Hovaget;  Il  cuajra  un  stratagème  qui  aurait 
p«  ftanir  vnc  vm  adfmitra  moiM  «pMÎnwié  at 
t'approcha  de  terre  comme  pour  débaniuer,  comptant 
ta^ager  ainsi  les  Français  i  quitter  leurs  4ie™es  i 
■lit  Andréoaty  derina  ta  niw  :  tct  tnmpea,  inaMMlM 
nrhabAtimeats,  oe  répondirent  aux  clameurs  des 
tgfplMBOM  que  par  uoe  fusillade  soutenue  et  des  dé- 
durges  répétées  d'artillerie.  AndréOMy  espérait  que  le 
brait  des  explosions,  favorisé  par  le  silence  de  la  nuit, 
arriverait  jusqu'à  Damtette  et  ferait  connaître  le  dan- 
ger de  sa  position.  Celte  atleate  ne  fut  point  trompée. 
On  détachetnent  Ffwcata  placé  en  observation  aux 
environs  du  lac,  averti  par  le  bruit,  accourut  sur  le 
théitre  de  l'actioa  ;  mais  d<^jà  les  ennemis  s'étaient  dé- 
«MlKà  ta  Rinite. Uae  nouvelle  aliM|W  «tt ItaK  te$ 
octobre:  quoique  leurs  forws  fussent  encore  plus  con- 
sid^ablcs,  ils  échouèrent  dans  leur»  tenlaiivcs  :  le  feu 
de  ta  flvttillt,  aMim  pv  ne  pièM  de  Mt,  jeta  te 
confusion  «M  mlUcn  dtei  et  les  «MifM  à  «m  fhite 
précipitée. 

Le  général  Dngna,  ifni  arett  nrdrade  eemUnir  eee 

mouvements  avec  ceux  de  la  Holtille,  avait  commencé 
fer  faire  nne  démarcbe^ciâque  auprès  de  Haiean- 
Tenber,  et  n'anU  «blenu  que  oeite  réfwnee  dn  Cbeik  ; 
«  Jene  veux  voir  les  Français  ni  de  \)tH  ni  de  loin: 
i^le  me  donnent  la  certitude  de  me  laisser  tranquille 
te  mei  an  bourg  de  Nenialeb,  je  leur  pelcrei  le  tri- 
bat  qœ  je  peTais  aux  Mamrlucks  ;  m.ii8  je  ne  veux 
avoir  avec  ces  infidèles  aucune  oommunleation.  » 
En  conséquence ,  DuKua  ne  perdit  piM  de  tempe  i  dé- 
libérer. Par  son  ordre,  nne  ferle eelonne ,  aons  ta  con- 
duiie  du  Ri'nf'ral  Dumas,  se  porta  rapidement  vers 
Meiizaleb;  ua  ras»eii>lilemenl  de  fellâhs  et  d'Arabes, 
qni  tenta  de  s'opposer  à  la  marche  des  troupes  fran- 
çaises, fut  d'spersé,  et  la  colonne  s'empara  du  bourg. 
Hassan-Toubar  s'y  trouvait  encore  avec  sa  flollille.  La 
priw  de  ton  non  prinelpal  le  mil  dene  l'impuitaencr 
d'agir  avec  succès:  se»  barques  errantes  le  pnrièreni 
d'Ile  en  Ile  jusqu'à  l'ancienne  bouche  p(Mu»iaque,d'oii  il 
alta  cbrreher  nn  ariie  en  èfri». — Andrtowy  fli  té  jonc- 
tion avec  I3  colonnr  du  g('n<'r.il  Dumas  :  de»  postes  mi- 
liuirca  furent  établis  taui  à  Meoialeb  qu'à  Malaneh, 
et,  eottt  lenr  proiectfon ,  h  flottille  pal  fnirr  daoe  te 
lac  avec  s<'i  urité.  — Andn'ossy.  maltiede  la  navigation, 
eompléu  la  reconoaiatauoe  du  lac  et  de  aes  enviroot. 

Reconnaissance  des  lacs  He'Natron.  —  De  retour  A 
Damiellt*,  le  %.\  niiobre ,  après  avoir  trrmiué  la  recon 
naissance,  les  sondes,  la  carie  do  lac  Menzaieh,  [mur 
ta  construction  de  hquelle  il  avait  Fntt  mesurer  I.1 
chaîne  une  «^lendue  de  plus  de  45.000  toises,  le  gé- 
néral Andréosay  se  rem  t  en  route  aussiiiU  avec  le  sa- 
vant ehimitie  Bertbollct,  ponr  reeiMinallrr  les  la<  s  de 
Natro  n .  —  1 1  se  rend  i  I ,  e«co  r  1  é  de  80  hom  met.  â  Terra  néh , 
d'où  il  partit  dans  la  nuit  du  24  au  25.— Après  quaione 
benrm  de  marche,  il  arriva  ans  lace  Nairon,  sitoA 
dans  nnOTalMequi  ?  plus  de  deux  lien;s  de  large,  et 
dont  ta  dlreeileiicsi  du  sud  l  l'oursi.  Ces  lac  s  compren- 
nent nneélendne  dTenTiron  eis  lieoei.  Troie  convenu 
«npbtae,  dont  nncst  laolé«  eeni  elinée  date  taulMe, 


vers  le  sommet  rie  la  poinie  opposée  à  Terr3n<*h.  An- 
dréoasy  consacra  la  journée  du  2à  a  visiler  les  lacs,  et 
M  nndit  enenlte  an  ienve  Sano'lan.  CM  nne  giMde 
vallée  encombl^  de  sables,  adjacente  h  celle  des  lace 
Nalron ,  et  dent  le  bassin  a  près  de  trois  lieues  de  tar> 
i^nr.  Le  général  y  trouva  de  grande  arbree  enlMra* 
ment  pi^trifîc's.  Le  même  jour,  il  alla  bivouaquer  aupris 
d  un  couveott  le  quatrième  de  la  Vallée  des  Lacs ,  et  qui 
est  eitné  dane  ta  diraetlen  d'Onardan.  Andréossy  re- 
connut que  cette  vallée  renferme  quelques  sources  de 
très  bonne  eau.  Le  Natron  parut  ABcrtbolIct êtra  d'nne 
bonne  qualité ,  et  aasex  fondant  penr  dimeniar  wm 
branche  de  cemmerce  importante.  —  Les  deux  savante 
rentrèrent  an  Kaire  au  moment  où  les  Françaie 
naieht  d'y  r^rimer  une  redoutable  insurrection. 


administration  de  Kléber  à  Alexandrie.  —  Set 
diâcustions  avec  Bonaparte.  —  Dent  ta  province  de 
Beblreh,  KWberavaHilaIWaleonlenIrImAraiéeet 
à  surveiller  les  mouvements  des  flottes  ennemies,  afin 
d'être  en  mceura  de  repowter  toutes  les  aitaqnm  ex»'  , 
térienrm.  Ln  Arabee  Inl  donnalenl  pen  dtebarrai} 
mais  il  u'en  était  pas  de  même  de  l'administration  qui 
lui  était  cnnMe,  enrtout  depuis  le  désastre  d'Abonkir* 
Il  avait  en  a  oifanleer  la  légion  nantique  et  •  ponrvnM' 
à  tous  les  besoins  des  b/^itanx  et  à  ceox  des  marins 
de  la  flotte  débarqués  après  te  combat.  Privé  d'argent 
«t  uns  antres  reseooreet  que  les  produits  de  donine 
que  lagnerreavait  annihilés,  il  n'y  était  parvenu  qu'a- 
vec de  grandes  diffi  ultés.  il  aurait  pn^féré  uoe  vierol- 
lilaire  à  tous.ces  dt^ils  d'administration,  et  il  deroan^ 
dait  fréquemment  i  reprendre  te  commandement  de 
sa  division.  —  Le  gt^n^ral  en  chef  ne  pouvait  songer  i 
faire  venir  kléber  a  Alexandrie  avant  d'être  rassuré 
sur  tonte  lentetive  de  ta  pert  dra  Angteta«  mata  il 
prévoyait  avoir  bieuldt  besoin  de  ses  services  plut 
actifs,  et  il  envoya  A  Alexandrie  le  général  d'artitlerid 
Meniceun  «  evce  miesieni  de  cempléier  f armrtBcni  dm 
côtes.  —  Le  général  M^rtnont  fut  placé  i  la  téte  d'une 
colonne  mobite  qui  avait  pour  but  tpécial  d'aanorer  ta 
communiraiion  entre  Rosette  rt  Alexandrte,  d'empê- 
cher tiute  ctirrespondance  entre  les  .Anglais  et  les  Arabe», 
de  tenir  libre  l'i  mbouchure  du  Nil  par  la  branche  de 
Rosellr  et  de  surveiller  les  populatiena  du  fiihiiebf 
afia  c|u'clles  ne  s'opimsamient  pas  à  l'écouieiiient  dee 
eaux  du  Nil  dans  te  canal  qui  alimente  Ira  Olernn  d'A" 
Icxandrie.  -  Kléber  rénarit  â  fUraiuMrar  deml'Mid 
les  insurgi*»  de  Damanbottr,  ct  l'ém  r  Ibrahim,  tant 

chef,  livra  de*  otages. 

Vers  la  fin  d'août,  les  Anglais  firent  mine  de  vou' 
loir  tenter  un  d 'barquemmt  du  c6té  d'AbenUft  khrî 
vaisseaux  s'nppro  bérent  t  portée  de  ranon  et  essayè- 
n-nl  le  fru  des  batteries  françaises.  Onze  canots  char» 
g  'B  de  Mktata.  pretég*^  per  di«ns  hrirke ,  aTavaiuetrài^ 
vers  la  digue;  mais  la  marche  de  150  hommes  et  qud- 
qurs  coups  de  canon  surfirent  pour  leur  faire  reprendre 
ta  taife.  Ge  n'était  mne  doute  qu'une  raeomiaiimaca 
ponr  vnir  ai  ka  Praufato  étaient  enrhnragaidm  «. 

•      AdKlii*  rtirrnt  peo  de  ttmpi  aiwti ooMuiiMnce  du  déitan  da 
KMter,  qai  m  rrodti  an  Kairv.  CUMinli|M^  imIU*  ioiiabt|MKjl , 
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mSICK  MfUTAIHE; 


Les  embarras  moltipUés  d'une  adminiatration  iMn- 
^tud  d'aisnt  et  tédoite,  fom  trtiwfiilrw  tiiilii 

des  divers  lerTicr^ ,  ï  vcnJrc  le  riz  f^ui  aurait  dû  tirt 
Êomtrté  pour  l'approTjaiouBMMDt,  irritaient  qid<iae- 
faiill  niKeptibttttéle  KMbtr.  I  m  plaiffaait  frdfMm- 
ment  à  BonaparU.  U  arait  peu  4'estiilie  foar  ks  ofS- 
«éndemariae.qai «'avaient  patvaincDa  Abookir,  tt 
ft  venait  a>iec  peine  qœ  le  général  en  diiif  conaacrftt  à 
•itvftoiaet-  nos  Qotte  des  iMmites  qiri  proreMient 
d'inipninla  forci<s,  faita  aax  négociant»,  et  ^  loi  p«- 
niattieat  néocMaires  à  l'année  de  (cm.  Il  avait  mène 
«il ft  li  diepositian  da  payear im»  laf^  BmM- 
pÉiHe  destinait  i  l'ordonnatmr  de  Fa  marine.  Le 
«al  eo  chef  M  fïiclM,  lui  ordaaoa  d«  faire  mtrtaer 
celle  aaÉÉÉièii  te  naitaMrat  lot  «efMa  ^  rairfiMa- 
trationet  les  bApiiaux  d'Alexandrie coAtuieiit  IrdouMo 
4ir .reste  de  l'arpiée.  <M6bar  alndlfiMi  de  ce  reproche 
ipaHBetàfileatimi,  Hmài^\l,  <|»*Alcnadrfeail 
ao&té  le° double  du  Ti  iUde  l'.irmée.  ab»tr3€tiaD  faile 
rjSfuiaitions  frappées  aiiieur» ,  el  qui  n'ont  jaaaais 
«ItAi  id  »  abatractiatt  Mia  4e  ae  a  aana  emiB  été 
payé  au  gthiie,  à  l'artillerie  et  a  la  marine,  on  a  droit 
4'ea  conclure  qu'il  y  a  eu  dilapidation  infâme.....  Ma 
(^odnita  doit  être  asmi^ ,  «I  je  tous  cft  fait  la  de* 
mande  formelleM.»  Je  ne  snis  paiot  venu  en  tsypie 
BMir  faire  ma  fortune]  j'ai  su  juaqn'iciia  dédaigner 
faftovti  mai» Je  ne  laiaK«rai>amai»  non  plus  planer  snr 
moi  aacaa  afm9(aa.'«  Vnu»  avea  oubiié ,  eitafeB  flné- 
ral,  lorsque  vons  m'avez  ^rit  orlie  irilre,  qtie  voas 
tfnirz  en  main  le  burin  de  l'hiatoire,  el  que  vous  écri- 

Tins  a  Kieber.  J«  ne  prNaaa  pounnal  paa^ue  v«na 
ayrz  eu  la  aBeio4ma>rt^  iawfc ,oimciimia  «nimii 

IMIbernSHi  aaaMraaadfmiatiod. -BtfMiafitw  fac* 

«epta  pas.  —  Une  lelire  nouvelle  n^pdra  ce  qoe  la  [rre- 
milf e  avait  «u  de  uop  sévère  il  accnrda  à  Kléber  l'au- 
tarbatfendavaniraii  Ktifa«ai  M  dérivant  :«Crayn 

au  d^ir  que  j*ai  de  vous  voir  pmmpiement  réuhli  et 
an  prix  que  j'aitacbfc  à  voire  emime  cl  à  votre  amitié. 


'  brifkt,  ranmamt  iwe  le 
itddan Jwqu'S  ta  Onu.  u  MHnila. 
h  ta  nWHne  hcare.  l'enarori  recommença  ta  wtme  attaque  ;  mata  il 

rut  iior  de  m  rbaloapm  reoMe  bM.  Lr  27,  il  dit  bcun'i  An  riiitin  , 
150  AriljM  t  ptrd  «  *  étrtël  te  monfrfrent  dcrrifrc  Ai  n  iV  r  ri 
ptactrenl  nomme  mrmI  nn  lurkia  ruUfp  «or  as  mcMlirntt'  iV  Mbk-. 
Ua  (WtM-tK'inrnt  rr<iii<,vu  nuri  lu  nur  eul  et  le»  duprriia.  L*  '^8 ,  i  9 
bnirts  du  iiunn  ,  li<  i-tul.MiiM'»  rniiemir*  l'.iTatri-fTHiit  .m  nonibrp 
de  trwie,  pII#^  j'jpitiv  If^n-nt  ti  prrt  tttr  f<>rl.  r\n  .ifinH  l.i  r.iiKinn^ilp. 
ta  ftuilbdr  S  I  ni;.i|;i -1  <'t  licviiii  (r^  vnr.  hi'jnnxurt»  IVnnmn  n'UM 
pat  arriTrr  jiiwiu'j  Ui  it  ;  il  81a  *ur  la  tlmtU  «  i  coininfui.J  i  (Wbnr- 
qupf  uim;  KMtiiitiiw  irhdiimr»  «ur  la  iligi*'.  yij»'li|ii<ii  miIiIjIii  nur- 
rbfffrii  1  rux  en  bj\u\nt  \.i  <-î>arj!e  :  Ir»  An^Ut  ce  n nih.inju^rcnt 
|it«ripnammi  trt.  iJi  nKiiiir ,  aprH  avoir  ra  ptinHrur»  rb;U<M^  cnu- 
lén  bu  rt  dei  tiomnin  Ui<  »,  i>ru  le  l.iri;r.  U-  Iroili^nMiD,  VOlWNMrs- 
bleOMBl  dimiDUi»»',  rlff  k'apiir,B-tn  i  niTrc  fii  furi  i  i  de  U  li'sfff  ;  irçar 
eOBMnelf»  ri^'^'i''"'"  r-iic  j-,^^ii',;r;,,  (!r  r,i  rvitc  p,-H)r  ne  pin»  rv- 
varir.*- Au  preuMT  atM  dt-  >»•  lenum»,  («(««bal  en  cbcf  dirigea 
Hnrat  nr  Bamami-b .  atiu  que  ce  g«M>rat  m  k  porUe  de  marrhcr 
niviat  l'ocraron  nir  Roceltc .  >ur  Alxmliir  ou  tur  Alnandrir.  U  m 
lÉipiia  I  «««Tel'  d'aoïm  (roopes .  cl  â  «V  trantpmter  M  même  ti 
If  <tr*nunl  nSMUiin,  nai*  tad^pen^t  iln  l'irmmt  giidn 
I  IniHilcs. 
iRlicuaqnt 


aericx  ii^asta  ai  voua  doutiez  de  la  peine  que  j'en  ^pro«- 
'•MWitk-'fcrtoaaldeltgypte,  leaDaagea,  lavaiHillf 
en  II,  pataent  dana  sii  beurr»;  <\«  mon  «Até,  ail  y  en 
avait  4  ihr  aéraient  paaiés  dans  troia:  restima  qaa/al 
pour  vans  eat  au  moMM  égala  à  eelle  qna  vMm'avti 
témoignée  qn(^tKro)a.»KMb0r  fat  énu  en  liaatA  aalta 
lettre;  il  arriva  aa  Kaïre  pendant  la  révolte  da  Mllf 
ville ,  et  ses  premièrei  paMiaa  ténaigaiiaat  da  aaa  fl* 


/UtwlU  mt  Kalre.—  L'administration  jnate  et  rég»> 
HêivÉvBbnfpÉrtaaflvnil  MnnM  pnciMiaffutts.  Lee  sav) 

timents  des  Arsbc»  commençaient  à  davcalr  favorabten 
ans  Français ,  dont  la  domioatio»  était  évidemment 


f.\)rcitv  quelques  mois,  et  le  bnt  du  général  en  chef  an- 
rail  été  atteint  Dca  ayeiils  awreia  de  la  PorteOttomana 
vtmnM  alMa0af  aaa  banwa  dlt|MalitMM,  mi  vfaalKflM 
pt  en  excitant  le  fanstrum*'  d'à  ne  popolai^  grossière.-  j 

Quand  Bonaparte  avait  quitté  la  Franca,  il  avait  M 
convenn  avee  le  Direetnire  qna  le  minielfa  dea  fttellàiW 
exl4.<rteures,  Talleyrand  ,  se  rendrait  A CaimlnMinnpIe 
pour  eeaajar  da  pravvar  an  SnMmi  l'eipédiMaa 
d'Êgjrpte  M  imM  M  émmt  WÊum  ambraga,  qn'aHt 
n'avnit  d'antm  bot  qna  caini  de  eb.liier  les  beyi  nn* 
nifliRka,  dont  la  France  avait  â  ae  plaiodati  de  rainer 
la  caBHnerce  dea  Anglais  dana  rinde  ^  al  da  rendre  1 
If^ypie  l'entrepAt  de  l'Orient.  La  négaeiatinn  était  dif- 
Reit«',  mata  non  lmpm»ibl«.  Talleyrand  ne  remplit  pté 
la  promesse  qn'il  avait  faite  de  s'en  charger  :  il  tronva 
dea  >»Wlilti  panr  confier  eena  miaainn  a  nn  tnbal* 
terne  et  resta  A  Parts.  La  Porte,  ainsi  abandonnée  I 
l'influence  de  la  Hasaie  et  de  l'Angletem, déclara  la 
gMrwttaPMMM.-  *  ■ 

\a  nouvelle  de  cet  événement,  répandtie  en  f^yplâ 
par  dea  émioMirea  eovaféa  da  Syrie,  n«  tarda  paa  A  ft 
fépandm  dana  te      at  f  ttuaa  mm  fcammartmf  ^d* 

n'mlr.  Ijts  iTi<Vonlrnl»  s'organisent  ;  profifnnt  dr  la 
liberté  laiaaée  A  resocica  de  la  ralfgien ,  ils  cbangerent 
iaa  aÉktPfiMidM  d  II  prIéfSf 


ds  qucIqHS  aml't  CMOtrté  evse  Hiairaé-lcf ,  les  Arabss  on  fa  bâ* 
f<s  aille  m  se  anaiMiMt  pas  en  Mte,  Il 

Isf  i 

«•VMTdt 

DOUTclle*  dTarope.  • 

O  dMr  bien  Mturet  do  général  en  chef  fut  tfatTltars  SMIdMl 
ctaiM  le  moit  tnlvmt.  Qwl<|aN  pMNS  savlrc*  anstatt  Hitai  naaUnga 

sur  lit  t^ut  d' Ait  iaiiilric  cl  d*  RoicUe:  le«  ^uipage*  K  uiirètent  X 

ttrrr  (I  riirriil  rniiiluilt  au  ttalrr ,  où  Booaparlr  ov  Irt  contliléra  |>3( 
.iHiiiiii  i  ri- imiiiTJ.  On  U'<  l,it«.i  lihr»'s  Hir  [larolo  ■:  n  .l'ii  rjitjr,!  rme 
iKvaiii'-.n  àt  1*«  ffntoyrr  k  bunt  U  llottllta.  M*  *•  ui^Ux  iit  .un-  M* 
Inniprn  [><►">■  «ut  r<f»ii»«  tl  »'.i|>pi  rvUatfol  <lu  «iru  ral  en  ihef 

JUH'Iu'i  loucher  «on  clirval  l'ti  ili  »  .^fiii  u  is  Je  m/m  (Ul-iii.ij'  r 
ay.iht  iiK'-i.'l''  m-irdii.  rfr.inucrs .  rl  rCf-nidit  rn  souriant  ^  <•/ 
iraaqiviltf  comme  tnf* ,  f  ne  iTwttw  ru  n  :  \ct  A«ntait  i>e  mkii  fai  'tri 
»il>iiTiT  '  l'iiii' ,  un  juui ,  luttant  ik-Tanl  U  in«kon  mai  Injr  axait  ^(é 
aMitiiitf  ixiiii  11"  il ,  'I  .ipi^rci"  reniini'  d'un  Huit  lut  aiUiunt  uq 
enf.inl ,  <■(  il  hii  i  inova  un  p<it  de  liiit  rt  du  tlmy-  !><'  !■  i  *Tn.iln  eTlIa 
j<Mir»«nTaai»,  rt  «oallmu  rte  faire  rtatenrr  ifDr)<|iir  wcmm  1  iviRs 
IMMtrc  mire,  liur  cet  mtre/at1c«.  itu  bauiju,  m^iuui  d  AU  xandrie, 
ayant  rbaviriprteduKaire,  le*  ullicrfr^  cl  te*  mau-iitin  .inf.l  i  « ,  se 
profiKiulcnl  aa  bord  da  Nif .  »  jci*rpnt  k  Trtn  rt  Mim  rrQi  ^  în- 
dftMiM  d'MDS  mort  «enaMe.  La  «MMrsl  «n  mt  le*  m  aimtler.  kmê 
Irnr  oMidaMe,  ai  MMnftar  Ittar.  A  «M»* of>i«M>-  «t  -'A  ^  rhawn 
iMictot ,  et  leur  OMinm  des  |iMie-porta  pour  fchwriwrjilirimicnt  à 
bord  de  la  crotaHM.  Cbomie  M  te  ranerenaml,  r  ' 
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minarpts,  en  appeli  à  rimnrrwtim.  «Lt  chef  des  Mn- 1 

snlmans,  disaient  lesCb«iks  subalterncidetinoiqiiées,  | 
sVlant  di'dnrc'  contri'  Us  Fraociis,  on  ne  doil  plus 
les  considLTer  que  comme  des  chiens  d'iofîUëles,  qu'il 
est  méritoire  ^cHermlner.»  Celle  doctrine  porta  les 
fruits. 

A  la  pointe  du  jour,  le  21  octobre  ^30  vcDUrmiaîrej, 
des  msenblemento  commeiieèreiit  A  se  tonner  dans 

divers  quartiers  du  Kiire.  A  7  heures,  la  populace  se 
porta  en  foule  à  la  maison  du  Kady,  vieillard  respec- 
table par  ses  mceurs  et  son  caractèfc  On  l'obligea  ft 
mot) ter  h  cheval, et  h  seincllre  >  la  t^lc  d'une fli'pulat ion 
qui  allait  se  rendre  chez  ieiji'-néral  eu  cbef ,  sous  pi  tSlexU- 
de  demander  la  rérocation  d'nn  arrêté  récent  relatif  a 
une  vérification  des  titres  des  proprit^tés.  La  multitude 
était  d^A  en  marche,  lorsqu'on  ami  du  Kady  se  hasarda  à 
hri  dire  que  le  raiaemblrawnt  était  trop  nombreux  et 
trop  mal  compdSi^  pour  ressembler  &  une  députationpai- 
«ible,  réunie  dans  le  seul  but  de  présenter  une  pétition. 
Le  Ttelllard ,  frappé  de  l'observation,  descendit  de  cbe- 
val  et  se  retira  ;  mais  la  populace  irritée  le  suivit  et 
pilla  sa  maison ,  après  l'avoir  maltraité ,  lui  et  ses  gens, 
'à  coups  de  pierre  et  de  bâton.  Ce  pillage  fut  obmme 
un  signal  définitif.  Les  m^ntents,  se  croyant  assez 
forts  pour  attaquer  les  Français,  se  répandirent  dans 
les  différents  quartiers,  et,  assaillant  à  l'improvisteceux 
qu'ils  rencontrèrent,  en  massacrèrent  plusieurs.  La 
maison  de  Caffarclli  fut  investie  et  pilUV;  If  Ri'nt'ral 
était  alors  sorti  pour  acconipaijaer  le  ({l'-nt^ral  en  chef 
dans  la  visite  de  quelques  travaux.  Deux  ingénieurs  des 
ponts-et-chaussées ,  qui  se  trouvaient  chez  lui,  se  défen- 
dirent avec  un  grand  courage,  mais  pt'nrent  accablés 
par  la  MMObre^  Drai  braves  diirnrgiens  (Ronssel  et 
Mongin)  eurent  le  même  sort  en  défendant  l'entrée  de 
.  l'hôpital,  où  néanmoins  les  révoltés  ne  pureut  pas  pé- 
nétrer. Les  membres  de  la  oomniission  des  arts  ftarent  aa- 
saillis  dans  Irur  maison  :  aidc's  de  leurs  domestiques 
ils  s'y  défendirent  assez  long-temps  pour  que  la  troupe 
pÉt  venir  les  dégager.  A  la  première  nouvelle  des  trou- 
bles, le  i;t'ni'ral  Diipuis.  rninniand.iiit  du  Kaire,  avait 
mis  sur  pied  plusieurs  déiacbemenis.  mais  apprenant 
que  la  révolte  avait  on  earaclère  sérieus,  il  sortit  de 
sa  maison  accom|>a);iit^  seulement  d'an  aidi'  de  lamp. 
d'un  interprète,  et  de  quinze  dragons.  0^  la  plupart  dra 
mes  étaient  barricadées  on  obsirnées  par  la  fouie;  néan- 
moins  il  était  parvenu  de  la  place  de  Birket-el-Fil  jus- 
que dans  la  rue  des  Vénitiens  près  du  quartier  des 
Francs, et  avait  même  réussi  a  dissiper  divers  allrou- 
pements,  qnand  la  fonle  maniiesia  le  dessein  de  s'op- 
poser à  son  passage.  Il  essaya  de  faire  intendre  quel- 
ques paroles  de  paix,  on  ne  TtHroula  pas.  Un  ollicier 
turc,  allacbé  à  la  police,  qui  venait  à  quelques  pas 
derrière  lui ,  voyant  l'impossibilité  de  faire  cesser  le 
tumulte  par  des  moyens  de  douceur,  tira  un  coup  de 
trombJon.  La  popalace  devint  furieuse  et  se  rua  contre 
Dupuis,  qui,  la  chargeant  avec  son  escorte,  culbuta 
tout  ce  qui  était  devant  lui  et  s'ouvrit  un  passage; 
malt  nn  des  révoltés  l'atleiBnit  d'un  conp  de  lance  an 
moment  ni>  le  général  tend  iit  la  marn  A  son  aide  de 
camp  qui  venait  d'être  renversé  de  cheval  ;  la  lanre  le 
friipita  av-dcaaona  de  raiasello  saMhe  el  lui  coupa 
V.  o. 


I  l'artère;  le  monvement  qu'il  faisait  onvrit  awiitèt 

I  une  large  issue  au  sang;  il  perdit  connaissance.  On 
le  transporta  dans  une  maison  voisine,  où  il  mouruL- 
Ce  digne  général  avdt  c— iMBidd  la  brave  31^  demi- 
brigade.  Les  hasards  de  la  gncm  l'avaient  respecté  dans 
les  combats.  En  apprenant  sa  fin  prématurée,  Bona- 
parte s'écria,  dit-on,  avec  douleur:  «J'ai  pordu  un 
ami  ;  l'ai  miV; ,  un  brave,  et  la  France,  u  dé  aai  piM 
généreux  délVnseurs  '.  » 

Déj.l  on  avait  liailu  la  générale,  le  canon  d'alarme 
tétait  fsit  entendre,  les  troupes  avaient  pris  les  amm 
et  la  fusillade  était  engagée  dans  toutes  les  rues.  Les  in- 
surgés, au  nombre  de  1  â,OUU,  se  retirèrent  dans  la  grande 
mosqnéede  Djemll-Aiar,  espérant,  en  prelonfMrtIanr 
rési-t.inre,  rallier  h  eux  la  plupart  des  habitants  qui 
n'avaient  eucore  pris  aucun  parti  ;  ils  s'y  retranchèrent 
et  en  barricadèrent  Im  avennea.  Les  AralMB,  qni  avaient 
été  prévenus  .^  l'avance  du  mouvement  projeté,  parurent 
aux  portes  du  Kaire  et  clierchèrent  à  se  réunir  aux  ré- 
voltés. 

Le  général  en  chef  était  revenu  de  (îizeh  et  n'avait 
pu  rentrer  dans  la  ville  que  par  la  porte  de  Boulaq.  U 
donna  anasitôt  le  commandement  dn  Kaire  an  génénd 
Bon.— Les  communications  entre  les  quartiers  étaient 
interrompues,  les  maisons  des  riches  livrées  au  pillage. 
Des  pièces  de  canon  finent  aussitôt  mises  en  iMttcrie  A 
l'entrée  des  prindpsies  rues. 

A  midi ,  un  convoi  de  malades,  arrivant  de  Salehieb , 
fut  assailli  par  les  Arabes  qui  dispersèrent  l'escorte  et 
massacrèrent  les  malades. 

La  nuit  sembla  ramener  le  calme;  les  hostilités  fu- 
rent suspendues,  les  révoltés  en  proûlèrait  pour  se 
renforcer;  mais  de  son  oMtf,  le-sénéral  ea  ehcf  ttt  am 
disfiositions.  Par  son  ordre,  le  général  L>omraartin 
établit  sur  le  Mokattam  une  batterie  de  4  obusiers,  A 
ISO  toisesde  la  mosqndedo  DScBsil-Asar. 

itonaparle  songea  ensuite  ,1  isoler  l'insurrection,  et 
à  lui  couper  toutes  communications  avec  le  dehors.  La 
21,  a  quatre  tieures  dn  matin,  Im  ^énérsnx  Lbbms, 
Vaux  et  Dumas  sortirent  du  Kaire  avec  des  troupes 
l>our  explorer  la  campagne  environnante,  el  dispersè- 
rriit  quelques  milliers  de  paysans  el  d'Arles,  qui  se- 
couraient autant  pour  secourir  les  révoltés  que  pour 
prendre  part  au  butin.  Les  eaux  du  Nil  étaient  alors 
très  hsutes.  Il  s'en  noya  un  grand  nombre  dans  l'inon- 
dation. O  fui  en  revenant  de  cette  expédition  que  le 
chef  d'escadron  Sulkowsl(i,aide  de  camp  du  générai 
en  chef,  fut  assailli  par  la  populace  du  quartier  de 
Itab-el  -Nasr,  renversé  de  dieval  et  massacré.  Les  bles- 
sures qu'il  avait  reçuwan combat  de  Salehieb  n'étaient 
pas  encore  cualriséca:  «C'était,  dit  Napoléon,  un 
IHilonais  plein  d'andaee,  de  Mvoir  •  et  de  eapaeHé.  H 
était  allé  porter  h  Kflsciusko  le»  insliu  lions  du  Co- 
mité de  Salut-Public.  Il  connaissait  le  génie,  parlait 
lottlm  les  lanipMa  de  l'Enrope;  anenn  obUaeie  ne  l'ai^ 
rétait,  u 

•  tJo  an«lé  Ocs  essais  svatt  dMdé  wmaml  •crsil  «M 
Sianénain  aaruss*splMi»(le  Isvills  dsIMsaw,  ■an  est 

arrM  a's  poiol  MciaeaU:  noe  isicriptiiM,  |too«t  mr  la  porte  dn 

[•ont  de  la  Ranmnr ,  m  le  mil  moiinmcnl  «pu  rappelle  le  hrifi  Dp* 

puis  an  »<«u»eiiir  df  «•»  «x>iiip.ilriolrt. 

*  SuIkowUi  (lail  membre  de  l'IntUlut  d  igypit. 

3S  . 
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:  Certain  que  toat  était  trafwfaille  hore  ân  Kaire,  le  < 

gén(!ral  m  chef  tourna  ses  efforU  ver»  la  ville.  —  Une 
•alOBiM  d'infanterie  mardia  sur  le  gnuid  cimetière  qui 
Mrit  occupé  par  im  tint  vaMemUenent  :  ceux  qui  le 
•armaiOIt  faicnt  disp«-r>i<«  ou  tnilli's  en  pitu-eii.  La 
grande  rue,  qui  avait  rerii  le  nom  du  brave  capitaine 
éi»  TonaniU,  tué  à  Aboulcir  (Dupetil-Thoudrs;,  devint 
âlMIî  la  tliMtK  d'«B  combat  non  moins  iianglant.  Une 
er>m[iij;nie  jjreiiadiers  et  um*  liatlcrir  <riibusiers  R.ir- 
daiciil  le  Ui  buuihé  de  et  lie  rue  sur  la  plaie  d'l<iAlM'kieb. 
Les  vtnMt  sVtairnt  gliMte  %  travers  le»  jardiot  «I  les 
rours  des  maisuno.  Haiis  une  prande  nuisi|iire  silui'e  i!U 
premier  tourjtaut  de  la  rue,  et  de  l;l  faua  ent  un  feu 
mniairiar  aor  Ica  avUllenfa  et  aor  les  greasdif  ra.  Ceux- 
ci  niardi^reiit  à  la  moM|U''i'.  riifinnfrciil  Its  puric»  \ 
foopa  de  hache,  et  âpre»  un  lutte  a<:harnt<e  en  ttiaiM;- 
not  ica  révoUla,  i|iil,  rvpoBa*éa  daaa  la  grande  roa  et 

privés  d'abri,  furent  milr.nlli's  par  la  baltirie  |„i  ru<* 
fut  joQcbfc  de  Uuir.s  cadavres.  —  Keslaieut  les  révolté 
renfermés  dans  la  cramle  moiiqutie  de  Djemil-Aaar; 
mais  le  gt'nêral  en  rhet ,  avant  de  faire  tirer  la  batleriv 
du  Mokattam,  tcola  d'f'viier  un noavcaoeamagael  leur 
til  pniposer  ua  Rt'néreus  pardod.  Le  divan  do  KaIre, 
les  principaux  Cheiks,  les  docteurs  de  la  loi,  envoyc*) 
par  lui  et  chargé  d'offrir  l'oubli  de  ce  qui  s'élait  pasiA. 
ae  présentèrent  aux  barricades  du  quartier  de  la  grande 
Mosquée;  les  révolues  leur  en  retolèrent  l'entrée,  et, 
pour  les  obliger  à  s'eloifiiier,  leur  tirèrent  nif  me  quel- 
ques coups  de  fusil.  Bonaparie  fît  alors  cerner  la  nios- 
qMtt  et  euvoya  ;'i  •juntrc  heures  i'ordio  COI  batteries  du 
Mldtaltani  el  (le  la  Citadelle  de  rnnimencer  leur  feu. 
Unonfc  grondait  dans  le  loiutaiii:  le  bruitdu  tonnerre 
M  lalte  ok^frocao  de  rarlilliria.  Lao  feahlloMa  éo  Koira, 

frappOt  de  Htupi  ur,  y  virent  un  ti  nioign  ige  <!<•  la  vo- 
lonté du  Fropliitte,  et  cioyant  que  le  ciel  su  prononçait 
pour  lea  Fron^,  rMièntiil  traaqniUea  oC  abandooM* 
rent  les  r^volli^s  !^  leur  malheureux  sort.  Cependant  les 
boulets  abatlausut  1rs  muraiil«ss  et  les  niioarsls  de  la 
weo^Béfc ,  loa  oboa  édalaiont  oa  mrHeu  de  la  flonle  ar- 
ini'c  qui  m  prcs-sait  sous  si  s  voilKs.  I^es  rl'volti'»  of- 
fnreol  de  se  soumettre,  ail  o'est  plus  temps,  répondit 
k  sdii#a«  m  obaT,  Mo  opt  lainépaaHr  llwmo  do  la 
oMnUMp.  Pttiaqol'ila  oat  ounuoiMf,  ifaat  fl  moi  de 

Réduits  au  désespoir,  les  hommes  qui  occupaient  la 
Mosquée  de  Djemil-Azar,  tentèrent  de  se  faire  jour  les 
armes  d  la  main,  nriais  ils  trouvèrent  parinul  une  li^ne 
bértseéc  de  fer,  et  tombèrent  sous  les  balouneltes  des 
ooidalo  françoio.  —  Alora  les  principaux  chefs  de  i'in- 
turrorlion,  voyant  toute  réRislance  inutile  et  toute  fuite 
impossible, se  di^voucrcot  pour  sauver  la  niullilude.  et 

avançant  déaarméa  ma  nos  rodouiablea  grenadiora, 
implorèrent  leur  pitié  en  se  prosternant  ef  en  n'éerianl 
ensemble:  Atnmanl  (tniM^ricordr).  Il  était  huit  heures 
•do  aoir  t  io  général  en  chef,  aaiialiiit  d'avoir  dompté  ce 

dernier  rassemblniMur  t^-  j-Iiis  rnlriutabli'  lic  tous  par 

.aOB  nombre  et  par  «ou  fanaiume,  fit  cesser  te  feu  et 
ordoima  d'épargner  lea  suppHanta. 

Kalgrt*  l'av.intaf;'"  <l""<>fFrail  aux  révoltés  nnc  guerre 
faite  dans  les  rues  et  â  l'abri  des  maisons,  la  perle  di  s 
fïan^is,  danolcadcujowméaa^iw  dura  la  révolte, 


ne  fbt  que  de6Q  hoiMDca  tuée,  al  40  bleiaéa.  \m  hmirv 

gés  eurent  environ  2.500  hommes  tutVs ,  W  carnage  avait 
été  considérable  d^oa  Cùttérioiiretai»  abords  deatkus 
mosquées. 

La  prompte  répressNO  de  la  r#voHo4vKlil«  impri- 
ma dans  l'esprit  de  tous  les  Égyptiens  une  profonile 
terreur ,  «t  confirma  l'opinion  qui  comtoen^'ait  ^  s'tHa- 
blir  parmi  le  peuple,  que  lea  Français  étaient  protif^ 
par  une  puissance  céleal«,at  it|tt'il  était  ttuttilo  deoblpt 
iber  à  leur  n  siitttr. 

Quatorze  Cbeika  avaient  été  aigMdéaooinine  lerpriiH 
<  i;nux  (lufs  (le  la  si  d  tion,  onie  d'entre  eux  furent 
cuudaiiiiiés  ii  uiurl  ;  uiaiii  de  U'S  onze,  cinq  seulement 
qui  pnrent  étrr  arrtiéa,  forent  exécutés  pu  la  |daco4t 
!a  riladelle.  Le  divan  du  Kairc  lut  nuppnnié ,  et  la  vilH) 
plaa-e  pendant  quelque  temps  sous  le  rctjiute  militaire* 

Un  profila  de  la  révolla  pMr  ae  iwocurer  par  ^wkf. 
i|ui  s  impositifliis  dea  fanda  dont  l'armée  avait  bc^nn. 
Le  général  en  i  bcf ,  aachanC  bien  qu'on  ne  gouverpe  lea 
AfiricahM  que  par  la  crainio,  exagérait  à  deasein  leaoft 
fels  de  sa  sévérit<(.  En  faifant  connaître  ù  %v%  généraux 
la  révolte  et  son  laauo,  U  éciivU  A  l\c)  nier  et  k  Mar« 
mont  :  «  Nous  avqna  eu  iei  heaocoop  do  tapage-,  malt 
actni>lkment  ioat  fit  ttiMpille.  Oe  aera,  je  crois, 
une  bonne  leçon,  on  s'en  souviendra  long-tempe.  IWt 
tes  les  nuils  nous  faiMins  couper  une  trentalnedotilea, 
et  beaucoup  dO  oellcs  dco  chefs.  »  —  Il  n'y  avait  ria« 
(le  tM  dans  ces  exécutions ,  mais  les  lettreii  étaient  Ineo 
aux  divans  des  piovinies  menacées  d'une  prochaino 
apparition  des  Turcs,  et  les  ploa  travaillées  par  lea 
émisMirii  Hi  la  Porte.  Ces  lettwa  ca«lwbuaîoat  A  la| 
maintenir  dans  l'obéissance. 

Dsn  mois,  jour  pour  jour,  apria  la  rdvoHodo  Kairai 
If  '1\  (liW-cmbre,  la  proolanialion  suivrmte.  suivie  de  la 
création  d  un  nottvcaa  divan,  annonça  aux  habitants 
que  Bonaparte  leav  aoeordalt  no  pardon  déftalU^. 

ti  l>es  hnniinf's  pervers  avMieul  ('pan"  une  partie  d'en- 
tre vous;  ils  ont  péri.  Dieu  m'a  ordonné  d'être olépient 
et  mlcérlcordlooz  pour  le  peuple;  j'ai  tli  démeiit  et  wà* 
iii^ricordieux.  —  .l'ai  élé  fiché  contre  vous  de  vnlrc  ré- 
volte; je  vous  ai  privés  pendant  deux  mois  de  voiro 
divan,  mais  aojoard'bal  votre  honno  oondnUo a  aiflad 
la  tache  de  votre  rébellion.  — Cbérlls ,  ulémas,  ora- 
teurs de  mosquées,  faites  bien  oonnaltre  an  penpie  que 
ceux  qui  se  déclarent  mes  ennemis,  n'ont  de  refuge  ni 
daoa  €0  monde  ni  doua  Taolre.  Y  anrait-il  un  homnat 
îissez  aveuRle  pour  ne  pas  voir  que  le  destin  dirige  ton- 
tes mes  opérations?  ou  assez  incrédule  pour  douter  que 
iout,dana<o  vaste  univers,  soit  soumis  au  destinP 
Failcs  connaître  nu  peuple  que,  dejiuis  que  If  monde 
est  niuiide,  il  était  écrit  qu'après  avoir  détruit  1rs  eu«> 
nrmio  do  rialamiaflM«  Mt  abattra  lea  cnriSi  Ja  vien- 
drai» du  fond  de  l'Oi  cîdeni  remplir  la  |.V  Iie  qui  m'a  été 
imposée.  Montrez  à  ce  peuple  que,  dans  le  saint  livre 
du  Koran,  dana  pina  do  vingt  paaiagea,  eoqol  orrlvei 
lié  pn'vu  .  el  i|ue  ce  qui  arrivera  est  ('paiement  expll- 
i|ué.  -  ^ue  ceux  que  la  crainte  seule  de  nos  armes  em- 
pêche dénoua  maudire,  cbangent,  car  «o  faisant  M 
ciel  des  vœux  contre  nous,  ils  sollicitent  leur  condam- 
nai ion  ;  que  les  vraie  croyants  fassent  des  ysux  pour  la 
prospéritédonnoatmt^— JopowfaladantBiider  compte 
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•  ctaeni  de  fMt  iMi  MttlIimMti  ki  i4«s  n«TM» 

cœur;  drje  mis  tout,  m^meeeque  vous  n'av»  dit 
É  perfoane  ;  D»i«  un  j»wr  vwodra  que  tout  le  monde 
«•rra  avec  évMcMM  4M1  ja  nilt  conduit  par  des  ordre» 
«bpirinint  et  que  tow  Ictcflbrts  humaiut  m  peuvent 
rien  roni  ir  moi  :  h(*i)rrnx  ceux  qui ,  de  bOMM  M,  MUt 
éet  (ireiiiieni    se  aiiUn:  avec  Dioi.  » 

Ce  langage  Aait  4'wi  fiM^;  le  ipropbèie  lui- 
rn^ie  n'aurait  pas  autremfnnt  paHr*:  ou  plulrtl  \a- 
ftoléon  i'a  dit  lui-nifinic  à  bamte-Hclèoc ,  a  CVtait  du 
charlaiMiafM  M  d«  ftm  beat,  éatOué  *  «Ire  traduit 
tn  beaux  vers  par  un  dt-s  Chciks  les  plus  habiles  »  L<  s 
Arabes  écoulaient  et  crayaient  ;  les  Fran^-ai»  ne  faisaieut 
qt'tm  rire.  HederiiiaieiH  le  b«i  de  lear  giaiiral. 


Protectiom.  accordé  aux  mornes  du  SinoL  —  Peu 
ÛÊ  Crmpa  après  la  réprearioii  de  le  rivolie  4a  Kaire, 
une  carav  ;im:  venant  licT  ir  et  du  Mnnl-SinaT  arriva 
auk  portes  de  la  ville.  Elle  fit  demander  an  gi^ni^ral  en 
chef,  |lar  one  dépnlBtidn  de  S4  Arabes ,  accompagnas 
d'un  moine  rophte  servant  d'interprète,  la  permis- 
Sieo  nui  kar  fiA  accordée  de  vendre  leurs  marcfaan- 
tfattealeiR;»eeat  un  «sage  orientai,  ils  offrirent 
i  Beaepartc  de  beaai  fraits  an  pvéant.  CViaiem  .i*  v 
raisins,  des  poires  et  des  pommes,  cueillis  d<«ns  le 
jardiii  da  couvent  grec  du  mont  Sinaî.  Os  Arabes , 
liai  liiiiirDVieioBliaient  le  Kaire  de  charbon  de  bois , 
n'y  élaienl  p.is  venus  depuis  l'œcupalion  f-  Mn  une;  lU 
ne  s'étaient  haMideti  à  reprendre  leur  coihiik  icc,  i|ue 
ftaMMe  par  la  proleciiM  promiie  |ier  Beeaparte 
aux  man.iiaiid«  l'ir.inKers.  La  raraviiiie  cnnipa  horx  de 
U  vdic ,  où  oe  alla  la  visiter.  Les  Arabes,  iniern 
aw  ce  qa'Me  fwieiwil  de  Ronaparte,  répondireMt 
•  flen  bras  egt  fort ,  i  l  xt's  ji.irnles  sont  de  Mine.» 

ic  moine  qui  1rs  accoin|>agiiuit,  avec  un  autrv  n  li- 
dieai ,  eveit  M  cliarg^  de  rMemer  du  (rAM^I  en  ttmf 

sa  prolecl.oii  rl  l  i  (  ((..firnialioil  dw  pus  ii  (je-,  ncfonli'» 
■a  monastère  du  muat  iimal,  par  divers  pri;icts  nioaul- 
■em.  PhMciira  actes,  qu'il  présente  «eipHiéral ,  cone* 
ttleiaM cet eoocessiuhs.  —  nmap^it.-,  a  IVxemplede 
tMN  Ice  iSalieee,  les  ceufirma  par  an  arrêté,  dont  le 
cemidérant  orfrlted'MretcsrtMlleaMiit  cité. 

«  Bonaparte  ,  gi'iii'ril  en  chef,  voulant  favoriser  le 
eeuvent  du  mont  SinaT,  —  l**  pour  qu'il  transmette 
•lii  races  ftiluies  la  tradition  de  imtre  conquête  ;  - 
3fîwr  respect  pour  Moïse  et  la  naiion  juive,  dont  la 
cosmogonie  nous  retmce  Its  Aj^es  les  plus  ni  uli's;  - 
3"  parce  que  le  couveul  du  uiunt  Sinal  cït  habité  par 
des  hommes  instruits  et  policés,  au  milieu  de  la  barba- 
rie des  déserta  ob  ils  vivent  :  —  Ordonne,  ele.  » 


ExeitMion  A  Sue».  —  Pauagedeia  mer  Bouge.^ 

Soiints  i/i'  .Valse.  —  Canal  des  dnix  nxfrs.  —  Li 
tranquillité  étant  complètement  rétablie  au  Kaire,  le 
Vénérai  en  chef  résolut  de  profiter  de  cet  intervalle  de 
repos  pour  une  excursion  qu'il  a\a:t  prnji'it'e  du  côlé  de 
Suez.  I|  partit  le  24  décembre,  accompagné  des  géné- 
raus  Beribicr,  Oommartin  et  CaffSmIli,  du  contre-ami- 
ral  (^niitbeaume,  du  commissaire  onlonn.iteur  d'Aure, 
et  de  plusieurs  savants;  Moiigc,  Iterthullet,  Dutertre, 
DeaeotiJs,  Cosiai  et  Lepère  l'accompaBoèrent.  hn- 


êicvra  uégeciems ,  que  h«rs  iutftéia  ai^Jatait  ft  Art, 

s'adjoignirent  *  «a  suite.  La  petite  camv.ioe  passa 
la  nuit  du  14  au  2&an  poste  fertiflé  de  fiiriMti'ei>ilii4irt 
(  lac  des  pèlerins).  -  Le  6  uu  sAf  r,  dlé  s'andtU'*  l^rinu 
de  Ujamaat ,  If  eolessal  qui  s'élève  isolé,  au  milieu 
d  iiiie  plaine  déserte,  couvtne  de  cailloux,  et  ob  le  rii^ 
min  nVst  tracé  que  par  des  osarmens  d'hommes  et  des 
animaux  qui  y  sont  morts  faute  de  vivres  on  d'eau.  Celte 
plaine  est  le  point  le  plus  élevé  de  la  route  du  Kaire  \ 
i«aez:le  froid  j  était  glacial.  On  niauquaitdc  boiepour 
at(uiDerdullni;uttAit«Uiié d'établir  qMh|uesfit«* 
iiifecls  ,  qui  furent  etitretenos  avec  des  ossrinent!».  Bo» 
na^tarte  avait  fait  divKser  sa  tente  sous  l'if  vruérabk; , 
a#i  d'en  «corMr  cm  que  là  tanUliaa  uarait  porlft  % 
mutiler  ce  bel  aftav,  ]ieiuC  de  rêpoe  pideitUK  puar  Jea 
voiageurs. 

Le  M,  teuapanecTUf  la  taille  avril  réglé  aattunlM  • 

sur  celle  de  U  caravane  s'en  d('t3(ha  avec  sa  suite, 
voulant  arriver  a  Sucs  dans  le  journée  uàae.  Le  groa 
de  la  eammm  cnucha  daue  uta  rfaiteau  forllêé,  peéa 

duquel  se  trouve  le  puits  d'Ageroud,  profond  de  •■in- 
quante  a  ssixantc  bruases.  et  dont  l'eau«  trop  salée 
pour  les  hommm.  ett  beone  pour  les  cfcauiesiH  et  tel 

<  hevaux  aralK's.  I  nc  eucrinte  flanquiV  de  deux  tours, 
|;eu  éloignée  du  chAtesu  à  demi  rumé ,  envirouiic  les 
sources.  C était  une  cuastrut  tioii  arabe  liablie  pour  as* 
surer  la  Jouissance  du  puits  à  la  caravane  de  la  Mecque, 
li|i  mn  s  avant  le  passage  des  (>clcmis  n.i  y  einoy.i  t 
«lUelquCit  hommes  et  desdianitaux  abn  de  tourner  uuc 
roue  a  chapelet,  sa  moyea  4e  lo'iaeHr  m  éieeait  l'eea 
né«TS*aire  pour  remplir  trois  ré»erv.,irs  spacieux,  en^ 
dntls  d'un  t  tinent  imiierméairfe  lie  général  eu  i  ber  or-> 
deiMM  de  Mw  au  mécéaisaie  du  puttsioutrs  les  ripn* 
rations  propres  »  Ir  nit  int»  t  n  1  i.it  iff-  st  r  vir. 

A  îi«M-B ,  dm  captiaiues  de  navires  venus  dtt 
HBdjuset<lel'Yért»n,cowfimièieBt  au  générai  en  chef 
l.i  nouvelli'  ilrs  prisi»  f  uies  sur  les  Anglais,  |>ar  lea 
croisières  de  l'Ite-de-Framt:  et  par  l'amvrai  berocfi 
et  lui  trent  conaaitro  les  diapoaiiious  de  l'iuiaa  du 
Masrale  en  faveur  des  Françsis.  —  Uonapaile  déclara 
a  ces  capiuimvque  Tmlcutioii  de  la  Mi'publique  rtr.it 
que  les  négociaats  et  ks  liavlgateura  fateai  protégt  s, 
et  1rs  ean||4dia,  après  avoir  donné  en  leur  présence  ua 
ordre  pour  modérer  les  Ht  oiis  de  douanes  sur  tes  cafés. 
—  Parceval  de  Grandiuai»on,  membre  de  i'institut, 
était  directeur  des  douaites  à  Sues,  M  Ja  iégiek  malt 
taise  eu  formait  la  f;;irnison. 

Bonaparte  ordonna  lu  reconuaissauce  du  port,dca 
côtea  et  du  gui.ie,  et  Bi  diverses  dispositions  pour  la  dé- 
fense de  Ja  ville.  Il  dirniiun  li  s  droits  excessifs  itiipos-'s 
sur  le  commerce,  espérant  faciliter  ainsi  les  import4- 
tions  et  les  exportaiions,  et  rétablir  des  rolstions  uti- 
les avec  les  Arabes  (les  tribus  voisines.  I^nsuile  il  «c 
disposa  à  passer  en  Asie  pour  visiter  dans  i'Arabie-Pé- 
trée,  a  (rois  lieues  sud-est  de  SuM,  lietMMimtde 
Moïse,  et  pnur  reconnatire  la  rive  orient. ilc  île  l.i  mer 
Rouge.  —  Eu  contournant  le  fond  du  golfe,  il  aurait 
fallu  faire  une  route  de  sept  I  huit  lieues.  Bonaparte, 
accompagné  de  quelqurs  officiers  et  d'un  détachcmeai; 
lie  cavalerie .  se  ha>arda  ,^  traverser  la  mer  â  gué,  nou 
loin  de  l'emplacement  de  I  ancienne  ville  d  ArsiuQië.  Lea 
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autres  personnes  de  l'exp^'clilion  s'enib3r(|uèreot.~A 
la  faveur  d'un  banc  de  sable  et  de  rorbe ,  et  guid^  par 
d«  Anbea  montés  sur  des  dromadaires,  Bonaparte  ar* 
'  lin  aua  accident  sur  l'autre  rive,  bien  que  les  cbe- 
Taux  eussent  de  l'eau  jusr|u'au  ventre  et  fussent  même 
forc4^  de  nager  pendant  un  court  trajet.  D'après  la  tra- 
dition locale  cette  roule  était  ci'lle  que  prirent  les  Is- 
raélites pour  échapfKT  S  l'armée  dt-  l'iiaraon. 

L'eau  des  source:»  de  Mulse,  situées  à  peu  de  di!>tan<  c 
de  la  nar,  fkil  tnwvée  légèrement-flaamàtre,  et  néan- 
moins potable.  —  Le  général. en  (bef  revint  â  Suez 
le  même  Jour,  laissant  une  partie  de  sa  suite  prendre 
ka  devanla  pour  conloomer  far  terre  la  poiole  du 

golfe;  pour  abréger,  il  voulut  revenir  p  ir  lu  roule  où  il 
avait  passi  ie  matin.  La  nuit  et  la  uian^  montante  le 
torprirent  qaand  il  arriva  au  goé.  Le  paMage  était 
hasardeux  Le  guide  dit  qu'il  en  connaissait  un  plus 
facile;  00  le  auivit,  maia  l'Arabe  perdit  la  téle  et  s'é- 
gara dai»  nn  mania.  Le  ginlral  en  chef  courut  quel- 
que daager  de  périr  delà  même  manière  que  Pharaon  : 
sCe  qui  n'eût  pas  manqué,  ditgalment  Napoléon,  de 
fournir  &  tous  les  prédirateurt  chrétiens  un  texte  ma- 
glli6qne.B  Le  général  Caffarelli ,  que  sa  Jambe  de  bois 
empêchait  de  se  tenir  bien  ferme  à  cheval ,  se  trouva 
dans  le  plus  grand  embarras.  Il  fut  heureusement  tiré 
da  péril  par  la  pitence  d'esprit  et  le  eonnge  d'ut  dce 
gaidee  du  général  en  chef. 

Ba  fcveoant  de  Suez,  le  3U  décembre,  le  général  en 
«bef,  Mvmjmgaé  dea-9<aéreiii  et  de  Meai^,  ctarcha 
sur  In  pla[;e,  nu  fond  du  golfe,  les  veslii;rs  de  l'aneien 
canal  des  deux  mers ,  et  retrouva  le  premier  la  téte  des 
digoea.  Lee  diguea  étaiat  peu  ranarqaablea  A  leur 
naissance  et  carhri  s  par  des  sables  qui  avaient  combli' 
le  canal  dans  quelques  parties.  Bonaparte  en  suivit  les 
traces  pendant  eoTiron  cinq  lieues,  jusqu'au  point  où 
oecanal  débouche.  Apr^s  avoir  visité  les  fortifications 
et  les  étabtiuementa  de  Ikibeis,  passé  la  revue  des 
tronpea  et  neemm  l'eitrénité  orientale  dn  canal  de 
Suez ,  dont  le  réuMissement  paralaialt  être  m  de  aei 
projets  futurs,  il  revint  au  Kaire. 

Ce  fut  après  le  voyage  de  Suez  que  Bonaparte  écrivit 
iTippoo-Saêb,  snKas  de  Mjsore,  qui  luttait  alors 
contre  les  AnfftaiM  «me  nne  ceutanee  digne  d'un  meil- 
leur succès  : 

«Yens  evei  été  imtrait  de  mon  animée  sur  les 
betds  de  la  mer  ftooge,  «vie 


année  innembrable 


et  invincible,  remplie  du  désir  de  voua  délivrer  du 
joug  de  fer  de  l'Angleterre.  Je  m'empresse  de  tous  faire 
connaître  le  désir  que  j'ai  que  voua  me  donniez,  par  la 
voie  dte  Maacate  et  de  Mok.i ,  des  nouvel  ka  sur  la  li- 
tualion  politique  dans  la  ïuelle  vous  vous  trouvez.  Je 
désirerais  même  que  vous  pussiez  envoyer  d  Suez  ou 
au  Grand-Kaire,  quelque  bomme  adroit  qui  eAt  votre 

coiifi, H)re.  avee  lequi-l  je  pusse  coiiférer. o 

13unaparle  csiNiya  de  faire  parvenir  atie  lettre  par  la 
voie  de  t'Iman  de  Maaeate,  auquel  H  éerivit  auaai  dans 
le  but  (l'.'tl  icr  les  iié(;(icianls  arabes  en  f.gyple  : 

«.le  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître 
ce  que  voua  avei  d^à  appris ,  sans  doute,  l'arrivée  de 
l'année  franciise  en  F.,;ypte.  —  C  tnime  vous  avez  été 
de  tout  temps  notre  ami ,  vous  devez  être  convaincu  du 
désir  que  j'ai  de  protéger  tons  les  bAtimcM  de  votre  na* 
non,  et  .(ue  vous  les  engagiez  à' venir  à  Suez  où  ils 
trouveront  protection  pour  leur  commerce.  —  Je  voua 
prie  aussi  de  faire  parvenir  cette  lettre  I  Tippoo*Sa|b, 
par  la  première  occasion  qui  se  trouvera  pour  les  lodea.» 

Non  cuulent  de  cette  aventure  faite  à  un  prince  in- 
fluent dans  l'Arabie,  le  général  en  chef,  qui  n'ignorait 
pas  combien  les  cbe^  musulmans  sont  sensibles  à  la 
considération  qu'on  leur  témoigne,  écrivait  dans  le 
même  temps  au  suilan  de  la  Mec(|ue. 

•J'ai  reçu  la  lettre  que  voua  m'avez  écrite,  et fen  ai 
compris  le  contenu.  Je  vous  envoie  le  règlement  que 
j'ai  lait  pour  la  douane  de  Suez,  et  mon  intention  est 
de  le  faire  exécuter  ponctnelIcmenL  Je  ne  doute  pas 
i|ue  les  négociants  de  l'Medjas  ne  voient  avec  gratitude 
la  diiuiuuliou  des  droits  que  j'ai  faite  pour  le  plus 
grand  avantage  dn  comneree,  et  vous  pouvez  ice  as* 
siirer  q  .'ils  jouiront  ici  de  b  plus  ample  protection. — 
Toutes  les  fuis  que  vous  aurez  besoin  de  quelque  cboee 
en  Égypte,  voua  a'avei  qu't  me  le  iiire  aavnir,  et  je 
me  ferai  un  plaiair  dévoila  donner  desmarqoes  de  1 
estime.  '1 

La  |)oiiiM|ue  et  les  intértts  de  l'armée 
général  en  (  lief  une  loi  de  tenter  par  toua  les  moyens 
possibles  d'éteudre  ses  relations  avec  les  peuples  voi- 
sins de  TÊgypte.  Le  produit  des  douanes  devait  être  une 
n-ssource  pour  le  trésor,  et  des  allianoes  avec  des  prinoea 
<'trangera  auraient  consolidé,  en  cas  d'attaque  des 
Turcs,  la  poaiUon  de  l'armée  française.  Bonaparte  son- 
geait h  la  foi*  aux  besoins  de  la  paix  et  > 
l«i 


s  » 


1798. 


10  août.  Combat  de  Hansounh. 

12  —  Gmnliat  de  RamctiÉb. 

18  —  Réoccupation  de  Mannourah. 

20  —  CjnmiKH  de  CiiabtKU-AmCÏr. 

13  sBrtKMRRF,  I  oinii  ii  (leSonbat. 

—  —  Affairi'  ()»•  T.iiil.ih. 

15- M  —  AtiaqiKr  de  t)ainiette. 

aV  —  GouriM  da  Gtaoarah. 


Il  E  S  U  M  É  C  H  R  0  iN  O  l.  ()  0 1 0  T  E . 


23  SE  F  rK  11  BRI.  (jixiiIkiI  de  Duundcb. 

4  —  OCTOBRE.  Escnnion  danalalae 

Maiarieta. 

tt-2<  —  Révoiie  du  Kahe.  • 

35  —  Reconiiauisance  de»  lacs  de  Nalron. 
'l't-'Xi  —  Alla  (IIP  d'AliuiiLir  (lar  les  AiiQiais. 
T2  iiifiMinhh.  l'.t.doii  ^iironlé aux  habilanladu Kahe. 
'M  —  Arnvéc  de  Hoiiaparte  A  Suez. 

27  ~>  HsMsagB  de  la  mer  RflogB.  —  Bicanion  au 
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conOuête  de  la  HAUTE-ÉGYPTE. 
sedyman.  —  sama14h0ud. 


son  HAIHB. 

Deuix  remonte  le  Nil  -  Combat  de  Chehoiibieb.  —  Ocrupalicm  de  SioiiL  -  Combat»  de  Meoekiati  cl  de  Maiizourah  —  Bataille  de  Sedynao. 

—  Atla<)iX'  el  combat  de  Mediiieb  il  K^toiim.  —  t)r*.iix  (KMirMiit  Mourad.  —  St'j4.ur  ^  t.irgih.  —  NCKorulion*  boilileii  de  Mouraii  Bejr. — 
Combat  de  ZuuaKiiy.  —  I  umb.il  de  Tabiah.  —  Bataille  de  Samanboiul.  —  l'juaKc  de  la  diMMoii  à  Th^bri.  —  Moiirad  Biy  quitte  ta  Haiile- 
£gTp(e.  —  O^'cupaïKin  de  S)»iie.  —  (alaraetet  du  Nil.  —  PriK  de  l'Ile  de  Pbike.  —  Combat  de  Lik^mx.  —  Cooibat  de  KeiH'b.  -  Comtxt 

(  ifAbotimanali.  —  raialiiimf  dw  \r»\r  *.  —  Kéapparition  de  Mourait  Bry.  —  (Uiiiibat  <\f  S.ibaiii.i.  —  Ih  k.nlii-  de  ta  djcniie  t'tlalie.  -  Combat 
de  topibo».  ~  AwMut  el  îneeiulMik.-  Benoiit.  —  FomiatuMi  di-»  culonoc*  niobilet.  -  CoinUH  de  llyr  <  I-B.<r.  —  tombât  de  Bardit  et  de  Lirgelt. 

—  CoBlMtde  Ojetteimh.— OMriMldeSMii-Adin.-DfMriictMotfAboi^^ 
MIT.  -  Lh  AtafeMM. — aUnUoo  4e  lii  l^aHlt-Énrpte. 


Gtaénmx  fivnçai$, 

—  KliUNT.  — 
—  UàVOUST. 


Le  camp  retranché  que,  d'aprè»  l'ordre  du  général  en 
chef,  Dmix  avait  <labli  pour  contenir  ira  Mamelncks 
et  surveiller  la  population  liu  Kaire,  l'iail  siiut'  A  Tor- 
rah,sur  la  rive  droite  du  Mil,  à  deux  iieues  au-densui 
de  b  ville  et  en  avant  d*an  ancien  chftlean-fort  Ce  fkit 
I&  que  Desaix  attendit  le  rt<sultat  de  l'expédition  contre 
Ihraiiim.  A  «on  retour  de  Salebicb ,  Bonaparte  résolut 
de  profiter  de  l'inondation  pour  faire  poursuivre  Mou- 
nd-Bef,qul,  retint  àrinquanlc  lieacsdn  Kaire  près  de 
Behoaieh,  tur  le  canal  de  .losepb, avait  d^jà  r^ni  un 
oorpe  de  tronpes  considérable. 

Desaix  remonte  le  Mil.  -  Le  2'>  aotU,  Desaix,  d'a- 
près l'ordre  du  général  en  chef,  tit  embarquer  l'infan- 
terie de  sa  division,  conipoisée  de  trois  demi-lnigadea, 
(2I«  légère,  ei«  et  SX--  <lr  li;;ne.;f(  fui  te  d'environ 
3,000  hommes.  Le  convoi  rt-iiionta.  le  Nîi ,  escorté  par 
im  cbebeek,  un  aviso ,  deux  demi^jalères,  années eo 
guerre,  et  arriva  le  ."30  A  Bciiismii  f  oii  Drsaix  s'arrêta 
quatre  jours  pour  assurer  la  subsistance  de  ses  troupes. 
La  divirion  rrçnt  pendant  son  séjoardans  cette  ville, 
un  renfort  romposé  de  la  Cisalpine  et  du  3'  bataillon 
de  la  21'',  deux  pièces  de  canon,  cinquante  mille  car- 
Urachcs  et  quarante-mille  rations  de  biscuits.  Le  géné- 
ral en  chef  espérait  que  D.  saix  pourrait  se  porter  rli- 
rectemeut  à  Bebnaseli  et  atteindre  Mourad-lky.  Dans 
le  cas  ou  ce  projet  n'aurait  pas  été  exécutable ,  il  dési- 
rait que  Desaix  remont.'kt  le  Ntl  jusqu'à  Melaoui,  entrât 
dans  le  canal  .loseph  et  redescendit  sur  BilinuM-h. 
«  Vous  savez,  lui  écrivait-il,  que  je  u'ainie  pas  les  at- 
laqma  oomiMoées.  Arrivez  devant  Mourad^Ber  par  oè 

vous  pourrez  nvee  (otilrs  vns  forces.  L^,  mit  le  f!i,Tni)i 
de  bataille,  vous  ferez  vus  disposiliuus  pour  lui  faire 
te  pim  de  mal  posribie.  » 

Le  1  septembre,  Desaix  se  retii|}an|IUISUr  la  flottille, 
et,  favorisé  par  le  vent,  arriva  le  aolr  à  Abou-Gir(jeb 
•près  nn  tr^et  de  quinxe  liencs. 

Combat  de  Gt^oubie/i.  —  L^ ,  il  apprit  qu'un  con- 
voi, embarqué  sur  le  Nil ,  se  dirig<  ait  sur  le  canal  Jo- 
leiA  afin  de  gagner  Bebnaseb.  Le  6  au  matin,  il  débar> 
qua  avec  un  bataillon  et  se  mit  en  marche  pour  n  < mi- 


MmmAD  ■  Brr.  —  Osiian  -  Bi.> .  —  Mohammi o  -  EienY  -  Bey. 
—  HusiU^-BiD!  -  jAMJAOïi-llAiSAN  ,  CMnf  d'Vambo. 

avoir  traversé  on  pays  inondé  par  les  eaux  du  Nil ,  et 
passé  à  gué  huit  canaux,  il  arriva  dans  la  plaine  cnlti- 

vée  de  Cbeboubieh,  et  atteignit  le  convoi  au  moment 
ob  il  entrait  dans  le  canal.  Ce  convoi  avait  pour  es* 
corie  un  grand  nombre  d'Arabes  et  IfiO  Mamelncl», 
commandés  par  trois  beys  qui  essayèrent  vainement  de 
résister.  Une  vive  fusillade  les  dispersa.  Desaix  s'ein- 
para  de  douie  djermes  chargées  de  munitiona  et  de  vi- 
vres et  dont  une  portait  sept  piècn  de  cuum. 

Le  7  septembre ,  embarqué  de  nouveau  avec  sa  divi- 
sion ,  il  continua  à  remonter  le  Nil  et  arriva  le  12  à  la 
bauteur  de  Darout-el-Gberif ,  où  le  babr  (canal)  Joseph 
prend  les  eaux  du  .Nil  pour  les  porter  dans  le  FaToum. 
Desaix  fil  occuper  ce  point  important,  et  y  laissa  une 
cbaloupeafindecroiserâ  l'entrée  ducanal,etdopnN6< 
ger  la  navigation  avec  le  Kaire.  Escorté  par  deux  demi- 
galércs,  il  continua,  avec  quatre  bataillons,  à  voguer 
veraSioat,  où  reancffll  avait  réuni  tous  m 
de  guerre;  la  21*  demi-brigade  le  nilvaitA( 
distance  sous  l'eseorte d'un  aviso. 


Occupalion  de  Siout.  —  Le  13 ,  il  arriva  à  Siont;  1 
son  approche  l'ennemi  avait  évacué  la  ville  et  fiH  re- 
monter sa  flottille  vers  Girgeh.  Trois  katcbefs  de  Soli- 
tiian-Bey,3(K)Mamelucks,  des  Arabes,avec  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  de  nombreux  bap^af^es,  faisant  un  dé- 
tour dans  les  terres,  étaient  descendus  au  village  de 
Beni-Adin,  a  six  lieues  an-dessous  de  Siont,  sur  les 
confins  de  l,i  Moyenne  et  de  la  Haute-Égypte.  Desaix 
résolut  d'aller  les  surprendre.  La  vallée  entre  la  chaîne 
libyqne  et  Sloat  est  très-étroite.  Il  partit  de  cette  vllte 
le  in,  laissa  le  Nil  derrière  lui,  et  longeant  le  pied  des 
montagnes,  suivit  la  lisière  du  désert  pendant  tout  le 
jour,  rentra  dans  la  vallée,  et  arriva  à  Beni-AdUi  le 
lendcniain.  .Mais  l'ennemi,  instruit  de  sa  marche,  avait 
disparu  cl  s'était  dirigé  vers  le  Faloum  pour  y  renfor- 
cer Honrad.  Denis  icntra  i  Siont,  ofe  H  laiiM  tue 
demi-brigade  et  un  aviso  pour  escorter  un  convoi  co»> 
sidérable  de  grains  qu'il  envoyait  au  Kaire,  et  rertain 
de  n'avoir  rien  à  craindre  pour  le  moment  du  lôlé  de  la 
Haule-Égypte,  il  résolutxle  se  porter  dans  le  Faloum, 
ot'i  l'iinnéc  de  Mourad  ^'éta■t  n^ossie  d'un  grand  nombre 
naître  la  position  de  l'ennemi  :  celte  marche  ne  su  Ûl  ^  de  i'cll.'ths  et  d'Arabes  du  dés<Tl.  U  se  rembarqua  sur 
qtl'avce  difficulté  A  travers  l'inondatioa.  Enfin,  apréa  |  ta  flottille,  dewendit  le  Nil,  laiwn  qmue  bUtianli  de 
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guerre  pour  croiser  à  Darout-el-Clierif,et«vten  flut- 
lille  eotra  le  23  aepteoibre  «Uiu  Ite  «UM  JoK^. 

Combat  de  Menekinh  et  de  Manzotirah,  —  Après 
uoe  pénible  navigalion  de  dix  jiins,  ravant-naiilc  ! 
aperçut,  le  3  octobre,  A  ia  bauiiur  de  Mcnckiah  ,  i 
tto  po»le  de  Mamelorka.  Deuix  ordonna  aussilAt  de  ) 
"Albarqiier  et  se  jiurt.i  avec  un  ilt'l.iclK  incit  sur  j 
lia  oiaïueluiu  de  la  cbalue  iibj  que.  Il  s'cutia^-a  uue 
fMINHle  ri'avaM-gflrdeH'nmnni  te  retira;  la  divi- 
sion Me  rt  tubarqua  tt  conliuun  a  .suivre  le  can.il.  — 
Lt  4  au  uialin,  ta  flottille  arriva  à  un  endroit  où  le 
canal  w  rapproche  du  dAiert,  et  oo  aperçut  des  Ma- 
mrlurks  cmhns  im'-.s  derrière  des  duius.  l>tîs  forces  con- 
sidérables se  uioulrércnt  tout  à  coup  dans  le  village 
de  Mânzourali.  Il  aorait  été  dangereux  et  ioulile  de  dé- 
b  irqucr  sous  W  U  n  de  l'ennemi.  Le  général  Di^ix  fit 
Tirer  de  bârd  A  sa  floliille ,  regagna  la  position  de  Me- 
Mtitih  Vt  fit  débarquer  sa  division.  Des  oonipai;nirg  de 
carabiniers  chassèrent  et  dispersèrent  les  Maindut  ks 
(Jui  harcelaient  le*  barqùes.  Après  avoir  ordonm^  A  la 
flottille  de  suivre  par  le  canal  le  mouvement  des  trou- 
jjrieé,  Desaix  forma  sa  division  en  earré  et  s'avança  a 
î'estn'milt*  de  l'itiondatton,  sur  In  limitr  du  diSrrl , 
entre  l'eau  et  te  sable.  Les  Mamelueks  vinrent  esi-ar- 
mouelwr  awc  Vavant^arde;  rartilirrie  les  éloigna.  Le 
soir  la  divis  on  pnt  posiron  près  d<-  M  iii/'turnii. 

Le  Irttdcmain.  la  division  continua  .sa  marche  dans 
le  toême ordre;  quoique  barrelée  par  Pavant-garde  de 

■ftUtltnii.  Le  corps  de  MnUrftd  Bcy  était  éloi^iii'  de  dctix 
IMièa.  A  t'approche  des  troupes  françaises,  il  gagna 
les  bautetirs ,  prit  position  sur  Irar  flanc  gauche  et  se 
mit  en  mesure  de  les  c  Ii;irf;cr.  M^  s  lix  ordoun.i  un  clian- 
getneat  de  direction,  marcha  droit  A  l'cunen)i  et  le 
canonna  a%Cc  tant  de  tuoeta,  que  celte  oiasae  de  cava- 
lerie i  Incertaine  dans  ses  mouvements,  s'arrêta  et 
finit  par  ae  replier,  tîn  mouvement  que  ia  division 
française  fit  pour  se  rajtprocber  de  ses  ban|ues,  a6n 
d'y  pifndrC  du  biscuit,  parut  aux  Mainduelta  une 
marche  r('tr<i(;radc  ;  ils  s'nvamèreiit  «!  •  r.ouvenu  en 
poussant  des  cris  de  vnto;re  et  de  joie;  mais  quelques 
MU)!*  de  canon  Mimrent  pour  les  éloigner,  et  aprta 
avoir  pHs  \n  vivres  néectoairc*  »  la  divigion  vint  i'éta> 
btir  à  Et-ttdaajon. 


ttntdiTr  fff  Sit^ihnn.  —  Le  7  nrfnhri".  Oi  siix, 
fnfbt'iné  par  ses  espions  que  Mourad-Key  avait  l'inlen- 
tkni  tlê  riltrbdiv  à  S<-dym,in  et  de  lui  livrer  bataille , 
se  (^ispiisâ  fi  l'attaquer  lui-même.  Au  lever  du  soleil,  la 
diWsiod ,  forinée  en  carré  et  avec  des  pHotons  sur  ses 
lianes,  se  mil  mouvement;  elle  suivait  Hnondation 
et  fa  thrière  du  désert.  K  huit  heures  du  matin,  on 
découvrit  l'armèp  ennemie.  Elle  était  rangt^*  en  deux 
lignes  sut-  le  plateau  qtti  st^are  la  province  de  tSeni- 
S6M  do  FaMtHti.  6  ou  10^  Arabes  et  Felifths,  ft 
pied,  gat-d.iient  un  retranclierrient  armé  d'une  b.it- 
terie.  On  corps  de  rardjerie,  composé  de  i.OlX)  Manic- 
IMi»  H  «lé  tim  AriHek,  «Bnmll  là  figUe  de  bataliftr. 
Au  premier  r;ini;  Si-  montrait  Mourad  Bcy ,  (onvert  de 
véti-nienis  ma;;n'tiques.  U'S  Fiauç.ns  se  disposèrent  A 
4'atfaqine. 


La  division  Formait  un  seul  carré,  flanqué  de  droite 
et  de  gauche  par  deux  petits  carrés  de  200  hommes 
chncun.  Elle  se  porta  sur  le  front  de  l'ennemi.  Les 
Mainelucks,  siipérieura  en  nombre,  chargèrent  avec 
ini|it  iuo>if('  et  enveloppèrent  les  Français  de  tous  les 
coli4.  >e  pouvant  rompre  \r  carré,  ils  se  jetèrent  sur 
le  petit  peloton  de  droile  et  le  culbutèrent ,  le  capitaine 
qui  le  comm.iud.iil  ajant  ordonné  â  scS&oId.its  de  nè 
tirer  qu'a  bout  porUnt,  ce  qui  arrêta  trop  tard  l'im- 
poMon  des  Mameltiefca.  Le  fcn  du  grand  earré  ne  par- 
mit  pas  d'ailleurs  â  l'ennemi  de  profiter  de  cet  avan- 
tage. Mourad  reconnaissant  la  faute  qu'il  avait  faite, 
de  diviser  sea  troupes  pour  ettvelo))|Kr  les  Prin^ , 
réunit  lous  ses  cavaliers .  qui  revinrent  A  la  charge  sur 
un  seul  front;  mats  lorsqu'ils  arrivèrent  A  dix  pas  de 
la  iii;ue  française,  lesgrenadiera  les  reçurent  par  une 
fusillade  mcurtneie  et  croisèrent  leurs  baïonnettes. 
Les  plus  intrépides  Manielucks,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre fuir,  vinrent  mourir  datoa  1«  rangs,  aprêi 
avoir  lancé  contre  les  Français  leurs  masses  et  hacbek 
d'armes,  leurs  fusilset  même  leurs  pistolets;  quelqties- 
uns,  dont  le»  chevaux  avaient  été  tnés,  se  glissèrent, 
le  veitre  contre  terre,  sous  1rs  baTonnettes,  afln  dé 
conpi  r  les  jambes  des  soldats  Mourad  tenta  de  nou- 
velles charges;  en  attaques  réitérées  coiltatenl  beail* 
coup  de  monde  aux  Francis,  mais  toe  loi  donnaient 
pas  la  victctire.  Ce  fut  dnns  cette  occasion  critique  qts 'il 
montra  sou  remarquable  instinct  militaire;  il  avait 
eberrbé  la  cause  delà  réshtanee  des  troupes  françaises 

et  lecniimi  ipi'elle  él.iit  due  A  cri  <h  Jre  (le  hntaillr  en 
carré,  adopté  par  les  généraux  Bonaparte  et  Uesaix.  R 
devina,  par  une  inspiration  de  son  génie  naturel ,  Ib 
cAté  faib!e  d'une  tronjw  ainsi  rangée,  et  renonratit  anx 
charges  snccesaives,  si  mrurtrièics  pour  IrsMaittelut  ks, 
il  fit  démasquer  son  artillerie  seulement  :  «♦  moyen  , 
auquel  l'armée  française  a  dA  la  victOifCdefonienoy , 
faillit  être  fatal  .1  la  division  du  géuétal  Drfeaix;  cba< 
que  déehartjr  des  canons  ennemis  emportait  tlea  filek 
entières  ;  le  di  sordre  se  mettait  dans  le  eatré,  la  cavjf- 
Ir  ric  arabe  n'altend.iit  pl;;s  que  le  moment  favotublè 
pour  s'y  précipiter.  Il  lallail  une  n'solution  soud;-.in6 
et  énergique.  Dcaaix  Jugea  dangereux  d'opérer  sa  rc- 
tr  iitt  sur  h  s  barques  II  ertl  d'ail  leurs  été  ohiin''  d'.ib.iri- 
donner  un  grand  uonibre  de  blessés,  il  comprit  qu'il 
ftiliait  combattre  jusqu'en  dernier  botnme,  et  demanda 
constilau  j/néral  Fnant.Fiinnl  lui  npondtt.en  nicn'- 
trant  la  batterie  ennemie  :  u  C'est  là  qu'il  faut  alUt 
cbercbet  la  victoire  Au  la  mort  —  Et  nos  mallMuretht 
blessi's.  répliqua  IV:  saix?....  —  Si  je  suis  l>liss*,  s'écHi 
Friant,  qu'on  me  laisse  sur  le  champ  de  batailîeli 
Drsaix  le  serra  dans  srs  bra»  d  fit  tettre  la  chnlf^. 
Lessoldats  franeiiss'élancèreht  avec  itiipétuosité.  l#ur 
mouvement  fut  brillant  et  rapide  tomme  l'éclair.  L»i 
Arabes  et  les  Fel'.1hs,  épouvantés,  se  dispersèrent.  iJfe 
général  Friant  enleva  les  retranchements  et  fit  pointer 
sur  les  M.iini  lu  ks  leurs  pi-Opees  pièces.  Mnnrad  avait 
perdu  beaucoup  de  monde  :  trois  de  ses  beys  étaient 
tués,  et  den  Mesah»,  il  se  dérida  a  la  retraite,  s'cn^ 
foiici  d  :iis  II"  dSert  rf  i;n;,iia  le  lac  de  (ibarah,  dan* 
le  Faiouin.  Les  .\rabcs  i  abandonnércnt. 
Dans  cette  jonrnée,  nn  grand  nombre  d'Arabes  et  41 
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Fellitai  et  400  caralien  d'élite  forfiit  tués.  Aucun 
Mameluck  ne  fut  trouvé  vivant  sur  le  champ  de  ba- 
taille; ils  avaient  combaliu  juxqu'au  dernier  soupir; 
mais  la  victoire  coûta  cher  aux  Krancaii  :  ils  prrdirriit 
340  bommes  et  eurent  luO  blessés.  1^  chef  de  brigade 
Conroux,  Kapp ,  aide  de  camp  de  Ucsa  x,  les  capi- 
taine» Valette,  Sacru  et  Geoffroy,  le  maréchal  des 
RoÉwaaM  tt  le  Mmeot  JérAnM,  ftaraot  hopora- 
blcmeiit  <  ili's  dans  le  rapporl  de  Dcsaix.  Le  rappm  t  île 
Bonaparte  dit  que,  dans  cct(c  division,  aiisaillic  par 
WMaraifa  ali  feifplm  ■omlMrMMe,  tout,  giWvaas, 
ofleiertaC  aatdata,  s'étaient  couvort» de  gloire. 


-  Atlfiqae  M  ecmhat  de  MeMne/M-Fatomn.  —  De- 

saix  fil  partir  ses  blesst^s  pour  le  K.Hirc  nfi  .1  avait  dij^^ 
cnvuy4  400  hommes  affecié»  d'ophtalmie,  malad.e  oom- 
mune  daoa  la  Reatc-Éffypte.  1|  laiiaa  390  bominri  * 
Medioeh-el-Fa1ouni,  et  partit  leOeoveinbn»  |iour  ^ou- 
mettreltta  vi|la§eade  la  province  que  Mnurad-Bfy  avait 
poussés  a  l'inaarroclioit.  Uesaix  trouva  ceux  daiisi  les- 
quels il  te  pttMnta  «Mort  armés ,  mais  tous  posèrent 
austilôt  les  armes  exci-pir  celui  de  Cheruiu  li ,  où  im  des 
katcliefs  de  Mourad  suuluil  contre  l'avant-gariie  un 
ll9areeai|>at,  A  toasile  deqael  H  prit  la  fUite,  aban- 
donnant six  r hameaux  chargée  #effets.  Le  Yillafe  Pat 
livré  au  pillage  et  brûlé. 

■  OpyendaBt  MewidoBijr.  fintleiit  de  l'éfeiffimiient 

du  général  Desait,  svnil  e  nvové  t. 000  Manielu'"k!<  pour 
soulever  le  pays  et  marcher  contre  Mcdineh-«l-Fa1uum. 
Une  BeltilodiB  d'Araliet  et  MMIw  e'Aalt  rAinîe  aux 
Mamelurks  H.^  huit  hpi>rfledanelia,ils!ie monl^^- 
raot  a*  «ud-ouest  de  la  ville,  ear  li  Hvo  gauche  du 
entai.  LegéMralllobln ,  atteint  de  feplitBlfflie ,  m  troo» 
vait  A  Faïiium.  -  L«'  rht-f  de  lialnilloii  F.ppler,  excel- 
lent officiar,  oomoMndait  la  place.  Instruit  des  mouxe- 
ments  de  l^imwnil  II  tl  iMraiwher,  entant  que  le 
permettaient  les  moyens  d*MM  ville  ouverte  de  toutes 
parla,  la  maisen  œ  l'hôpital  avait  été  établi,  et  qui, 
ootro  la  garoiaoo ,  renfermait  plus  de  iM  malades.  A 
onse  heures da  qntin  ,  plu.s  de  3  OOO  Arabes .  1 ,000  Mj- 
melucks  et  un  grand  nombre  de  Fell;^hs  arnu's,  Kuidt'M 
par  des  heys  et  des  kalchefs,  s'avancèrent  en  deux  co- 
lenme.  et  attaquèrent  en  même  temps  et  avec  foreur 
sur  tous  1rs  point».  Les  issues  de  la  ville  n'avaient  pas 
pu  être  toutes  occupées.  L'ennemi  profita  de  celle  cir- 
eeaatoira  fonr  loanwr  toe  poêles  principaux  qni, 
après  avoir  fait  une  vive  rénislniKr,  «•  n'idi'Tnit  m  bon 
ordre  SOT  l'bApital.  Gest  lâ  que  le  général  Kubin  et  le 
eomaMadenl  Bppler  avaient  idiini  leurs  forées  aBn 
d'éviter  une  Riirrrc  de  rur  trop  nifurlri  rc  Pin,hiit  que 
les  Arabes  et  les  FellAbs  s'appruchaicut  en  escaladant 
de  mit  ea  teit,  une  ferle  colonne,  pressée  et  tans  pré- 
caution, arrivait  par  les  grandes  issin  s.  Fi  pU  r  avait 
prévu  ce  désordre,  et,d3n<%  le  de.s&em  d'eu  profiter,  il 
avait  Ramé  deux  celoaues  prêtes  .l  attaquer  l'ennemi. 
Il  commandait  lui>méme  celle  de  droite,  et  relie  de 
gauche  était  confiée  au  chef  de  bataillon  Sarro.  Dés  que 
l'eanemi  fut  ft  portée,  la  réserve  aux  ordres  du  géné- 
ral Robin  l'accueillit  par  une  fusillade  terrible;  en 
même  temps  li  s  dt  ux  cntunncs  débouchèrent  en  haitani 
la  qharge,  s'élasoèrent  à  la  baleonette  sur  les  Arabes  et  j 


l(  s  Mamelucks  qu'elles  cullMtêrrnt  de  rue  en  me.  La 

terreur  s'empara  des  Arabes  cl  des  Fellahs  postés  sur 
les  maisons  et  qui,  la  plupart,  croyant  la  victoire  as- 
surée, commençaient  à  se  livrer  au. pillage.  Tous  vou- 
lant se  ^auvcrft  Iaii»is.s'cmbarraRaèrml  dans  leur  fuite: 
on  fil  til  lin  rnrnafje  affunix.  L'ennemi  fut  poursuivi 
ju.squ'.t  une  lieuc  de  ia  ville,  oii  il  laissa  2(X)  morts  et 
uo  grand  nombre  de  blessés. 


Desnix  poursuit  Mourad.  —  Quoique  vaincu  &  Se» 
drman  et  â  Faloum ,  Mourad*B«y.  ft  l'eMe  de  sa  ravala 

ne  (|'ie  rinfanleric  fi;ii.c:t,si'  ne  [>.iuv,iit  aiti'iiiflrc,  tv%' 
tait  loujour:»  maître  de  la  Haulc-fcgyptr.  Le  général  en 
chef  envoya  à  Drsaix  un  renfort  de  f  .009  bemmrs  dé 
cavalerie,  et  de  trois  pièces  d'artillerie  léi;ëre,  commandé 
par  le  général  Uavoust.en  lui  ordonnant  de  poursui- 
vre sans  rHârbe  Monrad-Bey  jusqu'atis  cateracfee  dn 
Nil ,  de  détruire  1rs  M.imelurks,  en  Ml  BMlflS  de  IC* 
chasser  entièrement  de  i'É(;yple. 

DavouKt  parti  du  Kaire  leO  décembre,  arriva  en 
quatre  jours  à  Benisnuef,  et  eut  bientôt  rejoint  le  ré* 
j;inienl  <lf  l)i's;iix  L«"  tO.  la  dlNlsion  !>e  mil  en  mouve- 
ment. Muurad-licy  était  campé  à  deux  journées  de  • 
inarche  sur  la  rive  gaocbe  du  canal  Joiepfa,  et  an  bord 

du  il  sert. 

Le  1 7  décembre,  l'avant-garde  française  rencontra  celle 
de  l'ennemi,  formée  parles  MameliMlks  deSelini*A  bondie, 

et  la  chassa  de  pechem  on  elle  venait  dr  prendre  posi- 
tion. Lies  Mamelucks  repoussés  se  replièrent  sur  le  camp 
de  Movrad-Bey.  qui,  l'approebe  dn  gii<nfral  Dneii 
reoommi  nca  A  fuir  et  se  disposa  ft  remonter  le  Nil.  La  • 
division,  sur  laquelle  il  avait  dix  à  douze  heures  d'a> 
vance,  précipita  sa  manche.  Bile  bitonaqua  lé  17  I 
Zafeteî  iï:i ,  le  IS  h  Bermin ,  Ie2l>  A  Zn;ny.  (mi  elle  quitta 
les  montagnes  pour  se  rapprocher  du  fleuve.  L'infSin* 
terie  prit  positinD  ft  "Hibba,  la  cavalerie  ft*  Mtniet,  tlM 
Miinr  id  Rey  avait  fui  au  lever  du  soleil  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  avait  abandonné  quatre  djermes 
portant  une  pièce  de  douze  en  bronze ,  un  mortier  de 
douze  pouces  et  quinze  canons  de  fer  de  différents  ca- 
libres. —  \jf  ch(  f  des  Mnmi  hirU  se  relinit  vers  le 
Haul-Jwïd;  Dt-saix  le  poursuivait  A  gr.indes  journées. 
Le  22,  sa  dlvbion  eoncha  près  des  anciens  portiques 
d'Acbmounein  ;  le  24  ft  Sioat ,  et  arriva  le  20  ft  Giigeb. 

Séjour  à  Girgiefk.  —  Nêgœialionê  hutUt*  éê  Iêoh- 

m  t-fifr.-  Mnis  la  flolt!!!»-.  r'-lnidi'e  par  b  s  vents  con- 
traires, n'avait  pas  pu  mettre  la  mémo  célérité  dans  ses 
mouvemenis.  munitions  et  1rs  vivres  menquaictil 
aux  troupes.  Des  iix  fiit  obli:^»'  de  s'arnMcr  .'^  Cirgeh, 
et  de  perdre  à  rallcadrc  vingt  jours  d'un  temps  pré- 
cieux. 

Crtir  inaction  forcée  des  Français  donna  à  Moiirad- 
Uey  la  facilité  d'établir  des  oi'gociattons  pour  leur 
susciter  des  ennemis.  Déjà  il  avait  écrit  anx  chefo 
Arabes  de  Jedda  et  d'Yambo,en  les  engaceant  ft  paan  f 
la  mer,  afin  d'exterminer  une  poignée  d'infidèles  veniin 
en  Éyypte  pour  détruire  la  religion  de  Mahi  nni.  .S<-s 
émissaires  rsmenérent  des  nuforls  de  Nubie;  d'autrrs 
se  rendirent  :1  Ksneh  ,  près  du  vieil  Ilîiss,iii-lii'y-,Jad- 
diïoui,  daus  le  dcssetn  de  le  diitcrmioer  ft  faire  cause 
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connMM  avec  Mourad-Bef.  Qariqurs-uns  fnfîu  se 
ri'pandirent  dans  le  beau  pays  rnirc  Girgeh  et  Siout, 
pour  faire  iosurgcr  lei>  babiUuU,  auaqoer  et  détruire 
ta  aottille  française.   

Combat  de  Zoiuigny.  —  Le  1«»  janvier  1799,  Dc*ai\ 
lu  informé  qu'ua  rassemblement  considt^rable  de  Fel- 
lâhs  se  formail  pn'^s  de  Zouagny,  à  quelques  lieues  de 
Girgeh.  U  importail  de  faire  uo  exemple  prompt  1 1 
terriMa  dea  fnrargés,  aOv  de  contenir  les  villages  dans 
robt'issance,  et  de  lever  sans  obstacles  les  impositions 
dont  l'armée  avait  besoin.  Davuost  re^ut  l'ordre  de 
partir  sur-le-elutnp awe  aa  cavalerie,  ec  de  diasiper 
ce  rassemblement.  —  L«3,  ce  gém'ral  rencontra  une 
foule  d'boouiies  armés ,  réunis  prë«  de  Zouagny.  For- 
mant *  l'instant  son  eorpa  de  bataille  par  éebaiana ,  il 
ordonna  A  son  avant-garde,  composée  du  7*  de  hus- 
sards et  du  22*  de  chasseurs ,  de  charger  les  insurgés. 
Oenx-ci  ne  purent  aootenir  le  drac  impétueux  dca 
cavaliers  français.  Ils  furent  ilisperst's  cl  vivement 
poiirsttivia.  On  leur  tua  plus  de  tiOU  hommes. 

CSwnAof  cfe  TaMah.  —  Desaix  espérait  que  ce  chAli- 
ment  répandrait  la  terreur  dans  le  pays;  mais  la  cava- 
lerie de  Davoust  rentrait  ft  peine  a  Girgeh  ,  qu'on  eut 
■vis  de  la  formation ,  à  quelques  lieues  de  Siout,  d'un 
rassemblement  plus  considérable  quecelui  de  Zouagny, 
et  qui  réunissait  une  multitude  de  FcllAbs  i  pied  et  à 
4teval,  la  plupart  venus  de  Miaict,  de  Benisonef  et 
d'Oara.  —  Le  retard  des  barques ,  dont  on  n'avait 
aucune  nouvelle,  dounaii  de  vives  inquiiHudt-s  à  IX'- 
aaix.  —  Le  général  Davoust  nçnt  l'ordre  de  marcher 
de  nouveau  contre  les  insurges;  de  srvir  contre  eux 
d'une  manière  terrible ,  et  de  ramener  la  flottille.  — 
Dawuat  se  mit  en  marehe  ausaiiftt.  Le  8  janvier,  an 
mnmcnt  où  il  allait  entrer  à  Tahtah,  son  arrière- 
SWde,  formée  d'un  escadron  du  20"  de  dragons,  fut 
chargée  par  un  corps  eonaidérable  de  cavalerie  enne- 
mie. Aussitôt  il  forma  sis  troupes  en  carn»  et  attaqua 
Ica  insurgés  qu'il  tailla  en  pièce  ;  lOUO  Fellàhs  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille;  les  autres  prirent  la  fuktc. 
En  les  poursuivant ,  Davoust  aperçut,  à  la  hauteur  de 
Siout ,  la  aottille  qui ,  remonuut  le  Nil  avec  un  vent 
favorable,  arriva  le  18  i  Girgeh. 


liainilte  de  Samnnhotul.  —  Les  lettres  de  .Mourad- 
Iky  avaient  eu  de  l'iuQuence  sur  les  chefs  arabes. 
Oaaalx  Ait  infarmé  par  ace  espions  que  iOOO  Chérifs 
on  Arabes  h.ib  tanis  di  s  pays  d'Yambo  et  de  .ledda  , 
avaient  passé  la  mer  Kouge,  étaient  débarqués  à  Kos- 
aéir,  cl  a'éuient  rénnia  a  MouradoBejr.  Deaaix  apprit 
aussi,  \  la  m^'me  ^p«i|ue,  que  !lnssan-Bey-Jjdd;loui 
et  Osman-Bey-Hassan,  à  la  UMe  de  2dO  Mamelucks, 
dlaieni  déjà  i  Honé,  oft  campaient  anasi  des  NuUeaa 
et  des  Mau^rebins  ;  que  lous  les  Tiabiljnts  de  l'Égyple 
supérieure ,  depuis  les  t^taracies  jusqu'à  Girgeh, 
avaient  pria  ica  armca  et  étaient  prêta  t  marcher; 
qu'enfin  Mourad-Bef,  pldn  de  cunliance  dans  une 
réunion  de  forces  aussi  formidable,  marchait  pour 
attaquer  lirs  Français,  lùi  effet  son  avant-garde,  com- 
nandle  par  Osarâi-Bar-HiMm,  arriva  le  20  jaaviar. 


et  coucha  dans  le  désert ,  h  la  hauteur  de  Samanboud. 

Après  avoir  pris  les  vivres  et  les  munitions  qui  loi 
éUient  nécessaires.  DeeaixordonnailaflnUdledeauivr* 
les  mouvements  de  la  diviaiwi,  et  c'avanfa  I  la  m- 

contre  de  Moiirad. 

Le  21 ,  le  7'  de  hussards  formant Favant-garde  fran- 
çaiae  «cucoatnt,  sous  les  murs  de  Samanboud,  l'a- 
vant-garde  ennemie.  Uesaix,  arrivé  quelques  instants 
après,  disposa  son  infanterie  en  deux  carrés  égaux,  à 
droHe  et  4  gauche;  aa  cavalerie,  formée  elle-même  ca 
carré,  occupa  l'intervalle  du  centre,  de  manière  & 
être  protégée  et  flanquée  par  leur  feu.  Cependant  l'en- 
nemi sravançaitdc  toutca  parla.  Sanombrenae  cavalerie 
cerna  la  division  ;  une  colonne  d'infanterie,  composée 
en  partie  d'Arabes  d' Vambo ,  se  jeta  dans  un  grand 
canal,  cteoflMnença,  par  ta  vivacité  de  aen  feu ,  à  in* 
(|uiéler  ta  gauche  française.  Desaix  ordonna  h  ses  aides 
de  camp,  Rapp  et  Savary,  de  charger  les  Arabes  en 
flanc,  avec  un  eacadren  du  7*  debuasards ,  pendant  que 
les  carabiniers  de  la  2t*'  létjcre,  commandés  par  le 
capitaine  Clément,  s'avanceraient  en  oolonne  serrée 
dans  le  canal  et  enlhaienient  ta  eotoane  cMiemie.  GeC 
ordre  fut  exécuté  affCC  autant  de  bravoure  que  de  pré- 
cision. Les  Arabes,  vigoureusement  assaillis,  prirent  la 
Fuite,  laissant  sur  la  place  une  quinzaine  de  morts,  et 
emmenant  un  grand  nombre  de  blessés.  La  mort  d'un 
carabinicr,qui  ,au  moment  oi*!  il  venait  d'enlever  un  des 
drapeaux  arabes,  fut  tué  d'un  coup  de  poignard,  fut 
la  seule  perte  des  Français,  dans  cette  action,  qui  kt 
rendit  maîtres  de  Samanboud.  —  Cependant  les  nom* 
breuses  bandes  enuemies  s'avançaient  en  poussant  dct 
cria  affreux  \  ta  coloue  dea  Arabea  d'Yambo ,  ralliée 
sous  leur  protection ,  attaqua  et  voulut  reprendre 
bamanhoud}  les  intrépides  carabiJùers  de  la  21*  con- 
ftrvèrent  leur  «enquête  et  firent  un  fca  ri  vif  et  ai 
bien  nourri,  qu'ils  forcèrent  de  nouveau  les  Arabes  A 
se  retirer  avec  une  perte  considérable.  —  Dans  le  même 
icmpa,  les  Mameindtt  se  précipitaîciit  sur  te  carré  con- 
maiidé  par  le  général  Frianl  ;  tandis  que  piMÎClUU 
colonnes  d'infonterie  assaillaient  celui  que  oommaudait 
le  général  Bdliardf  mata  le  feu  terrible  de  rartillcrtoflt 
de  la  moiisqueleric arrêta  tous  lenrseffoi  ts.  Après  plu- 
sieurs chargea  inutiles,  ils  se  dispersèrent  et  rétrogra- 
dèrent, laissant  te  terrain  couvert  de  leurs  morts. — 
Davoust  reçut  alors  l'ordre  de  cbart^er  le  corps  des 
Mamelucks,  où  étaient  Mourid  ti  Hassan,  qui  pjrais- 
saieul  décidihs  à  conserver  leur  position,  mais  qui  u'at- 
tendirent  pas  cependant  le  choc  de  la  cavalerie  fran- 
çaise. La  fuite  précipihV  de  Mourad-Rey  devint  le 
signal  de  la  retraite  générale.  L'ennemi  fut  poursuivi 
pendant  quatre  benrea  IVpée  dana  Ica  reina.  La  diviaion 
ne  s'arrêta  qu'à  Farchoute,  où  elle  trouva  un  grand 
nombre  de  musulmans  expirant  de  leurs  blenures. 
Dana  cette  journée,  lea  Français  eurent  aenlement  4 

hommes  tués;  les  Mamduiks  en  comiilèrent .  de  leur 
côté ,  plus  de  2jO,  outre  un  nombre  considérable  de 
Mcaséa.  —  La  bataille  de  Samanboud  eut  d'allleuré  de» 
suites  importantes  :  eîlp  jeta  répouvante  parmi  les 
alliés  de  Mourad.  Dès  lors,  le  nom  français  fut  craint  et 
respecté  non-seulement  dans  la  Haute-Égypte ,  mata 
endbre  dana  l'A^,  daw  ta  Nubta  et  d«ne  l'Aihiepta. 
e 


Digitized  by  Google 


m 


^ile  hi  ffnriff-l^pypt^.  —  IVsaix  continua  le  It-nde- 
lAAià  A  pouisuivrc  Muurad-Bey  ;  ma  s,  puur  aUeiodre 
M  MIMM  ^  s»  nttlnrtt  tu»  «m  pnpre  tttraia.l'Brtll» 
>fHv  ftail  trop  lourde,  l'infanterie  et  la  gnissr  <  Mvnlprie 
letàtM,  !«  cavalerie  léfs/tre  penvait  elle-iu£meà  peine 
i  (iMNWlfi'  4flt  tel  IMttpa  «^itAmM  «  Dnéenb , 
l'ancieu  Tentyris,  dont  1^  tmple  aiiliiiiif  imprima  un 
MMièieM  gtafrAl  dé  respecL  Ia  turieudeniaia  au 
mk»;  ti  dvtnitf  dHiné  eMM  tie  hMiti^iM  ^ 

fonne  «n  promontoire  sur  le  Ni! ,  la  division  d('cou- 
Trtt  loilt  A  CMp  TMbes ,  la  ville  an  cent  portes.  A 
mpMk  ifelM  tHines  ({igatifeatiues,  de  ces  débris  re- 
iMiTilniÉ,toullèèMn||S  rttentiretiliratipIMdiasenirnts, 
«X  l'nn  (lie  mèthe^ue,  dflti§  linir  entbOlliittÉnl»,  i|UclqueH 
toaUill<Hi)i  pn^etilèiYht  1rs  arme». 
'  mSMieft ,  M  H  laissa  te  ttéUtil  PMinI  a  M  M^trie, 
Deèflit  ie  dlrîfç^A  *ur  Sy^rK». 

kpiH  àvoir  essuyé  des  fatigues  eiccsstves  et  pous- 
«n  ttiQMH  tfeHM  hil  soTiteMM ,  il  atrivà ,  lé  1*'  fé> 
vrt«r,devàlit  rrtir  viHr>,  In  dornièmt  ll^^e  iaiéri> 
ëbtiéte ,  Hat  la  ri vt  drvile  du  Kil. 
*  Mbènifl;  HiMbiI,  fitMfimA  M  Indl  tfitre»  béyt, 
f*yanl  {HiurstUiVls  «vtt!  uu  afbanirnifiit  iiui  ne  leur 
ïtlHiàAï  HàtMK  lYssoarcej  cOtiSifdéràttt  aussi  que  leurs 
llfeWKliai» ,  «tMfittft  dé  llitigm ,  éléieikt  ilatn  tfmpo»- 
iHWHté  ttfiitinaeTà  «é  Ittlire,  que  te  nombre  .des 
d^eftettt)  absW«ntait  éhéque  jour,  qu'ils  avaltnt 
j^éi^  ftonicoup  de  cbbvlui^  et  la  majpurc  partie  de 
ItHirs  A)illpa)tA ,  ^Htittit  te  partie  de  quitter  l'Épie  et 
dK  M  j^tei-  doH*  fâffttdJt  pays  dr<i  n  ni  lu  as ,  au-dcs- 
saè  étH  cétoHitlei,  cl  A  quatre  graudi-s  journées  de 


Ottupalion  âe  Xyène.  ~  Calaracles  du  A  il.  —  Le 
i  ffinmi  ttCMii  iHftm  te  leiif»  puur  deesper  H  vilte 

de  Sv^nc  ,  nomm^'  iffnnan  par  Ips  Arabes,  p(  qui  est 
•i tuée  sur  la  rive  droite  au-dr&sous  des  (-at;)racti-s.  — 
le  même  jour  on  détachement  te  porta  Mr  tHc  dé 
Philu',  auirefèia  dernière  limite  de  IV^ipire  roman. 
'  Les  famriAes  taiaractci  du  ?iit  ne  sont  que  des  bn- 
dhit»  fMtnft  tMA>  les  ta»*  du  fletnre  qqî  i^ulrat  i 
iTnvml**  rochers,  et  dont  la  rhiile  pmcluil  en  eertains 
etadrotts  de  petites  cascades  hautes  à  peine  de  queiqut  s 
pouee».  ftIKa  le  trodteM  déni  nu  Heu  oft  te  coor»  do 
Nil  Ht  tétoerrC  par  des  tiiontai^ncs  l^érissées  de  noi- 
iHo*p<'rHi's,qul  se  n'fliW:hlssent  d'une  manière  sotnbre 
dirtks  tes  e^Ux ,  dont  la  surftceest  sillonnée  par  la  blan- 
CMMoMédes  bri!«-int<>  et  par  de*  zones  rougeâtres  de 
roches  i;raiii(i<|ui  s.  l'ii  ht-nu  rie!  et  'iiielques  palmiers 
4<erdtoyanl»  étaient  «culs  I  austirilL^  du  paysage. 
•  OH  trifOH  ad-MlesMui  des  eatatarteft  m»  tinqaan- 
lflrtl!e  Si  bflrf|\ie^  i  h  i'îpVn  de  bijt^iiîf  s  i\Uf  les  ManieîurliS 
y  avaient  ameuàs  avec  beaucoup  de  peine  et  qu'ils 
dMîéM  Mi  IWrdte  d*y  ibandonlier. 

t'ne'  in»>rripfi'iii  [;invée  snr  le  p,rnnit,ini  drapeau 
tHcolore  piaulé  sur  le  plus  haut  roihrr  des  cataractes 
A  Milfi  pair  pliiMéor*  dffdiérgrt  de  mobaquélerte,  an- 
noncérentla  prise  de  possrssion  de  ioutela  HauleÉuypte 
A  le  point  etirdne  uti  les  Français  avaient,  comme  le* 
Abtnaiirt.  porté  Irarrainm  vIciMlniMi.  —  L'iutentioa 

T.  II. 


dn  féami  Dexalx  était  d'établir  des  troupe*  en  caii<( 

tonnement,  depuis Syène  jusqu'à  Girgeh,  afin  d'assuref 
la  rentrée  des  contributions  et  la  tranquillité  du  pays. 
Il  blMa  •  Syèneflcmèrd  arvceM  r^ineMdllilMileÂi 
et  liii-méme,  svre  «i^  rnvalrrie  divisiV  en  Amx  rorpi 
marchant  sur  ehanune  des  rives  du  fleuve,  il  se  mit  en 
tiiaTCik!'  fMW'  iwMiit  ft  feslMili^  ttt  II  diVlVa  lé  ^  R  VI  ter* 

t«mps,n'est  plosqu  ungréddllMlfe-itl^ktte^Méïiniétti 
bàtl  M  CM  vrit  M  Éyvi     rufet  |Mt  '  diMict  ^pi§  M 

villages  ordinaires;  au  milieu  t^t^it  un  ehâteaa  ttarc* 
masqué  de  tous  côtés,  ét  qui  ne  pouvait  être  d'attcone 
défénw.  BelHard  s'y  établit.  On  flt  des  lits,  dés  tableau 
des  banés;  «0  sé  déshabilla^  oh  se  eoacha.  Après  bdé 
msi^he  aïMsi  faligaftlé  qa«»  rapide,  ce  Fut  une  véritable 
volupté  poér  l«  soldat.  A  |ieine  y  étail-ou  établi  depuis 
diEUx  jour»  qaé  di^f  yavait  daba  Ma  hwadei  taillé«». 
des  cwdohiHers.  dM  bfirW«  r«i,  des  «riiteilré  fran^sU 
avec  leur  enseigne.  Bientôt  après  on  ajouta  le  superfla 
in  ndMMilfe.-  On  Mt  dea  Jérdfna,  tfeé  cfctM,  ^ca  jitas 
piihlif  s  et  des  eartcs  ,>  jnuer.  Au  sortir  de  la  ville ,  une 
«liée  d'arbres  se  diHgéait  au  nonl  ;  les  soldats  y  atifnt 
iflwéaWrfhd  mWialr»  Bt(«  fintcHpiDMi  :  Maté  rf^  Pm» 
Hs,n''orizi'  ci'nl  xnirnnti'-x,  pl  mHd'  trois  cfnt  qiia* 
rwUe.  C'est  aprës  une  distribattoti  dé  daties«  pour  tenta 
ration ,  «inUti  évitât  eit  accia  da  gillé.  » 

Prise  dr  Vfk'  df  PàUO!.  —  A  défaut  d'embarcationU) 
dn  n'avait  pas  pu  par1«Mr  dana  Itl»  da  Pbike ,  qne  tet 
habitanta  antedt  qaitlée  pour  se  retirer  dans  ane  attira 

plus  éloignée,  t^s-^u'ils  virent  que  les  Français  ne  j>éj 
nétralent  point  dans  leur  Ile,  ils  y  revinrent,  et  on  coni< 
manqh  i  entrer  en  poorpaHar*  avec  eut  ;  mais  on  lea 
Irnuva  toiijmirs  obsfm  's  empêcher  les  Français  d* 
débarquer.  Leurs  dispositions  hostiles  n'étaient  d'a<l- 
Inri  fnadantHrtei.  BeHiaM  rèfim  te  Mbdanate  aiM 

l'inffn)ir>n  et  les  moyens  !e  S'Uimeltrc  l'Ile.  Dés  que  le* 
habitants  de  i'bilu;  a^ier^urent  les  troupes  rran^atsrs, 
Ma  apfriémtt  par  teart  cris  txnt  de  la  twoadé  Ite ,  qaé 
I  leiotirutent  A  leur  S4->-nurs,  la  plupart  nus,  arttléadi 
sabres,  de  boucliers,  de  fusils  de  rempart  à  laMÉea^ 
etc.  On  leur  cria  qu'un  ne  voulait  pas  lenr  fbire  de 
mal;  il»  répdndirenl  qu'ils  ft.iieiit  n'solux  à  se  défen- 
dre ;  on  commewsa  à  w  foailler.  Apr^  «n  travail  da 
trente-ali  lteor««,  an  radeau  fbt  eomirvlt  et  MneC  II 
l'eau.  Les  soldats,  pr<it«');é!t  pur  des  pièces  chargées  à 
mitraille,  s'emparèrent  de  la  m  eonde  lie.  Les  habitants^ 
f  rap|)és  de  terreur,  se  jetèrent  alors  dans  le  fleuve,  honi^ 
mes,  hinmeft  ai en#MMt, tfo  de  lé  sauver  1  la  Mge» 
On  vit  des  mères  noyer  des  enfant*  <|u't  llf  s  ne  pno* 
vaient  jias  empnrler,  et  mutiler  de  jeunes  filles  pour 
lea  aottatraire  ant  é«lM|M«l«.  T&att  mt*  popntatbwi 
se  dispers,i  en  quelques  instants.  Mettre  dt  s  deu^  IleSi 
iklitard  en  fit  évacuer  les  magasins  qui  se  trouvaient 
en  grande  partie  remplis  de  Eîitin  que  le»  habitanta 
avaient  Hiil  S!lr  fr';  l»iri|ues  dr*;  ^t mir  uek^  les  (rnupi  s 
revinrent  ensuite  .1  Syttte,  oïl  on  construisit  un  foré 
pour  garantir  la  gamiaod  dirtke  •nrprteè'. 


Comùat  de  Luqsor.  —  Seul»,  detlx  beya  dca 
luclfc  fi'aféiettt  poiiit  «biiri  Monrad  dans   fcimiln  m< 


rRANGfi  lULltAlRB. 


dcIA  des  cataractes.  —  Osman-Bej -Hassan  ,  avec  envi 
ron2iïO  Mamelucks,  avait  iraverMi  k  ^il  à  Rabiu  et  vi- 
vait dans  les  villages  de  aa  domination.  —  Après  la  ba- 
taille de  Samanfaoud,  Elpby-Bey  avait  aussi  pnsst^  le  Nil 
et  se  tenait  sur  la  rive  droite  a  la  hauteur  de  Siout.—  Le 
général  Priant ,  informé  le  6  février  qne  les  débris  des 
Arabes  d'Yambo  ne  ralliaient  dans  les  environs  de  Ké- 
neb,  petite  ville  iinporiaote  par  le  commerce  qu'elle 
fait  avec  les  habitants  dès  rives  de  la  mer  Bouge,  en- 
voya aussitôt  A  Kt'neb  une  col 
"par  le  chef  de  brigade  Conroux. 

A  i>on  retour  à  Ë»neb ,  Ue&aix ,  instruit  que  le  cbérif 
Hassan ,  chef  des  Arabes  d'Yambo,  ae  tenait  caché  dans 
le  disert  oi"i  il  attendait  l'arrivOc  d'un  renfort,  donna 
au  générai  Fnaol  l'ordre  de  marcher  lui-même  vers  Ké- 
ndi  at  de  lever  des  contribntiena  en  argent  êtes  che- 
vaux en  poussant  jusqu'à  Girgeb,  aussitôt  qu'il  serait 
assuré  de  U  tranquillité  de  cette  partie  de  la  rive 
traite. 

Cependant  Osman -Rey-IIassan  s'<'tait  rapproché  des 
bords  du  Nil.  —  Da  voust  marcha  avec  la  cavalerie  contre 
«e  bey,  qui  s'avança  de  son  cAté  ponr  combattre.  Les 
Français  rencontrèrent  le»  Mamelucks,  le  13,  à  Lnqsor, 
un  des  villages  situé»  sur  l'emplacement  deThèbra;  le 
clKiC.fut  terrible.  La  mêlée  devint  générale,  on  com- 
ballit  corps  à  corps.  Après  trois  heures  d'un  engage- 
ment meurtrier,  pendant  lequel  les  Mamelucks  réus- 
sirent à  sauver  un  convoi  considérable  de  vivres,  les 
fonemîs  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  couvert 
de  leurs  morts.  Osman-Bey-H  issan  eut  son  cheval  tué 
et  fut  blessé.  Le  chef  d'c»cadrua  Fuutelle  eut  le  crdne 
ffmdo  d'un  eoupdo  sabrb Cette  afliiircott  la  cavalerie 
française  fut  seule  engagée  avec  tes  guerriers  si  re- 
doutables Â  clteval, coûta  au  ii'  de  dragons  et  au  22"  de 
cbassrars  95  toés  et  40  blessés.  Parmi  les  traits  de  cou- 
rage qui  sijuialëient  cette  journée,  on  remarque  celui 
de  Montléger,  aide  de  camp  du  général  Uavoust,  qui , 
birssé  dans  le  fort  du  combat  et  ayant  eu  son  cheval 
tué  sous  lui,  réussit  à  s'emparer  du  cheval  d'un  Mame- 
luck  qu'il  tua  d'nn  coup  de  pistolet,  et  sortit  ainsi  de 
la  mêlée. 


Combat  de  KMch.  —  Le  mt^mc  jour,  !p  chef  de 
brigade  Conroux,  attaqué  dans  kéneb  par  800  Arabes 
d'Yambo,  renforcés  d'un  grand  nombre  de  FelUhs, 
les  repoussa  et  fut  blessé,  mais  ils  revinrent  A  la  charge 
pendant  la  nuit.  Le  chef  de  bataillon  Uurseuue  prit  le 
«omnnulement  des  troupes,  mit  les  Arabes  dans  une 
déroute  complète,  et  leur  tua  300  hommes.  —  Malgré 
la  rapidité  de  sa  marche,  le  général  Friant  n'arriva  â 
Kéneb ,  avée  le  7*  de  hussards,  que  quelques  heures 
après  le  combat.  Sachant  que  les  Arabes  étaicnl'encorc 

Samatba,  il  alla  attssit6l  les  y  atUquer  et  leur  tua 
200  hommes. 

CombfU  d'Abouaumah.  —  Après  le  combat  de 
Kéneb  les  Arabes  d'Ysmbo  s'éiaieM  retirés  dans  les 
déserts  d'Abuumanah  ;  leur  cbérif  Hassan ,  fanati<|ue 
exalté .  les  entretenait  dans  l'espoir  d'exterminer  les 
infidèles  aussitôt  que  les  renforts  qnll  atModait  se- 
nieut  arrivés.  Proviaolrancat  il  mettait  tout  en  œwn 


pour  soulever  les  vrais  croyants  de  la  Hautc-Ègy  ptc.  A 
sa  voix  toutes  les  têtes  s'échauffaient ,  tous  les  bras 
s'armaient;  déjè  une  multitude  d'Arabes  liaient  ae- 
courus  Aboumanah,  des  Mamelucks  fugitifs  et  sans 
asile  s'y  rendaient  également.  Le  rassemblement  de- 
venait de  plus  en  plus  menaçant ,  et  les  belliqoeu 
habitants  de  la  rive  droite  allalait  avoir  i  leur  tour  i 
lutter  contre  la  valeur  française. 

Le  16  Kvrier,  le  général  Priant  arriva  devant  Ahon- 
manab,  qu'il  trouva  rempli  d'hommes  arméK  Lei 
Arabes  d'Yambo  étaient  rangés  en  bataille  en  avant 
du  village.  Les  grenadiers  français  se  formèrent  en  co- 
lonne d'attaque;  leur  approche  et  quelques  décharges 
d'artillerie  furent  suffisantes  pour  mettre  en  fuite  la 
cavalerie  et  les  Fellâbs.  Lies  Arabes  seule  tinrent  ferme. 
Le  général  Friant  forma  ses  troupes  en  deux  cobmncs 
pour  tourner  le  village,  et  leur  enlever  leurs  moyens 
de  retraite.  Attaqués  de  front,  ils  ne  purent  pas  résister 
au  choc  terrible  des  grenadiers,  et  dierdièrcnt  en  vain 
â  se  jeter  dans  le  village,  oii  ils  furent  assaillis  et  mis 
en  pièces.  Dans  le  même  temps ,  une  autre  colonne , 
commandée  par  le  chef  de  brigade  de  la  88*,  Sill  j, 
poursuivait  les  fuyards;  les  soldats  mirent  tant  d'a- 
charnement à  cette  poursuite  qu'ils  s'enfoncèrent  dans 
le  désert  i  cinq  heures  de  marche ,  et  arrivèrent  au 
camp  des  Arabes  oi^ ,  fort  heureusement,  ils  trouvè- 
rent ,  avec  des  effets  de  toute  es(K\e ,  de  l'eau  et  du 
pain.  Le  général  Priant  était  extrêmement  inquiet  de 
l'absence  de  cette  colonne;  il  petuait  que  si  die  BO 
s'égarait  pas  dans  les  immenses  plaines  du  désert ,  od 
elle  s'était  jetée,  elle  perdrait  au  moins,  par  la  faim 
et  surtout  par  la  soif,  un  grand  nombrd  de  soldala. 
On  p«'ut  se  figurer  sa  surprise  et  sa  joie  de  les  voir 
revenir  frais  et  chargés  de  butin.  Un  Arabe  prisonnier 
avait  eonduil  la  colonne  au  camp  de  l'ennemi.  —  Cette 
journée,  ort  les  Arabes  d'Yambo  eurent  400  morts  et 
beaucoup  de  blessés ,  ne  coûta  que  quelques  blessée 
aux  Francis.  Quantité  de  FellÉhs  fiirent  auaii  tuéa 
dans  le  désert 


FataHtme  det  Anâte»,  —  Les  Arabes  dTarobo  eom- 

batlaient  avec  le  courage  du  fanatisme.  —  Rien  ne 
pouvait  abattre  leur  ardente  opiniâtreté.  A  Aboumanah , 
on  vit  un  de  ces  frénétiques  frapper  du  sabre  et  blesser 
deux  français  qui, avec  leurs  baTonoetles,  le  tenaient 
cloué  contre  une  muraille.— Otte  constance,  d'ailleurs, 
doit  peu  étonner  de  la  part  d'bommes  qui  considèrent 
le  meurlie  d*ttn  infidèle  comme  un  acte  de  veitn  et  lui 
titre  au  paradis,  et  qui  crou-nt  <|u'une  folalité ÎDévt* 
table  préside  aux  destiuét  s  humaines. 

Cette  oroyanoe,  commune  aux  Arabes  de  toutes  Ice 
classes  comme  de  tous  les  Ages ,  se  manifeste  clairement 
dans  le  fait  suivaut,  rapporté  par  iknon,  dans  son 

i<  On  amena  au  gCnéral  Desaix  on  criminel  ;  on 
criait:  a  C'est  un  voleur;  il  a  volé  des  fusils,  on  l'a 
«pris  sur  le  foit;  •  et  nous  vîmes  poraltre  un  tnfuA 
de  douze  ans,  beau  comme  un  ange,  blessé  au  hra» 
d'un  large  coup  de  sabre;  il  regardait  sa  blessure 
sas»  émotion  :  il  se  présenu  d'un  air  confiant  et 
naif  an  géoinl ,  qu'il  leconnnt  anaiitôc  pour  foa 
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juge.  O  puissance  de  la  grâce  nnîve  !  Pas  UD  assis- 
tant n'avait  conservé  de  colère.  Ou  lui  demanda  qui 
M  araH  dit  de  wfer  cet  fiiilla?  Penoime r^iaà 

l'avait  porté  à  ce  vol:'  //  tw  s  tuait ,  le  fort,  Pitu  ; 
a'il  avait  des  pareuts  ?  Une  mère  stulemmt,  bien 
pamre  et  amtgte.  Le  général  lui  dit  que,  s'il  avouait 
qui  l'avait  envoyé,  on  ne  lui  ferait  nen  ;  que  s'il  s'oh- 
atinait  k  se  taire,  il  allait  Mre  puni  comme  il  le  méri- 
tait :  Je  votu  t'aidit,  personne  ne  m'a  ewfoyi,  iHeu 
teui  m'a  inspiré  ;  puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  du 
général  :  Foiln  ,  ma  téle  faites-la  coupt'r...  «Pauvre 
«petit  malheureux!  dit  le  général  ;  qu'on  le  renvoie.» 
B  vit  que  son  arrêt  était  pniMineé;  il  regarda  le  géné- 
ral, celui  qui  devait  l'emmener,  et  devinant  ce  qu'il 
n'avait  pu  comprendre ,  il  partit  avec  le  sourire  de  la 
cmBaiiee.» 


Réappcuition  de.  Mourad-Bej:  —  Mourad-Bfy  avait 
itiMNié  u»  KlalimiB  avae  MohaBMmd-IDpby-Bey  et 
concerté  avec  ce  chef  une  réunion  aux  environs  de 
Siout ,  où  leurs prujeu  ultérieurs  devaient  être  favorisés 
par  la  caapértiioa  diea  triboa  arabe»  de  Koraïai  et  de 
Benonai.  ht  chef  mameluck  se  mit  aussitôt  en 
■aidieane  SOO  cavaliers  et  un  renfort  nombreux  de 
Nubien*.  Trompant  la  mmillanee  da  gCnénl  Bel- 
liard ,  il  parut  le  2Î  février  devant  Esiich  ,  nu  !a  bonne 
contenance  de  la  petite  garnison  française  i'empécba 
d'entrer,  et  11  conllmia  à  descendre  la  Tdtéa  du  Nil , 
■An  de  se  rapprocher  d'Elpby-Bey. 

A  la  première  luniTelle  de  ce  mouvement  offensif , 
Damix  ordomii  i  BeMaid  de  laisier  des  gamiaoBt  sof- 
flsantes  i  Sytoe  et  à  Esoeh ,  de  former  une  colonne 
mobile  du  reste  de  ses  troupes  disponibles,  et  de  mar- 
cher par  la  rive  droite  du  fleuve,  pour  eonienir,  at- 
teindre et  combattre  les  Arabes  d'Yambo. 

Lui-m^me  rappela  sur  la  rive  gaucbe  l'infanterie  de 
Priant  et  la  cavalerie  de  Davoust,  et  se  porta,  par  uue 
marche  Ibraée,  sur  Siout ,  laissant  un  peu  derrière  lui 
la  djerme  année  l'Italie  et  plusieurs  barque»  char- 
gées de  munitions ,  de  projectiles  et  de  rechanges  d'ar- 
tilkrle.— La  dlcraw  portait  des  blessés,  qnelqwa  ma- 
lades ,  les  m  u  nitions  de  la  61«  demi-brigade  et  un  petit 
BomlNre  d'hommes  armés. 


Combat  de  Sahama.  —  Desaix  voulait  gagner  Siout 
avant  que  Mourad  eût  pu  effectuer  sa  jonction  avec 
KIphy-Bey.  En  route,  il  apprit  à  Girgeh  que  Mourad- 
Bey  était  parvenu  cl  soulever  un  assez  grand  nombre  de 
Fclldhs,  toi^ours  prêts  i  combattre  les  Français  dès 
qu'un  mouvement  vert  le  cours  inférieur  du  fleuve 
pouvait  leur  IMnMppoeer  que  ceux-d  étaient  vaincus. 
Il  accéléra  «on  mouvement  pour  les  nf  teindre.  Les  deux 
partis  se  rencontréreol  le  4  mars  k  Saiiama.— Aussitôt 
4u'o«  vit  paraître  les  enoemia,  le  gteéral  Priant  forma 
trois  gros  corps  de  troupes  (wur  le»  envelopper  cl  les 
empêcher  de  gagner  le  déseru  Celle  manœuvre  eut  un 
aMeèaaamplat  Ba  pan  da  tempa,'plaada  IgOQO  Fd- 

Ifths  furent  tués  ou  noyés;  le  reste  eut  beaucoup  de 
peine  i  s'échapper  et  abandonna  âO  chevaux.  Les  Fran- 
{aia  nTeareat  paa  ui  aeul  homma  toé  daiM  ce  caoabat 
.  L»  tondonate,  Ica  Mmiefaida  fanât  pauiiilTii  m 


vivement,  que  Mourad  se  décida  à  se  retirer  dans 
l'Oasis  d'El-Wah,  accompagné  seulement  de  lâO 
boenmes.  Les  antres  se  jetêmt  dans  le  déaert  et  reviiH 

rent  ensuite  vers  Siout,  oû  IX'saix  arriva  presque  en 
même  temps.— El phy-Bey,  n'avait  pas  osé  l'y  attendre 
et  avait  jugé  prudent  I  son  approche  de  repaner  aw 
la  rive  droite  et  d'y  chercher  un  refuge  dans  la  petite 
Oasis  d'Acbmin.  Osoun-Bey,  plusieurs  katchefs  et 
quelques  MamdiuÉa  de  MÔnrad-Bey  l'y  suivirent  ; 
les  autres  se  jetèrent  dans  le  disert ,  au-dessus  de  Beni- 
Adin ,  où  ils  éprouvèrent  les  horreurs  de  la  faim.  Bran» 
coup  désertèrent  et  vinrent  à  Siout;  d'autrrt  se  cachè- 
rent d'abord  dans  les  villages,  où,  pour  vivre,  ils  furent 
obligi's  de  vendre  Icn»  armca;  il»  se  reuaireataonUe 
aux  Français. 


DAmstre  de  la  djerme  l'Italie.  —  Cependant  le 
cbérif  Hassan  venait  de  recevoir  un  renfort  de  l,iOO 
bomiMa.  Ua  débria  de  aon  premier  eorpa  la  njol^- 
rcnl.  Dès  que  ses  forces  furent  réunies,  il  atlar|ua  sur 
le  Nil ,  à  la  hauteur  de  Benout ,  les  barques  que  Desaix 
avait  laitaéei  en  arrière,  et  qu'un  vent  de  nord  vIoleaC 
empAchait  de  descendre  le  fleuve.  Attaquée  vivement, 
la  djerme  l'Italie  répondit  par  une  canonnade  terrible 
qui  tna  100  Arabes;  maia  les  evnenris étant parvcnna 
à  s'emparer  des  petite*  barques,  d('barqu<'rciit  les  mu- 
nitions de  guerre  et  les  objets  d'artillerie  dont  ellea 
étaient  chargées,  les  remplirent  de  monde,  et  tenté» 
rent  d't  tilesi  i  la  djerme  à  l'abordage. 

Le  commandant  de  C  Italie,  l'intrépide  Morandi,  re^ 
doubla  ses  dédiarges  à  mitraille;  mais  ayant  déjà  beau» 
coup  de  blessés  à  son  bord ,  et  voyant  sur  la  rive  gauche 
grand  nombre  de  Fcllâhs  qui  se  disposaient  à  l'atta- 
quer, il  crut  trouver  son  salut  dans  la  fuite  et  mit  i 
la  voile;  maUwnranaement  U  avait  peu  de  monde 
pour  servir  ses  manœuvres;  le  vent  était  très  fort, 
la  djerme  échoua.  Les  ennemis  l'abordéreat  alora 
de  tons  Marandl  refkna  de  ta  rendra;  n'ayant 
plus  d'espoir,  il  mit  le  feu  aux  poudres  et  se  jeta 
à  la  nage.  Assailli  aussitôt  par  une  grêle  de  balles 
et  de  picrret,  il  périt  dans  lea  tonrmanla.  Les  ITnncaia 
qui  échappèrent  aux  flammes  de  riKuflr  furent  tous 
massMrés  par  les  Arabes  d'Yambo,  dont  cet  avanuge 
augmenta  je  ftmatisoie  et  fandaee. 


Combat  de  CoiUlm.  —  ÂssatU  et  incendie  de  Be- 
nout. —  Arrivé  le  8  mars,  près  de  Kbaft,  ranefenne 

Ckipthos,  le  général  Belliard  apprit  le  désastre  de  la 
flottille  et  la  mort  de  Moraodi.  Les  Arabes  d'Yambo 
étaient  devant  lui.  Il  ne  tarda  pas  â  voir  di^boucher, 
tambour  battant  et  drapeaux  déployés,  trois  colonnes 
nombreuses  d'infanterie  et  plus  de  400  Mamclucks, 
dont  le  nombre  venait  d'augmenter  par  l'arrivée  de' 
Hassan -Bey-Jeddatai,  qnl  avait  paiid  le  Nil  à 
Edfuu. 

Belliard  fit  aussitôt  former  ses  troupes  en  carré;  il 
nTavait  qai*nne  lenle  pièee  de  eanon.  One  dea  cotonnea 
ennemies.  In  plus  considérable,  composée  d'Arabes 
d'Yambo,  s'approcha  audacieusement.  A  la  vue  des  ti- 
nillcure  franfala  le  Bmatiqne  Haaian  entra  dana  nae' 
«ainti  foreor,  et  ordonoa  k  ceal  dca  plus^bravca,' 
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étrm-  *1  ^¥  ?Wr,  Ire*  im?»"*"^^??  i<m»«KPt  ^ 

4^^ç^i^irCI^  Ic^  vatnWMÏ»       pied  ffir.u'    lin  CHq^Ual 

^alUlQi  le  flitiJcitm  en  M'i'araiil  les  c  uiiljaltriuls  et 

f^a$«çuf I  {e[^'t?p4|i-nl  laffeiisivc ç|  la^l^icot p.i£c)f)i 

=rVft  gro^  (}n  retira  fur  Be^iou^  QeUiard  , 

BWffttlW^  WfW*  Rrè*  du  ce  viHasf-  U«  «)ue- 
l||j^W«int|iillp|ei}|||k|l^^,(|erri(:r(^  large  çmai, 
jpili|lW|Ul<|V''vl%9T>><iM  pr>»  sur  [i\  flottille.  Leur  feu 
lim  4'*Wr4  ^imi|i>9  (^rwl  Itii  Françai!»  ; 

■Mit  les  carabiniers  de  la  21*  ii^gère  rnlevèrt-Rt  ceh 
pièce*,  malgré  une  dt'cbarH*  eji'culée  par  les  Mame- 
Ifcl^,  çL  lie»  lourii^ft:o(  ct^^i;  |^  «tao^nii^.  $i<«imh^s 
4i  amw^vrei  IM  llaiiKiMcksiwirem  hi  fuii?. 
^lors,  abanttuimCs  à  eux-inA|ncs,  <cs  Arabes  se  jeté- 

96  é^^sp^leur^  p^U9>Uo«s.  —  Bciliard  djrigea  au&stlàl 
dimi  çqlftpqiifvCpnlre  ^  b!rc((UF,  U  maiw  le  vUt 
Mige;  l'cwi^  «e  ^fepdtt  Mfç  fucei^r.  Qttpeodapt 
ttarque  fut  puse,  et  tous  çeu9  (}ui  (Uaient  dedans  fu- 
tfJiM,  n^^i  mon,  U  l^rYiut  V(  MM«rr«mH^> 
fomb^^  ^afi^  qiiie  «lura  l'ubiiçuriié,  enicndît  Iça 
MyU*^*f  cbaRier  des  byQiacs  arables-  UcbCrif  seul  en- 
tonnait d'abord  ua  ^çr^tit.  l*i  soldats  repre^taw^il  eii- 
mjtcft  Ç^WKMi9Qt<^  ciMElir-  Au  poin4  du  jour,  Bclliai  d 
fif,  SfU^taoffr  çei  iaseusO^  de  mettre  bas  kcs  ariui-s;  sur 
leur  rcfu^UQ  aiisaut  fui  doUR*';  les  Arabes  eou)Uat(ni«nt 
un  courage  de  di^!^tfr<^s;  l'assaut  n'eut  pas  de  ri'- 
fBlUt  :  la  journ^  fe  pia«a  eu  uouvelles  teittaii ves ,  qui 
restèrent  t'^alcmpot  sansi.ue<  es.-  \a'  (;rnOi  al  fr.uuj  iLs^ 
vit  a'ors  d^us  ^  ucvo»at-  prcudi e  un  par^i  qu\  répu- 
mi«it  &  swiiwi«(*r«;  V>9à  il  ii«  ^ii  restait  plq»  qu'une 
caisse  de  cartouches ,  et  i|  tftait  ri'duil  à  ménager  le 
^  de  la  (pQiii^^el,<;riçi  de^  brat^tjl.uu^  eu^ami^^  (^- 

fmt  kÊafiin  de  t«ql««  paru  m  (e  TiUaae.  -  t^ll^mi 

sur  pluHieurii  points,  l'ineeudie  gagn^ d'abord  la  mos- 
quée, et  dç  tuffis^us  forma  biq^tot  un  va^$ 
cercle,  au  ç^trodqqqcl  fs  troqTnit  le  bfttiipent  for? 
lifié,  principal  refuge  des  ArabcH.  (^)iieliiue>-uns  de  ces 
misérables  essayèreut  dç  traverser  les  ûaninicii  qui  les 
eQtoHraieKt;  Usp<rin»)t- plus  grand  a<i«ibr<:  moata 
9ur  le  falM;  du  bâtiment ,  dont  le  toit  rurno^l  une  plate- 
^roie.  Ut  çpatiuuèretit  les  chants  pieui  %9»  l'ou 
qY^U  i^odl»  I*  Duit  pnTc^deiite.  Cepeudaat  le  feu 
s'avançait  avec  r;\pidit(^;  d^'J;^  le  villj^  entier  était 
embrasé  cl  le-s  elianis  continuaient  toujours.  Peu  à 
ils  se  6rça^  (niendre  pioius  disliuclciqent;  ils 
«pntfcnl  enfla  nsr%  le  pbiiH  4«  joMr.  -  U'i  Ar^^btis 

étaient  prM»  pour  un  nouveau  eomb^t.  Uii  fran^a'* 
attaquèrent  alors  celte  oiaisua  crénelée ,  doi^t  les 

fimt  «q  fqemi  avalest  rdine  A  X^KOià  4«  feu. 

Le  chef  dt:  brigade  Eppler,  excellent  et  inlK'pîdo 
qf^r<  dtri|(ç.aiL  l'attaque,  ip^u.rs  eu  Ijribérçni 
^  porte*  ftceiHH  de  baehe,  tandb  que  d'autres  fai- 

f;]Ûcnt  crouler  la  muraille,  «-t  que  les  ch.".ssiMrs  :Mt- 
laîc)^  le  f<{U  «It  une  (tetite  mos^uic  voisine,  où  étaient 


les  muç^iuM  de  JViipcWM.  La»  pftii^ïf»  wifeq^ 

for. es  ^i^r  rc  pniçit;  et.  ai^t^ré  le^  prydi^es  f^if 
yalei^f  ik  Ara^sji  qui,  lu^s,  ^/u^l  *  ^  W»»»»  H 
sabre  (Han  M  ^éfe^^air^t  l'eiUrée  ^e  la  nifi- 
im,  il  parvint  ^  s'emparer  de  U  firaude  çe»ur,  1^ 
Arabes,  forç.»(|i|i^Jeur  refijuc,  f^lèri;9tKiÇ9ç^(l|B^ 
des  réduits     iU  fnxmX  tq^6  tuA^ 

Dans  et:  couibi^t.  les  Arabes  pcrdirettU^  |U|fnovif>i 
parmi  iesfluclasf  UoviV|U  le  cbvrif  (lassa^;  Uj^f^rçnt  uft 
grand  nombre  de  p\ifss(i^  ^  rç^i^  tic»  ^^ue^  ifrau* 
(aises ,  neuf  pièces  de  çitpqp  ft  dinat  tTq^BB||À  ffifwi 
les  fruits  de  la  victoire,  qiii  cq^I^i  ^ux  f  FtVIQliiK  HOt  ' 
^i^ulaioe  de  niurls  ^t  plus  de  IQO  blcs^s.^ 

Santcomniimicalions  avec  QeMiix  et  n)a^U||f(4^ 
munitions,  lî-iliard  ^ie  !i;Ua  de  revenir  ^  f^tnih  oq  ^ 
arriva  le  12  mars.  .Ses  M>iUaU  u^avaieul  plus  que  viO|{tr 
cinq  cartouc^ct  il  ifMqil  §puf  «IMlNM  oAm 
boulet  et  douze  gargous»es  de  mitraille. 

«Epoqyjiqlù»  vie  I4  tle^Hr^ctiqu  4e  t|ei^r«(«iM(« 

Demn,  lee  liqbiimiq  ^  qiMfin  nmm  «nHint 

dans  le  dés<,ii,  abandunnant  leurs  biens  et  leurs  ktt\r 

mrs  %)t  Vf|  f r««>«»i*k»»e  fH^t^t  pas 

priq  #  if  yo^r  f  atq>Wl  qc^Kaiia  par  ces  fimm  i 
esclaves  plutôt,  quVpQ^sesi  elles  p^ssére^it  »an«  répq* 
gnauqc  »(m  jqHft  4^  W»qvMm  ipjlttfl»  i  A  \m  pw«n 
Oléine  si  agréable  et  ^  (WMveait  d'étn;  fe^k^  e(  'mu(-^ 
ries,  qu'elles  atiN^n^  volpp^ier^  ^iyi  l>niiée  44  ('9% 
eiU  voulu  s'en  cbar^f.  (^uand  les  pére;^  et  les  q)a{H|t 
sqrmonlant  terreur  pwique.  rçvirueq^  les  ^fr- 
cbcr,  ils  ne  IcMr  6eeiH  aurqq  reilf04^9>  *  C'é^il)  ^  iMUiq 
a  a  les  défe(^li;e,  direul-ils;  elles  ne  sont  pas  plus  d('^ 
a  bo#of^.  d^i.  ef^^lëVt  d^  ¥«jpqHeuis  qvf  apqn  ^ 


Formation  dç  coiom^  tiioit^e».  —  AfifÇA  ^  qi<)rt 

du  cWrif  Uassaqei  |a  diaHruiotbip  de  Qq«qm,  Iplfinin 

de  guerre  devait  çbanger.  fartflut  les  enncm»  étaie^)|. 
baltu^i,  fjoa»  M*  B'<tti^t  pa^  4\Hrtiil?w.  Aftn  4>fW«* 
4  ce  iHrt ,  0Msta  ifqqlitt  4«  ^mir  nMi^ 
mobiles,  toujours ei)  action,  et  doiH  qipuvemeq^ 
devaieqj  éf.n  combinés  df  o^^ère  ^  fqf<;f  r  ^«  V'ih 
Midis  *  mter  dans  leed^t,  A  IMre d^UHanWf» 
des  man  hes  pour  deseeiuîri  dans  le  pays  cultivé.  P>  ur 
cela  il  fallait  occuper  les  déboqcl)é*  4ç  I9  YAllét^  de 
Rmmélr,  les  puiu  qui  s'y  trouvept  et  DOtatqmeQt  çclt;t 

.il-  la  Cil  lab. 

2U  Ptars ,  Pe^aix  se  pqrla  ^qr  K<?QÇlit  o(  i|  ravU 
tailla  les  troupes  ^e  Beliiar4s  il  lef  ^meq^  «w^^ 
avec  laf  poqr  «Uer  ca|Dl»UiB  Ifi  ^qémia, 

•  «QntlqM  loMait  flpipt  ilmqMllmlitot  «ptur* .  «tir  ù»  sky 

niean  Alnv^i  on  luyadMa  <ttTP<iranet.  Xmcn^  au  fi;(>Qéral .  (Ucf 

dupuli  t'  iil  .m  I  (■('(■  nui  il.ir<  le  |m\'  r*l  uni' iIck  jilas  f;ran'lr< 

fatr"ur»,  i-elitMli'  itiH  oiimr  k ur»  rnii  cl  h  nr  hoiH-he.  l>e  tr«lehrt 
iitffliirrinsMai ,  cunim!  rboïc  pni  iiiiportaBlii.  Ixi  fun  oolonén  i| 
pmqiic  Iraïuivtrenici  iUmiI  clU  s  OUxut  t^uc»,  r.ig4C»ulr  oukili^ru^ 
aTeclwi'K'lIfi  lli  »  .iK.ii  ti.i  f(il  cl  rjll.ioluicul  li  iirsii-indin  «.  Kiiti.'  I  lit 
«tilnvoir  ou  rtr^înrr  An  furnifs  TOluptuniti^  Klirt  élirriil  jRjlie*  rt 
tri»  jiiiips.  lUjit  un  |teu  (liMri«( ,  or  qu'on  d«il  aUnkuef  i  PoufCdas 
lil|ur'iirt.  ifuniui'wsat  (iu'tllc*  IkiitciU  pUiq*  Terr««  iXHoaw  )■  IWH^ 
iiade.  Tio't  ilViiln-  t-Wv*.  d.nmTent  d'.ilxjrd  au  «od  rt'iuie  miuritc  et 
d'nn  nriit  t.iniNiiir  qirrlliii  arairnl  apporté*,  trois  «utm  dmttmit 
eui>uit«,  et  KiiSo  kMrte*  rdunirt  «btMèrcnl  cnwinhitvu  itraM4M4tK« 
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&fjff  loWrS»  fUipOt  posM's  J  Kqus.  A  l'spprocbe 

J'cfUl^Uv  ÇCM3i-<^i  rapirèreul  «l^ti»  Iç  ci  se 

iviièteat.  Ha««n-Piy  ft  QsgmnrRiîy  ^Itt^ept  4  1^ 

Jrat|il9«(ij        dcçpwra^éi  ff»  leur  dernier  d<«asirc , 

nèf^ni  poyr  nf^BW^^f  *  Kwsclr.  -t.  Qn^ii  dirige^ 
itelliard  avec  la  21'  demi-brigade  et  le  20*  de  dragon^ 
^\fr  le  Yi|H|R4'A<U^*>  priDçi(i«|  d^)3qurh(^  de  (a  Uittab: 

lui-m(^mc,  pvec  dfux  bataillons  de  la  (JT,  le  î""  de  biis- 
sjrjjs  le  (îi'  de  diapoqs,  st;  poiU  à  WyrTdTlUr,  Q-.* 
^'(«pittitiofis  rçfoulaic^t  les  eiiqmia,  d^W  t«  (Mifeft  cl, 

li'S  caip^fhaicnt  d'en  sorlir  autrrmrnt  que  par  quatre 

fîfiH  oritoo^é  t  le^lUtd  «le  lasuenihlrr  dan  oMimaDX 

|)Our  pprtcr  dç  l'eau  ^t,  de  lïJarvhtT  syr  le  fîillah,  apri-:» 

de  partir  cl  Se  jclt  rcnl  dnis  le  dtSert , avcp.f HplfSl^iP^ 

Qùttbat<ii^  ^jTffl-Çitr,  —  Dt-saix,  qui  verait  de  fairç 
Wïfr  ij|T^I-ftar,  M  meVtail  ^  m^çche  lie  ^  ayril 
l^ar  r!((ovrDt:r  il  IStiVuh  t  quand  uq  des  éclairevr%  Wi 
nonça  les  Mjt(Açliiçl(«.  Va(Uv«l>iut  gcnt^r^l  ftaba^ise,  rom- 
mandant  de  l'avant-garde,  fil  prévenir  le  j,'»'iu'ial  Da- 

puur  soutenir  ^s  ^çt^rrt|rs  qui  dc^  i  Cta^c^t  thargt^ 
ÙieiitAt  il  eut  lui-in<^mç  i  soutenir  le  choç,  ac»<hl0 
Ijar  le  aombje  il  s^e  y^I  fv^c^^  qial)}ré     bravoure,  de 
replier  suf  Iç  corpa  i/t  \f»l^iUK.  Dc^aix  ordonua  au«- 

^itô^àriufaçlfricd'f^ eJ  à  la  c:\valeric  de  prendre 
90Sition!iUrVk!iP9(>\ici4ki:>£acpe,atiud  y  aUvu<jir(:i:(fi'j 

recevoir  ia  çlivi»  ;  qn^kemiKurU  par  une  ioipauticiKf^v»- 

(çurjççhef  rtl'  bçiçadc  Duplessi.squi  depuis  loag-tempti 
44$iraU  {fmsv  l'qccasipq  de  aç  a^UHalcr,  pe  pu;  vvtr  V- 
rivçr  de«a«8-fr«id  ipilM|anpdiM4fs«el  w1)Ma  Vt^emlUm 
di's  orarw  dï  l>'sais.  Se  purlatit  ^  ^uiiue  pas  en  avji.t 
4fi  S09  t^inicMt  i\e  1'  dfi  hu&^ardsj),  il  fil  soupt^  ^ 
cd^rge,  se  pr^ctpit^  «u  wtMcu  dca  em>emia.,  y  fit  dea 
pt^diges  de-  vaki^r  ;  mais  après  avuir  fu  son  cheval  tU'\ 
i|  (op%^^  lw-iV^(W  moriellenftcçt  a^V^int  d'i<P  poup  d4J 
tfpa(Û»l«il.  ^  mort  jeu  du  d^aitrdre  panoi  \es  busr 
sj^«jis.  Pavp^s;  dm  fi^ire  avstncçr  ta  l^^ne  de^  dragaa&. 
'  Oès  hrave^  çonumaiMj^és  par  le  chef  d'cJ^adrcju  Pof  ^va-: 
t|çf .  cii^rçèreQt  si  ionpi'tueuieinpo;  les  Mamielud», 
«l'w  |ea  ^li^tt^at  i  se  retirer  çu  di'tiordrc  et  lab^t)- 
^QDQCir  le  chatap  de  bataille,  Oaps  celte  chaire  ^ril- 
l|upte^  B<^uvaj;ier  fut  mi  et  Hassan  fut  blessé.  De  part 
et  i'iinlf^  Qp  compta  plusieurs  morts  et  uu  assez  grand 
iVOmbjv  de  bcvs^s.  ^^'ipfanlerie  t\  l'arlillerie,  dont  la 
lu^q^V,  V^l^  ry^t^*^  par  1$  uiubi|itii  des  sable»,  p'ar- 

l^lj,  lea  lUcQ«)0G|t»  t^Kq^  «^crct^  et  aeuiprnèreat  à 
la  C'itti^ih  ,  laissant  des  b  <mni(tel  dea  cbevaux  blessés 
dans  le  désert.  Iklliard  eut  de  DOQfeau  l'ordre  d'aller 
In  j  duarclier  e(  de  les  mivre.  Dceaix ,  de  retour  à  Ké- 
vriitdkMietlkfiiiiit  avec  «ae  oeloone  mobile  dt  nar* 


cher  sur  les  Arabes  réunis  â  AbQumanab  et  de  les  diî<r 
truire.  |VHd«nt  çc  muHvpinçfil.,  le  c^u;f  ^t:  W}%9^ 

Mv>rapd,of(qHP«ii^nt  de(fiiselitdeT^  lifcndif  m 

|i()!>iliou  par  laquelle  les  Arabes  seraient  furcés  de  paSr 
M  r  eq  dç  rç^r^ite.  Mais  ççH^rci  ^'f\^eJ»(liKJ»4  ^ 
Davooal  et  tniTf r^fercnt  le  HH  w-dfiîw  M  fiWW. 
Murand  ,  avec  '2">0  hnimnes ,  marcha  à  leur  rencontre, 
arriva  le  5  avril  en  vue  de  Bardis  et  prit  position.  Des 
Arabes,  des  fclièba,  des  Mapi^aiiiclrs,  torUimt  da  til- 
lage  et  l'altaquèr^nl  en  ppilSHiPl  d^  grands  cris.  Reii 

ppus^^s  a  la  prtiini^  aiiaqMt  Mf  >»>iiwRii  inu  piw  de 

succès  dauf  uofe  seconde  (|l  K'eoftijrrBt  (t  U  ÂiVW  de  te 
Ql|i(.  Uorand  revipt  X  Utrgeb  afiadeepuvrir  lei  Itablier 
seq^ts.  U  Undeo^aio, les  Ar^bespimi:çbéreatsur cette 
yUlÇ  y  pénétrèrent  dans  le  c^^Mi  ^e  pilMT  le  baaaa» 
Mofaad  lèa  attaqua  ;  tout  ce  q^i  y  é^it  e«tr#  fm  l«é| 
le  reste  s'enfuit  au  désert.  Dans  çes  deux  journées .  lee 
^r^bes  <f|ircpi  '4'^  buo^utei^  ipéjt;  44  gr^éial  i)avouaâ 
se  pmi  arrive?  &.C^iiveb  4i|'ap9^te^«|B|M«. 

a)«<^f^/  Z^fA<>0iMi  — jpultuf  a  Girgeb,  1^  Ar»t 
bëa  d'Vambp  se  portèi«n|  eiir  iVjbiek.  peiirdieaeÉB» 

relie  ville  tt  laire  soulever  le  pays.  Le  chef  de  bri«> 
gade  Uii^l^,  avec  un  batailIcM  4«  ia  ^>  le  81f  de 
elia&M:urS|et  une  pièce  de  çan<K> ,  lea  MteiRidl  le  llavfit 
\  Djebemeh.  Il  fitcerper  |«  village  par  sa  cavalerie,  tX 
marcha  droit  a  eux  av«p  spi^  jnfaolerie.  Lts  Arabeeré- 
M!»tèrt:nt  pendant  plusieurs  bmei  dana  w  coeieeft 
doubl(i«muraiU^cr«(ueléeKi  mais  «seuils  AtteotealeiK 
césel  taillés  en  pièces.  Pa^milouFSinortS.qws'éleiraitDt 
'i\  p!uï  d''  3UÛ ,  kc  trouva  le  cb^^if ,  tpooesseur  d'Hassao. 
'  -  - — ■■ — 

Conibdt  fie  fk'iù-.^din.  —  Arabt»  d'Yambo  sem- 
bUiuui  détruit»;  Daviitist,  qui  p'aTait  pa»  cessé  de  lea 
ponrmlvrf ,  a'<MblU  1  $iouU  11  y  était  -depale  fÊatImm 
jours,  lorsqu'il  apin  il  (tue  Uan.s  le  Rrand  village  de  Re- 
ui-Adm,  duu^  les  ba^^UuVs,  p4k!>tPi}<>  POUr  les  plus  bra- 
ves de  llËlgyptf ,  e^  (^ra^il  v^rvwBibleiiiiiit  de  H»^ 

meluiKt ,  d'Arabes  cl  d'habitanl.s  du  Oarfoui,  venus  de 
l'iotériei^ç  dç  i  Attribut»  paç  |ca<^%yaues:  oa  anDonfait 
qnf  Mourad-^  detait  quitter  I^Qaeiapeui^aeaaettpe 

A  la  léle  des  insurgt's.  —  Sai\i  perdre  de  timps,  le  gé- 
ipiral  se  pprta  sur  ttf u,i-Âdiu,  pii'i  M  arriva  le  18  mai, 
Il  en  ef^  If  TilUse;  rempli  de  trouves]  le  flaMo 
de  Beni-Adia  du  çA^é  du  désert  4tait  couvert  par 
une  forte  mua»  4f  cfivabsnc,  MbB|i!ljie|ia  »  A wbea  et 
Peliahs.  Davoirât  lùiria  ma  intanterie  en  denx  ooloii- 
nes  ;  l'uns  fqt  dfatÎDée  à  enlever  le  village  pendant  qve 
l'autre  le  toonwrait.  Cette  dernière  était  préoéd<)e  par' 
la  cavi^riii:, sptfs  k% Qisdrc%du/:brf.  de  brigade  Pinon, > 
orodavdiatiiwudiam  Hmu  k»  rapp«ala«(|iii.  en  oent^ 
meoçant  celte  manoeuvre  fut  tué  d'un  coup  de  fuaik 
Uavoustic  tii  reuipl3i<^r  aussitôt  par  l'adjudant  général 
Rabaspe.  Sa  tournant  Beoi-Adio,  on  aperçut  Ira  Mamn» 
lucks  arrivant  par  le  désert.  C'étaient  ceux  de  Mourad- 
Bcy.  Vneçulooue  d'infautcrie  se  |)oria  à  kur  reoooaire} 
maia  %  t'approrbe  dea  anldala  lran(aia  lia  mbrenei^nait. 
chemin  cl  relonrnèient  dan»  les  O.isis  Cependant  l'at'?' 
laque  du  village  avait  eu  lieu.  Les  Arabes  et  lea  Fellàba 
a  cfaeval  a^éUieBl  enfuie.  Le  villafe  AKaniiiUt  Inmti  1 
l'ipCuifrie  j  cBtra  a«  paa  dachartawripdteiiit 
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fasillade  qui  partait  de  toutes  les  maisons,  et  s'en  ren- 
ilt  coliërement  maîtresse.  2,000  bumoies,  tant  Arabes 
VTattlw  qM  MsagrebiiM,  DiifoarieDt,  Hamelatkt  dé- 
monta et  habitants  de  B«  ni-Adin.  furent  tui's.  t>  beau 
Tillage  livré  aux  Qamaies  n'offrit  plus  biculôt  qu'uo 
■Moccni  de  rniiiet.  •  Oa  y  flt,  dit  Berthinr,  on  balin 
imcoM,  on  j  troura  jusq  u  'â  des  caltwt  pldacs  d'or.» 

détruisait  Ri  ni-Adin,  lis  Arabes  de  G(«ama  et  d'Elba- 
coutchî  menaçaieut  Mioict  ;  les  villages  des  environs  de 
CMto  Ville  ^imirgrainit ,  et  les  débris  dn  rtnemble- 
■ent  dispersa'  à  Bfiii-Adin  y  couraient.  —  Le  chef  de 
M^ade  Ueslrée  avait  peu  de  Iruuiics  i  Miniet,  il  aurait 
dflriréqv'im  leeoiin  vlot  efaanger  sa  position  :  DtToost 
y  marcha,  mais  il  arriva  trop  tard.  Wtrée  avait  fait 
m  vigooreui  effèrt,  et  repoossi'  les  ennemis.  —  Ni'an- 
■Mins  le  bruit  le  répandit  que  les  Arabes  d'Yambo 
marcbaieot  sur  Beniaouef,  dont  les  environs  étaient 
•naît  révoltés.  Davoust  y  courut;  les  habil;mls  df  I.T 
piwvinoede  Benisouef  avaient  la  peau'e  qu  il  ne  redt>- 
«aadaH  de  troupes  par  la  vallée  dn  Nil  que  lorsqne 
les  autres  étaient  détruites;  en  consiV|uencc  ils  pre- 
naient les  armes  pour  attaquer  et  piller  les  prétendus 
flqrnrdt,  et  fils  ne  penralent  les  matsacfer  ni  les  piK 
ht,  ils  leurs  refusaient  des  vivres. 

Davoust  devait  prouver  une  pareille  réception. 
Anivd  prts  d'Abon-Girgeh,  l'employé  cophte  qui 
accompagnait  sa  colonne  se  porta  en  avant  pour 
taire  préparer  des  viwts.  -  Le  Cheilt  répondit  qu'il 
rfen  n'avait  point  pour  les  Français,  et  que  ceux-ci 
avaient  tous  été  détruits  dans  le  Haut-Sald,  et  que  s'il 
ne  se  dépéchait  pas  de  se  retirer  il  allait  lui  faire  don- 
ner la  bastonnade.  Le  Copbtc  essaya  de  faire  quelque 
repréaemaliott,  on  le  renversa  de  son  cheval,  dont  le 
Cheià  stepara .  et  il  se  trouva  heureux  de  pouvoir  se 
lanveri  pied.  Davoust,  après  avoir  fait  sommer  le  vil- 
hvddéminrdanarobélasance,  le  Bt  cerner  et  or^ 
donna  d'y  mettre  tout  a  feu  et  ^  snn^.  —  1.000  hibi- 
Unts  furent  victimes  du  fol  entêtement  de  leur  Ciieik. 
->Le  général  continna  cosnile  sa  rente  snr  Benlsonef  : 
mais  déjft  les  Arabes,  dont  le  nombre  n't'lait  plus  in 
quiétanl,  avaient  passé  le  fleuve.— Davoust  se  disposait 
à  les  r  ponrsniwe,  quand  il  reçut  do  général  Dogua 
l'ordre  de  se  rendre  au  Kaire  pour  dissiper  un  raiienfr- 
bleaient  à  la  téle  duquel  éuit  £lpby-Ber. 

Combat  de  Syèm.  —  Hassan-Hcv  -.leddAoui  et  Osm.in- 
Bey-Hassan ,  à  la  poursuite  desquels  Belliard  avait  été 
envoyé  par  Deuix ,  étaient  partis  de  la  Gittah  pour 
ranooter  vers  Syène.  Belliard  les  suivit.  Il  repassa 
snr  les  mines  de  Thèbes ,  a  Esneb ,  à  Chanabieb,  ar- 
riva  t  la  gorge  de  Redesieb ,  on  des  débouchés  de  la 
vallée  de  Kosscir  qui  n'est  pas  pratiqué  par  le  com- 
aaerce;  mais  il  ne  réussit  pas  à  les  atteindre.  La  route 
de  Redesieb  avait  été  fatale  aux  Mamelucks;  ils  y 
avaient  perdn  presque  tons  leurs  dievaux ,  une  partie 
de  leurs  chameaux  ,  nombre  d'eselaves,  plusieurs  de 
leurs  femmes.  Ils  remontèrent  vers  1rs  cataractes,  dans 
la  plus  grande  détreiie.  Belliard  regagna  le  Nil,  laisaa 
ÉEmeli  lechcide  brigade  Eippler  avec  fiOO  homnwi, 


pour  contenir  le  pays,  lever  les  contributions  et  em- 
pt^cher  de  nouvelles  excursions  des  Mamelucks;  puis  il 
revint  à  Kéneh  avec  le  reste  de  sa  coloane.  ' 

Vers  le  milieu  de  mai,  Kppler  informé  que  les  Ma- 
melucks étaient  revenus  A  Syéne ,  où  ils  se  reposaient 
de  leon  fitigues  et  de  leurs  pertes,  donna  ordre  an 
capitaine  Renaud,  qui  avec  200  hommes  se  trouvait  & 
Ed  fou ,  de  marcher  sur  Syéoe  et  d  en  chasser  les  JMa- 
mrlnrls. 

Rrnaud,  arrivi'  le  16  à  une  demi-lieue  de  cette 
.ville,  trouva  les  ennemis  qui  accouraient  i  sa  ren- 
contre. Sa  troupe  se  fbrma  amailAt  on  carré  et  allen- 
dit  le  choc  avec  le  plus  grand  sang-flroid.  La  charge 
fut  fournie  avec  impétuosité  ;  quinze  Mamelocks  tom- 
bèrent morts  au  milieu  des  rangs  françiis.  Hassan-Bey 
fut  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  et  eut  son  cheval 
tué;  (Kman-Bey  reçut  deux  coups  de  feu  ;  dix  M.ime- 
lucks  expirèrent  à  une  portée  de  canon  du  lieu  du 
combat,  vingt -cinq  autres  moururent  I  Sfène  de  lenrs 
ble.ssures.  L'ennemi  eut  50  blessés  et  fut,  pour  la  troi- 
sième fois,  rejeté  au>deUi  des  cataractes.  Le  capitaine 
Renaud  eut  4  bonnnea  tnts  et  16  blesaA.->Oe  oombat 
[xirtri  le  dernier  coup  au  parti  des  Mamelucks.  --  I>cs 
Arabes  de  la  tribu  des  Ababdebs  s'en  détachèrent  et 
firent  la  paix.  —  Les  FMlIbs  cessèrent  t!B»A  do  aln- 
surger,  et  Ions  lea  villages  firent  leur  aoimiiaiion. 

^^^^^^^^^^^^  • 

Expédithm  ef  œeupaUfm  de  Ktostetr. — tn  AMh 
dehs.  —  I»rs  de  son  voyage  a  Suez  ,  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'année  précédente,  le  général  en  chef 
appréciant  l'importance  de  Kosseir,  port  égyptien  sur 
la  mer  Rouge,  en  avait  ordonné  roocopation  au 
moyen  d'une  expédition  par  mer,  qui  eut  pour  chef 
le  lieutenant  de  vaisseau  Collot.  Les  instructions  de 
cet  officier  étaient  de  s'emparer  des  richesses  que  les 
Mamelucks  envoyaient  de  ce  port  en  Arabie  ,  de  créer 
à  KosseTr  un  établissement  de  défense,  d'y  laisser  une 
croisière,  et  de  tâcher  d'y  attirer  les  négociants  de  la 
mer  Roupe.  II  devait  aussitôt  après  son  débarquement 
en  faire  prévenir  Desaix ,  afin  d'en  recevoir  des  vivres 
et  do  ae  mettre  en  communication  avec  la  tfvMon 
chargée  d'occuper  la  Haute-Égv  pfe  — La  flottille,  COOH 
posée  de  quatre  chaloupes  canonnières  et  portant  80 
hommes  de  débarquement,  partit  de  Snei  le  S  mars 
ivcc  un  très  bon  vent;  elle  arriva  devant  KosseTr  le 9; 
mais  di^à  la  troupe  nombreuse  d'Arabes  de  Jcdda  et 
dTambo,  commandée  par  le  cliér|{  Hassan,  aeéonni 
au  Mcours  de  Mourad-Bey,  venait  d'y  débarquer. 
Voyant  la  c6te  couverte  de  gens  armés,  Collot  fit 
spproeber  ses  chaloupes  pour  reeomiattie  ri  cfiftaicnt 
des  amis  ou  des  ennemis.  Une  vive  décharge  d'artille- 
rie accueillit  sa  flottille,  qui  riposta  par  une  bordée 
générale  ;  mais  les  oouranU  et  les  vents  poruient  les 
bâtimenu  à  terre  ;  ils  durent  s'embosser.  Malheureu- 
sement la  chaloupe  le  Tagliamento ,  que  montait 
Cullot ,  prit  feu  presque  aussitôt  et  sauta.  &7  hommes 
périrent  dans  l'explosion  ou  furent  massacrés  par  les 
Arabes  en  gagnant  le  rivage.  trois  autres  bâti- 
ments coupèrent  leurs  câbles  cl  retournèrent  â  Suez. 

Le  mauvais  sueeèsdeeaieeipédition  engagea  legén*> 
ralcachef  a  ordonner  ADesaixde  fiureoecnpertal-inteo 
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Kondrpar  det  Iroopesdendiviiimn.  Denix ai  chargea 

BelliarJ,  .1  qui  il  envoya  l'adjudanl  général [)onzelot,»OD 
chef  d'éUt-nui^or.DoDwlolel  Belliard  pariireutde  Ké- 
Dcb  leMiny.  lit  «raient  environ  avec  eux  fiOO  Français, 
monté!  aor  des  chameaux  qui  portaient  en  outre  le  ba- 
gage et  l'eau.  Des  Arabes  alliés  servaient  de  guider  et 
d'escorte  :  c'était  plutôt  une  caravane  qu'une  cuionne 
armée.     même  jour,  on  arriva  i  Byr-el-Bar,  le  Puits 
des  Puits,  dont  IVau  est  douce  et  rafraîchissante  quoi- 
qu'un peu  souffrée.  Deux  heures  après  le  coucher  dit 
aolcU,  on  Bt  balte,  oo  toup*  «ton  domritdM»  le  déwrt. 
Adeux  lieaKa  du  matin,  le  tambour  réveilla  la  cnrs- 
Tane«  qui  continua  sa  marche  au  clair  de  la  lune  et 
arrlTâ ,  au  poinl  du  Jour,  I  la  Gittab ,  fontaine  inépui- 
sable, située  sur  un  phitc.iu  élev^  :  la  ('.illatr  se  compose 
de  trois  puits  profonds  de  six  pieds.  On  y  trouve  une 
petite  moaquée,  espèce  de  caravansérail  ouvert  aui 
voyageurs,  i-t  où  on  s'arrêta  pour  prendre  quelque  re- 
pos. Le  soir ,  on  bivouaqua  plus  loin  dans  le  désert  Le 
traialèine  Jour,  la  vallée  se  rétréieit  Les  formes  et  les 
coolenrs  plus  variées  des  rochers  donnaient  déjà  au  di - 
sert  un  aspect  moins  triste  et  moins  monotone.  Le 
pays  devint  sonore;  joyeux  de  retrouver  des  échos ,  les 
soldats,  qui  jusqu'alors  avaient  marché  silencieux , 
cocfmencèrent  à  parler  et  chantèrent.  On  but  et  on  fit 
provision  d'eau  aux  puits  d  B^I-Ayiuar  et  d  £l-Adoui: 
puis,  après  quelques  heures  de  sommeil,  on  se  remitcn 
marche  le  quatrième  jour.  I>a  vallée  s'ouvrait  â  l'ap- 
proche de  la  mer;  l'air  était  plus  frais  et  plus  léger; 
ks  chameani  se  rafraîchirent  et  baient  an  eaux  mi- 
nérales d'Ambagy,  dont  les  hommes  ne  font  pas  usagf. 
Bieol6t  on  découvrit  la  mer;  sa  vue  fit  accélérer  la 
niarehe.  Des  Arabes  avaient  pris  lc«  devants  pour  aver- 
tir  les  habitants  de  KosseTr.  Ils  revinrent  ;ivec  les  (Jht  ik.n, 
amenant  un  troupeau  de  moulons ,  présent  pacifique. 
La  troupe  se  mit  en  bataille.  Après  quelques  confé- 
iences  ;nnicalfs,  M  entra  à  KosseTr  le  28  mai,  et  on 
prit  poksession  dn  château.  KosM.-lr,  entouré  de  mu- 
railles, offre  un  parallélogramme  de  2ô0  mètres  de 
longueur  sur  lâ()  de  largeur;  les  maisons  y  sont  bas- 
ses et  mal  hàlies;  l'eau  potable ,  dont  les  i;ens  riches 
font  usage,  y  est  apportée  de  oeuf  heues  de  distiuce. 
—  Les  environs  sont  déserta;  la  ville  n'a  point  de  po- 
pulation fixe,  elle  n'est  en  graude  partie  habit('f  que 
par  des  marchanda  égyptiens  et  arabes,  qui  s'en  vont 
lorsque  lenn  aflUres  sont  terminées.  Le  port, ouvert 
au  vent  d'est,  est  abrité  â  l'om-st  par  le  rivage,  et  au 
.  nord  par  un  banc  de  madrépores  et  de  coraux  qui 
forme  un  quai  nalurd.  La  position  de  cette  vHIe,  à 

l'entrée  de  plusieurs  vallées  (|ui  di'bourhent  en  fi;ypte, 
l'a  rendue  l'entrepôt  du  commerce  de  la  Hautc-Eigypte 
avec  l'Arabie.  L'tgypte  7  envoie  du  Ué,  de  la  fo- 
rine,  de»  fèves,  de  l'orge,  de  l'huile  et  d'autres  den- 
rées. L'Arabie  y  apporte  du  café,  du  poivre,  des  gom- 
mea,  dea  mousselînes  et  quelques  étoffes  de  l'Jode.  — 
La  côte  est  très  poissonneuse  et  habitée  par  des  tribus 
de  pécheurs,  qui  savent  oonaerver  le  poisMrn  en  le  fal- 
lut aéeber. 

Les  AIm^mMs,  tribu  nomade  qui  occupe  les  mon- 
tagnes situées  au  sud  de  la  vallée |de  KosseTr,  entre  le 
nu  et  la  mer  Rouge,  sont  les  anciens  Troglodytes.  Les 


marchands  de  KosseTr  payaient  différents  droits  eu  na- 
ture à  ces  Arabes,  qui  se  cbargeaient  de  veiller  A  It 
sûreté  de  la  route  et  d'escorter  les  caravanes.  Les 
Ababdehs,  quoique  niahomélans  et  guerriers,  diffé* 
raient  par  leurs  mœun,  leur  langage,  ieuroeelam 
et  leur  constitution  physique  de»  autres  tribus  du  dé- 
sert. Les  Arabes  ont  le  teint  hiaoc,  se  rasent  la  tétet 
portent  le  turban  et  dea  vêtements;  ib  ae  aerveni  dce 

armes  â  feu.  Ivs  .Ababdehs  étaient  de  née  Bigre ,  maia 
leurs  traits  ressemblaient  à  ceux  des  Européens  ;  ils 
avalent  lea  cheveux  longs,  naturellement  bouclés, 
point  laineux,  et  ne  se  couvraient  JamaiB  la  téle.  lia 
portaient,  pour  tout  vêlement,  un  morceau  de  toile 
ceignant  les  rdli».  lia  n'avaient  point  d'armes  à  feu  et 
se  servaient  seulement  de  cimeterres  et  de  ItUfei. 

Belliard  laissai  KosseTr  de  l'artillerie,  une  garnison 
et  i  adjudant  général  Donzelot,  et  se  hâta  de  revenir  A 
Kéneh.  ^ 

SUmOkm  ée  la  HatÊte-ÈgypIe  —  L'Menptlbm  dÉ 

Knsse'ir  raus.n  une  vive  satisfaCtlOU aU général CU dwf; 
il  écrivit  au  Directoire  : 

«  L'occupation  de  Keeséiir,  cdie  de  Suez  et  d'EI- 
Arich  ferment  absolument  l'enlrde de  l'^Qrpte  ducAté 
de  la  mer  Rouge  et  de  la  Syrie,  comme  les  fortifica- 
tions de  Damiette,  Rosette  et  Alexandrie  rendent  im- 
praticable une  attaque  par  mer,  et  assurent  i  Jamais  i 
la  République  la  possession  de  relie  b«  Ilp  partie  du 
monde,  dont  la  civilisation  aura  tant  d'inûueoce  sur 
la  grandeur  nationale  et  sur  lee  deatinéee  folurae  dce 
plus  anciennes  parties  de  l'univers. 

«  Muurad-Bey  est  reUré  avec  peu  de  monde  dans  les 
Osais,  d'ett  il  va  étra  eneora  cbaaié.  Haasan-Bef  cet  i 
plus  de  quinze  jours  au  dessus  des  cataraetes.  La  plu- 
part des  tribus  arabes  sont  soumises  et  ont  donné  dea 
otages  î  lea  paysans  s'éclairent  et  reviennent  tons  lea 
jours  des  insinuations  de  nos  ennemis.  De»  forts  nom- 
breux ,  éublis  de  {distance  en  distance,  aasorcnt  d'ail- 
leura  leur  aoumiaaioii.  Les  Arabm  d'Yambo  ont  péri 
pour  la  plupart'.» 

'  Il  etl  atsci  CBriWH  de  voir  en  quel»  leraïc*  le  Dirrcloirc  rrodait 
nmipU'  au  |»ij|ilefrançji»  dt-n  u  loircjilf  IjrnuH;  dOriLni.  U  puuge 
<|iir  uoui  iilluii»  nier  fera  i-ihiimIk  l  hlh  I  di-gré  dp  OMiH.tiii'e  on  duit 
jcrorJer  aux  publraliout  ufh.  n  ik»  Jl-  ittie  éimqinj  »ur  le»  op<raUoat 
■iiiliiiiim. 

•  \^  tortdiip  ronnnm'  df  sct-oiidcr  le  g#nii'  ri  \3  valeur.  Toal  oe^Dt 
K<)ii,i|'jriiM  iiir<  |irr[iil///(  rt  iitsit  au-delà  ineiiw  df  son  espérance. 

l'If  liaiilett  Baut-,  (irde  vjwie cl  fertile ouairée,  ni  uon  «ralc- 
nu'iK  tout  enlt^rt-  (ouiiiim  aui  ariun  de  b  Mpubliquc,  mai*  eneora 
di'Iciidup  sur  lou«  le*  pouil»  par  du  ruiliHcatiouiMevéesaMctaïaAM 
oM<*ilii'  qui  Mî{iMlr  n<K  vKiMrei.  Ijf*  Grret,  béniMaal  ks  lAtaMn 
qui  In  oui  aRraucbM  du  >mg  drt  Ilaiiielih4s,  •VnrMnl  ca  nnli,Sl 
M.-  diiUiiaïKal  «NM  le»  drapiMt  iriodlont.  Lis  lUras.  Ibivli  Utiv- 
ooinatUft  to  jMMici  iTiufii^^ 

\j-t  DruMs.  pniplii «ri liaMKMtelIsM-UiMi, aoot  ai  fMm«u> 
u-rie  avec  BSietaarIMia.  d  a'SUcnacol  ^  tat  mocsés  pam  m 
>Miiditèa«^llOurlstluUvdsassMswhlicaia».^>rtquwiiiii^ 
biM  MMinl  cneore  4e  leur  tMMir  ;  cl  enii.|l  toal  00  de*  Anta 

acooulumH  i  tivre  de  pjtlafte  et  d'attaMiula ,  ou  le  r«*le  iinpui*- 
Mbl  dp«  Ix-yt  lyrani  de  l'ÉKVple.  C'etl  parmi  re  rvbul  de  l'humanité 

que  r  \ii(;li'lf  rrr  a  rhen-tW  ri  Inum'  do  diKrus  allk's, 

•  iV)(rc  bnllanlc  iwkiIiou  m  tiîyplp  isl  le  fruit  de  Tinfçt  Ticloirea 
w4-<-euiv««  de  l'arni^  qui  .1  rt-tx'usw'  le  peu  de  Matnelucit  qui  n'a  paa 
pi^ri  au  deMUt  de*  raUrarirt  du  Nil ,  ou  dam  le*  rocbcr*  de  la  .Syrie, 

•  l>*  Gr*r»  fu-rnl  »l'.'r»  i  prti)^  m  nr^nibrr  Ar  loo -,  Ir,  Oyf\\^t\  Im  nombccvsaa 
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La  Haute-Égyptc  pouvait,  en  effet,  Mre  consid' tl'c  , 
èottine  oétM|utié  ;  il  ne  rettalt  plBè  i  tlnailt  qu'une  ei- 

f)i4ilioni*ralrt».o<MIeroiiiii'Mi>ui,n!  Ri  y.d  iLiNl.itir.jiidi'- 
Oatit.  Il  se  proposait  d'eu  iliarger  k  ^^m'rul  Friaut,of- 
fMl¥ JttMbntiit  IreiioUM  (Mit  tbtS  ÏOé,  U  bràVoare  t( 
^  tàtctits  ttillitilM.  — Mout-aJ  ii<(9ît  dans  une  posiitiuii 
nitsAràblti  màis,  qtlOli|u'il  eùl  i  péine  autour  de  lui 
<)a«lqtiek  MSHi  êtt  HâinëlUc&s  ét  dés  Aribéé,  cViait 
(Hrcore  MW  pui&saticé  qU'il  fàltail  iriêttrèhor*  dVial  <k 
flUire.  Ce  vaillent  tliéf  Avait  Psal^ ,  ijinon  Surpassé,  tu 
■drtsse,  eû  constance,  en acti vit*',  en  courage,  les  plus 
hàtiOH  tfûh^ih  H  besaijt  liil-ftieine.  Il  n'en- 

ffilt  Uni  M  pcMé  d'aucun  d'eùl  dé  le  4Ôii«dOr<  r 
éëillIMe  un  Ml^^tiii  mi*prisable. 

Ubit  êH  tdihl  dt  la  guerre,  tkkâii  sé  coblàera  fout 
h  rn(îtll1tii«itratinii.  I,1  ILiulP-Ègypti'  fut  ilivisrc  eu  diux 
^uvrrnfin(>Qls,  dont  \ti  ^bÈfb-liÊux  fillent  Sibut  cl 
Kéneb.  Unaix  c'éUiblit  A  Sioot  et  coa6a  celai  de  Ki^ntb 
J-Bclhard. 

.  BknlOt  la  Uaute^^'pte  offrit  l'asiMicl  d'une  conlrte 
Àunuae  A  un  gouverneinent  paterm^.  L-a  deux  gt^nc'- 
nw,  apn  nolnt  habUcs  admiaisti-ateurs  que  braves 
SVerricritportaleol  lur  toos-lea  objets  qui  dépendaifai 
dÇe  leurs  atlributiona  une  atlention  vigilante.  Ils  par- 
couraient les  viliagi-i,  p«ur  rfgleravec  les  Cheika  et  les 
babitantii  li  ii  travaux  dex  canaux  el  drs  difpirti:  ils  dis- 
cutaient avec  les  buuimcs  capablt*  du  pa|k  ka  ptans 
^anâiûràliMis  ib  «bcnsbaicul  A  coocilier  le»  iaiér^'i» 
do  'soaTcraeiMiit  et  cwk  de»  oilUvatam.  Qnia-ei, 


et  «ri  Mima  MtaoMC  oaïaHMHa  Irdh  MridflMfifl.  Aoril  ibA^n 
li  m  ffmVM  afa  |Miaia  fo  alNsarfi  «M  aratfa  «fert  le  anUbiv 
4ôabMparlMeoalil•l•,dnf  ^•ani<•1mlMU^Ba■■ul1t■ll  <u%  u 
tl^Mf  À» iNitiO1 1 9^  dMil  m  »rmn  H  r'Aibipraicài ,  eu  uuipN  <jt 

«OtIIC arnlK- .  foi  leilceo  onn  hditimc»  d'inrsnfcr*.  itf  lO.CW  Vi-a 
valrrii',  iiXiii(t«Mir  Ji't  ittct.iiit  ^lattrit ,  rl  tt'uiicvirjdii- iW-  pUittrnit 

»a  ,  frt       s  i  l  (  h.iliiii)«  *.  raiu>iiiti<*r<  »  ',  «■  f,nt  Ii  II'  ini  jil  i  >li 

mer,  pAr  ti  brjidtiii'  cl  ».!  Imhiiip  iMikIihIc  ,  d-  k  li.il.  i  u  i  ,,n  , 
(|u'uu  de*  prtncipatix  (fcnlrr  rat  iltiuit ,  rn  tl)  !<•  orii  Kl.il ,  t  on  i,r 

'  L'arioér  rompiui  •  pnite  tam  in  umn  iS.aou  hnUMini  rt  t,aa«  (Milmt. 


paisililtnienl  oi-cup«'!»  des  travaux  de  leurs  (erfes,  ap- 
portaient des  rafralcbîsseDienta  aux  «oldata,  dont  ta 
citiiii  îiancc  amiCiilc  les  rasbur.nf.  l.(  s  urns  riche»  ne  ca- 
ciiaieul  plus  leur  rurtuiic  et  tu  usau-'ut  sans  cr<Mate. 
Il'influeoce  de  ïa  sagesse  ei  de  la  bienvdilapoe  se  f«MNm 
si-iiiir  sUMea 'mœurs.  Les  villauiA  itrUlércnt  cutrsilrt 
d'abolir  un  mlgé  barbare,  le  raçhat  du  sang,  fl  |f- 
nbnoèiéBft  ft  Hier  vengMDcè  A  '«i&n  ahnéé  iiuures, 
Jt  s  domnuBei  ét  déicriDm,«'eii  remeitaoi  i  la  Justioe 
lies  français.  —  Le  commercé  reprenait  son  coàrs,  lel 
cales  de  Mukà  arrivaient  &  SUez  et  Kos&eïrf  blé* 
s'exp  >riaieiit  en  Arabie. Le péupte  était  faeureaii:  «CnÎ 
rcsM  iiililc,  (li>ait-il ,  au  temps  du  cW-ik  Amman.»  Am- 
man t  lail  un  prince  arabe,  renumliR'  depuis  un  temps 
imuiémorîal  pour  sa  géoérokiii^  et  sa  justice.  BoDapaiit 
avait  reçu  le  kurnum  dt'  Ci  ami- 'ii titan ,  besall  <Mliiiit 
celui  uuii  moins  glorieux  de  SuiUtH-Jusie. 

kfrH  aVoIr  offert  le  tébleau  des  nccts  q»t 
lieutrii.iiit  di:  lîiuMparic  o!;liiit  dans  la  tlaute-Éljyptc , 
il  convifui  «tue  nous  rcveuiuus  eu  arriére  pour  rappor- 
ter l'expi^ditton  lie  Syrie.  Pendant  qneOrsais  pobriQivait 
dans  la  îlault -F.^jy |>U'  le^  debris  dt  s  Manielucks  vaiucu» 
à  Scdy  mau  et  i  baoïanboud  ,et  dispersait  les  Arabes  de 
Jedda  et  d^Yambo,  l'arniée  d'Orient,  conduite  le 
gi'm'ral  eu  t  ln.i ,  allait  entreprendre  k  siège  nénimUA 
de  Saint  .li  aii  d'Acre,  et  conquérir  des  palmes  nouvelles 
A  Nazan  tb  et  à  Moiithabor.  Viclorieuki:  danii  Un  piaiuc* 
on  succuntba  i^ainl  L  juIs,  elle  allait  combattre  CDCOIV 
dans  les  licbk  oA  trioml^ba  Gotlefroi  de  j^ottilloo. 


tiM,taU:iUmMtiU  d'être 

<  Ma»  H  le  Mm  qol  eouiamnik  cMic  armA  sbH  là  IMm  aÎBHr  te 
pciiptct  qtfKHea  MMlilHk;  •  dÉ  1k  ffM  tiM  iboMll  MbUiaWIcM^ 


qui  <mm  sBosoncr  ctMi*  sn»  la  \aimiuàmn\ ^  rte  4«  ffHh 
i;  k  lerre  a«aa  loulevt*  au  Kairt .  H  ikia  qiielqiirt  Ttliafiw .  mi  Ml  !• 

Iritii'rx|<t'rirnrr  qiH>  Irbr.ii^  t>.iii  |hii^.iu(  de  Ij  lU'imbliqiic  frinç^ix;, 
i(iit  é\t\v  «  ttAilK'lit  mu  f\\\i  lî  .itii.uu'nl  kIV  hil ,  ttriil-  n-iit  »ur  qffl 

il  pfHf.  • 

Itoiu»  (•«■»  tnjgrraiioiii  r>ln«i»'<ifi  iiuic6  io(u  (  tMi»T«  ilr»  l'iti- 
ilii      uioirr.     1.1-         iKdi  (,(  ii.iiMiti' t>ljieiil  ci.nfui  iiK't 
i  U  \iti\i:  kxinércr  U'i  rmi  r»,  n'auiaît  iil  0  luire  ieUél  qOededI- 


1>98. 

lÂ  A*DT.  tinuu  «e  mft  I  kl  fOUNiiKe  de  Monrad-Bqr. 
0  mmisiie.  (^nltnt  de  rJMMttHCIl. 

»    Ocetipttitfn  de  atout. 

—  CoiiiIkiI  de  XtjiiHuuroh. 

7  —  fiauillf  de  l!K'd>iiuM. 

jl  Bovi,aa«R  (><MiitMii  de  Kaioum. 
Û  OiraiM— i  rwii— l  de  /ona^uf. 
31^-GNMdoTaMati 

1799. 

Ik  lx4ni>».  Bataiire  de  SainanbouJ. 
0**  airawa.  Occuniiaà  dé  iyéiie.— MbMwd-Hcy  catètimlté 
d'Egypte. 


3  FÉvRirn.  IViiedeniede 

Vl    -  (^HllUal  de  laïqsor 

 '  A:(a<|ur  I  I  >  iin.iint  de  Kénêh. 

IC  -  combat  d'AUiuiiMitab. 

3  —  COialal  de  Sahaina. 

 tléuntre  4e  la  dierme  l'/ttUie. 

8  -  lU  —  Coitilial»  de  <:w(ilti»«  ti  dO 
2  AVRIL.  Combat  de  Bvr  «  l-IU^. 

Guiih.it  d.>  Raidis  el  de Cîro*b. 

12  -  combat  dk!  Dlebe.i;cb. 

16  ifsl.  CaiNtal  de  9fHm. 

IS  —  Combat  de  Reiii-Adiii. 

22  -  .iti  —  UcvupdUuu  du  Ikoaiaïf.  . 


A.  HUGO. 


:ini«m,taiiOTk^AeUtom,n»tePmès^int-1lMnns^  ' 
¥mni,  —  Impriiàinë  et  Poadeiw  âë  âititdtlt  tt  C*»  irné  it»  frtfaM-Baii'rgMit-âauif-lIlAidflk 
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EXPÉDITION  DB  STRIE. 


I  *  Il  toit.    IMk  *  1%9Mttioa    Irrilu — OtMTiptioa  d>  la  iirrit.  -  An^ 

I  Mr  11  SyilK— Oonhilt  Al-Arycb  —  Capiiiilaiioa  da  Dort  arBI-Arydi. — Bntr*  tu  PtricMiat. —4 
r  dB  JiMk  -  llMHm  *  Il  «miMiL- Vl*a  ain  pMiMMt  de 

■iriM  di  ta  laiiUlte  mncnw. — fwHiimuKt  de  8aMit>Jnn-d'Am. — i 

UAplUuv.  —  S  <ve  de  Salat-Jeu-d'Acrp>  —  Premère  époque.  —  Oc  npytiioa  de  MM. — OccupMiM  de  Soor.  —  Sade  dn«i<0e. — ] 
<poque;  (mode  (orl«.  Mort  d'Aillrid,  c^taiiie  auKl'W-  —  Cotabal  de  Nanrefb  oo  dr  LaaW.  -  BMaille  do  mont  Tliabor.'-fluiie  da 
iMse.  —  Alljqiie  de  U  tour  carrer.  —  Mort  de  CafatelH.  —  So  le  du  %>ége.  Troititme  «poque;  la  ptaM  est  wcounir.  —  Aiwau.  — 
Mort  de  RamtiaiU ,  de  Bnn,  de  Veooux.  etc.  ~  Bo<uip4ne  M  décède  \  renircr  en  £ffrp*e-  —  Hniciaawlion  A  l'année.  -  L'ange  Kl-Modby. 
—  Preparatifk  de  départ.  —  Sortie  générale  dn  auiésé*.  -  Lrrée  du  tiége  de  .Saiiii-Jpan-d'Acrc.  —  ^.Tacuilioa  de*  iKtiiféréi  de  Jarta. 
'  —  Mardie  dant  le  déiert.  —  Retour  ca  Égypie;.  —  Vielle  A  Pelwe.  —  Le  Sunotto.  —  ficotrée  inomptule  aa  Kaire.  —  ProtiaaaUoa  des 


FOBCU  AltCLO-TTlQmS. 

Mariné  mglaite.  —  Snm-Snn. 


Générât  é-n  r/u  T   —  n<i^<*pninc. 
Cdndnm».  —  kiÉÊOu  —  Jdhot.  —  MinuT,  m. 


Mftnîfestede  la  Porte.— entrq)renant  l'expédition 
d'Égypie,  Booipartc  avait  dù  compter  sur  lea  pro- 
BCMM  da  Direeloire  et  dd  mtoialic  jîct  relatioiia  «té» 
ricttrcs,  Talleyrand  de  Périgord.  —  Il  ne  doutait  pas 
que  ce  diplomate  habile  ne  réuialt  dam  la  miuimi  dont 
il  avait  promis  de  ae  charger  et  ne  eonaarvât  la  boraie 
iDtelligeoce  qui  r^uit  cotre  la  Perle  Ottoatane  et  la 
République  Françaiae.  En  effet,  il  ne  devait  pas  être 
difiScilede  prouver  au  divan  de  Constantinople  qu'en- 
kvar  Itiiypte  aux  Mamelucka,  qui  l'avaient 
me«  usurpée  sur  les  Turcs ,  n'était  pas  faire  la 
au  sulUn,  et  qu'il  était  possible  de  compenser  par  de 
graad»  «TaiitBeaa  l«  MMe  damniga  que  l'occupation 
de  ce  pachalirk  pouvait  causer  au  ^and  seigneur. 
Bonaparte  n'avait  négligé  aucune  occasion  de  prouver 
qa*!!  voilait  rcaler  en  paix  avec  leaTdm,ct  n  coa- 
duite,  en  tonte  circonstance,  avait  prouvé  la  sincérité 
de  ses  décUrations  à  ce  sojet.  Oo  a  vu  que  Talleyrand 
te  «HiiiciHa  d'Hier  t  Conatantlneple  et  laiaM  le  minie- 
lère  oltoman  livn'  sans  contradiction  aux  dangereuses 
influences  de  l'Angleterre.  La  Porte  déclara  la  guerre  à 
la  République.  S'il  ponyait  rester  quelque  dénie  anrla 
part  que  les  intriguer  des  agens  anglaia  eurent  sur 
çetle  détermination  f  la  lecture  du  manifeste  turc  suf- 
firait poar  les  diaiiper;  dana  les  divers  griefis  qui  y 
sont  reprochés  à  la  révolution  française  il  est  impos- 
sible de  méconnaître  une  plume  européenne.  Voici  ce 
document  curieux ,  dont .  malgré  tonte  la  Tigilanoe 
française,  quelques  exemplaires  imprimée  avalent  pé- 
nétré en  Égypte  à  la  fin  de  l'année  1708. 

«  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  gloire 
m  angBenr,naltre  do  monde,  salut  et  paix  à  Mo- 
hammed ,  le  premier  et  le  dernier  de*  propliètce,a  sa 
famille  et  aux  compagnons  de  sa  mission. 
.  «  Ua  Fran^ia  (  Dien  veuille  détroire  Icnr  pays  de 
fond  en  comble  et  couvrir  d'ignominie  leurs  drapeaux) 
aoot  une  nation  d'infidèles  obstinés  et  de  scélérats  sans 
fiein.  lia  nient  rnniié  de  l'Mre  sopréme,  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre;  ils  ne  croient  pas  à  la  mission  du 
prophète,  qui  doit  intercéder  peur  les  fidélea  au  jour 
da  JnfMiiuit;  ila  se  moqnent  de  toatca  lea  religiooa  ; 
V.  n. 


ils  rejettent  la  croyance  d'une  autre  vie,  de  ses  rd- 
Gompenses  et  de  ses  supplices,  ne  croient  ni  a  la  réaur^ 
reetion  dea  eorpa,  ni  an  jugement  dernier;  Ua  pwiewit 
qu'un  aveugle  hasard  préside  à  leur  vie  et  à  leur  mtHtj 
qu'ils  doivent  leur  existence  â  la  seule  matière ,  et  4|ne, 
dès  que  la  terre  a  reçu  le  corps,  il  n'ya  pour  l'homme 
ni  résurrection,  ni  ceniile  i  mdre,  ni  demande, ni 
réponse. 

«  Bn  conséquence,  ils  ont  dépouillé  leurs  temples  de , 
leurs  croix  et  de  leurs  ornements,  ils  se  sont  enpiril 
de  Icuni  biens,  ils  ont  chasaéa  leura  vicaim,  lent» 
prêtres  et  leurs  religieux. 

c  Las  livrée  impiréa  va.  divin»  prephèH»  ae  eont, 
disent-ils ,  que  mensonges  et  impostures;  ils  regardent 
leA'onm,  V Ancien- TejtamerU  et  ï Évangile  comme 
dm  fUilea.  Lea  pcophèta»,  trie  qne  Hofse,  Jém»  et 
Mahomet,  ne  sont  &  leurs  yeux  que  des  hommes  pa- 
reils aux  autres,  qui  n'ont  jamais  eu  de  nùMion,  et 
qui  n'en  ont  pn  Impeetrqtft  des  ignvants.  Us  pen- 
sent que  les  hommes,  étant  nésVgaux,  doivent  ètr» 
également  libres,  que  tonte  distinction  entre  eux  est 
i^fnale,  et  que  chaemi  doit  Ctre  le  maître  de  aon  opi- 
nion et  de  sa  mnnit^re  de  vivre. 

«  C'est  sur  d'aussi  faux  principes  qu'ils  ont  bftti 
une  noaveHeGaoïUttttieo  et  Mt  de»  lefs  auxquelica  a 
présidé  l'esprit  infernal.  Ils  ont  détruit  le  fondement 
de  toutes  les  religions;  ils  ont  légitimé  tout  ce  qni 
était  tléfendn  ;  ils  ont  laiseé  un  libre  cours  aux  désira 
effhioés  de  la  concnpiieeiMe;  ils  se  sont  perdus  dans 
un  dédale  d'erreurs  inextricables  ;  et,  en  égarant  la 
vile  populace,  ils  en  ont  fait  un  peuple  de  pervers  et 
de  scélérats. 

«Un  de  leurs  principes  diaboliques  est  de  souffler 
partout  le  feu  de  la  discorde ,  de  mettre  la  désunion 
parmi  lee  aonveraina,  de  tronbler  Im  empirce,  et  dte> 
tnler  les  sujets  à  la  révolte  par  des  écriis  mensongers 
et  sophistiques,  dans  lesquels  ils  disent  avec  impu- 
dence: «Nom  somme»  Mre»  etami»,lttmtaic»ia- 
»  térèts  nous  unissent, et  ma»  avoo»  le»  mêomepl» 
u  nions  religieuses.» 

«In»nii»  vl»nMat  d»  Aitile» 
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ncBacet  laquIélMileM  eir  ils  ont  ipprit  ft  éiftlllcr  le 

c  rime  et  à  se  scn  ir  habituellement  de  !a  fraude  et  du 
parjure,  lis  se  soot  eofoooés  dans  uoe  mer  de  vices  et 
«rermirs;  ils  se  sont  rtenis  sons  les  drapeani  du  dé- 
mon, ils  ne  se  plaisent  que  dans  le  di'sordre,  ne  sai- 
veot  que  les  inspirations  de  l'enfer.  Leur  ooasOMDCt 
ii'cit  jamais  troublée  par  les  reiQords  et  It  erainte  de 
ftin  le  mal. 

■  Aucun  do^e,  aaonna  opinion  religieuse  ne  les 
rAinit  ;  ils  regardent  le  larcin  et  le  pillage  comme  an 
butiu  Ic'gal,  la  calomnie  comme  la  plus  belle  (éloquence, 
et  ils  ont  détruit  tous  les  babilants  de  In  France  qui 
n'QDt  fii  V9Ulu  adopter  leurs  nouveau^  et  absurdes 
yrinnipin 

«Toutes  les  nations  européennes  ont  été  alarmées 
de  leur  audace  et  de  leurx  forfaits,  et  alors  ils  se  sont 
mtoàabo|«rc0PkHKdi»cl)imtft  Imrlareoaine  des 
lnPFItCt«liinilairil|e.ilsse*ont  jetés  sur  tous  les 
royaumes  etinrlMlat  ks  r^Miquai  pour  détruire 
lés  goovemepwnls  et  les  religions, pour  enlever  les 
fenitnes  cl  les  enfants.  Ors  rivières  de  sang  ont  abreuvé 
la  terre,  et  les  Français  ont  enBn  réussi  dans  leurs  cri- 
minels desseins  Tfs-A-vis  de  «tnekinel  ntUons  qui  ont 
dié  forefes  de  se  soumettre. 

«Oyons donc, défenseurs  de  llslamistne! 0 tout, 
kdrof  protecteurs  it  la  foi!  0  vous ,  adorateurs  d'un 
seul  CKeu ,  qui  eroyn  i  la  mission  de  MolMiiiincd , 
fils  d'Abd-Allah ,  réunissez-vous  et  marchez  au  cnm- 
bat  sous  la  protection  du  Très-Haut  !  Ces  chiens  enra- 
pls  8Plma||teent  lanx  doute  que  1«  peuple  tral  croyant 
ressemble  â  ces  infidèles  qu'ils  ont  trompas,  Pt  h  qui 
ils  ont  fait  adopter  leurs  faux  principes.  Alais  ils  igno- 
rent ,  les  mattdtiet  que  lIslamlaMu  eit  gmé  dane  nos 

eOBurs  et  qu'il  circule  dans  nos  veines  avec  notre  sapg. 
flous  seralt-ll  ppssible  (l'abandonner  notre  salpte  reli- 
gion, après  avoir  Md  ééfalrls  de  «a  dhrlne  lumière? 
Non,  non!  Dieu  ne  permettra  pas  que  nous  soyons  un 
instant  ébranlés;  oouf  serons  Bdèles  à  la  foi  aaç  nous 
avons  jufte.  La  TMs-lfiat  a  dtt  daaa  le  Utre  le  II  vé- 
rité :  «  Les  vrais  croyants  ne  prendraot^mais  les  in- 
«crédules  pour  amis.  »Soyez  donc  survoe  (^rdes,  méfiez- 
vons  des  pièges  vt  des  embOibes  qu'ils  vous  tendent , 
et  nr  soyez  effrayés  ni  de  lenr  nombre  pi  de  leurs  vê- 
tements hideus.  Le  lion  oe  se  met  point  en  peine  du 
Quiubre  des  renards  qui  médittui  de  ra$!>ail|)r,  et  le 
Ibueon  ne  s'efThile  ptînt  d'na  essaim  de  eorbewpt  qui 

croassent  contre  lui. 

«  Grâce  au  ciel,  vos  sabres  sont  trancbaots,  vorflè- 
diei  sont  aigols ,  toi  laneea  sont  per^nles,  voe  eanoos 
ressemblent  à  la  foudre,  et  toutes  sortes  d'armes  meur- 
triferss,  manit^s  par  d'habiles  cavaliers,  sauront  bieq^ 
t6t  aiteindre  llnédète  et  le  préeip.ler  dans  lés  flammes 
de  Teufer.  N'en  doutez  pas,  le  ciel  est  pour  vouStPceil 
de  Dieu  veille  à  voire  conservation  et  à  votre  gloire. 
Avec  la  puissante  protection  du  Propliête,  çes  arigées 
d'atbées  se  dissiperont  de  vant  voua  et  eçront  cxicrnil- 
*  Bées.  Celte  heure  vn  bienlAl  sonner. 

«.Glpire  aii  seigneur  des  ipopdes  !  » 


Motifs  de  l'cxpMUion  de  S/rie.  Ce  manifeste  était 
fait  pour  eaaiier  des  populations  ignorantes.  Bonaparte 


néannaeina  anrait  contimié  k  nlgoeier  vm  la  Porte  : 

«Mais,  dlt>il,  deux  armées  turques  se  réuni.ssnicnt  , 
I  une  à  Hbodes  et  l'autre  en  Syrie,  pour  attaquer  les 
Français.  Elles  devaient  agir  sinmltaaftneni  dans  le 
courant  de  mai,  la  première  en  débarquant  à  Aboulclr, 
et  la  seconde  en  traversant  le  désert  qui  sépare  la  Sy- 
rie de  l'Égypte.  On  apprit  daqa  les  premiers  jours  dç 
janvier  que  DjjiewPacha  était  nommé  seraskier  de 
l'armée  de  Syrie  ;  que  son  avant -garde  s'était  emparée 
d'Bl*Arycb ,  et  s'occupait  à  réparer  ce  fort,  qui  peut 
être  considéré  comme  la  def  de  l'Égypte  du  côté  de  la 
Syrie.  Un  train  d'artillerie  de  quarante  boudies  a 
feu ,  servi  p^r  1,|0Q  çanpQqirrs,  les  seuls  4e  l'empire 
qui  fussent  eieiele  à  TiureiiécaM*  venait  de  ddhir* 
qurr  ^  Jaffa  ;  des  magasins  eonsidérebifs  se  fermaient 
dans  celte  ville,  et  un  grand  nombre  de  bAtimrats  de 
transport ,  dont  une  partie  arrivait  de  Constantinople, 
tétaient  employés  i  cet  effet.  A  (îaza  on  avait  emmaga- 
siné des  outres;  la  renommée  veolait  qu'il  y  en  eût 
asaex  ponr  mettre  une  armée  de  60^000  bommee  i 
même  de  traverser  le  désert. 

«En  restant  tranquille  en  tgypte,  les  Francis  a'e»* 
posaient  a  être  attaqués  I  la  fefi  ptr  les  dent  enaM  t 
de  plus,  D  était  i  dralndre  qu'un  corps  de  troupes  eu* 
ropét  nnes  ne  se  joignit  aux  Turcs ,  et  que  le  moment 
de  ragrc&sion  pecoinçid.H  avec  des  troubles  intérieurs. 
Dans  ce  cet,  lors  même  que  les  flépubllcains  aursieM 
été  vainqueurs,  il  ne  leur  ertt  pas  été  possible  de  pro- 
fiter de  la  victoire.  Par  mer,  il  n'avaient  point  de 
Botte;  par  terre,  te  désert  de  eetmte-qolMe  Hewf 
qui  si<[iirc  la  Syrie  de  l'Égypte  n'était  point  pratiel» 
bie  pour  uoe  armée  dans  la  saison  des  grandes  cUH 
leurs. 

«  I,es  ^^6le9  de  la  guerre  prescrivaient  donc  an  général 
français  de  prévenir  ses  ennepis,  de  traverser  le  grand 
di'seri  pendant  Thlver,  de  ifemparer  de  tons  les  tni* 
gasins  que  l'ennemi  avait  formés  inr  les  c(^te$  de  ta 
Syrie,  d'attaquer  et  de  détruire  les  troupes  au  fur  et 
à  mesure  qu'elles  se  rassemblaient.  IVaprès  ce  plan, 
les  divisions  de  Tannée  de  Rhodes  étaient  obligées 
d'accourir  au  secours  de  la  Syrie,  et  l'Égypte  r«^ 
lait  tranquille,  ce  qui  nous  permettait  d'appeler  soe^ 
cfssivement  la  plus  grande  partie  de  nos  forces  en 
Syrie.  —  Les  Mamelurksde  Îiîourad-Bey  et  d'Ibrahini- 
Bey ,  les  Arabes  du  désert  de  i'Égvpte,  les  Druses  dtt 
mont  Liban,  les  Mntoaiia,  les  cbrétteni  de  Syrie,  tmit 
le  parti  du  Cheik  D.imer  en  Syrie,  pouvaient  se  réunif 
à  l'armée  maîtresse  de  cette  contrée,  ei  la  commotion 
se  eommuniqnaU  I  tooto  l'Arabie.  Lei  province»  de 
l'empire  oUonian  qui  parlent  arabe  appelaient  dc 
tous  leurs  voeux  un  grsnd  changement,  et  aUeft- 
daiept  Un  homme.—  Avec  des  ehaocrs  hmreases,  «t 
pi»uvait  se  trouver  sur  l'Euphrate,  au  milit  u  de  l'été, 
avec  lOOgOIW  auxtl<aires,  qui  auraient  eu  pour  réserve 
25,(I0D  Vétérans  français  des  meiHeufre  tranpee  da 
inonde,  et  des  équipages  d'artillerie  nombreux.  Coo»- 
taolinoplealors  se  trouvait  menacée;  et  si  l'on  parvenait 
a  rétablir  des  relations  amicales  avec  la  Porte, Oft 
pouvait  traverser  le  désert  et  marebçr  mr  ffantu  I  Ift 
finderaitfemiie»»  r  -  • 
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Dftaiption  de  ia  ^rie.—  B>naparte,  luivant  ion 
babitude.anltlOigneuKrmeat  éludié  le  paytoù  il  al- 
lait guider  son  ar»iét>.  «  L'Arable  a  la  forme  d'uD  tra- 
pèze. Uo  de  ws  côl^s .  borué  par  ta  aier  Rouge  et 
nukoM  de  filin,  a  500  lieuet  de  développement  Cklui 
qil  t'étead  du  dt'troit  ée  Babei-Mandel  nu  cap  de  Raz- 
iliBUe  M  a  4fiA.  Le  iroia«èiM«  partant  de  Raa-at-Gale, 
«I  ItMi  f»  to  OiMi  fmtiV»  ^  9"^  tVafkMii»  N 
t'étead  jusqu'aux  mantagiiea  qni  avaWnent  Alep  et 
kanMotto  ft)rrto,M  a  96»  liaveai  c'est  la  pluagniid. 
^■■liHwi,  tmMën  M  VâmMb  at  de  to  tyrta,  auto 

plus  p€(i(;  il  n'a  que  160  lieues,  depuîi;  Maffa,  aa 
i8yptatiiia^a*a»-dciA  é'Aleiandretta  et  <}ea  nonta 
Itoaaa  I  mr  M  MtelifpMMBt  di  180  HiMa ,  la  flfrie  atl 
divisée  aadeui  pariiea  parallèles,  las  terres  cultivât) 
lur  M  lieuaa  de  larganr ,  al  le  désert  large  aaasi  de  30 
Keaea ,  M  qai  téuad  Paimyre.  La  Sjrria  eat 

bornée  au  «erd  par  l'Aaia-Mineare,  a  l'oecideot  par  la 
MéditarrMiée,  ao  nidi  par  l'Égypta,  et  à  l'artsot  par 
l'AraMe  >  alMi  alla  eat  le  eonplément  de  es  paya,  et 
fonne  avec  lui  oamnoe  one  grands  Ile,  comprise  entre 
ta  MtUiterranée,  la  mer  Rouge,  l'Océan  ,  le  Roiff  Per- 
aique  et  l'Itopbrata.—  La  Syrie  diffère  de  1  tgypte  par 
«ipep«lllla»,apttcliaatal8M  aoL  Ltlgypta  esi  une 
Isiigge  plain<>  formée  par  la  vallée  d'un  des  plus  grande 
flMMa  du  Booiidei  la  &yria  eat  la  rdnoian  d'un  grand 

■irtw  defiMtw.  imém  tWimm  da  mmimfmm 

dea  aollinM  ou  des  montagnes  \  une  chaîne  la  traverse 
fdralMeBMDi,  et  à  10  licuea  d«a  c6tea  da  la  Méditer* 
f«i6tl  i  éralMtdalttdMlMaiiaaaaiaaMndamdan 

rivières  qui  eoutant  dans  la  direetioa  qu'elle  suit  clle- 
HiéoM,  la  ioMrdaiB  (au  aud)  et  l'OrMla  (aa  asrd) i  ai 
fil  «M  liar  aaoMt  •«  mvl  Uta«. 

«Il  flMt  en  Syrie  *  pea  près  aataat  qu'en  Europe. 
La  paya  cal  Irts  lelBi  e«  offre  lea  litaa  iee  |ri«a  asrda>> 
btea.  Lea  TalléN  et  toi  petitea  oioBtagiMtdMrt  U  cat 
IbriBé  renferment  d'eaeelleota  pàtarageai  «a  y  élève 
ane  grande  f^u»n(i(«i  d**  bestiaux)  on  y  voit  )auasi  drs 
arbrca  de  toute  espèce,  et  surtout  une  grande  quantité 
iFtKMuti  iM  Syrie  est  trta  propre  i  la  culture  de  la  vi- 
gne; tous  les  villages  chrétiens  y  font  d'eiccllent  vin. 

eCette  province  était  partagée  en  cinq  pacbaliclis  :  ce- 
lai de  JMiaaletli,l|4il  MoMiNiid'raiieteniieTcnrfrflalntc. 
et  ceui  d'Acre,  df  Tripoli ,  de  Damas  et  d'Alep.  Alep  et 
Ûamaa  aonl  incomparablement  les  deui  plus  grandes 
^maB  ém  payaAsr  lae  cètea,  «a  trewm  Gam  (attaéeà  aae 
lieuc de  la  mer,  n!i  trace  de  rade  Bi  de  port);  un  trta  beau 
plateau  de  deux  lieues  de  toar  désigne  remplacement 
qa^aiaiteette  ville daaau  prospérité;  attjourd'Iiai  elle 
n'a  que  peu  d'iinporianoe.  Jaffa ,  ou  .loppé,  à  15  lieues 
de  Jérusalem,  en  eat  le  port  le  plus  voisin.  Outre  le 
port  pour  lea  bAtioaeota,  il  a'y  tNaveaiie  rade  foraine, 
Gétarée  n'offre  plus  qae  des  raïBca.  Aftt  a  aae  rede 
foraine,  mais  la  ville  e«l  peu  de  chose;  on  y  compte 
dix  ou  dpuze  mtlle  babitauta.  âuur  ou  Tyr  n'est  plus 
<pi*an  village.  8aM  <  Beireat ,  Trfp«li«  aval  de  pefitea 
villes,  point  lP  plus  important  de  toute  la  cdfe  est 
le  golfe  d'AlexaaUrette ,  situé  à  20  lieurs  d'Alep,  ii  30 
étnêfÊttwttititm  dTAIeiaadrle^llary  iraava  an 
mouillage  pouf  les  plus  crntules  escatlres  Trr,  que  le 
commerce  a  pof  UauU«foia.A  ua    baut  dqari  de  splen- 


deur, et  qui  a  éld  la  laétropole  de  Carthagc,  parait 
avoir  db ,  en  oariie,  ta  pro^pOrité  au  commerce  dra 
Indes,  qui  se  rainait  en  remontant  le  golfe  Peis.quc et 
l'Ëuphrale,  en  passant  oar  Palmvre ,  Emcsae,  et  en  ae 
dirigeant,  «eloa  tel  dînSb«plas  cpoqace,  inr  t|rr  ou 
sur  .\nliochc. 

«  Ùàtu  la  Syrie ,  le  point  le  plus  élev^  est  le  buhU; 
UlMa,  meougne  da  troialème  ^rdre,  «Niwrte  de  pîne 
<<normes  ;  dans  la  Ta  lest  i  rie,  c'est  le  mont  Tliabor.  L'O» 
ronte  et  le  Jourdain,  «^ui  aont  lea  plus  grand»  Qeuvoi 
de  cèa  deux  éontrén ,  sdnt  l'on  «t  Vamra  de  peliUa-'H» 

vières. 

«La  âyrie  a  été  le  berceau  de  la  reli^en  de  Mpll^ 
et  de  celle  de  Jécna;  rhlemliine  eit  né  en  Arakiie. 

Ainsi  le  niftiîc  coin  de  terrr  a  produit  les  (rois  cullce 
qui  ont  détruit  le  polyibéisme ,  et  porté  sur  tous  lae 
points  du  globe,  la  G(NUiai»eaee  d'an  lent  Dieu 
créateur. 

«  Presque  toutes  les  guerres  des  Croisés .  des  u'' ,  aii« 
et  X4U*  siècles,  ont  eu  lieu  en  Syrie;  Seipt-JoaH-d'Acre, 
Ptotémals ,  Joppé  et  Damas  ea  aal  dld  peiaeipalBnicnC 
le  ibi'Mrtv  L'influence  de  leurs  arnieo  et  Imr  séjnur  de 
plusieurs  siècles  y  ont  laissé  dans  la  population  dea 
traces  i|Bi  a^apergiriTent  encore. 

Il  y  a  en  Syrio  beaucoup  de  Juifs,  qui  accourent  de 
toutes  lea  paitka  4«  monde  pour  mourir  en  1^  terre 
ealnte  de  Jepliel.  Il  iTy  treave  aoial  bceaeoap  deebrfc 
tiens,  dont  Ws  uns  desceudcnt  des  Croisés,  et  les  autrea 
sont  des  indigtoea  qui  n'embraaiàrent  point  le  qialio* 
médane  loi«  de  le  c«DqnAte  des  Atf Im.  lia  eont  eon- 
fondu»  ensemble  cl  il  n'est  plus  possible  de  les  tlislin- 
guer.  Cbefamer,  Nauretb ,  Bethléem,  et  une  partie  de 
JéraMlem,  ne  aont  peuplés  que  de  ehreiieaa;  îlaae  Ici 
pacbalicfca  d'Acre  et  de  Jérusalem  ils  SQnt,aTee  lea 
Jttils ,  aopérieun  en  nombre  aux  maaulmans.  Sur  le 
revers  du  mont  Liban  sont  lea  Dmaea,  nation  dont  la 
religion  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  chréliejis. 
A  Damas  et  à  Alep ,  les  mahomélans  sont  en  i^rande 
majurité;  il  y  existe  cependant  un  grand  nombre  du 
chrétiens  syriaques.  Lesmutualis,  mahométans  de  la 
secte  d'Ali ,  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  qui,  du 
Liban,  coule  vers  Tyr,  étaient  autrefois  nombreux  et 
pniaaanta  ;  naala  lera  de  l'expédition  dce  Frea^iia  «a 
Syrie  ils  ('talent  fort  déchus;  les  cruautés  et  vrxatione' 
de  Djez2ar  en  avalent  déiritit  un  grand  nombre... 
Toatea  lea  tradittoaa  anr  l'aadeaae  figypte  porleal  aa 

populRlion  tr^s  haut.  Mais  U  Syrie,  oti  il  y  a  des  lo- 
cbrrs  et  des  terres  Incultes,  ne  peut,  sous  ce  rapport , 
avoir  dépaeii  lea  proportion»  coanae»  «a  Sitnve.-^' 
Au  retito ,  comme  tout  l'empire  tafa»cltoa^afflrapfea» 
que  partout  que  dea  rainea.  a 

Armie  He  Syrie.  —  C'était  à  (tuez,  pendant  sa  M* 
connflinsanccdcla  mer  Roupeet  du  canal  des  Phnraons, 
que  le  gcutSral  en  chef  avait  été  informé  de»  prv'paratifa 
lioellleB  de  Djjeaiar^Paelia,  al  eneeitdt  U  awaildaaaidee 
ordres  pntir  f|UP  rnrmép  se  di^posftt  \  rexpédlfinn  qu'il 
méditait.  Un  corps  de  iroupea  avait  été  porté  vers  Ll- 
Aryrh ,  I  «ae  aerrlMi  de  l'entrée  da  déeert,  do  eèfé  de 
la  .Syrie.  La  division  d'avant-garde,  aux  nrdreadeRey^  • 
nier»  rassemblée  A  Salabi«b  j  sur  la  fruitière  da  d«!ei;rti^ . 
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reçut  l'ordre  d'occuper  et  de  fortifier  Katieli  ;  le  général 
Lagrange  y  marcha  avec  une  denitbrigade,  et  te  rea- 
dit  maître  de  ce  poste  le  jour  même  que  Bonaparte ,  de 
retour  au  Kaire,  donnait  ua  dernières  inttruclion» 
pour  la  composition  et  la  mai^  do  l'hinfe,  «t  pow 
l'emploi  et  les  divers  commandODODll  dcttllNipct^ 
devaient  rester  en  Egypte. 

Vwmét  de  Syrie  m  «oupoM  de  qoitn  dhrUont 
Alo^terie,  d'un  corps  de  cavalerie,  d'un  corps  d'ar- 
flUerie ,  d'un  détachement  du  génie ,  des  guides  à  pied 
et  à  dievil,  et  de  ipdfwi  dromadaires.  L'eOlMIir  de 
ces  forces  actives  s'élevait  à  It^BpS 
TOici  le  tableau  : 


/^/knteiie.— OiTiiioas  :  KlOer. 

Bon.  . 


2,349] 

2,449 

2,104 


^  a  pied  et  d  cheval. 
9tWiuutoirts,  ...... 


9,882 


«00 

340 

1,386 
400 

88 


Total. 


12,895 


La  difficulté  du  transport  de  rartillcrie  et  des  mu- 
nitions avait  forcé  à  n'attacher  aux  quatre  divisions 
dnnfiulterie  qatm  nenbre  de  piècea  bien  ialMenr  a 
la  proportion  ordinaire;  la  réserve  du  parc  nVtait 
que  de  vingt-sept  canous  (4  de  12, 15  de  8  et  8  de  3), 
enae  obmieft ,  et  trois  morliert  de  6  poaeet. 

Lea  (5arnisons  qui  devaient  resd  r  tlans  ii  Basse- 
Êgypte  durent  être  fournies  par  la  19'  demi  -  brigade, 
par  les  troisièmes  batidiloiis  des  derai-brigades  de  l'n- 
pédilion  de  Syne.  p:ir  les  U*gions  nautique  et  maltaise 
et  par  les  d^pOis  de  cavalerie.  —  Le  général  Ougua  eut 
leeMMnindeamitda  Kalré;  le  gén^l  Meora  consrrva 
celui  deRoselle;  l'adjudaut  gt'nt'ral  Almeyras  re^t, 
avec  le  command'-ment  de  Damiette.  l'ordre  de  presser 
les  travaux  des  fortifications.  La  plare  d'Alexandrie , 
qni  devenait  de  plus  rn  plus  imporlanie,  el  qui,  me- 
nacée par  les  Anglais,  l'^la  t  ausiti  par  lt»i  symptiSnics 
de  penle  qui  venaient  de  s'y  oiaaifesler,  fui  contiiic  au 
général  Hameat 

■  L'ann^  I798allall  t';i<-brvpr  uni  qm-  lYlal  unltairr  cir  l'armée 
(01  ceM<  A'HtT  ulwraitaiii  ;  oii  n'y  a^*\\  piirore  ^ii  aïKiin  f)mpiô«iie 
de  maUdir  mniiKMtiaf  ,  lonqiw  vm  U  Hii  dr  itAniilirr  U  ptnU-  te 
décUra  a  Alexaudrir,  dan*  l'tlOiiital  delà  Marini-.  ir  y  eiil  trauroup 
de  leairur  dan*  IndA-laraUoaa,  et  par  oonaéqueni  dadt  ii&  iiutum 
dspréraaiKKirld'iMilHn.iil  iKft  uam  |iaur  ewpfctwr  l«  malade  de 
H  prupager.  Elle  se  oomoMiahiua  ant  iroupcs  dt  lam.  —  L'Mimh 
rdialasarcis,  a|«M  nca  l^ordiv  de  t*  cawnier  aw«  le  niS- 
I SV  MIail  brthr  la  cIMs  dtt  pHlMMi, 
p  da  les  law  M  dt  les  «poser  A  Ito  Nto*  cl  an  «nrrio 
I  la  mit  Dmiatllii  Kpond  I  que  te  inaitii  al  iia  t  mw 
Vménmimt  U 


nenaaiaitMl.toMài 
i  par  le*  partiedilm. 

iroaiineleMrMduTaue.iiaand  ilrrjeltela 
I  d'Allaaioïc  :  «Je  mK  mia  ici  pour  tan  raltcniioa  et  rt por- 
ter flalérél  de  l'Europe  <ar  k  crnlrc  dr  raocini  monde .  ri  non  pour 
eamiri  de*  richc«ar«..  —  On  brOla  *)nr  Ir»  e»M«  ^  *U(tiH  rt 
de*  mjlailf»  «iu|xfi«  lie  la  prtir.  -  tjc  f;éii*<ral  eu  clii  r,  .irin  Li'.innin  i 
aux  toKUi»  k-  mxMjrt  rt  Irt  mmiu  dt»  luHrmicra  que  la  craïulcde  U 
petlr  aurait  pocmp^brr  dr  remplir  leur  devoir,  iOfMIantMlIre  4 
Manooot.qiilcgniMiMtaita.Aksaadne: 


Le  général  Oesaix,  avec  son  corps  d'armée,  resta  dans 
le  Haute-Égypte,el  reçnt  Ferdnde'redoubler  <tevigi> 
lance  et  d'activité  pour  contenir  les  Mamelucks  et  pour 
empêcher  Blourad-Bey  de  se  porter  vers  la  fiaste- 

€bf|»r  du  émmaiMref.  —  U  ciiadea  du  eeipa 

des  dromadaires,  dont  il  est  question  pour  la  premi^e 
fois  lors  dci^'cxpédUton  de  Syrie,  date  du  premier  moia 
de  l'annfe  1708L  —  Lee  Arabes,  grAœ  à  la  iMeM  de 
leurs  chevaux,  &  leur  adresse  A  les  conduire,  A  leurs 
habitudes  du  désert,  échappaient  facilement  a  U  cava- 
lerie franfaieB.  Le  général  en  chef,  en  revenant  d'Ara- 
bie à  Sue/. ,  rencontra  une  caravane  escortée  par  dea 
hommes  montés  sur  des  dromadaires  :  étonné  de  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  vit  conduire  ces  animaux 
agiles,  il  ordonna  à  deux  des  officiers  de  son  état* 
major,  Eugène  Beauharnais  et  Édouard  Colbert,  d'es- 
sayer de  les  monierj  et  de  les  conduire.  Satisfait  de 
l'essai  de  caaeflkien,etn]faateBTatataBlé  Ini-ntae 
de  les  atteindre  en  lançant  son  cheval  au  galop,  Bo- 
naparte, en  arrivant  A  Sues,  prit  un  antté  pour  la  for- 
naatien  d'un  rIgiiMnt  de  drenudairea.  Dins  lemione 
temps, afin  de  poursuivre  Mourad-Bcy  ',  Drsaix orga- 
nisait un  corps  pareil  dans  la  liaute-Egypte.  Le  droma- 
daire, lealei  la  cawae,  pent  an  trot  aninv m  cheval 
au  petit  galep,in(M  CD  portant  deux  hoinities  ados- 
sés, leurs  vivres  et  leora  nnnitions;  il  supporte  facile- 
ment la  fatigue,  la  Irim  et  la  amt  II  était  très  propre 
A  faire  des  marches  dans  le  désert.  Bien  dre^é  et  do- 
cile, il  exécutait  toutes  les  manœuvres  avec  une  rare 
pr^iuon.  Au  signal  de  balte,  il  fléchissait  1rs  jambes, 
se  reposait  sur  le  ventre  et  restait  immobile.  Les  sol- 
dats mettaient  pied  à  irrrt;,  se  formaient  en  bataillon 
carré  et  combaUaieni  1rs  Arabes  avec  kuir  avantage 
babituel.  Les  escadrons  de  dromadaires  fnrim's  dans 
la  Haute  et  dans  la  Bas<>e-Ég\  ptc,  agirent  efficac^rmcnl 
pour  réprimer  le»  brigand  ige»  des  Arab-  s,  rt  1rs  forcè- 
rent A  ae  sewnetiK.  -  U  détachement  de  dremadairea 
attaché  d  l'armér  dé  Syrie  rendit  des  services  a«naléa 
peudant  la  caoipa|$ue. 

Pieiuv  di'It  nsifs.  —  Diius  le  mfme  temps,  et  afin 

•  faite*  f.iirr  loi»  Ut  cinq  jiMirii  uni-  visiir  *•»  hOpilauT  par  un  of- 
floer  *up<iicur,  qui  pr^ridrj  tixiin  Ici  prtViiulion»  m'tt-tiain*,  »i»i- 
trra  lou*  k-«  iiwlaiti'* ,  rl  Irra  fUAilIrr  mir-lc  riiaiiip ,  dan*  la  cour  dt 
i*Mpîlal,  InHruiii  n  ou  eiiHiloy4a  qui  auraieai  rcf uat  de  Mnir 
ant  malade*  l«t  <c  uurt  ei  k  *  tivrc*  dunl  II*  oui  Imuiu.  • 

■  Voin  U  dMinpdoa  qu'un  aiiCM>n  o'Nrtrr  du  curpt  de*  drofna- 
daim  iMitti  a  adrr*a#c .  de  l'arniemi-Dl  n  dr  l'^uiprinrai  de*  droaa- 
daiictdela  MaoU-Égyplr  :<(3»aqitr  I  aTa:ier<liilino«léiiir  iMditMM» 
Ml*.  Udp  aellr  fMiavail  la  boMT  dr  iw  aaiatal ,  «MtdtwnirDl  doux , 
qalMaN  sanCAA  taioiMect  BoaaaM.  IMiehriiecvaittiaii  m  une 
wp*i»drliBalgiwl  de  dise  Mm  |daahamnii»cwwi»  délirera- 
mM  a  la  iHiwnlIr,  k  tant  tiM  par  dn  Mn 

isdeiBi««ids4alBsrilt,«l4 
Ifsnvmdddniiiiidatrapmwliuil  Adis  Jom.ctenndai 
piiar«rfiMCA*inei>NMrs.  NoimceWUivdlaM  MdbapH 
lia«  Manc  aaniMiilé  dNwt  phHne  d'aNMwto  agira.  U I 
le  rompowiit  d'nn  dolmaa  el  d'une  rcMlinv  i  la  I 
pantalon  rouge  el  de  botte» de  même  roaicttr.  En  grande  tenue,  nooi 
avioni  unr  tunique  S  la  (lokMiaiie,  en  drap  Mru  ciMf*te,  tMiemrn* 
rouRii  I  I  hunion»  Mams.  No«  arme*  «laienl  im  «abre  porté  S  ta  ma- 
nu lui  I.L-  avec  dr»  cordon»  de  ««r  rouge,  une RiU-rw  onniac  l'iiiFan- 
icrH-,  un  tiuil  i  la  dr«g<iiiiM- ,  (kiix  pittolt-u  ■'k  l<i  inulure  et  deux 
djint  kl  fonlni  de  U  nrlle.  Un  grjiul  nc>Hit>i  r  a  i  ntrc  DOOSavalMl  dtS 
damai  plu*  MimoiluriclK*!  pris  aux  NanulucU.*  .   
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#^i«alerannafew  dedttaMe  de  rtafntvfoeoBtra 

la  cavalerie  eaaemie,  et  pour  lai  permettre  surtout  de 
combatire  «ur  deux  raogi  et  de  tirer  paru  du  troiaième, 
tM^om  MMecttowent  avitMe  ans  hmmêéa 
mter,  le  général  en  chef  ordouoa  que  tous  les  soldats 
Auae&t  muais  de  pieux  ferrés  par  les  deux  bouta.  Ce» 
pieux,  dMtiaéi  ft  être  ptantéi  oMiqMiMiitcn  tarre,  la 
poiote  tournée  contre  l'ennemi,  devaient,  peudant  le 
combat,  défendre  contre  la  cavalerie^  le  front  de  i'in- 
fntarie,  et  kinqu'elle  éuit  campée,  border  «t  torlMer 
rwcnimir  im  canprLes  pieux  deralent  idors  être  liés 
ko  ODS  aux  autres  par  des  chaînettes  propres  A  les  as- 
siuettir  et  à  faire  une  barricade  impossible  k  déplacer. 
On  ignore  quel  ■MNif  «ifidia  l'ordre  do  gMlil  en 
chef  de  s'exécuter,  caron  ne  voit  pas  que  ce  moyen  dé- 
feuiif  ait  été  employé.  Nous  «upposous  que,  sous  un 
dlmt  brÉlast  comme  eelni  de  l'tjgypte,  on  aura  craint 
d'augmenter  le  poids»  d^jà  si  fMisut,  dont  le  Cntae- 
sia  était  chargé. 


Marche  sur  la  Syrie.  —  Cbmbats  d'F.l-.^rrvh.  — 
L'armée  devait,  de  divers  points,  se  réunir  à  Katieh, 
Mr  U  ftvBtiere  de  Vt^tpHt.  —  U  dhrMoii  KMcr, 
partie  de  Damiettc,  s'y  rendit  par  mer  et  par  le  lac 
Heaxaleh. — Les  divistoBs  Boo  et  Lanncs  devaient  par- 
tir da  Kaire  avee  le  flarc  d'artillerie,  les  virree,  les 
Buoitioos  et  les  équipages. 

Le  général  Rey  nier,  avec  sou  état-major,  partit  de 
Belbeb  le 23  janvier,  s'arrêta  quelques  jours  a  Selahidi, 
etarriva  le  5  février  â  lûtieh,  où  il  rejoignit  son  avant- 
garde;  il  en  repartit  le  7,  et  prit  la  route  d  Ël-Arjrcb. 
Ce  village  et  le  fort  étaient  occupés  per  2,000  hommes 
de  troupes  de  Djeuar. 

Le  général  Lagraoge.  avec  deux  b;itaillons  de  la 
86*  deuii-brigadc^  un  bataillon  de  la  To',  et  deux  pièces 
de  ceaon»  formait  l'avant-garde  de  Reynier.  Le  9,  il 
aperçut ,  en  approchant  des  fontaines  de  iM»'!isoudi.ilj , 
uo  parti  de  Mumeluck»,  auxquels  ses  tirailleurs  don- 
aèrent  la  chaaae.  il  errivii  le  aoir  devant  EI-ArTcb ,  et 
le  10  il  se  porta  avec  rapidité  sur  le»  niont.iKix'S  de 
sable  qui  dominent  le  village  et  le  fort.  Il  y  prit  pou- 
tien  et  f  piafa  mm  artillerie  -  Le  gAiérel  Itieyaier  fit 
battre  la  charge;  à  l'insiant  l'avant-g<irdr  se  pnH-t|iit<i 
de  droite  rl  de  gauche  sur  le.  village,  qu'il  attaquait 
hiiHBeme  de  front.'  Ibigré  la  p.isltlon  favorable  du 
village,  dont  le»  maisons  en  a  niphilb"âlre  étaient  cré- 
nelées ,  malgré  le  teu  et  la  résistaut-e  opini&ire  de  l'en- 
wml,  El-Arych  ftot  enlevé  à  la  balonoette;  iesTàrcs 
ee  retirèrent  dans  le  fort  et  en  barricadèrent  les  portes 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  laissèrent  dehors  ea- 
virou  300 hommes,  qui  fureoMués  ou  faits  prisonniers. 
—  Dè«  le  même  aoir,  le  fert  dW^Arrch  fut  investi  et 

kloqué. 

On  avait  sigaal«!  dans  la  juuruée,  sur  la  roule  deGaza , 
Wt corps  de  cavairrieet  d'infanterie  ennemie ,  escortant 
■n convoi  destiix'  à  l'approviisionnement  d'BI-Arych.  Q* 
corps,  augmenté  par  quelques  renforts,  et  devenu  auda- 
dcâs  par  la  aopériorittf  nnmériqtte  de  sa  cavalerie,  viat- 
Cimper,  le  14,  à  une  denii-lieue  <i'RI-Aryih ,  sur  un 
plateau  escarpé  défendu  par  un  ravin  profond,  positipn  i 
dntiaiiidtekollIwaductKfecroyaicatiavxiHiBuaUes.  | 


Cepeadam  le-  générai  KMer  était  arrivé  avoe  qad^ 

ques  trou|)es  de  sa  division.  —  Dans  la  nuit  du  15  au  16, 
une  partie  de  la  division  Keyoier  tourna  ie  ravin  qui 
eoKvrait  les  Manoekielta,  el  se  précipita  sur  le  canq> 
dont  elle  s'empara.  TouacMni4Ui  ne  punnit  pasécbap* 
per  par  une  prompte  fuite  ftinot  tués  ou  faits  prî- 
•omilera.  Uae  BMlthade  de  dummint  et  de  dievanx , 
des  provisions  de  bouche  et  de  guerre,  et  de  nombreux 
^uipages,  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Deux 
bejrs  et  plusienre  kaldiefii  restèrent  morts  mr  le  ckamp' 
de  bataille. 

Le  général  en  chef  arriva  devant  Ël-Arych  le  lende- 
main de  ce  combat ,  et  y  fut  promptement  nyoint  par 
le  vamcde  ramée. 

Capitulation  du  fort  d'El-y4iych.  —  ReYnkt  avait 
Mt  ûnt  contre  le  fort  quelques  coups  de  canon,  elf 
commencer  des  boyaux  d'approche  ;  mais  n'ayant  pas 
assez  de  munitions  pour  battre  en  brèche,  il  s'était 
iNwiié  à  sommer  le  oemmaiidaat  tore  et  *  reiMrrer  le 
blocus. 

Le  18  février,  l'armée  prit  position  devant  Ël-Arych. 
Bonaparte  Ht  caaoaaer  aoe  des  toara  da  diâtcan , 
et  dès  que  la  brèche  fut  mnimenoée,  il  fltdcnaovéoo' 
sommer  la  place  de  se  rendre. 

La  garnison  était  èemposéo  dal^  Amanke  et 
Maugrabins,  barbarei>  indt'peadaail,  Ct  ne  oonaals- 
sant  auciin  des  usages,  aucun  des  piiÉaiprc  miiitairva 
des  aatioBS  policées.  L'aga  qui  les  cemmaadait  dut 
les  interroger  les  uns  aprCe  les  autres  avant  de  faire 
une  réponse. au  général  français  ;  ils  insistèrent  sur- 
tout pour  conserver  leurs  armes.  Bonaparte,  qui  avait 
intérêt  t  ménager  son  armée  et  ses  munitions,  se 
piéla  patiemment  à  la  bizarrerie  de  leurs  procédt's,  et 
différa  TassauL  En6n  ,  le  20  février,  la  garnison  ca- 
pitula, aotts  la  eèoiKtioa  de.ae  retirer  a  Bagdad  par  lé 
dt'sert.  et  ^'obligea^t  à  ne  pas  (lortrr,  pendant  uo  an, 
1rs  armes  contre  1rs  Français.  Lue  partie  des  Maugra- 
bioa  prit -même  do  ierviee:dalH  l'armée.  On  tfoava 
dans  le  fort  2)0  chevaux,  âeih  pièces  d'artillerie  dé- 
montées, et  des  vivres  pour  plusieurs  jours.  —  Bona- 
parte eavoyaoo  Kainf  les  drapMux  enlevés  à  l'enoeml 
et  les  Maneiod»  faits  prisonniers.  ' 

BntréeM  Patntine.^  Le  SS février,  l'armé, aysnt 

la  division  Kléber  pour  avant-garde ,  se  mit  en  marche 
atiu  di:  se  porier;Sur  Kan-J.ouoes,  preai»er  village  de  la 
Pairstine  en  sortant  da  déicrt.  Le  irademaio  legéaé* 

rai  eu  chef,  avec  son  état-major,'  pitil  d!Bl-4rych, 
escorté  par  100  guides  à  cheval  et  par  l'es'^droo  de  dro- 
madaires. En  passant  ù  Cbeik-Zoé,  il  remarqua  avec 
étonuement  que  les  Fos>tS  dans  lesquels  tes  Arabts  ca- 
chent leur  paille  et  le^r  bi('  n'avaient  pas  été  fouillés. 
Uu  ne  rencoulrait  pas  un  suldateu  arrière,  ce  que  pou- 
vait expliquer  la  crainte  Inapiréeaox  traineors  par  les 
Bédouins.  Il  continua  sa  marrhe;  mais  arrivé  auifdeux 
colonnes  de  granit  qui  séparent  l'Afrique  de  l'Asie,  et 
près  deaquHIrs  se  trouve  le  pdita  de  Reffah,  Il  lut 
alarmé  de  ne  pas  voir  à  l'enlour  de  traces  d'eau  n'- 
I  paiidue  par  les  troupes  qui  avaient  dû  s'y  reposer.  U 

!  peiM  ouiit  néanmoina ,  et  a'avanct  aur  Kao^acis 
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mi$  au  lica  de  «oo  armée  ,  il  y  (rouva  on  oorpa  de 
iWlmwIlick»  gard«ai  le  viil^§e,  et  il  aperçut  dàqa  It 
InintaiB  le  omp  4*Abdaltok-PMha,  Qntivm^fMtn 

coDKillaieut  de  retourner  vivement  à  Ëi-Arycb  ;  mais 
6uooa|»ar(e  uaUK  gu'sK  m  rehraot ,  il  ailirarait  aur 
lui  kê  Manducki,  et  il  renliit  d'agir  au  «o»tf«ire 
aigà  Wdace.  A  la  tite  de  tes  guidée,  il  ae  perla  aur 
.  tan^ounea.  Lm  Mamelucks,  pitnaat  ce  corp«  pour  la 
Mlpde  l'ariixSe  fraoçaiae,  se  replièrent  à  la  hirne  mut  le 
<tnp  4e  Gaaa,  et  ka  Françaia  a'établireot  dans  le  vil- 
la^; mais  à  la  nuit,  le  gf^nt^ral  t-n  chef  jugea  qu'il 
lirait  imprudent  d'y  rester  plus  long-tempe, en  face 
de  rcnneoii ,  aaaa  avoir  de  »euTdlaa  de  l'emle,  et  aa 
décida  à  la  retraiie.  Envoyant  un  détachement  de 
dromadaires  Â  la  découverte,  il  levint  à  dix  heures  du 

^  à  Clie»-iotf.-I«  lendeiialBaii  metia  ta»  iralfil- 

'Visions  Kléber ,  Bon  et  Lannes,  qui ,  égarées  par  leurs 
inidea*  avaient  err4  pendant  quarante-huU  iNurea 
4mb  le  déiart,  arriTAfcnt  pmqee  aimIlaBéaieM  1 
Cbeik-Zoé,  accablées  de  fatigue  et  de  soif. 

La  division  Reynicr  était  restée  a  El-Ar;cb ,  avec 
Vméi^  Cr  ttMMlre  4M  ke  prisomiierr  IVment 
éveçud,  que  te  fort,  tMéê  l'Égypte,  fût  mis  dans  un 
4lat  reapectahle,  et  en6n  que  le  parc  d'artillerie  fût  rn 
marche.  ÊUe  devait  ensuite  former  ^arrièr^ga^dc. 

Li  SI  Nvrtar;  le  quartier  général  et  renoda  comi- 
DUèrent  lew  aarche  sur  Kan-.louoes. 

L'armile  tailit  de  traverser  soixante  lieneadu  désert 
k  ^iM aride, oir  lee Tllle^e» de  Ketiah  et  d'IMridi 
n'offrent  que  des  buttes  de  terre ,  et  quelques  palmiers 
.  près  dea  puita.  fille  éprouva  une  véritable  jeuiaianoe  A 
mm  «airie  daaa taa plaiMe  veidoyaaiea  daOaMHt 
l'gipaaida  aaiilaines  boisées  de  la  flfria; 


Qeeup€Uion  Omm,  •»  A  rapproche  de  ramée  « 
Abdallah,  qui  <'tait  revenu  camper  avec  ses  Mamelucks 
et  sea  infantcriB  à  aae  Ueoe  de  IUM<4ottMia ,  e'était 
vapliéatil'Gaaa. 

Le  SB,  l'amie  riiardia  sur  cette  vlllo)  a  deux  lieues 
m  avant,  oa  aperçai  «orpedaMvatarie  qal  occu- 
pait la  hauteur. 

Bonaparte  disposa  en  carré  cbacma  dea  dIffalenN. 
Celle  de  Kléber  forma  la  K>(H-he,et  se  dirigea  sur  Gat.i, 
A  la  droite  de  l'ennemi;  la  division  Bon,  fut  platf 
M  opMti  la  eetama  de  droite  tai  Mmtf»  d»  la  di- 

vWon  Lannes,  qui  *f  pnria  sur  les  baateurs,  afin 
di  tourner  les  positions  d'Abdalah  ;  Maratt  ayant 
aaaaanoedtai  la  cavalerto  et  «It  pMne  de  eeaon^ 

■artbait  en  avant  de  l'infanterie.  A  son  approche.  I  i 
cavalerie  d'Abdallah  fit  plusieurs  mouvemeuis  (|ui 
euBomalCTH  de  riBdfciilea»  Bll*  antliMnla,  et  parut 
vouloir  charger;  msis  bientôt  elle  ri'troijrada  .  ei  se 
retira  au  galop  pour  prendre  tyw  nouvelle  position. 
Murât  poussa  des  partit  en  avant  et  fit  Diaaaavrer  aa 
eavairrie ,  afln  d'engager  lea  Tttica  à  charger  oa  I 
attendre  la  rhar^;  m<iis  ceux-ci  se  repliaient  à  mesure 
qu'il  avançait,  et  à  la  uuit  ils  avaient  entièrement  dis- 
para. 

§  L'amée se  trouvait    one  lieue  au-deh  de<;aza.  Elle 
prit  posilion  aor  les  hauteurs  qui  dominent  la  place. 
.  l«fmdeGaaaaaidefMraeelreiilaln,dndlanièlia 


d'environ  quarante  toises,  et  flanqué  détoura.  V  mi> 
fennait  leUe  nillien  de  poMdre,  anagn^de  qiaaatild 
de  «arMMbai,  dee  aumHioM  d»  ftativ  et  qwlqMa 

pièces  de  canoo.  Ou  trouva  en  outre  dans  la  vUle  «sit 
mille  rations  de  biscuit,  du  rix,  des  tentes,  e|  une 
grande  quantité  d'orge.  L'année  y  ai^|0ttraa  danx  iosiat 
que  Bonaparte  conaacra  A  l'ofiaiiaâliaa  aWH  gt  «1» 
litaire  de  la  place  et  du  pays. 

Le  28  février  il  partit  pour  Jaffa,  oh  AHCai  m- 
senblait  aes  forœs ,  et  il  arriva  de«uit  aitte  Tille  le  J 
mars.  A  l'approcbede  la  divtaioo  d'avant  garde  (Kiébcr), 
l'euueui  ae  retira  dans  l'intérieur  de  la  plew  et  Cft» 
DOOM  taa  diialraBii.  Ua  amiM  dloiataia  at  la  mnw» 

leric  arrivèrent  quelques  heures  spris.  La  cavalerie  A 
la  division  Uéber  eurent  ordre  do  couvrir  la  aidge  Al 
JafRi.eB  ftanant  paaittaa  i  U riiUta  da  Uteft,* 
deux  lieues  environ  sur  la  route  d'Acre.  Lea  divisioaa 
Boa  et  Lanoea  forantrent  l'iaTtatitieBirnl  do  la  villa..- 


Sit'j^t'  tt  prist^  de  Jaffa.  —  .laffa  ('lait  ceinte  d'une 
muraille^  aan»  foeiéa  ai  œntreicerpea.  Aux  aaglca  a'é- 
lev^eBt  de  greana  totne  araéaa  d^darie.  Quoique 
cea  pièces  dussent  être  servies  par  les  meilleure  cane«M 
niera  de  l'empire  ottuman,  elles  avaient  été  maladroi« 
lemenl  placées.  Le  %iaixi\  en  chef  dteida  que  la  front 
de  l'attaque  aurait  lieu  dn  côté  du  sud ,  contre  ta  pertio 
la  plus  élevécet  la  plus  forte,  mais  que  divers  accldeola 
de  terrain  permettaient  d'approiber  a  une  dcoai^porlée 
de  ptatolot  Ua  aatea*  pea  dievé  daniaa,  à  iaa  peftdi 
de  canon,  la  ville  et  la  campagne.  On  y  tra|hia  ligne  île 
cireonvallatioo.  C'était  le  lieu  où  t'anaia  aarait  d4 

était  ^lnifi;n^  de  l'eau ,  et  exposfS'  tant  umbrai^s  i  toulO 
l'ardeur  du  soleil,  te  général  en  chef  préféra  établir  Ses 
traapee  aa  peu  plaa  Ma  de  la  place,  ^aaadaahaaqaalg 
d'orangera,eliaaoat«aia  daMiafaidar  la  «aiaaafah 
des  poaieab 

La  traacMe  reévrit  daae  ta  aait  da  d  ta  •  amat  aa 

construisit  une  batterie  de  brtebe  et  deux  contre- bot* 
teries  dirigées  sur  la  tour  carrée,  la  plua  élevée  du  front 
d'attaque.  On  pla^  une  autre  batterie  au  nord ,  afin  da 
faire  une  diversion. 

Les  journ(<es  du  5  et  du  6  furent  employées  perMo» 
tiooner  les  travaux  de  siège.  L'ennemi  it  deoi  oortirai 
et  se  paria  vara  ta  hatlerte  da  hUchat  mto  H  Iht  ra* 
poussé  avec  perte. 

Le  7  mars  le  général  en  chef  «dresaa  â  la  garnison 
u  ne  •aoNBatlaBah  II  lai  reprleMtatttaaaialhaaiaqaWa 
allait  attirer  sur  elle  et  sur  la  ville  si  elle  prolongeait  sa 
défense,  et  lui  promettait  sauve -garde  et  protectioa 
si  elte  vaaiall  ae  nadre.  Paar  taaie  rfpeaaa,  ta  ea»* 
mandent  turc ,  Abou-Saab  Rt  trancher  la  tète  %  l'rnroyd 
français,  et  l'exposa ,  plantée  aur  un  pieu ,  au  beat  ddh 
rempartaaai  rmardadanaia  l%rMi.  L1ail|Mllatt 
des  soldats  fut  portée  aa  comble. 

Toutes  les  battertea  reeemmeocèrcat  à  tlrer^  et  aprlh 
six  heures  d'un  fttt  terrible ,  une  brtche  fat  oavrria  «I 
jugée  praticable.  U  division  Laaaca  fatdMghla  paap 
monter  ft  l'assaut.  I>es  adjwdants  Rénéraui  Nrtberwofld 
et  Rambaut  se  pn'aenlérent  tes  premiers  sur  ta  bfécbe  \ 

aficiiiraatioldalat  chacaa  aTy  laay  h  r<wii  Mali  ft 
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l'iastaot  0*  il*  iliaieot  pénétrer  dans  l'eaceinte,  i'ea- 
MBl  MoMM^vi  4mMC  billRki  fl  finit  IIMt  Ml  tittll» 

lean  sur  le  fVont.  Un  eombit  roeartrier  et  opiniAtre 
VMifagea  Mr  lei  ranptrts.  Tmi  ce  qoc  la  plan  coate- 

mMaient  leurs  cris  au  bruit  drs  amirs,  et  lançaient  sur 
auailtaiita  des  pierm  «c  des  matitm  embrasées.  Le 
«Mèi  ffMait  imruta}  mil  Mat  I  cQvp  dt  VQOvnn 
aaaaillants  placèrent  les  assiégés  entre  deux  feux.  La  di- 
viiiea  Bon  avait  déooQVtrt«  près  de  la  mer,  une  brtcbe 
prnticaNe  M  dégarnie  d«  troupes;  eite  pénétra  dans  la 
▼ille  presque  sans  obstacle  et  s'empara  du  port*  Leaba- 
Mtants  furieux  et  la  garniion  barrir.tdèrenl  les  rues,  et 
•e  retrancbéreot  dans  les  maisons.  I^e  combat  recom» 
■H|i  plus  asiiarai  M  plus  terrible.  Ln  trwipn  ét 
Lanilet  se  Joignirent  à  celles  de  Bon.  Les  Titres,  assaillis 
et  eernés  de  tontes  parte ,  refusèrent  obstinément  de  se 
tÊÊÊH,  Lee  tiUattt  dn»  tettr  ftafcar,  ca  treot  ab  her> 
ribic  carnage,  malgré  les  généraux  et  les  offlc  iprït  .qui 
TMiaient  nettre  m  terme  A  eette  boucherie.  Enfin , 
lai*i«er«it  dpali^4sffeii8M,llelaiaaèreiittaTte 
andébris  de  la  ganiisonf,  qui  furent  conduits  an  qasr- 
HirtlBértt.  A  cinq  heures  du  soir,  l'armée  était  mal- 
tiaaae  de  la  rille,  qui ,  pendant  vingt-qnttte  heures, 
iMi  livrée  au  pillage  et  ft  tous  les  excès  qui  l'accom- 
pigaent;  le  parlenwtttâin  f natal*  fut  cmeUcoMat 
tengé. 

L'armée  eut  It  liliIWIfll  tnés  et  200  MiMés.  Le  chef 
de  brigade  b'jeune  n-sla  parmi  les  morts  et  Put  TiTC- 
ment  regretté.  On  trouva  dans  Jaffa  cinquante  pièces 
4t  eaaoa ,  46M  trente  de  ftnpetaa,  des  monltivoe  de 
guem- ,  et  d'autres  approvisionnements.  I.e  port  ren- 
fermait ua  navire  de  160  tonneaux  et  quinze  petits 
MMiiÉéMlf  da  tfilieport. 

AffllMtow  de  la  garnison.  Le*  prisonniers,  reste 
de  ta  9Mhn  MiawaeréB  daa*  la  tilte,  étaient  aa  non- 

brf  de  2000.  Il  était  idipdaiible  de  songer  à  les  recon- 
dnire  en  Âg^pte.  Oa  avait  la  certitude  que,  renvoyés 
flir  l^lk,  ih  Iraient  grossir  l'année  de  Djeztar-Pacha. 
Oh  Cineénetanccs  graves  imposèrent  an  conseil  de  çf- 
néraux  rassemblés  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  en  fal- 
lait faire ,  la  pénible  obligation  de  déclarer  que  le  salui 
de  l'armée  exigeait  lenr  mort;  le  général  en  chef  fit 
ctécuter  cette  condamnation  avec  la  plus  vive  douleur; 
mais  c'était  son  devoir.  La  nécessité  est  impérieuse  et 
idlliiiayaMc:  «Japiaia,  il  te  dédira  dan*  mm  Hpptn 
au  DiiTctoHf ,  Janiia  te  fum  M  MU  avait  ^ara  aaasi 
hideuse.» 

ONie  fetate  iiAsHetM  est  «a  crime  ^e  le*  Anglais 

lui  ont  rrpniché;  les  Anglais,  alliés  de  Djczzar-Pacha, 
qui  ne  fit  jamais  de  prisonniers,  et  qui  ordonnait  de 
traaêhef  la  tC|a  aai  paHnoeatairel  I  Bwtaiiarie  A 
Sainte- Réièae  I  Vkpili)«i<  Ica  fUtI,  et  a  Jastifté  *a 
conduite. 

cOap*  1*  garniMQ  de  StHt,  dll-ff ,  M  déedavrlt  on 
grand  nonihftde  loldat*  tareaque  j'avais  faits  prison- 
nier* peu  de  temps  auparavant  A  El-Arych ,  et  envoyé 
a  Bagdad,  après  qu'ils  m'eurent  donné  leur  parole  de 
ne  plus  servir,  oa  du  moins  de  ne  pins  porter  le*  araM* 
paariaatreapafledlm  «d*  Je  taamithItcéMiterina» 


dant  douze  lieues  sur  laronle  de  Bagdad;  mais  ce* 
mt*,  aa  lias  de  HY  i«Ddra«  le  JaMfaat  dana Jaltef  dik 

fendirent  la  place  h  outrance,  et  furent  csuaeiptt|a' 
perdis  an  grand  nombre  de  braves  avant  de  n'en  cat» 
IMiar.  flaas  teieafort^ceaniitérabhsdoaBèveBtl 
la  garnison  de  Jaflhiaaiaaeldats  n'auraient  pas  élésa» 
crifiés.  D'ailleurs^  anat  d'attaquer  cette  ville,  j'avais 
envoyé  an  partemeataife;  Piaaqai  aaïaltM,  aeas  vtaMI 
sa  téte  au  bout  d'un  pieu  planté  sur  ta  muraille.  Si  Je 
leur  avais  pardonné,  et  que  je  les  eusse  encore  kiaaé 
aller  sur  parole.  II*  *e  seraient  rendes  dlredeascnt  t 
Saint-Jeaa^Acia,poarr  mmmmnt  te»  aaftddHi 

de  Jaffa. 

«  Je  devais  à  la  sàreté  de  mes  soldat*  (mon  titre  de 
général  mina  lUaaII  nae  impérieaaa  aMtgattea)  de 
ne  pas  permettre  que  res  prisonniers  renouvelassent 
de  pareils  excès,  il  était  impossible  que  je  conaentine 
a  teiaaer  aae  partie  de  noa  amée,  d^à  iCdatte  par  te 
perfidie  de  ces  misérables ,  pour  les  garder.  Enfin ,  agir 
autrement  que  j'ai  fait,  c'eût  été  vouloir  la  dcatroc- 
tiott  de  moa  armée,  Ea  coraiiianiee ,  atant  des  dfoUt 
de  la  guerre .  daprès  lesquels  j'omis  le  maître  de  faire 
mourir  prisonnier*  faits  dana  aae  semblable  cir* 
constance ,  dea  diaits  qa'a  te  valaqnaar  aor  an»  filte 
prise  d'aesaut ,  et  du  droit  de  représailles  contre  lit 
Turcs,  j'ordonnai  que  les  prikonoier*  fassent  fusillé*. 
J'en  agirai* encore  de  même, et  ton* les  générant  qti 
auraient  «eaimandé  une  armée,  i  n  da  amltteWll 
consuaaaiea  aaraieat  fait  aatenk  • 

flsite  ofix  petUférit  de  Jaffu.-AM  pelle,  dont  qdil» 
ques  bataillons  avaient  ranporlé  le  germe  dfi;ypte 
se  déclara  pendant  le  séjour  de  Jaffa  et  Bt  de  grand* 
ravage*  daa*  ramée.  LImaginalloB  da  ao'dal*  Mil 
frappée  et  leur  courage  abattu.  La  stupeur  devint  uni- 
verselle. Les  malheureux  atteint*  du  fléau  étaient  rt« 
peaisês  per  Icars  camarades.  Le  déveacoNBt  géaéicMI 

des  officiers  lirv  santé  ne  pduvail  suFAre  pMf  ChasMff 
ce  lAciie  égoisroe  et  ramener  l'armée  t  dcl  séntimeatt 
plus  dignes  de  l'hnmlaW.  Bonaparte  irwilat ,  par  une 
démarche  éclatante  et  publique,  relever  le  moral  de  ses 
soldats.  — Le  11  mars,  le  bruit  se  répandit  dans  le 
camp  que  plusieurs  militaires  étaient  tombés  morts  en 
se  promenant  sur  le  quai  :  c'étaient  les  cadavres  d'hom- 
mes morts  à  l'bApital  dans  la  nuit,  et  que  les  infir» 
miers  turcs  avaient  négligemment  déposés  à  la  porte. 
L'armée  s'en  émut,  et  la  nouvelle  en  parvint  aaasHM 
au  général  en  chef.  Il  résolut  de  mettre  aussitôt  son 
projet  *  exécution,  et,  saivi  de  son  état>major,  alla  fi* 
siler  le*  deai  hepitaaa  «n  les  Meaeéa  et  lea  pcMlfUrti 
étaient  séparément.  Il  commença  par  celui  des  blessés, 
auxquels  il  6i  distribuer  de  l'argent  et  des  vivres.  11  se 
transporta  eismite  daa*  eelal  de*  peeUWréa,  i^arrlia 
auprès  de  tous  lesiwldatj>,et  .idima  ,1  chacun  d'eu^  des 
paroles  de  cooaolation  et  d'encoaragemeai.  Il  y  resta 
pendant  plee  d'an*  iMMire  cl  dcmte,  arcapf  de  tenefti 
détails  d'une  prompte  organisation.  Se  trouvant  daoé 
une  chambre  étroite  et  encombrée  de  malades,  daa* 
le  bat  de  leur  montrer  que  l'afA^ioa  n'était  pas  auMi 
contagieuse  qall*  le  sapposaient ,  il  en  toucha  pinsieart 
I  et  aida  A  eentever  te  cadavre  bidenx  d'an  soMat  tant 
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«MilM  par  rovvwtai«d*m  tabon  fwililmtiel.  Dm^»- 

urttesmaya,  sans  affectation,  de  le  reconduire  hurs 
de  rb6|NUil,  et  lui  fil  entendre  qu'an  aussi  long  <<jour 
dam  iiM  sCiiHM|diferB  ranplip  de  nriMum  ioflMts  dew* 
nail  b«,iucoup  plus  qu'inutile  et  pouvait  même  être 
fauckte.  li  fallut  de  vivnt  insianoes  pour  qu'il  cooMnilt 
A  te  ittinr.  Buftn  11  i|Qttta  rb6pital'.  comblé  des,  bé- 
nédiction* de  cet  malbfurfux  expirant  i.  Lonqu'il 
sortit,  les  officiers  de  sua  état-major,  justement  alar- 
més, firent  à  Bonaparte  de  vifii  reproches  de  sou  im- 
prudence: «C'était  mon  devoir,  répondit-il  avec  calme, 
je  suis  gt'ix'ral  en  c-heF.  »  Lr  niMecin  fut  aussi  vivement 
blAou',  el  OQ  murmura  contre  lui  dans  l'armée,  par- 
c»  qu'il  m  t'était  pas  oppoaé  formclleinent  à  la  longue 
vtsitedu  général.  «Ceux-h  le  connaissent  bien  p^'u ,  tf- 
pondii  Desgenclles,  qui  croient  qu'il  e»t  des  moyens 
fKiItt  poar  «hangar  «ea  féaalatkMM,  ««  de  rintiomler 
par  la  crainte  du  danger.  « 

La  viaitc  de  Bonaparte  aux  pestiférés  de  Jaffa  i 
Ibnni  I  Grae ,  «a  daa  plue  iranda  peintica  fraacaia,  le 
njitl  d'un  de  lea  dMft-dToMTK. 


.  Marche  sur  Saint-Jean-<l'yécre.~- Combat  de  Zeta. 
—  Après  avoir  fait  de  Jaffa  et  de  son  port  l'entrepAt 
de  l'armée  pour  rartiilcric  et  1rs  munitions  qu'on  at- 
tendait de  Ûamielte el  d'Alexandrie,  Bouapartt:  marcha 
enr  Seint-Jean-d'Acre  avec  les  divisions  Kléber,  Bon 
el  Lanne»;  la  division  H»  ynit-r  formait  l'arrièrc-Rarde 
et  suivait  à  deux  marches  en  arrière,  en  iougeant  la 
mer  par  OInree  et  Der,  raraie ,  qu'elle  devait  Kjfoiu- 
dre  A  Sainl-.lcan-d'Acrp. 

Le  15  mars  l'avant-garde  française  découvrit,  en 
approchant  de  Zeta ,  tm  corpa  de  eatalerie  an  erdree 
d'Abdallah -P.K-ha,  qui,  pour  retarder  la  marche  de 
l'armée,  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  de  Kà- 
koun,  s'appuyantila  montagne  de  Naplouse,  oA  quel- 
ques milliers  de  Naplousains  étaient  postés.  Pendant 
que  Kléber,  Bon  et  Murai  se  dirigeaient  |ur  la  cavalerie 
turque,  et  manœuvraient  pour  engager  le  eonbat, 
fiannes  eut  ordre  de  se  |>orter  sur  la  droite,  afin  de 
couper  le  Pacha  d'avec  les  Naplousains  :  wax-ct  prirent 
la  fuite;  mais  l'infanterie  légère  qui  les  poursuivait 
s'élaot  trop  engagée  dana  lea  déBMa,ilt  ae  rallièrent, 
et  l'alLiquèrent  â  leur  tour  pendant  sa  retraite,  jus- 
qu  au  débouché  des  monLagnes.  Le  chef  de  la  BiK  dcmi- 
hrigide»  Barthâcmy,  Ait  tué  dana  «e  coaimL 


.  Occupalion  de  Coiffa.  —  Deux  jours  aprèa,  le  17 
nara,  Kléber  eeenpa  Gaiffia  an  pied  do  MonMSarmel , 

ville  fermée  d'une  bonne  muraille  flanquée  de  tours, 
et  que  Djezzar  avait  fait  évacuer  aprta  avoir  désarmé 
le  dUleau  qui  déftnd  le  port  et  la  rade. 
\t  L'avant-garde  de  Kléber  découvrit,  en  arrivant  prés 
de  CaTffa .  l'escadre  anglaise,  aux  ordres  de  Sidney- 
Smilh ,  qui  y  était  mouillée  depuis  trois  jours.  Cette 
QMidffe  était  composée  de  deux  bAlimenls  de  ligne,  le 
Tigre  et  le  ThHée,  et  d'une  frégate  l' Alliant  e.  Li's 
cbaloup^'s  du  Tigre  s'approchèrent  de  ta  côte,  recon- 
nurenl  la  troupe  française  au  pied  du  llMt<Cuinel, 
«t  ehanfadrentpar  leur  fea  à  gèacr  «a  nerohe. 


Priée  de  ta  flottUte  fnuKaite.  ~  Péji  SMuey  sinlth 

avait  relevé  le  courage  el  accru  les  moyeus  de  résis- 
tance du  pacha  de  Saint-Jean-d'Acre  ;  il  lui  avait  en- 
voyé un  ancien  ingéuienr  ftançiia  trèa  habite,  eu  d^ 
vouement  duquel  il  devait  sa  dilivrance  de  la  prison 
du  Temple,  et  son  retour  en  Angletene.  Le  colonel 
Pbélippeaux  •  «vall  ffrft  fffptrer  ertie  place ,  l'antique 
Ptoléinalt,  fortifiée  à  la  manière  du  xu*  siècle,  avee 
des  coorlinca  fljnquéea  de  tours  carrées.  Le  capitaine 
Miller,  du  vaistfau  le  Thésée,  lui  avait  fourni  tous  lea 
moyens  dont  il  avait  pu  dispoeer  pouf  rétaWlr  et  a»» 
cien  boulevarl  de  la  -Syrie. 

Cependant  ces  tr^aux  cl  ces  premiers  secours  n'eus- 
sent vraiMnblableniealpaaenn  peurauttiarirQieinr* 
Pacha  contre  une  attaque  régulière,  si.  au  moment 
même  ou  Bonaparte  achevait  l'iovestissemeot  de 
Salnt-Jenn-d'.\cre,  la  fottille  qui  porUM  son  triMterte 
de  sii'gret  ses  munitions  ne  fût  lombéeentreiesmaini 
des  Anglais.  Cette  fioliille,  aux  ordre»  du  capitaine 
Sianglet,  doublait  le  Ment^nnel  kmque,  aperçue  par 
le  Tigre ,  elle  fut  poursuivie  et  bientôt  alletnie  paé  le  ' 
canon  des  vaisseaux;  sept  des  bAtimenia  qui  la  com- 
posaient amenèrent  leur  pavlllnD  $  une  cervelle  cl  dan 
petits  bâtiments  s'échappèrent. 

Cette  perte,  irréparable  pour  les  Fraaçaiadana  la 
situation  oA  ils  se  tronvaieut, décida  du  sortdeSain^ 
Jean-d'Acre.  Cette  place,  malgré  l'état  de  défenie  aft 
le  colonel  Phélippeaux avait  remises  fortificalinns,  au- 
rait vraisemblement  été  prise;  l'audace  et  l'intrépidité 
dana  lea  attaques  auraient  suppléé  au  manque  de 
i;rofîse  artillerie,  et  dc  tous  les  approvisionnements 
indispensables  pour  un  siège.  Ces  ressources  précieujwa  . 
étant  ncn  paa  aenlemenldttmitea  el  perdnaa  panr  ka 
.issidgeants ,  mais  encore  prises  et  employées  k  la  dé- 
fense de  la  place,  firent  pencher  la  balance  des  moyeoa 
du  cMé  de*  aa^lgfa.  Lw  mertiere,  lea  canona,  ha 
plates  -  fermes  ,  armèrent  les  remparts  qu'ils  de- 
vaient servir  k  battre  en  brèche,  et  lea  bÂtimenta  de 
transport  tarent  employés  t  inquiéter  lea  poatea  fran- 
çais établis  sur  la  côte ,  et  A  intercepter  les  communi- 
cations el  les  convois  qu'ils  avaient  été  primitivement 
destinés  à  protéger. 


JnmUstemetU  de  Saint  '  Jean  -  ft'Jen. A^iH 
avoir  investi  Saint-Jean-d'Acre ,  le  général  «B  chtf  II- 
camper  son  armée  sur  une  hauteur  isolée  qui  borde 
la  mer  à  environ  mille  toises  de  distance,  et  qui,  le 
prolongeant  au  nord  jusqu'au  Cap-Blanc ,  domine  A 
l'oucat  nna plaine  d'environ  deux  lieues,  bornée  par 
les  montagnes  qui  ae  tronvent  entre  SaintnIean-d'Acn 
et  le  Jourdain. 

Il  fit  occuper  Nazareth  et  Cbetaner,  afin  de  surveil- 
ler les  débouchés  de  la  route  de  Damas  ;  puis  ayant 
reconnu  la  place  avec  les  généraux  du  génie  et  de 
l'artUleric  Dommartin  et  Galbrelli,  Il  décida  que  Taip 
laque  aurait  lieu  sur  le  Front  â  l'est  de  la  ville,  dont 
deux  côtes  baigùés  par  la  mer,  el  flanqués  par  k  fia 
des  vaiaéeani,  rendaient  trte  dlfBcUe  le  déwleppcniBit 
des  travaux. 

<  Le  mtme  offlcier  qnt,  tort  derinnirrectioa  àa  Bnri,  antt  pritb 
comnunrttmtiU  àu  lamrett  du  Cber  (roj-e*  ph»  tom,  p«B*  M). 
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.  gUUame  amUè  ihwt.  '-tm  fttHnàt  «n  P»- 

lestinP  et  en  STrie,  Bonaparte  t'était  fail  préo^irr, sul- 
tiDt  MB  Uftge,  de  profilaoïatioiu  tkatioées  *  raaaarer 

dft  vMtagcs  ^ui  fntourçnt  ta  pbih*  de  Saint -.li-an- 
i'Am  «pponèrail  des  provMMto  att  eaaip.  Lfs  Druscs 
^HbMiAfVBC  tl9  fetffi  AwM^hIK'M  Ifdifntt '  aèldcf  le 

▼■in()Hrur  dra  Maai«luék«.  8eit  balM  pour  IrsJ^taho'- 
métam  qui  In  eppnmaifiit,  amt  ènirata«meat  naiarrl 
pour  les  Français,  qu'ils  ri'b'ardalcnt  preiiqlietmnineeo- 
rMi((ionnaliYS,  Ils  motitrêrctit  les  d  sposi(i«iis  les  plus 
Amablesi  ^napsrtê  les  rfçut  devant  sa  tente,  ils 
liTaieni  a  leur'Kte  le  flis  d'Omar-Daber,  ftoieux  guer^ 
tMr  q«i,  après  avoi^  bratf  la  Pot-ie,  (\tvé  sa  fortune 
liar  lortrolli^aK>'Ct  rorsi^ncp,  «"t  rfgnâ  S  Sainl-.Ii-an- 
ti'Afrci  avait  Bnî  par  succomber,  à  l'd^  de  90  ans,  sous 
m  MtéeMi  ItMknm'IïlfitÈàr  ûÉitàû  toA  inecM- 
iwtlr  Bonaparte  flâtfS  1rs  ri'Ssi»ntinnnfH  du  fils  de 
Oab<'r,  et  lui  annonça  qu'en  considcratioa  de  son 
NMHtA  pimUInlRt,  M  de  tni  jfè/mwkî  qàl  âetait  le 
fWdtr.eomme  son  p^rf,  mncmi  des  vpn.iiitms  et  bicD- 
Mletif  du  peuple,  il  lai  donnait  le  commandement  de 
1MM*  laTIb'ilailé.  h  hi  IftlrtiH  (Tane  prlissc  dlioÂneur, 
dPdolma  aux  nr^nds  H  ia  peuplé  de  le  n>conDallrc 
fkoui-  irai-  Cbeik  et  prrscrivit  ad  Clieik  de  Nazarftb  de 
1ol  ivinrttrfe  feè  mâisbns.  jardins  tt  ûMteà  proprit'tés 
t\VM  tnn  père  y  avait  pos$t<di<<s.  Abbas^Daber  se  retira 
tnt^lianfi»  du  sultan  Ki'blr  (i^'^lait,  cotiim»*  on  sait,  le 
Botn  qui;  IrS  Orieblailx  douuaieut  â  Bciuaparle ).  Le 
(éé^t-al  M  chef  fcfivii  aussi  au  Che^  iNistapfaa-Bé- 
tll*,  un  des  pHnt'i|)aux  chers  de  la  nation  druse,que 
tHeizar  avàit  gardé  peadabt  sept  aus  dans  les  férs.  En 
rm  tabon^bt  M  tùdltélhr  «lnl  iljalent  frapper  lè 
pacha  d'Acre  :.<<lls  dôiVenI  vous  Mre  ,ii;n';ibl!  s ,  disa;! 
Bonapal-te,(:ar  la  tyràbnie  de  cet  Lonimc  féroce  a  loog- 
felflps  pfSéSût*  la  brave  hatiùtt  druse;  moa'lQlcQtioo 
èSt  delà  reiulrc  inil-'pend.itite.  d",ill('{;t^r  te  tr  but  r|u'cll«- 

^ie,.et  de  lui  rendre  lé  pbri  de  Bairom  et  IcsaMtrt^ 
trtIM  UtaaiMirit.pqikr  I4'déb«ûcb^  de  aon  commerce. 
Jbâiilrè  «klifeVédiimiièz  vous-même  le^ilM  tM,i^- 
sible,  ou  que  vous  envoy  ez  .quelqu'un  pbiir  mé  voir 
ici  devint  Acre,  ath»  de  preiidré  lous  1rs  arrangements 

'  liaaaiairaB  paar  f  déHenr^t  nat  «mmHs  com- 
tnnns.  VoHs  potirm  fairi*  prorhmer  dans  lous  Its 
Tillay^  de  la  nation  druse  que  ceux  qui  vieudroni 
■pporHr  daa  vIvnaM  aMi#,!Cl  a«nMt  éa  «i» et  de 
l^»l»de«Vit»,  semn  pxr^t-lrnipnt  piyi'v  *> 

Muktâpba-b  kir  se  bila  d'itccourir  auprès  de  Booa- 
ptrta»  ^  le  tcvMK-  d'uaa  feliaaa  d'hawMwrt  tari  #ama 
te  cnmmandpmrnt  du  fbvl  ét  Saffl-t,  d\i  pont  de  Ja- 
^ub.  sut*  te  Jourdain,  et  lui  confia  la  défemiedea  fron- 
wm  îtrtmMm  d«  fatèdik  d'Atmak  «taw  «MMrmeiil 
ttccvpé  par  Tarm^e  rfpublicaine. 
Les  bfuse*  et  les  habitants  de  la  Tibériade  parais- 

'  aaieot  faîra  àm  vqbui  pour  le  sMeeta  dra  anaea  fkm- 
^iaca  \  M  dMidèfSAt'Éli'iflWlnt  cb  chef  des  mtiiM^iie- 
mênts  surcé  qui  se  passait  derrière  les  montagnes  et 
dans  l'intérieur  de  la  ëyrie,  et  lui  apprirent  que  le 
pMlta  de  Damas,  nomnof  an  coinihlodCilieiat  d'um 
nouvelle  armt'e,  avait  appel»'  A  son  m-couir  les  paelias 
de  l'Asie-Mineurc,  et  réunissait  ses  forces  derrière  le 

T.  H. 


laedtTakirM  évt  aoutaatlt  Janidalaet  Aa  rOraotè 

(l'Aasi). 

Dana  le  tnteie  tettipt,  la  glbéfalen  chef  écrivait  ait 
inollali  H  OtKMi  MovniiHlMHi ,  qu'il  avait  coona  an 

Kaire.  «J'ai  traversé  le  désert  pour  repousser  les  agrès» 
sions  de  Djexur;  D  ell,  qtil  a  décidé  que  le  r^e  àÀ 
lyranSf  lent  en  ti^pte  qu^en  Syiie,  devait  être  ter- 
miné, m'a  donné  la  victoire.  Je  me  suis  emparé  de  Gaza, 
de  Jaffa  et  de  Cilffa  ;  je  suis  devant  Acre  qui ,  d'ici  à 
peu  dé  jours ,  sera  en  mon  pouvoir.  Faites  connattfc 
aux  CJwiks  et  aaz  Agas  des  janissaires  de  Damas  que, 
loin  de  porter  atteinte  à  la  reli(;ion  des  Musulmans,  j'ac- 
corderai toute  protection  à  la  caravane  de  la  Mecque, 
et  engagez  les  haliitthta  4a  thniÊ»  *  se  eonduifc  daaa 
res  cireoiistantes  avec  la  même  prudence  et  la  même 
sages&e  que  ceui  du  Kaire..*  —  Il }[  a  J>eu  de  croire  que 
détiê  Icllra  qà  parvini  paa  à  aàii  «élfeNVf  ellii  s'olitiiii 
du  moins  aucun  résultat. 

Bonaparte,  âi  aussi  a  |a  même  époque  d'infruclHeaaea 
démardies  pour  amem^  ief  Naploutains  a  conserver  an 
mollis  la  neutralité.  Ces  peuplades  belliqueuses  et  fana- 
tiques se  voulurent  se  prêter  a  aijcuft  accommoden^ent. 

r'îvres.  —  Hôpitaux.  —  Les  négociationa,  tendant  î 
s'assurer  {tar  des  alliances  l'amitié  et  la  coopération  des 
peuplades  du  Liban  t  n'étaient  pas  avec  les  travaux  du 
»iége  les  seules  occupations  du  général  en  chef.  Députe 
son  départ  du  Kaire,  l'annt'e  n'avait  vécu  que  de  bis- 
cuit. Les  provisions,  trouvi'es  dans  les  magasins  de 
Calf ite  et  dans  cin»  de  Cliefhaaer,  celles  qn'aiiportèfrat 
les  habitants ,  pouvaient  suffire  à  sa  subsistarne. 
moutios  situés  sur  le Tanous  et  ie  Kerdaneb  furent  cuh 
pibfla  i  noodre  le  bÙF.  Hn  graéd  Miblisaement  de  iMMak 
lingerie  fui  mis  en  activrti'  au  eamp,  auprès  de  la  tente 
du  général  en  chef ,  et  en  quelque  sorte  aouf  sa  surveil- 
labcé  dirseté  —  Après  av^oir  assuré  ainai  le  principal 
service  des  vivres .  Ron.ipsrte  s'uccupa  des  hôpitaux  ;  la 
Kritnde  ambulapce  tétait  établie  d^os  les  étable»  de 
Ujezzar,  H»i  iocsl  eiialant  «n  cnvirom  d'Acre;  mais 
les  bli  ss  'S  et  les  malades  y  étaient  fort  mal ,  on  man- 
quait de  fotiraitorr»  et  de  médicaments.  Un  beau  vil- 
a^e  à  3  lieurs  d'Acre ,  Chefamer,  offrait  une  situation 
très  favorable  pour  un  bdpital  :  Ce  village  est  placé  .suf 
une  hauteur  bien  expost'e,  enloun'c  et  eouveile  de  vé- 
gi^taiiou,  près  de»  sources  de  la  Ifkerdaneh.  il  s'y  trou- 
vait un  eneleo  paiM»dtMMr*Mièr;  cet  édifice  réunia-' 
sait  â  la  hardiesiSC  et  au  f;t3iidiose  de  l'art bileclure 
orientais,  la  solidité  d'une  forteresse.  11  t'taU  as.-^  vaste 
penr  tnntenir  IM  nMlaiita.  Le  ^ftiénl  en  rbef  donna 
ordre  d'y  établir  deux  hôpitaux  ,  un  pour  les  fiévreux 
(c'éi^tt  le  nM9.  qu'afio  de  ne  pas  affecter  le  moral  de 
l^niM>  iMinilaeiiti  et  «a  snifiMk  ftatent  iBonvenna 
diB  dolUtti'  aHi  tmMk'*  r«t  vii  ponr  laa  blcaoéa.  Un 

^«HMrMlM,  tMMtaitwingkirAI».  la  Alla» «te  trait' 
dli^liine  inMical  qdi  prouve  qut  dans  rsimS  ^XJrteni  k  eouisfi' 
e4  le  d«TO(icinent  w  w  trautalni  pu  SMflnnm  ctm  ht  mililairei, 
mmtMtnrtU.  t^  pnxt  hnail  de  RrSndli  rB«agn ,  que  rimairinatkNi 

rrapinv  irn*»it  enrorr  pliw  prompts  et  plot  trrribin.  Le  mMcnn  en 
(-Iwf ,  l»inBniettf« ,  pouné  par  nti  dp  rr»  #lan«  générait  qui  r.jra<K- 
ri«rnt  ant  iinw  rttwwv  rt'im  profon  l  ,iniriiir  ilc  rhuni.iruri'  (,  ,1  s  ino- 
i-iihT  p»iWiqiinnrnt  la  prtle ,aftn  i)<  r.isminT  le»  Inmpts  i>.ir  (-41  acte, 
Je  WnrfTtte.  En  prhtntv  de  la  fouir,  emue  de  sa  rttfirrniiriai  ftn ,  II" 
UttniM  une  laocelte  daiu  le  pus  d'uu  iMifaoo  pettilc otiei ,  et  te  fil  dm 

•  sa 
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bataillon  y  fut  envoyé  cd  garnison.  On  établit  par  la 
tuile  un  nouvel  hôpital  dans  un  couvent  situé  au  som- 
met du  Moat-Cannd;  enfia  ao  hApiial  d'évacuaiiun 
pour  les  convalescents  fut  placé  h  Caïffa.  Le  g^m'rai 
en  chef  lurveillail  lui-même  avec  une  grande  sollicitude 
roivaaiMtMm  de  cet  divm  hApitms. . 

■  Siégr  de  ^M-Jean^d'Acre,  —  PrenUère  époque 
si^ge  de  Saiai-JeaQ-d'Acre,  dit  Napoléon  dans 
tes  Mémoires ,  peut  se  diviser  én  tro  s  époques. 

aLa  première  commence  au  20  mars,  Jour  où  l'on 
ouvrit  la  tranchée,  et  finit  au  l**"  aniL 

«Itens  cette  période,  nous  avions  pour  toute  artille- 
rie de  siège  une  caronade  de  32,  que  le  chef  d'escadron 
Lunbert  avait  |»riae  ft  Calift,  en  t'emparam  4a  vîTe 
force  d'un  dos  rnnols  du  Tigre*;  mais  il  n'était  pas 
possible  de  s'en  servir  avec  l'affût  du  canot,  et  nous 
mamiviona  de  boulefa.  Grt  ineonvénienls  disparurent 
bipntAt;pn  vin(;t-qu.itre  heun  s  le  pire  d'artillerie  cons- 
truisit un  affût,  (^uant  aux  boulets,  Sidoej-Smith  se 
ckanjea  de  nom  en  precnrer.  On  hitait  de  tempi  en 
temps  paraître  sur  le  rivage  quelques  raval  ers  ou  quel- 
ques charrettca  :  alors  ce  cummodore  s^approchait  eo 
fiisant  QQ  feu  roulant  de  toulea  ses  liâtlCTiei,  et  les 
soldats,  à  qui  le  directeur  du  parc  d'artillerie  donnait 
cinq  sont  par  boulet, oovratent  les  ramasser  Ils  étaient 
si  habitués  â  cette  ntanceuTre,  qu'ils  allaient  les  cher- 
cher au  milieu  de  la  canonnade  et  des  rimnnimaela. 
(Quelquefois  aussi  on  faisait  avancer  une  chaloupe,  ou 
l'on  faisait  mine  de  couslruire  une  batterie.  C'est  ainsi 
qne  l'on  recueillit  des  bouleta  de  12  et  de  3t.  Dn  rcalc, 
on  avait  de  la  poudre;  car  le  parc  en  avait  apporté  une 
certaine  quantité  du  Kaire;de  plus,  on  en  avait  trouvé 
i  Jafh  «t  ft  Gaïa.  Bn  rftnmé.  ton*  nos  moyens  en  ar- 
tillerie, y  compris  celle  de  cainpaf;ne,  consistaient  en 
quatre  pièces  de  12  approvisionnées  à  deux  cents  coups 
duqae,  boit  obusiers,  vne  caronade  de  33,  et  une 
trentaine  de  pièces  de  i. 

«Le  26  mars,  en  quatre  heures  de  temps,  la  caro- 
■ade  et  les  quatre  pièces  de  12  ouvrirent  la  tomr,  et  on 
jugea  la  biécbe  praticable.  Un  jeune  officier  du  génie, 
avec  15  sapeurs  et  23  grenadiers,  fut  chargé  de  monter 

prtHMiiMi  c(le  4i  sa  lawr  ttitt  ût  l^sta^  et  tt  sbwhi  ^oi  M 
furent  oitala.  PtadMit  Irol*  ■cnuiBM  il  «ot  <Ihr  ptdls  polals  dTta- 

aiatit  mmn  nyarwls,  lorâiDa,  pwisnî  ItYsmils.  ■  m  kalna 
ea  prtiwra  J'toc  pwii»  ds  Vamêt  4ÊmM  tah  <e  ffuirti  ■  —  ir»- 
■rls  fMMliNi  dellHMilcncB  hn-néinc.  ectlc  iiafiiiiwii  êuu  ntin- 
nwlM  toeoapWe  I  d  premN  iM  a»  cboit  pour  fat  ;  car  sHb  n'in- 
Irmail  point  la  IraasniMiaa  di  la  wolialoa ,  «MiiMoMt  pêr  nilh 
minpln;  tcaleaieiit  cHehltaU  voir  que  kt  oomlillooi  n<cnHîm 
pour  <|ue  cette  lnnnnîu|oa  eAI  lieu  n'éuicol  pa«  birii  <1<!Kriiiii»At. 
OeaseDCIM,  S  ce  qa'ilpàraH,  courut  phi*  de  djniprr  avec  un  IhiI 
niuiai  RrauJ  ,  lorsque  peu  de  jour»  àpri» ,  iD*iU,  par  un  offlder  pré» 
de  mourir.  1  boîrc  djiu  ton  verre  une  portion  de  ton  bmiTagc,  il 
nluHlia  pottil  i  donner  cet  encouragt'iii.  rit  .iu  inallirunnix  niorilxjDil. 
Ce  fait,  qui  se  paua  itcTiat  un  grind  LKjinhrc  de  t^oin»,  le*  Si  la 
plu|uirl  reculer  ik-  Urrrur. 

'  tx?2l  nur*  ,  iljrn  li-  tint  ili-  s'cnipjrir  (!n  d>'|i<Mi  <iiir  rrnfprm»it 
r^lffj  ,  lis  li-iili>r(  iil  un  di  lMrqiJf  incnt  «î.uii  Li  r.Kli-  ilc  14'<^1- 

nV.  !/■  I  \i f  I  I  '  ailri'ii  [  jiiiImtI  .  qui  loiiiiiundiill  I  cuvidron  lic  dro- 
iii.i  l.iitis  I  r.iiii  t^.iiii''  'lol'K'rdedrCaifT;!.  Il  n'av  jit  qui' SX  bomiiir»  : 
il  l  .i.  ,1  II  iiiriil  dtlurqui'r  l'ennemi ,  et,  quaud  Ir^  AhkI'i* 

fiirdii  .1  uni  |n>ru'i-d(.'  tutil,  il  di'maïqua  un  obunierel  un  canon  de3: 
puM.  K  poi'Unt  an  pat  de  coww  mr  IcscsDOte,  fcfca  kt  Anglais  à 


à  l'assaut  pour  en  déblayer  le  pied ,  et  l'adjudant  com- 
mandant Laugier,  qui  se  tenait  dans  la  place  d'armes 
â  cent  toises  de  la,  attendait  que  cette  Opération  fM 
faite  pour  s'élancer  sur  la  brèche.  Les  sapeurs,  sortis  de 
derrière  i'aquéduc,  eurent  trente  taises  ft  faire,  mai»  ils 
furent  arrêtés  court  par  ana  oontreacarpe  de  qainie 
pieds  et  un  fossé  qu'ils  évaluèrent  â  plusieurs  toises. 
Cinq  A  six  d'eutre  eux  furent  blessés,  et  le  reste,  en 
butte  Si  une  épouvantable  taaillade,  rentra  préeipUain- 
ment  dans  la  tranebt'e. 

«  Un  plaça  sur-le-cbamp  un  mineur  pour  faire  sau- 
ter la  contrescarpe.  Au  bout  de  trois  jours,  cTcat-b- 

dire  If  2.S  ,  la  mine  fut  prête  ;  les  mineurs  annoncèrent 
que  la  contrescarpe  sauterait  Cette  opération  difficile 
se  faisait  sons  le  fen  de  tons  les  remparts  et  d'âne 
Rrande  quantité  de  mortiers ,  qui ,  diriyi's  par  d'eiccl- 
lenu  pointeurs,  que  les  équipages  anglais  avaient  fou^ 
nis ,  lançaient  dc%  bombes  de  tontes  parts.  Tons  nos 
inorliers  de  huit  pouces  et  nos  belles  piècfV  que  les 
.\nglais  avaient  prises  augmentèrent  la  défense  de  la 
place.  La  mine  joua  le  28  mara,  mais  elle  fit  mal  san 
cffi  i  ;  elle  n'avait  paa été asicf  enfoncée,  et  ne  renversa 
que  la  moitié  de  la  coulrescarpe.  Il  en  restait  encore 
huit  pieds.  Les  sapeurs  assurèrent  ni'anmoins  qu'il  n'en 
restait  plii.  UttlBeier  d'eiat- major  Mailly  fut  en 
conséquence  commandé  avec  un  détachement  de  vingt- 
cinq  grenadiers paur  soutenir  un  officier  du  génie  qui, 
avec  six  sapeurs,  se  portail  à  la  contrescarpe.  Par  pré- 
eaulion,  on  s'était  muni  de  trois  échelles  avec  les- 
quelles ou  la  descendit.  Comme  on  était  inquiété  par 
la  fusillade,  on  attacha  J*érbelle  *  la  brèehn,  et  lcssn> 
peurs  et  grenadiers  aimèrent  mieux  monter  ft  l'assaut 
4u<t  d'en  déblayer  le  pied.  Ils  firent  annoncer  ft  Lau- 
gier ,  qni  était  prêt  à  les  seconder  avee  deoi  bataillons» 
qu'ils  étaient  dans  le  fossi*,  que  la  brèche  était  prati- 
cable ,  et  qu'il  était  temps  de  les  soutenir.  Laug  er  ac- 
courut au  pas  de  course;  mais  an  moment  où  il  arri- 
va it  sur  la  contrescarpe,  il  rencontra  lis  grenadicit 
qui  revenaient  en  disant  que  la  brèche  était  trop  haute 
de  plusieurs  pieds,  et  que  Mailly  et  plusieurs  leurs 
étaient  tués  '. 
«Lorsque  les  Tnrea  avaient  va  ce  jeune  officier  atu- 

a  «MW  b  lii«s:,  Uai  çhaloapa  dn  Il!ifw  IM  «UliSa  nattsi 
an  V  M 17  gritonàitrs.  00  y  inoan  B  Uiaiis  al  nne  eiwadtdett. 

pnoet  m  iirtioMMHSlaflAishiaf  n  MnvpamoirsilaaHrtlMal 
Uen  toulUt  cl  UninMIC ,  laat  par  kar  MMdaNt  qns  par  it  aonma 
et  la  bmw—qdflis  «dtwaiiitss.  aaytt  aiiwejpie  nBasatWBini 

hit*  po«rii>stlaKr  cts'adnlrer.  —  LegéoMlMcMBanasartoa 

demaniU  rr  matin  le»  ptiuranirr»  â  quartler-génlral ;  H  (SfOia 
U  nuit  drrnl^  «on  ehlnir^lrn  pour  pjinKer  le*  boH  Metaée,  qni  ■>!• 

Kint  p.iK  il3ii^;i-r(uu'iiiFiit  i>  t  hii  uigii  n  le*  a  acronipagn^... • 
'  \i  j» Mine  Mailly  de  Cb.ilrau  tU  ii.uiil ,  (iirnomnié  Mtnert'e 
a  Ijoiiii  A{\x  adjijdanli-g(!(it  I  .niK  il  avaii  mliii  iii:-  llHjnruiir  de  mon- 
ter If  pmiupr  %  ta  bririxr ,  ayant  S  mur  ik  vpnKfr  »on  fr^rr  ,  f)iii, 
au  111(11*  ik"  (Kivenibrc  de  l'anm'r  prAn'dcnlc,  l'nvojr*  en  parkn» ut^ire 
aiipn  *  du  pai  ha  de  Saint  Jt'an-d'Acre.  avait  eu  la  l#lc  Iraïuii^  pjr 
(jtiln  ili  I-  I  hiiniiiic  fiTiKT  k-  iDiiiinencement  de  l'aliaque  do 
rmipart ,  V.iilly  fui  liUW  au  pM^^  cl  rruvi-r-O  dan«  le  fo*»*.  Sa  rbiile 
rrn  lil  k-  id  itasr  aux  a«M^e<^,  ipn  av.iirm  ii.  j  i  i .  nnuK-mTi'  S  t'riif^'r- 
lU  i^'  rallu  ri  iil  «iir  la  tiiiir  larriH',  1 1  hn  iii  [ili'Uïoir  Mir  lr«  aurf- 
gianU  de»  li>rri-ii)s  iN'  liiain'Tc  i  iillaniiiu'i'  \j  t  (irenadicr»,  apr*»  Je* 
afltoru  UKMito ,  péDéu-ireot  dans  la  tour,  et  oc  uwiTant  aucune  inue 
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chant  l'écbpl  le,  la  peur  les  avait  pris,  et  ils  s'étaient 
enfuis  au  port  ;  Djezzâr  néme  •*<tait  embarqué.  Mais 
Il  mort  de  Mailly  fit  manquer  toute  l'opération;  les 
deux  batailloQs  s'éparpillèrent  pour  riposter  à  la  fusil- 
bde.  Laosier  tat  tq<,  et  l'en  perdit  dn  monde  mus 
résultat.  Ot  événement  fut  \rH  funeste;  c'est  ce  jour- 
là  que  la  ville  aurait  di^  «tre  prise  ;  depuis  cette  époque, 
y  necon  d*f  arrifsr  ton*  lei  J«Min  des  reafèm  de 
tnwpe»  ptr  mer.» 

(keuptOiM  de  Saffet.  —  Bonaparte  i^étaK  tnatmlt 

^'appiOTlmalivrmf'nt ,  p:ir  les  chréliens  ,  du  nombre 
dettronpatct  des  peuplades  belliqueuses  qui  se  réunis- 
•aientmm  les  ordrn  d'Abdallah-Pacha.  Il  r^lot  d« 
faire  rt  ronnnitre  la  forcent  la  position  de  ces  nouvenux 
ennemis,  et  observer  leurs  mouvements  par  des  déta- 
dMinàitâ  ftn'nçais.  PrévoTant  qae  le  eheik  Mnstapha- 
Békir,chélg^  de  la  défense  du  fort  de  Saffet  et  du  pont 
4eJaeoub,  n'avait  pas  des  forces  suffisantes  pour  empé- 
dher  le  pacha  de  Damas  de  passer  le  Jourdain  avec  son 
amfe.,  il  envoya  Murât  avcesi  cavalerie  A  Saffet.  Ce 
général .  guidé  par  les  Druses,  partit  du  camp  le  30 
mars.  Il  traversa  de  beaux  sites,  arrosés  par  des  eaux 
limpides;  il  franchit  des  collines  couvertes  d'olivirrs 
et  d'arbustes  en  fleur.  Il  fut  bien  accueilli  sur  sa  route  ; 
les  habitants  lui  apportèrent  des  vivres;  les  femmes 
'  Arétiinnea  n^Maient  pas  voilées,  comme  les  tl^yptlen- 
ne»,  et  mniitraifnt  une  physionomie  douce  et  préve- 
nante. La  cavalerie  française  arriva  à  Saffet  le  31  mars. 
Qetio  petit»  viNe  est  hètle  antevr  d'an  pie  tris  aign 
dont  le  sommet  est  couronné  d'un  fort.  Mustapha- 
Békir  et  Abbas-Daber,  faute  d'armes  et  de  munitions, 
■ravalent  paa  pn  rédaire  la  garnison,  eoro posée  de 
quelques  centaines  de  M.nugrabins  ;  mais  â  l'approche 
des  Français  ceux-ci  prirent  la  fuite.  Murât,  laissant 
sa  cavalerie  a  SaflH,  se  porta  avee  m  détachement 
d'infintcrir  pnnt  de  .lacoub  sur  le  .lourdain  .  et  sui- 
vit cette  rivière  juM)u'au  lac  de  Tibériade  (  en  arabe 
Bl^-ft'Tnbarieh).  N'ayant  rien  aperçu  qui  annonçât 
l'approche  d'un  corps  ennemi,  il  revint  â  Saffet ,  oil  il 
■  .établit  one  garnison  française.  Saffet  est  bAti  sur 
IVnpIaocment  de  faneienne  BMbntie.  Un  vieillard 
montra  au  général  français  l'endroit  oft,  suivant  la 
tradition,  était  la  tente  d'Holopheme  lorsque  Judith 
lui  coupa  la  téte.  —  Morat  était  de  retour  an  camp 
d'AcretedavrlI. 


Occupation  île  Sour.  —  Iji  veille,  le  général  Vial, 
avec  000  hommes,  avait  été  envoyé  par  le  général  en 
chefs  Sour  afin  ilVrciipcr  le  port  et  d'y  ét;iMir  une 
garnison  d'Arabe»  Mutualis,  alliés  des  Français,  et  que 
caonnandait  le  eheik  Nassnr,  êls  d'nn  chef  tué  cinq 
ans  auparavant  par  les  Arnautcsdu  pncha  d'Acre.  Nas- 
snr s'était  déjà  rendu  à  Sour,  d'apré^i  l'ordre  de  Bona- 
parte |  nwla  ieshaUfanta,  et  surtout  les  chrétiens,  s'é- 
taient «Blliia  à  son  approche.  Le  gCaCral  Tial  réusalt  h 

Il  Rhié  s  nialB ,  prMs  d'm  Chtf ,  M  sa  InUs  â  ans  lailllaés  SNoe- 
ttHre.  fis  nginMnni  U  enlRMiriie.  MaMr,  qsl  awk  ca  b 
pMINcsiildto  Map  de fai.imptera  ISMHWisimgrgitidler.es 
liait  itprM  sur  Nsépniu* .  rt  l'craporlaHpMMMieaia'lnwcniHi 
dlBiaam  ^  la  tvSdiç,  itiraqu  unc  bille  le  rsBisna.  Pndnt  la  non. 


les  faire  rentrer  dans  leurs  fuycrs.  en  leur  disant  que 
Nassur  était  sous  ses  ordres.— Les  Mulualis  étaient  des 
hommes  (;r-<nds,  bien  faits,  robustes,  et  qui  parais- 
saient résolus  à  tout  entreprendre.  Vial  les  passa  en 
revue,  et  établit  des  postes  composés  de  Français  et  de 
Mutualis.  Ceux-ci  furent  très  flattés  de  ce  mélange. 
Nassur,  objet  des  attentions  particulières  du  général 
français ,  lui  parla  d'un  air  pénétré  des  malbears  de  sa 
famille,  et  de  son  ardeur  de  venfreance  contre  DJezzar  : 
•Je  veux,  dît-il,  hiire  de  Sour  une  place  aussi  forte 
qne  celle  d'Acre.»  Sour  est  l'ancienne  Tjrr.  Cette  ville, 
jadis  la  méiropole  de  la  Syrie  et  la  mère  deCarthage, 
ne  renferme  plus  que  l,âOO  habitants,  dont  les  deux 
tiers  soe^t  mehométans,  et  le  reste ,  dirétiens.  L'entrée 
dupoi  tcst  dt'fenduc  par  deux  tours  bâties  sur  deux 
lits  de  colonnes,  dont  quelques-unes  «  que  la  mer  basse 
laisse  apercevoir ,  sont  encore  d'une  grande  heentd. 


Suite  du  si^ge.—Deuxit'me  époque  ,  grande  sortie, 
—  Mort  dtAsfield ,  capitaine  an^ats.  —  La  seconde 
époque  du^  siège  de  Saint -.lean-d'Acre  commence  le 
1"  avril  et  6nit  an  27.  «On  ouvrit,  dit  Napoléon, 
un  nouveau  puits  de  mine ,  destiné  à  H\tt  santer 
la  contieacarpe  entière,  afin  que  le  fossé  ne  présentât 
plus  aucun  ohstaçif.  Ce  qui  avait  été  fait  se  trouva 
inutile;  il  écait  plus  aisé  de  faire  un  nouveau  che- 
Blnnient.  Il  Mlut  an  mineurs  huit  jours.  On  fit 
sauter  la  contrescarpe,  opérnflon  qui  réussit  parfaile- 
roeot;  puis  on  continua  la  mine  sous  le  fossé  ahn  de 
Mre  santer  tonte  la  tour.  Il  n'y  avait  pins  moyen  d'es- 
pérer de  s'y  introduire  par  la  brèche  ,  Tt-nnenii  l'avait 
remplie  de  loule  espèce  d'artifice.  On  chemina  encore 
pendant  six  jours;  les  assiégés  ^cn  apprçni«nt.a  • 

Ils  nv.iicnt  souvent  tenté  des  sorties  pour  troubler  les 
travaux  des  assiégeants  :  toutes  avaient  été  sans  résul- 
tat. Le  7  avril ,  a  la  pointe  du  Jour ,  DJessar-Padia  or^ 

donna  un*  sdriic  sur  trois  colonnes.  L'ciincnii  s'avnnra 
SOUS  la  protection  de  l'arlillerie  des  remparts,  servie 
par  des  canonniers  anglais.  Les  trois  colonnes  atf»> 
quèrent  avec  vi(;iipur  les  premiers  pflsies  et  les  travaux 
avancés,  ha  détacbemenls  qui  gardaient  ces  ouvrages, 
trop  inférieurs  pour  soutenir  leur  choc ,  se  replièrent; 
mais  l'artillerie  française  dirigea ,  des  places  d'armes  et 
des  parallèles,  on  feu  si  bien  nourri  sur  l'ennemi ,  que 
les  deux  colonnes  de  droite  et  de  gauche  rejjagnèrent 
les  remparts.  Celle  du  cenire,  en  léte  de  laquelle  mar- 
chaient 200  soldats  anglais  tirés  des  équipages  de  Sid- 
ney  Smith,  conduite  par  le  capitaine  Thomas  Asfield, 
s'obstina  seule  i  marcher  en  avant;  elle  était  chargée 
de  s'emparer  de  l'entrée  du  rameau  de  mine.  Asfield 
s'avançait  rapidement  A  la  lète  de  quelques  soldats 
anglais,  à  travers  une  grêle  de  halles  et  de  mitraille; 
il  touchîtit  l'entrée  de  la  mine,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'un  coup  mortel  :  sa  blessure  fut  le  signal  d'une  dé- 
roule conpMe.  Us  Anglais  et  les  Turea  perdimît 
tonte  audace  et  rentrèrent  précfpttaninient  dans  la 

liB  Tares  socUrSiil  ds  km  mirailks ,  tmasInMl  HWHy  vhaat  et 
M  eguaSmMta  ilia^  Alasl^^ 

Icwi  de  Hymaar,  dcai  (kSm,  oflktws  dliUaaolSt  brillaoïa  de  Jm> 
■me  cl  de  bmeof».  Ou  cenpa  ésaimmil  les  IMcs  des  Francs 
maiSs  MaMs  dans  la  tstiSi  pew  les  sahr  cl  ka  cafOfcr  ê  liHS- 
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place,  laissant  le  terrain  couvert  de  morts  et  de  bles- 
sés.—Us  SQldai»  aporléreot  au  quartier  b'^oéral  1* 
capUsinv  AlfteM,  qn'iU  aYaieot  rewimu  pour  un  offi- 
cier snglai»;  mais  d9n«  te  transport  il  «xpira.Oo  trouva 
l«r  lui  son  l»revet,  où  étaient  mcaiioniuies  de«  acLums 
4'teU4  faites  1^  pr»««  du  cap  de  &wm-^>ipiranct. 
B0Ba|M|rt9  \ç  fit  iolWJIier  avec  IAUS  (es  iMfincur«  de 
la  sqerre,  et  agji  que  l'^pà;  de  ce  brave  «fficier  fût 
remise  eu  de»  i^ins  d(9iuss4'«)lc,  U  U  àm^^  unpwm 
•raw  iThfif'iiiifr  an  alut  Mdn  joHadte  dt  rwBifc. 


trop  liâté  dtfTéloicMr  «9     ^  Til^Mndti  Umm^ 

en  effet  un  fort  rassembleoieot  vers  le  point  (ju'il 
avait  dé  ciwrg^  4'«iptor¥r«  f  t  «f»  ne  taf4a,  ^ 
neomatiif  le  t«rt  ^nllMwiiw  ^'abaoïiMiwr  le  vwt' 
de  Jacoub.  jour  même  oi)  ce  général  renirjut  sm  camp 
d'Acre,  les  troupes  du  paclu  xle  Damas  passèrent  le 
Jeurdaiii  afM*  ce  poat  ttwr  «eM  d'|;i<IMjwiw|^ ,  et 
prireut  position  ^  Tabari«fo. 

Juuot ,  d'aprts  ifs  «rdres  «Ni  géo^ral  c«  «bef ,  avait 
occupé  Nazarei  h  le  ^  •  et  ef a^  p^pf^é  mr  |a  ly ntf 
do  Damas  une  rec«Mi^iss«Wf  4|  7^  Oivalw»  4riW» 
aux  prdrcs  d'Abbar-D^lier.  Arrivé  dans  la  plaine  qvi 
fépare  \ç»  montagnes  de  >'apleus«  d#  ca^ea  ^  ^aM- 
l«tl| ,  De^er  aperçut  uue  akaïu-^^rde  t»r<|ue»f^,mi>|<i< 
d'environ  VMl  cbexawiL  Trop  faibi*  pour  l'attaqucr,  il 

se  juj  d<ius  it»  mopiage^  •  et  tp^ii  c^wpfe  A  ^oet 
4e  la  i»iieeatr#  «l'il  «vni^  Jjtfle  el  de  la  f«4liopi«i'll 
avait  prise.  Junot  reçut  cettp  nouvrllc  lv9  avril  ;  il  partit 
eusaitiôt  de  j^lazar^tb  av^  bomou^  M'^ufa^terw 
OfiO  giiMdiaie  delà  Ifide  liane  i»  mvinM^fét 
la  2*'  It'gèrr)  nommaïuVs  par  le  clicf  de  briKade  Di*»- 
Aoyera ,  et  10(1 4r«i»a»  eeiMIMdte  paf  Ouvivinr*  <bef 
de  bri«e4e  M  l»P<ifmi  I»  iwHa,  il  Ail  e^i 
par  Dnbrr  et  par  quel^O^I  ftliliors  druses.  À  Caqa ,  le 
Cbeik  du  vÀUage  i'e«pfee  •  «e  pae  f «WMr.^s  toia . 
parce  que  l'eaneni  oooiipeU  la  plejai  m  Mmlm  de 
2  ou  3,000  cbt  vaux.  Cet  avis  oe  ci»af^a  pas  la  réeo- 
lutioo  de  JiHiot.  Avant  de  partir  4»  NMaraib,  il  avari 
annenoé  au  gteéral  làpf  le  pnteenoB  dee  (rpupes  ir 
Damas,  et  son  deescia  de  meffher  à  leur  rescootre 
en  attendant  l'arrivé  dce  secours  qu'il  sollicitait. 

Arrivé  au  débouché  de  la  vallée  de  Caua  A  Louhi, 
il  vit  es  eiifei  plusieurs  nHUief»  deMwUws  arabes, 
cararolaut  liaHs  la  plaine  qui  se  trouve  entre  le  village 
de  Loubi  el  ie  MoiM'Tbeberi  après  avoir  reoaoaii  l'as* 
■eni ,  tt  pieca'aâa  ialMlerie  ce  heieiMe  sur  ^nalee  1 
rangs,  la  ravalerie  A  gauche,  faisant  faee  air  Mont- 
Tbabor,  et  se  difpoee  à  a'aveacer  dans  cet  ordre  a 
ttvmn  la  plaiM,  peor  tMNmr  la  MMagM,  ai  pour 
ehiaBurer  s'il  n'existait  peint  derrière  le  Moot-Thabor 
qnei^ae  réserve  enacaiie.  Au  memeot  oa  il  allait  oem<- 
aMBcai'eoB  ODeinaniaat,  il  aperçai  derriÉKlai ,  débou» 
cbant  du  village  de  Loubi,  un  corps  de  eavakrie  (lla- 
mdacks,  Turcs  et  Maugrabiae}  fort  de  SBOO  itoaunes 
aa  oioiBa,  et  marchant,  contre  la  coutume  <|es  Ûrien- 
taux,aa  pelitpasetenbonordK.— Jugaeaiipwl'aïu- 
rpie  de  ce  corps  pourrait  seule  ^trr  dangemise,  il  fil 
quelques  cbaiigemeuts  A  ses  premières  dispositions,  âa 
cavelcrie  passa  de  la  saoche  à  la  droite,  les  irait  deraieif 


rangs  de  l'infanterie  Srent  demi-tour;  le  terrain  njpi^ 
venait  de  quitter  |a  cavaierij;  fut  occupé  par  vn  4MjK 
chempit  lie  errnadiers,  placé  en  poipace.  (}e  maiM'ci 
A  flanquer  le  nouveau  front  présenté  h  l'ennemi, 

Le  ^néral  recommanda  à  ses  sold  its  un  silence  ab^ 
solu ,  afin  que  {leodaiit  le  combat  lAUS  les  copimauci&p 
meots  fussent  bien  compris.  ^  circonstance  Mail 
critique;  D^'anmoins,  la  coiifiaoi^  et  l'intrépidité  sa 
montraient  sur  tous  Icsi  visiages.  lics.pnnenvt  s'ap|}fvn 
chaient,  comptant  n'éprouver  qa'ane  fSaibie  résiateace 
de  la  part  do  cette  pqigni^e  d'bommes  qu'il»  suppo- 
taieni  immo)}ik«  4ii  xtmwi  wm  ^w^h'^ 
pnrt«e    pitMist aan»  eemyer  «Hcm tai, Ui  fm^ 

accueillis  tout  à  coup  par  uue  Ut'thar^c  ouurtrièrç 
qui  leur  3ûP  bommnii  les  »  dé(^iK«rj^,  H 
reUnèecat  j  a'iriaae  dfeteawt 

JaBOl  profita  de  l.i  surprise  de  ses  OQOibreus  adver* 
sainepouf  iaire  recb  ^s^rAnci,  resserrer  ^  cepfi 
et  rBfQcpaer  a«  caveierie,  qui,  ne  pouvepi  oppaatr  À 
l'fnncfB^  un  feu  auxi  redoutable  que  celui  de  l'iofam 
lerie^  araiit  ttgi.  le  fbue  des  cavaiiers  turcs.  Reyeum 
de  leur  éit«i)nfsi^«t  forts  de  leur  s^périor^,  t0V*^ 
ae  ur4«reai ^  leoonunepçv  l'aUM  V»  lalPtfriifMl 
s'ébranler  «  ^un^i  rappela  a  ses  gitoadieip  et  a  pt*  «tt 

rabiaicfi  ^at^  leur  sang-freid  venait  die  IfafW^*  M 
leur  mommanda  la  même  fer(nel4,  ynhM<litjMI 
«'Lait  tnuliicl  Les  Damasqgips  fuf«at  reçus  av«a  «ae 
ligule  ïfiv^^ù^  et  perdM-e^  ^  bownM^i'TUpqaçiMc 
eecnnd^  çliarae.  un  tpli»tffictfr  du  ^  intm-mkt 
qua  un  cavalier  ennemi,  qui  portait  iiuéttndart  et  qui 
9e  d^cndit  yjùUai^ipiiMU.  d«^9  guvrr^srs  re«t^«a| 
pTA^MI  plniifaee  apipHPlee  liyMajit  nnppi  k  MFH«  ttM 
pour  enlever  r(<(cudart ,  et  l'auMv  P^r  It.CfMPVPb 
Pti)4m  MM.te<  ls«F»  «Ateirawt  *'»Mliim4««i|| 
lee  aaiplieee  ne  «rtUMwi  m  ^  RmO»* 
teste  et  moiqe  0|iaif  dj>as  ses  viMemenis,  le  Fraa* 
«i|i»  #B9«c«  «a  liai*  droite»  pae^  «an  «ab»v  m  trat 
«an4wMifadBAMiiMla«k.et  l«l  imwèe  eiaai ,  A  le 

fois,  sa  vie  et  sou  drapeau.  Ensuite,  et  lomaie  d'MI 

coamtaa  arx^oni ,  ks  deuK  partis  lie  reiiferaai  rtiaeun 
de  lear  c6Ia!;  ««nk  meot  Moe  «rnt«im  4cis  pin»  imé* 
de  la  troupe  faaagèe  ne  épiait  poia(  If  fMt-éi  km 
camarades,  et  eeviat  eaoarnMHicher,  su  moianu  eè 
Junot  oeaanMiiçait  iui-méme,  dans  Tordre  le  fi^we 
parfait,  aaa  mouvement  de  retraite.  ~  Aiore  plat 
sieurs  carabiniers  de  la  2*  li'gère  s'élancèrent  faon  diV 
rangs  pour  combattre  corps  A  corps  avec  les  cavaliers 
eMMnia.  n  f  ant  «M  sept  aa  Mt  «a0ipMiÉa  «er> 
(iels ,  dans  Irs^uels  les  Turcs  ou  les  Mamelucks  fuêeat 
toujoars  veineua.  l\»4aBt  eee  divers  caKhale,  les  aa» 
très  fgeleieat  epeelsieara.  —  laaal  é'ttah  teni  dp 
80)0  infanterie,  pour  voir  de  plus  pr^s  la  lulledc  ses 
«atrépidcB  carabtoiers  avec  1rs  cavalier^  eniMrBiia.DeaK 
Dma,  eMBMNlseeal  le  uMial  i  ae«  papaeha  el  «  aea 
marques  distioctives,ae  préc'ipitèraitaïaaaairiaaur  lai, 
JuDot,  d'un  coup  de  pistolet,  renverse  le  premier,  et 
assénant  un  coup  de  s;ibre  sur  la  XiU  du  secondt -t'P' 
biigea  A  prendre  la  ^ite. 

combat  avait  dui('  depuis  reuf  heurr*  du  maf.n 
ju^u  a  deux  it^cs;  Juuol  u'upéj-a  sa  retraite  qu'aprei 

avaîr  fiait  aaMirwIra  w  I 
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nUWSB'MlUIAlUD 


mnlHater  altciot  d'un  tùa^  de  feu  i  U  CHiue.  l*$ 
(ikfth  it  brigade,  Duvivier  6t  Dttbeyen,  m  dintioguè-!- 
IMtt  f>ariiaiJitf*iM«t  daaa  cette  brillant*  action. qui 
rtppèli«  les  cnrebats,  hérolfiuei  de^  Ooit^  Lca  Fran- 
çais cnreaL  IS  banune»  ti^a  vi  4ê  UcMés.  Le  ownbn 


•'.  Bâtait  du  Mo/U-Thahot.  ïHt*  qu*  le  général 
ai  iM  évali  wm-  tau  oMMiltat  teiniiliÉi  #ot jM«t> 

il  nViitdonn^A  Kléherl'ordfcde partir  a.vec  t.SOOhom* 
gin.QB  fftatbni  ae  mit  en  BMiche  k  16  avatl ,  et  rijoi- 
jiH  Ifcnet  M  fkKÊtmÊk»-     Ils  ém  fnikn  Je  Baninn, 

IVÉC 4,600  rbevaux,  iM-cupait  lx)ubi,  i  t  avait  |>fisté  dans 
It  «il^  de  ârld-Jarra  un  d^srijenaeiit  dnHOO  bonir 


19  avril.  Macliaot  daut  bntoiHOBi  pour  att;)qu4]r  le 
inHage,i|«i  ft|t«nl«vé  k  In  WtofeMMe,  il  narcJu  auar 
•l|#tanpé»iitdwff«em  I»  dnwtarietfni'eùéitltaU  i 
|l«i«lt^r,et  nbilgea  fàuMlin  rtftirarendéaordr*. 

Mannapina,  malgid  M  suerla ,  ne  ae  aenuot  pas  as- 
ata  fiait  pour  pnursuivia  las  BanuMquias^ct  manquant 
ékiàmUtiÊm't  II  iv^agM  taa  bautnirsi  de  Saffarieb,  ci 
^  aiNranaïka  p«up  y  attendre  d««  renforl».  Il  apprit 
Itali6t.qne  le  capiiaiae Simon ,  ouminaBdaut  de  6af- 
amM  M  M^qai  par  «i  d^cbemeni  4MMflri  et 
S>tait  rflifé  dans  le  fort  on  il  était  bloqué  avw  sa 
Ifanpei  que  (es  'iurca,  après  en  avoir  vainemapt  (enté 
Peiaalaia>-nnntat  ravagé  la  imya  4rMM  ta  «Hte.  I)ra 

fminaairfs  rhrélk»!!»,  envoyé  p mr  examiner  Ifs  mnii- 
vraients  de  l'ennemi,  rspporièrent  A  Kléber  qu'une 
^MBéta  nHH^af  awssf  NnntAfviMP  ^""^  ^tW'  ^^rtfté  ttu 

ciel  ft  les  sab  es  du  d/serl.  arrivait  par  tous  les  pniuls 
ée  la  TiMrinda;  que  ses  principaux  débembft  étatfnt 
tasipnMa  Hr^  fciaaubnt  ét  Mfdjnmch,^  le  lioii  ée  rafl 
Kement ,  Pouli.  Klt^ber  fit  de  nouveau  reconnaître 
ceiis  arméet  il  sut  par  des  rapports  exacts  qu'elle 
•  Mit  eéaalweiFe  4e  Nâflnnaains ,  d«-s  janissaires  de  Da- 
imtct  d'Alep,  drs  Arabes  des  diffifrentes  (rilMis  de  la 
Sfrie,  et  qu'elle  a^^vali  an  noins  à  30,000  hommex, 
dont  plus  de  16.000  cavaliers.  Il  apprit  encore  qu'une 
dis5<  Hsion  avait  éclair  entre  les  Mamelurks  d'Ibrahim 
et  lc«  janissaires,  et  qu'après  plusieurs  dt'm^lt's  oii  1p 
sang  avait  coulé  de  part  et  d'autre, ce  bey  sYiait  tf- 
fwé  ê»  padw  êt9imm^  él  nAimU  d«  praiibe  part  à 
tes  opérations. 

Kléber  se  biu  de  iraosmetire  ces  nouTeiles  au  gé- 
bImI  en  ckef ,  et  4e  4ert  ennnMef  ann  4aeaids  4e  nav» 
dier  A  rennemi,  en  le  priant  de  lui  envoyer  àn  ren- 
ferta  et  des  munitions.  Bonaparte  fit  auasitdt  partir 
Mwet  iwMS  f      hMMMa  41nMiiCcfie  et  nn  'difti* 

chement  dr  (îr,i(?oiis  (>  Rt'nérsl  eut  orrtre  de  se  porfrr 
a  marches  forcées  sur  le  pont  de  Jacoub  et  de  s'encnn- 
pÊÊW  1 4e  4tMw|uei  le  fart  4e  Saffel  «  et  J'opdr^^  s'il 
était  possible,  sa  jonrtion  avec  Ktéber.  Le  général  en 
chef  se  diapeea  lui-même  A  marcber  an  acoonra  4e  son 


■UnanMdi 


la- 

êuCaiÊiMdèNmargih  Csn  piuMldr  toulii', 
ds  la  •mmtd'MouUi'i  U oi- 
en  riii  cbargié,  mais  ne  rttSnita  point  il  ataia 
b(6f  esqvUae  d'mTiroa  6  piciil*    lon^uniri^  4  de 


Cependant  KMten  4anita  4s«iaion,  aompidtia  pn»  Ml 
corps  de  JuBot ,  ifdtàirait  font  nn  plus  A  3^660  bemmea, 
ae  disposait  S  agir  çonformémcst  aui  insiroctions  da 
général  en  chef,  il  devait  se  placer  entra  le  Jourdain  et 
l'armée  enoi-qiie,  la  aurpren^re  dans  x»  aamp,  te  14^ 
avant  le  jour .  s'emparer  4eii6 aagaatna  et  la  reUsuleP 
sous  le»  murs  d'Acre.  Bonaparte  t'était  chargé  do  reste. 
KlétttT  partit  le  lâ  avrd ,  marcJia  pendant  toute  in 
jenrnéi  et>fateli.apiM— le  Ment  Thefcert  aaale 
égaré  par  ses  guides,  il  n'arriva  qu'A  six  heures  dn 
nutia:,  le  14,  dans  la  ptaine  de  l-  ou|i.^lt  n'y  avait  plus 
ttaa  i  isMiiaandM  Pevttoii,  Létal  aèiM  4e  laiifer  i 
l'attaquer,  Kléber  n'eut  que  le  temps  de  faire  Ies4ie« 
peaiiioaa  i^oa^aa^Ms  A  sa  propre  défanea.  ProStant  4a 


U  s'empara  d\in  p<-til  fort  inarxwssible  A  la  cavalerte| 
y  plaça.4Aû  gsenn4iara,ciy  adosM  aa  division  fnnadé 
en  iHm miM».  WtkrUaktt  eneita  tet  entière  éteft 
sous  Isa  annaa  dans  ta  plaine.  Les  Français  n'avaient  pev 
enmre  !vsi«a  Onent  lantdn^camlehe,  assemblsge  bi- 
aaare  (Liioim*es  de  leniei  fi»  «itfiMw  et  de  toutes  les 
eoalenis.r  caracoier,  'ch«nai%  Ae  mnuvoirdans  tous 
les  sent.  —  K<éb«r  râcommanda  A  gen  ftoldats  de  tenir 
ferme  et  de  garder  la  terrain  sans  avancer  ni  reculer. 
H  savait  que,  clMa:liall*ieMe<Wv  le  premier  flbne  M 
le  Mul  redoutable,  ut  que,  repoimé  une  première  fois, 
Fennemi,  découragé ,  ne  fournipait  plus  pendant  le 
rrialp4it!  In  jonrnle  maê  4e»  ehergea  p^rtielletet  ime 
IR.  BientAk  l'armée  du  pacha  de  Damfis,  formée 


eo4tuti)B  lioi!ps>  s'>ébranle  en  pussent  des  cris  épou- 
vnaflMN  ijtH  4*iirgea  «see  ta  plas  9raa4e  'imjpCtaesitf 

l«'s  FrjiM^ais,  dont  les  rarn's  immobiles  opposaient  de 
toutes  parls-unn  iripie  l»aie  de  baïonnettes  aadioc  dea 
etvMIsHi  maheniftena.  AfeeneiNfa  i  beat  portant  par 
une  fusillade  meurtrière,  les  l),4rnnsquîns  se  virent 
foreés  de  tournes  bride  et  de  rétrograder.  Une  non» 
velle  «barge  n'enl  pas  plue  .4e  aoerès;  repouasée 
avec  autant  d'iotr«^<dit4  qu'A  la  pfenrière,  la  cava- 
lerie ennemie  se  rabattit  avec  furrur  sur  l'intervalle 
qui  a^parak  tce  'demr  ctrrés,-  espérant  les  détruire 
plus  facilement  lorsqu'ils  seraienl  isolés;  mais  les  feux 
de  file.  If»  feu»  croisés  et  rarlillerie  chargée  A  mitraillf| 
l'obligèrent  à  en  sortir  plus  précipitamment  qu'elle  n'y 
était  entrée.  Kléber, cra^piant que  le earré cenBaaenM 
par  .lunot  ne  frtt  pis  asseï  grand  et  asset  fort  pour 
renfermer  liw  chevaux,  ieseaisaons  et  les  équipages, 
pAlIti  iieee  mélwenl  pew.  féàiM  sas  4en«  carréa-ett  tw 
seul.  Cette  manoeuvre  difficile  fut  exécutée  avec  ordre 
at  suoois,  malgré  tous  les  efforts  de  l'ennemi  pour  l'en 
empêaiiar.  KMlMr  eeaiptaif  qw,  sahreot  le«r  eevtmne 
religieuse ,  les  Musulmans  cesseraient  de  combattre 
au  coueber  du  soleil  ;  il  ortionna  aux  soldats  de  mé* 
nager  leurs  mmiitSani  4é  iilanière  A  prolonger  le  Ita 
jus(|u'à  la  nuit.  Les  cadavres  des  cavaliers  et  des  che- 
vaux ennemis  formaient  autour  du  carré  comme  un 
reni|iar(,  A  Pabri  duquel  1rs  Français  repoaasaient  avec 
sang-froid  les  attaques  multipliées  des  Arabes  et  dr« 
Turcs.  Leur  calme,  leur  confiance  pour  leur  chef,  leur 
foi  dans  leur  propre  valeur,  les  élevaient  au-dessus  des 
périls.  Mais  le  combat  durait  députe  ais  hearea,  et  de- 
puis ais  iMures,  celte  Imve  4tTiaM0  reeeraitaaw ee 
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raapre;  tamAt  «vee  k«  balbnnette»,  tantôt  iwe  m  fcn 

à  bout  portant,  les  charges  di'sfspj'n'es  d'ennemis  qui 
K  neaouvelaient  aan*  cesie.  Enveloppée  par  une  armée 
quiniB  tm%  plu»  naatoniie ,  cette  troupe  de  ,  ac- 
cabl(!c  par  la  iatigae  et  |iar  te  nombre,  devait  sans 
doute,  ai  die  reatalt  aan»  aeeoim,  succomber  dans  la 
plaîMde  Fouti.  11  était  nna  heure  de  l'après  midi  ;  on 
«MitiMMit  i  conbaUre  avec  nu  acharoement  que  jus- 
tiflaient  chez  les  uns  la  presque  certitude  de  la  vir- 
Mire,  chez  les  autres  le  désir  d'une  mort  glorieuse. 
Tout  à  coup  le  canon  éclata  daot  le  lointain;  un  cri 
d'ardeur  et  d'enthousiasme  y  ri'pondit  :  «C'est  Rona- 
partel  s'écrièrent  les  soldaU;  victoirel  il  vient  A  notre 
•nounUCTéUit  en  eMet  Bonaperte,  qui,  Adèle  à  la 
promesse  qu'il  avait  faite  â  son  lieutenant  de  marcher 
a  la  rencoulre  des  Turcs,  rejetât  surSainl-Jean-d'Acre, 
<Uit  parti  de  son  camp  le  14  avril,  à  midi,  avra  40Oelie- 
vaux,  la  division  Bon,  forte  de  2,000  hommes  et 8 piè- 
ces d'artillerie.  Il  avait  campé  la  veille  au  soir  sur  les 
hMleari  de  Saffaridi,  que  Kléber  aTaft  qnHtlea  le 
matin.  Le  16,  au  point  du  jour,  ne  voyant  point  paraî- 
tre, comme  il  l'espérait,  l'armée  du  pacba  de  Dama»,  il 
ifélait  ni»  en  route  sur  ha  traeea  de  la  divitioa  Kléber, 
dootieaortlui  causait  de  seerèles  inquiétudes.  Arrivé 
nr  âne, <jDBiiM:iioe,  H  avait  aperçu .  dans  la  plaine  cé- 
Ittit  d'EadivUm ,  prêe  du  village  de  Poali ,  au  pied  du 
Heat-Thabori  Théroîque  division  luttant  contre  une  ar- 
mée innombrable.  A  deux  lieues  en  arrière  du  i  hamp  de 
bataille,  au  pied  des  montagnes  de  Naplouse,  on  voyait 
le  camp  d'Ibrahim,  qui  se  tenait  à  l'écart  avec  ses 
Mamelucks.  Les  soldats  de  Bonaparte  demandèrent  aus- 
ilt6t  à  marcher  au  secours  de  ceux  de  kléber.  C'«'iaii 
le  dceadn  da  t'nfral  en  chef.  Formant  les  troupes  en 
deux  carrés,  commandt'.s  par  le»  généraux  Vial  et 
Banppn,  il  leur  ordonna  de  s'avancer  rapidement 
dana  la  plaine,  de  manière  it  fli»rmcr,  avec  la  division 
Klt'lxT,  un  triangle  «'quilati'ral ,  nu  centre  duquel  la 
masae  de  l'armée  ennemie  devait  se  trouver  enve- 
lappéè. 

L'adjudant-général  Letani,  avec  la  cavalerie,  fut 
chargé  d'occuper  le  village  de  Djenine ,  afin  de  couper 
la  retraite  de  l'enaemi  ear  ce  point,  et  de  eontinir  les 
Mamelucita,  a'ila  paraîamicot  vouloir  preadre  part  au 
combat 

La  belle  manceavre  ordonnée  par  Bonaparte  réussit 

complètement.  Kl<^ber,  entouré  de  feu  et  de  fum^,  ne 
pouvait  paa  voir  ce  qui  se  paasait  autour  de  lui.  Le 
bruit  lui  annonça  l'arrivife  de  Bonaparte.  Comme 
nous  l'avons  dit,  ce  signal  fut  compria d«ao!dals  , 
et  des  cris  de  joie  s'élevèrent  de  tous  les  rangs.  Kli^ber 
profita  de  ce  mouvement  d'enthousiasme,  et  ordonna 
de  redoubler  le  feu.  La  prudence  et  les  réijies  de  l'art 
militaire  prescrivaient  au  pacha  de  Damas  de  d(<ta- 
cher  sur-lc-cbamp  une  partie  de  sou  aruu'e  pour  s'op- 
poeer  A  Bonaparte,  landia  qu'avec  le  reste,  faisant  un 
effort  dt*»espt'n',  il  aurait  l'crast'  la  division  il>:  Kléber  ; 
mais  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  arrêter  la  ma- 
nœavre  dn  vénérai  en  dief.  Raeaaré  eeulement  par  la 
supi  I  iorité  Dum('rique  de  si  c:«valerie ,  il  ordonnait 
une  nouvelle  charge  contre  Kléber,  quand  Uooapartc 
parut  sur  te  champ  de  bataille.  Le  carré  opmmattdé 


par  llampon:t*amAça'  tamiwiir  battant,  fanée  an  ' 

bras,  et  attai]U3  les  Turcs  en  flanc  et  à  dot.  Geai«ci, 
obligés  de  lui  faire  face,  ralentireot  le  combat  qu'ils 
livraient  an  trohpw  de  KWber.  Ce  général ,  voyant 
rirrtfaolntibn  dereniiemi,  prit  à  son  tour  roffensiviev 
et  lança  sur  Fouli  le  général  Verdier  avec  une  colonne 
de  2t)0  grenadiers.  Cette  eolonne  s'avança  audacieuse- 
ment,  faisant  un  fen  terrible  de  droite  et  de finéhe. 
Un  corps  de  fantassins  ennemis,  qui  tenta  de  s'opposer- 
A  son  pasfage,  fut  culbuté  et  détruit,  le  village  fut 
enlevé  à  la  baïonnette.  Serré  entre  Kléber  et  Rampon , 
.\bdallah- Pacha  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre 
le  champ  de  bataille ,  et  qu'il  ne.  lui  restait  de  sahit 
que  dans  une  prompte  retiaîm^  —  n  réaolntdo  fafnct 
Naplouse,rt  se  dirigea  sur  Noures, seul  point  dont  il  ne 
ftit  pas  coupé  ;  mats,  a  l'instant  même,  le  carré  du  ' 
général  Tial  parat  et  fcrma  le  paaiife  an  IHma. 

BientAt  les  trois  carré»  français  formèrent  le  triangle 
et  commencèrent  un  fieti  terrible.  kléber.Vial  et  Ram- 
pon ,  maivhant  dana  nae  diraetieii  eoneentriqne ,  oon> 
formément  aux  ordres  du  général  en  chef,  faisaient 
tourbillonner  les  Turcs  au  milieu  de  la  plaine.  —  L'ar» 
mée  ennemie,  feodroyée  par  l'artilbirie ,  ripoHiée  de 
toutes  parts  par  la  fusillade  ou  l'arme  blanche,  tenta 
des  efforts  inouïs  pour  a'ouvrir  un  pasaage  vers  son 
camp  et  .ses  magasina;  eiiftn  déeespérant  d^  rénaalr, 
elle  se  précipita  derrière  le  Mont-Thabor  et  s'écoula 
en  désordre  vers  le  Jourdain.  Une  celenne  d'jnfanleria 
la  ponraaivit  an  pm  de  charge.  La  tcrrrar  dm  Aiyarda 
fut  telle ,  qu'encombrés  au  passage  du  pont  de  Me^a- 
meb ,  ils  se  jetèrent  en  foule  dans  Iq  Jenidain  et  a'f 
noyèrent. 

Ûans  le  même  temps  Murât,  at>rès  avoir,  le  13  avril, 
dt^bloqué  Saffet,  battu  le  corps  d'armée  qui  gardait 
le  pont  de  Jacoubet  tau  occuper  ce  dcbourhé  impor- 
tant, se  léaniasaità  Djenine  à  l'adjudant-général  La- 
turt]  Il  attaqua  et  prit  le  camp  d'Ibrahim,  tua  M 
grand  nombre  de  Mauu  lucks  et  fit  300  prisonoicra. 

Dana  eeiie  glorlenw  jonraée,  ka  Pran{ria  earaat 
200  hommes  tués  et  100  bles<u's.  L'armée  des  pachas 
y  perdit  plus  de  6,000  hommes,  500  chameaux,  des 
provisions  et  des  rieliesirs  considérablea.  —  Cette 
victoire  fut  décisive;  pendant  le  reste  du  siège,  les 
troupes  de  la  Syrie  n'osèrent  plu»  inquiéter  l'armée..  ^ 

Siiitc  (lu  sit^ge.  —  Jttnque  de  la  tour  carrée.  — 
mon  du  général  CktfarellL  —  «  Ce  fut  le  même  jour 
que  ta  bataille  de  MonMliabor,  le  16  avril ,  que  les 
mineurs  estimèrent  qu'ils  étaient  sous  l'axe  de  la  tour. 
—  A  celte  époque,  le  contre-amiral  Ferrée  était  arrivt 
avec  trois  frégates ,  d'Aleiandrie  I  Jaffa;  il  avait  dé- 
barqué deux  mortiers  et  six  pi^tdelSA  Tintura. 
On  en  plaça  deux  pour  combattre  la  petite  Ile  qui 
flanquait  la  brèche,  et  les  quatre  autres  furent  diri- 
gém  contre  tes  remparu  et  les  conrtinm,  i  cMé  de  la 
tour;  on  voulait,  par  le  bouleversement  de  cette  tour, 
agrandir  la  brèche,  qu'on  supposait  devoir  être  faite 
par  te  mine,  car  on  craignait  que  rcnnemi  n'eilkt 
fait  un  retranchement  iatlrtenr  et  n'cÉt  isolé  In 
tour,  qui  était  saillante 

aU  23  on  mit  te  dm  ft  la  mine;  mate  un  senlcrraîi^ 
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iqid  éU&t  ton'la  todr  trompa'  k»  dlcnls,  et  il  fffSi  | 

«aataquela  partie  qui  était  de  notre  c^té.  L'effet  fut 
d'eolMTer  2  ou  300  Turcs  et  qaeh|iie*  pièces  de  canon, 
«ar  lia  «n  avaient  crénelé  lona  lis  éuges ,  et  lea'oeea- 
paient.  On  résolut  de  profiter  du  premier  momeot  de 
surprtK ,  et  30  bomines  essayèrent  de  se  loger  dans  la 
tour.  Ne  pouvant  aller  outre,  ils  se  maintinrent  dans 
lia<lBBaa  inférienra,  tandis  que  reonemi  occupait  les 
étages  su péripun»,  jusqu'au  2fi,  oû  le  général  Devaux 
fut  blesaé  On  se  déctda  alors  à  évacuer ,  afin  de  faire 
•«lage  ie  aot  bMcries  contre  wiie  tour  ébranlée,  et 
ét  la  détniira  UMM-M()jL  Le 27,  Cafanlli  aMmnit  >.» 

Silite  du  siège.—  3*  époque.—  La  place  est  secou- 
rue.—  .4ssaiU.  —  Mari  de  Bon,  de  Jiambaut,  de  Fe- 
noux.  etc.  —  La  troisième  époque  comprend  les  événe- 
nwnlaqni  se  sont  passés  du  27  avril  au  20  mai  ^. 
,  cL'ennemi  sentit  pendant  cette  ptTiodc  qu'il  était 
perdu  s'il  restait  siir  la  défensive.  Les  coutre-mines 
.'qnril  avait  étaUiea  na  le  raataraient  paa  8«ffiaanr 
ment.  Tous  les  créneaux  de  la  muraille  étaient  détruits 
et  les  pièces  démontées  par  nos  batteries.  3.000  bom> 
mea  de  renfort  qui  étaient  eniréa  daaa  la' place 
avaient,  il  est  vrai,  répart'  toutes  les  perles. 

aMais  l'imagination  des  Turcs  était  frappée  de  ter- 
rear,  et  l'on  ne  pouvait  phia  obtenir  d'eui  qu'ils  res- 
tassent sur  la  muraille  et  dans  la  tour.  Ili>  croyaient 
tout  miné.  Pbélippeaux  traça  des  lignes  de  oootr&«t- 
taque  ;  elles  partirent  dn  palaia  de  Djniar  et  de  h 
droite  du  front  d'attaque.  Il  mena  en  outre  deux  tran- 
chées, comme  deux  côtés  de  triangle,  qui  prenaient  en 
flanc  tous  nos  ouvrages.  La  supériorité  numérique  des 
ennemis,  la  grande  quantité  de  travailleurs  de  la  ville, 
et  celle  des  ballots  de  colon  dont  ils  formaieril  des 
épaulemculs,  bâtaient  excessivement  les  travaux.  En 
pea  dé  joua  lia  lanqnfenot  de  droite  et  do  gamclM 

I  Dani,  l'aitaqne  do  25,  \t*  aui^eaoU  «Taieiil  reinarttué  que  l'ils 
{ttrTfnaietil  a  ('emparer  du  prcniitT  étaffc  de  la  lour,  il*  pourraient 
entrer  dani  la  ville  en  te  jeiani  d;iii«  les  iiijisooa  de  K^uebciilut'^t  au 
nlTrau  de  ri'l  élaRr  'ij  nri  ii.nliei  s .  (çuiilt  s  p.ir  le  Rendrai  Ih'v^iiii, 
|l<aélr<refll  de  n(jLi%tdii ,  k  iii ,  dium  \i  wllc  inférieure  lIl-  la  Imir.  I.ri 
torrrnlt  dp  mjlièrrs  entljujim  «  s  (|iie  IViineini  laiiçail  (ur  eux  le» 
fireiil  iJ  alxird  reculer  ;  iiijih  l  l^  jUs  jur  les  ijjiuiei  ei  iiar  rexciiipic 
de  leur  bi  uvc  K^ni^ral ,  ils  revmreut  sur  U  bi  tebe.  Devaux  t'afaiivail 
à  leur  l<>(e  loua  un  Tcti  tetribleel  pkmgeant,  lortqu'il  fui  reiiverMÎ  par 
une  ImiIIc.  Loiq  de  te  dMxmraKer,  (mgrcnadien  rraoetoitMal  le«  nuu- 
veaui  oticlaejrt  qn'ilt  reocqainieal  à  ctiaqiie  pat ,  te  bitttrcal  tur  Ict 
,  épaulet  le«  un*  drt  aulrca ,  pour  IcdIv  tfctcalader  le  premier  élagr. 
Aprèi  avoir  hitlé  pendaat  pliii<ms  tMom  eonln  des  diRiculté*  innir- 
iiioauible* ,  ne  foulml  poiM  mlrar  aa  camp  afaot  que  le  gCafral  en 
cfeer  ne  !«•  eût  rappeMa,  lit  parrinrent  i  te  pnliqoer  m  kisciiient  A 
ratifl  du  ifen  de  Itaaeai,  et  t'y  maiotiBrcoi  Juâvi^  la  anit.  Unis 
Abu*  «ut  pnrcni  alon  aur  leun  krat  la  K<o*nl  MiHl  t  et  te  portfr- 
iHtan  OM^p.  «a  loMparle  Im  It  aoMiiM  rapfielar  lOM. 

s  Bn  vMtaBl  la  traocMe.  le  9  avrO ,  le  général  CaDirelli  ataM  Mt 
atteint  par  une  t>atle  au  t»ra«  droit ,  teulv  partie  de  ton  rurpt  qui  fiit 
Titiblc  pour  renneml.  L'anirulation  du  coude  fut  lellt  nieul  fraranitV , 
qu'on  jiigra  l'ampulaiioii  iiiH><i.uire.  11  la  demanda  lui-ménie,  et , 
quoique  di'Jl  mulilé,  b  tupporla  aTcc  uo  grand  courage.  Cararelli 
éUii  iré«  brave,  nuM  il  ne  te  ballail  que  par  DéceMilé  :  ptiilotopiie 
plut  eiieurc  que  guerrier,  il  aimait  la  Rloire  moint  que  tet  bi>mmr«: 
la  guerre  n'élail  jiour  lui  qu'na  iiidvi  ii  d'arriver  ,1  la  Il  était 

Irèt  dévoué  k  Vin  K<  néral  enctier,  qui ,  de  loaoûté,  t'aimait  ixanomp, 
et  avait  pour  im  i.-i  i  iii  |fiiiiiinnl1iiM  lli  iBrt  fmu  was  étiMltai 
générale  daot  l'armée 
»  Nom  continwwa  à  wm  mnk,  m  te  gaWiiMUat,  da im  de 


tbote  fa  tom.  apiM  qaM  lit  IlevlMirdea'eavaliera, 

et  y  placèrent  de  l'artillerie  de  24  ;  on  enleva  et  cul- 
buta plusieurs  fois  leur  contre-attaque  et  leurs  batte- 
riee,  et  on  aneloM  leorâ  plèeea^aaala  jaiBala  il  oè  Ait 
possible  de  se  maintenir  dans  ces  ouvrages  ;  ils  étaÏMt 
trop  dominés  par  les  tours  et  la  muraille.  On  ordonao 
alort  dceapor  contre'eai ,  da  aorte  qve  lenra travail- 
leurs et  les  nôtres  n'étaient  séparés  que  par  deux  ou 
trois  toises  de  terrain,  et  marcbaient  les  uns  contre 
les  autres.  On  établit  aussi  des  fougasses  qui  doUMÎM 
le  BDoyen  d'entrer  dans  le  boyau  ennemi,  et  d'y  dé- 
truire tout  ce  qui  n'était  pas  sur  ses  gardes. 
uC'eiit  ainsi  que  le  V*  mai,  deux  heures  avant  la 


jour,  on  reoapon  aana  parla  delà  portie  la  phia  iail- 

lantc  de  la  contre-attaque;  20  hommes  de  bonne  vo- 
lonté essayèrent,  a  la  pointe  du  jour,  de  se  loger  dans 
la  tanr  «  dont  naa  battoriea  avalant  tout-à-ftit  rasé  lea 
défenses;  mai»  en  ce  moment  l'ennemi  sortit  en  force 
par  sa  droite ,  et  ses  balles  arrivant  derrière  te  déta- 
cbementqvi  cbeidiait  I  te  loger  aana  lea  débria,  l'o- 
bligèrent à  se  replier.  La  sortie  fut  vivement  repoussée; 
6  a  600  assiégés  furent  tués,  et  un  grand  nombre 
jetée  dana  la  mer.  ConoM  II  ne  mtait  plot  rien  do  la 
tour,  on  résolut  d'attaquer  une  portion  du  rempart 
par  la  mine,  afin  d'éviter  le  retranchement  que  l'en- 
nemi avait  conitniit.  On  fit  aaater  la  covtreaearp^ 
La  mine  traversait  d^à  le  fossé  et  commençait  A  s'é- 
tendre sous  l'escarpe,  loraqne,  le  6  mai,  l'ennemi  d^ 
boucha  par  une  sape  que  ooavnit  le  (iDasé,  surprit  lo 
masque  de  la  mine,  et  en  oomMa  lo puiu. 

«û  7  mai,  12,000  hommes  de  nouvelles  troupes  ar- 
rivèreut  à  l'ennemi.  Aussitôt  qu'ils  furent  signalés,  on 
calcula ,  d'après  le  vent,  qo'ila  BO  ••miOBt  pas  dé- 
barqués de  six  heures;  en  conséquence,  on  fit  jouer 
une  pièce  de  24  qu'avait  envoyée  le  contre-amiral  Fer- 
rée; alla  icBvaraaim  pan  de  muraille  a  la  droite  de  la 
tour  qui  élait  â  notre  gauche.  A  la  nuil,  on  se  jette  sur 
tous  les  travaux  de  l'eunenu,  on  les  comble,  on  égorge 
tout,  00  eneloiw  loa  pièeea,  on  noniaà  raiMirt,oÉ  ao 
io(;e  sur  la  tour,  on  entrodau  la  phHe.Lt anit  i 
rompit  ie  combat» 

Poidant  la  nail,  la  iollo  tnqw  avait 

ses  renforts,  et  ces  troupes  fratrhes  avaient  été  aussi- 
tôl  réparties  dans  les  divers  postes  de  la  ville  qui  n'd* 
laient  point  occnpéa  par  lea  Françaia.—  De  ton  oMé, 
le  général  en  chef,  jugeant  qu'il  était  nécessaire  de  ren- 
forcer son  armée  de  siège  afin  de  balancer  le  secourt 
qu'avait  reçu  Djezzar,  avait  cnvoré  I  RMbar  IMfO 
de  lever  son  camp  de  Nazareth, et  de  venir  le  iqjoin- 
dre  â  Saint-Jean-d'Acre  avec  sa  division. 

Le  8  mai,  au  point  du  jour,  le  combat  recommença 
avec  acharnement  sur  la  tour  carrée  que  les  Turcs  vou- 
laient reprendre.  Bientôt  une  partie  de  la  muraille 
s'écroula  avec  fracas  sous  le  feu  redoublé  de  la  ptèoo 
de  24  r  at  aa  chute  ouvrit  troia  grandes  brèches  qui  ta- 
rent jugées  praticables;  Bonaparte  lui-même  les  recon- 
nut, et  fit  battre  ia  charge.  Launcs  eut  ordre  de  con- 
duire aa  division  ft  Faseaut.  Il  a'avançt  prieédé  de  an 
j;reiiadiers  ,  conduits  par  le  général  de  brigade  Ram- 
bauti  les  autres  divisions  étaient  disposées  en  co- 
lonnea  d'attaque  pottr.le  tonienir.  Uê  «littadiort  ful 
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,  lâ  tour,  «iirigëreat  une  vive  fusiliadie  tar  la 
krècbe  pour  empècbCr  lesTurttde  la  défendre.  La  dt> 
vMidii  LaniiMac  jda  dant  in  eo vraies  des  »mé§H, 
HUriâdâ  It  rtnipart,  et  200  grenadiera,  l'intttpidi 
Rtmbanl  en  tAte,  pénétrèrent  dâoa  la  villes  hUi»  en 
■'■TiBiaBi,  p4«iBa  decoofiascei  dJtaa  lea  nin,ila  fureui 
mèé»  «MMTt  pÊÊt  4»  wamnilm  mmille»  ^m  iM»  la 

mit  Phéiîppeiui^  avait  fait  élever  derrière  le*  vieux 
mrti  Ua  muuveineiii  d'béNiation  et  de  atupeur  te 
■Mitali  tlw*  rfant  fet  «Mifif  H  iMMMa  itMndl  Mi 
#||fclHia  virent  les  Turc*  dL'filatil  en  colonne  sern*!- 
le  foM^i  afin  de  prendre  la  bréciiç  à  rêvera;  le  feu 
>,  én  nm  tk  dv  fMiai»  ée  Djetttr ,  «Me- 
oail  ce  mouTemcnt.  Néanmoins  les  (^rebadiers  de 
fiMibtiii  contianèf Ml  «te  coabaure  avec  êtûénr  «  et 
intlnac  ëYiiHiaiif  li  MMtipit  «ictiote)  naii  In 
9éé»t»  qui  ataimt  fwehi  tea  dmrien  le  prenirère  eu- 
Minier  cnÉlSiMat  d'ètreonpétriueanp  par  li-s Turcs, 
reprireat  le  ebeinin  de  la  treochée,  abandonnant  ilrux 
«ellooa  et  uu  mortier  pria  sur  les  rem t» rit.  LuMies , 
placé  en  évidence  sur  la  brèrbe,  les  eir  ta  vaiiienn  nt 
à  tenir  fkrme;  il  ne  put  arr^ttr  ee  mouvement  n'iro- 
paiet  4aak  »mi  naimea  li.eal«t  MflMBMfné  Imd> 
Icai.  Alort  profilant  dp  leur  rtfjmtir.  il  parvint  A 
NodreUcMillanceà  sacolonne,et  la  reporta  en  avant, 
la  fMeil  aa  abef t  ^al ,  depéU  te  abaiRMemeai  de 
raliar^tie,  se  tenait  dan»  la  thanciK^t  Isnça  en  ce  nio- 
Bjeni  ses  tuidce  à  pied  aar  lé  brCdie.  Leyr  arrlv<>e 
aftHna  lia  «iMbilaïki  i%aa  umnm  anteir.  bu  turc* 

couronnaient  la  grande  bfMibal  aonUarént  l'aisaut 
ane  eoara^e.  Letwmbat  reprtt  ÉVee  âëharht-tneitt  sur 
tea  tfbia  brtctaca;  Les  anléBA  faHint  plusieurs  feis  tul- 
bÉMi  dertMre  Ituremarai  nlaii'  bl^nibt  de  nobvtlln* 
troapéf  n-atcbéscbarH'-aient  avec  vlguenr,  h-prenairni 
peasession  de  la  brèt-hi;,  et  r<ietaieut  ira  asSit^anis 
daoa  le  fo9.ié.  Lett  grenadier»  se  baliàieiit  «brlMi  fcérp!i 
arec  les  Turc»  sur  les  dOcumbrea  et  sur  les  fcadavres  ;  le;i 
fteéraux  ;  cotiftoodus  dans  la  meiéet  «embattaient  à 
nm»  MaHalM.  badCI,  MaM  •  la  lèfti  Ail  cdniraint 
de  se  rrllrfr  —  l-n  uii  t  vint ,  et  les  niasses  rnnemit  s 
coQtinua  eut  à  se  pràieutcr  de  plus  en  pttts  oombreu- 
*«.  Dftélf«tafH  dl  iléaéltër  dbna  M  ti«e tH^vth  du 
cheffjni  les  enrour8i{eatenl ,  tes  Fram  iiii,  le  suivircnl 
daaa  la  trancbée.  Hambaul ,  coupé  de  ia  biÉcbe  par 
ItaiMrt  i  d  cerne  daiia  II  vWé,  f  ttOdVa  la  rnn  viitti 
que  sel  bNvei  grenadiers.  Encouragés  par  la  reiralie 
daa  Français  i  ica  asaiégéa  Tottlureitt  poursuivre  liuh» 
•vaatagés ,  eIkitaèrMit  aUe  lartie  par  toutt's  les  por- 
al |NPi>eat  la  bittbe  I  rfcvéri;  «ma  s  lâ  fintl  leur 
succès;  on  mart-ha  sur  eun  ,  rt  aprc<;  les  avoir  rejel(^s 
dans  la  ville,  et  en  avoir  cuu|>ë  plusieurs  colonnes,  on 
se  rétaMil  sill'  la  himt.  On  fit  dada  cette  affitire  1  i 
800  pHsonniers,  armés  de  baîonuetlèi  cnroiiéedlies  ; 
lia  venaient  de  Gonslantinople.» 

bl*  ^««edirelliiMiH  MlMdlraié',  tdnica  tans  bhU«riea 
tlfèWttt  I  rtlltrtillc  sur  lui,  et  nn^  succfs  parurent  si 
graada,  que  le  10,  è  deat  hcum  du  matin ,  Nâpok'on 
dimteaiidÉ  dA  mdV«l  laïadt  *  li  ie  (tant  HH-mème 
dans  la  irattiht'i',  nfln  de  reconnaître  fesefftls  de  Tal* 
nqae  de  la  veille  et  pour  dilpoïier  l'ai  laque,  il  rspéràii 
^jÊé  léa  InMklMa  j^ounAMl  lui^rtndrc  1:8  âtôl  gJs  cl 


se  lofer  ea  forée  aar  le  rampatL     Aa  moaMkf  at 

Banaparte  observait  âltentivemeot  la  brèciie,  aae 
bombe  tomba  a  ses  pieds.  Deui  grenadiers  se  paieipi- 
tèrent  devant  lui  ^  l'enlacèreat  daaa  laëra  braa^  et  la 
coirvrirenl  de  leur  corps  Le  bombé  éelata,et  pérsOQBa, 
beureusemeuit  a«  fui  atteiot  '.Lea  généraux  Ben  et 
Verdier  aaadIiWriHl  laa  ItaapiÉilfiasaBl.  Btbapaifc 
M'avança  lui-même  jusqu'au  pied  de  la  brèche,  et  pear 
exaiter  le  caurage  dev.aoldata  par  aoo  eiea^ple^  reata 


(Jet  (^lan  rui  InittîliiarTétéa  par  \e  reiranchrilient  ii»- 
tériear,(|a'il  fat  idlpafllMldBfraiiubir,  laa  inrape»  di- 
rent ae  retirer,  rapportant  an  «amp  le  brave  général 
BoHi  bkssi'  â  mort. 

K  adant  tMlle  la  i&Utttéti  l«a  batteries  fNnçalSilt 
dBtmtdltdttt  I  liffr.  VCN  Bèdrta  dé  ri^m*^ 
midi  i  en  art-iVanl  ;  la  diVUlob  Kléber,  sollidia  <l 
bbthit  l'honneur  dé  monte»-  »  la  brècbe.  Mais  Ànba- 
parie  qat^  parmi  tbiis  lis  officiers  qui  l'euiodriient, 
rceonhaissâit  â  Kli'ber  seul  la  Mpéclté  nécessaire  pour 
lui  sure»-der,  et  qui  venMit  de  le  sauver  h  la  bataille  dh 
MoHl-Thabur,  ne  voulut  poiut  hsquer  dans  un  assattt 
laaeliaih  haevic  IMI  )imieftae{  4fi  M|tfeMiil|Mil  I 

<  e  i;t'rii  ral  de  marfhel-S  la  iPte  dé  la  Cbfonne  «'altaqtffr, 
lile  fil  reraptaet-r  par  le  cbtf  de  btipàt  Venoui.  ekeel- 
hmi  al  bi^va ani9leh(]Hd1>>il,  iVdHt «é pUïW  peêt^ 

poMe  honodiblè,  dit  ^  Mui-at,  *nn  ami:"Siî;aint-Jeéll<- 
d'Acfe  û'kH  paa  pris  ce  aoli-,  sois  assuré  que  Vciiotti 
ièl  ihdH.»  il  «MdMsH  Mb lilHipfk  A  là  bMcbe ,  pétH^tH 
dans  lé  ville  et  fat  arl^U',  rijmme  cVut  qui  Taràlent 
précédé^  par  la  sei-onde  enceintir;  CélfeSsaul  oA  l'on  fit  At 
part  il  d'iUUfe  des  prodigm  de  MRefî  Al  éMt  «MM 
infractueus  (|Ue  les  pn'ci  dt  rtts.  L^s  sttIdâlS  retitttrent 
au  camp,  mais  Venoét^  Bdèle  i  si  pHJmene,  éUit  UoH 
glarieaaertKént  é»  ebiHbéttjibt  iai*  IH  nmpËHs. 

Os  a&aauis  meurttiéhi  et  SiHÉ  fcsultdit  éoiebt  fé> 
donné  de  l'audareauxTureg  ;  il;*  firent  plasienrs  sortiés, 
dans  iesqaelles  ils  fureni  toujours  repoUslsi^S.  Etinn  tH 
en  érfi'titu^reht  deuit  <iéns  lâ  seule  jburoÀ  âu  10  mal. 
La  première  eut  lit-u  au  point  du  jour:  l'ennemi  fil 
repoosaé  dans  la  place  avec  une  grande  t>erie.  A  SéM 
beùres  dd  Matifi,  il  en  Icnla  aoè  séeèadé^  tïa  carpaaa 
l'aniuV  de  niindea,  ex»  rct'  A  IVotopt'enne  et  armé  de 
bdïunnelles,  déboucha  en  colonnes  si  rr#s  et  sè  diKgt^ 
illr  h  tHHëhéb,  bit  l«  généi-il  Vbnl«M>  l^bôcocillu  par  . 
une  vive  fus  ll  ide.  Bonaparte  fît  aussitôt  It-pUer  lté* 
poatraavancéSilaUSB  avanixrhikTuhcs  A  qiiatr^-Vln^ 
tbHM  et  oWlontlà  ani  BaUèrfra  de  cauipa($ne,  chargé 
â  mitraille,  de  baUyer  leurs  rangs.  Le  cumbat  duri 
trots  beurra,  et  les  Turcs  avâhiii  t^rdn  pr»s  de  la  mDlt:( 
4»  leur  monde.  Alors ,  batiadt  ta  ëbarge ,  lesi  Frani^is 
SOftirehl  des  traiicbées,  atlaquèreot  l'ennemi,  le  ra> 
jetèrent  dans  la  ville,  la  balunoeila  daai  MlialMilt 
lui  prirent  dix-bail  dra|i«aai. 


ïîonnpartc  se  (fn  idf  t\  rentrer  eh  àg^'pte.  —  ApWt 
ces  atla(|ues  infructueuses,  on  devait  peu  rspiMcr  dé 

■  Un  de  CM  Brcnadifr»  w  iionimait  naiiinpiinil  ;  H  dcrhit  f  étirrâl  M 
dtraadii  ViiKTiiiM-* m  iKiii.  Il  ii>jit  rau  unr  j.iQili«  dan*  ta  mnir»- 
gnr  de  Riiuif,  n  Hm<  ihn  nu  pvfiolatrt.tow  le  MWI  de     AMiSe  M 

rioia.Visi  H.I  Min,-,|iii'  id  (.uaaaw  àw IMpaiH ialUia»c^  — 

uuc  |N.-a«(m  (te  3,<M>  franc»  ' 
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■Mmirûd 

aux  dimmiii 


imaA*  MaiJmHTAcra  de  iht  fme;  d^illéun,  «il 

7  avait,  dit  Napoléon, 20,00U  hommes  dans  la  place,  et 
1â  anaoïi  «le  Djniar  ettoatrs  tes  aulrrs  fUieot  teile- 
imiKlÊi  de  noode,  qo^  li  denrièr»  attaque* 
ne  pAmei  pas  dépasser  la  brèche.» 
«DaMdeldln ditspnstancet, qud  parti  devait  pren- 
éh}t  féBéral  cÉchef?  IXan  côté,  le  coofra-anlnil  Fer- 
rée, qai  revenait  de  croisière,  arail*  pa«r  la  tfvilièine 
fiM«,  débarqué  de  rarlillf  rie  ATmtura;  nons  comnien- 
ehMU  à  avoir  aasrz  de  pièces  pour  espérer  de  réduire  la 
.  irtlle;  BMia,  dTn  «rtir  cAM,  tel  prisoaaiers  annon- 
çaimt  que  de  noweaax  secours  partaient  de  Rhodes 
quaiMl  ils  s'étaient  embarqués.  Les  renforts  reçus  ou  à 
pMvneni  wwtnn  w  soeees  an 
problématique;  éloignés  comme  nons  l'étions  de 
fkuce  et  d't^ptt    nous  ne  pouvions  plus  l^ire  de 
B>B<illM  parlée  :  mas  avions  i  JafM  et  an  canp 
1,200  blessés;  la  peste  était  A  notre  ambnlaiMft..» 
Booa(iarle  se  décida    lever  ie  siège. 

i»'«uimtpMtétca  igntÊ.at 
respé«t4ion  de  Syrit,  m  eoa- 
I  k  Drifeem  d'une  pro- 
qrftonrsfwittee  u- 

lilAfaniillr  la  piisdis Mnwtve» 
l-ltr.qsl.deltadasafMitdfelaMabla,  «cnailMitdc* 

HMiant 

t,mM  m  imiri 
titabeulÉieBat  da  HhtiM;  rtihaaivora 
m  géoéwx  el  «ommandan  nuH  m  tgypie ,  kur 
taropotanlde  rrloaracrea  FnHMC.elIniraworantlepaHaee.i'iit 
voaUieal  en  praflicr ,  pcodUoI  qne  le  général  en  chef  était  en 
Sxrie.  Ce*  propouttooi  parurent  lelletut-al  exlra«a|$iinlc>  que  l'o|>i- 
Dkn  i'aoT^ilila  cIjiu  l'jrriit^'  4i»r  rr  iiirn modore  éljit  fou.  [je  (çi 
Birat  Ilugua  ,  axniui  11(13 i\t  1j  Fi,ibse^^:gr|>(r  ,  défendit  toute  cxim- 
wnuk  ittiin  m  i  lui  et  repuuuu  icii  inimiutnutK  iyi-c  indi^natioo. 
—  Le*  rorcr*  françaiM^  qai  «laiont  daut  U  iUwc  tg^pie 
vmtaienl  Kmu  lei  jour*  de*  bmimte*  qui  «orlaient  dn  bôpiijui .  il 
i|u<  renforçaient  le*  Iroitièmet  iMUilkHi*  de*  oorp».  —  l#*  fortifica 
lioiM  d'Alexandrie.  Rwetle,  Rainanich,  Damicltc,  SaUhieh ,  Btl- 
bctt  et  ccllci  (Je*  différent*  point*  du  Nil ,  qu'on  ïtjii  jugé  j  pru|x>f. 
d'occuper  par  de*  lour*  ,  *e  pt-ifi'^  Uuinifn-nt  cua*laiiinii-ul  |>eiid,iut 
on  Iroi*  iimm*.  —  Le  Hufpia  u'eul  à  réprimer  que  dn  mcur- 

iloiH  d'AralM  et  quelque*  réTO<te«  partk  Ile*  :  la  maue  de*  baUlaut*. 
lofl'jeniyc  par  le*  (.tteik*  el  par  le*  ulcnuM  re*la  «ouinlte  et  Ndile.  — 
Le  preiiiii-r  «v(«iiLincnt  qui  attira  l'allenIMO  de  ce  général  fut  U  r^- 
voile  de  l'<mir  lla^Jy  (  prince  de*  pMerina).  1^  prlTiWge*  et  le*  iricn 
I  i  oatte  piaop  éiaieal  tri*  contidérablc*.  Le  gtotral  en  dief 
1  anlwtaé  r«mir  tladlT  *  *'<iablir  dant  le  Ourkib 
>  fwianMalion  de  ta  maiaoa.  Il  aTaii  d^  8SS 
-Itaiai  MiaM  S  «900.  pourtoliKâl^Morla  da  h 
pMiftwdeUMMiiM.  U  tm.  adMaa  iaesMsJ>iMiji»isiigit  la 

fBV  arec  lui  par  Is  eMs.  M  aaaoota^ss  IwarUia  datana» 
'SI  I»  fialpIodailM  Swanast  les  Fwatali  aa  ewy  d'Aaw; 

ht  DlKsar  «I  «henha  à  fliiva  aa'paix  en 
.-7  to  I»  awH.  araal  nfu  aMore  de 
m%  Mdivii  M  Mvolte  pif 
i^Mlaaliai 

«aat  Aov,  «I  itoUflrasQyaapHiaist  fidilw.  — ta  smik  de 
In  fTOtinéa  wila  aaBrda*  wa  laifciBallBiii.  Om  cb  its  vlllaffei  leo- 
•I  arlwrSrcal  le  dMpeaa  é»  la  tdveiNe.  Sn  Itom*  D'aiisineut»- 
I  ca«allcn,d%HaMtai  d'Arabe*.  ~  Lpgéntral  Laiiutte 
pvtit  du  tK'Ita  jvrc  une  eoloana  iiiol>ik< ,  luuj  le  Nil  el  niarctu 
contre  IVinir  tiadjy  ;  aprt*  difme»  ix  IiK  a  urrjirm  PI  diflt'it'Mil 
mouTemriKi  ,  il  r#iiiJU  !k  le  it-riicr  ,  I  alljqiu  Tivnnf-nl  ,  mil  A 
•  aHrt  tout  qui  vuttlut  te  dWeiidr«  ,  duiicrsa  ki  AralxM  ,  cl  bi  ilU  , 
PHTlUfe  uu  exeiiiple  ,  le  Tilla(;e  qui  élail  le  pliu  ruupabte.  L'éuiir 
Hadjy  *e  %3W»  ,  lui  quln/i^mc .  [lar  k'  ikVrt  ,  il  [mi  vml  à  gjgiitr  ta 
SyrK'-  -  rtiiil.uil       n  V  rif-iii  iiii  r;!s  ni  d.iiii.  le         kieti  . 

d'autri-«  ptu*  miporlant*  aT.<jti]t  lieu  dan*  le  Hahirrii.  Un  tiomroe  du 
itt  iri  lit!  Ik-mc.  JouitMnt  d'une  srand«  réputation  île  uinleW 
parmi  ka  Arabes  de  m  iribii,  liiir  fli  aoniiie  i|u'd  «lait  l'augs 


ProdamaMadà  ttamêe^ht  17  mai,  ta  pradaM* 
tion  suivante  aoMDça  à  ramiée  ta  riialiiliâddM  gdhé» 
raleociief. 

•SoMatal  ▼eus  avei  travcné  te  dértrt  qai  afpait 

l'Afrique  de  l'Asie  avec  plus  de  rapidi(i<  qu'une  annia- 
;irabe.  —  L'année  qui  était  en  marche  pour  envahir 
l'ÉiypteeM  ditraiie;  TOUS  avci  pris  soo  (énfral,  sas 
équipage  de  campagne,  aes  bagages,  ses  outras,  ses 
chameaux.— Vous  vous  êtes  emparés  de  toutes  les  places 
fortes  qui  défendent  les  puits  lîn  désert  —  Vous  avec 
dispeiaé,  anscbanpa  difi  Mont-Hiabor,  cette  nuée 
d  hommes  accourus  de  toutes  les  parties  de  l'Asie 
dans  l'espoir  de  piller  l'É{{yple.  Les  30  vaisseaux  que 
vous  avex  vus  arriver  devant  Acre  portaient  ramée 
qui  devait  assiJ'gcr  Alexandrie;  maia  obligée  d'accou- 
rir à  Acre,  elle  y  a  fini  ses  destins,  une  partie  de  aes 
dnpcam  ornera  votre  entrée  en  Êgyple.-^nAa,  apria 
avoir,  avec  une  poignée  d'hommes,  nourri  la  guerre 
pendant  trois  mois  dans  le  cœur  de  la  Syrie,  pria 

feMIadhf,  qoe,  diMleKoraa,  le  Prophète  promit  dysiotw  aai^ 
omnde»  AMm.  Ge<te<ipioioa  i'«eei4dUa  :  «(  homme  arait  loiilM 
le*  qualité*  propret  1  exciler  le  fsnatiim*.  Il  parvint  h  faire  croire 
qu'il  vivait  de  ta  propre  tubatimce  et  par  la  f^râce  tp^tale  du  Pro- 
phète. Tou*  Im  ipan,  i  l'heure  de  la  prifre  et  itevaiit  tout  le»  Kdéir* , 
on  lui  portait  une  jatte  de  lait  ;  il  y  trempait  «■*  dniHl»  rl  In  pj*«atl 
sur  M  s  lOvrrs  :  (  '('uit  ,  diuil-ii  ta  R'tilf  ihmrriliii  c.  —  Il  «o  forma 
uni  K^rdi'  \\c  rjll  hoiiinicK  df  .«  IriUu  .  Inm  ai  inr»  t  l  bd'n  ranaiiM'*. 
Il  fe  rendit  i  1.1  i.r.indc  O.iMs  .  il  \  (i  miu.i  <  jt,itane  de  400  pè- 
lerin* Mau^rabiui  àc  Kcz  ,  li'dnuuiirj  n  riit  i-i>mn>e  l'ange  El  Madhf, 
et  le*  eiilr.ilna  d,iu<  i  ii  {urli  Ixt  Mau^rabUM  étaient  bten  armée  M 
p(i«»»dan  iil  iiii  :ii>iiPi  Rrand  niinil)rr  d<'  rh.uTuanx  ;  le  prétendu  El- 
Moilhy,  .i  la  liHc  di'  5  A  6(»  li<_iniiiH-».  »<•  diriKca  «ur  lUriunhoiic ,  lUi 
il  (urprit  et  éKur^ca  GO  hoinmrs  dp  la  It^ion  nautH)iif .  Il  *'cnipara 
de  tears  fiitiU  et  d  uiu-  (nf^-p  ik-  4.  (x-  tucoé*  accrut  le  nombec  de  tee 
parlitao*;  il  pan-ourui  alur*  le*  UKiequéee  de  DamutMMr  H  des 
rillage*  cirroa*o«*iii*,  et  dn  haut  de  la  tribune  qui  aerl  aux  teclum 
dn  Koran ,  il  annonça  aa  mittion  dirine.  Il  ee  diaaM  ImwiÉUiliMe  ét 
à  rabri  des  ballet,  il  Miuratt  que  lotit  ceoxqoi  mOfCfeaniaMaièalM 
n'auraient  rien  Aenindre  de*  baloniiettet  el  des  raoons  4bs  9um 
cai».a<mir— pBMadhyi  llpertuadaetrecntadana  lataMnll 

de  la  pBBMiiw  isaii^Sinw!!!^n  êuSmH  qss  «àiï»  fânrtS 
bénie laainllvIwlBMlMaabnsiBilMiÉy.  te  saloBai 

ment  oa  la  Sm  disM  b  pbM  vir,  *s  oalsaMa  ée  MMM  MofOiNni 
lealann  de  LeMme  al 'aa  ponSMCa»  assdanilne,  an  «raal^a 
pMÉsiiuasct  de  puuMUffc  —  U  calanii  fenacals.  «aMpar  4hs 

Ibraa'sapénriire* ,  w  pat  nca  Mae,  pHdk  4iri«aas  boiMMs, 
en  M  on  plu*  grand  sonilNe  i  fiMcail  «t  mlM  S  80  posHbm  ÉB 
R  ini  ii  i>  ii.lirsi)kia«Beth»panBli  deamoitanMdaelIbfipnMftla 
.i  l  én^v  tl-Modhy.  Il  iMiravaM  dit  Ira  ballis  des  rrmfiia  nia- 
leindraienl  aucun  de  ac*  ssMUurs,  cl  cepeadaal  oa  grand  noca- 
bre  avaictrt  M  Ma  et  Mené*  !  D  Rl  taire  en  nwnnure*  en  l'ap- 
puyanl  du  Knran  el  de  plnimn  prfdicttons  ;  U  toolini  qu'aucun  de 
reas  qfâ  avaient  éU  en  avant ,  plein*  de  oonflanee  dan*  te*  pro- 
ijietae*,  n'avait  été  luë  m  bIeW  ;  tuai*  que  trut  (|ui  ai  junt  rctriiM, 
pare*  que  U  fui  n'étart  |ia*  eniière  dan*  letir  ctrur  avaient  iio  puul* 
par  le  HopIMe;  cet  evénrtueut ,  qui  aurait  àù  faire  ouvrir  le*  jeaz 
tur  Min  inipoeturc.  ronaulida  tmi  (MMiMur;  d  devint  tool-piiiuaiit  i 
Duilianbour.  it  biciitrtl  on  put  craiiidn  <\iic  imil  le  Babiit-h  .  i  l  iii- 
leiitibieiiienl  le<  province»  voiuoe*.  ne  te  (oulcvaatent  :  une  procla- 

ffi'nérale. 

•  [.régénérai  Ijnutac  Iravcria  prompttntonl  le  IK-lta  ;  tt  de  la  prO*  ' 
vinœde  tharkleh  te  poru  rt.in»  le  Bahirt'h  ,  oi'i  il  arriia  le  8  mal. 
U  marrha  «ur  lUiuanhonr  .  allaqiia  cl  b.illil  Iruupet  d'EI-Mudby. 
Tout  ce  qui  n'élail  |u*  armé  te  diitipa  rl  rcKagiia  Ht  villagi*.  U  Ht 
un  grand  rarnagi-  di-<  r.inaliquc«,  en  fiiiilij  I  oOO,  parmi  letqucUie 
trouvait  *an*  doute  range  El-Undby  hii-m#me,  car  on  n'en  enlaidit 
ptut  parler.  Dainaiihour  MM  fClai  IS 
lardafaaAaarMabllr.» 
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40  pièces  de  campagoe,  50  drapeaux,  fait  6,000  pri-  i 
$ouniers,  raaélesforliBeitioiitdeGaza,  Jaffa,  Calfl^  | 
Acre,  nous  allons  renlnr  en  Égypte;  la  saiMO  des  dé- 
barquemenU  m'f  rappelle.— Encore  quelqui-s  jours,  et 
T«nn«Tiareipoir  de prendre  le  patba  même  au  miliau 
de  Mm  palais;  nais  dans  cette  saison,  la  prise  du  chi- 
teaii  d'Acre  De  vaul  pas  la  perte  de  quelques  jours.  Les 
braves  que  je  devrais,  d'ailleurs,  y  perdre,  sont  aiuuur- 
'dliui  néoeiMirct  dans  des  opérations  plus  esseniiellet. 
Jîoldats  !  nous  avons  une  carrière  de  fati){urs  et  de  dan- 
gers à  courir.  AprÈs  avoir  npia  l'Orient  tiors  d'état  de 
iknfllire  cODtfe  doos  dans  c?tie  ctupagne,  il  hms 
faudra  peut-être  repousser  les  efforts  d'une  partie  de 
l'Occideoi.  —  Vous]f  lr<)uver^  ua»  ootivelie  occaviop 
de  gloire  ;  et  si,  tu  niHiea  de  tsitt  de  eombati,  chaque 
jour  est  marqui*  par  la  uiort  d'un  brave,  il  faut  que 
de  nombreux  brave»  aç  ffrmeQt.  et  prcQoeol  ruK  ^ 
lenr  lonr  pnr^  le  pctii  noqibjt»  qvi  dpnoe  l'tisn  d4«s 
Ici  daa^n»^  piallrise  l«  vidaire»!» 

PrèparoUifs  de  déport.—ljt  retour  en  ï^yple  iUni 
'4'effet  de  la  votonté  du  ftaénlaacbef .  les  préparatifs 
de  défMirt  se  ârent  avec  on  IH  ordre  que  l'ennemi  ne 
pot  pas  même  soupçonner  que  le  su'ge  allait  être  WHi 
'•Mil  lii  «a^riMts  durif«nr-«ls  jusqu'an  deraiar  jMr. 
Dons  la  noit  do  16  au  17  mai ,  l'artillerif  df  s'rf^t  par- 
tit pour  Jaffa ,  et  fut  remplita^e  aux  baitertes  par  l'ar- 
>niirii  dn  iimpiini  0«  ptniladnInMMfMSrde». 
cner  \n  malad*^  et  les  blessé  restés  â  Pambnlanre,  et 
qui  partirent  escortés  par  deux  bataillons  de  la  09*  de- 
jBi-Miidn.  BMapiri»  tvait  wdisuBé^  «•  corps, 

dont  il  avait  été  mécontent  au  dernier  a<«»aut,  ferait 
la  retraite,  portant  t«s  fusils  l4  crosse  «n  i'<Mc*  et  ao- 
conipagosiM  k»  malsdMil  taiWHfML 
Jaooi ,  que  Kléber  avait  laissé  en  obserrttioo  sur  le 

Jourdain ,  reçut  l'ordre  de  disposer  ses  troupes  de  ma- 
'  BÏêre  A  foroier  l'avaQi-^ardc  de  retsaite.  Il  brAia  ies 

■laBaaiM  de  Tabartch  et  prit  potitiott  ISaffarirh, 
-  afin  de  couvrir  les  di'boucMl  4'OMilie  et  4i  CkiU- 
.  onei'  sur  1«  cAiup  d'Acra. 


Sortie  générale  des  assiégés.  —  GepeiidaDt  le  feu 
des  batteries  ne  cessait  poiM,  Avant  d'abandonner 
*  tes  linwMi'de  tfinclite,  cl  nfln  dVenpIoynr dts  ■raol~ 
'lions  devenues  inutiles,  et  que,  faute  de  cbevaux.  il 
.  s'annit  paatti  ponsibin  d'oaporter,  in  pénéFal  en  cb«f 
lit ,  psndîwt  tes  trnftdemfers  Jmin  d«  sMge ,  jeter  dsns 
It  ville  tout  ce  qui  lui  restait  de  bombes  et  d'obus  ; 
l'artilierie  de  campagnn  ti|t  servie  avec  une  telle  vi- 
K«ear,  dans  la  joamte  dv  18  nal ,  qu'elle  rata  presque 
'entièrement  le  palais  de  Ojezur  et  les  principaux  édi- 
fices. Les  obnaeikabaaibes,pleavantdetevtes  iiana 
dans  un  espace  si  étroit  et  rempli  de  soldait,  y  eao- 
iaient  un  grand  ravage.  Le  feu  devint  tcticgncnt  i»- 
supfiorlaMcà  ia  garnikon,  que,  le  SO  mai  an  matin, 
elle  6t  une  aortie  générale  pour  marcher  sur  les  battfr- 
rki  frioçaisca  et  Iciddindm.  On  praMs»  Mtoonsi 
M  diriptarent  sur  la  Irancbée;  mais  dMrgé«s  avec  im- 
pMnoiité  par  les  Français,  elles  cédèrent  au  cboc  çt 
ftirant  npoosiéet  affceuae  finMlnpirt*  diw  la  plam. 
A  IraiilMHrii  dni'nprÉi*BBidi,«i  ««fanii  f«n  In  li«  ■• 


discontinuait  pas,  les  Tur^s se  décid^repl,  oulgré  ImT 
«cbee  du  mtin,  i  flriit  nnnMrvilte  sorlii.  Ils  débi»»> 
cbèrent  par  tous  les  poi^tl  et  parvinrent  i  se  t^tatf 
ta  baiaille.  Toute  la  garnison  hors  de»  mura  pr^m- 
tait  ainsi  une  ligne  formidable;  les  Turcs  combattimaf 
avec  m  jfhienanent  et  une  fureur  qu'ils  n'atnîent 
point  encore  montrés.  Persistant  à  niarcber  snr  I99 
batteries,  ils  pénétrèrent  dans  le  boyau  qui  couron* 
nattlesladide  la  mur  de  brècMs  naiftlitiiilfalilfe- 
grange,  qui  commandait  la  trancbée,  tes  attaqua  avcç 
deux  coflupagoies  da  grenadiers,  rc^i(>  ^  b«yau, 
nMigfd  knr  lésistanen  «plaMtsç,  leapnonaivit  jiMqpt 
dans  les  places  d'armes  extérieures  et  les  rejeta  dans 

u  Ville.  Lp  cbfJBRp  4»  IwMe  nsata  tr»àié  à^ivm 
oadavr*»* 


Uvit  du  tU^  de  Sain^-Jern-d'Acr*.  -r  Ga  Mr' 
ribte  coipbal  tat  le  daroier  que  las  Français  Uisliti 
en  Syrie;  dans  la  nuit  du  30  au  SI  mai ,  t'afai^i*é- 
loigna  de  Saint-Jean-d'Acre.  Elle  avait  perdtt  8,000 
bommes  par  la  pesie  on  par  les  batattles. 

Le  retour  en  Égypte  fut  accompagné  de  plus  4^  ' 
souffrances  et  de  fatigue  que  la  marche  sur  In  SpsBk 
Oo  avait  a  transporter  un  grand  nombre  de  MfSiM  M 
de  awtodei.  ie  général  ea  chef  s'eeenpa  tTops  fefp 
une  extrême  sollicitude  i  il  donna  l'erdie  q«ie  tous  las 
chrvani,  cens  de*  généfanx ,  de  fétatHnajor,  les  akas 
même,  Icar  fassent  Téeenréè.  AOn  de  doonet  i%M|^ 
il  marchait  i  pted  i  la  téte  des  colonnes. 

Dans  le  trajet,  le  général  en  chef  faillit  être  assas- 
siné. Un  Arabe  de  Raplouae,  embiiMiiiC  dam  «s  fctill> 
son,  lui  tira,  presque  a  bout  portant,  uo  conp  de. 
foail  qni  ne  l'atteignit  pas.  Ce  misérable  s'enfbit,  cl 
réussit  à' gagner,  au  milieu  de  la  mer,  un  roehlir  «À  U 
espérait  are  i  l'abri  de  toute  vengcaneei  Mli  Ip 
bailae  dm  soMale  fkaaiala  aa  iNM  Joatieik 


ÉvacuatitM  de*  pêtiiféri*  de  Jn/fi^-f^-im (Mpm 

B'»rrft*rrnt  quatre  jour»  1  Jaffa  ,  poor  tm  rfftosff  tle 
leurs  fatigues.  La  pe«te  n'avait  pas  cessé  de  frapper 
diieietlBseï  le  Mbvidm  piaftiKréséiaU  wnsidd 
raUc.  Bonsparte  fli  unf  Douveite  vtRite  S  l'hôpital,  et 
donna  Tordre  d'évacuer  sur  l'Égyiue  tous  ceux  ^ 
pouminal  svpporicr  te  Ifenspirt.  Ce|  ei4m  Aitesd* 
cutt*.  Opendant ,  quelque»  années  aprta,  let  rivaux 
du  général,  les  envieux  du  coosul,  les  ennemis  de 
iVmpcfeur,  eut  aeeuai  te  «éiiinl  ei  clef  de  feimie 
d'Êgypte  d'avoir  ordonné  l'empeisonneinent  de  m 
soldats  frappés  de  la  peste.  La  haine  que  soulève  t^u* 
jours  un  graud  génir,  el  kn  bcasM  paesteM  dnfea^ 
mes,  peuvent  sentes  expliquer  comment  cette  aasean» 
tion  calomnieuse  a  été  répandue  et  propagée  ! 

Aujottid'hui  que  la  question  a  été  scrHp«lruscaM«t 
examiale,  et  que  la  vérité  est  débevraseée  de  tnas  am 
Toilrs ,  on  peut  affirmer  qu'.iurun  empoisonnmMat 
de  peUilt^rés  n'a  eu  Heu  a  Jalla.  Tous,  A  l'ateeptieB 
dectaqwMMe,  pnrvaww  «sdasaterpIrMe^  te  ma- 
ladie et  hors  d'état  d'être  transportés,  ont  été  éracnés, 
les  uns  par  mer,  sur  i>amietie,  les  autres  par  terre, 
sue  EUkryck,  ai  y  aont  arrivée.  Iteadaqveale  matedH 
fmMi  A  MAI,  la  BHtN"  P>rtte  meorat,  ^pO^fUê' 
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ut  mrouTtreat  la  force  de  «Ivre  la  retraite ,  wpl 
Inlictteat  m  fvrtitot  |m»  de  IfMpItàl ,  et  7  etpirt- 
ttht  ié  lèoMtaiik  éê  d^rt  de  linniM». 

Marche  dans  tê  âéséri.  ^  U  rétnm  I  tMtri  Ye 
désert,  qui  tetnblait  devoir  Htt  ftaoefttfe  aox  ma- 
lades et  auï  btpss^s,  leur  fut  aa  contraire  fatorabic. 
Ceux  qui  n'avaieai  pas  été  évacuCs  par  tner  suivaient 
Tannée ,  éteint  pool*  ndaitftare  qtte  dto  laMttt  de 
biscuit  et  un  peu  d'ean  ;  on  les  pansait  avec  IVau  sau- 
Ihiiln  det  poils.  Néanmoins  on  grand  nombre  d'entre 
ëdx,«tl(iiiitedétttettttMft  ^nl«iilii(te<(i1aiièi- 

frltie ,  ou  privés  de  quelques  membres,  traversèrent 
loixaate  tleues  de  désert  sans  accident,  et  même,  en 
niltrlnt  en  tif^Vt ,  ti  plupart  tb  tlDoVIra»  gnérii 

b'S  causes  de  ce  prompt  rétablissement  furent,  â 
ce  que  croit  le  digne  Larrey,  cbirurgiea  en  cbeF  de 
rmnée,  te  cbangnint  de  ennitt,  lltaerelcê ,  les  dia- 
léar  sècbes  do  dësert,  et  la  Joie  que  causait  le  retour 
dus  an  pars  qui,  par  ses  grandes  ressources,  et  à 
cawie  des  habitudes  qu'ils  s'f  étaient  hitea,  était 
devCDO  pour  les  soldats  comme  une  seconde  patrie 

Sur  sa  route  i  travers  le  désert,  l'arm(^  trouva  dans 
les  bas-fonds  quelques  flaques  d'eau  douce,  dont  les 
soldais  bareot  ntt  avidilé  ;  mais  eetie  eeo  râlennait 
de  petits  insectes ,  parmi  lesquels  était  une  espèce  de 
MOgsue,  grosse  comme  un  crin  de  cbeval  et  longue 
de  piwieara  lignée,  mais  aueeeptlUef  en  ae  gorgcaM 
de  sang,  d'acquérir  te  volume  d'une  sangsue  ordinaire. 
Bientôt  ia  plupart  de  ceux  qui  avaient  cédé  à  leur  soif 
et  bu  de  cette  ean  reamtiKDt  «ne  grande  irriteik»D 
et  des  piqûres  douloureuses  .1  la  gorge,  ils  msigrissaient 
à  vue  d'œil,  perdairnt  l'appétit  et  le  sommeil.  Le  cbi- 
rargienen  ^rf  Larrey  fol,  pendant  quelque  temps,  fèrl 
embarrassé  pi>ur  connaître  la  cause  de  cette  maladie. 
Enfio,  en  examinant  uo  soldat,  il  lui  abaissa  la  langue 
et  découvrit  au  fooa  de  son  gosier  une  sangsue  grosse 
comme  le  pflit  doigt,  qu'il  arrarba  au.s.sii6t  avec  une 
pince.  Le  malade  se  trouva  soolagé  et  fut  bientôt  goéri. 

Klèber  marcbait  â  l'arrîère-garde  avec  aa  division.  Il 
veillait  avec  le  ftwê  grmd  soio  a  tous  les  beaoins  des 
malades  et  surtout  den  pestif«V4H,  mais  il  n'aimait  pas 
a  les  voir  de  trop  pris.  Iju  jour  qu'à  une  station  ces 
derniers  s'empressaieOt  autouf  de  Itti  :  «  Met  eoISuIf , 
leur  dit-il,  je  m'ocenpo  de  vem;  «ina  alloua  partager 

>  N<MMavoiMioiNlnyeaxleri|i|MirtdeSidiie^eiiri(h,«ta'MiiW- 
ancra  pat  d'élre  on  parliUD  de  Bonaparte ,  et  il  aniKMu*  S  Newton 
i|u'il  a  trouvé  dan«  t'liAp«lal  d*  Jaffa  seftl  pnui  i-rt  muthettreux , 
dont  il  prendra  loin.  -  -  (^laol  â  ('«raruiation  di-s  okaUJct  el  drt  bk-i- 
t^,  «1*111  cv  que  n<iui  liioat  dant  une  Wilrt  trrite  ru 
M.  D'.Viin?,  ancien  inicnd^nt  général  de  rarniée  li'Oricnl. 

•  Lon  du  retour  dr  l'aniiéc i  Janh,  It général  ru  rtK*f ,  Bonaparte, 
TOulani  PDii^rt'inciil  fMn  t-TaiHer  par  lerr»  al  par  nier  lotu  k«  n.u 
ladet  (iir  I  ^ K>  Pl**  <  ni'ordonua  de  om>  readiv  daxii  U  pla  c  .  »t\n  J  y 
prendre  icMili't  It't  dupMÏlKHi*  oApefMim  pour  fjire  pjrlir  luu«  k-t 
blettés  et  peilift'r^i,  loii  par  mer,  mr  n.iniifiie ,  «oit  par  terre, 
tur  Et-Arrrli ,  mluion  qui  clYtart  p.i«  unç  qiulriuc  da(>(ÇCT... 

■  I '«îv.ii-uanoii  pjr  nH>r,  iiir  Itanui  iii ,  v  h(  par  ri-tiihxiqnrment  dr* 
btfttét  et  petiift'r^,  «ur  Mfpt  bStmiCTiU  ^iH  K  trouvaieni  dan«  le 
port  de  JafTa,  mit  â  ma  diapoiitioa  par  ramral  (panibnnme,  rt  cofii- 
naïkléi  par  dei  oflkm  de  niaiiiM.  Ce»  béltnmli  dtaMirt  :  It  cMne 
la  FoHum,)tda»,)oimtHrUne,tiW%A}ftwM  ■•*t.3,4.acte. 

•  Cotnnie  il  ne  realall  pa*  S  Jaffa  un  «eui  drt  UtBll  quau*  «tBciii* 
de  tanlé  que  dooi  7  arkma  laiaaé*  pour  te  leriiK  AsUfNaai ,  kui 
<MM  BHris  4e  la  fiMT,      Umr  et  BUBHHm  MaSkm 


ce  que  Jai  ;  mais  tenez- vous  I  distance,  ce  n'est  pas 
de  la  peste  qult  convient  que  je  meure.  » 

La  marche  se  faisait  avec  galté  malgré  la  chaleur. 
Posé  sur  le  sable,  le  tlièniiomètre  de  Réaumur  montait, 
i  «I  degrés  ;  i  l*tAt  Hbrê,  il  eo  marqoail  encore  34.  Lee, 
soldats,  aii  milieu  des  vaàtee  ptaioes  nues  et  arides  qui 
formaient  leur  borixoo,  ptaiiantaient  sur  la  géaércose^ 
promesse  du  généràl  én  efief  à  son  départ  de  "foulbii. 
«  n  nous  a  promis  I  chacun  six  erpenU  de  terre,  di- 
saient-ils, il  peut  nous  en.doaiier  ft  discrétion,  noilà 
n'en  abuserons  pas.  » 

AtoatMrle  littilit  Ibon  Atenéil  aux  Arabes  qui ,  dans 
des  intentions  pacifiques,  s'approchaient  de  l'armée  it 
cauuit  volontiers  avec  eux.  Un  jour  le  chef  d'une  inbu 
amie  tint  femllièruolèrit  eé  {deeet  ft  ses  tMki  etm 
un  jeune  homme  de  petite  (aille .  mais  vif  et  de  bonnC^ 
mine;  il  conduisait  sa  troupe  avec  beaocoup  d'ordre, 
paràieseit  craint  et  reapecli.  Tout  eik  clievaticliant  aif* 
près  du  général  en  chef,  il  entama  la  conversation  : 
«Sultan  Kébir,  j'aurais  uo  bon  conseil  à  te  donner.  — 
Parle,  mon  ami ,  je  le  suivrai  ail  est  bon.  —  Si  fétaN  ft 
ta  place,  voici  ce  que  je  ferais  :  en  arrivant  au  Kaite, 
je  ferais  venir  le  plus  riche  marchand  d'esclaves,  et  je 
choisirais  pour  moi  les  vingt  plus  jolies  femmes  ;je^ 
ferais  venir  ensuite  les  plus  ricbcs  marchaiids  de  pier- 
reries; et  je  m'en  ferais  donner  une  bonne  part.  J'en 
ferais  autant  avec  tous  les  autres  ;  car  à  quoi  bon  ré- 
gner si  ce  n'est  pour  acquérir  des  ridiONsea?  —  Maie,' 
mon  ami,  s'il  était  plus  beau  de  les  conserver  aux  au- 
tres? »  Cette  réponse  étonna  le  jeune  Arabe;  il  baissa 
la  fêle,  réMil  pendant  quelquee  momeiiU  cl  sTdoU 
eoiatlB  avec  admiration  :  «  Beau/jÊUtetgrandf»  ' 

àetour  en  à^rpt*.  —  Vts&e  h  Pihie.  —  Vvmèt 
arriva  le  I  juin  h  Kntieb  ,  après  avoir  horriblement 
souffert  de  la  soif.  Ouoique  les  divisions  oiarcbasseot 

distance,  reau  di!>  jiuiis  était  moine  abondante  et 
plus  saumàtre  qu'au  premier  passage.  A  Rattcft,  un 
repos  de  deux  jours  fut  accordé  aux  troupes. 

Pendant  ces  deux  jours ,  le  général  en  chef,  accom» 
pagné  de  Mooge  et  de  Meoou  ,  qui  s'ëtait  avancé  jus- 
qu'à Katteb  dans  le  but  de  se  renHre  en  Palestine,  où 
il  avait  été  notnmé  gouvcrueur,  alla  visiter  les  ruines 
de  Mmb»  Dons  le  désert ,  le  soldat  aurait  â  pdne  cédd 
ea  flaeeft  eoB  général  pour  a'apiproclier  d'une  source 

UN.  AcMCl .  Anevê,  LJi^W^f  JSfANâl ,  LH^fé,  ClSSB  d  MSHéi^IVI^ 

tmi«  o'Rcirrt  de  unlé  appartenant  aux  ambaUiirps  rl  aux  corpade 
r.ii  iiin  Fil  ai/iit#qiien(t>,  on  m  plaça  un  «ur  chanin  iie%  liAnmcnli 
^iiiiiki  qu'on  t'ni|i)oyé  dn  l>âpH.iui ,  |ioiir  donner  de>  M)in>  aui  malade* 
et  hlrkrft ,  h-ur  fiirr  c^l»lrl^llpr  lii  s  \  ivi  ps  pl  ipnir  U  ( oniplatiililé.  — 
Lf  rofiTui  tnrl  à  la  vuili-  io;i»  Iri  a>tKlui1f  de  M.  If  cuiiiinioaire  di-» 
gurrn'»,  Alph.  Oillw'i't ,  JujonrdlMi  iiidr(S-h.il  lie  r.ini|i  Quant  A 
IVTiK-ujiion  par  itrrt-,  ellf  u-  fit  »ur  ti  Ani  ti ,  nolri'  [irt  niifre  place 
r-iric  sur  1.1  fi <inli(^r<"  de  l'ÉgypIe.  t^roriMii  pjtlil  île  .liifT.i.  tcnn  Im 
orvln-s  (le  l'adjuilaiit  poinnwndant  Boytr  (  ïrtiwllfnv-nt  itoilpiianl 
i;#iu'rjl  pn  nlrinlc  .  H  mhi»  l'ricxirii-  rlii  V  hal.iilldii  dr  la  W  rtfml- 
brifi^dr.  I>c  roiTimiiuiatredM  B«iTret(^rubMl  ti  préanil  retiré  du  mt* 
«Ice,  Pl  babli^ni  rhambéry]  fui  dursé  de  la  polira  im  «moi,  ^ 
fui  il  bWD  approvMtuniié  de  «Ivrea ,  <«  «MumttMire de*  futrrn, 
qui  airail  rtca  l'aiMnmalioa  néerataire  pour  en  prendre  i  Caza , 
écrivil  ds  cflia  plare  S  l'inleiidanl  général  qu'il  élail  aufflummcot 
pounrii  poor  aller  Juaqol  Bl-Arkli,«|iiril  oe  prendrait  nro  â  {.atM. 
U  eomoiaifitn  sans  bfiota  d  saBsoMlbiar  a  ■  tfMUMtwn.  n  n^m 
AupH*  nrtn»  is  «IM  *  iilr,  fri  M  |l* 
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ffiqgeiMe;  ft  Pélaie,  BoMi»rte  faillit  être  Mfftoqné  par 

h  chaleur.  On  lui  c^ia  un  dt'bris  de  porte,  ofi  il  put 
pendant  quelque»  insiaou  se  meUre  i  l'ombre.  <  Celui 
qui  me  cÂla  ainai  aa  place,' Ctt Bonaparte,  me  fitoait 
une  immense  concrssion.  »  -  g(^ii(^ral  en  cheF  alla 
COiaite  recunoallre  le  fort  deTineb,  et  l'ancienne  bou- 
che TanUique ,  nommée  par  Ica  Anbea  Omfanrg,  et 
•itoée  i  trois  lienca  nord-onest  de  Pélose.  Aprèa  avoir 
ordonné  de«  travaux  pour  aagineiiler  lea  fortificationa 
deTinrh,  il  revint  à  Katteh. 

L'armée  continua  sa  roule  pour  revenir  au  Kaire,i 
l'exception  de  la  division  Kl^ber,  qui  s'embarqua  à 
îlneh  pour  retourner  à  Damieite  par  le  lac  Mcnzalcb. 

Le  Simoun. —En  rentrant  en  Egypte,  dans  la  plain* 
de  table  située  çntre  le  Pont  du-Trésor  et  Salabieb , 
rannée  ftot  en  batte  »  nu  ouragan  lerriMe;  pnreit  ft  ce- 
lui qui  engloutit  dans  les  nablcs  libyques  les  soldats  de 
Cambyse.  Le  Simoun,  si  redouté  des  Arabes  , contrai- 
gnit les  aoldau  français  ft  imiter  ka  hameaux  qui,  pour 
éviter  son  souffle  eiDpoisooné  et  brûlant,  cachent  la 
téte  dans  le  sable  jusqu'à  la  fin  de  la  tempête;  celle-ci 
dura  deux  heures;  le  chirurgien  en  chef  Larrey  perdit 
connaissance  et  manqua  de  périr.  Qucl(|urs  convales- 
centa  de  ta  peste  m  parent  pas  y  résister  et  moururent. 

Rentrée  triomphah  au  Faire.  —  Le  général  Dugua, 
commandant  du  Kaire,  avait  fait  toutes  les  dispositions 
pour  fêter  avec  pompe  le  retour  triomphal  de  Tarmée 
deSfciedanalacapit;ile  d'Égypte.  U 14  juin, dés  troix 
hmim  du  nintin,  les  Françnis  cl  les  principaux  habi- 
tants se  formèrent  en  cortège  sur  la  place  Esbékieh ,  au 
aen  des  moaiqnn  «gyptienne«t  française.  Les  généraux 
Dugua  pi  Deslaing  et  les  principaux  chefs  des  adminis- 
trations françaises  marchaient  en  téte  ;  venaient  ensuite 
fca  membres  du  grand  divata ,  lea  descendania  d'Ab»u> 
Mer  et  de  Fatime ,  les  docteurs  de  la  moxquée  de  Djé- 
mil-Azar,  tous  Us  muphtisCsur  des  mules,  monture 
préférée  par  le  Prophèic),"Ira  cbefr  des  marchands,  le 
palrtarihe  cophie  et  les  principaux  de  la  nation,  que 
suivaient  les  odjaklys,  les  agas  de  la  police  de  jour  et 
de  nuit,  et  tous  les  corps  des  janisaaim;  la  mardie 
éUit  fermée  par  les  troupea  anxillaires  grecques. 

A  cinq  hi  ures  du  malince  pomp<>ux  cortège  sortit  du 
Kaire  ets'avançaâla  rencontre  de l'armtedr Syrie,  ran- 
ffe  en  baiailltdmia  la  plaine  b«ra  dn  bnboarg  de  Kou 


talent  des  pnlmea  en  aignede  vietoive;  la  i 

Kaire  »e  rangea  en  bataille  devant  eux,  puis  les  chefs 
français  et  égyptiens  complimentèrent  le  général  en 
chefi  le  Cbeik  Kl-tiéknr  lui  offrit  an  jeune  MamelMiÊ 
nommé  Roustac  %  cl  un  superbe  cheval  noir  arabe,  cou- 
vert d'une  selle  i  la  français^,  avec  une  housse  brodée 
en  or ,  en  [>erlea  et  en  pierrcrica.  L'inf  endant  cophie,' 
lui  donna  deux  dromadaires  richement  harnachés. 

Bonaparte  monta  le  cheval  dont  le  Gheilt  El-Békrf 
Tenait  de  lui  faire  présent ,  et  se  plaçant  en  tètt'dn  éoÊ^ 
tége,  fil  son  entrée  triomphale  au  Kaire  par  la  porte  de 
la  Victoire  Eab-el-ynsr).  Il  fut  salué  par  les  acclama- 
tions d'un  peuple  immense,  qui  l'accompagna  jusqu'à 
son  palais,  sur  la  place  Esbcltieb,  où  de  nombreuses 
salves  d'artillerie  annoncèrent  son  retour.  —  Les  pri- 
sonniers turcs,  avant  d'être  renfermés  dans  la  citadelle, 
furent  prammiêa  dana  la  ville  ainsi  que  les  drspcanx 
conquis  pendant  la  campagne,  el  qui  furent  ensuite  sua- 
pendus  aux  voûtes  de  la  mosquée:  de  Ujémil-Azar. 

Proclamation  (lorChi'iks  en  faveur  des  Français. 
L'issue  de  l'expédition  de  Syrie  fil  sentir  plus  vivement 
à  Bonaparte  le  besoin  de  n^p>cier  avec  les  ministres 
de  rislamisme,  afin  d'agir  surTe-^prit  de-*  ^(;ypii»  ns.  Il 
leur  demanda  de  publier  un  F*  tam  pour  ordonner  au 
peuple  de  prêter  serment  iTebêisaanee  an  gtaêral  cm 
chef.  Ottc  proposition  les  fit  pMir  Vn  vieillard  luf 
répondit  :  €  Pourquoi  ne  vous  fenez-vous  pas  musul- 
man am  tonte  votre  armée?  Alora  MOjOOO  hmiinen 
accourraient  sous  vos  drapeaux ,  et  aprtt  ks  avoir 
disciplinés  à  votre  manière,  voua  réubliria  ta  patrie 
arabe ,  et  sonmettrici  ItWdit»  Bonaparte ,  sans  vou- 
loir contredire  cette  proposition,  fit  quelques  objrrtions 
fondiVs  sur  les  hab.tudes  de  ses  aoldata;  mais  ica 
Cheiks,  jaloux  de  lever  tous  letobstaetn,  dédatè-' 
rcnt  que.  aana  être  circoncit  rt«n  buvant  du  vin ,  on 
pouvait  être  bon  musulman ,  pourvu  que  l'on  doublât 
les  œuvres  de  bienfaisance.  —  Alors  voulant  gagner 
du  tempa,  le  gfnêral  en  chef,  sons  prétexta  d'Mever  on 
monument  a  la  conversion  future  de  son  année,  fit 
tracer  le  plan  d'une  mosquée  plus  grande  que  relie  qui 
avait  ét«  ruinfe  tara  de  ta  révolte  do  Kaire.  Ua  Chelka; 
satisfaits,  n  ndin  nt  le  Fctain  d'obéUsanre,  et  procla- 
mèrent le  général  de  l'armée  républicaine  ami  et  pro- 
tégé du  Prophète. 

<  RoiMUn  ettesMsadmb^iJMV'talMItMlartl 

■tUcM  i  NapoMon. 
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1799. 

7  rtTuiKR      Mardie  sur  la  Sjirie. 
9  —  Coniliat  d'I.I-Arych. 

30  _  CaptiiilaïKiii  rlii  Fuit  d'Kl-Anch. 
2}  —  Bmrée  m  Fale»ttiie  à  K.ain  Jouocs. 
M^BRlffiBiGaaa. 
r  «AÏS.  Pri^e  et  Mc  de  Jafh. 

8  —  Appariiion  des  ptemterssfmpWm'adatai. 
Il  _  Lf  Général  Ronaparle  visUe  Isa  |N»IIIMs de  Jaflh. 
16  —  Prlike  de  CaiFa. 

la  -  InvestiMemeiil  de  Saint-Jea^dTAtia. 
ap  ^  Ouvcftura  da  la  trancUe. 


28  w»»s.  Premif-r  a^wiitlirré  I 

9  AV«ii.  Oiinlwt  df  [Nararrtti. 
26  —  bataille  du  moii(  Tli.itwr, 

24  _  Deuiihne  anaul  livré  a  Saint-Jean-d'Acrr, 

7  mut.  Arrl«    de  la  Botte  anglo-unque.  — 

8  ~  Mort  de  Rambant  rt  de  Bon. 

10  —  giiatriè^inc  auMUl.  —  Mo«t  daVaMMI. 
17  —  PnirlainaUiMi  i  l'ointi'e- 
20  —  Sortie  générale  des  aiwiégés. 
SQ.Sl  —  Lirvée  du  *\^t  et 

29  —  f^-acualion  de  Jafb. 
\\  4tiM.  Rentrée  de  Bonaparte  «i 
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BATAILLE  D'ABOUR lit— DÉPART  DE  BOlt APARTE  POUR  LA  FRANCE. 


MûilMjltMM. 


m  DKu.—  Adieuf  •  f 


^àOMlâéelItmapÊKit. 

iHAnitlkiAnitaiL  -mtoMam 
—  Uttn  anCnnd-VWr.  -  Pn^cU 


Fripantes  de  ta  Porte.  —  yipparUion  des  Mç- 
MÊtbÊc/u  dans  la  Basse-Ègjrpte.  —  UrpaU  son  alliince 
«ver  la  Ruuiect  l'Angleterre,  la  Porte  s'occupait  d'uoe 
expédition  ooDtrt  l'Êgjrpte;  nuit  le  détordre  de  set  fi- 
MMW,  llo^t  d'ianbordinatiM  des  pachas  gouver- 
Dfurs  de  provinces,  la  révolte  du  pacba  de  Widdin, 
avawQt  ea  partie  piralyié  tes  efforts.  Stimulé  par 
rhMNMM  IMW de  la  dMnw da  fiaiot  Jeaa-d'Anv,  «C 
surtout  par  les  Tictoire*  remportées  en  Rurope  par  les 
armées  coalisées,  le  divan  redoutia  d'activité.  Le  Grand* 
VMr  M  mt—  aa  wadH  Syrie  pour  y  raMenUer 
une  armée;  des  officiers  anglais  furent  envoyés  à 
Riiodes,  afia  de  presser  un  armement  qui  devait  traos- 
paftar  daaa  la  Baaw  Égypte  m  carpa  iMiailMwni,«ain- 
mandé  par  ScTd- Mustapha ,  pacba  de  RomtMie ,  destiné 
à  former  ravant-^arde  du  ^mc  et  i  rallier  les  Arabes 
•IkaMaaietaeka. 

Ainsi  les  motifs  graves  qui  avaient  décidé  le  général 
en  chef  à  quitter  le  si^  de  Saint-Jean-d'Acre,  pour 
revenir  en  Égypte,  œ  devaieni  pas  tarder  être  justi- 
flés. 

Lès  M^melucks  reparurent  dans  la  Rasse-Êgypte. 
Oman-Bey  et  E|ptay-fiey  descendirent  par  ledéwrt  sur 
la  rhnedTaHada  Nil.  lia  ae  prapoiaidit  èt  aaaltwi  le 
Qiarkieh;  mais  le  général  Lagrange,  avec  une  brij^ade 
de  cavalerie  et  la  mo  tié  du  régiaaeot  des  dromadaires, 
iea  poonaMtel  kaaiièigah  daoala  mrit  du  Mai  11 
juillet.  Osman-Bey  fut  tué;  le»  Mamelucks  perdirent 
l,0UOctiameaai,lenrsfaaHli«set  leurs  bagage».  Çlpby- 
Bey  ne  aa  aawa  tfa'avee  prine  et  regagna- la  Nubie. 
Ibrahim  -  Bcy,  qui  attendait  5  Gaza  la  nouvelle  de 
l'approcba  de  aaa  aociras  alliée,  f«t  averti  de  leur  dé- 
aaativ  et  m  fit  aocini  mouvement. — Dana  le  mène  temps 
Mourad-6ey,  poursuivi  par  le  général  Murât  et  atta- 
qué près  dâ  lacs  Natron ,  était  fiarcé  de  renoncer  k  son 
pn^K  de  descendre  jusqu'à  la  BWr  pour  se  réunir  à 
l'amda  turque ,  dont  le  dlbarqnemeut  procbain  lui 
était  annoncé.  Il  revint  sur  ses  pas,  cherchant  son  salut 
dans  le  désert,  et  le  M  ju>Uet  il  s'avança  jusqu'à 
Giadk.  On  dit  même  q«i*il  mania  anr  la  pina  hante 
des  pyramides  et  y  resta  une  partie  de  la  journée  à 
considi'rer  avec  sa  lunette  les  maisons  du  Kaire,  les 
Maica  Jardins  de  Oiiab  et  le  bean  |Mlaia  qni  avait 
Hd  sa  demeure.  De  toute  la  puissanoedea Mamelucks, 
Il  ne  lui  restait  qne  quelques  ceniaioes  de  cnmpa- 
gnooa  ermiU  et  tu^àih  cnmwe  lui,  n'ayant  plui 


mdmf.  - 


d'autres  propriétés  que  leurs  armes  sonUléca  de  aang 
et  de  poussière,  d'autre  patrie  qne  la  aellede  leurs  cbe- 
vaux.  Mourad-Bey  contempla ,  d'un  œil  stoTque,  la 
campagne  qui  s'étendait  A  ses  pieds,  et  sans  pousser 
un  soupir,  aa  ntin  en  aTftrtaat  :  Mah  kerknt  Dien 
est  grand  ! 

Instruit  de  son  approche,  le  général  en  chef  sortit 
rar^le-cbanip  dn  Kaire  el  ae  A  rlfea  ma  ka  P^niBi- 
des  ;  mais  le  chef  daa  Mametacka  a'diait  d<ii  Jetd  dan 

le  désert. 

Bébanjuement  des  Turcs.  —  'Activité  de  Bo- 
naparte. —  Après  lui  «voir  doimé  la  chaaae  toute 
la  journée,  sans  pouvoir  rénsair  I  raticindre,  Bo- 
naparte, campé  auprès  des  Pyrsmtdes,  se  ri^eaait 
des  fatigues  dn  jonr,  et  aisia  au  pied  dn  ipbini  de 
granit,  jouisuit  de  la  fi^tdlenr  du  aoir,  leraqihm 
Arabe  arrivant  en  h'uc  d'Alexandrie  lui  remit  nne 
lettre  du  général  Marmont.— Cette  dépè>  he  lui  annon- 
çait qu'un  corps  de  18,000  janissaires  turcs  était  dé> 
barqué  à  Aboukiraons  la  protectlen  ditne  escadre  an- 
glaise.—Aussiidi,  sans  perdre  un  moment,  le  génc^ral  en 
chef  rentra  dans  sa  tente  et  expédia,  jusqu'A  trois  heu- 
m  dn  matin,  ara  erdrra  penr  le  départ  de  tranpaa  qpil 
devaient  le  suivre,  et  ses  instrudlena  penr  legoover- 
nrmmt  pendant  son  absence. 

A  qnalie  hemea  II  était  à  diavnl,  et  tiOia  jame  aprta, 
le  19  juillet,  il  arrivait  â  Ramanieb,  lieu  qu'il  avait 
fixé  pour  la  réunion  des  troupes.  San*  les  attendre,  de 
Ramanieb,  il  ae  poru  anr  Alciandrie,aaB  d'enarinar 
inl-mAme  la  poÀloa  de  l'ennemi. 


Priée  du  forid'AèouUrpeurhe  Ilver.  — '  cSidney- 
Smitb,  dit  Napoléon,  avec  deux  vaiaaeanx  de  ligne  an- 
glais, plusieurs  frégates,  plusieurs  vaiitseaux  de  guerre 
turcs  et  cent  vingt  ou  cent  cinquante  liâlimenis  de 
transport,  avait  mouillé  le  12  juillet  au  aoir  dana  ta 
rade  d'Aboukir.  Le  fort  d'Aboukir  était  armé,  appro- 
visionné el  eu  bon  étal;  il  y  avail  400  bomute»  de gar- 
niM>u  et  na  ckaf  de  conflAuce.  Le  général  de  brigade 
Marmont,  qui  commandait  à  Alexandrie  et  dans  toute 
la  province,  répondait  de  la  défense  du  fort,  pendant 
le  temps  qni  aérait  nieraanire'ft  fermée  penr  arriver. 
Mais  ce  général  avait  commis  une  grnnde  faute  :  au 
lieu  de  raser  le  village  d'Aboukir,  comme  le  général  ea 
chef  le  lui  «vait  «rdomd ,  «t  d'aagmeBter  ka  IbnUKt- 
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tkMM  Al  tort  en  y  coDstniiniitiin  glacis,  un  cfeeoiin 
oou^l-t  A  but  |o«)4d<UI-latt  A  JUtçDttierie  j«Bé-! 
Déral  Marmoat  avait  pristurlal  de  conserver  ce  vil- 
'  lagc,  qui  avait  de  hinnes  maisooi,  et  qni  lui  parut  né-' 
cessaire  pour  servir  de  i  :iiit>)imeinent  aui  tronpes,  et 
il  avait  Fait  cUablir  p  u  le  colonel  Crétin  une  rwloule 
de  ciu<|uaale  U>i««6  de  i  ûiù^m  avant  du  village,  à  peu 
pMH  «  (|MI*  «nt •  toiset  da  farU  CttI*  rcdMle  lui 
parut  proii'ger  surSununt-nt  le  fort  et  le  village.  Le 
feu  de  largeHr  de  riatbmes  qui  n'avait  pas  plus  de 
qoatie  omu  totiet,  lui  Aiintt  croirr  q«1l  4ttU  Iék 
pottible  de  pnsser  rt  d'entrer  dans  le  village  sans  s'em- 
pticr  de  la  redoute.  Ces  dispositions  étaient  vicieuse$, 
p«iiqiiec*é(âliraiît(fépèn  jr»  b'adïeiédii  Aft  imjjWflant 
d'Aboukir,  qui  avait  une  e*carpe  et  une  canlri  scariK 
de  /orl>âcalion  permanente,  d'un  ouvrage  de  c<im- 
,  pagne  qui  nVtail  pas  fiahqué  et  nVUÏt  pàt  même  pjlis- 
«adé.— SeTd-MuKtapba  envoya  tes  embarcations  dans  le 
1|IC  Madieli,  a'eaiparade  la  traille  qui  servait  a  la  com- 
■uniieBtion  d'Alexandrie  à  Rosette,  et  opéra  iob  débar> 
^■muat  mr  le  bord  de  ce  lac.  Le  14,  les  chaloupi^s 
canonnières  anglaisées  et  turques  entrèrent  dans  le  lac 
et  canounirent  la  redoute.  Plusieurs  pièces  de  cam- 
pagne, qbe  dt*barquèrent  les  Turcs,  furent  disposées 
pour  contre-battre  les  quatre  pliVe^i  qui  défendaient  tel 
ouvrage ,  et  lorsqu  il  futjugé  suf6sammeul  ballu ,  les 
Turc»  le  cenièreut ,  le  kandjar  an  poMg,  montèrent  à 
ras»riut,sVnemparpr('iil cl  Rieni  prisonneirsou lu^^^'nt 
les  300  Français  que  le  coiuuiandani  du  fort  d'A- 
Hôiikit-  y  avaic  plaeés;  lai-mème  y  fbl  tué.  lit  prirent 
atof»  pôs$' ss'Oii  du  viil.igc  ;  il  IIP  rrst.iK  [lius  dans  le 
larl  que  100  taomntes  et  un  mauvais  officier,  qui ,  in- 
timidé par  les  immmsrt  forcet  qui  renvironoaient  et 
par  la  prise  de  la  redoute ,  eut  la  lAchi  t^^  de  rendre  le 
fort,  événeoient  inaltaeureux  qui  d<!conoerta  tom  les 
càlcuta*.» 


Rlarche  de  l'armée  française.  —  Le  premier  fen- 
dez-vous de  i'armi'e  avait,  comme  nous  rdvoiis  dil ,  ét^ 
indiqué  il  Ramanieh,  sur  la  rive  gaui.be  du  N  I. 

L'avanl-^jarde  du  gi'ni'ral  Mural,  foniit'e  de  la  r.i- 
valcne,  di°!>  grtii «dieu  tl  de  l'airanlerii-  <|ui  av-stnil 
narcbé  uir  Giieh,  une  partie  de  la  divis  on  de  Ljtaort,el 
de  celle  de  Ranipon  ,  qui  avaient  eu  ordre  de  p  ssfr  le 
Mil;  la  colonne  mobile  que  le  génc'ral  M  nou  avait 
portée  sur  les  lacs  Natron ,  le  parc  d'arlillerle  ël  le 
quartier  général ,  se  trouvèrent  Hfffi»  4  Ramaaldi,  do 
20  au  2l  juillet. 

La  Aanle-Êgypte  était  toujours  occupée  par  le  gé- 
néral f>rs;iî\  ,  fp!;  dcviil  Fiiic  suivn-  Mourad-Bey,  .ip- 
Itrovihiouuer  li  s  Tui  ts  de  Kéneb  et  de  KossiTr,  et  envoyer 

•  tà  v*iM#t  tfAboaair  isiinsi  tt  fart  t  M  4«i  •  ntutum  m  n 

FN^fA.  A  4II  MM  «I IM  aWlis  Ml  prill  asMElMi  «ri  h  d». 
wtat.  JL«  HWIs'Ue  ■'«.  escrt  ewIrMl.an  iiiosqiK  miotet  ét 
targe.  tt  «|«  ManwMil  avatt  (Ul  «ominKit  dk  iMmlt.  Le 
vMiiH<  aw  aUnewMiriiwÉis.  les  iiisims  sial  o  fium.  Laiwt 
■■MrMt  •»■»  par  «a  iwiaBH  atas  toMé  aiilié  ésH  la  Nci  aau 
riHrliMr>  a  anit  ét  gimn  leurs  H  ém  hmumiim  TMliét,  mirde 
MaaiMEiciiMi  «UOSlractHMii.  Il  m  MVironn^  de  iixis  iràtft  dr  nt-in-n 
qot  «r  protonsMHMS la UMr, M  le  rendent  dimlnnrui  iii.iiM.i<)jbi(! 
rsr  la  bMrit  mer.  AquriVNi  esaUiiiMS  de  loitn  <«  inmte  une  pctiic 
Ile,  ou  l'oo  pOUmaiUMirUBiDrlfalfrol^t-nrl  qw  h^uc»  Taiswaux 
de  guerre.  •  [Note  de  P(apol«ion.) 


dans  la  Bane-Êgypte  la  moftM  de  it  omlerie  :  il  avait 
ordre  en  aûtrt  de  saopacefllr  <tt«^le.]|;fné|^  f^P8|*t 
commandant  du  Kaire,  et  avec  le  général  Eeynier, qui 
commandait  sur  la  Frontière  de  Syrie  '. 

Les  garnisons  d'EI  •  Aryeb,  de  Katieh ,  et  de  quelques 
autres  points  moins  importants,  devaient  en  cas  de 
fofce  supérieure ,  se  renrermer  daQs  les  fQ/-t3,,et  (es 
■éraiii,  «vcB  te  fcale  de  leais  Ifetvn/iinraieai  |e 
eoncentrer  an  Kaire. 

Le  géuéral  Kléber  eut  ordre  de  roarcber  sn^  Rose^tte* 
awBc  Maportia  deaa  dirialML,  elMnn*ii«L4Hp|iaÉa}t 

que  l'armée  de  débarquement  se  porterait  sur  cette 
•place  ou  sur  AlexIOdrtiS,  let|éM^al  Menou  avait  reçu 
qoelqnce  raaMitae" 

PoaM»nt  det  deux  arinêiM.  ^  Les  Turr*  orcti- 
pMcnt  la  pi«Éq«1te,  trÉviMIbfUHl  I  des  retranclnMi 
mrnts,  H  après  la  reddition  du  fort  d'Aboukir  dC:bara 
qoèrent  leur  artillerie',  quand  Bonaparte  les  reconnue^ 

cation  avec  Rosette,  entre  le  lac  Madirb  et  la  rade 
d'Aboukir;  leur  nombre,  qui  croissait  dajonrefe  Ja«N% 
était  «Wlaé  •  e«v«iw  IliiOMlMiMiM  t  qmqoM  A«ek*é 

s'étaient  déjl  réuni»  3  dis.  inïi«i  ils  pariilssaipoi  atten- 
dre de  plus  grands  renforts,  cl  la  réunimi  oeuauitie 
avec  MMred-Bey,  pour  fonnéf  nnvaeltaMMBl  d*!*' 

lexandrie  Le  gfni'rjl  onclief.  .1 H n  i^Mrté  portée dc  SVi>> 

vre  les  mouvcmems  da  SrM-Mutieplia  et  d'iiiereapiaê 
lee  tnm  été  Arelee  et  daa  IhaiHarki .  t>fH  pontlaa 

<  Ocsali  nViCartafOiutltsarfecs  de  BoMpjrte ,  il  resta  daiu  & 
it.inU'fi;vpip.  ne  d.-aiMliiH  pàl  ad  Mit  <t  M'y  mvofa  p«(laa(et  k% 
Iruuiics  que  Iv  K<!i*Mal  M  iMIul  avait  àemtntltt  M  aN#Hsa ,  pom 
imÊÊi»mmtéiétt,'mm  M«urad-BrT  «taU  rt^  de  ilu»Upb»-rsdM 

l'ordre  df  wnlr  le  joindre;  m»'»  ce  ch«f  dr«  Maniclmk»,  prruadé 
«fcpiiil  loiiR-lrinpii  que,  ti  l.i  Porle  rtianuit  li  «  f  i.nii;.ii>  '  l'i;  i  <■  , 
elle  nraHlrriiil  tfa>  l'e«l  de  ffe<MeMe  ort  Mitrtit  rMitiU  k  t  '«.inieiiu^iii 
fxHir  k«  i  n  cxixilser  eux  nit'mi-t,  ne  fui  pat  Icult* d obt'ir  .1  l  or.ln  dn 
tx)iliiiiiiiid.iiil  ik'  l'iirimV  lurniic,  rt  iifauriinirn  il  cheniia  à  rjvhtiii. 
Wcr  un  [;i  Hij  l  11  •nlm-  il''  M.nih  'ii  V<  1 1  <!'  ir.ibc».  afln  â'firr  en  mc- 
inrpih-  fM-ijHirr  du  iXparl  dt'  iieuix  ,  »'il  q«iitU>t  la  HaUte-ÉRTpte^ 
Ue  MHj  i  ,  il'  K<'ii^r.il  fr^orau  ut  a  u(  donr  p.11  dcvuir  le  |)crdrc  d* 
vue,  i-l  »°a<'ticirii.i  .<  fa  p  iininiic  ■  (  i Hc  lIi'm  U  i.s.sin  i-  li-  Iv  n'a- 
xai m  aiinin  ii'-suli.ii  f.l<hi'ni ,  pu  iii.ir.  j'  1  1  ni-M  >  \'-:  v,ir. 
1  «■pcnrtanl ,  mjl|^r«  Irur  ranmnnc  aniiii«  ,  If  i^i>ii^ra(  ra  cbvt  tt  rap. 
pria  i  lion  (it  iinr  :  •  J'jl  é\i  peu  Utit'^il ,  lui  irriTii  il ,  de  loiilc*  «a* 
upi'iit  iiii^  )KMi<]aiil  le  iiiouvi'iiirnt  qui  nh  iiI  J'-imiit  Ikii.  \'uii«  i\rl 
rp(;u  riiidii-  d<'  unis  iv^ilcr  an  RaTp.  cl  voiii.  n'en  jxri  rrrn  f.iil  Tnm 
lr«  f«^iiciiH-nli  qui  iwutmiI  «irtniir  m  doin^l  Jmate  capfckrr  on 
militaire  d'oWir,  et  k-  Uirui  i  la  guerre  rotuulc  è  lewr  lee  dinictitlfi 
qui  peuvrnt  rnidrc  uneo|>eraUon  difHcilc,(1  iiOD  pM  ft  la  faire  n(aa- 
qiM-r.  Je  Miut  dit  crri  pour  l^nCnlr.t  A  Crs  JUsIn  irprwhM,  tom>- 
parle ea  ajouta  d'aairr«MaaWBS|san«.  AeainpMrd»a|t<a,d 
UfiiIdrinMdéé an«  liraeoa«l,qBlla«araitaiiMl'akiataaB«4\Ub 
voyrr  au  kaire  Ut^MIO  fraars  panr  Its  brioiiM  de  l'anNS.  Pcis«x  te 
prmiili .  et  ih«f«iMmim  M  uaks  envota  (nm  ,  msit  kaca*  R  aNgna  M 

«<iiai  de  sa  amiiaB .  mm    nmau^iie  ^  rwaiwaMii  lett— 

de  «it  BMis.  «CM,  W  ésriitt  ftenaaane«  arueaie  ai  itft  paur  te 

Chase pufclique.  ai  «ouaiiMrallon  pour  moi ,  ^de  w  «air, auitaHl 
daiis nae  ofimaoa  da eelk  capliT .  que  le  pdM  «a  lion  se  tnxne.k 
aaaaiMMs  «nM  uiauuNiaalui  iModiar  «m  aatau  aiMii  anH«^ 
c«uriasferMlBMa.«w«iesr«i1l  auMnudusA  nwiMa.e<,  pour  ef^ 
Um  runprreekNi  pénible  «lu'iivaleoi  dd  fiiire  «c»  rrproi-fac* ,  Il  lu* 
Cerivit  deux  Joore  aprH  :  «.fs  vom  éhvole  na  sabre  d^in  trN  bi  id 
travail ,  si»  leqwl  J'ai  fait  grarvr  :  Conquête  éttit  Hautr- Fgxi't»  ; 
rlle  cU  doet  ««•  bouuet  dupuatiiuw  et  A  votre  roiwiaiK  c  daut  k« 
f.illguc«,  Voyfi  jf,  je  viHU  prie,  une  pniite  ik-  iinm  i»liim  i  t  ili  I4 
lx»nnr  amiliti  qii»-  Je  al  voiirt*  .  I>#JJ  ranniH-  priS  imeiiir.  h- 
ni>ral  m  •  Ui-f  a' t\i  léinoïKiH'  M  !>ji ii>rai  J ion  !\  ttM  bra^t  krulrtiznl, 
ro  lui  mil  Jiit  iiu  tioignard  l'iuMiM  da  Uiaiitaiitt,  tur  kvmi  H»*wt 
gra*<»  as  iiioH  ;  /'rur  i/e  Uatt*.  — JÊaMÊlt  4$  CMh^. — 
Bataille t  da  l'jrramiaet.  '  ■  •  •  • 
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wmmmmmmmmÊÊÊmmmmmmm^immmÊÊmmÊmmiimmi^ 

Dès  qu'oD  fat  ea  pr^MOce,  Bonaparte  laoça  sea 
coloonrt  d'attaque  ;  tandis  que  le  générai  Deaiaing  ea- 
levait  à  la  baiooneitt  le  mameloo  retranché  où  s'a||- 
fmf^  ^  dMil*  4et  TttfCi ,  la  divwîoB  Lanoes  te  por- 
tait sur  U  gauche  df  l*'ur  prmiiére  W^at,  et  Mur«t 
faiuai  09uper,  fiar  <ks  uwaJraD»  dtii^cki»,  la  retraite 
4tt-éMS  «ilM  iMitiHii  droit  «I  mm  vtm 

le  rute  de  sa  cavalerie- 
Cette  oMuœuvre  brilUnie  eut  m  luecè»  «<uut>kl,  U 


k  S3  jnillet  an  villigaJtiMBl, i  U  bauUw «ilac 

Madieîi;  le  iendrmain,  voyant  que  tes  Turcs  reuerr^ 
«tau  ta  presqu'île  m  songeateut  qu'A  s'y  tortiâer,  il  se 
âtêim  A.lM  attoqur.  w  v«n«t  Btehrt  iei  m 
fastcDBbl»Mif  Mis,  entre  Alesandrie  et  Aboukir;  et 
ie  qaartkrfliifnl  fraafaia  fut  éiabli  *  AleiaHdrie,que 
Ma  fat  mitit^ém»  mm  «at  éêkummfti 
itsbie. 

'  JUé^s,  parti  da  Oawttle ,  et  saivant  le  ■rauTemeot 
UMVilt  *»jk  A  Piwh,  «MC  «M  partie 
ta  drmioB;  Meiiou  s'avançait  sur  la  barre,  entre 
at  Abaoklrv  au  paasaya  du  la*  Madicfc,  afia  de 
laa  paiMaa  iiiîanali»M  qa^infbaaa  ^iMt 
daaala  lac^  cl  <i  lui  dnt^WiH»ié- 
aur  Itor  ^ucka. 
■M'  irid  iiaatapha  avait  Hwmé  la  pmqu'lle  par  deux 
oliSMftitei«aB«pe»«t  de  retraiichamalBVBMfa  impar- 
fatls;  la  preasière  ligne  avait  (■it  portée  â  une  drmi- 
4ieae  en  avaai  du  fort,  la  drotte  touctuot  à  ta  mer, 

•ataeeupé  par  environ  I.QOO  botnmes;  ao  village,  es- 
-fèee  de  faubourg  d'Abaokér  *  iroia  canla  latar»  en  ar- 


1,180  bommes  et  par  bait  pièces  d«  caatin;  la  f^auche 
da  la  prawèra  ti^  était  détadié*  at  iauitfe  a  sa  ceau 
«riw  w-MMl  4m  aaalitï  ^oMiiafa  akalaapat  «aiMi»- 
nières  mouiliéet  dans  le  tac  Maduh  et  rapprochiV»  du 
'rivage,  Ivaqaaiapl  par  leur  feu  l'iutervatlc  entre  la 
ptnitèi»4l  ki  aanade  ligne;  aalla-oi,  beawaop  plus 
aTantageusement  postée  que  la  première,  se  truuvail 
«A  troia  cenU  toiaea  e»  arriire  du  (kuboargt  le  centre 
•Maupait  la-  radavta,  aatevtfa  an  Prançais  as  aMMnaat 
•4^jMtaf^pMMot,et  qui  depuis  avait  été  liia*l»ttar, 
«aa  un  aapaea  d'envtroa  cent  einquaote  taiaaa,  par  «o 
,  defrièra  lequel  éult  l'aile  dvoitt  i  l'aile 
det  namelaaa  laiiaiwhéi  «I  te  ptefe 
intérieare  flanquée  par  tesebalaapes  rinonniéres  mouil- 
•lëas  dans  la  rade  d' Aboukir,  MOI)  baonneB  et  éuaae 
■•fMH»  <•  MM«  4lllmaalH  «M  tNIMl»  ««Wv^pii 
•aPétalC  qa'à  eeat  toian  ea  avant  du  village  et  da  fart 
>«AbMtir,  «aenpéi  par       Imbm  -  L'aacadra  tm- 
?Hlte  tm^mmâti  ■aaMMa  >  i  lim  tté— te—  large 

«daes  la  rade. 

•  Les  i^raaçaia  avaiaat  tMrt  nfate-fMlms  ;  Murât, 
-■iiil  -MMé  I  m»  tiww  f  Hi  h  aateaM  dn  général 
r.iHUiag.  Les  400  cavaHaw^étaobéa da  la  divisloo  de 

.fimïBtëanala  Hanar-^ypl,  taiel  njalot  fumée 
>l  la  paaMaa  4iaMia. 
i,   

BakMe  d'Jkoukir.  ~  Ad  point  àu  jour,  le  jtiit- 

*  .lai,  l'améa  francise,  qui  n'était  qu'à  deux  heures  de 


•a  «Ma* 

■est  sur  deux  rolnnneu,  pr^leédéla  par  une  fort'- 
•mat-garde  aui  ordres  de  Murât.— La  diviiioD  Laones 


la  division  Kléber  n'était  point  rnewrc  arriri»*:,  rite 
■  élaii  daattaée  â  farnaer  ta  réserve;  an  recadraa  couvrai  t 
.  Iipw*#arti|laai»t  la  fMM  BaaMal  m  daOTaaea 

dron»  et  lOO  dromadaires ,  observait  les  Arabes  sur  les 
.darnétaa,  al,aaiHiiaHla  «•ammnicaiiaii  «vec  Aicsaa- 


culbutt'f .  2,0(XI  Turcs  tiiriron  y  furent  lués  ou  noyés. 
Um  partie  seulement  de  la  droite  ae  replia  sur  le  f«^r 
haorg  d'AbauJtir  qui  fut  alUqué  et  easparll.  UftTMPp 
furent  poursuivis  jusqu'à  leur  si  iomli-  pOiitjM^  VMNP 
étendue  et  plus  forte  qua  ta  preinteiie. 

La  redoute  «enfraie  qui  flanquait  à  U  fali  laa 
tranebctnents  de  la  droite  et  le  boyau  CMUnencé  vers 
la  gauche,  fornoait  la  Uw.  de  cette  position;  le  Pa(^ 
a'éuit  pn^paré  à  U  détuudre  avec  obstination.  Il  lui  mr 
tait  eniari  M  à  12jlMMIhMBflMsde  troupes  fr^iibes. 

\jf  général  eu  chef,  voyant  que  les  principak'»  forœi 
de  l'ennemi  ctuppusées  d'infanterie  étaient  au  centre,  «l 
lanhanl  eaihii  laa  faniaifiM  laim  radMlaMte  «i- 
vaterie,  conçut  son  pr<  jrt  d'atta:)ue  en  con*(*t|uence ,  «t 
At  aes  diapositioos  d'après  la  nature  flu  U'rraip  ;  s»  ai- 
Valérie  paaia  i  la  dmite  aSa  d'attaillir  et  d'eafaMar  |i 
gaucbe  des  Tures  ie  long  de  la  plage  ;  rinfauteric  diri- 
gea laa  af  iarta  aur  las  nctranaUinanUde  la  draiie  «unt- 
oiia,  antre  la  aadaata  al  te  «ht.  BaMparte  avall,  m 
outre,  préparé  une  réserve  pour  attaquer  la  redoute  de 
front .  an  amamt  a*  laa  attafae»  ya*  iaa  atka  a^ 
raient  réaiai.  - 

Après  avoir  fait  vtv«o»eal  caaannar  MMa  notant 
et  les  retrancbemealsqoi  la  liaient  à  la  a^r,  il  tt  eam- 
Dwaoer  l'attaqoe.  Le  général  Fugièrea ,  a  la  téta  da  la 
1»  déwi  >rip<B«arrtaaaraalraaB  teloogéaiiwp» 
Les  Tures  voyant  les  Français  s'approcht-r  de  leurs  ré- 
tranchaoïenta  ea  sortirent  euft-naénes  et  atlaquéi^at 
?aa  81  mite,  aaaaaihaMIleaipiA  «aipa»ito 

nt  repoussé»,  le»  Français  les  suivirent,  et  se  pré- 
ripitèreot  sur  lea  retreaclKuteDS;  mau  arrêtés  pMr  le 
fea  plooffrant  da  te  radaata,  qui  lea  paaaiit  en  iati, 

leur»  (  florin  réitt  ri^s  furent  iiiuli!<  s.  —  Le  K'  n^ral  Fa- 
gières ,  toujaups  plané  i  la  téte  dca  troupea,  eut  ua  brt* 
emporté ,  et  la  colonne  se  vit  forcée  de  rtMlit  Mt  le 
faubourg. 

.  Dans  le  ailina  temps  la  eavalcrte  da  Mwat  »  arrivée 
à  la  hauteur  de  la  redouta,  avait  efteetaé  pUiaiaars 
charges  impétueuses ,  et  tait  plier  lea  troapsa  qui  M 

«rouvsient  devant  elle;  mais  il  lui  fut  i^gah  ment  im- 
possible de  pousser  plus  avant ,  et  de  se  soutenir  entre 
•  le  Isa  nwartriar  date  teiwta  «i  aeiai  dva  «tMiaapra  ca- 
nr>nnières  embossées  prés  du  rivage.  La  lotie  daft 
long-tenps  sans  désavantage  pour  tes  Taaea;  lea  giii^- 

dfs  prodiges  de  valeur.  Le  chef  de  brigade  Duvivier  fat 
\u\-  \  l'adjodaut  géuéral  RoizeetBe8sières,chef  de  bri- 
(;»de  des  guidai,  MBeavaUffcvl  Ma  chirpii  I 
h'4!iit-ral  i>  turc  ayai.t  proposé  au  géniTalen* 
soutenir  avco  un  renfort  d'iafaMaria,  rq)oi|pit  taaa» 

ia»lii,a»aiftitelÉte* 
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l'infanterie,  et  donnant  l'exemple  nux  grenadier»,  t'é- 
taaça  le  premier  daiu  Ict  relraiicbeiiKau  ob  U  troava 
mat  mort  glorieuse. 

-  EoAn ,  pour  décider  l'afMre,  le  général  es  èbef  11 
marcher  droit  à  la  redoute  le  général  Lannet,  avec 
deux  batailloDS  des  22*  et  69*  demi-brigades.  — 
.  Laanes  saisit  le  moneot  où  excitét  par  la  chaloir  da 
combat  les  Turcs  se  hasardaient  hors  de  leurs  retran- 
chements; il  attaqua  la  redoute  par  la  face  gaudie  et 
fir  It  VMr|»t  les  hnnw  wMatt  étt  dens  bttallloM 
sautèrent  dans  le  fossé,  gravirent  le  parapet,  et  em- 
porttreal  la  redoute.  Le  Pacba  teota  de  vains  efforts 
fo«r  nUterm  troupes  ;  «lia  flireiit  fforeées  wr  tam 
les  points. 

DÏb  aoa  cùtét  Murât  profita  de  ce  moneot  critique 
-pMir  cflMiNr  VM  MMvalie  cbarge  ;  il  travma  les  po- 
iitioiis  des  Turcs,  prit  leur  camp  à  revers,  et  poussant 
jMqne  sur  les  fossés  do  fort ,  acheva  de  mettre  le  dé- 
tordre daos  les  rangs  eonemis.  La  fuite  deviot  alors 
t0ÊÊnh.  —  Les  Turcs  se  précipitèrent  pête-nêle  daos 
la  mer;  mais  la  plupart  des  fuyard»  ne  purent  pas  at- 
teindre les  eml>arca lions,  et  les  vaincus  de  ce  corps 
d'année  (  si  l'on  «a  cieepte  la  garnison  du  fort  d'A- 
boukir,  et  200  hommes  qui  furent  enveloppé  et  pris 
avec  Seld-Muatapha-Pacba;,  périrent  eu  eoUer  dans 

ictiolo. 

La  victoire  coûta  cher  aut  Français  :  outre  les  offi- 
ciors  que  ooas  avons  cités,  ils  eurent  uo  grand  nombre 
4e  mortiat  de  Menés;  parmi  CM  darnian  aetronvainl 
le  chef  de  brigade  du  génie.  Crétin  ,  l'aide  de  camp  du 
féoéral  Bonaparte,  Guiberl,  qui  moururent  de  leurs 
blesaares ,  et  le  général  Mnrat  —  Ko  péoétrant  dana  le 
camp  turc,  ce  général  était  parvenu  juxqu'Ji  tente  de 
8e1d-llusiapha-PaclM.  Le  séraakier  de  Homélie  com- 
battait encore  vaillamiDMnt  à  la  tête  de  900  jaoissai- 
rca,  triflea  et  derniers  débris  de  sa  formidable «rmle. 
Veyaot  Morat  accourir  vers  lui,  il  s'avança  lui-oiéDie  ra- 
fridcment  i  sa  reocootre,  et  à  l'iostant  oO  ce  général  le 
aoaunait  de  se  rendre  priaooanier,  lui  tira  on  coup  de 
pistolet  dont  la  balle  l'atteignit  au-dessous  de  la  mâ- 
cboire  inférieore,  oiais  ne  le  blessa  que  légéraneut. 

•  IMit,  dte  Ci«r  *  «>^«  M  te  delfla  de 
Il  ,tHln  droite,  et  le  faisant  saisir  par  deux  soldats, 

■  Itevaya  au  quartier  général.  Les  janiasaircs  mirent 

-  kae  In  armn. 

La  division  Klébf'r  ne  pot  arriver  sur  le  terrain  que 
trois  beores  aprte  la  défaite  de  l'armée  turque.  £o  re- 
joignant BoanapaHe  «r  le  cheap  de  heteille,  KMber, 
traosporté  d'enthousiasme,  se  jeia  dans  ses  bras  en 
e'écriaot  :  «PermeHa,  général,  que  je  vous  embrasse  1 
foos  êtes  grond  eowne  le  monde.» 

-  Cette  victoire,  où  l2,M0Turcs  périrent  dans  les  flols 
00  dans  leurs  retranchemenis,  eaon  d'autant  plus  de 
joie  à  l'armée  fraoçaise,  qu'elle  lavait  l'bumiiiatioD 
qoe  le  denilio  de  la  floue  aialt  attache  an  aom  d'A- 


»yite4Éi/hrf  rfUMfi-.-^Apvèe  ta  talaillo,le 

général  en  chef  revint  â  Alexandrie,  et  laissa  au  géa^ 
rat  Laones  le  soin  de  réduire  le  fort  d'AlMukir.—  Ce» 
t,'  dana  ta  «rit,  «tahlir  dm  hatlirim  de 


bardement ,  et,  le  lendemain,  somma  la  garoiioO  de  m 
rendre.  Mais  les  Turcs  avaient  reçu  quelques  aeoonra 
de  l'escadre,  et  refusèrent.  Leur  amiral  avait  embosaf 
des  deux  cAtés  du  fort  one  flottille  de  eanaoaières  et 
noe  frégate,  dont  le  feu  était  meurtrier  pour  les  asai6> 
géants.  L'artillerie  française  contraignit  ces  b&timenta 
*  gagner  le  larfc.  LmTtaem  icnlènat  «ne  sortie  qal 
fut  vigoureuw-ment  repoussée,  mais  Lannes  y  fut  bieâaé 
et  forcé  de  remettre  la  conduite  du  siège  au  général 
MHMik  •»  Lm  Icavemi  m  poMmicaft  avoa  aalMIdt 
bientôt  la  garnison  manqua  d'raa  et  de  vivres ,  die 
réaolut  de  faire  uoe  nouvelle  tentative  prar  s'en  |wo- 
MB  imimHnn  N^Bin  •  oppronnasonK  ou  m  cma^ 
le  30  juillet,  pour  débarquer  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions. En  même  tempe,  la  gamisoii  effectua  oœ  ser- 
tie générale,  et  parvint  i.m  loger  dane  tae  maioona 
voisines  du  fort;  mais  Davonct,  qui  commandait  la 
tranchée,  les  attaqua  avec  cinq  betatUons,  en. culbuta 
une  partie  dans  la  mer,  n^jeta  le  reste  dans  la  pl«9e  et 
s'empara  de  l'artillerie  que  lei  chaloupes  avaient  mim 
à  terre.  Cet  effort  fut  le  dernier  :  les  batteries  ft^nçai* 
ses  jouèrent  avec  tant  de  succès,  que  le  fort  s'écroula 
de  touus  parts.  L'amant  allait  étio  denné.  Lm  1^0*» 
réduits  à  2,000  bomines,  en  proie  h  toutes  les  horreurs 
de  la  faim  et  de  la  soif,  n'auraient  pas  eu  la  force  d'y 
réaiater.  Le  a  aoit,  te  ita  dn  pacha  qni  Imoammasdeat 
se  rendit  â  discrétion.  L'escadre  turque,  témoin  de  ce 
dernier  revers,  leva  l'aoere  trois  jours  après,  et  fit 
voile  ponr  ta  Srrio,) 


Effet  de  ta  victoire  d'Aboukir  à  Paris.  —  La  oou- 
veHedo  ta  vicidired'Abeokir,  qui  arriva  à  Parte aa  ma* 
ment  où  la  République  était  plongée  daos  la 
nation  par  les  désaatm  de  ses  armém  en  Italte,  ( 
une  joie  naivimeite.  A  te  teelande  ta  dépêche, 
miae  par  le  Directoire  on  ceff|ie-Mgiatatif ,  les  rcpii- 
aentanta  m  levèient  par  un  mouvement  spontané  en 
cnaot  :  «Vive  ta  République  I»  et  décrétèrent,  au  milim 
des  acclamations,  que  l'armée  d'fi^fplB  awtehiiaai^ 
rité  de  la  patrie.  —  Huit  jours  après ,  un  nouveau  mes- 
sage du  Directoire  adressa  aux  conseils  une  leore  non- 
voHe  de  Bonaparte,  annonçent  ta  reddition  da  iMt 
d'Aboukir.  Ces  triomphes  de  l'armée  d'Éçypte  sem- 
blaient anooncer  que  la  victoire  allait  revenir  aux 

ble.  Le  président  du  conseil  des  Cinq  -  Cents ,  ChazaI , 
quitu  le  faulenil  et  dit:  «Ce  grand  nom  de  Booaportc, 
qoi  rmeplit  fOrleot,  e^impMe  de  aoavoaa  dana  ta  h^ 
lance  de  nos  dtstioiVs.  Il  y  posera  pour  la  paix  dB 
monde  ;  il  y  pèsera  de  tout  son  poida  et  de  tont  celai 
de  l'Egypte  oooaervdeUeO  loi,  dit  Gant  aa  coaarfl 
des  Anciens,  loi  qui  parles  toojours  de  ta  fartune,  tan- 
dis que  le  monde  entier  parie  de  ton  génie  I  6  toi  qoi 
es  aujourd'hui  pour  nous  le  béroa  ût  l'Asie  et  de  l'A- 
frique, comme  tu  le  fus  d'abord  de  l'Italie, OC  sera  ennl. 
toujours  dans  les  profondes  conceptions,  dan&  ton  âme 
et  dans  tes  soldats  que  la  République  verra  les  puio- 
caaamde  «B  faveurs  do  destin  qui  trompa- 
it et  te  suivent  devant  Jaffa  et  devant  Acre,  au 
camp  des  Pyramides ,  devant  Alexandrie,  eià  Abeakir, 
RivoUelAraateta 
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'  Mqu^MeStéiioiui/Mrte.—CommiaàeaUontitvec 
ies  Turcs  ft  avec  les  Jngfals.  —  o  L'artn(?e  ennemie 
.HYait  ftticcombé,  te  Visir  éUit  encore  au-ddA  du  Taurus  ; 
rtgjrpte ,  dit  iÛiklé^,  ikVlit  dc  lQD«-lrm|M  A  craindre 
une  invasion.  La  solde t'iait  arriérée,  la  caiss»"  manquait 
,  âè  FoAdk;  mais  le  m  ry  n'avait  pas  été  pvr^u  ;  It s  bli%  les 
IHl ,  Ufltci  Ws  edhlKballonl  efe  natvté  étaMt  iotSicles  ; 
tél  dépenses  de  premier  établissement  étaient  Faites  ;  la 
iiliiatiou  Boancière  de  la  colonie  oe  pouvait  «|ue  s'amé- 
liorer :  les  mesurés  qiil  aViièot  ttH^  le  rèloor  de  Sylvie 
garantisuient  ce  résultat.  Le  nombre  des  province»  avait 
lté  h^duit  ;  ce  )i)te  dVmtiliiy^s  que  traînent  après  elles 
Itlàrmées  françaises  n'existait  plus,  les  sérvtct-i  àtlietit 
tttvt^rtisét  iàt  de  littiivellei  bnrt,  Ick  im|Wiis  iiiirut 
assis  ;  le  ftî^ranlsïme  dti  gouVeftiemPnt  en  Ëg^|)le  était 
désbrihais  rn  pieid  Jeu,  il  ne  s'agissait  que  de  le  laisser 
Méf.ii-^IISKi  ta  4afcl  «tkt  se  tf ouVatI  là  Prailte?  AVait- 
i'ile  bailil,  humilia  les  rois''  f)u  vsincut  à  son  tou^, 
avait-elle  ttsuyé  toutes  les  calamités  de  la  d^i^ile? 
juttlbrâl  dè  PtattctbH  rMiBObl{aMiiti  dMlk  cel  fclillles, 
Iràâkffiikës  l^df  Kl^heî',  aVàiit  là  bataillé  d'AboUkir, 
knkùl  M  répauddfo  %  Oatnietiè  ^at-  Sidoey.  La  Murce 
Asil  fk»  twkti  pat«  poht  Mutiicf  lié  febdflMite  té 
^ll^ll»  éolitehaieiit.  D'Ut)  Autfè  cdll,  H  Ikouvclle  était 
Vfob  rn^Ve  po\it  lâ  begligér  ;  târ  i  ^oàl  l>6o  triompher 
im»  teiNfl ,  K  tfc  lAtn  llllt        X  ttilbt  Iboïi  fbihèr  I* 
^AèH,  si  It^  ■\lpt>6  étaient  (tuveiies?  Celait  la  Frànce 
et  lidi)  l'Êgylkle,  Parilfet  ti6ft  leKilire,qui  fontoAiéol  lè 
nd>ud  dé  lâ  qiWMtoll.» 

Rondparte  ne  bfgligca  fièn  pobr  s'assureh  dû  véri- 
table étal  des  choses  :  les  inlél-éts  de  la  t>Alitique  ,<ie 
troutaieût  en  cela  d'accord  avec  ceux  de  l'humanité. 
-Ifiniillè  ttH^M»  avait  Ail  quelques  eenUlwtt  de  pri- 
sôiidief-ii  :  ils  ^taiciit  hors  d'état  de  huire  -,  au  mi- 
lieu des  décooslKes  oU  ils  giaaicat  eo«are,  oo  ne  pou- 
^  IMr^IftrlnaMMiflMtMdHMlMI.  teyebérai 
CQ  chef  Résolut  ip  les  renvoyer  Jùr  leur  flotte.  Il  lîl 
.friviBtr  l'amiral  turc  de  son  deiaiin:  PetroM-Bef  ae- 

^^^^^AA  ^^te  ^b^^^^MH^^^AS^IHM  ^M^AliMita^^  ^^^^^^^^^^^^ 

lui  biPnlAt  tnùl  ce  qu'il  avait  intérêt  de  savoir. 

SidBBf  -fioiitàt  de  aoa  eôtét  sa  vaaittt  pas  rester  ea 
ivrifM  tÉH  OhmmhIl  lia  VciMda  avril  ititria  tA  ar^ 
lliel»rnâlle  était  perdué,la  République  cisalpine  n*exis- 
iaii  plnat  tout  ce  qu'avait  fail«  tout  ce  «lu'avait  créé 
aaaèpartB  «MH  détrvtt.  ^  L'amiral  aKglaH  |ieMa  que 
fiïInAùf-praj^re  pouf-rait  égarer  le  routage  dil  général 
rraaçais ,  et  le  décider  à  abandonner  rKgypte  pour  aller 
avee  son  armée  vîctoricua»  demander  lompte  aus  Rus- 
m  d«h  ^iU  Mknt  obtenus.  U  idMlut  de 

tout  tenter  pour  amener  ce  rénullat,  qui  aurait  laissé 
las  Anglais  sans  adversaires  en  Urienl.  —  Il  mit  a 
lerre  qurr()Ues  aaldaia  thid^a  qa*il  avait  Irracbés  an 
aabre  des  Turcs,  et  \n  fit  suivre  d'une  curreiipondance 
«riniade  au  géaéral  en  chef,  que  ses  avisos,  a  valent 

Les  communications  se  rouvrirent ,  et  le  secrétaire  de 
#ldiiej  Be  tarda  pas  I  débarqarr  avec  un  paquet  de 
jtwhièdt.  fn-.  Mit,  alartt  I  iraier  du  propoit,  i)  le 
fl,itiail  rie  n'|>  iiidre  dafeNBSaaaàpérances  dans  les  rangs 
•fraftfais  ,  et  d'y  puiaar  lia  Mliaoa  qai  manquaient  à 
aao  dMf.  Maia  ka  instroclioos  da  Bonaparte  avaient 
V.  n. 


prévu  celle  mission.  L'agent  anglais  fut  pénétré,  aco* 
blé  de  questions,  obstdi'  de  déft'renees ,  et  ne  put  COm- 
muniquer  avec  personne.  Toutefois  il  ne  déconcerta 
pas ,  tt  éasajrt  de  wriMndre  au  géaéral  en  cbef  lul« 
même  les  renseignements  qu'il  ne  pouvait  obtenir  par 
aucune  autre  voie.  Discourant  avec  lui  de  l'É^iypte,  il 
^ria  des  prfjliv«i,d«s  iMIlUtidnb  dti  peuple  l^ihi^loi, 
et  cdncUl  que  les  Français  devaient  prodigieusement 
s'ennuyer  an  milieu  d'homnieii  aussi  sauvages.  Bona- 
parte ntradia  tttts  fînierhompre,  et  le  laissa  léogne- 
tnént  développer  ka  pensj^e,  ^luis.  ^  kon  tour:  «Vous 
«devez.lui  dit-Il,  Vous  ennuyer  singulièrement  en  mer? 
«Il  v*t  vrki  que  Vôus  aves  la  ressôurre  de  la  pèche  : 
«pècbez-vuusbeaucoup^»  Ainsi  d^udanssi  s  lentatives, 
le  séen'lairc  u'msista  pas.  U  se  réduisît  au  seul  rrtie  qui 
lui  restait  à  jouer,  et  aborda  1rs  ouvertures  qu'il  était 
cfaargj  de  faire  au  général.  Il  lui  peignît  les  dangers 
eourail  la  France,  le  peu  J  impôrtance  qu'avait  dans 
la  balance  générale  ui.e  colonie  lointaine,  et  lui  pro- 
|iôsa  de  l*évanlef  |Mttr  allér  tedtmandef  ritalie  ant 
Rus.sc8.  bonàf>aHe  feigiilt  d'^t^e  él)r.TnI(\  et  njnurna  la 
négociation  au  retour  d'un  voyage  qu'il  était  obligé, 
dÙm-tl,  éè  Miré  Ùans  la  Malile-Êgypte.  Il  Bk'  nntaie 
SUssîtÀt  répar.clrè  lé  bruit  de  cette  exi  ursion  ,  et  donna 
dés  ordres  poiir  qu'une  commission  de  l'Institut  le  pré- 
liMiit  M-deéiMBS  ile  RènitoueT.  L'envoyé  de  Smith  fUt 
dupe  de  ces  déihoost rations.  U  ne  douta  pas  que  quel- 
que affaire  importante  n'}>ppelàl  le  général  dans  lea 
ptvvibces  coitquises  par  Desaix,  et  rejoignit  les  vais- 
leauk  anglais  Âvec  là  conviction  que  rannéë  française 

lie  lai-darait  |ias  t  évacàer  l'Egypte. 

r>ii  t 

tftspàsîttons  ptue§  par  àamàfioHe.  —  FâcAeiutt 
notHfUes  d'Europe.—  Des  pensées  lieadiffiérentesagi* 
uient  Bonaparte;  il  avait  fait  inurrd§rMes  soldats  rê* 
èrmiikeiit  débarqués;  Il  savait  que  là  croiartrieniaaqnait 
d'eau  et  ne  pouvait  tarder  à  aller  en  cher»  her  en  Syrie 
OU  à  Gbyure.  Une  autre  circonsiauce  favorisait  soA 
H^Xt  de  la  Vair  s^ëloi|ncr.  1>epais  le  siège  de  Saint- 
jean-d'Acrc  le  Thésée  avait  a  son  boi-d  quelques  bom-' 
Des:  elles  Rrent  explosion  et  blessèrent  une  grand* 
paillé  de  réquipage.  Le  vaisseau  aVaH  licaaiB  d'un  port 
pour  réparer  ses  avaries.  —  La  mer  allait  d«?enir  lilwt| 
Il  ne  s'agissait  que  de  saisir  un  Instant  fivorabie. 

Là  résolution  du  général  en  cbef  était  arrêtée.  Sept 
mois  auparavant,  il  avait  annoncé  ie  dessein  de  repas- 
ser en  Franre  si  la  guerre  éclatait  contre  une  coalition 
nouvelle  :  elle  avait  éclaté;  elle  étiiit  uialbeurease;  il 
ne  pouvait  hésiter.  —  il  etivaya  de  nouveau  lUéber  â  Oai^ 
miette,  fit  rétrograder  Reynier  sur  B«HIh1»,  et  ordonna 
aux  officiers  du  génie  de  presser  les  travaux  qut  de- 
vaient Kmaer  le  dénrt«  iMrtielapiMfUMadalafraa- 
ti^n».  Il  chargea  le  général  Samson  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  ouvrai^es  qu'il  avait  arrêtés,, mit  a  sa 
diapositioa  les  priaeunlers  flilia*  AfeanUr,  cl  lui  reeam» 
Uganda  dt  hfticr  1rs  travaux  qui  devaient  protéger  El- 
Arych  et  &ilebieb.  Il  prit  aussi  des  mesures  pour  ga- 
rantir la  «Ma,  flt  freanamiira  le  fm  d*AlRnikir,  que  Ica 
nbeaaVfthutdélrnit,  ajouta  quelques  redoutes  aux  for- 
tifications d'Aleiandrie,  et  augmenta  le  nombre  des 
I  batteries  qui  défendaient  l'embouchure  du  Nil.  Pour 


ê 
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croire  A  ia  diTajtc  dta  Turcs,  les  ^i^ypiiens  avo^cot  bc- 
toin  de  voir  les  troupes  viclorintMs.  Boûparte  jasra 
que  sa  prrsence  Était  m'crssairo  au  Kaire  JI  s'y  rendit, 
calma  les  Cheiks,  fit  partir  les  savants  ' ,  impriina  une 
V?*  et  ane  activiU!  nouTelle  i  tontes  les  brancbet  de  l'ad- 
.  .iaist ration  *,  arrêta  tout  ce  qui  inti'ressait  la  Haiilc- 
Ésypte:  prescrivit  les  moavemeDts  militaires  <ju'il 
coDTenait  d'y  faire,  les  points  qu'il  Fxliait  occuper  si 
k  Viiir  cherchait  à  déboucher  par  le  désert,  Ott  Si  quel- 
que eipi'dilion  se  présentait  sur  la  r6(e;  rfoommanJa 
à  Desaix  de  disposer  tellement  les  choses  que,  dans  ce 
caSfpea  probable  d'ailleurs,  il  lui  fat  poasthle,laiisant 
une  centaine  d'hommes  ^  KosseTr,  ses  magasins,  ws 
malades  et  ses  bagagex  à  ktucb,  de  se  porter  rapide- 
ment sar  le  Ktàn  avec  finîtes  les  traupes  placées  sous 
soBcmnnundement. 

En  donnant  ainsi  de  nouvelles  iostruclioas  A  ses 
KénAvnx,  il  ne  crut  pas  devoir  leur  cacber  la  triste 
situation  des  affaires  de  la  R<<publique  en  Europe.—  La 
guerre  avait  été  déclarée  le  13  mars.  Diverses  actions 
malheiireines  avaient  en  lien ,  Jourdan  avait  M  battn 
à  Feldkirric  Schérer,  à  Rivoli  :  l'un  avait  M  obligé  de 
repasser  le  Rhin,  l'autre  avait  été  r^eté  derrière  TOglio. 
Màntoue était  bloquée ,  et  cependant  les  Russes  n'étaient 
]MS  en  ligne:  c'étaient  les  Auirich  ens  seuls  qui  avaient 
obtenu  ces  résultats.  L'armée  navale  n'avait  pas  étéplu^ 
heureuse;  elle  n'avait  pas  essuyé  de  défaite ,  il  est  vrai , 
mais  elle  était  sortie  de  Brest  forte  de  viust-deux  vais- 
seaux que  soulenaierit  di\-hui(  frégates,  elle  était  ar- 
rivée au  détroit,  et  était  |)aisiblemi'nl  rentrée  à  Toulon 
aans  oièr  attaquer  les  Angisis,  qni  n'avaient  pouriani 

'  Pcnd^inl  la  pnmSèrr  .\un(i'  de  l'urcnraddii  i!<-  ri'i;yp1r  on  n'a- 
xail  pii  explorer  que  le  lii  H  i  l-a  r.impaniiedc  IVs.iIt  ixivui  la  llaiiir- 
f.BYPlf.  -  Kn  |iarl.inr  [K-ur  1  <'\i<-Jiiii>ri  de  Syrie,  1p  g^nériil  i-n  clxf 
y  avail  *nvoyi>,  pour  pneodre  de»  miteiKnoiioiU  Mir  tcromiMTvV, 
rilitt^ire  natiiriHk-,  In  arlt  rt  ki  aniir^uiiiH  ,  une  ruaimtutoo  oooi- 
|>o«*C  de  <.ir.iit] ,  inf;i*miur  en  rhff  tir»  poiiii  el  «  Jijutiift  »,  Jullolt, 
fKTillirrt  .  ImIj"i«  Avilie  et  Duriianoy,  inf^uiruri  urdiiiairea ,  ilc 
Himtérct  cl  iMipu»  ,  ingéaK-urt  niliie».  cl  dr  C'julcx ,  iculptrur 
I.H  iiifiL'iiiciint  de»  poriU  et  i  h;iii»t<?v»  ^Linnl  mrloiil  i'liari;é«  d'cxa- 
minrr  Irouiirtdu  Nil  di-piii<  la  prciiii^rv  laiararlc .  cl  d'tHiidur  If 
•ytWfnc  d'irrigaiion.  —  o  ile  mrnmiiMon  partit  du  Kakr  le  IK  mar» 
inS.  Sa  MBrobt  fut  mborduno^e  aux  optraiiou  de  l'araitu.  lYolé* 
^  par  dadéladiemniu  ruTuyé*  i  la  pourtuiladisllMUi(artSt  lis 
«oaMninaiiM  parvloraui  ju«i<i'i  l'iie  de  Pbila ,  et  pamnrnrnii  in 
êtas  rifcs  W  llnm.  lis  te  icpartreni  ramiie  paiVfiai^lr  ta  mb- 
■towa  ygiiiimins,  auswiiHH  aa  KjÊin  nHUnoifliiÉi*  tas  ré- 
saïuu  de  tain  ttwanst  de  hars  iwhmhii.  —  Vsn  k  oalini  dr 
fMvfë  «  avail  doM  d4ft,lMiiiraap  tma.lé  à  h  Mmnctu  m  à  la 
dModiiliiM  étt  MonoamMi  Ijcimiate  laaiiiilIfBe  dt  fandcntr 
TMTVk.lM  panaaMH  niMSdt  TMbw,  ktdnMwcS  rojraifi  de* 
Wmiomm..«TsIiI  m  nemmu.  Op  walt  riuÊM  mtét»  dWpttao- 
ii:ir  ;  ta  «oitoaioa  de  tenas  faipvHs  par  Dmmo  anii  virawni 
pMiti'  la  mrtMtW  de*  silWw  d  «HfM'fcnr  «imiMiloii.  Oa  aratt  riii 
itea  obwnraliuiK  importanM  aur  le  coart  dn  Nil .  sur  ta  naliire  ptiy- 
fc.iueauM>l,  iur  I  .itirieullurc  et  le  rmuniem  local .  aur  la  g^uigra 
pliir  dit  aiidi-iif;.  Mjm  .iu  moi»  d'aoïill  BoiiS|arle  rt^tolul  de  'idiiiicr 
Il  )  phn  nri'id  i'i'v«'lijppciii«nl  i  a%  irarain.  Il  t'Iaii  r:irilc  ,  d.mv  U 
liJUfe  Hijvpic  riinqmw  rt  |iai»it>le,  deeonipléicr  «•  qu'on  n'.n.iii  f.iii 
«lu  ,  tkjittbi  r  .  ('r  m  liluT  li'«  ormii*.  cic  n'fwrer  k-»  oiiuss  <.in  II 
<-li.ii'i',i .1  ilctix  t^iiiiiiiittion»  ,  n>iii|>o»ii >  il  ariii.i< 8  ci  <l''  di- 
Ii  pair  iiinr,  .ihii  «l'en  i>b«cr\cr  le*  iiK  ncTllLU  cl  de  le»  lU  iMn  avci 
«•X»<Milii(li  11  Ir.ira  lui-niélii>-  IMmiT.nrc  de  if  T<jy.i(;ect  en  n'gl.i 
font  Iv»  ili  t  ils  J^w  une  dllt  iilM'  iii  iMiyjiut'.  U»  Iravjux  àet 
>.ivaiilK  "1  i  '%  rlosiii»  «Il  »  .(lt:^tl«  i.Hil  ifi?  iiHiiiit  p.ir  i.i  sinii'  d.iii» 
le  rii.iffîii'H|iif  oinr.i|;c  sur  I  Kt;ypU- ,  ijin  fiii  i-oiiinn  iii  i'  mus  le  (<i(i- 
atil.it  .  ni'jliuui''  «iiiiK  I  Kiiipin',  «-I  «l'tii'M-  fcriileiiiL'nl  «on»  l.i  li-  sMuia- 
liuii  i.riil  uii  Miipériitable  iiiuiiumeul  iclv\û  i  la  uume  dv  nu»  »a- 
'  TanU  M  A  U  gloirc  de  no*  Mildat». 
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que  dix-huit  b.itinients  5  lui  opposer.  L'escadre  espa- 
gnole était  également  passée  de  Cadix  i  Carthag^îie, 
ort  elle  avail  rallié  vingt-sept  vaisseaux  de  guerre, 
dont  quatre  à  trois  ponts;  mais  les  flottes  anglaises  n'a^ 
valent  pas  tardé  I  lea  suivre  et  nettré  le  bM^os  de^ 
vant  les  ports  qui  les  renfermaient.  Malte  était  blo- 
quée, Corfou  avait  été  prise  par  famine,  la  gamisoa 
reconduite  en  France,  oA  ia  l«i  snr  les, otages,  rcna- 
prunt  forcé  et  les  violences  des  cottSnlS,  avaient  de 
nouveau  soulevé  toutes  les  pasiiou»  , 

• 

Bfoclu  de  MaUe.  —  Prite  de  Corfaa.  — >  La  blMM 

de  Malte  et  la  prise  tie  C-orfoii  méritent  une  mention 
particulière.—  On  sait  que  le  général  en  chef  avail  tou^ 
Jours  considéré  ces  dm  Iles  comme  deux  peints  d'ap^ 
pui  pour  assurer  ses  communications  avec  la  France. — 
Melsoo ,  de  retour  à  Naple s  après  la  bataille  navale 
d'Abookir,  avait  détaché  une  divisiott  de  u  flotie'poar 
faire  le  siège  de  Malle,  que  le  général  Vaubois  défen- 
dait avec  4.000  hommes.  L'amirai  anglais  se  rendit 
bientôt  InlnAème  devant  111e,  avce  le  resté  de  son  en- 
cadre, et  l'entoura  d'un  cordon  de  vaisseaux  pour  7 
empêcher  rarrivée  d'aucun  secours.  Le  Directoire,  tout 
entier  aux  dangers  qui  menaçaient  alors  ta  République, 
abandonna  i  ses  faibles  moyens  Vaubois,  qui  0t,  tou- 
lerois,  une  vigoureuse  résistance,  disputa  le  terrain 
pied  à  pied,  et  fiait  par  se  renfermer  dans  la  Cité- Va- 
lette. La  flotte  anglo-napolitaine,  désespérant  d'cm» 
porter  de  vive  force  une  [ilace  réputée  imprenable,  con- 
vertit ie  siège  en  an  blocus  rigoureux ,  attendant  ainsi 
que  la  flmine  lui  iivrit  la  garnison.  —  Arrêtés  dans  la 
Méditerranée  par  le  rocher  de  Malte,  les  alliés  furent 

en  ttX  d'aoWiieore*  a  respMiiioe  de  Syrie,  qui  méritent  d'Mre  #■ 
Rnattct,  parte  qiéoa  y  iroute  le  germe  du  «yméme  dr  r#co«npeof*S 
mittiairasqiR'kladoiMaiilus  lard,  lonqu'd  Ail  devenu  EiB|Mraar.  Nom 
allons  «mreaqwiaiiparle'niibeaoaeau  à  ttMjel.  t 

«lesn»u*rsiiK  UpNopai  l^rtwo,  alasliui  1  alirlin ds  la disi- 
Kwn  nryiuer,  H  ce  iMrsl  laHain»,  dwnaai  aaaaieaiai'»hM  ai» 
Mre  par  des  ■offtiisqiie  pM  avooir  Inip  dMkoifiM,  asatail  eaptlM 
a«  aMM  m  (l«r  II  dMr  AaqaSNT  dM  nens  «naR^oM  «r  IH 

MamrfMka.— Oe  '  "riTTî-Ti  ^Tnn  f  ii  Tlinonnriri, 

atadnHsBM  plNS  lardcrtle  M»,  * 

qnéitaavaliaiiljdsieiimi  nfnlia.  Le  f  lavitl  de  es  liMSea  kVii  aelal 
ooiiaa  :  mala  en  jenvier  et  rérricr  1790 ,  aonaperle ,  comme  let  »a- 
clena  ronqiMïranlt,  dmlnbua  a  te*  tieiilrnanit  It*  Imii  d>^  rnncmia 
vaincus.  —  Il  dimna  en  loiilc  propri^'l^ ,  au  Kénéfai  Ijnnrs,  U  mai- 
•ofl  qu'il  OTfiipjiI  dan»  rih-  de  Rolah  ,  ^itci-  20  Mdani*  de  Irrrc;  aox 
Kt'iic'i^'iix  Mural  rt  Dommartui  ,  1rs  [ii  us^/ris  qn'ilt  babitaieni  dan*  la 
mCnH-  iJi-  .ivi-c  les  janliiis.  Il  (.intonii,!  <|iii'  l.i  hf  ipii  reniait  de  celte 
f'c  cxccpiiMf  liiin  (lu  Cl.iifnl  le  Ml ki.ih  ri  un.  lt.iili-rii'  rt  l'I'r  vii-i- 
tl»  IitHila(| ,  (Ml  i-Mil  le  l.iun  l ,  craienl  parl.i^cii.  i  liarunc  en  du  pur- 
iNtn»,  qu'il  «c  ré«-n.i  de  lionncr  i  ilr«  officier*  del'artnfr.  Ledlefat 
l'c  (.Il  iii.ijor  (;i\h'imI  Inl  chai  Bi'  il'auiioniTr  i  crt  tro  t  K#ii#raui  que 
lis  iri  (i«  Icnr  Oiaieiil  donné»  en  gr.itiHcalian  exlncii  lu  i  rr  [Kinr  les 
u'i  ïi<v»  q'Til»  avjieni  rendu»  dan»  la  ianip»pne  el  1»  s  .ir|.riiv(-«  qu'elle 
li'xr  a\,iil  oitusioikH».  -  tl  donna  au  ntfnie  lilrr.  •  t  pu  l.t  u\ê\iw  coo- 
<  ''i  l  .ilKi'i .  douze  j(  liiHiii  de  la  ronirwifrnie  il'f  Rypic,  ap|iar!('naiil  1  la 
It  ■.ili'.qiic  ,  ;iii\  rlH  f'  cli  tir, R  nie  flnyi'i-.  i|i-  la  18'.  Il  iriiMunar ,  de  It 
;ri'.i:oiiroui ,  ri«'  la  ei*.  l/">nne,  de  la  Jl',  Helorgr.c,  rte  U  13*.  Mao- 
gi  o.'i ,  <le  la  7.V  ,  V'pouax,  de  la  2&',  an  ebef  dr  brigade  de  ta  9*,  aoZ 
eoliiiu'It  D.ivivirr.  dn  H'  dr  dragoiw ,  Broa ,  du  3',  FtiMO.  du  15',  et  à 
r.idjndanl  RënMI  (^rezmix.  • 

lai  Gomingnir  d'flgy  ptr,  dont  II  Tient  d*«lre  qnralloa,  avail  «M  crH» 
raoate  iirécMrnic.  MU-  aciietati  S  l'adoiinittrailon.  eo  bloeti  è  UB 
prix  contenu ,  tout  le*  mnibletct  loua  !<  •  e'fcU  ayant  appartenu  aui 
MamclurVt,  et  qui  b'élaieni  pM  nfit-xaim  an  tervicr  dr  l'arutée ,  et 
les  insadatt  «tMaia  au  tfiiall  ame  «te  gnMHis  bSoMkts.  ODOMge  «lia 
payait  iwaiiHal.  l'aïKa  y  twwaHiaia  idsItislUa  awns  iasw 
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plus  heureux  dans  leur  entrepris*  contre  Corfou.-  Celte  I 
Ile  cl  set  dépeodaaceséUicDt  oocupiHw  par  une  divis.oa 
qui  avail  ftit  partie  de  l'armée  dt)rirnt ,  a  que  Bsnt- 
parle  j  avitt  envuyi^e  nprH  la  priite  de  Malte.  Cette 
divisiun,  auT  nrdm  du  gi'oéral  Chabot,  n'était  com- 
posée que  de  3,â00  bommfs  environ,  force  iniafflaanie 
pmIrMNilcnir  one  ittaque  sériruM.  Chabot  itollicita 
▼aibemeDl  dnt  renforts.  L'arnK'»'  d'iolii-,  <|u>  sfule  au- 
nil  pu  lai  en  envoyer,  était  elle-même  dan»  une  posi- 
tiM  cfUiqae  Ge  «teéni ,  inMUpé  d'aillaw*  par  let  pro- 
teslations  aniicaicH  du  pacha  de  Janina,  se  prrsuiidail 
que  Corfou  n'avait  rien  à  redouter  du  c^lé  de  l'Alba- 
M.  âli  Tkali  «91 1  M  readM  fndépeadMt ,  et  awiU 

été  un  allié  très  utile,  si  le  Directoire  Mil  été  rn  me- 
sure  d'appuyer  ses  proiieta  de  rébellion.  Tellra  avaient 
m  M  pnmMrae  eapémMc».  lovaqaM  avalt.va  le  pa- 
▼iilon  français  fiolter  ii  Malte  et  dans  Us  tics  Ioniennes. 
Admirateur  zélé  de  Bonaparte ,  et  «ntralné  par  de  ma- 
gnifiques promesaca  que  M  flrwt  es  tan  m»  le  ffiié- 
ral  (;eatili  et  l'aide  de  camp  Lavalette,  il  consentit  d'a- 
bord k  éubiir  une  aorte  d'alliance  avec  la  diviaion  du 
Levant.  Mais  l'union  de  la  Porte  avec  l'AosIctcrre  et  la 
IkMaia,  cl  la  irictoire  de  Nrls4)n  à  Aboaibv  «hangèrmi 
promptement  st-s  dispositions  :  il  ne  songea  plus  dès 
lors  qu'a  profiter  de  l'isolenieul  06  la  destruttioo  de 
hlaMeiéptMicaimréilaiaaitlaipaaaessionB  françaises, 
pour  augmenter  l'étendue  de  son  pachalik  et  dis^iiMT 
ks  aoupçona  que  sa  conduite  antérieure  avait  in^piré^i 
•■  HMm.  •>  n  ee  pr^para  eacrèlmMat  A  cooibattre 
ceux  qui  se  croyaient  ses  allié».  —  Le  général  Chabot 
n'avait  eonaervé  a  Corivu  qu'un  tiers  de  sa  diviaion; 
le  reate  était  diaaéniiié  dan*  le»  Ile»  coviraaiiaiili»,  M 
sur  les  rivages  de.  r.VIbanif.  C<e  disséminement,  A  peine 
taMnMe  pendant  la  pau ,  aurait  dA  cesaer  aussitôt 
ipi«i'la'd«elaration  de  soerre  de  la  ^arie,  et  rarri- 
vée  des  Rosses  dans  la  Mi  diterranée.  Il  fallait  roncen- 
trer  tous  les  moyens  militaires  dans  Corfou,  seul  point 
important  A  conserver.  Mais  Chabot  craignit  d^mas- 
rir  le  blAmedU  gOuwneaBent,  en  abandonnant,  sans 
combattre  un  territoire  annexé  i  la  République ,  et 
maintint  ses  troupes  dans  les  postes  épar»  qu'il  leur 
a«aH  aaaiipié».  SOO  homne»  gardaient  Sainte-Maure, 
700  occupaient  le  camp  retranché  de  Niropolis,  30()  ce- 
lai de  Butrinto;  Zante,  Céphalonie  et  les  autres  liti» 
avâieat  de  fMMeè  sartiHwaa. 

Ver»  le  milieu  d'octobre  1798,  Ali-Pacha ,  jetant  le 
maaquef  attaqua  simultanément  avec  1U,000  hommes 
iM  poate»  de  la  kaaae  Attaaie.  Aprè»  qoelqMa  Jeura 
d'une  lotte  inégale,  les  Français  t  v;icucrent  Parga  et 
Butrinto;  nui»  A  Nioupoli»  le  général  Lasalcette, ayant 
éU  dMadonnédau  le  eembat  par  910  Prtvé»lens«  fttt 
pris  avec  environ  400  humiiVs.  L'escadre  combinée 
parut  en  ce  mènent  dans  la  mer  lonieoiie  et  soumit 
Cérigo ,  Zante ,  Céphalonie  crSainie-Maiire  «  ot  die  ft  t 
1,300  prisonniers.  Le  20  novembre ,  l'cacadre  entière 
était  réuuie  devant  Corfou.  —  Le  siège  commença  aa»> 
tildt;mais  quoique  la  garnison  ne  fût  forte  que  de 
AJMIO  keanmes,  le  siège  dura  trota  mois  et  demi.  L'co- 
eadre  ennemie  était  compoaée  de  dix-buit  va'sseaux 
i^e  ligne ,  dix  frégates  et  vingt  corvettes ,  bricks  ou  ca- 
nTClica ,  ATcè  des  tnmpea  de  débarqacnent.  La  ffual- 


son  française  ne  pouvait  suffin;  pour  di'Fendre  avec 
vigueur,  contre  des  forces  aussi  considérables,  la  place, 
les  forts  qui  en  dépendent,  et  llie  de  Vido,  doèt  l'vee»-' 
pation  est  indis[>eiisable  pour  être  maître  de  la  rade, 
— Cette  Ile,  alors  â  peine  fortifiée,  n'avait  que  des  batte- 
ries ouvertes.  Située  ail  ou  aepc  cents  teialss  de  la 
place,  parallèlement  aux  fronts  baignés  par  la  mer.  elle 
offre  une  position  dominante,  d'uoe  vaste  étendue,  et 
d'od  il  est  possible  d'inquiéter  fortement  les  défenseurs 
de  la  ville  et  de  la  citadelle.  —  Le  mont  CMiveiô ,  qui 
commande  d'assez  prés  les  ouvrages  extérieur»  du  célé 
de  terre,  n'était  point  retranché.  L'ennemi  s'en  empara 
•ans  coup  férir.  Lca  troupes  débaniiiées  aa  conapo- 
s;iient  de  3,000  Russes,  soutenus  de  qurlques  milliers 
de  janissaires  ou  d'Albanais,  mais  dépourvus  d'artiU 
lenede  ai^  lit  a'ailaquèmii  pas  CorMi  d'une  ma- 
nière régulière.  Aussi ,  nonohsinut  h  ri'voltc  d'une 
partie  des  habitants,  la  faiblesse  de  la  garnison ,  la  pé- 
mirie  des  approTtsiouMmeuis  de  toute  espèce,  rt  le 
manque  d'embarcations  propres  A  défendre  la  rade  et 
le*  parties  de  l'euceinte  voisines  de  la  mer.  Chabot 
résista  cent  quinze  jours,  pendant  lesquels  il  exécuta 
même  huit  sorties.  Il  aurait  même,  sana  doute,  bravé 
plus  lonR-temps  les  efffir(s  de»  coalisés,  si  ,  à  la  suite 
d'une  action  où  il  cul  (àà)  hommes  hors  de  combat, 
oeux-d  ne  s^tftaient  emparés  de  llle  de  Tidab  Llaafln- 
pation  de  ce  poste  donnait  â  l'ennemi  les  moyens  d'é- 
tabiir  des  balterits  contre  la  citadelle ,  oA  les  malade* 
«i  le*  Mc*ié»  «aient  sana  abri.  PrivédenenveUcade 
Ronaparte.et  de  Schérer  qui  commandait  alors  l'armiu 
d'Italie,  Chabot  désespéra  de  recevoir  des  Sfoours,  et 
capitula  le  3  mer*.  Sa  gumiaen,  réduite  A  meia*  de 
l,âOO  hommes,  y  compris  les  malades  et  les  blessés, 
obtint  d'Mre  traneportée  A  Touiao,  A  conditiea  de  ne* 
lernn  an  et dtaai  sana  servir oonlie  lea  aHidk 

L'armée  d'Orient  n'avait  désormais  rien  A  attendre 
de  la  métropole.  Les  fers,  les  médicaments,  les  petite» 
armes  qu'elle  en  espérait  ne  pouvaient  plus  arriver.  Ce- 
pendant il  était  impossible  de  les  tirer  d'ailleurs  :  l'A» 
frlque  n'en  confectionne  pas;  l'Italie  était  fermée,  il 
fallait  qu'un  chef  actif,  et  intéressé  A  cette  armée,  m 
tronvAt  mr  le  centinait  penr  vainen  taa  knlenffB« 
aplanir  les  nbsiacles  et  expédier  le»  convois. 

Bonaparte  avait  pourvu  A  tout  ce  qui  pouvait  aaeu» 
rer  la  tranqnllltl«  de  l'finrpicu  H  avtit  arrtté  le  dé^ 
n)3rcation  des  provinces,  fixé  les  attributions  dr;i  cooi» 
mandants,  déterminé  les  communications,  les  rapporta 
qu'il*  devaient  avoir  entre  en,  de*  mereWs  dieiant 
passés  pour  renouveler  l'habillement  des  troupt^s'.  L* 
oontrAleur  général  Pouisielgue  avait  ordre  de  proeer 
la  rentrée  du  miry,  dinnofcr  peu,  d'eidiMenir  kl 
bonnes  dispositions  des  Cbeiks;  le  géiiérai  Dugna,  an 
Kairc,  tout  en  commandant  atec  daueenr,  dewlt  <m 
sans  pitié  pour  la  révolte. 

'  B<injp.>rlc  ix'gla  twit  re qulronrernail  rhabilIctiMrnt pcxir  l'an  Tltl. 
La  qiiJiilni^  cl  h.>tj)li>  doni  il  ordonna  la  ditIritHiliuii  pi  nl  rairpcoii- 
■altre  le  nombre  Appraiiniatif  (j'bummM  dooi  Util  oofi»|wi<c  l'ar- 
mée. Les  diRtmiU  oorpt  d'iafanierie  reçurent  32.200  haMU  ;  In 
bocnniM  qui  avatral  éii  babilM*  en  l'an  vu  ne  devaient  pa«  l'Mra 
rn  l'ail  viii.  Il  (demanda  S I  ordooMlcur  en  clief  un  rapport  parlloi- 
Urr  sur  l'Iialiiliciiinl  <te  la  cavaitne. — La  drap  Ww  MM  nn;  «etis 
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If^t^  au  Grantl-Fuir.  —  ^^«i^  damgereutc  iu- 
lipeqKP  des  firman»  de  la  Porte  oMooMiiie.  U  \>tir  éla|V 

CDCore  ;iu-dcl.)  du  'l  .itu  uï,  rrumssanl  queltjuts  milliers 

tfibus,  3BiltT  ks  FeJlâhs.  BfW^^partc  rt'»olu(  de  Iv9sar- 
O^r^U  du  oi^îus  reudic  les  hnsiilii^;»  nmUi^  actives. 

T«adU  la  liliirl^  cii  1«  «hviml  mt(«i4Mi# 

«Au  Graa4-Vî»if» 
■  «Grani  pmilnpiM*MÉMi4lip«*wil4li' 
ptlilaîre  de  ta  oonfiaiice  du        graiv]  des  Sultan* 

•JU  l'JMNHieof  d'éwiw  à  Voire  ËMeUeoc»,  par  l'fil^ 
fMdl  qui  ■  été  pite  I  AlMQkir,  «i  que  je  lai  imToie, 
ptnr  lui  faire  oemMltre  ta  v^nubic  siluatutn  de  l'È- 
gypte,  et  eatamer  entre  la  Swblioie-^le  et  la  Hrspu* 
blique  française  dea  Btfe«eia(i«Da  proprea  à  OMIltt  lu 
*  la  gotrpe  cpil  se  tii»a«»  i^iale*  ftm  h  ailhewr  à» 
tun  vl  iiv  l'autre  i'AAi. 

«Far  (fusUc  iataliie  la  Poète  ai  la  l^eace,  amies  de 
toM  let  taaipe;  «»  41»  Im  per  haliurie  «ato  pe» 
Kéloiffuement  de  leurs  frenti^rrs;  la  France,  eoneinte 
de  ia  flipaée  cl  de  liinpereur,  ta  Herle,  (aocaeie  de  ta 

oComnienC  Votre  Excellence  ne  sentirait  -  e' le  pas 
qv'U  it*y  a  paa  ua  Frauf^  de  toi  qw  ne  a'>it  un  f  ppei 
il  aielMpoae  le  fvmf 

«Commeat  Votre  Elx>  eMeuoe,  si  éolairde  dass  la  ren- 
aeiaaaKede  la  pektiqveet  dea  iBiArttf  deed4'*areÉiats, 
pmuiMil-«lle  igaoRP  que  le  Rineie  et  fenpereur  d'AU 
Icnagne  se  seul  phuieors  foie  cuietidos  pour  le  par- 
tage de  la  Turquie,  fli que  l'inlervealiQB de  la  KeaMe 
l'a  seule  empéclk? 

«Votre  Exrellcoce  n'igoure  peiqtip  le  vrai  eaiwaii  de 
Klsbmiiime  vsi  la  Russie.  L'i-oipereur  Paul  1'^''  s'est  fait 
graad'inaHre  de  Malle,  c'est-a-dive,  a  fait  de 
Mn  ti  gêtm  vu  Mneilife  t  wfmm  p—  qrt  eil 
chef  de  la  religiouffrecque,  cVsl-a>diee,4e»pll»MBl* 
breux  enneous  qu'ait  l'Iatarohme? 

Malte ,  rempli  les  chalues  des  Turcs  qui  y  élaiciu  dé- 
teaw  e»  Metovege,  et  eroii,  eomew  l'i»>d«aHe  l'Iala- 
ataM, qiMlii'y  a  qu'imend  Dka. 

oAinsi  deoe.  la  Porte  a  d4H.*tari<  la  guerre  A  sm 
tables  aMie,  et  aVai  alliée  i  ses  véritables  eaMoiia. 

•Almi  itoM  II  MkKner^ie ,  qui  a  Ut  l'asMa  de  ta 
Prance  taat  que  retle  puÏMaaee  a  t^ié  cbrilioHtt* .  lat 
a  flii  la  saerre  dte  rioktant  qae  la  France ,  pap  sa 
Hglaa.,  itet  vapfwecliée  de  la  eeeyaoce  lousuliuaue. 
Ma'S,  dii-on ,  la  France  a  envaW  l'Épie;  coouiie  ai)e 
n'avais  pas  toujours  di'clart'qiie  rniti  iitlnn  de  ia  Ri'|)U- 
Mique  h^n^aisç  i^tait  de  détruire  les  M  unelucks  <  (  noi\ 

pserlB  eesBlsrle.  lie4fa|M  no§t,  tnitr,  gn»,  pan,  sMi,  taxai 
isaaii  aat  bHa>iis  tfleaKUartfc  ~fsall»fas  fat  ii  ssaliw  e*  tV- 
aitaiis.  »  mm  reswn  tfy  ■siie?  Nanti  lai  <»eis  watsi—  a»- 
HwtfM^-^  l^arilëwBs  e>  ISafceitils  <le<  aa  haut  wi»  m  uusiih 
•saiilweM}  Ir  eaaiahui  MUm  MtilbMeélviw  four  l'iaraaicvie 
ieape.steeiiWpMttenai  flBi>MiiwW»i>,rasiaiieea 


—         ■  ■  ..   -  -  -    -  -,    •^■ji  _ 

de  fatre    |ii||rre  |  l«$wMif9^?«r^,^i^^pjjir||y^|^ 

AqsMito,  q(  iiM  4  «M  iiai|«  et  fWI(4q  «Bl  rtm^ 

Si'l .  uv 

qqi  <Mie«|  ep  tlnm^  ^^tr%  M  b^immU  i% 

Grand  -  &  isne.ur,  euvers  Içs  Wlitrifpts  de  eorniuercc 
ponant  pav^M^a  otlçKnao,  u'cst-elle  pa^  uq  si^r  l^r^l. 
des.  iatBQtiqpt  pacifique^  de  If  Çt'pMyuqyft  fçj|0(|ifp? 

«La  Sttbliiue-PvFie  a  dfWi  êùà  l«  mil 

dejauvier  i  la  République  française,  avec  une  précipii 
talion  isayk.,  mqs.  «iteudr»  l'arn\(i^e  de  t  «ivtHbHiidfi^c 

qui  d<Mk  dUiilHiili  4t  9Nri»  IPIIP  «>  Ifi4f9  è  ClIlÏMh 

tiaople,  sans  me  deoiaiuler  aucune  fYP'i$j|tip9  fjl.fti 
peitdra  k  auiuoe  de»  avaQcaa  qpç  j'M  fq<l». 
♦J'ai  wtwiiMA  mfttit  mmm  <i  ÉWmWit  4ê 

guerre  me  filt  parfaiUrflient  ceooua,  poqiHNr  la  fairq 
reveoir»  ei  j'ai,  A  cet  effet»  tnvtiy*  lîfilMiii  Umiiv 
cJiaaip,  tipi«l  4a  lalMpuUiqia.  fmw  IvHp  Hfqnifk 
00  l'a  emprisouné  ;  pour  laule  f^fmm*  <M  a  crdd  dc% 
ariaAia,  aa  les  a  réuoies  à  Qau .  el  «A  leuc  •  ardaiw4 
d'eaaihif  ilicypie.  Je  loe  «uii  Kqnqé  a^  iMltà  éê 
pasaei;  la  «Uiarl ,  préftiMtMia  la  WMl  «Mi  4  «1 
qu'ea  la  fK  en  Êfjrpie. 

eUon,  «nnda  est  ferte«  parfeitemeiu  4mii»i>J^  «4 
«ppimnaiaiwéa  de  lauloaqni  peut  l»  ritAn^fiMfjbaii 
des  armées,  fussent-elles  aussi  uombreuaes  que  les  S9^ 
bles  de  la  uier  ;  des  utadeilcs  et  die  piatEii  f^rli*  he^ 
•kadpadaeiMmaaaant  dlfa<naiialn«èlliqlllllii 
Crontièras  du  déaef t  Je  oe  cratM  doac  rien ,  el  je.  Hlii 
ici  tuviocible^  oui»  je  doia  à  l'biUQMHà«  >  iMit 
-palMiqaa,an  plBaan«t€aiipiiMaqptomil4mllifc« 
la  démarche  que  'y  Fais. 

«Ce  qiM  k  iukiiiaeTparte  a'oblkadniiPMiPiPF  te  - 
fena  én  mmm,  Ule  paul  r^tfantr  pivlnii#iD«lMiliMt 

je  battrai  toutes  les  armées,  lorsqu'elles  proj<tteron| 
reavabisseaMBi  d»  l'tfypia»  piai»  ja  •épaaAxat  d'unp 
laaîèee  eniMiann  1 1— lea  tie  anmlw  4»  wÉttuwit 
tions  qui  me  srj-uut  faius.  La  RdpahlHIlMi  fr«Bgais«« 
dèa  l'ioataiit  qua  le  &utdiflae-Purta  ne  ftîn  pUn  eauM 
eetDBaqaa  avae  aoe  eMMotis,  ht  Hiiasw  el  l'Saipat 
■ew,  iBcf  tout  ce  qui  sera  ea  eUe  pif»rMllir II  ImM 
tnleUifeoce.  et  lever  tout  ee  qui  peMKt  Hlf  IB  in>A' 
de  déauuioo  entre  les  deun  Àiata. 
aflMaii  liaf  é»  tmmnimu  dwpapiHiw  l  tantiiea  \ 

vos  ennemis  ne  sont  pas  en  Éfiyple;  ils  SQQt  lar  le  Bm%i 
pbore,  aiuit  a  Corfou,  iia  eaut  aqîtttird'àui ,  par 
M«i«««M«i»  iapMwlHM,  an  aite  49  rèicWMl. 

•Radoubes  et  désarmez  vos  vaisseaui,  réforotca  «œ 
équipages,  teaea>veua  prau à  déployer  hiealèl  l^dieiit 
dae4  do  ProphMa,  nan  caoïm  la  Vraaaa,  aaiaainiai 
be  Rasées  et  les  AlleiaqBiia«qnl  fient  de  la  soecie  qua 
aana  aane  fbiaaae,  el  qui,  lêreque  eoaa  aoree  été  a^ 
MMie,  lÉvereat  la  téie,  et  ddclerereut  bien  haut  hf 
peélCDllons  qu'ils  uat  déji. 

«Vous  voulei  l'^ypie,  dit-oa  :  maianBlMtiqn tfalt 
France  a  a  jamais  été  de  voue  l^ter. 

h>  s^nie.—  Lrt  dragon»  afak-nt  le  gilet  cetarfe  nfé,  le  pmlaMa 
en  (irap.  -  Lltakil,  le  Rilet  et  le  |M«t*lon  de  HarliHw m  à  tttma»  «1 
ee*  ceaiWMri  «t  kmard*  4ia<t  w  dra».  — .  Uo  r^iralar  ifee«a*|  «m 

paire  tif  MuUci»  et  guc  p«irf  il«  lx>'i(«  |i*r  «n,  tl  va  tanUttiD ,  ang 
|Mirc  de  «oi^icr*  lout  l««  trui»  iuol«;  l'Infaoterie  pgrlau  dei  casqueltai 
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IVnmilr  Awir  •«  tBoif»  1m  «mm^m  «la  vwp  ^  Z^»l 

a  1'  Rin|»*r«ir  N«|M»lrân . 
AmAw  «Al  JtwMMMuw/  <v*i/  ^Kr  mrdf  , 
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il  ^  m  hImm  iMVQirt  «I  Ésypic  Un  ptHtfvt,  •» 

deux  heures  (j|'«fmetie<i,  («^1  apMOgtin  c'cM  U  k  MWt 
mfif*9     NVWtP  t'«miti«  ttUKUUutll,  «0  lui  4aft»»al 

iMn        puiftln,  fii  mltuiMiiyMUw  tm 

.^tafllt  AfflM  «MMl^Mf»  kl  j4Hiet  de  «viu  puit» 
•MMecuemie  que  nou»  avona  Unt  de  «tù«t  4i 
MlMi  IML  0*  ttti  iN»y ti'4  v«h»  canvtatr. 

(PMk¥«iiH  iMHiil  4  4éf)l«SF«r  et  leur  tactique  tt  \mv 
courage  :  c'cu ,  ««  owlNim,  r#ttauM  à  dw  &1ium1ii)«m, 
m  m  Jm».  ii—im  «te  •  Mé  ^  iMt 

i%  cMMirr  Icuft  Mumia  communs. 
««ktlMIo  «r<M  MM>  dit  psr  9om  klUn,  à  V^ou* 
)t  «Ut  fM  feUtt  mi»  •Mprti  d<aUft  te  «tayw 

Umit,  que  l'ou  m'atture  ^Ini  déienu  d«i>a  t«  sier 
H»irii  •lie  fM<u  fw«a4w  ifWi  ttlM  mtea  p^pv- 

IliN  «BMlHe  Wt  «(l(«tilB». 
«Owtl  *  «Mi,  je  ti«adf|i  ppui  le  ptat  bae^  jmti» 

■Ul  eetiii  ^  je  ftourrai  coaIi ibuer  A  f^ire  terminer 
WW  |U0rr«  «  U  foi#  impelitique  «t  uni  ol^ei. 

■Jl  liùi  Vfifff  KioelteMe  de  cMi»  à  fvitfvifl  *  te 
dillîdÎNiiMiAiMillildtfMj'Ù  pour  elle.» 

  t  BMAPABn.  » 

Proieis  de  dé^rt;  rff^l.  —  Jovtes  set  disposi- 
iiô|i«  étant  priées,  le  fénéral  en  chef  le  dtapoee  ft  par- 
tir. Il  n'était  (tas  hors  du  Kairc  que  fe  bruit  de  sou  d('- 

C:irculeil  déji  dans  I Vut^majpr.  —  générai  Vial 
adaH  â  te  eirfvre;  Dagae  to«teit  qu'il  dAnratii 
cette  Douvetle,  qui  pouvait  aroir  de  fAclieux  ri^ultals; 
niais  K(éber  lui  -  même  fignaiait  lia  d«p^er  bien  plus 
frm  :  quatre-vingt  voiles  avateat  para  deraiit  Vnht 
miette;  il  te  croyait  menacé  d'une  in\asion,  et  deman- 
dait des  aecours.  Bonaparte  fut  un  momçpi  tur  lé 
patet  inMeeoHr;  mais  récapitulant  t)>eni6i  ce  qu'U 
savait  sur  ha  forcei  ennemie>  qui  croisait  ul  sur  la  e6ie, 
It  Sé  convainquit  que  ('alarme  n'élail  pns  fondée,  et  qur 
Pescadre  qu'on  av^U  aperçue  ne  pouvait  être  (^ue  celle 
fl^B  dv  déaaslrè  des  "rurcs  a  AbuuVir,  ou  quelque 
arrière  -  psrde  de  Pexpédition.  An  reste,  ('armée  frao- 

Sise  était  en  meyure^  dç  quelque,  côié  qpe  l'eqtiemi  at- 
quAt.  La  dtvisioii  Reynter,  soulcoiie  par  ouf  arfîlle- 
riç  nombreuse,  devait,  avrc  1,000  ou  1.200  (hcvaux, 
arrêter  |es  troupes  i(ui  icnlerAieui  d<j  débçucjier  par  la 
flyrte.  fti  qoehioca  raarck^  les  eôl«nnca  épsraes  dans 
le  Bahirch  pouvaient  être  réunies  \  Damaile.  Le  15'  de 
drag^jit  se  (groupait  autour  dç  Kantaiiir^,  l'ancienne di- 
Usion  Bon,  était  en  réserve,  les  éolonnes  da  ^aérai 
tannes  (irétcs  se  mettre  en  mouvement.  Aussi,  loin 
de  partager  (es  «laroiés  4a  Kléber,  Bonaparte,  en  lui 
•nnoocant  qu'il  avait  des  cboset  iniportantes  â  loi  cnn- 
iar«  loi  écrivit  de  venir  le  joindre  â  Rosette,  qu  ,  s'il 
InMTfit  quelque  inconvénient  à  s'éloigner  de  sa  «tîvî- 
al^^d'f  covoyei  un  de  se»  aides-de-camp. 


I  courrier  d'AleisMUie.  Ia  aaAlraTaaiirei  GaptbraniM 
donnaU  «ateaii  fteéM  eai  ckaf  qna  If^wiia^M  "iiMil 
et  Aoglate  iMataBt  disparv,  et  qK^MM  feàâaMl  pkil 
nwtiait  ais  laa|tb«p  laMpartc  aussKAt  raaaspnWa 
ses  guidai,  qui  siairoonaieBi  *  MeoQMf  dspuis  la  haiaiUa 
d'Abaukir,  el  sa^ua  rapideuieat  Aif^odrie.  Déit  tel 
vaitacawi  siiMMlte  fiMliniini  se  cqppsochif  ^  «ae  «N 
vciie  était  venue  reconnaître  deux  fréf;aleii  que  Baaat 
parte  avait  ordonné  de  tenir  prêtes  S  faire  voile,  el  qui 
étaient  oMvaMsa  4a«  te  rade  d'Aleaaodste.  U  n'j 
avait  pas  de  temps  A  perdre.  Cependant  Kléifter  ne  de^ 
vail.  arriver  que  sens  deux  jours  ;  Meae»,  que  le  géné- 
ral en  cba^aMM  aaatf  Maiiddf  ai  qal  aaaalt il  te  vcs^ 

centre  de.  BonjipJtrIi».  te  ?e}oignit  entre»  le  Pbaril Ion  et 
l*»ns«  de  OMMp».  Bonaperle  aiM  fgiré  à  terre  ei  hù 

n.uf'nt  t  braver  leseroisièrwi  awfçlaiies.  — «lyCS* 
lui  dii-il,  eut  to«4  ceBipreams,  teat  perdu  i  te  i 
civile  joint  ses  dévastations  aaz  calaaniids  de  te  | 
étrangère  :  les  Français  sont  divisés,  vaincus,  près  de 
subis  le  joug.  J'acoaim,  je  me  ooiAe  i  la  Mr  )  W'* 
aaatee«r  ^  la  boquaeité  qiu  \  naviibi  la  tribiioe,  si  j| 
parvlaaa  à  gagtwr  nna  o^ie %  s  te  rtVM  du  b4urd4lâ| 
est  â  jamais  paué.  Ma  pn'iHmee  «h  tgypte  Q'c«t  plati 
india|KMabie.t  U  i^^iUtOA  U>Ofppbçi  «s^ 
bMUMt,  haat  4'éiii  d^ttwyf»  4m  nmnn  V  »«  s'agi^ 
que  de  se  maiolentr,  de  conserver  l'Egypte  :  Kh'bvr 
sul&ra  pawr  alteiadie  oe  ré>uUa(.  Jfai  (pÂflwct  «a  |% 
aauBciidt  tosteaiifaiateinplfHfcn*«».«Ml4teBiffll« 
l'accepteront  voioniier^  |«ovr  tM-  Je  (eur  «drrssf  d>>h 
leues  «M  pr«ci«iq«ttt«,a<l  j»  l«i|r  WBWMHHtft  4*  W^ 
ter  a«r  ifi  l'aMten,  te  dévaaapam  ««Wrt  iM 
eesaé  da  me  témoigner.  Qu&nt  aux  Ct^ei^v  Klébsr  Ifuç 
a  iMûawa  mmiid  pv«  d'étsnUti  il  i  w  fil  mm 
d'obtcninleiir  affcciten.  Mais  ils  apMl  ft9f(f  #Klur4l| 
da  U  victoire  d'Abonilùr,  tt  o«  peut  beaqcvqp  its  pcr- 
aMKtre  ^vee  eut.  J«  leur  écris  at|s4't  ja  >r«r  pré^ptq 
0100  déiwrt  CQOiiqe  «tw  absence  aKOOwqtap^^tt  i| 
leur  d««M»d«,  pour  le  iféuéral  qui  vs  npc  renpliii^, 
toute  la  eoflfianee,  touU  l'affeetiou  qq'ils  ont  ta/i*  pqqc 
celui  qi^  m'a  r«»E4iMii4.  p«i»danl  que  je  «ep)Ni^mi« 
delà  da  désert.» 


iq/irr  «m  Dimk.- 0OAaj«rtCtS««f/«4«|>V«i(  4«Eit  q« 
Divan:  «Ayant  été  teatrall  qoe  mm  awadiadtpttpidli, 

et  qu'une  arrrif^e  formidable  était  eaïUsrquée  destvit, 
cottvaiacq.  ffinmn  i>  vatiA  i'ai4tt  nMiiîrwtt  fUff 
tafiqaajaMfriiaMilpiiwaaMikitlidmfmi*  Il 

toi»  tous  mes  enaamis ,  je  oe  pewrai  jouir  tranqiMlle^ 
ment  et  paisiblement  ^  i«  g^mMm  4»  i'l4;yp>«> 
piui  Mite  ptriia  d<»  «onde,  j'ai  pris  la  parti  d'aller 
SMMStire  moi-aiMe  ^  l«  tiHe  de  muD  e«i»dre,ep  laist 
aant,  pendant  moi)  sIm^im^  le  çqfnmsQdrgieiit  au  gé- 
nérai Kkiber,  bomipe  d'ua  a\Mf4t  A^mififffi^^  i|uqp«'l 
j'ai  (ccaiRnaodi  d'av«ir  vmr  >«  Uké«taqqik«Çiii|iM 
la  même  «mitifé  qvw  m^-  ("'aticji  tout  ce  qui  icrq 
posiKMf  p^r  que  l«  pfuplf  du  rÊgyiiti?  4*^  t^i  te 
méfue  c«iiS4Ace  qM'fn  iaai,  «4  qq'4  «MQ  rftqqr,  qui 
aura  lieu  dans  deux  ou  irais  QM*S,  js  MMSOiMittept  dq 
pcMP^  do  l'Êsypie ,  et  que  je  n'ate  qm  dr«  tepaaigpi  a 
des  récompenses  i  dauMr  aai  GMIWil 
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'  Ll  Mi|»poiition  éuit  forte ,  dit  Berlhier  ;  néanmoins 
0Ê»  tà  &ffÊumil  patce  qa'oo  pouvait  «Ileodre  d'une 
inaeiliation  ■«■InnM.  llltii'éfimd'siHiora,  desti- 
née qa'à  amortir  ànen^énnces  que  pouvait  évrilirria 
■oaveile  du  départ  :  il  «affiiait  qu'elle  contint  les 
TêïïU  jiNfil  ce  que  kt  Iraapce  AuNot  wmmn'd» 
leur  snvyrne,  et  qoe  KMer  cAt  prie  le  cemrorfe- 
meut. 


y/dU'iix  à  Carminé.  ~-  Voici  eo  qude  leniMS  BwUh 
parle  faiMii  «rs  adirux  i  «on  armée. 
-  «€eMi4e,lceM««elleedVarapMB'oaC  décidé  iiMi^ 
tir  pour  la  France-,  jt:  lais.Ne  le  commaodfmenl  de  l'.ir- 
mée  au  générai  fclétier.  L'armée  aura  bientôt  de  nir» 
■eUielke;  je  oe  paie  pee  en  dire  devanlaae.  Il  ow 
eoAte  d::  quitter  des  soldaCs  auxquels  je  suis  si  altai  ht\ 
■Ai»  M  ne  aéra  que  momentanément,  et  le  ^oéral 
qne  je  iear  Wew  •  le  cmleoee  da  goMvcnnMnt  et  la 


'  Jtulmetion*  à  Ktiber.  —  Vouieat  eMei  prévenir  les 
imite 'qaè  rélMiimieat,  le  nnlveilleiiee,  poaveient 

pro|)nner  dans  l'armée ,  le  général  en  chef  chargea  Me- 
nou  de  faire  pa»ser  cbaque  jour  «u  Kaire  un  buJIeUn 
de  ce  nevigatloii,  ét  de  ne  eeioer  que  lereqtt'il  n'evreil 
plus  coniiaits.mre  des  frt'gatr».  Il  lui  douna  le  cum- 
aaandemeol  d'Alexandrie,  de  Rosette  et  du  Babireb,  et 
■drena  jni  s^néral  KMer  les  Inetractloiii  etriTenlet': 

«Vous  trouverez  ci-joint,  général,  un  ordre  pour 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'année.  La 
crairité  que  la  croisière  anglaise  ne  reparaisse  d'un  mo- 
ÉMoi  à  l'autre  me  fait  précipiter  mou  voyage  de  deux 
ou  trois  jours.J'emmf'np  avfc  moi  les  généraux  Berlhier, 
Andrvossy,  Murât,  Laiiae»  cl  iMarmonl,  et  les  cituyeiis 
IknieclBiribellec. 

«Vous  trouverez  ci-joints  les  papiers  anglais  et  de 
Francfort  jusqu'au  10  juin.  Vous  y  verrez  que  nous 
avoue  perdu  malle;  que  llteteue,  Turin  etTartooe 
sont  MiKiut^.  J'ai  lieu  d'espérr r  que  la  première  tien- 
dra jusqu  à  la  fia  de  novembre.  J'ai  l'espérance,  si  la 
fnrlnie  me  seurlt ,  d'arriver  en  Knrepe  avant  tecoa- 

mencenient  d'octobre. 

«  Vous  trouverez  ci-joint  un  cbiffre  pour  correapon- 
iie  avee  le  fpwveruement,  et  un  autre  cfaMIre  pour 
uerrespondre  avec  moi. 

•  «Je  voue  prie  de  fiiîre  partir,  dans  le  courant  d'oc- 
tobre, Jnoot  ainsi  que  mes  domestiques,  que  j'ai  laissés 
m  KalrcOpendant  je  ne  trouverais  pas  mauvais  que 
TOUS  engageassii'7  :\  votre  service  oeui  de  DMe  demrs» 
tiques  qui  vous  cuiivieudiaitut. 

«L'inlctttion  du  gouvernemeot  cet  que  le  ginflrel 
Desaix  parte  pour  l'Europe  dans  le  courent  de  ueffeoe- 
bre,  à  moins  d'événements  fâcheux. 

«La  CecMnleiion  én  Arle  peseera  en  Franee  eur  nu 
parlementaire  que  vous  demanderez  à  cet  effet ,  con- 
formément 8U  cartel  d'rcbauge,  ddos  le  courant  de  no- 
venrtire,  immédietenent  après  qu'elle  aura  acbevé  ■ 
miss  un.  Elle  est  maïuienaut  o<'Cupée  à  voir  la  Haote- 
Éiypte;  cependant  ceux  des  membres  que  vous  jugerez 
^«eirvuuf  êltemilei,  voue  M  mellm  en  réquisi- 
tion «ans  difficdM. 


«  L'KiVrodi  Fait  prisonnier  &  Aboukir  est  parti  pour 
se  rendre  a  Oamirtie.  Je  vous  ai  écrit  de  l'envoyer  en 
Chypre;  Il  cN  porteur,  pourie  gvond-^,  dMIel^ 
trc  dont  vous  trouverez  ci-jointe  la  copie. 

«  L'arrivée  de  notre  escadre  de  Brest  a  Toulon,  et  de 
Iteedre  eepaipiole  «  Cariba^tue,  no  kianifplM  do 
doute  sur  la  possibilité  de  faire  passer  cn  Cgypie  les 
fusils,  les  sabres,  les  pistolets,  les  fers  eeuM'dwit  voua 
pourrice  evuir  bnoitt ,  et  ^lont  j*ei  l'élat  le  pluroiact, 
avec  une  quaiiliu^  de  recrues  i  iifflainU"  piWI  iflHlIl 
les  perles  des  deux  campagnes. 

«  Le  gouvernement  vous  HwuoonuiMiu  aléfe  anlu^ 
tentions  lui-même,  et  moi,  eomnehenMnb  publie  et 
œmme  perticuUer.  je  prendrai  des'  mennea  pour  «une 
ftire  avoir  fréquemment  des  noavdke.  ■    '  :  - 

«  Si,  par  des  événements  incalculables,  toutes  les  ten- 
tatives étaient  infructueuses,  et  qu'au  mois  de  mai 
vous  n'eussiez  n^u  aucun  secours  ni  nouvelles  de 
France,  efei,nel«ré  louiee  leepfie8Utioue,iaprateétait 
en  f.Bypie  cette  année  et  vous  tuait  plus  de  1,500  sol- 
dats, perle  considérable,  puisqu'elle  serait  en  sus  de 
celles  qoe  les  événeoMuia  de  la  guerre  voue'oecaalo- 

ncront  jouriirllemenf ,  je  pense  que  dans  ce  cas  vous 
ne  devez  pas  hasarder  de  soutenir  la  campagne,  et  que 
voue  élee  entoHeé  *  conclure  la  pais  avce  la  nêfo 
ottomane, quand  même  la  condition  principale  serait 
l'évacuation  de  rigypte.ll  faudrait  seulement  éloigner 
rexéeutien-de celte  condition  jusqu'à  la  paix  générale. 

«Vous  savez  apprécier,  aussi  bien  que  moi,  combien 
la  possession  de  l'Êgypte  est  importante  A  la  France  ; 
cet  empire  turc,  qui  menace  ruine  de  tous  côtés,  s'é- 
croule aujourd'hui,  et  l'évacuation  de l'ISgyple  serait 
un  malheur  d'autant  plus  grand  ,  que  nous  verrions 
de  uus  jours  celle  belle  province  passer  en  des  uiaius 
europiVnnes.  "  . 

«  Lts  nouvelles  des  succ^^s  ou  des  revers  qu'aura  la 
I\épublique  doivent  aussi  entrer  puissamment  dans 
vosceicnie.  * 

(  Si  la  Puite  ri'pondait,  avant  que  vous  eussiez  reçu 
de  nies  nouvelles  de  France,  aux  ouvertures  de  paix 
que  je  lui  ai  foites ,  vous  devex  déclarer  que  vous  avei 
tous  les  pouvoirs  que  j'avais,  et  i  i.t.inuT  les  nc'gocia- 
tiuos,  persistant  toi;uours  dans  l'asferiion  ,quc.  j'ai 
avancée,  que  l'intention  de  la  France  n'a  jamais  él^ 
d'enlever  l'Êgypte  à  la  Porte  ;  demander  que  la  Porte 
sorte  de  la  coalition  et  nous  accorde  le  commerce  de 
la  mer  Noire,  qu'elle  mette  en  liberté  les  prisonniers 
français,  et  cntin  sis  mois  de  suspension  d'armes, afin 
que,  pendant  ce  tempa-U,  l'échange  des  ratiftcati'oné 
puisse  avoir  lieu. 

«Supposant  que  lei'circenstancea  «oient  telles,  que 
vous  croyiez  devoir  conclure  ce  traité  avec  la  Porte, 
vous  ferez  sentir  que  vous  ne  pouvez  pas  le  mettre  k 
exécution  quil  ne  soit  ratifié ,  et  snivant  l'oMfe  de 
toutes  les  nations,  l'iniervaile  entre  la  si^'nnture  d'un 
traité  et  sa  ral-fication  doit  toujours  être  uue  suspen- 
sion d'hostilités. 

u  Vous  connaissez»  dtOfCn  général ,  quelle  est  ma 
manière  de  voir  sur  la  politique  intérieure  4e  l'Êgypte  : 
qurl(|ue  cfceee  que  voue  IhMiru,  k»  uhfédauo  écrènl 
WiliOMt  noi  «aie.  Il  Ibni  tarcmpéchirdftli  sUmmU  t 
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afin  que  les  Turrs  n'aient  pis  conlrc  nous  le  même 
fanalisme  que  coatre  les  cbréiien»;ce  qui  uoiu  les  ren- 
drait'irréèoifeilitblet.  li  tant  èndonnir  le  fanalisine , 
tfln  qu'on  puisse  le  déraciner.  En  captivant  l'opiuioa 
des  grands  Qieiks^du  Kaire,  ou  a  l'opinion  de  toute 
l'Ëgypte  et  de  toos  les  chefs  que  ce  peuple  peut  avoir  : 
il  n'y  en  a  aucun  de  moins  dan^reux  que  les  Cheiks, 
qui  sont  peureux,  ne  savent  pas  se  battre,  et  qui, 
comine  tous  les  prêtres,  inspirent  le  fanatisme  uns  être 

«Quant  aux  fortifications,  Alexandrie,  El-Arich, 
Toili  les  défis  de  l'Égypie.  J'avais  le.  projet  de  faire 
éMUHr  cet  hiver  dei  iMonie» de  ptlnicn,  de«x  de- 
puis Salehieh  à  Kalieh  ,  deux  de  Katieh  A  Fl-Arich; 
l'une.se  serait  trouvée  A  l'eadroil  où  le  ^éral  Menou 
à  troiiTé  dè  l'eau  pataMe.^ 

"J'avais  le  projet ,  si  aucun  nouvel  tH('nen:îent  ne  sur- 
venait, fie  tâcher  d'établir  cet  hiver  un  nouveau  mode 
d'iaipàatlioD,  oe  qui  noue  tarait  pemia  de  aaaa  |na> 
aer  à  peu  près  des  Copbles  ;  cependant,  avant  de  l'en- 
trepreudre,  je  vous  conseille  d'y  réfléchir  long-temps. 
Il  vaut  mieui  entreprendre  cette  opération  un  peu  plus 
tnd  qu'un  peu  trop  tôu 

«  De*  vaisseaux  de  guerre  fr^kCMs  paraîtront  indu- 
bitablement cet  biver  à  Alexandrie,  Boorlos  ou  Da- 
aiettr.  Faites  «instruire  une  bonne  tour  Bourlos, 
tachez  de  réunir  50<J  ou  fiOO  Mamelucks,  que,  lors- 
que les  vaisseaux  frauçdist  seront  arrivés,  vous  ferez 
un  jour  arrêter  au  Kaire  et  dans  les  autres  provin- 
ces, et  embarquer  pour  la  France.  Au  défaut  de  Ma- 
melucks, des  otages  d'Arabes,  des  Uteiks  el-beled .  qui, 
pour  une  raison  qudconqna  ae  truiivenieni  arrèlM, 
pourront  y  >uppli''er.  Ces  individus, arrivés  en  France, 
y  seroul  retenus  un  ou  deux  ans,  verront  la  grandeur 
de  la  nation ,  prendront  quelquet  idées  de  noa  DWMua 
et  de  noire  laii^'ane.  ei ,  dcrCtOttrcafigfple,  7 
rout  autant  de  partisans. 

«  J'avais  dêjft  denaiidé  pluaienr»  Ma  une  troupe  de 
comédiens  :  je  prendrai  un  soin  pariicuiier  de  vous 
en  pMoytf.  Cet  article  est  très  inporuot  pour  l'armée 
•t  pour  «ouiBaeiicer  A  rhanger  les  moars  du  pa  >  s. 

•  La  pfa^e  importante  que  vous  al  ez  occuper  eu  chef 
va  vous  mettre  à  même,  entin,  de  déployer  les  talents 
que  la  nature  vuus  a  donnés.  L'intérêt  de  ee  qui  ae 
passe  iei  éat  vif,ct  les  résultats  en  seront  immcnseft 
pour  le  romiiiercc,  pour  la  civilisât  ion:  ce  aenl'Cpoque 
d'où  daieroot  du  grandes  révolutions. 

«  Aecoatuoni  i  voir  la  rtaimpenaedeapeineaetdea 
travaux  de  la  vie  dans  l'opinion  de  la  postérité,  j'aban- 
donne avec  le  plus  grand  regret  l'Égyple.  L'intérêt  de 
la  patrie,  sa  gloire,  rehétSMoee,  leaévéocments  extraor- 
dioaires  qui  viennent  de  se  passer,  me  décident  .seuU  A 
passer  au  milieu  désencadres  enitemies  pour  me  rendre 
en  Europe.  Je  serai  d'esprit  et  de  eaur  êvtc  «oos.  Vos 
sucié»  me  seront  aii&si  chers  que  ceux  où  je  me  trou- 
verais en  personne,  et  je  regarderai  comme  mal  em- 
ployés tous  Ict  junra  de  ma  vie  oft  je  ne  ferai  pas 
quelque  chose  pour  l'armée  dont  je  vous  laisse  le  com- 
mandement, et  pour  consolider  le  magniâque  établis- 
sement dont  les  foodemeois  viennent  d'être  jetés. 

«  L'année  qoe  Ja  vaut  confie  cal  loute  composée  da 


mes  enfants;  j'ai  eu  dans  tous  les  temps,  même  an  mi- 
lieu des  plus  grandes  peines,  des  Uititiues  de  leur  at- 
tachement. Bnirelenes-h»  dans  eea  séniimenia  :  voua 
le  devez  i  reslime  toute  panicullére  que  j'ai  pow yens 
et  k  l'attachement  vrai  que  je  leur  porte. 

«  BonAPÂHTB.  » 


Jugement  sur  te  retour  de  Bonaparte  en  France. 
— Lettre  du  Directoire.'^ht  départ  de  Bonaparte  pour 
la  Fiance  a  été  l'objet  de  vives  attaques.  Nous  laisserons 
parler  sur  ce  sujet  un  auteur  qui  n'a  jamais  été  accusé 
de  partialité  pour  le  général  ta  chef  de  l'armée  d'O- 
rient :  c  PIwiem  écrHahia,  dit  JonlBi,  daaC  kt  d^ 
clamations  trouvèrent  quelque:*  partisans,  ont  qualiSé 
le  départ  du  général  frao^is  de  honteux  abandon,  ne 
l'Adimiant  qn'l  la  crainte  d'èira  cMigi  de  mettra  hai 
les  armes.  Il  y  a  plus  que  de  l'ii^oslice  dans  un  pareil 
reproche;  il  y  a  de  la  mauvais  foi.  Dans  des  temps 
ordinaiiea,  et  aoua  uu  gouvofoement  stritle,  ni  dénia 
qu'un  dépnrt  arbitraire  ne  lui  eiU  attiré  une  di^rAce 
méritée.  Mais  dans  la  situation  actuelle,  il  en  était  tout 
autrement  :  l'intérêt  de  la  cheee  publique  semMik 
étroitement  lié  au  sien,  et  la  crainte  ne  dut  eotrir 
pour  rien  dans  sa  résolution;  car  si  l'avenir  offrait 
quelque  danger,  c'éuit  encan  dana  le  lointaUÛ  .Ma 
Anglais,  oocnpta  de  kor  çipédilion  de  Hollande,  ne 
songeaient  pas  encore  à  menacer  l'Égypte  :  les  seuls 
ennemis  que  pût  redouter  l'armée  étaient  les  Turcs; 
mats  quelque  nombreux  que  fût  le  corps  que  le  frand- 
visir  rassemblait  en  Syrie ,  pouvait-il  épouvanter  le 
chef  de  20,000  Français  aguerris,  tiers  de  cent  victoi- 
rea,  et  qui,  dans  les  batailka  réeentes  du  HonlpThabar 
et  d'Aboukir,  avaient  eu  la  mesure  du  courage  et  dp 
la  sciioice  militaire  des  Ottomans?  La  journée  posté- 
rieure  d'Héliopolia  ne  ripond-elle  pas  victoneneneiit 
A  cette  accusation?  —  La  publication  de  la  correspon- 
dance inédite  de  Bonaparte  a  d'ailleurs  prouvé  qup 
son  départ  avait  été,  sinon  précisément  ordonné,  dû 
du  moins  autorisé.  On  y  lit  nue  lettre  du  Directoire, 
qui  l'engageait  à  rentrer  en  Fruip^^enk  prévenant 
que  les  opératicna  dea  flottm  eomUnéea,  frjnçaise  et 
espagnole,  n'avaient  d'autre  but  que  de  gagner  l'A» 
gypte  pour  en  ramener  l'armée.  A  la  vérité,  quelques 
personnes  prétendent  que  la  décision  des  Directeurs  oe 
lui  lut  point  connue.  D'autres  afirmeot,  au  contraire, 
que  par  ses  premières  instrm lions  mêmes,  il  avait 
plein  pouvoir  de  revenir  et  de  désigner  son  succes- 
aew.» 

Voici  celte  lettre  du  Directoire  à  Bonaparte.  On  la 
trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  recueils.  Elle  est 
datée  du  7  prairial ,  an  vn  (2S  mai  ITW). 

«liCS  forces  extraordinaires  que  développent  l'Autri- 
che et  la  Russie,  la  tournure  sérieuse  et  plus  qu'in* 
qoiétante  qu'a  prise  la  gnerra,  eiÉsant  m|e  caneantre- 
fioii  d  s  forces  de  la  République.  Kn  conséquence,  le 
Directoire  a  ordonné  à  l'amiral  Bruix  d'employer  loua 
les  moyens  en  son  pouvoir  pour  être  mettre  de  la  Mé- 
diterranée et  ^ire  voile  vers  l'Êi^ypte,  afin  d'en  ramener 
l'armée  que  vous  y  comoundez.  11  est  en  même  tempe 
chargé  de  s'entendre  avec  voua  sur  les  moyens  d'em- 
heiqnenNDt  «t  de  traMpartTout  éiea  le  mien  en 
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?tat  de  jager  ti  tous  pntii«>2 ,  avpc  sQrtlé,  hiksiït  feà 
Êfypte  «M  ptrtil  de  rm  force*,  et  dans  ce  C*t,  te  Di^- 
ncnira  ToBB  III  lui  m  m  m  winer  w  coinnifliNieuieiii 
I  cHul  qtte  V*ul]tige»ifrk  «iiVènibtt!.  ï^r^cVoIre  vous 
verrait  avee  pMlitir  mtùW  i  b  tète  drs  anni^rt  tipa- 
MteililillMIMIii  «vez  coraiDandies  jusqu'à  priaeot 
avec  tant  de  ^tain.» 

«5b  a  contesté  ,  dit  Tbibeaud(<«a  ,  l'autiteaticité  de 
«elle  |N^;  oa  a  dét  qa'eiie  m  ee  ireuvail  ai  aur  k« 


les  «rchrv'es  du  gou veraaaMM.  Upéerivaia 
qm  4^  ugaataee  de  celte  MtKH  Ml  4b  taalc 

aoèt^  le  directeur  MerUn  att«ste  que,  loraqa'ou  vit  les 
fraidea  de  la  Béf»at»lif«e  bêtuiefi,  l'IiaHi!  envahie  et  lea 
frcattèrea  «leaicdai,  ki  wjirJt  ia  9Mloin>  «aw 
de  beaucouf  de  Fratafaist  ae  fartèMai  aatarelleoiNit 
ver»  le  siaéral  qai  l'avait  «aaqaiat,  M-f tt'M  «MtfMM  ^ 
ftmafûmUiêt  rappeter  HoMparta.» 


MMt  oM  HAïkiMrltt  VeiAeitâlt  lu  t^nri  Mèlàod  Itk 
«ehriMtè  Htstnit^Mis,  M  bâUUtiA  iffuritt  I  tf«ift 
Itëu^  »«i  Ifttige.  On  èri»«hit  qrt  Ce  Ht  Mt  BMtte;  9mitfa. 
Lè  tohtrf  èrtilrsl  Gàtrtftfeatinte  HWtftila  SMr  ntie  dtiVife 
étetfe  peOr  ftCdt^hallM  Ce  bIi(^M«t)t.  H  ie  retiVàiuqttil 
i|rn  faHlll  'MM  ^  hft  d^  Citrp^,  <M>ii«tti  ÉMik 
tfoltè  «è  tmrinMK  qài  tt:  l^sikit  d»M  Tr  |rbit 
^AiKlaMné.  11  eh0iièk  lè  ^jenétiil  en  tfatf  A  oe  pas 
pwv  me  ni mi  povmnnaniaer  *  e  m  u  ai^iici  nen , 
iMra^rf».  1»  fdrttitfe  he  fatrtis  tfiMi  ftat  ; 
iMNAirn^ètiMtf  Hi  ik^t     Anglais.  i-^Bollki«H<  àVih 

et  i^tl*  «uH^s  »'rti77?fî)pnt  i^'apr rrfvoît-  la  vîtlè. 
Hie  MMi-kAitt  «<ratti  le  tdtadiet-  du  «oitil ,  H  se  «ttri- 
0fea^    VM%riM  R  HVi^,  Vtfft  teMliMVitB',  MM  %  Ik 

^wwtmrterftiife  du  prni  :^éuf .  â  uiif  poft^e  a*-  tnim 

VMRirMri».  U  ettit^U  HtHte  él  feft  oblcare  lorsqu'on 
•tmiMP;  HiiRi;IMel»iA(itt|iHdftfH^ies,qQi  d«^ 
vaieill  lieuvtt  pottt-  iteèit>i^  ftboâpâTieel  ka  atrite, 
flVlaWlit  pak  eftcbrê  aQ  titane.  Ao  Hsqilc  dp  At\trx\fr 
reveH  »  U  fHte,  on  hlltiln^é,  podt-  les  aW-Hir  de  l  arri- 
aè  Bedln>aHe«k  Httr  HlÂf^r  llNtdMh  (M  il  1««  «t- 
tHMiAit  AlMBt^  i|lilA^pM  AlriMIfittv  Bfti  l^ittltiftîit 


enfin  &  te  signal  ;  elles  arTiv6rent.  Lc  8fn?ral  en  chef 
embrasai  MeoOa  et  motiu  sdr  sa  cbaloupe  :  les  lutitt 
fMMnHM  A  ak  Mfte ,  MttI  dfMIMHttll  â€  ftl^  Kl  tfk 

grad*-,  S'cniprrssth-nt  de  s'imbanjupr ,  fi  chlfflltlfn 

piir  leur  imp«tiettL-e,  pit  ia  crainte  d«  de  V  irei^ 
plaiï^,  A  a%»e  Mlbftl  «i  iffMM,  MttMHt  flilA  Ail 

juftqa'ailt  gCDOux. 

MeMa  le  liAtâ  de  reteâlf  a  AleiâtrdH«4  Ad  dlMl^- 
voytt  fiilkitM  I  boM  Att  fffgâttt  1(1  ^^fâlii  Milf- 
muut,  Launet  et  .Murât,  ainsi  que  Deoon.  IH  frfj^âttt 
if  HfrUrbn  v{  If  Cnt^trt- ,  drsi  ititHs  S  lrartS{)ort^^  lè  Jé- 
uéral  Bonaparte,  son  ^at-in.ijur  ti  les  officiers  (^âi- 
rMi  ()dM  enimenMt  svh:  hii.  eiatent  MMlirètl  M  tt:- 
liOtude  lé  patot  dti  PoH-ffCiif,  a  dmhi-pdH^*  Weifi** 
dtt  ftardioth  —  Ou  iriiva  a  nedf  beurei  dd  soir  i 
bord  du  ^iiiron,  lifttimeiiCTiff|IÉflHNii^WKéWf«1«i 
dHff.  H  fàlsait  câlfnt-  fttâf ,  H  &n  mil  aussitôt  À  iiWe, 
M  Mattïflt  qiTdit  vbbt  favbrablt  bâtài  le  Ittbiliteni  d>|i- 
pjivuivi ,  car  m  pc^iuait  vuuiiuc  impui  lain  ne  la 
lrou^f^  au  jour  hftti  Vnê  de  ifcrté,  tant  pout  l'vilel" 
ii  crdisifete  at>glai8e,<lul  ptntVâtt  AM^aHre  d*ttù  idi- 
MktS  ftftttrfe ,  qti^i  (MMbiM  Ht  '^tMlM  1PA1l!t>llltt^il« 
doolao  craignait  le  méconlentetiiéilt.  —  Sir/eCh/^èfé 
«iMètii  fltibaH]a(<s  le  efaef  de  dlvlsidA  DttittâuMi',  tel 
g^mui  Lahfaes,  Mûrit  et  Marttbm  ;  ftUr  h  Wtt^m , 
Boirit^nè.  IkiDriennfe,  l'âldè-dé-taïUp  LavàielUi.të 
contre-amiral  (ianthtturtiè,  \n  gfiiét-âui  btHbietei 

AàdréOtty,  ftS  sévanis  Monge  ël  éerthuM.—  Prnilattl 
M  AWV  A  tUAeiA  altm  àiix  hVjgam  :  t^éUH  K  Mtt^ 
nîti'uh  Jhn-rVaf,  mrnlbtt;  dl*  HfisUllJl,  qfll  ^rmandaft 
par  gHice  a  être  ramène  ed  Fradeé.  Metigê  fet  Bertbo.ttt 
AtiUrtnt  t9è  ft6Mpkrt«  d«  te  IStUCf  iMtttM  ft  ^rd  M 
flirfi?rt'.  l>'0't  pni'isKN^itttPuli.ljpîrtïllitî/aflmin/M 
et  f'atise  V/nà^péhdata,  atin>itiMjSiijit«bt  l^di  frésii^ 
pMf  Mf  wtVtrMflMtifk.  ^ii  tttott  M  iBkill 
If  cdlthe  n^ghàtl  tfnfoH',  Oh  dhtinuuâit  h-s  âtcniilji 
du  Porl-Ntuf  la  foute  qui  S^  eUlt  |ioflc%  iMttr  CUt 
«MMM  Al  ê^rtï  tite  ItetolA»  «omfMf  |lkr  liMae 
iMâfaiKitalioti  Irk  i«;nlltiiedt<$  qUI  fâgitaihn.  trfl  im^ 
hèttfti,  tt  k'éteVà  Uite  l<<^r«  bHse  de  iferrt.  â6tit  lift 
proata;  tetlie  bHti;  ftâiébit  bteuiôti  i  Mlti),  m  h^T" 
gatM  ivateiit  t>erau  de  Vu<  les  <:ôti<'s  de  l^È)iyt)te. 

LaHsoïis  IM  voRut^  vphs  la  iFfaiîl'i'.  -  I^ûr  ûoiis,  A 
e$t  tfinps  de  revenir  aux  armi'es  du  RbiU  ét  dllatté. 
dbMU  brmUt1i'i%Uljpilplll»lfattbdrtl1WI«ittt 


Il  ISirULEt.  Arriv^(h-Iat>n.  dMi;lo-iùrquedevaiitAb«ill^. 
•fà  *>■  BéMrqàeilKnt  deS  Twtc*  prtv  d'Aboal». 
-WM  «»  AffMMato  UamrtHlléi 

«silMa||<lldaa»lÉdiaea 
.14  -  Awiésftrtd'^MirffarlaBfa 


21  iOiucT.  Arri\^  <)<■  Bonaparte  i  Akiatidrie. 
2S  —  Bataillé  d'Ai>oiikir 

2  iobT.  HrpriMT  du  fort  d'AboUkir  sur  les  Turâ. 

21  '  f  »|iiiii  mm  iirtriifii  t  iwiiilniiiililiÉl 

l'ansée  dVrisut. 
Il  -*  IM|iartda<oaap8Hefanr  il  FnBHt 

A.  HUGO. 


^  «.  lÉplilifti  Vt  yyih»  <t  i»ite>i  te  fr ,  «  in  fa w  Uri^ybtt-^Mattttti» ,  t 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Coqglp 


Digitized  by  Goo^e 


I  by  LiOOgle 


